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bcicyi (César) f en latin Duchius ou deDu- 
cibus, poète latio moderne, né à Brescia, vivait 
dans le seizième siècle. On Yoit par ses poésies 
qu*il était avocat on qu'il avait une cliarge de 
judicatore. 11 dit en effet qu'il se retire à la 
campagne pour échapper aux troubles de la ville 
et au bruit du barreau. 11 était en correspon- 
dance avec les savants les plus distingués de son 
temps. On ne connaît de lui que des poésies la- 
fines ; elles ont été insérées dans le recueil de 
Taygcti intitulé : Carm'inaprxslantiorum Poe- 
tarum, ex quam plurimis selecia nunquam 
edUOj Brescia, 1665, in-8*; dans les OcaïUo- 
rum Acadetfùcortim Carmijia, Brescia, 1570, 
in-8"; dans les DelicUe Poetarum llalorum de 
Gruter, t. l"', et dans les Carmina illustrlum 
Poetarum Italorum, t. IV. 

()uWinU Speelmen rarto Litteratur» Brlxicmœ. 

DUCHi {Grégoire), poète italien, né à Brescia, 
vivait vers la fin du seizième siècle. On a de lui 
nn poëme sur le jeu des écliecs, intitulé: La 
Scaccheide; Vicence, 1586 et 1607, in -4*^. 

Ttrabosctal , Storia délia LeUaraiura Itatiana, t. VII, 
part. 9. 

* DVGHI ou DUGGI ( Laurent), en \Mm Duc- 
cius, littérateur italien, né à Pistoie. vivait vers 
1600. On a de lui : De Elocutione, libri duo; 
Ferrare, 1600, in-8"; — Oratione funerale di 
Tasso; Ferrare, 1600, îor^'';'- Trattato délia 
JS'obilta, délia In/amia e délia Precedenza ; 
Ferrare, 1603, in-4»; ■— Ars hxstorica; Fer- 
rare, 1604, in-4». 

Tlraboscbl ,5ror<a délia LetUralura Itallana, L VIK 
pan. % ' 

DiTcuosAL ( Marie- Emilie - Guillaume ) , 
poë!e et administrateur français, né à Paris, le 
1 8 août 1 763, mort le 6 novembre 1 806. Il s'adonna 
d'abord à la jurisprudence, et se fitrecevoir avocat 
au i)arlement de Bordeaux ; mais le goûtde la i)oé- 
sie lui fit négliger cette profession. Après la sup- 
pression des parlements, il trayailla successive- 
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ment au Journal de Deux-Ponts , au Journal 
des Théâtres, et à VAmi des Arts. Plus tard il 
fut nommé cbef de bureau et secrétaire du mi- 
nistre de la police générale, et enfin membre de 
Il commission des émigrés. On a de lui : Les 
Exilés du Parnasse, poème; 1783, in-8»; - 
31on Songe, satire imitée du grec de Lucien , 
suivie des Sensations d*un Homme de Lettres; 
1 784, în-8*^; — Blanchard, poème en deux chants; 
Rouen, 1784 , in 8° ; — Discours sur la néces- 
sité de dessécher les marais; 1791, in-S". Du- 
chosal a donné avec Milon une édition des œuvres 
de Dumarsais; 1797, 7 vol. in-S". 

Rabe, Roinjolin, etc., Biographie unir» et port, des Cont, 

— Rrech, La France littéraire. 

* DcciiosLAPS DB ZURICH, pocte latin 
bohémien, vivait vers le commencement du dix- 
septième siècle. Il fut secrétaire communal à 
Chrudim, puis chambellan de l'empereur Ro- 
dolphe II. On a de lui : Aùro^vcoffeo); LiM duo; 

— Poemata, libri IV; Prague, 1612. 

Balblii, Bohemta doeia. 

DUCHOUL {Guillaume), en latin Caulius, 
antiquaire français, né à Lyon, vivait dans le 
seizième siècle. 11 fut un des premiers Français 
qui s'appliquèrent à l'étude des médailles, des 
()ierrcs gravées, das bas-reliefs , et des autres 
monuments de 1 antiquité. La maison qu'il habi- 
tait lui inspira ce goOt dès sa jeunesse. Elle 
était située sur la colline du Gourguillon. On ne 
pouvait creuser dans ce terrain, qui fait partie 
de l'ancien Lyon, sans } trouver des médailles, 
des inscriptions , des urnes, des lampes. Ces 
objets éveillèrent sa curiosité : il essaya de les 
expliquer et de les mettre en ortlre. Pour se 
perfectionner dans ce genre d'étudps, Il fit le 
voyage d'Italie, et à son retour il publia les 
ouvrages suivants : Épître consolatrice à 
Jtf»«« de Chevrières; Lyon, 1555, in-4*; — 
Discours sur la castraméiation et discipline 
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militaire des anciens Romains; Lyon, ibàb, 
în-fol. ;— Discours sur la Religion des anciens 
Rùtnains; Lyon, 1555, in-fol. Ces deux impor- 
tants ouvrages, souvent réimprimés, ont été tra- 
duits en italien, ai latia et en espagnol. La Croix 
du Maine attribue encore à I^^uchoul : Douze 
Livres des Antiquités de Rome;^ Traité des 
Aniînaux féroces et étrangers ; — Les Épi- 
grammes de toute la Gaule; — Traité de la 
Nature des Dieux» 

Reckerchêi pour servir à t'hUtoirê de I^fon, — La 
Croii do Maine et Do Verdier, Bibliothèque» françaises. 

DUCHOtJL {Jean)t naturaliste français» fils 
du précédent, Tivait aussi dans le seizième 
siècle. On a de lui : Varia Quercus Historia; 
accessit Hlatimontis descriptio; Lyon, 1555, 
in-8®; réimprimé dans le traité de Gesner, De 
raris et admirandis Herhis; — Dialogus 
Formieat, Musc», Aranxi et Papilionis ; Lyon, 
1Ô56, in-8** ; — Dialogue de la vie des c/iamps, 
avec une Épitre de la vie sobre, et autres 
discours; Lyon, 1565, in-8". 

La Croix du Maine et du Verdier, BlbUothiquês fran- 
çui$es. — Recherches pour servir à Fhistoire de Lfon. 

>n%icis (Jean-François), iioèie français, né 
à Versailles, le 22 août 1733, mort dans la même 
ville, le 31 mars 181 G. Son père, originaire de la 
Savoie, tenait à Versailles un modeste com- 
merce de lingerie. L'enfant fut élevé dans la mai- 
son patenielle jusque vers l'âge de douze ans, 
époque où il fut placé au collège de Versailles. Le 
jeune Ducis ne fit point de brillantes études , 
quoiqu'il eût achevé sa rhétorique à dix-sept 
ans. Au sortir du collège, il allait rêver dans les 
allées du parc de Versailles et dans les campa- 
gnes voisines; puis, rentré au logis, il s'essayait 
à la poésie par une traduction eu vers de Ju- 
vénal. L'âpreté et la rudesse du poêle latin al- 
laient bien sans doute au caractère du jeune 
liommê, qui garda toute sa vie une indépen- 
dance quelque peu sauvage; on peut donc croire 
que Ducis dut rencontrer d'heureuses' inspira- 
tions. Cependant, lui-môme jugea sévèrement 
sa traduction, et la jeta au feu. Vers ce temps 
il entra dans l'étude, d'un procureur à Paris, et 
y prit le goût du théâtre. Peu après , le ma- 
réchal de Belle-Isie , qui s'intéressait à la fa- 
mille Ducis, fut chargé par Louis XV d'aller 
faire l'inspection des forteresses du royaume; il 
emmena le jeune François en qualité de secré- 
taire. Au retour de sa mission, le maréchal, 
nommé ministre de la guene, donna à son ex- 
secrétaire un emploi de commis aux appointe- 
ments de deux mille francs. Le travail adminis- 
tratif était tout à fait antipathique à Ducis; 
aussi, après quelque temps d'épreuve , vint- il 
solliciter de son protecteur la faveur d'une des- 
titution. La requête était nouvelle : le maréchal 
y fit droit; mais en affranchissant Ducis de ses 
obligations de commis , M. de Beile-Islc lui en 
conserva les appointements, faveur dont le 
jeune homme continua de jouir sous les succes- 
seurs de M. de Belle-lsle jusqu'en 1790, Rendu 



à sa pleine liberté, Ducis en profita pour fré- 
quenter le théâtre et pénétrer dans la société 
des gens de lettres. 11 voulut bientût tenter un 
nouvel essai, et donna la tragédie à'Amélise, qui 
n'eat aucun succès, Ducis accepta pour bon k 
jugeaient du public, et lui vivant il ne fut 
plus jamais question d'Amelise, qui n'a été im- 
primée qu'après la mort de l'auteur. Soit que 
Ducis désespérât de réussir par ses seules ins- 
pirations, soit que la lecture des pièces de Shaks- 
peare eipt saisi fortement son imagination, quoi- 
qu'il n'ait jamais connu l'auteur anglais que par 
l'intermédiaire des traductions , il conçut la pen- 
sée de transporter sur la scène française quelques- 
unes des œnvres du poète anglais qu& Voltaire 
avait révélé à la France. U débuta piar Hamlet, 
dont il offrit le rôle à Lekain. Telle était alors la 
^ disposition littéraire , que l'acteur recula devant 
' un personnage si difTérent, par les allures et le 
langage, des héros de Corneille et de Racine. 
Ducis alors proposa le rôle à Mole, qui, plus aven- 
tureux, l'accepta. La pièce fut jouée le 30 sep- 
tembre 1 769, et obtint un très- grand succès, l'rois 
ans après, le 22 juillet 1772, fut représenté 
Roméo et Juliette, où Ducis fit entrer l'épisode 
d'Ugolin, emprunté à VEnJer de Dante. Ce se- 
cond ouvrage fut accueilli avec autant de faveur 
que le premier. Ducis pourtant ne se hâta pas 
de mettre à profit le bon vouloir du public : il 
demeura six ans sans donner aucune pièce nou- 
velle. Cet intervalle fut employé à la composi- 
tion d'une tragédie où Ducis entreprit de com- 
biner un ouvrage de Sophocle et un ouvrage 
d'Euripide : il en résulta Œdipe chez Admèle, 
joué le 4 décembre 1778. Malgré le succès 
qu'obtint sa nouvelle œuvre, où il y a en elfet 
de belles qualités, Ducis ne s'en dissimula point 
les défauts, et plus tard (1797) il la siDipiifia 
pour en faire Œdipe à Colone. L'année même 
où fut joué Œdipe chez Admète, Ducis fut ap- 
peléà remplacer Voltaire à rAcadcmie Française ; 
il avait pour concurrent Dorât, le poêle des 
jolis vers. L'Académie suivit cette fuis l'avis du 
public, et nomma Ducis. Un repos de quelques 
années suivit la tentative faite par Ducis dans 
l'art grec. Revenant alors àShakspeare, il donna, 
le 20 janvier 1783, Le roi Lear, puis, le 12 
janvier 1784, Macbeth» Quelque soin qu'il eût 
pris d'amoindrir les terribles effets de l'auteur 
anglais, Macbeth fit horreur au public français, 
et la pièce eut moins de succès que les précé- 
dentes. Vint ensuite Jean sans Terre ( 1791 ), 
qui fut réduite de cinq actes à trois, et néanmoins 
ne put se maintenir au théâtre. De grands évé- 
nements s'accompUssaient à cette époque dans 
le monde politique, et si éti^anger que Ducis 
voulût habituellement demeurer aux affaires pu- 
bliques ou privées, il ne put s'empêdier de par- 
ticiper, au moins par la pensée, au grand mou- 
vement révolutionnaire. Les sentiments per- 
sonnels de Ducis, la nature même de son es- 
prit , l'attachaient à la cause de la révolul'ou 
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Aussi vit-îl avec plaisir les grandes réformes 
décrétées par l'Assemblée constituante. Il 
donna une nouvelle imitation de Shakspeare, 
Othello, ou le Maure de Venue (novembre 
1792). Le principal rôle était joué par Tâlma, 
qui y ent un immense succès. Sans désavouer 
son culte pour la liberté, Ducis fUt ému des 
malheurs où la marche rapide des événements 
précipita Louis XVI et sa famUle ; au milieu 
de refîroyable crise qui menaça un instant la 
vie même de la France, Duels se renferma dans 
la retraite, mais ce fut pour y méditer le meilleur 
de ses ouvrages, celui où , laissant de côté toot 
modèle étranger, ne s*inspirant que de ses propres 
idées, il s'est peint lui-même et a fait son chef- 
d'œuvre, Abujar, ou la famille arabe^ qui fut 
joué le 23 germinal an in ( 13 avril 1795 ) et 
obtint le succès le plus légitime. Ducis eut en- 
suite ('idée de donner à cette pièce une sorte de 
pendant, et fit représenter Phédor et Waldamir, 
ou la famille de Sibérie (1801); mais cette 
fois te public ne répondit point à l'attente du 
poète , la pièce tomba. L'auteur avait alors près 
de soixante-dix ans. Soit fatigue, soit ressenti- 
ment de la manière outrageante dont la critique 
avait traité son dernier ouvrag^, il abandonna le 
(l)éâtre, et ne cultiva plus les lettres que dans 
l'intimité de la vie privée et le commerce de 
quelques amis. Ducis ne voulut jamais accepter 
de fonctions publiques. Nommé membre du Con* 
seil des Anciens en 1798 , et sénateur lors de la 
première formation de ce corps, il donna aussi- 
tôt sa démission. 

« Ducis, a dit un juge éminent, était un des 
bommes les plus faits pour frapper l'imagina- 
tion et laisser un long souvenir. Au milieu de 
cette espèce d'uniformité qui rapproche et con- 
fond les talents secondaires d'une époque , Du- 
cis avait quelque chose de rare et d*original. Sa 
figure, snigulièrement grave et majestueuse, 
avait un caractère naïf et inspiré; on aurait 
cru voir un descendant d'Homère. On sentait au 
premier aspect que ce n'était pas un homme 
du temps. U n'avait rien du monde; il ne 
s'inquiétait pas de toutes les petites affaires, 
de toutes les petites ambitions de la vie ; sau- 
vage et doux , poète au plus haut degré , 
n'ayant besoin de rien pour être poète, il a 
chanté les plaisirs de la campagne , du fond de 
sa petite maison, dans une rue de Versailles; 
c'était là qu'il i*êvait, dans sa poésie inculte, 
cette nature pittoresque, négligée, qui lui plaît 

et qui lui ressemble Un autre trait distinctif , 

un autre caractère de cet homme, c'était quel- 
que chose de lier, de libre, d'indomptable. Ja- 
mais il ne porta , ne subit aucun joug , même 
celui de son siècle ; car, dans son siècle , il fut 
constamment très-religieux. Il vivait avec plu- 
sieurs hommes de l'opinion philosophique, sur- 
tout avec Thomas , dont il était l'ami le plus in- 
time. Ses tragédies sont empreintes des libres 
uiaximesy des expressions abstraites, commu- 



nes à lalittéralure du temps; mais son goût, son 
étude, sa préférence solitaire, était la lecture 
de la Bible et d'Homère. Voilà comment il résis- 
tait au dix-huitième siècle, comment il était un 
esprit original au milieu de son temps. Les 
théories ordinaires de l'élégance ne lui arrivaient 
pas. 11 avaît.fait des tragédies en arrangeant 
Shakspeare, suivant sa guise et le hasard de son 
talent du jour. On les jouait; elles réussissaient. 
La Harpe en publiait d'ingénieuses critiques, re- 
levait des invraisemblances, soulignait des vers 
incorrects : cela ne touchait pas Ducis, cela ne 
le changeait pas; il allait toujours de son pas, à 
la suite de Shakspeare. » (ViiXEMAiif, dyurs 
de LiUérature, ) 

Depuis que Shakspeare est devenu une idole, ses 
adorateurs n'ont pas eu assez d'imprécations 
contre Ducis, qui a mutilé le géant sur son lit 
de Procusle. La critique n'a gu^é aucune me- 
sure, et loin de savoir gré à Duds d'avoir po- 
pularisé presque le premier le poète anglais, 
on l'a poursuivi comme un profanateur, et le 
public a toléré ces iiûustes attaques, contre les- 
quelles, il faut le dire pour l'honneur des lettres, 
un écrivain de cœur et d'esprit» Laville de Mi- 
remont, a protesté par cesdeux vers du Follicu- 
laire : 

Et n'avoDt-noos pas to Oaeto en dieveux blancs 
Essuyer les brocards d'an cenaeiir de vingt ans ? 

Sans doute Ducis n'a pas reproduit toutes 
les beautés de Shakspeare et en a affaibli quel- 
ques-unes. Mais il faut considérer dans quel 
milieu il vivait, il faut voir quelles accusations 
étaient portées contre lui par les critiques de 
son temps, par ses amis eux-mêmes; et alors, 
loin de le condamner, on le louera de ses efforts 
et de son courage. Ducis a composé, dans sa vieil- 
lesse ( 1804-1814 ) , de petites pièces de vers où 
son talent se montre avec un tout autre carac- 
tère. Le style, en est simple, ladleet gracieux.- 
Il y règne une douce philosophie , de la sensibi- 
lité , un sentiment profond d'honneur et d'indé- 
pendance. Elles rappellent parfois Horace et La 
Fontaine. Ces poésies légères ou inêimes ont ob- 
tenu le suffrage de critiques éclairés , d'ailleura 
juges sévères de ses ouvrages dramatiques. 

Peu d'hommes de lettres ont joui de leur vi- 
vant d'une considération plus générale et ont eu 
moins d'ennemis, si même il en a jamais eu. Ses 
vertus, sa bienveillance, son éloignement de 
toute coterie , de toute intrigue , de toute jalou- 
.sie, l'amabilité qu^il portait dans le monde, aux 
rares mstants où il y paraissait, l'avaient fait 
surnommer le bon Ducis, 

La ville de Versailles, où il a passé presque 
toute sa vie, a gardé de lui un profond et recon- 
naissant souvenir ; elle a donné le nom du poète 
à la rue où il est né, et a fait tracer une table 
de marbre rappelant ce souvenir sur lajnaison 
qu'habitait son père. Çutre son théâtre, Ducis a 
publié : le Banquet de V Amitié , poème en IV 
chants; 1771 ; - Au Roi de Sardaigne; 1775; 

I. 
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— Discours de réception à r Académie fran- 
çaise; 1779; — Épttre à VAmilié; 1786; — 
Eeeueil de Poésies ; 1 809 ; réimprimé ea 1 8 1 3 et 
1814. La meilleure édition des Œuvres de Ducis 
est celle de 181 9, 3 vol. in-8^. Campenon a publié, 
en 1828» les Œuvres posthumes de Ducis. 
Frédéric Loci. 

PtUstot, Mémoirm sur la Uttéraiurê ffançaise. — 
M. O. Leroy, Éludes mr Dueit, — Campenon, IMtm 
ùu Buah de Mémoirûs. — Rabbe, Biographie du Con- 
Umporaini. - Vfliemaln. Court dé Uttératurê. — De- 
iDOgeot, Htttoîre dé ta LUtératur» françaito. 

* DCCis ( Louis ) , peintre français , neveu du 
précédent, né en juillet 1 775, mort le 2 mars 1 847. 
A dix-huit ans, peu de temps après sa sortie du 
collège de Complègne, il Tut appelé par la réqui- 
sition, et entra dans le 16* régiment de chasseurs 
à cheval. Libre au bout de dnqou si\ ans, il entra 
au nombre des élèves de David. Son oncle lui don- 
nait quelquefois des conseils; il écrivait!? 2 sep 
tembre 1800 au jeune Ducis, alors h Baycux, où 
il faisait un tableau dans la fomille d'Harcourt : 
M Je ne suis pas surpris qu avant de visiter la 
nature dans les chftteâux , comme on t*y invito, 
tu veuilles l'étudier sur son véritable théâtre, 
puisqu*elle fa donné des yeux pour l'observer et 
des pinceaux pour la peindre. Le commerce habi- 
tuel de ce qu'on appelle le monde , la société , ue 
saurait être favorable au talent. On paye d'abord 
le tribut à la surprise, mais la société, quand on 
a vu sa misère et sa fausseté^ vous renvoie et 
vous attache pour jamais à la vérité et au charme 
de cette nature, qui finit par vous dégoûter de 
tout ce qui n'est pas elle. » Bientôt Ducis fit le 
voyage d'Italie. A Naples, il peignit Sapho rap- 
pelée à la vie par la musique, tableau qui fut 
gravé depuis par Bosselmahn, et Pyrame et 
Thisbé y gravé par Panquet fils. En 1808 il 
avait fait pour l'hôtel du duc d'Aremberg deux 
dessus de porte représentant l'un Dibuiate et 
l'autre Orphée; le prince en fut si satisfait qu'il 
leur donna une autre destination, en les plaçant, 
comme tableaux , dans ses appartements. Ces 
deux peintures, exposées au saton en 1808, va- 
lurent à leur auteur une médaille de première 
classe; ils ont été gravés par Gudin. Au salon 
de 1802 il avait un tableau de famille de M. et 
MpM de CramayeL A celui de 1810 on vit de 
lui , outre un portrait en pied de la duchesse 
d^Aremberg, un tableau ôq Napoléon sur la 
terrasse du chdteau de Saint-Cloud, entouré 
de ses neveux et nièces. Il eut au salon de 1814 
Mademoiselle de La Vallière , tableau acheté 
par le duc d'Orléans, Le Tasse Usant son 
poème à la princesse Léonore ( gravé par Pau- 
quet), et Le Tasse captif (gjr&Yé par Baquoy). 
£n 1814, il fut un des artistes chargés de la res- 
tauration des peintures du chftteau de Versailles. 
Son onde Duds écrivait à ce sujet à Campenon : 
« Nous avons id , à Versailles , 2,M>0 ouvriers 
qui s'occupent à rendre le château habitable. 
Ducis le peintre, mon neveu , est chargé de res- 
taurer quelques parties du plafond. Il a pour 



compagnon M. de Boisfremont, élève de Chaa- 
det. Qiiand ils sont montés sur leur échafaud , 
s'il leur arrive d'étemuer, de se moucher, ou de 
tousser un peu fort , il leur tombe des Vénus, 
des Mars, des Renommées avec leurs trompettes, 
et toute la gloire de ce grand siède de Louis XIV, 
obscurcie de poussière et envdoppée de toiles 
d'araignées. » L'exposition de 1817 contenait de 
Duds : François l'r armé chevalier parBayardf 
tableau placé d'abord au musée du Luxembourg, 
et qui est maintenant au palais de Complègne ; -^ 
La Mort du Tasse^ commandée par le ministre 
de l'intérieur. Ce tableau est actuellement au mu- 
sée de Lyon; — Van Dyck peignant son pre- 
mier tableau ( gravé par Alais ) ; — un Intérieur 
de la chapelle de la princesse de Talmont. 
Ducis représenta ensuite, dans une série de 
quatre tableaux. Les Arts sous Vempire de 
l'Amour. Ces peintures font partie du musée du 
Luxembourg; cllesont été exécutées de nouveau, 
mais dans un seul cadre , pour la duchesse do 
Berry, qui les plaça au château de Rosny. Deux 
sujets de Bianca Capello parurent au salon de 
1822, et furent gravés par Leroux. Au même sa- 
lon était aussi Louis XVIII entouré de sa fa- 
mille ^ au balcon des Tuileries y lors d'une 
revue, Ducis , lié avec Talma , dont il avait 
épousé la sœur, représenta ce grand tragique , 
jeune encore, lorsque le poète Ducis, témoin d'un 
de ses premiers succès , lui dit en lui touchant le 
front : « Courage ! il y a là bien des crimes ! » 
Ce tableau, plein d'esprit et de vérité, est dans la 
galerie du Luxembourg. Il fut mis au salon do 
1831 , ainsi que la Captivité de Jeanne d'Arc 
et un sujet de Roserntmde , tiré de Woadstock, 
ou le Cavalier, roman de Waltcr Scott. En 1 838 
Ducis fit pour le duc d'Aremberg, et exposa 
au salon de cette année , une Vue de Pat is. 
Outre ces ouvrages, Ducis a peint un assez grand 
nombre de portrâts. Un mot du vieux pi)cte Du- 
cis visitant i'atelier de son neveu caractérise le 
talent de cdui-ci : « J'ai tâché d'être peintre dans 
mes vers , lui dit-il ; je vois avec plaisir que tu 
tends à être poète dans tes tableaux. » 

GUYOT DE FèkB. 
Gojot de Fère, Biographie de» Artistes français; 
iM. — Documents particuliers, 

DUCR {Arthur), jurisconsulte anglais, né 
à Heavytreeprès d'E!fceter, en 1580, mort à Cliis- 
wick, près de Londres, en 1649. Élevé au collège 
d'Exeter à Oxford, il se fit recevoir docteur en 
droit, voyagea en France, en Ttalic, en Allemagne, 
et fut nommé à son retour d'abord chancelier du 
diocèse de Bath et Wells , puis chancelier de 
Londres, enfin maître des requêtes. Pendant 
la guerre civile, il resta fidèle à la cause royale. 
Charies 1er renvoya à Newport, dans l'île de 
Wight, pour traiter avec les commissaires du 
parlement. Le traité n'ayant pas eu lieu, Duck se 
retira à Cliiswick, où il mourut bientôt après. On 
a de lui : Vita Henrici Chichele; Oxford, 
1617, hi-4''; — Deusu et auctoritate Juris 
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cirilif Romanorum in dominas princlpum 
christianorum; Londres, 1653, in-8^ Cet ou- 
Trage« auquel l^ docteur Gérard Langbaine eut 
une grande part , a été souvent réimprimé, il a 
été traduit en français; Paris, 1C85, in- 12. 

Wood, jtihetue Oxonlenset. —Rose, New général 
tioçr. Ùîet. — SaTigoj, DrùU romain. 

9VCM (Etienne), poète anglais, surnommé 
te Batteur en grange, mort en 175G. Au sortir 
de la modeste école où il reçut les premiers élé- 
ments d'instruction, il fut employé aux plus 
bamhlcs travaux des champs. Cependant il avait 
un tel désir de sMnstraire qu'il résolut de complé- 
ter par ses propres efforts son éducation. A vingt- 
qsntre ans, il se maria et se fit garçon de labour. 
Fias actif que les autres, il sut faire des épargnes 
de temps et d'argent. Ainsi parvint-il à s'acheter 
des livres, à acquérir quelques connaissances en 
arithmétique, en arpentage. Secondé par un ami 
de la même condition et qui avait aussi les mê- 
mes gpûts, il lut les cliefs-d*œuvre de son i)ays : 
Milton, de Spectateur, le Virgile de Dryden. 
Eientôt Etienne Duck se sentit poète. Ses essais 
«n œ gfure lui valurent la protection d'une dame 
qpi lui fit obtenir une pension annuelle. En 1733 
il fut appelé à faire partie de la garde de la reine, 
pois il entra , par une transition assez singulière, 
dans les ordres , après avoir été conservateur à 
ta Bibliothèque royale de Richcmond. Sa vie se 
passa alors entre la culture de la poésie et ses 
fondions de prédicateur. Dans un accès de mé- 
lancolie subite, il se précipita et fut noyé dans la 
Tamise près de Reading. Spence a donné la vie 
de Duck en tète des Œuvres de ce poète. 

V. R. 
JNoy. Rril. — Sprace . fsife o/ Stcph. Duck. . 
DUCKEK. Foy. DCRKER. 

* DUcaiwiTZ (Arnold), économiste alle- 
mand, né à Brème, le 27 janvier 1802. Il fut 
d'abonl négociant dans sa ville natale, en 1829. 
Ses prcraiers efforts tendirent à amener Taméllo- 
ntioo de la narigatlon du Weser, en particulier 
i eodij^ner ce fleuve, enfin à propager l'idée d'une 
Dsie douanière en Allemagne. Dans ce but, il 
poblia : Veber das Verhaeltniss der freien 
Hansestadt Bremensum Deutschen Zollverein 
< Des Rapports de la ville libre et hanséatique de 
Brènie avec le Zollverein allemand } ; il soutint 
son opinion à ce sujet dans VAllgemeine Zeitung 
; Gazette universelle d'Augsbourg). Membre du 
sénat de Brème en 1841, M. Duckwitz prit part 
«a oégodationB avec le gouvernement hanovrien 
à ToccasioD de la construction du chemin de fer 
entre Brème et Hanovre et des travaux destinés 
i antâiorer le oours du Weser, au-dessous de 
Brème. A U même époque s'ouvrirent les négo- 
oatioiisTelaAiTes à une union entre le Zollverein 
et les États riverains de la mer du Nord ; ces né- 
IHxâtKMis, qui aboutirent en 1847 à un projet 
d'union de eommerce et de navigation, se trou- 
vent exposées dans une brochure de M. Duckwitz 
lyanl pour titre : Der deutsche Handel-und 



Schiffahrtsbund (L'Association allemande de 
Commerce et de Navigation); Brème, 1847. 
M. Duckwitz prit aussi part à la création d'une 
ligne de paquebots à vapeur entre l'Amérique et 
l'Allemagne, et il fit conclure au commencement 
de 1847 un tiidté avantageux entre Brème et 
l'Union Américaine. Député en mars t848 an 
parlement préparatoire et membre du comité dit 
des Cinquante, il s'opposa aux propositions ex- . 
trèmes qui se produisirent alors, et reftisa d'en- 
trer à l'Assemblée nationale. Commissaire de la 
ville de Brème à Francfort, en juin de la même 
année, pour y prendre part aux conférences re- 
latives au commerce de l'Allemagne, il publia à 
C/Ctte occasion un document Intéressant sur le 
commerce et les douanes de l'Allemagne (Jlfe- 
morandumdie Zoll-und ffandelsver/assung 
Deutsc/Uands betref/end), Brème, 1848. Au 
moment où il allait quitter Francfort, on lui offrit 
et il accepta le portefeuille du commerce dans le 
ministère de l'Empire. S'il ne put pas dans cette 
position réaliser toutes ses idées sur les douanes 
et le commerce, il réussit du moins à faire ac- 
cueillir favorablement sa pensée d'une marine 
militaire allemande, et publia à ce sujet un écrit 
intitulé : Ueber die Grilndung der Deutschen 
Kriegs-marine ( De la création d'ime marine 
militaire allemande); Brème, 18 f 9. Revenu à 
Brème, il continua d'y siéger au sénat de cette 
ville. 

ConverMatUmS'Uxikmu 

DUCRWORTH ( m John-Tfiomas) , amiral 
anglais, né à Leatherhead ( Surrey ), le 28 fé- 
vrier 1*48, mort à Plymoulh, le 14 avril 18i7. 
U était le r»pnu'^m<» pnfant ^'ii nA«tf»nr d«» Fulmer ; 
la pauvreté détermina son père à le faire embar- 
quer comme mousse dans la marine militaire 
anglaise. John Duckworth avait alors onze ans. 
ll.servaiten t779 comme lieutenant de vaisseau 
sûr l'escadre commandée par l'amiral Byron, et 
se distingua au combat de la Grenade, qui après 
des chances diverses fut gagné par les Français, 
conduits parle comte Id'Estaing et inférieurs en 
force aux Anglais : Byron dut se retirer à Saint- 
Christophe. L'année suivante Duckworth fut 
nommé capitaine du Grqfton et chargé d'escorter 
un convoi, qu'il réussiLÀ faire entrer dans les ports 
d'Angleterre. La paix rendit les services de Duck- 
worth inutiles ; il épousa alors Anna Wallis , 
appartenant à une famille do marins célèbres. En 
1793, la guerre s'étant rallumée entre l'Angleterre 
et la France, Duckworth reprit du service, et com- 
manda d'abord l'Orton, vaissean de 74 cpnons , 
puis ]eQtie«n,vaisseaudemème force, qui joignit 
la flotte de l'amiral Howe. Le 28 mai 1794, Howe 
rencontra sur les côtes nord-ouest de la Bretagne 
la flotte française commandée par le vice'amiral 
de Yillaret- Joyeuse; elle comptait vingt-six vais- 
seaux de ligne ; les Anglais en avaient un de moins. 
Après quelques aflaires partielles qui eurent lien 
le 29, l'amiral anglais, par ses manœuvres ha- 
biles, gftgn<l ie Tept. On se.battit le l*' juin) 



11 



DUCKWORTH 



Faction dura longtemps, et fut opiniâtre ; enfin, 
six yaiftseaux français forent pris, nn septième 
coulé à fond {Le Vengeur) et plusieurs autres 
désemparés. Cette brillante victoire valat à Ta- 
roiral Howe et à son armée les remerciements 
do parlement. Duckworth fat au nombre des 
hnit officiers cités dans Padresse pariementaire. 
En 1795 il fit plusieurs croisières dans les 
Indes, reyint en Europe, et se signala en 1798 à la 
prise de Minorque. H s'empara en 1 800 des tles da- 
noises et suédoises de la mer Baltique sans coup 
fdrir. Quelque temps après , il fut nommé cbe- 
▼alier du Bain, puis commandant de la Jamaïque. 
Ce fut à Ducicworth que, le 30 norembre 1802, 
le général français Roctiambeau et ses troupes 
remirent la place du Cap (Saint-Domingue) et 
se rendirent prisonniers pour éviter de traiter 
avec les chefs nègres, qui les pressaient du 
côté de la terre. En 1806, J. Duckworth, de- 
venu vice-amiral commandant Tcscadre bleue , 
composée de sept vaisseaux -de ligne et quatre 
frégates, rencontra le 6 février, sur la côte de 
Saint-Dominguef une escadre fhinr^ise de cinq 
vaisseaux et deux frégates, commandée par Les- 
seygues. Trois vaisseaux français furent pris , 
deux autres brûlés ; cette nouvelle victoire valut 
n Duckworth des remerciements publics votés par 
le pariement anglais, et la cité do Londres 
lui offrit le droit de bourgeoisie et une épée, de 
la valeur de deux cents guinécs. 11 fut promu 
vice-amiral do l'escadre blanche, et prit le com- 
mandement des divisions de la Grèce et de 
Cadix. Sa flotte s'éleva à neuf vaisseaux de 
ligne, plusieurs frégates, petits bâtiments de 
guerre et bombardes. II se présenta le 19 février 
1807 devant les châteaux des Dardanelles; ses 
vaisseaux, favorisés par le vent , passèrent aîsé- 
inententre les deux forts extérieurs, qui ne tirèrent 
pas. Une escadre turqne composée d'un vaisseau 
de 64, de quatre frégates et de plusieurs corvettes, 
rtait à l'ancre en dedans des châteaux intérieurs ; 
Duckworth envoya sir Sidney Smith avec trois 
vaisseaux pour détruire cette escadre. Celui-ci 
accomplit sa mission malgré un feu terrible 
des ch&teaux ; les Anglais débarquèrent ensuite, 
et enclouèrent une batterie de terre. Le 20 
Duckworth mouilla aux tles des Princes, à huit 
milles de Constantinople, et fit savoir au divan que 
si la Porte renouvelait sur-le-champ son alliance 
avec la Russie et la Grande-Bretagne, et si elle 
chassait l'ambassadeur de France dans les vmgt- 
quatre heures, les hostilités seraient suspendues. 
Le kiaya-bey vint au bord de l'amiral pour écouter 
ses propositions. Duckworth demanda qu'on lui 
remit les châteaux des Dardanelles; qu'on lui 
livrât les vaisseaux de guerre qui étaient dans 
le port, les agrès et les mnnitions.des arsenaux : 
il devait conduire le tout à Malte ; il exigea en 
outre que la Porte déclarât Ja guerre à NaiH)- i 
léon; que la Moldavie et la Valachio fussent 
cédées à la Russie, en échange d'Ismaïl et autres 
places. Le divan rejeta cet ultimatum. L'amiral 
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Duckworth menaça Constantinopled'on bombar- 
dement ; cependant, il continua les négociations, et 
le 21 borna sa demande à l'extradition de la flotte 
turque, promettant qu'il sortirait ensuite des Dar- 
danelles, n accorda aux Turcs une demi-heure 
ponr se décider. Dans le milieu de la nait, il 
manda, par une seconde note au réis-effendi, qu'il 
avait découvert avec une longue- vue que le temps 
accordé à la Porte avait été employé à retirer les 
vaisseaux de guerre de leur station pour les 
placer dans des endroits plus propres à la 
défense et à construire des batteries ; qu'en 
conséquence, si ces préparatifs n'étaient pas 
arrêtés à Tinstant, il allait foudroyer la ville. 
Le réifl-eflendi répondit que les Anglais en 
proposant une négociation n'avaient voulu eux- 
mêmes que gagner du temps. Le 23 Duckworth 
repoussa ce reproche avec indignation, le ren- 
voyant à ceux qui le faisaient; il protesta de son 
vif désir de conserver la paix, et accorda un 
nouveau délai de vingt-quatre heures. Le réis- 
effcndi déclara le 24 que la Sublime- Porte était 
disposée à négocier, et indiqua pour le lieu des 
conférences Dudikoï, sur la côte d'Asie. Duck- 
worth déclara qu'il lui était impossible de se 
rendre à un lieu si distant de sa flotte , mais qu'il 
y enverrait son contre-amiral Louis avec de 
pleins pouvoirs. Au lieu de venir prendre le plé- 
nipoteutiaire anglais , le réiseffendi envoya, le 
26, un contre-projet de négociation : les bases 
en étaient telles que Duckworth les déclara non- 
seulement inadmissibles, mais insultantes à l'hon- 
neur de sa nation. H était évident que les minis- 
tres ottomans , opposant la ruse à la violence, 
avaient amusé l'amiral anglais. Lorsque Duck- 
worth avait franchi les Dardanelles et s'était 
présenté devant Constantinople, rien n'était pré- 
paré pour la défense ; les Turcs ne s'attendaient 
pas à être attaqués sans déclaration de guerre 
et contre les formes usitées parmi les nations 
civilisées. La présence inattendue des Anglais 
dans les eaux de Constantinople jeta la terreur 
dans le divan et dans la population; mais le 
général Sébastian!, alors ambassadeur de France 
près la Porte, sut Inspirer aux Ottomans une ac- 
tivité étrangère à leur caractère. Des ingénieurs 
Avançais dressèrent des batteries formidables ; 
tous les marins des navires français furent ap- 
pelés à les servir. La population tout entière 
s'empressa de seconder les efforts du gouver- 
nement turc et du général français; chaque 
heure, chaque minute Ait mise à profit, et en 
quelques jours l'aspect des cêtes changea com- 
plètement. Les Dardanelles furent fondées de 
nouveau; douze vaisseaux de ligne et neuf fré- 
gates étaient mouillés dans le canal ds Constan- 
tinople et prêts à combattre; une armée de cent 
mille hommes, destinée â marcher contre la Bua- 
sie, était dans la ville ou dans ses environs; une 
quantité prodigieuse de petits bâtiments et de 
canonnières avaient été convertis en brûlots. Le 
st^jour de la flotte anglais dans la mer de Mar- 
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mara deTenait dangereux; les. vents (\\\ nord- 
oue&t etdu sad:0iie8t, qui l'^nent coniinuellemcnt 
dans ces parages, ne convenaient pas à l'attaque. 
Cependant Dnck worth renonça à d es sommations 
sans but, et reprit les hostilités. Une soixan- 
taine do Turcs s'étaient retranchés dans un 
couventgrec de l'Ile de Proti, et empêchaient les 
Anglais de descendre dans file pour y prendre 
f!c Teau et da bois. Duckworth fit attaquer ce 
poste important par un Tort détachement de 
Ironpes de la marine; mais elles durent se 
reminrquer, après tfvoir essuyé des pertes sé- 
rieuses. Le 1'*' mars un vent frais du nord-est 
paraissait favoriser les vœux des Anglais; ils 
mirent sous voiles dès le matin. Leurs premières 
manœuvres semblaient annoncer qu'ils allaient se 
{lorter sur la ville ; mais tout à coup ils virèrent 
de hord , et repassèrent les Dardanelles. Une 
seule des nouvelles batteries montées sur le 
détroit était en état de servir; les Anglais pas- 
«ërent rapidement, et s'occupèrent peu de ré- 
pondre au feu des Turcs ; mais les énormes 
projectiles des batteries basses des châteaux 
leur causèrent de graves dommages ; dn bloc 
de marbre de huit cents livres coupa dans l'en- 
trepont le grand mât du trois-ponts Windsor 
Castle; on autre boulet traversa le Sutherland 
de Tavant à l'arrière, et y causa une explo- 
sion meortrière. Cette expédition coûta aux An- 
glais 250 hommes, produisit un résultat tout diiïé- 
rect de ce qu'on avait espéré, et fit pei^ d'honneur 
à ceox qui l'avaient conseillée et entreprise. 
En sortant des Dardanelles, Duckworth ren- 
contra l'amiral russe Siniavinc, qui lui proposa 
de recommencer l'entreprise sur Oonstantino- 
ple; mais Duckworth, ne croyant pas au succès 
malgré ce renfort, refusa et se dirige» sur Malte. 
Il reçut aussitôt l'ordre d'appuyer une descente 
en ï^ypte, et le 17 mars il débarqua devant 
Alexandrie le major général Mackensie avec 
cinq mille hommes de troupes. Le 20 , la place 
capitula après onefaible résistance, et le 22 Duck- 
worth mouilla en rade d'Aboukir. Deux fois 
battus devant Rosette, cernés dans Alexandrie, 
les Anglais durent renoncer à lenrs projets sur 
rÉgypte, et le 23 septembre ils se rembarquèrent. 
Duckworth revint croiser dans la Méditerranée. 
En 1810 il fat nommé gouvcroedr de Terre- 
Neuve ; en 1813 le bourg de New-Romney l'en- 
voya an parlement, et quelque temps après il 
fut créé Inronet et gouverneur de Plymouth. Il 
avait eu deux enfants : un fils, tué en Espagne, 
où il servait contre les Français en qualité de 
colonel d'infanterie, et une fille, mariée à l'amiral 
sir Richard King. Alfred de L.vcaze. 

fiieçrsph$« étrançértf Ptrte, I8t9. — Van Tcnac, Hls- 
f'irt pénérule de la Alarine, III. — Thlcw, Histoire du 
i nnsulat et de CEmpire^ t. VH. 

DrcLAiROie. Voy. Maillet. 

* DUCLArx DE BESiGNAN ( Pievrc-Char- 
hs-Joseph'Marie) , homme politique français , 
plus connu sous le nom de marquis de Besi- 



GNAM. n était seigneur du petit village de ce nom 
(Dauphiné), où il possédait un anàen chAteau 
féodal. Ardent royaliste , il conçut en 1792 
le téméraire projet de renverser l'Assemblée 
nationale en donnant le signal de la contre-ré- 
volution. A cet effet, il entretint des coiTespon- 
dances avec l'étranger et les royalistes de Lyon 
et du comtat Vcnaissin, fit réparer les vieilles 
fortifications de son manoir, les pourvut de vivi*es, 
d'armes et de munitions de guerre. Les commu- 
nes voisines, alarmées de ces préparatifs, se plai- 
gnirent à l'administration du département, et le 
22 août 1792 deux administrateurs du district 
de Nyons se rendirent sur les lieux avec quel- 
ques troupes. A leur approche, le marquis arbora 
un grand drapeau rouge sur lequel on lisait, en 
lettres noires: Déclaration de guerre; il fit bar- 
ricader les portes du chftteau, et se prépara à une 
sérieuse résistance. Devant cette résolution, les 
administrateurs se disposèrent de leur oôté à 
faire un siège en règle. Ils mirent en réquisition 
toutes les gardes nationales des environs, et 
mandèrent de l'artillerie pour battre en brèche; 
un camp se forma, sous les ordres du lieutenant 
général d Albignac, commandant la réserve de 
l'armée du midi. A voir ce grand appareil de 
guerre,' on eût dit <iu'une campagne longue et 
sérieuse allait commencer. Le siège dura jus- 
qu'au 27 août. Alors le marquis de Besignan, ne se 
voyant pas secouru comme il l'espérait, et ne pou- 
vant tenir plus longtemps contre des forces trop 
considérables, s'échappa dans la nuit du 27 au 28 
avec sa famille et les personnes qui avaient^ar- 
tagé leâ hasards de sa fortune. Les assiégeants 
enfoncèrent ensuite les portes du château, le 
pillèrent et le détruisirent jusqu'aux fondements. 
Après cette aventure, le marquis sortit de France, 
et servit quelque temps dans l'armée de Condé. 
Il vint ensuite à Lyon prendre part à d'obscures 
intrigues politiques. L'exaltation de ses prin- 
cipes compromit plusieurs fois son parti ; aussi 
les princes ne lui donnèrent-ils jamais de mis- 
sion : le prince de Condé le désavoua même 
ex])ressément, dans une lettre adressée à Imbert- 
Colomès et datée de Buten le 12 février 1790. 11 
ne paraît pas avoir fhit partie de l'agence roya- 
liste établie dans le midi. Duclaux de Besignan 
est mort obscurément dans l'émigration. 
Adolphe Rochas (de Die). 

A. Rochas, Biographie du Dauphiné.^ jéreMvei 
de la préfecture de la Dr Ame. — Papiers sahis d lia- 
reuthetàUendê; Vùr\M, au x, tn-8«. — J)ocumentt 
inédits. 

* DUCLERC (***), marin français, assas- 
siné à Rio-Janeîro , le 18 mars 17li. Il avait ^ 
un grand renom de bravoure et d'hahilcté " 
parmi les corsaires français les plus entrepre- 
nants , à l'époque où le Portugal, s'étant allié 
à l'Angleterre contre la France, cette dernière 
puissance résolut de tenter une expédition 
contre les possessions portugaises dans le Brésil. 
Duclerc fut choisi pour commander une escadre 
composée de cinq navires de guorre et d'une 
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balandre , arec environ douze cents hommes 
de débarquement. Il arriva Je 6 août 1710 en 
vue de Rio-Janeiro, mais n*osa pas franchir 
la passe, et commit la Taute de laisser aux Vor- 
tugais le temps de se préparer à la défense. Ce 
ne fut que le 17 août que Duclerc débarqua avec 
«ne colonne de neuf cents hommes à la Tojnca, 
rive déserte près de Guaratuba, & quatre lieues 
de Rio-Janeiro. Duclerc prit ensuite sa route à 
travers des montagnes boisées, et, guidé par 
deux nègres, il arriva, après une marche pénible 
de quatre jours, au Novo Engenho dos Padres da 
Companhia l Nouveau Moulin à sucre des Jé- 
suites ) , situé à une lieue de Rio-Janeiro. Le 
gouverneur de cette ville, don Francisco de Cas- 
tro de Moraès, avait été averti de ce débarque- 
ment. Le 7 septembre Duclerc commença la 
canonnade, qui dura deux jours, sans faire beau- 
coup^de mal aux assiégés. Dans la nuit du 18, 
le gouverneur fit sortir ses troupes; au nombre 
de 3,000 soldats réguliers portugais, de 5,000 
mulâtres ou noirs, et de GOO archers indiens, et 
prit une forte position au Campo de N. S. de 
Rosarîo. Malgré leur infériorité numérique, les 
Français n'hésitèrent pas à attaquer, et, après 
une action très- vive, ils mirent leurs ennemis en 
déroute. Duclerc, poursuivant son succès, péné- 
tra dans la ville ; mais, arrivé à la place d'ar- 
mes, il fut assailli par un feu meurtrier partant 
des maisons environnantes. Il se retrancha alors 
dans les bâtiments de la douTine, où, après avoir 
perdu plus de la moitié de son monde, il capi- 
tula. Don Francisco de Castro s'était engagé à 
faire passer les Français en Europe; mais il n'en 
fit rien, et viola la capitulation d'une manière 
odieuse. Duclerc fut assassiné dans sa maison , 
pendant la nuit du 18 mars 1711, et la plus 
grande partie de ses soldats moururent de faim 
et de misère dans les prisons brésiliennes. 

Alfred DE Làcaze. 

José de Souza-Azevedo Pizarro e Aranjo, Memorias 
kiitoriai do Mo de Janeiro, 1, cliap. k, 38 à 45. — Fer- 
dinand Denis, le tlrétll, dans VUnivert pUtoreiquif 96. 

* DITCLBRC (CharlesThéodore-Eugène) y 
publiciste et administrateur français , né^ à Ba* 
gnè'res de Bigorre (Hautes- Pyiénées), le 9 no- 
vembre 1812. Il termina à Paris les études qu'il 
avait commencées à Dax. De 1836 à 1838, il col- 
labora an journal /e Bon Sens et à la Bei^ue du 
JhroqrèSf prit ensuite part à la rédaction d'un 
Dictionnaire politique (Paris, 1842 ), et traita 
pendant six ans au National les questions d'é- 
conomie politique, de finances , etc. Dans l'in- 
tervalle , il avait publié une brochure sur une 
grave question de droit pu^ic : De la Régence 
(Paris, chez Pagnerre, éd. ). En 1840 M. Duclerc 
quitta le National pour aller vivre dans la re- 
traite. La lévolution de 1848 l'en fit sortir : dès 
le 25 février 1848, M. Eugène Duclerc fut 
nommé adjoint au maire de Paris. En cette 
qualité , il eut à s'occuper de l'organisation 
municipale ; étudia et fit préparer , sur le mo- 
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dèle de la police de Londres, diiïérents projets 
appliqués depuis à la police des rues de Paris. 
Le ô mars il devint sous-secrétaire d'État au 
ministère des finances. Dans ce poste, assez 
dirScile dans ces temps de troubles , il s'op- 
posa è la création du papiermonnaie, qu'on ré- 
clamait pour ainsi dire de toutes parts. Le 4 
mai eut lieu la réunion de l'Assemblée consti- 
tuante. M. Duclerc y fut envoyé comme repré- 
sentant des Landes, et presque aussitôt (le 10 
mai) il fut appelé À prendre le portefeuille d('s 
finances, que rendait disponible la retraite de 
M. Gamier Pages, récemment élu membre de la 
commission executive. Ce fut en partie à son 
initiative que l'Assemblée constituante dut d'être 
délivrée de l'émeute du 15 mai. Aux journéos de 
juin, qu'il avait tâché de prévenif, M. Duclerc 
piodigua aussi ses efforts et hasarda sa vie pour 
comprimer la révolte; mais il s'opposa avec non 
moins de vigueur à la mise en état de siège , 
à la transportation sans jugement, etc.; enfin, il 
protesta contre ces mesures en se retirant du 
pouvoir. Quelques mois après, la Consliliianlo 
prononçait elle-même sa dissolution; M. Diiclrrc 
rentra dès lors dans la vie privée, et reprit les 
études et les travaux de sa jeunesse. 

Jules OR P. 

Moniteur unlventitf années iSVSet 1819. — ISiographie 
des 900 représentants à /a Constituante 

DVCLUKC^ { Jacques) f chroniqueur français, 
né en 1420, mort après 14C7. Il était fiU de Jac- 
ques Duclercq, licencié en décret, conseiller et 
avocat du duc de Bourgogne. Jacc[ues pre- 
mier du nom avait épousé, en 1409, une jeune 
fille de Compiègne, nommée Jeanne de Camclin. 
Il était attaché au duc d'Orléans ; il le fut depuis 
à l'adversaire de ce prince, Jean sans Peur, 
duc de Ik)urgo;;ne. Le môme Jacques mourut 
en la ville de Lille, en 1466, à l'Age de quatre- 
vingt-neuf ans. Jacques Duclercq le fils, écu ver, 
seigneur de Beauvoir en Ternois , se maria .\ 
son tour dans la ville de Lille , qu'habitait son 
père. Il y épousa, en 1446, une jeune fille nom- 
mée Jeanne, dont le père était éciiyer et se nom- 
mait Balduin de la Lacherie. D'un autre côté, il 
était allié aux Boucher de^ Compiègne et à plu- 
sieurs familles qui fournirent à la cause des Ar- 
magnacs et à celle de Charles Yll des écrivains, 
des guerriers et autres serviteurs de diverses 
conditions. Ces détails sont importants, en ce qu'ils 
font connaître quelles furent les circonstances et 
les inHuences personnelles au milieu desquelles 
Jacques Duclercq se trouva pour composer ses 
mémoires. Il était Agé de vingt-huit ans lorsqu'il 
commença de mettre par écrit les événements 
dont il fut le contemporain. Il habitait alors sa 
maison dite' de la Monnaie , dans la ville d'Ar- 
ras, 011 il parait avoir fixé sa demeure pendant 
le reste de sa carrière. La chronique de Jacques 
Duclorq s'étend depuis l'an 1448 jusqu'à lainort 
de Philippe le Bon, duc de Bourgogne (Juillet 
1467). Cet ouvrage est divisé en cinq livres. Le 
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premier raconte « comment le roy de France [ 
Charle», septième de ce nom, conqnesta toute | 
la Normandie et le pays de Guyenne et de Bonr- 1 
delois (14'48-i4&l ) «. Le deuxième livre contient 
« tout au long les guerres qui furent entre Phi- 
lippe, duc de Bourgoingnc, comte de Flandre, et 
entre ceolx de Gand, qui durèrent environ deux 
ans (14ôl-t453) ». Dans le livre III « l'auteur 
parle comment le roy de France, la deuxiesme 
fois, reconquesta le Bourdelois , et de la conqueste 
de Constantinople par le Tare ; de la sentence 
et prinse du duc d*Alençon et aultres choses quy 
ad vinrent jusques en Tan 1459 ». Au quatrième 
livre il est traité ■ des grandes occtsions quy fu- 
rent en Angleterre; comment aossy plusieurs 
on la ville d'Arras furent prins et aulcuns ards 
( brûlés ), comme vauldois et sorciers ; de la mort 
du roy de France et du couronnement de son 
fils, daulpliin de Vienne » ( Louis XI , 1459- 
14Gi ). Enfin, le cinquième et dernier livre pour- 
suit le i-édt des principaux événements dont la 
France, TAngleterreet les États du duc de Bour- 
gogne furent le tliéAtre, jusqu'à Tavénement de 
Charles le Téméraire, en 1467. La chronique de 
Jacques Duclercq présente au point de vue poli- 
tique un caractère neutre ou mixte, comme les 
alliances personnelles dans lesquelles il était lui- 
même engagé. Très- vraisemblablement, et comme 
on en peut juger par les détails qui précèdent, 
elle n'oiïre qu'une compilation écrite à poste fixe , 
et non un récit de visu. On n'y retrouve pas en 
eiïet le style ému et coloré qui, même à part 
le talent , distingue les relations, évidemment 
originales, de Froissart, de Jean Chartier et de 
Philippe de Commines. Jacques Duclercq a réuni 
aux données qui lui étaient fournies par les 
principales chroniques contemporaines le récit 
d'un nombre assez considérable d'épisodes ou 
d'événements qui se passèrent à la portée de ses 
relations et que Ton ne retrouve point ailleurs. 
La manière dont il présente les faits appartient 
à ce genre d'impartialité que l'on pourrait sou- 
vent qualifier d'insensibilité égoïste. Ce genre 
offre après tout les avantages de l'impartialité. Il 
existe à Arras et à Bruxelles divers manuscrits 
de cette chronique. La première édition com- 
plète des mémoires de Jacques Duclercq a été 
donnée au public |>ar le baron de ReifTenberg ; 
1823, Bruxelles, 4 volumes in-8°. La dernière 
est celle de M. Buchon, imprimée dans le 
Panthéon lïUéraire, A. V. de V. 

Mémoires de Jacques Duclerq. 
DU€LOS (Antoine-Jean), graveur français, 
né à Paris, en 1742. Élève d'Augustin de Saint- 
Aubin, il réussit supérieurement h graver des 
vignettes, d'après Moreau et autres, pour l'édi- 
tion de J.-J. Rousseau. Il a gravé aussi Le 
Bal et Le Concert, d'après Saint-Aubin. 

Supplément au DietUtnnaire de» Graveurs do Baiao. 

DUCLo (Gaston). Votj. Dulco. 
DUC LOS (Charles Pinbao ), célèbre littérateur 
français, né à Dinan (Bretagne), le 12 février 
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1 704, mort à Paris , le 20 mars 1772 . Il apparte- 
nait, comme il le dit lui-même, à une fiunille 
honnête et ancienne dans le commerce (1). H 
n'avait que deux ans et demi quand il perdll 
son père; sa mère eat le bon sens de refuser 
les oITres du vieux marquis de Boisgelin , qui 
voulait l'épouser, et se consacra tout entière aux 
intérêts de ses enfants et aux opérations d'un 
commerce qu'elle dirigeait presque complètement 
du vivant même de son mari. Elle se trouvait» 
d'ailleurs , à la tête de trions considérables, que 
lui enleva en partie, pins tard, le système de 
Law. Dudos fit ses premières études à Rennes. 
On avait songé d'abord à faire de lui un com- 
merçant; mais sa vivacité et ime mémoire pro- 
digieuse engagèrent sa mère à lui faire donner 
des leçons de latin, et la décida à l'envoyer 
achever ses études à Paris, détermination grave 
à cette époque : « Horace dit en parlant du soin 
que son père prit de l'éducation de son fils : 
Ausus Romam portare docendum. Ma mère 
eut la même audace ; car je suis le premier bour* 
geois de Dinan, et jusque id le seul , élevé à Paris 
dès l'enfance; quoiqu'il y en eût alors quelques- 
uns à qui leur fortune le permettait. Une cer- 
taine noblesse du canton trouvait presque inso- 
lent qu'une simple commerçante osdt, pour me 
servir du terme d'Horace, donner à' son fils une 
forme d'éducation qui ne convenait qu'à des gen- 
tilshommes , dussent-ils en profiter ou non. On 
m'envoya donc à Paris en 1713, par le coche, 
comme un paquet à remettre à son adresse (2). » 
Un gentilhomme du prince de Conti, auquel on 
l'avait adressé , vint le prendre et le conduire 
rue de Charonne, à l'Académie do marquis de 
Dangeau, établissement fondé en faveur de vingt 
jeunes gentilshommes chevaliers de l'Ordre de 
Saint-Lazare, mais où l'on recevait des pen- 
sionnaires. Il apprit là, avec la science du blason, 
qui était en première ligne, à connaître sa langue 
à fond ; l'abbé de Dangeau , frère du marquis , 
était un fort grammairien , et dirigeait surtout les 
études sur ce point important. Dudos emporta 
de l'Académie de la rue de Charonne , où il de- 
meura cinq ans, cet amour des recherches 
grammaticales auquel on doit des travaux re- 
marquables par leur érudition et des vues 
nouvelles. Il entra ensuite au collège d'Harcourt, 
où il fit sa seconde et sa rhétorique. Ses clas- 
ses finies, sa mère le rappela en Bretagne 
pour décider du choix d'un état. Il déclara qu'il 
voulait embrasser la carrière du barreau, et 
repartit pour Paris avec une modique pen- 
sion, appliquant, « dit-il, au maître d'armes ce 
qui était destiné à l'agrégé ». Il ne prit en effet 
que sa première inscription, et se précipita dans 

(1) U Biogrf^Mê Micbaud ie fait descendre d'aa fabrf- 
eant de chapeanx ; M. Noul de U Hoiuiaye , parent de 
Dnclos, et qal a écrit son Éloge, dit qoe s&n père avait 
la Tente exclosive des fers provenant des forgea de Paint- 
pont, dont M. de La Chasse, était propriétaire. 

(t) Mémoires sur ta fie de Duclos, écriU par tuh 
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une vie de désœuvrement et même de désordres , 
qui fort heureusement, en agissant sur ses 
mœurs, n'eut aucune influence sur son carac- 
tère. Un jour, traversant le pont Saint-Michel 
avec quelques étourdis comme lui , il tira l'épée 
contre des archers qui menaient en prison un 
homme appréhendé pour dettes. Ck>mme c'est 
assez l'ordinaire , la populace prit parti pour eux 
contre les archers , en sorte que le prisonnier et 
ses libérateurs purent se sauver. Mais cette équi- 
pée, qui demeura impunie, eût pa avoir les con- 
séquences les plus graves pour un écervelé sans 
protecteurs et sans appuis. Sa mère, qui eut vent 
de ces folies, le fit revenir à Dinan en 1725. Il 
fut absent de Paris à peu près un an. C'est du- 
rant cet exil qu'il fit connaissance, à Rennes , où il 
avait une sœur, avec La Chalotais , alors avocat 
général. 

De retour dans la capitale, Duclos reprit sa 
vie. dissipée. Les gens de lettres, à cette époque, 
fréquentaient beaucoup les cafés. Les plus cé- 
lèbres de ces sortes d'académies étaient le café 
Procope et le café Gradot. Les habitués du pre- 
mier étaient Piron, Desfontaincs, Boindin, Tabbé 
Terrasson, du Marsais, La Paye et Fréret; I^a 
Motte, Saurin, Mauj»ertuis, Melon se réunis- 
saient plus ordinairement dans le second. Ducios, 
attiré par un secret instinct , se glissait dans ces 
cénacles bruyants, où il ne tarda pas à se faire 
remarquer par son éloquence naturelle , son orl* 
ginalité et une certaine brusqueiie, qui ne dé- 
plaisait pas. Avant son départ de Paris, il s'était 
rencontré avec Crébillon le tragique et Piron ; 
introduit dans la société du comte de Cay lus, il eut 
part, avec Crébillon fils , Pont-de-Veyle, Collé, 
le comte de Tessin, Moncrif , l'abbé de Yoisenon, 
le comte de Maurepas , Surgères et d'autres en- 
core, aux spirituelles facéties qui ont été publiées 
sous le titre d'Étrennes de la Saint-Jean; 
Recueil de ces Messieurs; Les Manteaux; Us 
Écosseuses, ou les ceu/s de Pâques. Le pre- 
tnier ouvrage qui attira l'attention sur lui fut 
V Histoire de la baronne de Luz, anecdote du 
règne de Henri IV ; 1741. Les Confessions du 
comte de ***, publiées un an après, eurent un 
succès prodigieux." C'est moins un roman qu'une 
série de tableaux et de portraits où l'on crut re- 
connaître les personnages , œuvre remarquable 
surtout par des aperçus ingénieux et des mœura 
finement analysées, en moraliste moins pourtant 
qu'en satirique. Il donna à l'Opéra, en 1743, 
pour avoir ses entrées, /es Caractères de la 
Folie , ballet en trois actes , dont Bury fit la mu- 
sique; cette pièce ne réussit que médiocrement, 
et ne méritait guère plus que l'accueil qu'il obtint. 
Le comte de Tessin avait commandé au peintre 
l^oucherdix dessins pour un petit conte intitulé : 
Jaunillane, ou V infante jaune , dont il était 
fauteur. Rappelé brusquement en Suède , il ne 
p!it donner suite à cette fantaisie, et les planches 
restèrent sans emploi. Boucher eut l'idée de les 
montrer à Duclos, à Caylus et à Yoisenon ; ceuxr 



cl convinrent aussitôt de faire des contes sur ces 
dessins, qui se prêtaient!) tout , parce qu'ils ne 
disaient à peu près rien. Tous trois se mirent à 
l'œuvre; Yoisenon fit même deux contes. Mais, 
dans cette lutte, Duclos fut, et de beaucoup, le 
mieux inspiré, de l'aveu même de l'abbé, qui 
accuse , dans ses Anecdotes littéraires^ Caylus 
de quelque jalousie. Acajou et Zirphile eut un 
succès inattendu, et accrut la réputation d'es- 
prit de son auteur. La préface n'est pas ce qui 
réussit le moins auprès du public, qu'il per- 
sifie pourtant avec assez d'irrévérence'. IJ His- 
toire de Louis XI fut -reçue plus froidement. 
On voulut y voir une ébauche rapide bien plus 
qu'une étude longuement et mûrement élabo- 
rée. On sait le jugement qu'en porta , trop sé- 
vèrement peut-être, le chancelier d'^guesseau : 
« C'est un ouvrage écrit aujourd'hui avec Téru- 
dition d'hier (1). » Le livre fut jugé dangereux 
par le pouvoir, et supprimé par un arrêt du 
conseil, en date du 28 mars 1745; ce qui n'em- 
pêcha pas son auteur d'être nommé, en 1750, 
historiographe de France. Duclos, qui s'était déjà 
présenté à l'Académie en 1746 et s'était vu pré- 
férer l'abbé de La Yille, fut désigné à la fin de la 
même année pour le fauteuil que la mortde l'abbé 
Mongault.laissait vacant. Il était entré dès 1739 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , 
sans avoir eu de bien grands titres à cette faveur. 
Lors de son élection parmi les quarante, il était 
aux états de Bretagne comme député du tiers, ce 
qui le fit dispenser des visites obligées. Il fut reçu 
le 26 janvier 1747 à l'Académie Française, dont 
plus tard, par désistement de Mirabaud, il devint 
le secrétaire perpétuel , vers 1765. Il remplaça 
en outre, comme historiographe de France, en 
1750, Yoltaire, qui renonçait à ce titre en allant 
à Berlin. La même année parut celui des ouvrages 
de . Duclos qui fit le plus de bruit Les Consi- 
dérations sur les Mœurs, prônées à l'excès, ce 
nous semble, rencontrèrent des critiques de plus 
d'une sorte, les unes sérieuses , les autres plai- 
santes (2). Le livre commence par un « J'ai 
vécu, » qui offusqua. Une dame de la cour Tinter- 
rompit, et dit : « Où ? dans un café (3) ?» « Son 
J*ai vécu, raconte Grimm, fut trouvé très-im- 
pertinent dans la bouche d'un homme qui avait 
imssé sa vie dans les cafés à disputer avec une 
voix de gourdin et à ferrailler, comme c'était alors 

(1) 11 j a une rarlante & ce mot « Ah, mon ami • aurait 
dit le chancelier à Duclos, qu'on volt bien que tu ne suis 
tout cela que d'hier au soir. >» 

(t) « Une édition, dit Barbier, sans Indication de lieu, 
17B1, In-it; en gros caraclârca, doit être préférée A celle 
qui porte le nom de Prault, 1781, et qui renrerme une 
épltre dédlcatolre au roi. 1^ chapitre n« fi bit. Intitulé : 
De» Magistrats, a été ajouté à quelques exemplaires dos 
premières édiUons des Considérations. Ce chapitre, 
qu'on pourrait croire de Duclo^t, est du marquis J. -Louis 
de Malleste, ancien magistral de Dijon. Aucune des 
rélmpressioos qui ont été (ailes de l'ouvrage de Ducloi 
ou contient ce chapitre. > 

(S) Un dex personnages de la comédie des Phllosoph-'x, 
de Pallssot , propose de commencer an livre de morale 
par ces roots : J'ai vécu. 
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la mode. Dans ces combats à outrance, le plus 
fort en gueule était le plus considéré, et l'homme 
de lettres et le bel-esprit contractaient le ton et 
les habitudes d^ crochet«urs. Ce siècle est passé ; 
de tous les gens célèbres fréquentant jadis les 
cafés , il ne reste que M. de Voltaire, à qui un 
génie plein de délicatesse, une politesse naturelle 
et Tusage du gra|id monde n'ont jamais permis 
de prendre ces mœurs grossières, et M. Duclos, 
le seul qui en ait transporté Tusage dans la so- 
ciété des honnêtes gens et dans la bonne compa- 
gnie. » Grimm peut être suspecté à bon droit 
d'exagération ; on sait quelles relations étiHNtes 
existaient entre lui et madame d'Épinay, et Ton 
sait aussi de quelle façon Duclos est traité dans 
les Mémoires de celle-ci. A en croire cette dame, 
Duclos serait un faux bonhomme, un faux bourru, 
un homme d'une familiarité fort dangereuse. Ce 
jugement ne s'accorde pas arec le jugement des 
contemporains, qui , s'ils conTiennent de sa ru- 
desse, dont U ne se dépouillait jamais, même avec 
les grands, sont unanimes sur sa loyauté, son 
honnêteté, sa droiture. Les habitants de Dinan 
l'avaient nommé maire de leur ville en 1744, poste 
de confiance, qu'il résigna en 1750, lorsque ses 
travaux d'historiographe et de membre des deux 
Académies ne lui permirent plus de le remplir 
utilement II rendit assez de services aux états de 
Bretagne, et se fit assez estimer pour inspirer à 
cette assemblée la pensée de solliciter pour lui des 
lettres d'anoblissement, qui lui fbrent accordées. 
Jean-Jacques , qui l'aimait «t parle de lui dans 
les meilleurs termes dans ses Confessions (1), 
le défmissait un homme droit et adroit, Duclos 
était simple, économe, vivant de peu, médio- 
crement délicat en amours, s'il faut prendre à la 
lettre le mot de la comtesse de Rochefort : « Pour 
TOUS, Duclos, il ne vous faut que du vin, du 
fromage et la première venue. » 

Duclos publia en 1751 les Mémoires pour 
servir à l'histoire des Mœurs du dix- huitième 
siècle , qui semblent destinés à servir de com- 
plément aux Considérations , où la part des 
femmes avait été par trop n^igée (2). Porté, 
comme nous Tavons fait observer, à l'Acadé- 
mie des Belles-Lettres sans titres très-réels et 
par l'influence de ses amis, il prouva plus 
tard qu'il était digne de cette faveur. On a de 
lui , dané la collection des Mémoires de cette 
Académie : Mémoire sur les druides, t. XIX, 
p. 483 ; — deux Mémoires sur Vorigine et les 
révolutions de la langue celtique et fran- 
çaise^t XV, p. 565 , et XVIÏ, p. 171 ; — Jlf^. 
moire sur les épreuves par le duel et par les 
éléments-, communément appelées jugements 

(t) Ronssean lai dédia son Devin du FUlaçê, la seule 
œuvre qu'il ait dédiée ft quelqu'un, si l'on en eiceple pour- 
tant sa dédicace A la république de Geftève de son 
Diicour» sur t'originê et les fondements 4ê rinégalité 
parmi les hommes. 

(1) Dans tes Considérations, on remarque que le mot 
femiAe ne se trouva employé qu'une seule fois, ch. v, 
sur la réputation, la célébrité et la renommée. 



de Dieu par nos anciens Français ;,t XV, 
p. 617 ; — Mémoire sur les jeux scéniques des 
Romains, et sur ceux qui ont prCcédé en 
France la naissance des poèmes drama- 
tiques; t XVII, p. 206 ; — Mémoire sur Vart 
départager V action théâtrale, et sur celui 
de noter la déclamation, qu'on prétend avoir 
été en usage chez les Romains ; t. XXI. En 
1754 il fît paraître une nouvelle édition de la 
Grammaire générale et raisonnée de Port- 
Royal , qu'il accompagna de remarques annon- 
çant une connaissance sérieuse et profonde de la 
matière. C'est dans cet ouvrage qu'il émet tout un 
système d'orthographe, très-logique sans doute, 
mais qui avait l'inconvénient d'être imprati- 
cable. La quatrième édition du Dictionnaire de 
r Académie Française lui doitbcaucoup.il a fait 
en outre une continuation trop restreinte de 
V Histoire de V Académie de Pélissgn, reprise 
et menée jusqu'à la fin du dix- septième siècle 
par l'abbé d'Olivet. Il avait eu aussi l'idée de 
composer des notices sur les académiciens; 
de cette série en projet, il n'a donné que V Éloge 
de Fontenelle. C'est enfin lui qui décida ce corps 
illustre à substituer l'éloge des granls hommes 
aux lieux communs de la morale , sujets obligés 
des prix d'éloquence décernés annuellement. A ces 
travaux divers , il faut joindre un Essai sur les 
ponts et chaussées , la voirie et les corvées, 
1 759, in-1 2 ; et des Réflexions sur la corvée des 
chemins, ou supplément à TEssai sur les ponts 
et chaussées, la voierîe et la corvée, pottr ser ^ 
vir de réponse à la critique de VAmi des 
Hommes ,,1762, in-i2, tous les deux anonymes. 
Nous avons dît plus haut que Duclos avait eu 
occasion , dans un voyage à Rennes , de se lier 
avec La Chalotais; son malheureux ami avait 
été traduit devant une commission, dont l'arrêt 
était dicté d'avance. Calonne, le rapporteur de la 
commission , celui qui fut plus tard ministre des 
finances , venait de publier son rapport , qu'on 
vendait jusque dans les Tuileries (1766). Duclos 
se promenait dans le jardin , quand il est abordé 
par un de ses amis, qui lui dit : « Le croiriez- 
vous?ici,aux Tuileries, en plein jour, voilà cet 
infâme rapport qui se vend I... — Comme lejuge ! 
repartit Duclos ». Rencontrant, quelque temps 
après, Calonne dans une maison où il devait 
dîner, il se lève, prend son épée et son chapeau , 
et dit au maître de la maison , de façon à être en- 
tendu de tous : « Vous ignoriez donc, monsieur, 
que je ne pouvais me trouver avec cet homme- 
là?» Dans l'impuissance de se contenir, il com- 
prit, et on lui fif comprendre, que la prudence 
exigeait son éloignement de la capitale pour 
quelque temps, et il se décida à faire un voyage 
au delà des monts, qui nous a valu ses Considé- 
rations sur V Italie , publiées pour la première 
fois en 1791. Cevoyage est remarquable par l'o- 
riginalité des vues et des aperçus; Duclos ne 
pouvait parcourir ITtalie en simple touriste, il la 
visita eu penseur et en politique. Le fond de 
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Tesprit de Dudos était U modération et Féqulté. 
Il n*adinettait rinioléranoe et le deapotisme paa 
plus c&ez les philosophes que dans le parti clé* 
rical. « Les grands raisonneurs et les sous-petits 
raisonneurs de notre siècle, disait- il, en feront 
et en diront tant, qu'ils finiront par m^envoyer 
à confesse. » 

Les Considérations sur V Italie no ^nt pas 
le seul livre de Dudos que ses contemporains ne 
connurent point; celui de ses ouvrages qui a le 
plus de lecteurs aujourd'hui n*a également été 
publié qu*cn 1791. Les Mémoires secrets sur le 
règne de Louis XIV , la régence et le règne 
de Louis XV, écrits dans un esprit d'indépen- 
dance et d'investigation philosophique qui se 
serait longtemps encore opposé à leur publica- 
tion , si la révolution n'eût fait lever l'interdit 
dont tant de livres étaient frappés. Ducios avait 
été à même d'aller aux sources , et d'être mer- 
veilleusement renseigné; les Mémoires du duc 
de Saint-Simon , alors manuscrits , avaient été 
feuilletés par lui avec fruit, et il leur fit de 
nombreux emprunts. « Ces Mémoires , dit 
Chamibrt, sont le fruit du travail de plusieurs 
années; c'est le tableau des événements qui se 
sont passés sous les yeux de Ducios, dont il a 
pénétré les causes , dont il a, en quelque sorte, 
manié les ressorts. L'auteur a vécu avec la plu- 
part de ceux qu'il a peints ; il les avait observés 
avec cette sagacité fine et profonde qu'il a déve- 
loppée dans les Considérations sur les Mœurs. 
C'était le vrai caractère de son esprit. • Les 
Œuvres complètes de Dudos ont été recueilles 
pour la première fois en 1806, 10 vol. in-8^ ; elles 
sont pr<^ées d'une notice d'Auger. Bclin en a 
fait paraître une autre, en 3 vol. in-8'', édition 
compacte, faisant partie de \û Collection des Pro- 
sateurs français; Paris, 1821. L'excellente no- 
tice de M. Yillenave lui donne beaucoup de prix. 
Gustave Deskoiresterres. 

Grlmoi, CorretpmuUtneê, t. l, IV. VU, XI. XV. - U 
ilarpe, Corrttpondanee, L II. III, IV. — Fréron, Année 
littéraire. 1T7S, n* B, leitrtî XV. - VoUenon, jénecdotee 
lUtéraireâ (OBuvret eompiètes, t. IV). — Pallsaot, Mé- 
moires pmtr servir d l'histoire de notre littérature. — 
OEttvres de Chamfort . — Madame d'ÉpSnaj. Mémoires. 

— jéneedotes inédites pour faire suite aux Mémoirea 
de madame d'^.pinajr précédéca de VEramen de ses 
Mlétnoires, par M. U***; ISIS, lQ-8*. - Uadame de Gen- 
ll.i, Mémoires^ t. III, p lOT. — Marmoniel,* il/ ^moirea. 

— J.-J. nouaaeau, Confestiotts, t Vlll, 1X« XI, et U 6'or- 
respondance, X.— Miit«et«Palhay, Jl/énwireifwr Bous- 
seau, t. il , p. M. — Nooal de La llouaaaye. Éloge de 
Vuelos. " L'abb« de La Marche, Votict sur Ducios, 
dans la Nécrologie des hommes célèbres. — Anser, No- 
tice sur Ducios. — VUlenavc. Notice, dans TédlUon Be- 
Un. — Portrait de Ducios, par M. de Forcalqiiler-Bnn- 
caa. — Son portrait, par lui-même. — Salnte-BeuTe, 
Causeries du lundi, t. IX « p. 17» MT. 

DCCLOS (Jean-François) , pocle français, 
né à Toulouse, en 1705, mort dans la même ville, 
le 4 Juin 1752. Né dans une famille de robe, il 
fit avec distinction ses études au collège des Jé- 
suites de Toulouse, et fut reçu avocat au parle- 
ment en 1732; 11 honora toujours par sa con- 
duite la profession qu'il avait embrassée. Dudos 



avait remporté en 1730 le prix du discours à 
l'Académie des Jeux Floraux ; le aoiet était : Le 
vice même est obligé de rendre hommage à 
la vertu. Il avait pris pour épigraphe de ce 
discours, qui eut beaucoup de succès, cette 
maxime : La vertu fait des héros , le vice 
fait des esclaves. Nommé membre de cette Aca- 
démie en 1737, il fut chargé, le S mal 1738, de 
faire l'éloge de Clémence Isaure. Grand adorateur 
de la poâie et partisan dédaré des règles , il di - 
sait dans ce discours : « Sans l'étude des règles, 
sans les connaissances acquises, l'imagination des 
poètes n'enfantera quedes chimères et des mons- 
tres ; ils iront se briser contre tous les écueils. 
La lumière, l'éclat qui accompagnent leurs vers , 
ne serviront qu'à édairer leur naufrage. » Il . 
lyoutait cette remarque presque épigrammatique : 
« Platon ne bannit les poètes de sa république qu'a- 
près avoir inutilement tenté de suivre Homère 
dans la carrière ; le même orgueil a entn^pris 
de nos jours d'arracher ou du moins d'ébranler 
ces bornes éternelles posées par la nature. » Dans 
la même ^nnée, Ducios traduisit V Oraison de 
Cicéron pour le poète Archias. Ce ne fut pas là 
son seul tribut académique ; il présenta la traduc- 
tion en vers français de cinq élégies de Tibulle ; 
de V Épisode d'Aristée , tiré du quatrième livre 
des Géorgiques; de la sixième satire du pre- 
mier livre d'Horace; et une Ode sur VEnthou* 
siasme. En 1744 l'Académie de Montauban 
nomma Ducios membre correspondant, et en 1751 
il devint membre de l'Académie des Inscriptions. 
Il présenta à cette Académie nne Dissertation 
sur la sainte ampoule; une autre Sur les 
jeux floraux de Cancienne Rome; une Vie 
de Mécénas, une Histoire de la Parure et des 
Ornements des Femmes, ainsi que d'autres opus- 
cules remplis de recherches curieuses et de ju- 
dldeuses critiques. Ducios lut encore à cette 
Académie le Panégyrique de Louis XV, après 
la maladie de ce prince qui lui avait fait donnei 
par le peuple le titre de Louis le bien Aimé. 
11 avait composé après tant d'autres un Ti*aité 
du Sublime, qu'il lut dans les diverses Académies 
dont il était membre ; nous ignorons s'il a été 
imprimé. 

Dudos avait épousé, le 3 novembre 1751 » 
une demoiselle de Toulouse, qu'il aimait beau- 
coup ; mais son bonheur fut de courte durée : 
il mouiut , après sept mois de mariage. Le Con- 
servateur, ou choix de morceaux rares et 
d'ouvrages curieux, en 38 vol. in- 12, publié par 
Bruix , Turben et Le Blanc, contient plusieurs 
jolies pièces de vers de J.-F. Ducios. Ce recueil 
est ti-ès-rare. A. Jadin. 

Adrien Le Uouz , Slosaique du Midi. - Biographie 
Toulousaine. 

DCCLOS (SamwcZ Cottereab), médedn fran- 
çais, né à Paris, dans la première moitié du dix- 
septième siède, mort en 1715. 11 fut l'un des 
premiers membres de rancltfnne Académie des 
Sciences. Devenu médecin du roi , il abjura lo 
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protestantisme, et se retira, en 1 685, dans un cou- 
▼ent de capocins , où il termina ses jours. « Livré 
par ^t à l*étude de la chimie, dit \a Biogra- 
phie médicale , il contribua sinon à perfection- 
ner cette science, dn moins h en répandre le 
goût 11 fut aussi Tun des premiers qui clier- 
dièreot à fonder la matière médicale sur la chi- 
mie expérimentale. » On a de lui : Observations 
sur les eaux minérales de plusieurs provinces 
de France; Paris i^ 1675, in-l2; trad. en 
latin, Leyde, 1685, in-12; — Dissertation sur 
les principes des mixtes na/t(re/5; Amsterdam, 
]€80, in-12. Duclos lut en 1667, à FAcadémie 
desSdences, une réfutation du Secret des eaux 
minérales acides de Pierre Le Givre. « Mais 
. cette réfutation , dit Êloy, ne vaut pas mieux 
qœ le traité qu'elle censure. Ducios ignorait , 
ainsi que Pierre Le Givre, Tartque Ton a aujour- 
d'hui d'analyser les eaux minérales ; et comme 
leurs disputes ne sont fondées que sur des hy- 
pothèses ridicules, ils. ont plutôt embrouillé la 
matière quMls ne l'ont éclaîrcie. » 

Journal^ de f^erdun, sept. 1717. — Biographie më- 
tfksCt. — Éloy, Dictionnaire historique de ta Méde- 
ciM. 

DUCLOS (M"*). Voyez Dcchemin (M*"*). 

Dvccoz-DVPRBSXOT ( Charles- Nicolas ) , 
économiste français , né en 1733, à Montcornet 
(Picardie), guillotiné à Paris, le 2 février 1794. 
Avant b rérolution , il était notaire à Paris et 
syndic-gérant de la compagnie des notaires. Il 
détermina cette compagnie à prêter six millions 
à Looia XYl. En 1789, Ducloz-Dufresnoy fut 
■ommé, par les électeurs de Paris, député sup- 
pléant aux états généraux. Ses opinions mode-' 
rées lui coûtèrent la vie. Ducloz-Dufresnoy passe 
pour avoir été le père du savant Walckenaër, 
secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, que dès son enfance il fit 
élever près de lui. n a laissé : Jugement im- 
partial sur les questions gui intéressent le 
tiers état ; Paris, 1788, in-4*' ; — Encore quel- 
ques mats sur la question de savoir si le 
tiers état peut être représenté par des ordres 
privilégiés; Paris, 1788, m-4*; — Origine de 
la Caisse d^Eseompte, ses progrès et ses ré- 
volutions; Paris, 1789, in-4** ; ^ Réflexions 
sur fêtât de nos finances à Vépoque du 
Vmai au 18 novennbre 1789; in-i*"; — Cal- 
cul du capital de la dette publique ; l*' août 
1790,10-4^ 

Anaall, Jouj, etc., Biographie nouvelle des Contem- 
parmtu. \ 

DVGOM MVlf, dit VéROw ( Jean- Pierre- Nico- 
2af), littérateur français, né à Montécheroux 
(Franche Comté) , mort à Étupes , le 24 mars 
174s. Né de parents protestants, et élevé à 
Tobingoe , il devint ministre de la petite pa- 
roiste d'ânpes; il n'est connu que par des ou- 
Tragea bien pen convenables à la dignité de son 
eut On a délai : Les Yeux; Cologne, 1715, 
in-8*; — . Le JVcs; Cologne, 1717; — Les Te- 
loju; Cologne, 1720. Ces trois opuscules ont été 



plusieurs fois réimprimés sous ce titre ; Les 
Yeux, le Nez, et les Tétons, ouvrages eu-- 
rieux, galants, et badins. L'édition la plus 
estimée est celle d'Amsterdam; 1760, 1 vol. 
in-8*. On a encore de Duoommun les Fables 
de La Mothe ' mises en prose ; Montbéliard, 
1731, petit in-8*. 

Dnvemoy, Êphimérides du comté de Montbéliard. 

DCCCMTÂNT DE LA MOLLBTTB. Voy. CON- 

tart(Du). 

D iTii n K KT ( Louis-César-Joseph ), peintre 
fhmçals, né à Lille, le 10 Janvier 1806. Privé 
des bras par vice de conformation , il apprit à 
se servir de ses pieds \yow peindre. Ses parents , 
peu fortunés, voulurent d'al>ord faire de leur fils 
un professeur d'écriture ou un graveur do mu- 
sique; mais le jeune Ducomet, hiattentif aux le- 
çons de son maître , passait son temps à tracer 
des bons hommes. Ces naïves ébauches furent 
soumises à Watteau, professeur à l'école de des- 
sin de Lille. Étonné des dispositions qu'elles an- 
nonçaient, cet artiste prit le jeune élève sous sa 
direction ( 1819), et un an après son protégé ex- 
posa à Douai ses premières productions, et ob- 
tint une médaille de seconde blasse. En 1822 
M. Ducomet remporta à Técole de Lille le 
premier prix de figure d'après nature. La ville 
ajouta h cet honneur une pension de trois cents 
francs, et, sur les démarches du célèbre Gérard, 
Louis XYIII accorda , en juillet 1824 , une rente 
de douze cents francs au jeune lauréat. M. Du- 
comet vint alors à Paris , et entra dans l'atelier 
de Letliière. En mars 1825 il obtint une mé- 
daille de l'École royale de Peinture et de Sculp- 
ture. L'année suivante son application lui valut 
un nouveau succès. En 1828 il fit présent à ses 
compatriotes des Adieux d'Hector et d'Andro- 
maque. En 1831 il exposa Saint Louis ren* 
dont la justice sous un chêne; celte composi- 
tion, commandée parle ministèie, est aujourd'hui 
au musée de Lille : elle se recommande par d'heu- 
reux détails. En 1832 M. Ducomet fit paraître 
à l'exposition de Cambrai plusieurs portraits , 
entre autres leaien : il s'est représenté au milieu 
de son atelier et terminant un tableau. Cette 
toile, remarquable par la ressemblance et le mo- 
delé, mérita à son auteur une médaille de bronze. 
Parmi les nombreuses productions de M. Ducor- 
net, nous citerons encore : Les Esclaves , expo- 
sition de Douai (1833) : médaille d'argent; ce 
tableau est an musée d'Arras ; — Marguerite 
consultant une fleur pour savoir si elle est 
aimée de Faust (1834); — Le Christ appa- 
raissant à la Madeleine (1835) : cette toile 
fut achetée par le ministre de Tintérieur : les 
personnages sont traités largement; le dessines! 
correct, le coloris convenable; — La Perruque, 
ou les joyeux amis ( 1836) ; — Une Odalisque 
( 1837) ; — La Mort de la Madeleine ( 1840); 
— Le Repos de la sainte Famille en Egypte 
( 1841 )',— Le Retour ( 1842); — Le Christ 
au tombeau ( 1843 ) ; — le Christ en a-oix 
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(1845); — Saint Denis prêchant dans les 
Gaules ( i846) ; -*- Vision de sainte Pfiilomène 
( môme année ) ; — Portrait de 3/"« Cécile d'Haï- 
hert, artiste de rAcadémie royale de Musique 
(1847); — U Nid de Mésanges (1848); — 
Portrait du Général François Négrier^ offert à 
la Tille de Lille ( 1849) ; — Gloria in altissimis 
Dec , commandé par le ministre de l'intérieur 
(1850). Il est moitié 27 avril I8ô6, à Paris. 

J.-B. DclMtre, dans le Dictloïmaiv de la Convtna- 
iion (1). 

Ducos (Jean-François), né à Bordeaux, en 
1765, mort le 31 octobre 1793. Fils d'un négo- 
ciant recommandable de cette Tille, il eut plus 
de goOrt pour les études littéraires et phi- 
losophiques que pour la profession patemeUe. Il 
manifesta dès la conTocation des états géné- 
raux, en 1789, le plus Tif enthousiasme pour la 
cause de la réTolution. Les électeurs de la Gi- 
ronde le nommèrent, en 1791, député à l'As- 
semblée législatîTo. Ducos y siégea à l'extrême 
gauche, aTecVergniaud, Guadet, Gensôhné, etc. ; 
mais , moins accessible que les autres girondins 
aux petites jalousies qui finirent par les entraî- 
ner d'une querelle d'amour-propre dans une 
guerre à mort , dédaignant tout ce qui sentait la 

(1) Docornet, dit Deleitre, fâurnlt l'un des pins frap- 
panu exemples de l'aeUon cérébrale .sur l'économie et 
les 9grDts de la voloaté. Chez lui la seule eonsoloDoe de 
ses facultés inteUecluelles a dû détcripiner celte Impul- 
sion si forte, malgré rimperrectloo des Instruments des- 
tinés A le seconder. Ainsi, l'on n'aperçoit aucune trace 
d'appendice btacblal ft l'extérlear du moignon de l'é- 
paule, où l'on sent trés-blen. du reste, le jeu combiné des 
muscles atlactiés A l'orooplale, bien que ees muscles 
n'aient pas à soulever de bras ou bien A lui servir de 
point d'appui. SI Ton étudie ensuite avec attention les 
extrémllés Inférieures, on peut croire qu'il y a soudure 
dans l'articulation d'un fémur extrêmement court, avec 
les deux os de la Jambe, bien que la pression du doigt 
ne fasse sentir que l» roalléose Interne , sans pouvoir 
con-^taler la présence de l'externe, propre A corroborer 
rexivteoce du second- os ( le péroné ). L'ensemble de 
l'extrémité Inférleore est en quelque aorte une Uge os- 
«euAc, terminée en baut par un fémnr, et en bai par un 
tibia. Il se développe vers la portion coxo-fémorale une 
masse charnne pouvant comprendre en rsccourci les 
raoAClcs communs au bassin et A la euiase. Les muaciea 
de la Jambe proprement dits sont mieux exprimés, leur 
extension étant pius grande. Le pied ne possède que 
quatre orteils, et vu le grand Intervalle existant entre le 
premier et le suivant, on «eralt conduit A penser que 
c'est le second orteil qui manqua ; cet arrangement fa- 
cilite singulièrement le niécanlame des phalanges : Du- 
cornet s'en sert comme des doigts d'une main. Il fait 
avec une agilité Ineroyable passer d'on pied A l'autre 
porte-crayon, estompe , eanif, etc. L'exercice a tellement 
modifié les flexions, bornées d'abord, de ce pied, qu'il peut 
reproduire les contours les plus fins avec une précision 
égale A celle d'une main habile. Dans la eonversatlon, 
Ducornet, assb, gesticule avec ses Jambes comme nn 
anlre agit avec ses bras, tant la corrélation des mouve- 
ments Internes et externes est nne loi positive de notre 
organisaUon. La physionomie de Ducornet présente une 
mobilité remarqusblcSon front, large et haut, atteste la 
capacité d'Intelligence dont la natnre l'a doué ponr tirer 
tout le parti possible d'une structure Incomplète. On cell 
vif et splrttnel , des traits agréables, dénotent un carac- 
tère enjoué^ blenveUlant et actif. Compagnon alteour et 
Inséparable de ses travaux, c'est aon père qui transporte 
le peintre ; atienttf A ne pas fatiguer des pieds consacrée 
A la eoltnre de l'art, U monte son Ois sur l'écliafandage, 
l'en descend, en un mot le complète, m 



coterie, et libre de l'iofluencc que la société Ro^ 
land exerça sur la plupart de ses éloquents et 
courageux compatriotes, il se rapprocha du parti 
démocratique, à la tête duquel s'était placée la 
société des Jacobins, et contribua puissamment , 
dans la journée du 10 août, à la chute du trône. 
11 aTait accusé Louis XVI, quelques jours au- 
paraTant, de n'être fidèle à la constitution que 
dans ses discours , et avait appuyé , dans les 
commencements de la session, la motion faite 
par Couthon ayant pour but de supprimer 
les mots de sire et de majesté. Au mois de 
septembre suÎTant, il fut réélu par les élec- 
teurs de Bordeaux à la Convention nationale. 
Dans cette nouvelle assemblée, Ducos se rap- 
procha de la Montagne, comme il s'était, dans 
la Législative, rapproché des Jacobins; il s'ef- 
força de réunir les deux partis extrêmes, ou 
brillaient de tItcs conrictions, et discernant, au 
milien de l'agitation dont leurs débats rem- 
plissaient l'assemblée, un certain nombre de 
prétendus modérés ou neutres, qui couTraient 
leur ambition du masque de rimpassibilité , U 
s'écria un jour : Le ventre dévorera les deux 
bouts, prédiction qui se réalisa après le 9 ther- 
midor. Au reste, quoique ses sympathies et 
une amitié qui aTait commencé avant sa car- 
rière législatîTe l'entraînassent Ters les diefs 
du parti de la Gironde, Ducos, ainsi que 
Boyer-Fonfrède, son beau «frère, se sépara 
de ce parti lors du procès du roi. Il rejeta 
l'appel au peuple , soutenu par Yergniaud , 
Guadet, etc., et Tota ensuite la mort sans 
sursis, en s'exprimant ainsi : « Condamner 
R un homme à mort est de tous les sacrifices 
« que j'ai faits à ma patrie le seul qui mérite 
R d'être compté. » Porté sur la liste de pros- 
cription impoîsée à la Convention par les insur- 
rections du 31 mai et du 2 juin 1793 , il en fut 
retiré sur la réclamation de Marat, qui s'était 
cependant montré l'adTersaire le plus impla- 
cable de ses amis. Ainsi Ducos, qui venait d'être 
élu secrétaire, demeura dans la Convention, où 
désormais son rôle se borna à demander justice 
pour ses amis qu'on Toulait sacrifier. Ducos prit 
ensuite une part très-actiTe à la discussion de 
la constitution rédigée par Hérault de Séchelles, 
et connue sous le nom de Constitution de 1793. 
Dénoncé, le 8 août, à la ConTention par la 
Teuve Marat, qui l'accusait de calomnier la mé- 
moire de son mari, il fut, le 3 octobre, compris 
dans le décret rendu à la suite du rapport d'A- 
mar, et qui renvoyait devant le tribtmal révolu- 
tionnaire les députés signalés comme le% chefs 
du parti vaincu au 31 mai. Incarcéré à la suite 
de ce rapport , Ducos refusa de se dérober à la 
surveillance de ses gardiens. Il conserva toute 
sa gaieté pendant son séjour à la Conciergerie. 
Il parut donc au tribunal, le 24 octobre 
1793, avec Vei^aud, Gensonné, Boyer-Fon- 
frède et Lacaze, tous députés de la Gironde : 
ils furent condamnés , avec plusieurs autres 
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girondins (tKiy. B&issot), et exécutés le 31 
octobre , à dix lieures du matin. L^arrét fut 
prononcé vers minuit : un banquet les réunit 
tous quelques heures ayant leur supplice, et 
Duoos régaya par la composition d'un pot-pourri 
rempli de saillies sur Tarrestation du repré- 
sentant Bailleoi. VAlinanach des Prisons nous 
a conservé presque en entier ce joyeux chant 
de mort. Duoos chanta constamment ia Mar- 
sêiliaise pendant le trajet de la prison au lieu 
ou il devait être exécuté, et cria : Vive la ré- 
publique! ea plaçant sa tête sous le couteau. 11 
était âgé de vingt-huit ans. 

I^Kurttoe. HUt. des Girondins. — Thlers, Ilist. de la 
Aé9. Fr. 

»uco5 (Le comte Roger), homme politique 
français, né en ITô^, mort près d'Uhn , en mars 
1816. Avocat avant la révolution, Roger DucosTut 
envoyé à la Convention par le département des 
Landes. Il entra au comité des secours publics , 
el ce poste modeste fut le point de départ de 
tonte sa carrière conventionnelle. Après avoir 
voté la mort de Louis XVI, Roger Ducos, échap- 
pant au danger de la proscription à la faveur de 
son obscurité, prit rang parmi ces hommes de la 
Plaine, espèce de tiers parti entre la Montagne 
et la Gironde, qui n*curent ni Ténergie de pro- 
voquer les mesures violentes du système révolu- 
tionnaire ni la vertu de les repousser. Quelques 
rapports insignifiants traliirent seuls son salutaire 
ineognito; il ne commença à en sortir qu'après 
la réaction qui suivit le 9 thermidor. Un échec 
le mit d'abord en évidence. La Convention dis- 
cutant, dans la séance du 25 pluviôse an m ( 13 
février 1796), on projet de traité de paix avec le 
grand -duc de Toscane, Roger Ducos s'écria 
qu'une aussi petite puissance ne pouvail conve- 
nablement élever des prétentions à une indem- 
nité; et cette étrange sortie, digne plut(H d'un 
corsaire que d'un publiciste, lui fit infliger le 
rappel à Tordre. A la suite du 13 vendémiaire , il 
acquit une influence réelle, dont l'exercice fut 
eonstamnient dirigé contre les auteurs de cette 
journée, les émigrés et les royalistes de l'inté- 
rieur, n s'associa à toutes les mesures de rigueur 
qui furent prises alors contre cette classe 
d'hommes, et il en poursuivit sans relâche l'ap- 
plication pendant toute sa carrière législative au 
Conseil des Anciens, sous l'empire de la constitu- 
tion de l'an ui. La révocation des pouvoirs de 
Job Aymé ayant été proposée par le Conseil des 
Cinq Cents, pour cause d'adhésion de ce député 
an mouvement insurrectionnel de vendémiaire, 
Rog^ Ducos dit , à propos de cette question : 
^ Dans les moments de danger, ma profession 
■ de foi sera toujours que j'aime mieux sauver 
< mon pays an préjudice de quelque principe 
« que de le tuer par les principes ; » déclaration 
qui explique la conduite de Roger Ducos dans 
le grand événement auquel il dut plus tard son 
élévation, et dans laquelle il faut peut-être voir 
le principe de cette élévation, hors de proportion 
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avec ses titres réels. Le 2 vendémiaire an v ( 23 
septembre 1796} , Roger Ducos fut élu président 
du Conseil des Anciens. Le 14 ventôse suivant 
(4 mars 1797 ) , il fit une verbeuse apologie de la 
Convention , de son système et de ses œuvres ; 
enfin il occupa lefauteuil pendant la fitmeuse séance 
du 18 fructidor. Lorsque, aux termes de la loi , 
la dernière fraction conventionnelle dut cesser de 
faire partie des conseils législatifs , la portion de 
l'assemblée électorale de Paris séant à l'Oratoire 
choisit Roger Ducos pour l'un de ses députés; 
mais les élections de l'an vi (1798) ayant été 
soumises à la révision des Conseils, celles de la 
section de l'Oratoire furent annulée , et Roger 
Ducos sortit du Conseil des Anciens, le 30 floréaL 
U prit congé de ses collègues en les engageant à 
s'armer de surveillance contre les machinations 
du royalisme; une place déjuge de paix, dans le 
département des Landes , lui servit de retraite. 
Ce fut dans ces humbles fonctions que la quasi- 
révolution qui, en juin 1799 (30 prairial an vu ), 
fit tomber trois directeurs alla le chercher pour 
le faire monter au rang de directeur, à la place 
de Merlin de Douai. U avait encore ce titre lors 
du coup d'État du 18 brumaire. Il conspira avec 
Sieyès le renversement du gouvernement répu- 
blicain, et fut récompensé de l'appui qu'il donna à 
Bonaparte dans cette circonstance par le titre de 
consul provisoire.Il fut élu le 1 9 brumaire membre 
du consulat provisoire, après Sieyès et Bonaparte; 
et lorsque pour la première fois ils se rassem- 
blèrent au Luxembourg, Sieyès ayant demandé 
lequel des trois allait présider la séance : « Vous 
voyez bien, dit Roger Ducos , que c'est le général 
qui préside. » Effectivement, le général s'était 
avant toute explication emparé de la place d'hon- 
neur. Ce fut, dit- on, dans cette même séance 
du 20 brumaire que, sous les yeux de Bona- 
parte , Sieyès et Roger Ducos se partagèrent le 
r.estant en caisse des fonds mis en réserve par 
le Directoire pour la sortie de chacun de ses 
membres. Les auteurs des Mémoires du temps 
varient sur le montant de ce reliquat. Les uns 
le portent à 900,000 fr., d'autres ne l'évaluent 
qu'à 800,000; ils ne sont pas tous d'accord non 
plus sur la part qui échut à chacun. Cambacérés 
er Lebrun ayant remplacé au triumvirat con- 
sulaire Sieyès et Roger Duoos, ceux-ci, par un 
dernier privilège , se réunirent aux deux nou- 
veaux consuls pour choisir les vingt-neuf pre- 
miers membres du séuat conservateur, puis 
réunis à ceux-ci complétèrent l'élection des autres 
membres de ce corps ; on sait que dans l'origine 
il n'en comptait que soixante. 

L'importance du rôle politique que R. Ducos 
parut être appelé à jouer, comparée à la médio- 
crité de ses moyens, présente l'une de ces ano- 
malies vraiment phénoménales dont l'apparition 
accompagne toujours les grandes perturl»ations 
sodales. Législateur insignifiant sous la Conven- 
tion, médiocre au Conseil des Anciens, au Direcr 
toire, où 11 ne fit que passer, il ne fut, à la 
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lettre, qne te satellite de Sieyèft. Consol éphé- 
mère , les honneurs et le loisir de la yie sénato- 
riale le rendirent à sa nullité primitive. Il n'en 
sortit point, pour avoir été, en 1804, faitcomte 
de Tempire, grand cordon de la Légion d'Hon- 
neur, et titulaire de la sénatorerie d^Orléans. 
£n 1814, il fut un des signataires de Tacle du 
i^' avril 1814, par lequel le sénat établit un gou- 
vernement provisoire chargé de préparer une 
nouvelle constitution. Appelé par Napoléon, après 
le 20 mars , à la cliambre des pairs , il fut , à la 
seconde restauration, compris dans l'ordonnance 
qui mfligeait le bannissement aux régicides re- 
laps. Au printemps de 1816, comme il se rendait 
en Autriche , sa voiture versa près d'Ulm , et 
la roue lui ayant passé sur le corps, il mourut 
peu d'instants après. [P. A. Vieillard, dans 
rSncdesG.d.M,] 

Thlen, HUt, de ta Révolution, française, — Granier 
lie Cassagaac, Hi»L du Directoire. 

DUGOS (Nicolas^ baron), général fronçais, 
frère du précédent, né à Dax, le 7 mars 1756, 
mort à Saint-Omer, le 13 octobre 1823. Entré au 
service en 1774, il se distingua aux combats 
d*Ormea, de Saorgîo (1794), de Solferino et de 
Castigliohe (1 796). Nommé chef de brigade (4 avril 
1799), puis adjudant commandante Tarmée de 
réserve (5 mal 1800), il passa en Italie, et fut 
nommé général de brigade le 27 avril 1802. 
Membre du corps législatif comme député du dé- 
partement des Landes ( 1804 à 1810) , il n'y sié- 
gea que pendant deux sessions, et reçut (3 mars 
1808) l'ordre de se rendre à lUiyonne, pour 
être employé sous les ordres du général Verdier. 
Il mit en déroute une bande d'insurgés à Sou- 
cillo, força le défilé de la Venta del Escudo, que dé- 
fendaient trois mille hommes et quatre pièces de 
canon, et se couvrit de gloire à la bataille de Mé- 
dina del Rio-Secco. Il passa en 1810 à Tannée 
de réserve d'Allemagne, et prit le commandement 
supérieur de l'Ile de Schouv?en, qu'il conserva jus- 
qu'en 1813, époque à laquelle il fut nommé gouver- 
neur de la citadelle d'Anvers. Mis à la retraite par 
la première Restauration, il fut, après le retour de 
l'Ile d*£Ibe, chargé du commandement su|)érieur 
de la place de Longwy. Sommé par l'ennemi de 
se rendre, Ducos, malgré Texiguité de ses forces 
et les bombes qui ne cessaient de tomber sur la 
ville, répondit à l'envoyé du prince de Hesse- 
Hombourg a qu'il songerait à rendre la ville 
quand son mouclioir brûlerait dans sa poche ». 
Admis de nouveau à la retraite, Ducos qui était 
baron de Tempire depuis le 15 août 1810, se re- 
tira à Saint-Omer, où il mourut. A. Saczay. 
Archive* de la guerre. 

* DUCOS (Théodore) t homme politique fran- 
çais, ministre de la Marine, neveu du précédent, 
né à Bordeaux (Gironde), le 22 août 1801, mort 
«^ Paris, le 17 avril 1855. Son père, Armand 
Ducos, sous-préfet de La Réole en 1830, et 
eonseillcr de préfecture à Bordeaux en 1847, 
mourut le 9 mars 1851, à Bordeaux. Théodore 



Ducos (it son éducation au collège, de* Sorèze, et 
embrassa la carrière commerciale. Établi au 
chef-lieu de la Gironde , il fut nommé plusieurs 
fois juge au tribunal de commerce et membre de 
la cliambre de commerce de cette ville. Un mé- 
moire qu'il rédigea an nom de cette chambre 
sur la toi des douanes appela sur lui l'attention 
de ses concitoyens, et en 1834 il fut élu député 
par le deuxième collège électoral de sa ville 
natale. A la chambre, Ducos se montra l'adver- 
saire des lois de septembre (1835),etvota contre la 
loi dé disjonction (1837). Luttant pour la liberté 
commerciale, il combattit les taxes qui frappaient 
outre mesure les propriétés vignicoIes,et fit adopter 
une réduction desdroits snr les fers. Il demanda et 
obtint aussi l'amélioration du tit du fleuve qui 
traverse son département, parla avec force pour 
l'achèvement du canal latéral à la Garonne , et 
soutlntavec non moms de puissance etde succès la 
proposition tendant à l'ouverture d'un chemin de 
fer de Bordeaux à la Teste. Réélu en 1837, 1839, 
1 84 2 et 1 846, il était encore député lorsque éclata 
la révolution de Février. Rapporteur du budget 
des dépenses de 1841,11 vota pour l'extension des 
incompatibilités entre les fonctions publiques et 
le mandat de député , l'adjonction des capacités 
à la liste électorale, contre la dotation demandée 
pour le duc de Nemours , contre les fortifications 
de Paris, contre le nouveau recensement des 
propriétés imposables ordonné par le gouverne- 
ment. 11 fit encore à la chambre des députés des 
rapports sur la pèche de la morue , la police du 
roulage, les crédits relatifs aux aflalrcs de la 
Plata , etc. Enfin, il reprit une fois en son nom la 
proposition de M. Gauguiersur les incompatibi- 
lités , et en fit une sur l'admission des capacités 
à la participation des droits électoraux. Le 
1"^ mars 1844, dans une discussion sur TaîU, 
il proposa un ordre du jour motivé, amsi conçu : 
R La chambre , sans approuver la conduite du 
ministère, passe à l'ordre du jour. » Mais com- 
battu par M. Guîzot, cet ordre du jour fut re- 
poussé. 

Après la révolution de Février, Ducos fut 
nommé membre de l'Assemblée constituante par 
la Gironde. Il y vota avec la réunion de la rue 
de Poitiers, demanda la dissolution des ateliers 
nationaux , rédigea le rapport sévère de la com- 
mission chargée d'examiner les comptes du gou- 
vernement provisoire. C'est sur sa proposition 
qu'on inséra dans la constitution de 1848, cette 
phrase, destinée à contrebalancer les tendances 
socialistes : « La république a pour base la fa- 
mille, la propriété. Tordre public. » Non réélu 
aux élections de mai 1849 pour la Législative , 
Théodore Ducos vit réparer cet échec par le dé- 
partement de la Seine aux élections complémen- 
taires du 8 juillet de la même année, comme 
candidat de l'Union électorale. Membre de la 
majorité, il fut nommé ministre de la marine 
et des colonies le 9 janvier 1851, en remplace- 
ment de l'amiral Romain Desfosdés , démission 
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naire , mais il ne consenra œ poste importaat 
que pendant quinze jourt , le cabinet dont il fai- 
sait partie ayant dû se retirer derant le vote de 
rAssemUée qoi déclarait qne le ministère n'avait 
pas sa confiance, parce qu'il arait destitué le gé- 
néral Changamier. Membre de la commission 
consoltatiTe en décembre 1851, il lut aussitôt 
rappelé au ministère de la marine, qu'il con- 
senra Jusqu'à sa mort. 11 s'occàpa d'abord de 
régulariser l'administration de la marine, qui 
arait eu h subir de Tives attaques; fl eut à com« 
pléter la marine à Tapeur française, puis à recons- 
titaer la police de la naTigation et de la pécbe en- 
tière; il augmenta considérablement le chiflirede 
l'inscription maritime. « Je ne puis que signaler 
rapidement, disait M. Fould aux obsèques de son 
collègue, les améliorations introduites par M. Du- 
cos dans l'administration centrale , dans le con- 
s«âl de l'amirauté , dans l'orguiisation de l'infan- 
terie et dacommissariat demarine, dans le service 
de santé, dans l'institution des aumôniers de la 
flotte , dans l'organisation des matelots canon- 
niers et du génie maritime , enfin dans le sys- 
tème de surveillance des fournitures de bois 
et des vivres . » C'est sous l'administration de 
Ducos qu'a été exécutée la transportation des 
bagnes à Cayenne. C'est également sous son 
ministère que la France a pris possession de la 
Nouvdle Calédonie,en même temps que l'influence 
française s'étendait au Sénégal par des expédi- 
tions périlleuses. La guerre d'Orient était venue 
donner un nouvel élânent h son activité; mais 
il devait succomber à la peine. Jl est mort après 
quelques semaines de maladie. « L'excès de 
travail l'a tué , » a dit son collègue. Le 4 mars 
1853 11 avait été nommé sénateur. Au mois de 
septembre 1854 fl présidait le conseil général de 
la Gironde. L. Loctet. 

Dietionnairt de la Convértaticnt s* édMoa.— Biogra- 
phie des députés €t dès représentants. -^ Dltooort de 
M. A. Fo«ail aoi olMèqaet de M. nacoa, Montteur, M 
tTrii ISSS. <— Discourt da prdiet de U Gironde Monitsur, 
n arrll iSSft. 

* DiMZPiTiÂirx (Edouard), pubUdste belge. 
Dé à Bruxelles, le 29 juin 1 804. H entra dans la car- 
rière du barreau, et bientôt fl collabora au Cour- 
rier des Payt'Bas, journal d'opposition. Un pro- 
cès de presse, qui entraîna pour lui une condam- 
nation à une année de prison , lui valut plus Urd, 
lorsque la révolution de septembre 1830 détrôna 
la dynastie hollandaise, la place d'inspecteur gé- 
néral des prisons et des établissements de bien- 
faisance delà Belgique, place qu'A occupe encore 
aujourd'hui. On a de lui : De la condition phy- 
sique et morale des jeunes ouvriers ; Bruxelles, 
1846, 2 vol. ; — Enquête sur la condition des 
classes ouvrières et sur le travail des errants 
âwis les manufactures; Bruxelles, 1846, 3 vol.; 
—Mémoire sur les écoles deriforme; Bruxelles, 
1848 ; — Mémoire sur le paupérisme des 
Flandres; Bruxelles , 1850; — Rapport sur 
les eoionies agricoles^ écoles de réforme; 
BmxeUes, 1851. 

flOUV. BIOGR. CiMéa. ~ T. XV. 
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DVOQ (Jean Le), peintre et graveur hollan- 
dais, né à La Haye, en 1638, mort vers la fin du 
dix-septième siècle. Élève de Paul Potter, Le 
Ducq imita à s'y méprendre la manière de son 
maître. Il eut le tort de quitter la peinture pour 
les armes. « eut une place d'anale, dit Des* 
camps, et devint capitaine; on prétend même 
qu'A acquit le tiflre de brave ; mais il ne dessina 
ni ne peignit plus, et c'es^ ce qui caose nos re- 
grets. » Le Ducq (ht directeur de ^Académie de La 
Haye en 1671. On voit deux tableaux de lui au 
musée Boymans, k Rotterdam. 

Descampf , riês dês Peintres Flamands et Hollan- 
dais. — BaMD, DIettonnaire dos Gra»eurs, 

»VCQ (Joseph-François), peintre bdge, né 
k Ledeghem^ le 1 septembre 1 762, mort k Bruges, 
le 9 avril 1829. n était fib d'un barbier de vU- 
lage, qui, ne pouvant lui donner nne éducation 
complète, eut le bon sens de remarquer ses dis- 
positions pour le dessin et de le placer sous 
la direction du peintre belge Paul de Kock. Ducq 
fitderapidesprogrès sous ce maître, et couronné 
plusieurs fois à Bruges, vfait k Paris, en 1787, 
seperfectiomier dans les ateliers de J.-B. Suvée. 
Il remporta successivement les premiers prix de 
dessin d'après nature (1789), delà figure pehite 
(1796), de la figure d'expression (1800) etlese- 
cond prix général de l'Institut ( même année ) ; ce 
dernier succès lui valut un logement an Palais des 
Beaux-Arts. En 1807 Ducq voulut visiter II- 
talie; il fit ce voyage aux fnàn du gouvernement 
français, et s'arrêta à Rome, où le vice-roi Eu- 
g^e Beauhamais s'empressa de mettre à sa dis- 
position une vaste demeure, et lui commanda 
pluneors grands tableaux, dont l'un mérita à 
son auteur une médaiUed'or, à l'exposition 
de Paris en 1810. Ducq revmt à Paris en 1813, 
et reprit son logement au Palais des Beaux-Arts. 
Après les désastres de 1815 , il quitta la France, et 
accota la protection dn roi des Pays-Bas, 
qui le nomma peintre de sa cour, professeur 
k l'Académie de Bruges, chevalier du Lion 
Belgique, etc. Ducq continua longtemps à pro- 
duire; en 1829, une attaque d'apoplexie le pa- 
ralysa de la main droite et abrégea ses jours. 
On cite comme ses principaux tableaux : La 
Nuit eiV Aurore, toiles exécutées pour le palais 
de Saint-Cloud; — Antonello de Messine visi- 
tant Vatelier de Jean Van Byck; salon de 
Gand, 1820 ; — A ngéUque et Médor ; — Vénus 
sortant des eaux : ce dernier moreeau est re- 
gardé comme un chef-d'oeavre. Ducq se dis- 
tingue par une grande correction de dessin et 
une composition plefaie de gofit et d'élégance. 
Jnnaies du'. Mtisée de Parts, IX et X. — Ânmahs 
dm Salon de Gand, année lus, t à 4. — Messager des 
Sciences et des ÀrU, IV, Ut. Vil et VIII, lit à tM. - Bi- 
bliothèque généraU des Belges. 

DVCRAT-DVMiiiiL ( François-Guillaume ), 
littérateur français, né k Paris, eu 1761, mort à 
VîUe-d'Avray (Seine), le 29 octobre 1819. U 
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toeeéda, en 1790, à Tabbé Anbertdans la rédao- 
tioD de la partie UiUraHre des PetUes Affiches. 
Jamais à ne se permit, dans sa critiqoey la mom- 
dre maiioe, e( quand, à son grand regret» il 
était obUoé d'enregistrer une chpte, il ne man- 
quait pasde terminer son article par cette phrase, 
devenue proverbiale. « La pièce est d'un homme 
d'esprit , qui , nous Vespérons , prendra bientôt 
sa revanche. » Quelque inoffensive que fftt sa po- 
sition littéraire , elle lui attira cependant le dan- 
gereux honneur 4'étre arrêté par décret spécial 
delà Convention. Ji avai^ laissé passer dans son 
pacifiqué^umal Tannonoe d^une vente à payer 
en assigmUs démonétisés : on plaisantait peu 
à cette époque; néanmoins les bons antécédents 
de Dncny-Dombiil le firent tendre à la liberté. 
Le rédacteur en chef des PetUes (affiches se 
livra dès lors à la composition de noôibreux ro- 
mans, qui ont popularisé son nom et fondé sa 
renominée. Ducray'Dvninil écrivit spécialement 
pour la jeunesse, et trouva des admirateurs en- 
thoBsiastes dans ses lecteurs et même dans leurs 
parents. On ne peut d'ailleurs refbser à cet écri- 
vain une grande fécondité d'imagination , des 
plans bien tracés, de rintérét et surtout une 
moralité sans reproches. Un seul principe l'a 
guidé dans ses eompositions, celui de montrer 
l'innocence emstaument aux prises avec la force 
et la ruse i c'était une veine inépuisable; rnaij» 
si ]>ucray*Duminil peignait le ecime dans ses 
écrits, c'était toujours pour le ûâre punir, et 
assurer, au dénouement, le triomphe de la vertu. 
Pendant longtemps ses romans furent la provi- 
dence des théAtres , et nous ne savons guère de 
pièoes qui aient eu autant de représâitations 
que la Femme à deux Maris; Victor, ou 
Venfant de la Jorét; Câlina ^ etc. Mais 
si l'on peut faire l'éloge do sentiment qui distin- 
guait les ouvrages de Dûcray-Duminil, il n'en 
peut être ainsi du style dans lequel ils sont 
écrits : quoiqu'on général clair et fadle, il n'est 
pas toiQours correct et conforme aux règles de 
la grammaire; et souvent les exprestfons dont 
l'auteur se sert n'ont pas le sens qu'il y attache. 
Ducray-Duminil mourut dans une honnête aisance, 
acquise par ses travaux. était membre de l'A- 
cadémie des Arcades de Rome, du Musée de 
Paris, du Lycée des Arts, Sciences et Belles- 
lettres , do Lycée de Paris et du Caveau mo- 
derne, ob il siégeait en joyeux convive. Mous 
citerons seulement parmi ses nombreux ouvrages 
ceux qui ont eu le plus de succès : Étrennes 
d*Euterpe9 ou recueil de romances , rondes , 
t>mufei»/ie59etc.,musiquederauteur; Paris,l780; 
— Le Retour du Printemps ; Paris, 1 7^, in- i 3 ; 
— Les Deux Martin, ou le procureur dupé , 
eomédie-jparade, un acte; Paris, 1760, in-S» ; — 
Poëme épi' tragique sur la mort du duc Léo- 
pold de Brunswick; Paris, 1787, in-8*'; — 
Lolotte et Fan/an , ou histoire de deux en- 
fants abandonnés dans une {le déserte; Paris , 
1787, 4 vol. in- 12 ; la onzième édition est de 1 823, 



4 Tol. iii-18 ; traduit en espagnol, sous le titre de : 
Carlos f Fanny, ou tnieiUwrtts de dos niSios 
ahandonados en ùtta isla detierta; Paris*, 
1824, 2 Tol, fal-18; -^ Alexis j OU la maison- 
nette dans les bois; Paris, 1788, 4 vol. 
m-12; huitième éditiott, en 1818, 4 vol. in-18; 
traduit en espagnol par don ^. T. M* L., sous 
le Utre de s Alefo, dd ta easita en lof bos* 
ques; Bordeaux, 1824, 4 vol. in-18; — la 
Semaine mémorable f ou tableau de la ré- 
volution depuis lé 12 Juillet 1789; Paris, 
1789, bi-18; •— Xe Panthéon littéraire sous 
Vinvocation des nettfsceurs, de Thémis, des 
trois Grâces et d*Bsculape; Paris, 1789 et 1792 
m-12; — Petit'Jaeques et Georgette, ou les 
petits montagnards auvergnats ; Paris , 1789 ; 
cinquième édition, Parts, 1812, 4 vol. fai-18; — 
Codidle sentimental , ou recueil de discours , 
contes, anecdotes, idylles, romances et poé- 
sies fugitives; Paris, 1793, 2 toI. in-12; — 
Les Soirées de la Chaumière, au les leçons 
d^un vieux père; Paris, 1794 et 1798, 9 vol. 
in-18 ; U huitième édition est de 1826; -. Vic- 
tor, ou Venfant de la furet ; Paris, 1796, 4 vol. 
in-12; la onzième édition est de 182&, 4 vol. 
in-18, avec fig. ; — Cçelina , ou Venfant du 
mystère; Paris, 1798, S vol. in-12 ; quatrième 
édition, 1818, 6 vol. in-t8; — Les Veillées de 
ma Grand* Mère, nouveaux contes de fées; 
Paris, 1799, 2 vol. io-18; dnquième édition, 
1823, 2 vol. in-18; ^Zes cinquante francs 
de Jeannette; Parb, 1799, 2 vol. fai-12, 1824, 
2 vol. in-18; — Contes moraux de ma Grande - 
Tante; Paris, 1800 : quatrième édition, 1816, 
2 vol. ln-18; — Les petits Orphelins du Ha- 
meau; Paris, 1800, 4 vol. in-12; Cinquième 
édition, 1823, 4 vol. In-ltf ; — Les Déjeuners 
champêtres de mon cher oncle; Paris, 1800, 
2 voL in-18 ; ^Pûul,ou la ferme abandonnée ; 
Paris, 1800 et 1802, 4 vok in-12 ; quatrième édi- 
tion, 1819,4 voL ln-18;^£«f /mimées mi Vil- 
lage, ou tableau d^une bonne famille ; Paris, 
1804, 8vol. hi-18, 72 gravures;— £//AOii<fe, ou 
la fille de TAotpice; Paris, 1804, 5 vol. in-12; 
1805, 5 vol. hi-18; — Jules, ou le toit pater- 
nel; Paris, 1604 et 1821, 4 vol. fai-lS; — Le 
petit Carillonneur ; Paris, 1809, et 1821, 4 vol. 
in-12; — Couplets sur le mariage ée Napo- 
léon le Grand ;V9xis, iSiO,in-S<»;'^ÉmiHo, 
ou les veillées de mon père; Paris, 181 1, 4 vol. 
in-18; 1822, 2 vol. În-12; — Le bon Oncle et 
les Neveux, annuaire moral; Paris, 1812, in-18; 
— Madame de Valnoir, ou l'école des fa- 
milles; Paris, 1813, 4 vol. in-i2 ; — La Fon- 
taine de Sainte-Catherine; Paris, 1813, 4 vol. 
in-12; — VErmitage de Saint-Jacques , ou 
EHeu, le roi et lapatrie; Paris, 1814 , 4 vol. 
in-12 ; ^Jean et Jeannette, ou lespetits aven- 
turiers parisiens; Paris, 1816, 4 vol. in-12; — 
Les Fêtes des Biffants, ou recueil de petits 
1 contes moraux; Paris, 1817, 3 vol. in-18; 
r sixième édition, 1823, 2 vol. in-12, fig. ;—eoff/<'5 
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de Pém;V9th^ iai7» 3 ToL,et 19t9, 4 vol. 
m-18;*-*X0 Fmup Armi/e, oif les vic/HNestf« la 
fcUaHiér/PdpBf it^iS, 3 roL in-n. Dncray- 
Poariitfl ft ftit JII9 OQtra des pièce» deibéàtre, 
rtrnrtiMOHi de çirwHtstance» des poésiea fugî- 
litei» elB. Cetaoteff r ccHnpoeaitlm-mftiae les airs 
de Mft TaadenUesi et oomine mpsicien il s'est 
Int eottaltre p«r dU^huit R9manu9 tirées des 
raiBHi da Zololte €l /'m/fm » «Tiltoxif et d'j^- 
«llio»«v«pieopnpi9MiMHt de.kiarpe et de da- 
▼eda; Puis, 1788. ^ A. Iaooi. 




•<***), romancier français, flnère 

dQ préeéî^, Tifait m 1836. Il voolot imiter 
son Mffs atné dfl^s la llttératore ; mais le peu de 
sQoeèa <|B'oUinrttit aas «nrragea le décida à 
> Ucaniècedealettres. Les moiiismaiiTais 
de Dncrty jeune aont : €harle$ La 
fp eX'/Wmièer, JUs de CarUmche; 
Pioa. 1809, S ToL in-1^; — CMienlfUf de 
VaivUÙf ou le repentir Vwte joUe Jemme; 
Paris, I8lâ» 3 ¥oL ln-13; •* Bobonne de Ker- 
keraàamf o» leg maUèeuen de Cléepfdle de 
SekKtSoieaegeÈslÀù^ 3 ^. in-13; ^ UVUn 
loge det P yiéwto » esc et<"Ce im aoti^e ? Paria, 
1818, 3 vnL itt-tl; — IHidfVtcéi et Mélanie, 
os lès m n iJi ' J de to/orltfiie /Paris, 1830, 3t«rf. 
iB-13;— Cécile de Volmérange, ou la guérite 
redemtable, fa{t tiistoriqae du dix-septième 
siècle; Pairia, 1833» 3 toI. iji-13. 
BiogrmtM» du CcmUmporain» .'^. Branet, Manuel 



T(Charles-Ltmi$,iDATqfBS), éooûomistê 
français, né près d'Autan, eo 1747, mort en 1834. 
Oétftfrèreaeltn«deGettlls.I>elamarinè,oei ilen« 
Ira d'abord, fl passa dans le senrice de terre, oà il 
parvint, en 1779, an grade de ooiond commandant, 
des i^ignailitri royaux. H fvt pendant quelque 
tanps dianeeSer do doc d'Orléans, père de 
Lonis-FW^ipe. (TéCaH l'époque où tout le 
noodé ne croyait économiste. En 1787, Du- 
crest présenta à Louis XVI un mémoire où fl 
le donnail pour premier financier de France, ce< 
^ loi attira les plaisanteries du public et de 
Grimm en particulier. En 1790, il plaida etgogna 
contre le doc d'Oriéans on procès qui avait pour 
i(9rt la réclamation d'une rente de 13,000 fr. 
A^dix années de s^our en HoUandç, Il revint 
a France , où il publia dirers ouvrages seienti- 
Ifws et d'économie politique. On a de lui : Essai 
m' les machines hydrauliques, contenant des 
recherches sur la manière de les calculer et 
de fer/èeHanner en général leur construc- 
tkm; Paria, 1777, In^a''; — ^iioi «tir Idt 
prùKipat d'une' benne consHtutien; 1789, 
»r; ^ Jftfaiotasicr rimpdl considéré dans 
tes imppar tssteeelaeonstUution; 1791, in*8*; 
-* Neemeile Théorie de la Cans^ru^ion des 
faissemsx; Obpenfaagne, 1800, in-r>;-^ Fnei 
aasMilfls sur les cornants d'eau , la naviga^ 
nm Méhenré et marilkne; Paris, 1803| — 



Traité d^hydrm^férief ou Fart d'élever Feau 
porté à sa perfection; Paris, 1809, in-8*;.— 
Traité de la Monarchie absolue^ etc.; Paris, 
1817. 

OorrÊÊSOÊiâaneê de Gri s un» «• Qaénrd , La Fttmu 
Utiérairn, 

«^OVGEÈST DE YihhBMWCTE (Alexandre* 
Louis), amiral flrançais, né au Theil, près Vitré 
(lUe-ei- Vilaine), le 7 mars 1777, mort è Paris, 
le 33 mars 1863. U était le dnqoième des dix» 
huit enfants du sénéchal de cette ville. Entré à 
quatone ans comme novice^ il obtint à dix-neuf 
le brevet d'aspirant de première classe, récom- 
pense do couraise qui! avait montré dans dix 
combats, notamment è ceux qui ont signalé les 
beUesoroisièresde la Preneuse, oapitaineL'ber- 
mite, «t de la corvette le Berceau, capitaine 
Hal^, danA Itii mers de Tlnde. Blessé et fait 
prisonnier sur le Bedoutable, an combat de 
TrafslQBr, fut échangeât chargé par Napoléon, 
en 1808, d'une mission périlleose. Il lut nommé 
comnuindant de la Manche n"* 8, goélette de 
quinze tounei|nx, destinée à aocompifar Tune des 
pins andadenses entrepriaea qni puissent être 
demandées à un si fkéle bAUment Montée par 
douze hommes, le commandant compris, et por- 
tant cinq mois de vivres, elle devait passer à 
travers les croisières ennemies, traveraer l'A- 
Uantique, et doubler le Cap de Bonne-Espérance 
sansrel8cher, sans se ravitailler nulle paît, porter 
les instrucdoiis de Temperenr et les nouvelles 
d'Europe à llle de France^ Bourbon, Batavia, 
Manille, etc. Cette merveillense campagne, dont 
Dncrest a laissé nn récit simple^ mab saisissant, 
s'accomplit hênreusemcnt, do 14 août an 14 dé- 
cembre 18Ù8 : il entra à l'Ile de l^ram^ après 
avoir trompé Tennenii qni lui donnait la cbûse» 
par les manonvres les pins ingénieuses et les 
pins haiblles. Quélqnes Jours après, mouillait 
sur la rade de Bourbon , et à trois mois de là 
il abordait à W^ de Lnçon, où, leteno prisonnier, 
U M délivré par la oorvetle L'JTnlreprenanle, 
caiMénè Bouvet Embarqué en 1810, en qualité 
de second, sur la frégite la Vénus^ qde com« 
mandait le capitafaie Hamelin, U participa aux 
oombats de cette frégate contre la frégate an* 
glaise VIphigénie et à la captura de la frégate 
le Ceylan, reprise le lendemain par une division 
an^aise. Ducrest, qui avait été, nommé au com- 
mandement de la prise, était de nouveau pri- 
sonnier. Le décret do 30 novembre suivant tem- 
péra l'amertume de sa captivité en le nommant 
tout à la fois capitaine de frégate et chevalier de 
la Légion d'Honneur. H avait été rendu à la li- 
berté par voie d'échange, et commandait la fré- 
gate l*Alanène, ayant mission de croiser dans 
les colonies, lorsqu'il (Ut attaqué, le 18 janvier 
1814, parle vaisseau de 74 le Vénérable, monté 
par l'amlra] Dnrham. Ducrest, quoique griève- 
ment blessé, ne se rendit que quand 80 hommes 
de son équipage eurent été mis hors de combat. 
Lord Dnrham ne voulut pofait accepter l'épée 
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d'im aossi TiHIaBt officier, qui Tesait de Boatenîr 
un combat si inégal. Le conseil de guerre appelé 
pins tard à statoer aar sa conduite TacqUitta 
dans les termes les plus flatteurs» et la Restau- 
ration sanctionna cette dédsio» en le nommant, 
le 1*' noTcmbre 1814, an commandement du 
▼aissesn le Maçni/lque. Une eampagpie anx 
Antilles et dans les Indes, sur la flûte ia Ncr- 
mande ; ooe mission dans la Méditerranée sur 
la ftégate l'Antigone, lors de la rérolution de 
Naples, mission suiiie d'une campagne à La 
Plata, aux Antilles et i La Havane ; unecroisière 
de deux années aux Antilles, sur VAitrée, ap- 
pelée ensuite k faire devant Tunis la chasse anx 
corsaires barbaresques, dont plusieurs furent 
capturés, tels tarent les nouveaux services qui 
motivèrent successivement la nomination de 
Dacrest au grade de capitaine de vaisseau et à 
celui de contr^miral. En 1830 et 1831 U était 
mijor général de la marine à Toulon et com- 
mandeur de la Légion d'Honneur. Il se vit ap- 
pelé en 1832 au commandement d'ane escadre 
qui se formait à Cherbourg pour appuyer la po- 
litique de la France dans la question du royaume 
Relge. Le 28 octobre il apparêiUa pourse joindre 
à l'escadre anglaise sous les ordres de l'amiral 
Pnltney-Malcom. Le 4 novembre il se rendit 
dans la rade des Dunes, et prit part àla campa- 
gne qui se termina par la prise d'Anvers, en di- 
rigeant tout l'hiver les opérations maritimes | 
dans les eaux de l'Escaut Un grand chagrin de 
famille l'ohUgea, en avril 1833, de résigner son ' 
commandement; il comptait alors quarante-deux { 
années de services presque entièrement passées 
sur mer. Une nouvdie carrière s'ouvrit pour \ 
Ini. Nommé préfet maritime à Lorient , il en 
remplit les fonctions jusqu'à son admission à la , 
vetraite, en 1838. Il fut alors élevéà la dignité de i 
grand-offider de la Légion d'Honneur. Il sem- 
blait encore plein de vie, lorsqu'une attaque d'a- 
poplexie l'enleva faïqnnément à ses enfants , à 
sa femme, belle-fille de Cuvier, et anx amis de 
cet fllustie savant, dont beaucoup étaient deve- 
nus les siois. P. Levot. 

Jrehivu d« l9 MariM. - Notiez de M. de Sairandy ; 
dans leJommal des DébaU el les NomvêUtt AnnoUiiê 
ta MariM de 1811. 

DVCBBT OU DVKRBT ( Tcussoint) , médedn 
français, né à Châlons-sur-SaAne, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle. Il étudia 
la médecine à Cahors, à Toulouse, à Bordeaux, 
à Montpellier, et se fit recevoir docteur dans 
Toniveisîté de cette dernière ville. On a de lui : 
De ArthriiidU vera essentia, ^jusque eu- 
randxmethodo, adverstu ParaceUUas ;LyoTk, 
tblh, iaS"*; — CommentarH duo : unus de 
feMum cognoscendarum curandaruniçue 
ratione; alter de earumdem crisibus; Lau- 
sanne, 1578, fai-8*; Genève, 1578, in-8*. 

&07, metUmntOrû kittorignê de la Médecines - BUh 
frapkiê médieatêm — Vaa der Itoden, De Script, me- 
éêeU. - PapttloB, HibUoUL du jéMieun de Bemrçogne. 

DUGRBUX (GoMeZ-iHafin), moraliste fran- 



çais, né à Orléans, en 1743, mort dans la même 
ville, le 24 août 1790. H embrassa Vétat ecclé- 
siastique, obtint un canonlcat du chapitre 
d'Auxerre, et ftit nommé grand-vicaire de Vévé- 
que d'Aleria en Corse. Sa santé l'ayant forcé de 
rentrer en France, il devint un des chapelains 
de Monsieur, depuis Louis XVIH. Il mourut 
chanoine de Sabite-Qroix à Orléans. On a de lui : 
Les SièeUs ehréUêMS, ou rhUioire du chrts- 
tianUmedansionétabliesementet seêprogrès^ 
depuis J.'C. Jusqt^à nos Jours; Paris, 1775- 
1777 : « Le cadre, ditFeller, en est bien vu, les 
Jugements modérés ; mais le style est trop pré- 
tentieux et l'ouvrage n'est ni profond ni nourri. 
Il a cependant été réimprimé en 1787| 10 vol. 
in-12. L'auteur se proposait d'y i^ter l'histoire 
ecclésiastique au dix-huitième siècle ; nais des 
ordres supérieurs l'obligèrent de la sopprimer. Il 
remplaça ce morceau par un discours , oh les 
grands événements et les caractères particoliers 
qui distinguentp cette époque sont présentés en 
masse, et n'en sont ^ot-ètrç que plus frap- 
pants»; -^ Poésies anciennes et fnodemes; 
Paris, 1781, 2 vol. hi 12 ; — Œuvres complètes 
deFléeMer;1Htxù», 1783, 10 vol. fai-8* ; — Pen- 
sées et Réjlexions extraites de Pascal sur la 
religion et la morale ;PKnA, 1785, 2;vol.in-ie. 
FeUer, Biographie univertette, édlL de Welaa. - Qo6- 
rard, La Firanee UUéraire, 

DUCBBITX {François), historien français, 
né à Saintes, en 1596, mort à Bordeaux, en 1606. 
n entra dans l'ordre des Jésuites. On a de lui : 
Bistoria Canadensis seu Pfovx FrancUe^ libri 
deeem^ ad annum Christi 1656; Paris, 1664, 
fai-4*; — PespauterU Grammatica Latina 
em^ndo/a; Bordeaux, 1658, fai-8*;^ VitaP. J. 
Francisei Régis latine reddita e galHco ; Colo- 
gne, 1660, tai-12 ; — VUaD, Francisei Salesii^ 
latine reddita e çallieo ; Cologpe, 1663, in-8*. 

Leloog, Bibl. Hiii. de la Framce, 

DUCBBITX (Joseph), peintre français, né à 
Nand, en 1737, mort enjuilletlll!02 Élève de La- 
toor, il se distingua par le fini de ses portraits au 
pastel, et fut appelé è la cour dt Vienne pour y 
fidre . le portrait de Marie-Antoinette. Ducreux 
afanait à se peindre lui-même; il s^est représenté 
riant, bâillant, dormant , et en joueur désespéré. 
Au mois de juillet 1802, il se rendait à Saint- 
Denis, lorsqu'il fut frappé d'une attaque d'apo- 
plexie, à laquelle il succomba en trois minutes, 
au milieu d'un grand chemin. 

Rabbe, BoI«K>Hp . cte»» Motraphit 1111I9. ti jiorf. det 
Contemporaine. 

DVGBOisi. Vdyes Gassiud. 
DUCBOisT ( 0/it^er Saûvageot ), littérateur 
et bibliophile français , né à Chessy, près Ervy 
(Champaçie), le 1*' Janvier 17&2, mort en juil- 
let 1808. • Il passa, dit la Biographie Rabbe, 
la plus grande partie de sa vie à se former une 
bibliothèque peu nombreuse, mais ooioposée de 
livres rares. On y lemarquait entre antres un 
exemplaire de Voltaire, en 92 vol. in-|2, sur 
papier commun, aaqnd il avait ijouté un sup* 
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de près de deux ooits pièces inédites » 
de ^ariHiteBeollilioiuiées ser aa grand nombre 
de !■— it lits, de notes, de remarques» etc. Ce 
li p pl éÉ Mot formsll qoatone Yoluroes de dîffé> 
rentsfoRnste. A b mort de Ducrotsy, les «ma* 
tan ftmnl désappointés par Tactiat ipie M. de 
Sokflme Ittdeeette bibliotbèqiie. Le calalogiie, 
IBi n'avait pas été distriboé, est très-recberché. » 
Après aiToir été employédans les boreanx de la 
GonvenlioD, Dacroisy Ait nommé secrétaire-ré- 
dadeor dn Cènsei) des Andeos, puis duTiibnnat. 
n était rami de Marie-Joseph Chénier, et même 
Téditeor d^m de ses ouvrages. On a de Dacroisy s 
Le Thampke de la Raison, opéra*comlqoe ; 
1773; ~ La Partie trahie par son ConseU, 
ûauÊéSàie en den actes; 1773; — iinrore el 
Àxmr, comédie en deux actes et en rers, mêlée 
d'aiieltes; 1774; ^ V Homme qui ne Bretonne 
êerim, Domédie en on acte ; 1776. Ces quatre 
eoTFagies ont été joués seulement en province ; 
— ÉjpÊtre au citoyen François de Nefvfehdr 
team swr sa renonciation au ministère de la 
justice; 17M , in-8o; -^ ÉpUre à M.-J. Ché- 
mer eur sa tragédie de Oains Graochus; 
1792, in-a». 
lrttp| noi^oHa, cte.» JN0f. mât. et port, du Contgm, 
* MJ GftOQmnr (André), écrivain ecdésias- 
tique, né à Dosai, an commencement du seizième 
iièete,Biort en 15S0 ; il fut docteur en théolo- 
gie et prieur de l'abbaye d*Hasnon. H se signala 
eoBune ^édicateor; mais la seule circonstance 
qui a sasTé son nom d'un oubli total» c'est qu'il 
s'arifu d'âne léfomie orthographique» objet dont 
en s'oeeopait fort peu alors et qui depuis a 
donné lien à bien des tentatives demeurées sans 
SQoeès. Dq Croquet exposa son système dans un 
volnflaedefenu rare, et dont voici le titre exact : 
Omtfies tretU-nœf contenantes l'exposition 
des setpealmes penitentieles, précées en la 
vitle de Valencénes; Douai, 1679» in-8*. Sans 
entrer dans de trop longs détails» nous dirons 
que ce réfonmteor supprime la lettre h comme 
ÎBBlile» et qnll se sert de la diphthongne latine 

- ranpiacer eu; ii repMduit d'ailleurs la 
de Tépoque» disant vora pour 

I et Uu pour lieu. Du Croquet fit imprimer 
i antres prodoetions ascétiques » qui sont 
i à Torthographe habituelle» et que pe^ 
) ne m depuis bien longtemps. G. B. 

I ( André), poétefrançais» né à Saint- 
nwHle Cbastei (Foks)» virait Ters le miUeu 
dn eeizièDBe siècle. H exsi^t dans sa ville na- 
tate la profession de médecin. On a de lui un 
poéow indtnlé : Discours sur les Misères du 
tempe; Bergerac» 1550» in-4'» réimprimé la 
manie année à Angonlème et è La Rochelle; — 
«ne pièce d'environ mille vers intitulée : Ls 
Tombeau de Louis de Bourbon, et quelques 
s» dont la plupart sont des sonnets» 
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* DiTCBOS ( Gabriel ), médecin français, née 
Castres» en 1600, mort en 1651. Il composa on 
Traité de la Peste; Castres, 10*6, io-4o : c'est 
un de ces ouvrages oubliés aujourd'hui , après 
avoir été écrits à l'occasion de ces épidémies fi^ 
qoentes auxquelles la Ftance était alors exposée. 

G. 8. 

NaTral, Btogr. §t dkfoiHffuei CoitrtiUeti t 11, p. IM. 

DiTcnos ( Jacques ), jurisconsulte fhmçais» 
natif d'Agen,Tivait à la fin du dix-septième siècle. 
Il fut avocat à Agen. On a de lui : Réflexions 
singulières sur Vancienne coutume d^Agen;; 
Agen» 1666» in-40; — Panégyrique de Louis 
d'Aubeterre, sénéchal d^Agénois. 

Ulèog, BibL hiit. de la Franc*, IV. 

DVCBOS {Pierre), peintre et graveur suisse» 
né en 1746» mort à Lausanne» en 1810. U de- 
meura longtemps è Rome, où il se lia avec le 
célèbre Volpato. C'est à l'association de ces denx 
artistes qu'est due la belle collection des Vues 
de Rome et de la Campagne romcAne. Le succès 
qu'obtint cette collection engagea Ducros à en 
entreprendre une autre» qu'U exécute avec Paol 
de Montagnagni » et qui renferme vingt-quatre 
Vues de la Sicile et de rUe de Malte. On cite 
entre autres : Vue de Palerme prise de 
Montréal; — Vue du Théâtre de TauromU- 
nkan; — Vue de F Etna; — Vue de CAmphi' 
théâtre de Syracuse; — Vue de V Intérieur de 
la ville de Messine après le tremblement de 
terre de 1784 ; — Fiiet du Port aux galères et 
de VArsenal de Malte, Ducros rapporte en 
outre d'Italie on grand nombre de dessins» qui 
sont fort recberclâs des amateurs. 

Ba|>bc^ BoisJoUn, etc., BlovraphU wMv. «C port dw 
ContvnporaUu* 

DUCE08 ( Simon }, poète français, né à Pézé- 
nas (Languedoc)» vivait en 1665. R était oflider 
dans l'armée française» et servit de 1638 à 1682» 
sous les ordres du maréchal duc Henri n 'de 
Montmorency. On a de lui : une tradocUon en 
vers de la Philis de Scire; Paris» 1630» bi-l2; 
— Histoire de Henri, dernier duc de Montmo- 
rency, ete.; Paris, 1643» in-4« ; — Poésies diver- 
ses; Paris, 1647, m-4^ ; — Mémoires deHenri, 
dernier duc de Montmorency, etc.; Paris, 1660» 
1665 et 1666, in-12. Ce n'est guère qu'une réim- 
pression de l'if if^oire du duc Henri de Montmo» 
rency, qui fut pris à la bataille de Casteinaudary 
et décapite à Toulouse, en 1633. L'auteur com- 
mence afaisi son Avis au lecteur. « De toutes 
les conditions nécessaires h l'histoire , je n'ai 
désiré que l'honneur d'être réritabte; c'est pour- 
quoi j'ai éte fort scrupuleux lorsqu'il a fidlu 
aiffirmer quelque chose surie temoignage d'au* 
trui. U y en a peu dont je n'aie eu connaissance 
comme témoin» ou voDune étant fort proche des 
lieux où elles sont arrivées. Pour tout ce qui s'est 
passé dans le Languedoc et en Piedmont» j'avais 
fait des Mémoiru,fX je n'ai eu que la pdne d'y 
donner l'ordre avec les ornemente dont mon es- 
prit est capable» eto. » Ducros pcutètre vrai dans 
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son réctt ; unis on ft'aperç(^ facOement à soo 
style qoll est né en Gascogne. 

LeioBf . BiblMkèqjM hittor, dé Franet, If , n* M.Tat, 
et lil, tt* ii«Mi. - CbiadoD M OeiMMBBe, DietUm- 

* DI7GBOT {Lcaar0)i juriaooosulte (rançais > 
né à Auxerre, Tivait dans le dii-septîème siècle. 
Ona de loi : TraUé du aidtSf taiUeÊ et ga- 
belles ; Paris, 1027 et 1628» in-8''; — Le vrai 
Style du Conseil privé du roi» de la Cour du 
Parlement^ de la Cour desaidis^ des requêtes 
dupalais, du ChdUlet de Paris ; Paris» 1627 et 
1629, in-8''. Cet ouTrage fut réimprimé avec des 
additions; Paris» 1645» in-S». 

FapUlon, BibUotkéquê dêt ^uteturt de Bourgogne. — 
Ubeuf, Mémoires pour tmvir à Fhittoin eceUtiat- 
tttittet eieité d'Juxerrv, 

DvcftiTB (Bennon-FrançtAs) f miisskmnaire 
baTarois» néàManicfa, en 1721» mort en 1779. Il 
appartenait à la Compagnie des Jésuites, et Ait 
▼ingt ans employé aux missions da Itouque. 
On a de loi : EeUOUm de la Compagnie de 
Jésus de la province du Mexique et surtout 
de la CaUfornie en 1767. Cet ouvrage se trouve 
dans le tome XYI du Journal de Bfurr. 

Diet. Mog. wUv. et pm, 

DVDBS ou DVDOir » médedn français» virait 
an treizième siècle* Clerc et physicien» il était 
médedn de saint Louis : il accompagna oe 
prince dans ses expéditions d'ontre-mer» as- 
sista à sa mort» arrivée devant Tunis, le 26 août 
1270, et revint en France avec le roi Philippe 
le Hardi. Guillanme de Chartres, un des histo* 
riens des miracles de saint Louis, en raconte 
un qu'il avait appris de Dudes, et c'est Dudes 
lui-même qui en avait été Tol^^. Malade d'une 
fièvre aiguë, et miraculeusement guéri par une 
apparition du saint roi , il recueillit par écrit les 
longs détails de cette vision , et il en remit le 
récit à Guillaume de Chartres. La narration ori* 
ginale est probablement perdue; mais nous en 
avons des extraits étendus, dans l'ouvrage 
de Guillaume de Chartres et dans la collection 
française des Miracles de monseigneur Lops , 
où la goérison de « Mestre Dude, chanoine de 
Paris, et physicien », datée de l'an 1282, et accrue 
de dreonstances nouvdies, forme le trente-hui- 
tième mirade. Dudes était encore en 1285 
physiden ou médedn du roi Philippe le Hardi. 

Histoire littéraire de France, L XXI, p. 74T. 

DV DBFPâlIT. Voy. DEFTANT (,Du). 

DCDBTAliT (Mm«}. Voyez Skjm (George). 

DCDIRGR (/055e), bibliographe hollandais, 
vivait dans le dix-septième siècle. Il était cha- 
noine de Ressen» dans le duché de Gueidre. H 
publia quatre ouvrages aujourd'hui extrêmement 
rares ou même introuvables, et dont l'existence 
n'est attestée que par Yalère André ; ce sont : 
fiibliothecariographia^ hoc est enumeratio 
omnium auctorum operumque qux sub ti^ 
tulo BibUothecx, Catalogi^ Indicis, Nomen- 
èlatoris, Athenarum prodierunt; Cologne» 
1643» in-8*; — PalaHuni Apollinis et Pallor 
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die ^ hoc est designaOû preseipuarum Hblio- 
thecarum veterie novique eseculi; Cologne, 
sans date» in-8* ; — S^M^lfi» BiHiotkêets Mu- 
riansB, hoc est reeensio omnium auelqrum 
qui de B. M. Virqine ecHpsenmt; Cologne, 
sans date» fn-S"*; «. Mundus JifaHaniu» hoc 
est spee^lûatio omnium mundi loœrum in 
quibus B. nrço deipara mêraculosè eoU- 
tur; Cologne, sans date, ia-8o. 

FoppMA. mbiiùtà^ea ieiçiçtt, 

* DVDiNe ( Ctaude-AnMne ) , prélat suisse , 
mort le 16 jufai 1745. U ftit appelée l'évéchéde 
Lausanne en 1716. On a de loi : Status seu Epo- 
cha Ecclesisp Aventicensis , nuno Lausann&L- 
sis, a primordOs usque ad nostra tempera; 
\ 724, in-12. On attribue aussi 6Bt ouvrage à deux 
Jésuites de Fribourg. 

flaUer, Sehweii. Geseh. - CKoieot, BibU Mr., il. 

0ITD1TB ( Andté\ théolo^en hongrota» né à 
Bade, le 6 février 1533,niortÀ Breslao» le 33 fé- 
vrier 1&89. était fils de Jérôme Dudith» gen- 
tilhomme hongrois» et de Madeleine Sbaidella» 
noble vénitienne. Il montra dès l'enfiuioa on es- 
prit vif, une imagination féconde» une mémoire 
heureuse. Son onde» Augustin Sbardella» depuis 
évéque de Strigonie » renvoya Atire ses études à 
Breslao. Dudith voyagea ensuite eo Italie, et eut 
pour maîtres ou pour amis Panl Manoce» Fran- 
çois Robertd, Chartes Sigoaioa» Oniiphre Pan- 
vini et Pierre Vettori. Son auteur favori était 
Cicéron. On dit qoe pour s'approprier plus inti- 
mement les pensées et le style dn grand orateur, 
il copia ses ouvrages jusqu'à trois foia. En quit- 
tant lltalie, Dudith vint à Paris» où U étudia la 
philosophie sous François Vicomercato» le grec 
sous AngeCanittIo» Thébrea et les autres langues 
orientales sous Jean Merder. Pour compléter 
son éducation, il alla Adre son droit à Padooe , 
et eut pour professeur Gui Pandrole. H quitta 
cette ville ( 1554) pour suivre le cardinal Polus, 
qui se rendait en Angleterre en qualité de légat 
Après être resté plus d'un an dûis ce royaume, 
il revint en Hongrie; mais son goût poor les 
voyages le ramena bientftt en Italie» puis à 
Vienne. L'empereur Ferdinand lui donna en 1560 
l'évèdié de Tina en Dahnatie, et deux ans plus 
tard le clergé de Hoi^rie félot «téputé au condle 
de Trente. Comme ses opfaiiona se rapprochaient 
des doctrines protestantes» les légate apostoliques, 
craignant qu'il n'entratnAt l'assemblée à des con- 
cessions dangereuses, le firent rappeler par Tem- 
pereur Ferdinand, qui, lohi de ledisgrader, lu! 
donna l'évèdié de Chonad et le transféra ensuite 
au siège de ChMpÉglises. Maxirailiea II» fils de 
Ferdhiand, envoya Dodith en Poh^e. Cdoi-d, 
qui avait fini par adopter compléleinent lee idées 
des protestants, surtout en ce qui «oncemait le 
mariage des prêtres, épousa une ille d'honneur 
de la reine, nommée Reyne Strazxi. H ne dédara 
son union qu'au bout de denx aae . en 1567, et 
résolut de s'établir en Pologne. Oetfe résolution- 
ne lui fit poUit de tort dans i'espnt de Maximi- 
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fies H, «loi hri donna tolHn de M» ambassadeor 
uiilinMMi M P^èopm etde ton eonsettler secret, 
nn^ IM^deuftneàlaeoar deRome: oo 
y pRwédn eoblM Inl avee Mat; il y Ibt dté et 
em mwontt dana tonte»' lea formes ; on l*y eoa- 
dnnna nèma au ko, tomme béPétiqQe. Dndith 
ayaaC paidn sa taune , dont U avait en deax 
gmtona et vM mie, seraoMriaen 1)79, avec 
ababelb SbororHi, vevre dn comte Jean Tm- 
asst Poraé de <|aitter la Potogna après l*télectkni 
â*Élicnne Bathori, Halla s'étaUir à Bfeslaa, en 
SOéiie, où fl passa les deniières années de sa vie. 
Yeidle portrait que Moénn a fait de JMUMi : 
« DndHh élalt bien Aàt de sa personne , et wrait 
qadqw choae de majestnenx sur son visage. Il 
éHitsolire, el ennemi de Itvro^ierie et deaexoès 
de iMNidhe auxquels ce» de son paya s'abandon- 
n était don, affable, dvil, 
tibéial, et extrêmement ebaritaMe. Il 
avec beaucoup de constance diverses 
qui kn arriverait U baissât les vi- 
ces, et non peint les bossmes, et tâchaU de taire 
dn lien à tout le mosde. Pour ce qui est de sa 
re^i^, on n'en saurait dire rien de bien positif. 
Le désir de «e marier le fit pea à peu apfwocber 
delà crteneedea protestants; il embrassa teqrs 
flCnltaenlB les ans aptes les autres , nais il Me 
t'en tint pas là; ses irrésolutions en matière de 
fci le conduisirent plus loin : il donna dans les 
errenrs des sodniens, qui encore ne le satisfirent 
pcM, an rapport de Martin Roaros, qui était 
de cette secte et qui nous apprend que Dndith 
ie u i rn e n^ sur la fin desa vte à douter des vé- 
rités de la religion duéiienne, on do moins à en 
dsputer avee Sodn, et que comme on ne sa- 
liB&isatt point entièrement à scadifflcultés, il prit 
le parti de ne plus s'occuper de questions de tbéo- 
Iq^, et se tourna dn edté des mathématiques. » 
On a de Dudflh : Dioiiysil Batieamaisei Bto- 
foria, lèlifi^; Teaise, 1560, fai-4o ; — Cardi- 
aolis lle^imildi Poli nia; Ventse, 1663, in-é^"; 
— Commoèiarioltu dé Comeiarum signiftea" 
tmne et diuertaikmês mvm de Comsiis; Bflle, 
IS79, m-^-^^Splêiôla deffxreticis nonper- 
sequendiê ei eapUaU suppiido affckndU; 
Cbrisffiiig, 1564, ta-8*; — BpUtolaad Théo- 
dmtgm Be%am, in quadisputatur an eeclesUB 
nomen woU r^^fàmat» eomfenkU; Heidelberg, 
1593, i»-8* ; — Bpistolm médicinales ; dans les 
Spistoiarwn P/HI&topMtarum... Volumen de 
Lavent Sdiobius; Francfort, 1598, in-fol.;-. 
OrafioNet in eaneUio Tridentino kabUm ; Of- 
fabadi, 1610, m-40; «t quelques autres écrits 
moins importants, dont en trouvera la Hste dans 



, Fit dfjtméri Diuti», en t«te de sei OraffonM . 
— SMi, mbL AMUritMariùrym, •» Cswtttloger. Jp«- 
omok Hwaiçarim Utteratm. — Hlcéroo, Mémoires pour 
tervtré r histoire dëtkoatmti ittnsttes. 

MWLBT, nomd*«neancienne AnonOle anglaise, 
d'ori^ne normande, d(mt voici les principaux 



{Edmond), né en 1462, exécutéle 



16 août 1510. Sa profiMide oonnaissance des 
lois attira sur loi rattentîon dn roi Henri YD, 
qoi.en fit son consôUer privé, Dudley n'avait 
encore que vingl-trois ans. Son. importance po- 
litique necoramença cependant qu'en 1497, ^o- 
que oik il fiit nommé baron du trésor. Pour en 
remplir lescolfres, ilexerçadès lors, concnnan- 
ment avec son collègue Empsoa, toutes sortes 
d'ex^ctlona. Qs enridbirent la caoronne, ils ac- 
cnireot leur propre patrimoine ; «Mis le peuple 
souffrit ei fut appauvri. La mort de Henri YII 
mit fin à la domination de ces ministres pcévad- 
catenrs» et leur bicaroération ftit «ndo premiers 
actes dn nouveau roi. Oondarani k GuildhaU, Je 
16 JttiUeti509, a ne Ait pas d'abord mis àmort, 
à causa des répugnances mêmes d'Henn YUI, 
qui ne faisait que céder à l'entraînement popu- 
laire. £nfln, le 16 aofit I&IO, il fut exécuté avec 
son complice Empson. On a de Id 9 The Tree 0/ 
theCommon Wealth; 1609, ouvrage composé 
pendant qu'il dtait en prison. 



BUOUKT (John), ducdsNortiittmberland, fils 
dn précédent, néenl502, exécutéà Londres, en 
1552 Après 8'6tro distingué dans la campagne de 
Picandie» en 1523, il vint àia cour» 06 son esprit, 
ses avantages extérieurs, lai gagnèrent la Ûen- 
veillanOe de Wolsey et de Cromwell, qu'il dé- 
serta quand il Jugea que leur protection loi serait 
inutile. En 1541 il Ait nommé ricomte de L'Isle 
dans le Berkshire; en 1543 il eut le commande- 
ment de la place de Boulogne, nouvellement con- 
quise, et en 1545, il reçut ia direction de la flotte, 
en qualité de grand-amiral. Honneurs et fortune, 
il duttoutàHenri VUl, qoi lui odroya quelques- 
uns des domaines de l'église, fit de lai son e&é- 
eateur testamei^taire et lui légua cinq cents livres 
steriing. Gomme 11 arrivait si souvent alors , ce 
qu'il avait gjigoé sous un règne, il le perdit soua le 
règne suivant Sa place de grand-amiral fut don- 
, née à Thomas Seymour, frère du doc de Somer- 
set, protecteur daroyaumew On lui conféra comnae 
compensation le titre da comte de Warwick. 
n rentra dans son grade en 1549, après avoir 
vaincu les rebelles du.oomté de Hoifolk, com- 
mandés par le tanneur Robert Ket. 8a laveur 
s'accrut après la chute de Seymour ; nommé 
grmd-maréchal d'Angleterre en 1551, U obtint 
en outre le titre de duc de Nortbumberland. 
Quoique le fils de Dudley eût épousé la fiUe de 
Somerset, celui-ci trama la perte de «on rival^ et 
fiit exécuté pour ce fkit le 22 février 1552. Par- 
venu an comble de la foveur, Norlhumberiand 
vouhit monter |dus haut encore et metfare la 
couronne sur la tète de sa bru, Jane Grey, fille 
abiéedo duc de Suffolk, au débriment des sœurs 
dui«i,liaryet.Élisabeth.Ala mort d'Edouard Vf, 
le 6 iuillet 1553^ il fit conduire, pour plus de 
sécurité, sa bnt à la toor< de Ijondres, et le 10 
juillet il la fit proclamer reine. Aussitôt une 
msurrection formidable éclata dans SuCTolk. Nor- 
timmberland se mit en mardie pour l'étouiTer. 



47 



DUDLEY 



4S 



Lorsqa*0 approcha des duboargn de Londres, 
il remanjua qne le peuple s'empressait pour le 
voir, mais non pour le bénir. Il sentit alors son 
courage s^aHUblir. Venu à Cambridge et ayant 
appris que le conseil sur leqœl il croyait pou- 
voir compter s'était prononcé contre lui, il se 
mit à agiter son chapeau en criant : Vive la 
reine Mary, Ce retour tardif au principe de 
la légitimité lui servit de peu; arrêté par le 
comte d'Arandel , il fat conduit à la Tour de 
Londres et condamné à la peine capitale. Au 
dernier moment il revfait à la religion catholi- 
que, qu'il avait abjurée au temps où cela pouvait 
servir son ambition. Le lendemain il subit sa 
peine, après avoir adressé au peuple une allocu- 
tion. On ne peut que flétrir le souvenir de ce 
personnage, qpii abrégé, dit-on, la vie d'E- 
douard Vl et causa la fin tragique de Jane Grey. 

UDStrd, HM,^ Biog. BriL 

DODLBT (im^roij» ), comte de Warwiek, fils 
de Jean, né en 1530, mort en 15S9. H seconda 
vaillaniment son père, lorsque odui-d marcha 
contre les rebelles du comté de Norfolk, et fut 
assez en faveur auprès du roi Edouard VI. Impii* 
que dans la tentative de donner la couronne à 
Jane Grey, il Ait condamné à mort; mais la sen- 
tence ayant été commuée, il resta en prison jus- 
qu'au 18 octdMre 1554, époque où il (M rendu à 
la liberté. En 1557 il prit part à une expédition 
dans les Pays-Bas, et se distingoa]devant Sabt- 
Quentin contre les Français venus au secours de 
cette filace, attaquée parles Espagnols. Il eut le 
malheur de perdre dans cette affaire son plus 
jeun^ frère, Henry. Instruite de la belle conduite 
d'Ambroise Dudiey, la reine Mary leva la pros- 
cription qui pesaltsur sa famille, et sous la reine 
Ûisabeth compta parmi les personnages con- 
sidérables du règne. On lui conféra un grand 
nombre de titres honorifiques , entre autres oenx 
de>baron de Lisie et de comte de lYarwick. eut 
le bon esprit de se tenhr lofai des Intrigues, et se 
fit surtout remarquer par la douceur de son 
caractère. On l'aj^elait^Ae good earl qf War^ 
wkk. 

Cbalmen, Cm. Hog. DieL 

DUDLBT ( Robert ), ban» de DenUgh, comte 
de Leiceeter, fUs de Jean, duc de Iforthnuber- 
land, et frère d'Ambroise Dudiey, comte de War* 
wick, né vers 1532, mort le 4 sqitembre 1588. 
U entrajeune encore au service du roi Edouard YI, 
qui rarma chevalier. En 1550) Il épousa Amy, 
flUe de sir John Robsart de Sheen dans le Sur- 
rey; le roi Edouard assista à la célâtration du 
mariage, qui cependant ne ftat pas heureux. A 
l'àvénement de la reine Mary, Robert Dudiey, 
d^ parvenu à de hautes fondions , fut enve- 
loppé dans la disgrâce qui venait d'attefaidre tous 
les membres de sa fionlUe : il fut emprisonné, 
mis en accusation et condamné à la peine capi- 
tale; mais cette pefaie fut commuée, et'au mois 
d'octobre 1554 on le rendit à la liberté. 

Lorsque ÉUsabefh monta sur le trOne, Dodley 



devint bientôt le favori de eette princesse : 
il fht nommé successivement grand-écuyer, 
chevalier de la Jarretièiey et membre du 
conseil privé. Tout alla ensoite au gré de son 
ambition. Il osa mAme aspirer à la main de la 
reine. Celle-d venait d'éoonduire un nouveau 
prétendant, le duc Casimir, fils de l'électenr-pa- 
latk; cependant, malgré les astrea qu'elle aiait 
iaài consulter, et qui annonçaient qn'èUeépouse- 
ralt dans sa trente et unième année un seigneur 
à qui elle donnerait un fils et une fiUe, la reine 
ne se pressa pu de combler l'espoir que Dud- 
iey avait conçu malgré les lien» qui l'unis- 
saient à Amy Robsart On l'aocnsa, non sans 
vraisembianoe, d'avoir fait disparaître violem- 
ment cet obstacle vivant à ses projets d'élévation. 
«Comme sa femme, ditun contemporain, le gft- 
naitdans aes projets ambitieux, il l'envoya par 
Oxfbrd chez un de ses serviteurs, nommé Fors- 
ter: quelques jours après la Jeune femme tomba, 
comme par accident, du haut d'un escalieri et se 
brisa la tète, sans que le chaperon qu'elle avait 
sur les cheveux fttt aucunement dérangé. Sir 
Robert Vamey était resté seul ce jour-lè avec la 
jeune femme et avait congédié tous les domesti- 
ques : pourquoi ces mesures de précaution ? Ces 
deux hommes connaissaient seuls le secret de 
cette catastrophe (1).» 

Dudiey repoussa comme calomnieux tous les 
bruits qui l'accusaioit; il y eut même un sem- 
blant d'information Juridique, dont le résultat fut 
que hi mort de kidy Dudiey devait être attri- 
buée à unacddent Les projets de mariage entre 
la rdne et son sqjet reprirent alore leur cours; 
on dit même qu'elle aurait donné sa parole à ce 
dernier. Les courtisans n'osaient témoigner leur 
improbation; craignant de la manifester direc- 
tement. Cécil et ses amis firent agir l'ambassa- 
deur en France, Throekmorton, qui chargea son 
secrétaire d'insinuer l'opinkm défavorable qu'on 
avait à l'étranger au soûet de Dudiey. Quoiqu'die 
parût repousser toutes ces attaques, Elisabeth 
ne donna pas suite dès Ion à ce projet de ma- 
riage. On se fera uneidéede l'empire de Dudiey 
surb reine par ce détail curieux, qoen'osant an- 
noncer directement l'échec des troupes angUses 
ton du siège de Rouen à cette princesse aitière 
(26 octobre 1562), les nmiistres chargèrent le 
favori de lui en communiquer la nouvelle : 
« J'ai déjà quelque peu fnyé la route, écrit-il à 
Cédl (30 octobre même année), toocliaot la 
grande perte de Rouen, en cette façon : J'ai dit 
que le bruit courait qu'A y avait eu dernière- 
ment un terrible assaut de donné, à la suite do- 
quel il y avait grandement à crahidre que la ville 
ne lût perdue ». 

Chose singulière, en apparence contradictoire, 
mais qui pouvait bien n'être qu'un moyen d'éprou- 
ver sonfàvori, Elisabeth proposa à Marie Stuart 

(1) On Mit <|ae é'ett à celte tragique arentare qu'on 
dott un des melUcin romtot de W. Scott : Thê CaHU 
of SenUwûrth, 
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«Tépower Dudley. Povr doaiMr à oe dernier 
ph» èlqwilaMe, elle le nomme comte de Lei- 
r, ii cntoan d'une grande solennité cette 
, qui eotUeo à Westminster. «Lareine 
dHUelville, Tint acooropUr le céré- 
I, et Q ae mit à genoax devant elle arec 
ime extrtBM gpvnié; mais eUe ne pat a*emp6- 
<ter éemettm aa mafai sur son oon en souriant 
et k dMlaaillaat, l'amiiassadeor français et moi 
«tant près d*eBx. «Il y entdes néBodatiQnspour 
aasBcr k mariage pnîeté; Marie ne parut pas 
rcMvdcr comme sérieuse la proposition d'Elisa- 
beth, et eeO»«i mil Un à cstle comédie en permet- 
tant à HmriDantey de se rendre àlacourd'É- 
coaaeafeodeaMtresde sa main et de celle de 
IMky, dosiftramfaitioBas^rait plutét àdevenir 
rëpon de sa souveraine. Ce courtisan, jaloux 
de tonle notre tnfluence, précipita la chute du 
due de Nortolk» et siégea parmi les juges qui le 
fiiMilamnirenl» en 1573. Ala même époque, il 
^MHU, à ee qoll parait, lady Howard Douglas, 
iisiMirièw.deShelBeld, qui hiidonna des enfants, 
ania ipifl ne voulut pas reconnaître pour sa 
fearnse; il k força même de se marier avec un 
antre kmane. En 1675, il reçut à son château de 
UaOfmrth k visite d'Elisabeth, qui y demeura 
pMJaat dix-sept jours, et qu'il traita avec une 
iM t nMiwnrr dont on évahie lea) lirais à 60,000 
Bv. eL (1); cepewlant, trois ans plus tard, en 
1578, i éfNMisa k veuve de Walter Devereux, 
conle dTasex. Le duc d'Anjou, qui prétendait 
à k main de k reine, k fit informer de ce nou- 
veau fien eontraeté par Dudley. ÉUsabeth en eut 
m td dépit, qu*dk lui ordonna de ne pokt 
qnilltf k chitoan de Greenwicfa, et d^i fl était 
pestÎBB de l'cavoycr à k Tour, quand k comte 
de Sney détourna ce coup de k tète de Dudley, 
dflBtcependaidfl ékit k rivaL Cette rivaUléfut 
Mrquée par ks àltaroalives habitneUes à ces 
serlesrde luttai Dudley avait contre loi Cecfl 
et k finpartdea antres cooMiUers d'ÉUsabeth. 
Ceca tm particnlier fit de nombreuses objections 
au markg» de k reine avec Dudley. Tout en 
ki doooaat rassuranoe qu*elk n*épouserait que 
U, dk sioonn indéfiniment, si bkn que Dudley 
a'attei0Bit jaraakce but, où tendait toute son am- 
klkn. En 1585 il lut envoyé dans les Pays-Bas, 
avec k titre de gouverneur; mak il n*y satisfit 
ai k reioe ni ka habitante : aussi fiit-Q rappelé 
en 1587. Bevem en Angklerre^ il M accusé au 
«Qct de aoB gouvcmement par lord Buckhnrst 
et d'aairaa; mris ftisaheth détonna encore cet 
erage, et eoottnl son kvori contre tous ceux qui 
rattaqnkoL 11 fut même nommé lieutenant 
générd des années destkées à défendre TAngle- 
tcfre, menacée d'une kvasion espagnole en 
1588. Mak aa mok de aeptembre de k même 



W Od traoTC daM «a éerlvaia 4a lMDp«,Oeortet Oat- 
«riM, toééiaUi ▼ratMflC CHlMt Se om fêtet, où tontes 
k» a^èmêtÊf Se eelte Sa da OMjren âge «e troaTalent 
ràntaf : teoqoelt, rcprSwnUUoas njUMlogiqnei, com- 
ialt S'oors et Se cWcoi, petite guerre, alnalacre de fei- 
tfa dlTertlMeiaeott ■ll^rtqon. 



année k mort vkt mettre on terme à k kngoe 
faveur dont il avait joui. C'était du reste un 
peraonnage des plus médiocres, affectant même 
à ToGcasIoQ la piéte et le puritanisme. On lui 
doit cependant k fondation d^ Iliôpital de War- 
viick, dont il donna k direction au puritain 
Thomas Cartwriglit. Sa vie et ses actes avaient 
éte Tobjet d'un pamphlet des plus violente, publié 
en 1584 et connu sous ce titre : Leleester^s Ccm- 
mon WeaUh, réfanprimé ungtand nombrede fois. 
En dernier lieu (1706), ce pamphlet portait k 
titre de Secret Memoirt o/ Robert Dudley, ete., 
avec une prékce et des additions du docteur 
Drake. V. R. 

M99. Bru. " lAi9^t ntustr. - Ungar^, HUt. pfEuçL 
AI7DLBT (Robert) , fils du précédent et de 
kdy Douglas Sheffield, né à Sheen, en 1573, 
mort en septembre 1639. On cacha, diton, sa 
naissance, soit, ce qui est assez probable, que 
Leicester voulù^empécher k reme d*ètre mfor- 
mée de ses relations avec une autre femme , soit 
aussi, ce qui est moins certain, pour prévenir te 
courroux de k comtesse d'Essex, avec kquelk 
il avait Cément une Uaison. Cependant, k 
jeune Robert Dudley fht considéré comme le Sh 
légKUne de Leicester jusqu'en mariage de ce der- 
nier aveck comtesse d'Essex, vers 1578. H fut 
élevé avec sok, et au sortir de ses études il obtkt 
à k cour, grâce à son exterkur, un fkvorabk 
accueil. Il en profite pour se foire charger d'Une 
mission aux bouches de rOrénoque, mission qu'il 
remplit à ses frak, en 1594. Avide de gloire, 
il accrut sa renommée par k valeur quil dé- 
ploya krs de k prise de Cadix, en 1596. C'est à 
cette époque qu'il forma le projet de se foire 
reconnaître comme héritier du titre de son père ; 
mais il trouva un obstacle dans k haine de k 
veuve de Leicester. Dudtey demanda alors k 
permission de s'absenter pendant trois années. Il 
partit ayant pour compagne de voyage une jeune 
femme vêtue en page, quoiqu'il lai&sàt en An- 
gkterre sa femme et quatre filles. Arrivé en Ik- 
Ue, il se fonda sur une prétendue dispense du 
pape pour se marier avec le page supposé. Cette 
conduite lui attire ranimadveraion de son pays : 
ses bkns ftirent confisqués, n chercha alore à 
rentrer en grâce auprès du roi Jacques en lui 
soumettant un moyen d'avoir des subsides sans 
k concoure du parlement ; cette proposition fit du 
scandale, et des pounuites furent dirigées contre 
plusieun pereonnages, parmi lesquels Robert Cot- 
ton, dans k bibUothèque duquel on avait trouvé 
une co|^ manuscrite do plan de Dudley. Celui- 
ci crut prudent de ne pokt pousser plus loin ses 
projeteet de se tenir à Florence. H fht parfaite- 
ment accueilli par k grand-duc Côme n et par 
k grande-duchesse, scsur de l'empereur Ferdi- 
nand n. Cette foveur lui valut en 1620 k dignite 
de prince du sakl-empire, sous k titre de doc 
de Northumberland, et d'être admis dix ans plus 
tard dans k noblesse romaine. Dudley s'efforça 
de se rendre ntik à sa nouvelk patrie, surtout 
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par 868 oonnaissaiiees dans le coiiimeroe et la 
naTfgation. H contribua aux traYanx de dessè- 
chement de la campagne de Pfee, fit agrandit le 
port de LiToome, qu'il abrita par la eonstmction 
d'un môle, et en assura la prospérité en obtenant 
qa*a (ttt déclaré port trtac. Les bienfoito du 
grand-duc mirent Dudley en étal de sattstaire 
à son goAt de luxe et d*apparat; il Ht aussi 
servir une partie de celte munifloèBce du pnnee 
à la protection des lettres et de ceux qui les. 
cultivaient Lul-ro6me écrivît un ouvrage inti- 
tulé : Arcano del mare di Boàerto Dudley, 
duca di Narthumbriae conte di WanHek; 
Florence» 1630, 1646, 1661, 6 vol. in-fol. 

La femme qu'il avait laissée en Angleterre 
obtint de Charles I'', pour elle et ses eaflintSt la 
restitution des biens fconfisqués sur hii el le 
droit de porter le titre de duchesse de Northum- 
berland. Elle mourut en 1666. 

Mog, BrtL — Cbalmm, Cm, Moç» DM. 

* DUDLBT (J7enHB4Ttt), Joumaliste et au- 
teur dramatique anglais, né à Fenny-Oempfeon, 
en 1745, mort le T' février 1824. Destiné à l'É- 
glise, il étudia et prit ses deg^ à Cambridge; 
son goût des dépenses et du plaisir répondait 
peu à la carrière qu'il devait embrasser : aussi 
toumat-il ses vues vers les entreprises litté- 
raires, et il fonda (1775) le Maminç-Fost , 
qu'il fit suivre (novembre 1780) du Mominp'. 
Herald. L'une et l'autre de ces feuilles eurent 
un rapide succès. Vers la même époque, il com- 
mença VSnglUh CkronicU et un journal fhui- 
çais, le Courrier de l^JSurope.DenoàeoBuiid 
acquéreur du rectorat de Bradwell, il obtînt la 
médaille d'or pour les améliorations qu'il intro- 
duisit dans la culture des terres de cette loca- 
lité. En 1804 H eut un bénéfice à Kilsooren, et 
bientôt après il Ait nommé chancelier de l'élise 
de Feras. En 1807 11 obtint du duc de Bedford, 
alors lord lieutenant d'Irlande, le rectorat de 
Kilglass, qu'il garda Jusqu'en 1812. Il se démit 
à cette époque de tons les emplois qu'il remplis- 
sait en Irlande, pour s'en tenir au rectorat de 
Willingham. Enfin, U fntnommé baronet. Henry 
Bâte portait depuis 1784 le nom de Dudley, un 
de ses amis, qui avait fait de lui son héritier. On 
doit à Dudley d'avoir révélé à Garrick, avec le- 
quel il étatt lié, le talent de mistress Siddons et 
d'avoir mis en lumière d'autres esprits remar- 
quables. On a de Dudley diverses pièces de théâ- 
tre, dont quelques-unes se jouent encore. Les 
prindpales sont : PlitchofBaemut 1770, in-8*; 

— The Woodinm; 1791, Sn-8<'; — The rival 
Candidates; 1775, in-8*; — The Blackamoor 
wasKd whUe; 1776, ln-8* : la représentation 
de cette pièce, qui avait un caractère politique, 
excita tellement l'ardeur des esprits qu'on tira 
l'épée et qu'il y eut des rixes en plein théâtre; 

— The TraveUers in Swiiterland ; 1793, in-8« ; 

— Àt home;'-Dratnatie Puffws ; 1782, in-8®. 

Baker, Biog. Dram. •> GênttêmuiCi Magta» 

DUDLET {Jean^GuiUaume Wàno), homme 



d'État anglais^ d'nsbraMhe eelialérale des Dtid- 
ley,néle9aoôtl781,mOrtle6mnrsS833.Filsda 
troisième vicomte DodleyWard, il Ait éleré à 
Addington et dans la retraite, par un pnéeepleiir 
particulier, le dootenr James, d'Oxford. Appelé 
à représenter To<wiAon au parlemeat, U se 
fit remarquer par son talent d'éloeiition et nae 
grande aptitude pour les al&irse. Sauf de rares 
intervalles, il siégea presque lovyoura ahx com- 
munes de 1803 à 1823» ffrice à l'appui d» gou- 
vernemènt, qn'S sontenail. A la mort de son père, 
en 1823, il entra à la chambre des lords, et 
devint en 1827 et 1828 ministre des affaires 
étrangèresdansie cabinet ivigh qui 6ut pourdiefo 
Canning et lovd Goderich. C'était l'époqne de l'a- 
doption par dsnnfaig dû système d'allianceentre U 
Russie, la France et la Grandefiretagne an siyet 
de la Grèce, et qui eut pour issue la bataille de 
Navarin. Une maladie cérébrale troubla dès lors 
les fecnltés de Dudley, et précipita sa fin. On re- 
marqua souvent, au temps ce il Jouissait de la 
plénitude de sa raison^ l'élégance de ses disoears 
et de ses dépèches. On a de lui : HfB qf J. 
Borne Tooke, dans le Quarterly Beview. 
Mnual BêçiMttr.'^ Leitr, Mm. MIêL mlv., iSiS-iSSS. 
DV»UET (Faut), naturaliste anglais, vivait 
danshi première moitié du dix-tâOttième sièele. 
Il lut membre de la Soaiété royale, et vojragea 
dans l'Amérique du Mord. Il p«d)lia des. afiticles 
dliistoire naturelle dans les PhUosopAical 
Tnmsaetlens ^ 1710-1716. 

ÊMK, JVtfW Hoçr. DUL 

DODLBT ( Thomas ) , graveur anglais, né vers 
1634, mort en 1700. Élève du graveur Hollar, 
11 imita sans l'atteindra la maniera du mattrc. 
Quelques-unes de ses productions ne manquent 
cependant point' d*un certain mérite. On cite ses 
gravures pour Y Ésope de Barlow et son portrait 
de Vévéque Russell^ signé, dit-on, du pseudo- 
nyme de Thomas Anglus et daté de 1679. 

Nagler, JTeiMt ÂUg. KtUua.^ijtxie. • 

DOBLBT-DIMBS. YoyeZ DiGCBS. 

DUD09 OU BUDB8. Voy. DuDES. 

DinaoBi, historien ftai^^is, vivait dans les 
premières années du onxième siède. Chanoine 
pois doyen de la collégiale de Saint-Quentin, il 
fut chargé par Albert, comte de Vermandois, 
d'une mission auprès de Richard I*', due de 
Normandie. Celui-ci raecuefillt avec la plus 
grande bienveillanoe et l'engagea à écrira l'his- 
toira des Normands. Dudon rédigea en latlii une 
espèce de chronique fiibuleuse des conquérants 
de la Neustrie. Cet ouvrage a été hiséré par Du- 
chesne dans les Histeri» Normattorum Serip- 
tores anèi^i; Paris, 1618, in-4bl. C'est moins 
une histobe qu'un recueil de traditions et de lé- 
gendes. « U n'y a pas plus de fbnd à faîra sur 
cette histoira, dit dom Rivet, que sur la Théoyimie 
d'Hésiode et YlUade d'Homère. Cette mauvaise 
maniera d'écrire l'histoire eri assortie à un style 
qui ne vaut pas mieux. L'un et l'autre sunîsent 
pour constater qne l'auteur était homme de beau- 
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phttdtfptooéy ricnde phisbiiarre, rieo de ptas obs- 
cur qwlespoèfiieSyMMivaitniêléesd'expreMions 
l if iy w» ctde tenues latiM» febriqués exprè» en 
ftfoir delà mesure, dont il a rempli MM ommge. 
Ob yeomi^pliis de dnqnante epostrophes en 
fere,ovlre des «atreepoésleéde presque lonteeles 
sortes, hérolqees» âégiaqiies, îsmbiqaes, épo- 
des^ qui se liseet à la lète de premier Hvre. Sa 
prose n'est pas mcilleiire qtfe sa tersifléâtièn, 
sortoot lorsq«*it a pris le «mi d'orsteur. A peine 
trowerail-OQ daas tonte la faosse éfoqosbee de 
la basse latkiité qaelqae «base d'un goOt plus 
lUe d d^ style pins gaindé qoe sod ëpltre à 
AdribéssBy^évêqœdeLaoDypoQrle prier dere^r 
isahiifnira. Cfestid que les motsextraordinafa'es 
et de oovreUe fabrique ne soot pas ëpargplés. La 
pnse» an reste» qail emploie daas le corps de 
IWfrage seiaît tolérable. Dtadoi a divisé ce bel 
oofcsea-en Irais liTTes, et fana donné pour titre: 
D» Mœmn H des EaipUÀU des première Ducs 
de iformoâdie. Le premier lime, qui est très- 
esnit, est employé k traiter de Torighie des Nor- 
scfc deleara brigandan» sons leur dnc Has- 
Le second contient les exploits do duc 
Le troisième est destiné partie Alliis- 
lofaede G«llanmel«% partie à celle de Richard, 
son Ms el son soccesseor, et ilnit à sa mort, en 
1002. Oette dernière partie est pioa prolixevqoe 
tontes lesantresensemble, mais la Térité n*y est 
pas pins respectée. » GiilUaame de Jumiége à 
contbnié f oaTrags de Dodoa, el e*est à ces deni 
éerirainaqae Robert Waeea emprunté les ma- 
tériaux de son roman do Hou, 

aUMTB muraîreée France, L VU. 

MiMiH (/Herre-/ii/e«),iari8coD8olte fran- 
çais» né en 1717, mort le 7 noTerobre 1800. U 
fat proenreor général près le parlement de Bor- 
deaux et membre de la première assemblée des 
notaMea, ai 1787. Opposé aax innorations de 
TAsscmblée constituante, U présenta è la cham- 
bre des vacations de sa compagnie, au mois de 
mars 1790, un réquisitoire qui le fit traduire à h 
batre de l'Assemblée nationale; son âge avancé 
it qu'on lid permit de se justifier par écrit. 11 
(U défaodu avec succès par son fils. Détenu 
eoBome suspect en 1794, il échappa cependant à 
la BSorL On a de lui ; Compter-rendu des Cons- 
tUuikmsdes JésuUes; Bordeaux, 1762,fai-12. 
AiMtttt, J007, etc., Jlof . noMv. tfM ComUmp, 

mvnmwM db «astbu {Gérard)^ auteur 
dramatique français, né è Chartres, le 29 avril 
1732» mort à Paris, le 18 avril 1798. Dodoyer 
ne commença point sa carrière par le thé&tre ; il 
éindia d'abord, avec autant d'ardeur que de suc- 
cès, les sciences dans tontes leurs parties; 
mais ayant un jour rencontré Mii« DoUgny, ac- 
trice dn Théâtre-Français, il en devint éperdû- 
flaent aasonrenx, et lui adressa des vers, qui furent 
inaéréa dans VAlwumaeh des Muses. Ces vers 
déridèrent de sa Tie; tt épousa MUe Doligny, et 
■ismliwius les sdeaces pour la poésie et r«rt 
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dramatiques Outra plnsidurs pièèea de verain- 
sérées dans VÀlmanachy on a de loi 1 le 1^- 
cttctf /^,drams en cinq actes en ven libres; 1774 ; 
-«-Zoirre&et^oomédieenim acte, en prose; 1777; 
^ ÀdékMe, ou VantiptUMe pour i*amour, 
comédie en denx actes en vers» 

u Bârp«, C€rrÊtp99dam$ fUtérëir», — Qalni^ la 

Frantê murmirf. 

* DUDOYBn DB «ASTBLS ( ST^ ), plus COB- 

nne sousIanamdeMUe dolibbt ( £o»ise*iâiM- 
knde BaaiBoii na HaisomBUTs, dite), célèbre 
actrice de l'aOciemie Gomédie-nrançaise, née A 
Paris, le 30 odobra 1745, morte dans la même 
TiHe, le 14 mai,l8a3 fêlait filtedon joaillier de 
la reine. Daas son enfonce, eUe avait quel- 
queibls.para sur le Théâtre-Français^ dans 
divers lOlea, sous le nom' de la jielUs Maison- 
neuve; de là naquit sans doute le germe d'un 
goOt qui ne fit que se dévekwer en jouant plus 
tard sur les.tbéâtres de sociéte» EUe alla ensuite 
jouer à Rouen, 4Àk elle obtint du succès* De re- 
tour è Paris, te bruit de sa répoUtion Tavait fait 
engiiger dans la troupe des .comédians français 
du théâtre deManheim, lorsquerabbédeVeisenon 
lui procura, par l'entremise de ta marquise de 
Pompadour, un ordra de début peur la Comédie- 
Française. EUe y débute le 3 mai 1763, par te 
r^e d'Angélique, dans la Gouvernante^ et par 
celui de Zénéide, dans la pièce de ce nom, et dès 
le premier jour elle réussit complètement. Ce 
succès se soutînt sî bien , que la jalousie com- 
mença è s'agiter autour d'elle ; aussi, rebutée de 
toutes les tracasseries qu'elle essuyait, W^ Do- 
Ugny allait partir pour Brux^es, lorsque le duc 
de Duras, intendant des nnnus, la fit admettre 
dès le 13 mai comme pensionnaire , aux appoin- 
tementede 2,000 livres. Le 10 avril 1704 die fut 
reçue sociétaire, et toucha te part entière. Pen- 
dant vingt années qu'dte passa au théâtre., elle 
conserva au même degré te faveur publique. 
Livrée exclusivement au gienra comique, elle 
rendait atec une hitelligence ëgato les carac- 
tères de fiUe dévouée, d'amante ingénue, d'épouse 
tendre, de femme aimable : Vieioriney Eugénie, 
Rosine^ qu'elle joua d'original, Mne Beverley, 
prouv^ent te souplesse et l'étendue de son te- 
lent; mais le rôle où eUe excellait éteit celui 
de Lisette, du Oiarieux : là elle savait aljier 
tes nuances les plus opposées, en arrachant de 
douces larmes, après avoir provoqué lagaiete, 
ce qui ne s'accorde gnèra avec te reproche 
que hii fut La Harpe « d'avoir un jeu mo- 
notone >». Cette actrice est une des premières 
qui rompit avec la routine.^ en quittent l'éven- 
taU et les gante blancs, qui avaient été jusque 
alonles accessoires, de rigueur dans tous les rôles 
d'amowrsiMe, panse que l'on croyait que pri* 
vées de ce maintien, celles-ci seraient embar- 
rassées deleura mates : « d'où il s'ensuit, dit 
un recueil du temps, que ^Ktto innovation ne 
peut ètratentéeque par une actrice c<msommée». 
Mlle DQiigpy prit sa retraite te 25 avril 1783, 
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avec 1,500 Unes de peosioii de la Comédie et 
une autre de 600 Ht., donnée par le roi , qui an 
bout de deux années fêlera à 1,000 lir. Vaine- 
ment on essaya de la fiire revenir sur sa réso- 
lution : les gentilshommes de la duunbre tentè- 
rent inutilement de la retenir an théâtre. Persis- 
bipt dans son dessein, elle parut pour la dernière 
Idis sur la scène dans le rOle de Betty de la Jeune 
indienne, le 33 avril 1763. An mérite d'un ta- 
lent supérieur M"« Doligny en j<rignit un antre, 
Uen phis honorable eneore pour elle, œhii d*ane 
conduite irréprochable. « Elle s'est retirée asseï 
riche, dit La Harpe, dans sa Carretpondance 
lUUrairef et sa fortune est Tenue noo-eenle- 
ment de sa fortune et de ses économies , mais 
aussi des présents considérables qu'elle reœ- 
Tait des femmes de la cour, qui pour récompenser 
sa sagesse lui donnalait des habits pour ses 
rôles. » A laréTolution, M\^ Doligny perdit 
une grande partie de ses ressources. Sa pension 
même Ait hiterrompue, lors de la dissolution de 
la Société des Comédiens-Français, et elle ne 
la recouTFa qu'au 13 messidor an xui. W^ Do- 
ligny aTait épousé en 1789 le marquis Dudoyer 
de Gastels. Il existe de cette célèbre actrice 
un très-beau portrait, graTé d'après Vanloo, au 
bas duquel on peut lire un quatndn composé par 
Dudoyer. Ed. de Mannb. 

M€remr0 tfe FrMcé^ 1761. — Grlmn; C&rretponéimeê 
iWérairê, - La Harpe, Carresp. - Mémotrw d« Baohan- 
mont — jétmanaeh dêt Speiiaeles. — Cormp<mdttnc0 
de Favart. - Journal de Paris, nss. — Fastes de ia 
Comédie-FrançaUe. — DocummU InMiCi. 

DCBLuusou vcmLL\(Raymmd), théo- 
logien allemand 9 de l'ordre des Augusthis, né 
en 1670, mort en 1740. n ftit UbUothécalre à 
Pœlten (Basse-Autriche): On a de lui : Mieeel- 
hmea, /iM/J; Aug^bouiigetGnetz, 1723, in-4». 
On y trouTe 37 ouTrages latins on allemands d'é- 
criTsins de dïTerses époques; — De quibusdam 
InseHptlonibus in Gèmmis ac Nummis Roma- 
nU; sans Indication de locaUté. 1735, fai-fol.; 

— Excerptorum çenealogieo-historieorum 
lÀhrilI; Ters 1726; ^HisUnia Ordinis Bqui- 
Mn Teutonieorwn hospUalis Sanctx^Marix 
Bieroe., potissimtm ex bullU, etc.; — Biga 
Ubrorum rariorum; Francfort, 1730, in-fol.; 

— De Fundaiione templi cathêdraiis Aus- 
triaoO'Nee^liitMi; Nuremberg, 1733, in-4«; 

— Aniiqua Monumenta civitatis Celelensis; 
1733, hi-4^; — JÀteuhraiio ^^tolaru de va- 
riis Osque patissimum sehetii ad elegantio^ 
ret lUteras reHu pertinentiàus; ibid. , 1733, 
fai-4'*; — Prkierieus Pukher, Austriaeus, etc.; 
ifaéd., 17S3, in4«. 

AiMmg, SappL à iàeher, JUg, Gel,'UHk. 
»VBftBft. V09. DuiBft. 

*DUBT (ilnloine), poète flamand, né dans le 
Hainaut , fut recteur à Amsterdam, et y mou- 
rut le 30 août 1567. On a de lui : Carmen de 
iWifoU/etu,- AnTers, 1559, fai-8« ; — i>ar«- 
nesii ad U^alium arthan studioso»; An- 
Ters, 1560 ; « Belog» ires; Leyde, 1563; . 



Bxpostulaiio de temporum eatamitatitut ; 
Leyde , 1567. 
FoppcDa, BibtMkêca Belçica. 

DVBi ( Nathanael ), grammairien polyglotte, 
né probablement à GenèTC, Tirait dans le dix- 
> septième siècle. « Ayantacquis dès sa jeunesse, dit 
Paquet, une assez grande connaissance des lan- 
gues latine, française, italienne, allemande et es- 
pagnole, il Tint enseigner les quatre deniières eo 
Hollande T«rs 1640, et il y subsista an moyen 
de ces exercices pendant plus de trente ans. » 
On a de lui : Nomenclaiura quatuor Ungua- 
rum, Latin» 9 Gemumiem, Gallic» , Italie»; 
Leyde, 1644, in-13; — Compendium Grammt^ 
tie» GatUexy in gratiam illorum qui Gertna- 
niewn idioma perfeete non caUent; Leyde, 
1647, in-13; — BpUame dietionum quanm^ 
dam eequivocarum et amHguarum in lingua 
Gatliea; Item, Manière d^ écrire èe livres deoi- 
ml«; Leyde, Elierier, 1661, m-12; . Diclîo- 
narium germanico-galXioy'latiMLm; GenèTe, 
1660, in-8'' ; Amst, 1664, 2 toI. in-4'' ; — Le Gui- 
don de la langue italienne; Amsterdam, 1666, 
bi-13; — CompeiulitMi Grammatiem Germa- 
nie» f Amsterdam, Daniel Eberier, 1668, Ii^l2; 
— Le Guidon de la Langue Française ; Ams- 
terdam, Daniel EtuTier, 1669, hi-12; — Ins- 
truction et prononciatUm de la Langue Fran- 
çaise et Flamande; Leyde, 1671, In- 12; — 
Diliionario Italiano e Franeese; Geoèfe, 1678, 
in-8^ Dues a aussi traduit en italien et en es- 
pagnol le Janua lÀnguarum de Comenins. 

Paqiiot, Méatoires pour senHr 4 FkUMre lUiértUre 
des Ravs-Bas, L XllI. 

DCBZ ( Paul ) , érudit belge , né è Liège, Ters 
Tan 1585, mort à Metz, le 14 avril 1644. n entra 
dans la Compagnie de Jésus en 1605, selon Ale- 
gambe,'ou en 1606, selon Sotwel, è l'ègede Tingt 
ans. 11 fut longtemps employé à professer dans 
les basses classes. Après avoir été recteur des 
collèges deBar-le-Doc et de Sens, il se fit reccToir 
docteur enihéologle dans l'université de Pont-à- 
Mousson, et fut pendant quatre ans recteur du 
collège de cette Tille. On a de loi : Commen- 
tarius bretHs in selectas TlbulH et Propertii 
Elegiaset Ausonii Mosellam; Pont à- Mous- 
son, 1615, in-12; — Cantus Musarum ad 
ffenricum il serenissimum Lotharingi» du- 
cem,-Pont-à-Mou8son, 1615 ;— Pratique de la 
Perfection religieuse, traduite de l'espagnol; 
Paris, 1621, tn•8^ 

Paquot, Mémoires pour servir d t histoire littéraire 
des PapS'Bas, t. TIL 

DO FAIL ( Noil), seigneur de LaHérIssaye , 
conteur français du seiilème aiède. On Igaore 
la dateet lé lieu de sa naissance ; plusieurs bio- 
graphes prétendent qu'il mourut au commen- 
cement du dix-septième siècle, mais des éditions 
de son Uttc, publiées en 1586, l'indiquent oomrae 
mort, et, d'un autre côté, le témoignage de La 
Croix du Maine montre qnll TiTait encore en 
1584 ; c'est donc Ters 1585 que sa tîc a dû se 
termbier. DuFailnonsiqipirend lui-même qu'il fut 
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reça ea 1571 oonseOler da toi au pariemeot de 
Rames, après aToir été poidaiit dix-hoit ans 
juge ao siège piésidial. Su 1647 il fit paraître à 
hjoa ta praàlèfe éditioii de set Anopos ms/i- 
ques, eneacliaiil aon nom» auirail on usage 
alors fort eommiiii, aoos l'anagmmme de 
Léoo Ladaft : ce Hfre taX Uen aeeneiUi do po- 
lilic; des réimpresaioiis eiutBl llea m 1548^ 
1549, 1564» 1571» etc. Ed 154» le libraire Trop- 
peiel édite à Paria ua seeoiid oanage de Noél 
Du FéX, BaliimTWhês^ eu contes nouveaux 
éPEutrapel; ce Une, de 36 femOeta, réparât 
en 1549, et an amaleiir anglais, M. Sioger, en a 
donné à Londres, en 1815, nne rânpresdon 
tiiée à cent eiempiaires, mue fraù de trois 
amateurs de la UUéraiure eomigue. En 
1586, presque immédiatement I4»rès la mort de 
Moâ dnFaii, on ^rtia à Bennes les Contes et 
JHscours d^Butrapel^ liTie qn'il ne fimt pas 
oonfoodre avec les BaUvemeries: û est tout à 
bit différent et beaneonp ploa étendu ; cette oen- 
vre posttmme tronva dea amateors empreeaés , 
et dès 1603 elle comptait sept on hnit édi- 
tioDs. EUe a repam à Paria en 1732, avec les 
Propos rustiques (3ToLin-12); enfin, M. J.- 
M. Gokhard a mia an joor, en 1842, une édition 
«empiète et aeeompagnée de notée, de tous les 
éeritdCuélieuxda sè^gnenr de La HériasaycCe 
conteur imite Rabelais; mais a est bien Ropérieor 
aux manvaift écrîTaina qui, tels que des Aotdz, 
Henry on Reboni, voulurent marcher snr les 
traces du joyeux coré de Mendon; il narre sou- 
vent avec vivacité, avec une moquerie incisive 
et fine; a jette un peu confusément, dans ses 
contes, ses idées, ses opinions, les petites anec* 
dotes du moment. Une certaine gravité d'esprit 
se mêle chex lui à l'humeur sàirique et à la 
gatté de l'écrivain CMétieux; l'historiette est un 
accessoire, un dernier moyen de persuasion pour 
mettre en relief quelques sages conseils, quel- 
ques préceptes de morale. Il a le droit d'être dté 
comme celui des vieux conteurs qui se maintient 
le mîevx dans les rèfjiM de la décence; et si 
jMfffois quelques crudités de style, quelques idées 
froplibres viennent choquer ta pruderie moderne, 
il tant songer qu'on doit s'en prendre à l'épo- 
que, non à l'individu , et que la langue ayant 
changé, des mots qui s'huprimaient adora sans 
que ptfaonne s'en formalisât passent aujour- 
d'hui pour des énormités inexcusables. Du Fail 
se tait anasi ronarquer poor son impartialité et 
sa sagesse; il ne prend aucun parti dans les 
querelles sanglantes qui déchirèrent la seconde 
moitié du sdiième siècle ; il est toujours prodent ; 
il jette çà et là des mota qui témoignent de son 
respect pour ta puissance du jour, et H place à 
ta fin des Discours, parfota grotesques, d'Eutra- 
pd une ÉpUre contre les athées et ceux qui 
vivent sans Dieu. Cette lettre aurait tait hon- 
neur an (dus orthodoxe de tous les docteurs de 
,U Soibonne : il s'y moque des avocate , des pro- 
1 eareurs, des bovrgeota enrichta qui veulent pren^ 
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dre les airade gens de qualité, et cause joyeuse- 
ment un peu à l'aventura, taisant connaître bien 
dea détaita utiles à i'étnde des mcenrs et des 
oontomes de l'époque. Noël du FaU renonça de 
bonne heure anxeompositiQtts badmes, auxqneUes 
il doit tout ce qu'il possède de renommée; se 
HvFant à des travaux plus dignea d'un magistrat, 
fl mit an jour, en 1579, les Mémoires recueillis 
et extraits des plus notables ei solennels ar- 
rêts du parlement de ^eto^fne; Rennes, in- 
foUo. U Croix do Bfaine M attribue une fort 
belle et docte BUtoire de Bretagne; elle est 
restée inédite. G. B. 

u CkIz rfn HaiiM, M»fl0<Mffiie A«mf «te. - J- 
N. Gnletard, NoHeê mt HiM dm FaU t^ tu éerUi, tn 
têle do rédlUon de mt. 

DUPAO ( Fortuné) f peintre français, né à 
Saint-Domingue, mort à Paris, en 1821. Il fut 
amené en France* k Fêge de douze ans, par un ri- 
che colon, qu'on présume avoir été son père, et 
qui avait assigné une somme considérable pour 
sa pension. Blessé de recevoir des bientaito aux- 
quels il ne se connaissait pohit de titre, Dutau les 
refusa dès qu'il fut capable de pourvoir lui-même 
à ses besohis, et entra dans râtelier de David. 
Atteint par la réqutaition, il combattit en Belgi- 
que, fut tait prisonnier, et otmduit en Hongrie; 
La paix lui pomit de rentrer en France; il ex- 
posa au Musée Uffolin dans sa prison , et 
Saint Vincent de Paul, et fut nommé profes- 
seur de dessin à l'École de*Cavalerie de Sahit- 
Germain. H passa plusieuro années à reproduire 
une anecdote de l'expédition d'Egypte : Le gé- 
néral Bonaparte restituant les effets appar- 
tenant aune caravane pillée par ses soldats. 
La chute de napoléon le priva du fruit de ce 
travail, n fut, è la Restauration, nommé profes- 
seur' è l'École de Saint-Cyr, et exposa en 1820 
Gustave Vasa haranguant les Dalécarliens ; 
malheureusement Hersent avait traité le même 
suyet d'une manière supérieure, et le tableau de 
Dutau ne Iht pas remarqué. Cet artiste suc- 
comha à un anévrysme an cœur. Étant mort sans 
parents connus, le domaine hérita du peu qu'il 
laissait et des ouvrages qui se trouvaient dans 
son atelier, parmi lesqueta un Philosophe en 
méditation, qui est regardé comme un morceau 
capital. 

u Bm, DktiomuAf «Myel. di ta Franeê. 

*DvrAU (Pierre-Armand), publldste fran- 
çata, directeur de l'Institution impériale des 
Jeunes Aveugles de Paris , né à Bordeaux, en 
1796. U fiit nommé en novembre 1815 à rém> 
ploi d'histitutear en second, et en 1840 à la di- 
rection de cette histitution. Après avoir publié 
diven ouvrages, fl fut, de 1830 à 1840, un des 
écrivains actifs de ta presse libérale modérée. 
Attaché à la rédaction du Temps et du ConsH* 
tutionnel pendant phisieure années, il devhit, 
après Léon Faucher, rédacteur en chef de ce. 
dernier journal. 11 concourut ensuite à la fonda- 
tion des Annales de la Charité , à celles de Ih 
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Société d*Eeonoinie charitable , de rŒovre da 
Mont-de-Piétë, de la Soeîété de Patronage et de 
Secours pour es {eones ATeiiglea traTailleors ; 
il a rempli pendant quelques années les fone- 
tions d'administrateur du bureau de bienfiii- 
sance du 10* arrondissement de Paris, de délé- 
gué pour rinspection des écoles, fonctions qu'il 
a dû quitter pour se Uttct excbsiTement à ré- 
tablissement qui hii est confié ; Il n*a oonserré 
que la présidence de la Société de Secours mu- 
tuels du quartier des Inyalides. M. Bufan est aft« 
leur desourrages suivants : HisMre générale 
de France avant et depuis Pétablissemeni 
de la Mimarehie dans les Gaules^ par Velly, 
YiDaret et Gamier, continuée par I>ufau et 
J. Guadet; cette publication dcTait aroir 15 ou 
16 volumes : fl n'en a paru que 7, de 1819 à 
1821» in-8^ allant jusqu'au règne de Henri IV; 

— lHctU>nnaire abrégé de Géographie univer» 
selle comparée; 1820, 2 toI. in-8* (en collabo- 
ration ayec J^B. Duvergler et J. Guadet) ; — 
Collection des Chartes, UAs fondamentales et 
actes additionnels des peuples de V Europe 
et des deux Amériques, avec des notes présen- 
tant r histoire des libertés et institutions po- 
litiques chez les nations modernes; 1821-1824, 
3 Tol. in-8*; ^ XHi Partage de la Turquie 
^Europe entre la Russie, ^Autriche, r An- 
gleterre et tes Grecsj avec la médiation de la 
France (avec h Guadet); 1822,in-8'';— État 
de V Angleterre en 1822 et 1823, écrit q/ftciel 
publié par le ministre de S, ilf. Britannique, 
traduit de l'anglais par MM. Dufau et J. Guadet ; 
1823, 2 Tol. iik-8o; — Extrait de f Introduc- 
tion à rhistoire de Chartes-Quint et Précis 
des troubles civils de Castille, par Robcrtson^ 
trad. de l'an^^s par MM. Dufau et Guadet; 
1823, in-8<*; — Contes indiens, traduits de 
rangUU; 1827, 2 toI. in-18 ; — De VAbolUion 
graduelle de l'Esclavage colonial; 1830, in-8^ : 
couronné par la Société de la Morale chrétienne ; 
un supplément à cet ouvrage a paru en 1830, 
in-S**; — Tableau de Vorganisation de la pre- 
miirechambred^aprèslesactesconstitut\ftdes 
États d'Angleterre, de Bade, etc.; 1831, io-8<>; 

— Essai sur Vétat physique, moral et intel- 
lectuel des Aveugles-nés, avec un nouveauplan 
pour VaméUoration de leur condition , 1838, 
iorS'*', 2* édition, revue, augmentée et accomp^i- 
gnée de 4 pi. en relief, 1850, in-8* : cet écrit a 
été couronné par la Sodété de la Morale chré- 
tienne, et a obtenu en 1837 un des prix Mon- 
tyon décernés par llnstitut; — Traité de Sta- 
tistique, ou théorie des lois d'après lesquelles 
se développent les faits sociaux; suivi d'un 
B^ai de statistique physique et morale de la 
population firançaise; 1840, avec une pi. : cet 
ouvrage a été couronné en 1841 par l'Académie 
des Sdenoes ; — Lettre à une Dame de charité; 
1847, 1 vol. grand in-18 : couronné par l'Acadé- 
mie Française en 1848; ^ Souvenirs d'une 
Aveugle-Née, recueillis et écrits par elle-même, 



publiés par P.-A. Dnfoà; 1851, in-8<»; — La 
République et la Monarchie dans les tempe 
modemee; 1851, grand in-i8; — Notice Mmêo- 
Tique, statistique,et deserii^ve sur PfnâiU» 
lion impériale des Jeunes AeeugUs; 1852, 
in-8o, avec une vne et un tablBou de l'taniffea- 
sion et de l'écritute en relief à Ftasage des aveu- 
gles: M. Dulhn a donné au tbéâtre, sous le nom 
4*Annand, avec Desaogiers, le Château de 
pum Oncle, vandeviHe; et avec Bayard, Le 
Rival d^invenflon, ootoédie en troiaaotès. H a ré- 
digé'le Baut'Rhin, dans l'ouvrage ayant pour 
titre : La France, tableau géogremnique, sith 
astique et hUterique, Me. U ainséré dans la 
odlectfon des Cent-et^im \e notice sur Us 
/etinef ilveti^les ; enfin, U a collil>oré à la JTeMie 
encyclopédique, au Mercure du dix-neuviime 
Siècle, à t Encyclopédie des Gens du Mande, 
au Dictionnaire de la Conversation. 

GuTOT na FftBB. 

StùUMfM éêt Ctm éêt lêitrm, 

DVFAITA, siedir m PmRAA. Voy. ¥kxm(Guf nu). 

luvFkMmmlJule'ArmeméMteâlUsle»)Jbauati% 
pdUtiqoe français, né le 14 frimaire anvo(4 dé- 
cembre 1798), à Sai^oB (ChareBte4ttMeare). 
En 1834 Uétalt avocat à Bordeaux, lorsqu'il Ait 
lélu député par l'arrondissenient de Saintes^ qal 
représenta jusqu'en 184€. H se plaça dans les 
rangs de l'opposition, où II sut tafentAt oonqoérir 
l'estime de ses collègues, par TattentioB qu'a 
portait à l'accompUsseroent de son mandat Ceat 
afaisi qu'on le vit en différentes occasions prendre 
la parole pour défendre les principes de la charte 
et les droits de l'autorité parlenientaire. En 
juillet 1836 U fut nommé conseiller d'État aoos 
le mfadstère de M. TUers; mais MeotM aprta, 
à la chute de ce mhiistère, il donna sa dénSs- 
sioa. M. Dufliure devint un des partisans lea pins 
zélés de la coalition oonire le mhiistère Mole, et 
fut un de ceux qui eontriboèrent à renveraer le 
cabinet du 15 avril, par la guerre qui loi Ait 
faite lors de là discussion de l'adresse de 1639. 
Peu de temps après la chambre était dissovie, 
et les Sections tarent UentM suivies de la ebota 
de M. Mole. Le ministère qui lui succéda ( 12 nui 
1839) comptait parmi ses membres : M. Du- 
fiiure aux travaux publics, M. Passy aufx fi- 
nances, M. Villemainà l'histruction publique, et 
MM.Teste, Schneider, DuchftteletCnnIa-Gridaine 
à la justice, à la guerre, h l'inlérienr, an com- 
merce, sous la présidence du marédial Soult 
C'était un ministère sorti en partie de la èoalitton 
pariementaire, mais où dominaient les hoamea 
du centre droit 

Ge ministère M Mentét remplacé par le eahi- 
net du 1*' mars 1840. M. Dufanre gagna, dans 
son passage aux afbires, d'avoir pu montrer 
son aptitude à la discussion des intérêts du pays 
et la connaissance qu'il en avait Sous son nÀsis- 
tère fut soulevée la question, si souvent débattoe 
depuis, de savoir qui, de l'État ou des campa» 
gnies, devait entreprendre lescheminsde faretlea 
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exploiter. Répondant à M. de Lunartiae, M. Du- 
famé admit le principe d'exéeotion par l*Étrt» et 
s'exeosa fur kadilBoaltëedela afituation de ne 
pas mettre aniailAt oa principe en application. 
En IM4 M. DflAuire détint le dieT d*«n lien 
parti, qui ae aompoeait de tingt-qoaftre d^téa, 
fraction de la cliainbre aasex oonaidéFable |HNir 
qœpInaieQra fois on filkt obligé de compter al^ec 
die. H prit «ne part très-actiTe à la diaeiuaion 
delooa les projds de loi Importants qui forent 
Totés par le parlement : fortifications de Paris, 
priTîft^ de la Banqaede France, impMs sur le 
sucre indigène, chemins de for, conditions d'ad- 
rotsalottetd'atancemeni dans les emplois pnbUcs, 
aablissement des comptoirs de la Banque de 
France, crédits de l'Algérie, etc. Si on en ex- 
cepte la loi sur les fortifications de Paris, M. 01b 
fuire ét^ rapportenr de tous ces projets. Ce fot 
pedt-éfrela pâiode la plus acIiTe de sa We par- 
lementaire. En 1847, H. Dofonre avait blâmé le 
mouTement réformiste, et pins tard , conséquent 
à,sa manière de voir et de juger ce mouvement, 
il avait refosé d'assister au banquet du Château- 
Rouge. MaU lorsque l'agitation soulevée par ce 
btfiquet eut déterminé la révolution de 1848, il 
Qliéaita pas à se rallier à la république. Éhi aux 
deux assemblées constituante et lég^lative, 11 
dorint membre de la commission de constitu- 
tion, et eut le portefooffle de l'intérieur depuis le 
13 octobre jusqy'au 10 décembre 1848; il repré- 
sentait dans ce cabinet Toplnibn modérée , et en 
sortit, avec tous ses coUégnes, lors de rinstalla- 
lion dn prince président, dont il avait combattu 
réiection. Rappelé au toimstère de nntérieur le 
3 juin 1849, ii en fut éloigné lors du renouvel- 
lement total du eâbinel, le 31 octobre suivant. 
Depuis rade du 2 décembre 1851 , M. Dufeure 
est rentré dans la carrière du'banreâu. En 1883 
il 1 été élu membre de l'Académie française. 

itudôt xur Us OrtUeur» pafUmeiUairu p»r Timon. 
— BiograpMe des MO reprtsentants a ta Conititiian- 

* nuPAT (Giiiilaume), câèbreoomp08iteor,vî- 
nit à latin du quatorzième siècle et au commen- 
cement do quinzième. Les biographes ne s'accor- 
dent ni sur le tien ni sur la date de sa naissance; 
quelques-uns disent qu'il était Français. Selon 
M. Fétis, Il serait né à Chimay, dans le Hainaut, 
rers Tannée 1350, et mort en 1432. La même in- 
certitnde existe à l'égard de l'école à laquelle ce 
lâden a pu se former ; mais on suppose qu'a- 
près avoir commencé ses étndes en Belgique, fl 
vint les contkiuer en France. Les recherches 
faites par leaavantabbé Baini dans les archives 
de la dbapelle pbntifioale do Rome ont constaté 
qu'en 1380 Dofiiy remplissait dans cette cha- 
pelle lès fonctions de ténor, et <|u'il y demeura 
attaché jusqu'il l^épbque de sa mort. Néanmoins, 
a parait qne pendant ce temps il visita la 
Ffaaee et les Paya-Bas ; quelques vers de Martin 
Le Franc, qui écrivait de 1438 è 1439, sem- 
Uent indiquer que ce poète l'aurait vu à la cour 



des ducs de Bourgogne. Dufay partagea avec 
Gilles Bfaichois et Jean Dunstaple le mérite 
d'avohr épuré l'harmonie et d'en avofa* banni les 
suites dequartes, de quintes et d'octaves que l'on 
rencontre dans les productions des plus habiles 
musiciens do milieu du quatorzième siècle, tels 
que François Landhio, Jacques de BoIo^m et 
Guillaume de Machault II propagea l'usage, en- 
core peu répandu, de la notation bhmche, et en 
perfectionna le système. LMnfluence des travaux 
de Guillaume Dufay sur les progrès de l'art est 
attestée par Hnctoris, Spataro et Gaflbri , qui 
citent ce maître comme ayant pris la plus grande 
part aux perfoctionnements de la musique de son 
temps. Adam de Fulde, auteur d'un traité de 
musique écrit en 1490, dit que Guillaume Dufay 
fot l'auteur d'une foule d'innovations dans la 
notation et dans l'emploi des dlssonnances par 
prolongation. 

Les archives de la chapelle pontificale ren- 
fennent plusieurs messes composées par Guil- 
laume Dufay, et qui portent les titres suivants ; 
âece ancilla Lomini; -^VOmme (l'homme) 
armé; — Se la face ay pale; — Tant me dé- 
duis. Tlndoris cite aussi une messe hititulée : 
De saint Antoine, Un curieux manuscrit, pro- 
venant de la bibliothèque de Guilbert de Pixé- 
récourt, contient des motets et des chansons 
françaises de Gidllaumé Dufay, entre autres la 
chanson à trois voix , Cent mille escus quant 
Je vœtdroie, morceau remarquable par la pu- 
reté del'harmonie. Dieodonné Dehke-Baron. 

OioroD cl FajoUe, INcdoniialrc AùforiçM* d«f Mu- 
sicient, — PtOÊt BfoffTûpkla mktverseih des MvsieimuL 



tâiuUseMfn STmiM. • PaKla . BisMn de Fjirt aniii. 
cal étt Firanee. 

DI7 PAT {Charles-Jérôme ns Cuternav), bi- 
bliophile français , né à Paris, le } juillet 1862, 
mort le 24 juillet 1723. « Du Fay, dit Fontenelle, 
étant lieutenant aux gardes, eut une jambe em- 
portée d'un coup de canon an bombardement 
de Bruxelles en 1895. Il n'en quitta pas le ser- 
vice, et obtint une compagnie dans le réghnent 
des gardes ; mais II fut obligé à y renoncer par 
les ineororoodltés qui hii snrvhirent et par l'im- 
possibilité de monter à cheval. Heureusement 
il aimait les lettres, et elles forent sa ressource. 
Il s'adonna à la curiosité en fait de livres, cu- 
riosité qui ne peut qu'être accompagnée de beau- 
coup de connaissances, agréables pour le moms. 
Il rechercha avec soin les livres en tons genres, 
les belles éditions de tous les pays, les manus* 
crits qui avaient quelque mérite outre celui de 
n'être pas imprimés , et se fit à la fin une biblio- 
thèque bien choisie et bien assortie, qui allait 
bien à la valeur do vingt-dnq raille écus. Ainsi 
il se trouva dans Paris un capiUîne aux gardes 
en commerce avec tous les fameux libraires de 
i'Eurppe, ami des plus illustres savants, mieux 
fonml que la plupart d'entre eux des instruments 
de leur profession , plus instruit d'une infinité 
de particularités qui la regardaient. » Le catalogue 



de ia biUiolhèqiie de Do F«y fet poUî^ pv le U- 
taire G. IfirtiD , mw le titre de : BMMhêea 
Fa^aHOf 171&, fai-r ; la préCMe est de Midiel 
Brocbird, proCeiieiir ao coOéselfazaria. 
FMteacOe, ^1090 du Jeûêt mé eiau , t IL 
DV VAT l Charles-François db Cisubrat), 
iavant fraoçait, fila do précédent, né à Paris, le 
liieptciDbre leM^nsortle 16 juillet l7d9.Pèsrâge 
de quatorze ans 11 obtint une Ueutenance dans le 
rtfglinent de Picardie; mais s*occopa moins 
doserrice miUUire que de science. Il 8*était d^à 
fait connaître par des traranx sor la physique 
et la chimie, lorsqa'fl accompagna à Rome le car- 
dhial de Roban. « Il derint antiqnafae, dit Fon- 
tenelle, en étudiant les superbes débds de cette 
capitale du monde, et il en rapporta oe goôt de 
médailles, de bromes, de monuments antiques, 
où rérodition semble être embellie par je ne sais 
quoi de noUe qui appartient à ces sortes de 
sqjets. * Du Fay M nommé en 1733 membre de 
TAcadémie des Sdenees pour la section de la 
chimie, et il quitta tout à fait le serrice pour 
a'^re plus qu*académicien. « H le Ait si pleine* 
tuent, dit Fontendle, qu'outre la chimie, qui 
•était la science dont il tirait son titre particu- 
lier, il embrassa encore les dnq autres qui com- 
|M>sent ayec elle l'objet total de l'Académie, l'a- 
natomie, la botanique, la géométrie, l'astro- 
oomie et la mécanique. Il ne les embrassait pas 
toutes aTec la même force dont chacune en par- 
ticulier est embrassée par ceux qui ne s'attachent 
qu'à elle; mais Q n'y en avait aucune qui lui fût 
étrangère , aucune chez laquelle il n'eût beau- 
coup d'accès, et qu'il n'eût pu se rendre aussi 
familière qu'il eût voulu. Il est jusqu'à présent le 
seul qui nous ait donné dans tous les six genres 
des mémoires que l'Académie a jugés dignes 
d'être présentés au public; peut-être s'était-ll 
proposé cette gloire, sans oser trop s'en déclarer. 
11 est toiJijours sûr que depuis sa réception il ne 
s'est passé aucune année où il n'ait fait parier 
de lui dans nos histoires, et qu'aucun nom n'y 
est plus souvent répété que le sien. Dans ce 
que nous avons de lui , c'est la physique expé- 
rimentale qui domine. On voit dans ses opéra- 
lions toutes les attentions délicates, toutes les 
Ingénieuses adresses, toute la patience opfailâtre, 
dont on a besoin pour découvrir la nature et 
se rendre maître de ce Protée, qui cherche à se 
dérober en prenant mille formes différentes. 
Après avoir débuté par le phosphore du baro- 
mètre , par le sel de la chaux, faiconnu jusque là 
aux chimistes, il vint à des recherches nouvelles 
sur l'aimant, et enfin, car nous accourdssons le 
dénombrement, à la matière qu'il a le plus sui- 
vie , et qui le méritait le mieux, à l'électricité, 
n l'avait prise des mains de M. Gray, célèbre 
philosophe anglais', qui y travaillait. Loin que 
M. Gray trouvât mauvais qu'on aUàt sur ses 
brisées, et prétendit avoir un privilège exclusif 
pour l'électridté , n aida de ses lumières M. Du 
Eiy, qui, de son côté, ne Ait pas Ingrat et lui 
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des voet. Us s'édaifèreitf , ilss'a- 
■hiHlwwit , et a»i » ènut ensemble 
à des décQsvcrIes si siiipiiBintis elaî inouïes, 
qu'Os avaient besoin de 8*en aHeater et de s'en 
confirmer l'oB à l'antre b vérité; ilftlM, par 
exemple, qnlla se rwiliiaMit réciproquement 
témo^uage d'avoir vu renlani devenu lumineux 
pour êtieâeetriaé...Iia dernier travail de du Fsy 
a été sur le cristal de roche et celui d'Islande. 
Ces cristaux, ainsi qne phMcnn autres pienes 
tiansparentes, ont une double réfraction, qui a 
été reconnue de MIL Rartholin, Huygbens et 
Newton, et dont Us ont tftcfaé de trouver la 
mesure et d'expliquer la cause. Mais ni leors 
mesures ne sool exactes, ni leurs explications 
exemptes de grandes dlfBcnliés. n était arrivé 
par un grand nombre d'expériences à une mesure 
juste, et à des laits généraux, qui du moins 
pouvaient tenir lieu de principes, en attendant 
la première cause physique encore plus géné- 
rale, n avait découvert, par exemple, que toutes 
les pierres transparentes dont les augks sont 
droits, n'ont qu'une seule réfraction, et que 
toutes celles dont les angles ne sont pas droits 
en ont une double , dont la mesure dépend de 
l'inclinaison de leurs angles. » Au premier rang 
des services que dn Fay rendit à la sdenoe, il 
feut placer l'agrandissement du Jardin des Plantes. 
La surintendance de cet établissement avait été 
jusque là oooflée au premier médecin du roi. Or 
il étoit arrivé au moins deux fois que les premiers 
médecins avaient négligé le jardin botanique au 
pofait de le laisser presque périr. «Toutes les in- 
fluences favorables qui ne pouvaient venirqued'en 
haut, «joute FonteneDe, manquaient absohiroent, 
et tout s'en ressentait : les plantes étrangères 
s'amaigrissaient dans des serres mal entretenues 
et qu'on laissait tomber ; quand ces plantes avaient 
péri , c'était pour toujours : on ne les renouve- 
lait point, on ne réparait pas même les brèches 
des murs de clôture ; de grands terrains demeu- 
raient en friche. » Il foUut à du Fay dix ans 
d'une activité continue et infatigable pour faire 
du Jardin des Plantes de Paris le premier éta- 
blissement de ce genre qui existât en Europe. On 
trouvera dans Fontenelle les détails de son ad- 
ministration; nous en signalerons seulement le 
dernier acte. Sur son lit de mort, fl désigna pour 
*flon successeur dans l'intendance du Jardin des 
mantes, Buflbn, qui n'était encore connu que par 
des mémoires acaîdémiqnes. 
Fontoodte, Élogu deg JeadéwiicUiu, 
DO PAT (/ean-CrOfjMird), prédicateur fran- 
çais, né vers le commencement du dix-huitième 
siècle , mort en 1774. Il entra dans l'ordre des 
Jésuites, et prêcha avec un succès peu commun. 
Ses sermons Airent publiés de 1738 à 1743, en 
9 vol. fai-12. « Le talent de l'action, dit FeOer, 
leur donnait une beauté et une force qu'ils per- 
dirent presque entièrement après llmpresaion. » 

PtUtr, Bê^grapklÊ mUPtmUt, Mtt. Wctot. - Huà- 
nrd, La rtmici Uiténtin, 
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»1JFAT. FO|r«SPAT (Do). 

DVPfnT. Voffez Doumr. 

DVFrouB (Joseph }, nëdedn fruçait , né à 
Bonrganeiif (Marche), le 33 octobre 1761, mort 
à Paris, le 31 odobre 1830. Reçn docteor à la 
Facotté de MédeeiBe en 1787, il derint aocoesal- 
▼ement médecin oïdinaire de Madame, com- 
tesse de ProTenee, de llioeiiiee dea Qniue- 
Viogts et da Directoire exécotir. On a de loi : 
preuves de V^ffUaeM de la vaedne, traduit 
de raillais de Tbomtoa ; Paria , 1808. 
Qoënrd. La mmeê HUéraerê, 

Dvwm {Jean Fbeapbd) , naturaliste fran- 
çais, né en 1737, à Tence (Velay), mort en 
1769. n fit ses étodes médicales à Montpdtter, et 
dcTînt chirar^en do grand hôtel-Dien de Lyon. 
On a de loi : Manuei de Physique pour ex- 
pliquer Us phénomènes de la nature; Lyon, 

1758 , in«8<* ; ^ Traité de Physiologie; Lyon , 
1763, 3 Toi. in-13^ — Dictionnaire nOsonné 
d^Anatomie et de Physiologie; Paris, 1766, 
2 vol. in-13. 

, jhognpkU 9êédieule. 

DUTLOS (C/aude), graTeor français, né k 
Paris, en 1678, mort dans la même Tille, en 1747. 
Il adopta la manière grande et bette de François 
Poilly, dont il se montra rbeureax riTal. Son 
œoTTe, Tarie et nombrenx, est encore acjonr- 
d*hui fbrt recherché des amateors. On a de loi : 
Les Pèlerins d^Émaits, d'après Pan! Véronèse; 
--Sainte C^to, d'après Pierre Mignard; ~ 
La Femme adultère, d*après Nicolas Colombel ; 

- V Amour piqué par une abeille, d'après 
Antoine Coypel ; — diTers antres sujets d'après 
le Dominiqotai, la Rosalba, Le Soeor, Bertin ; — 
le portrait da cardinal de Bett^ d'après Her- 
loyson, etcdoide Gaston ^Orlian»^ régent de 
France^ d'après Toumière. 

Bmn, ZNctkmiuilrw en Craman, 

DVFLOS (Pierre), graTeor français , fils du 
précédent, né à Paris, en 1701, mort dans la 
même Tille , en 1786. Il était élèTC de B. Picart , 
chez lequel n passa phisieurs annéesà Amster- 
dam. Il agraTé nncertainnombredecompositions 
pastorales d'après Boucher, Natoire et autres 
artistes français. 

Bmb, XN^NoMMirt tfM Grmvênn, 

DiJFOT (itnne-iima^IaAuciBR), médecin 
français,né A Aobnsaon (Marche), en 1735, mortà 
SoissoDS, en 1776. nétndia la médecine A Paris, et 
enseigna dans la suite l'ait des accouchements A 
Soissons. bn ade lui : Journal historique de 
tous les Tremblements de terre; Soiasons, 
1756, in-13; — TraUé de la Potiteue et de 
rÉtude;VuiÈ, 17ô7, in-13 ; — Considérations 
sur les mœtars du temps ; Paria, 1759 , in-13 ; 

— Les Jésuites convaincus de ladrerie; Paris, 

1759, in-13 ; ^ De Morbis ex aeris intempe- 
rie; Paris, 1759, to-13; — Mémoire sur les 
maladies épidémiques du pays laonnais; 
Laon, 1770, in-8*; — Mnciresur les moyens 
de préserver Us bétes à laine de la maladie 

ROUT. BI06B. cémia. -* t. xt. 



<plxooli^e; Soiasons, 1773, in-8*; ^Caté- 
chisme sur VArt des Accouchements; Soissons. 
1775,ta-l3. 



wswovkxw (Pierre), chirurgien français, 
né à Castelnan-RiTière-Basse (Bigorre), le 9 
jufai 1737, mort A Sceaux, le 31 octobre 1813. 
a ébidia la médechie A Paris, sous son frère 
aîné, membre distingué de l'Académie de Chi- 
rurgie, et fht nommé à Tingtrdenx ans chirur- 
gien m^jor dans l'armée d'Allemagne. Les ta- 
lents qui! montra pendant laguerre de Sept Ans 
lui firent obtenir, en 1763, la aurTiTanoe de 
la place de chirurgien m^jor des gardes fran- 
çaises, occupée pur sononcleFagfftU fit établir 
l'hôpital spédal desgsrdes françaises, et en devint 
médedn et inspecteur en chef. En 1791 le gon- 
Tcmement le nomma hispeotenr-générai des hô- 
pitaux de Paris, et chirurgien major général dea 
troupes parisiennes. On a de lui : De intumes- 
centiaparlium,imprimis vulnerum sclopeta- 
riuim instantibus ; Paria, 1763 , in-4* ; — Ana* 
lyse des blessures d'armes à feu et de leur 
traUement; Paria, 1810, in-8". « Dufouart, dit 
la Biogrt^UmédicaU, afanait la littérature : il 
traduisit en Ters françaia plusieurs des Églogues 
de Virgile ( imprimées à un très-petit nombre 
d*exempfadràa ; Paris , 1810 , in-8* ). Kn chinirgie 
il n'a rien fait de remarquable. Plusieurs mé- 
moires qu'A aTait Ina h l'Académie de GUnurgie 
ne purent être bnprimés, à cause de la suppression 
de cette société. 

Ralibe, Bol4on0 , «te., Bêoçrephiê tmiv. et port, deê 
CoHtemporatnt. — Biogrmpkiê SMtfiMl*. 

DV FOIT«BSA». F0ifeESF0Q6BnAI8(Du.) 

DU reviLLAT, écriTafai français, voyez 

FOUILLAT (Do). 

DUiocm (Antoine), théolog^ français^ né 
A Oriéans, Ters le milieu du qufaizième siècle, 
mort A Lodi, en juin 1509. Il entra dans l'ordre 
des Dominicata», et derhit confesseur de 
Louis XU. Jules II le nomma, en 1507, éTéque 
de Marseille. On a de hd : Paraphrase sur les 
Psaumes pénitentiaux; Paris, 1551; ~ La 
Diète du Salut , contenant cinquante médi- 
tations sur la passion de Wotre-Seigneur ; Pa- 
ris, 1574. Le P. Échard dte encore quelques 
écrita de Dufour, restés manuscrits. 
QoéUf et Éeterd, Seript&rm OnMnis PrmUMforvM. 

Dvvoum (Charles), controTcrsiste français, 
né en Normandie, dans lapremlère partie du dix- 
septième siècle, mort A Rouen, le 16 juin 1679. 
n derfait curé de Sahit-Madou et ensuite abbé 
d'Aubiai. Ami des écrirafais de Port-Royal, il 
combattit comme eux les jésuites, et se fit con- 
naître par ses disputes atree le P. Brisader. On 
a de faii : Requête des curés de Rouen à Jf. Par" 
cheoéque de Rouen, datée du 38 août 1656; 
— Lettre des curés de Rouen au même, pour 
lui demander la censure de TApologlIedes Ca- 
suistes par le P. Pirot, jésuite; 1658; — Mé- 
moire pour faire connattre Vesprit et la coty 
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duUe de la eampagnU étahtiê en ta tUle de 
Ca6n; 1660 1 ni«4'* ; composé «veo Leniaiatre 
et Nicole;— Condamnation d^unfrHre de 
V Ermitage^ pour awnr soutemt que le pape 
a pouvoir sur lé temporH dee roia, ^-fi^U a 
droU de les établir et de les déposer; 1M<|. 

UqHiU GfWtd DicUmitu kiitûrique et €HflQUêi 

pvwotm, (louis-Thomas)^ phildogue'éifhéo^ 
logien fraBç«d9y né à Féeamp, le 27 jaiiTier 1613» 
mort le 2 ténier 1047. Dès Tftge de dix-sept ans, 
il possédait si biea Thébreu qall soutint des 
thèses de philosophie dans cette langue. En 1 637, 
il fit profession ches les BénédictniB dé Soînt* 
Manr. On a de lai : Unguseï Bebraiem i)pus 
grammaticump cum hortulo saerarum radh 
eum; Paris, 1642, in-8^ H laissa en manuscrit 
une Paraphrase sur le Cantique des Canti- 
ques; un Testament spirituel pour sertir de 
préparation à la mort, ek un Commentaire 
sur les Pscpumes, 

Dom U Cerf; Bibliothèque hutoriqne et erUiqw des 
AfOmen delaCtmaré^aiUméè 5alKe^iifdiif-. — rvigoMl- 
MarvIUt, etblMJUp» AM»HffM et çrUi^K» U U» 

oirroim(jPAlfl^ Smenam); anhéoftogoe 
françaisynéà Mahofl4ne(Pr0feiioe), en 1622, 
mort à Vevay(Suis6e), en 1M7. ttappaiteMità 
une Amltte protestante^ et il protosa'tiNito sa 
Tie cette religion* U nom denon pèn était Sp^ 
nestre, mais il leqtitla pour firandr» «lui ide son 
onde, Aniûtel I>f(/o«r,qnll'itttltanflDiLhéfitiBr. 
ApfèsaToir raftd'aaaex b6iiMsétDdfes,il$'adonna 
an commerce, et se fit marchand dnigolsttà Lyon. 
Cette profeasMiQ lui permit d'avoir dot corras- 
pmidanoes dans le Lètant, et IhciINa ainsi ses 
goûts d'arehéekigue. « Ctombefl était curieux et 
aaacKan Aiit dés antiquités, dit Micéit>n,ii avait 
formé un cabinet de médailles, d'antiques, de 
productions rares de U nature , et Vêtait niapar 
là en relation avec divers méduttistes et anti- 
quaires céUd>res de son tempe, et avec d'antres 
personnes de distinction i tels quêtaient M. le 
|»ranidr président de Lam<%Mili; M. Char- 
pentier, de rAcadémie nantaise, M^ de Scu- 
dery; M. Jastel, te ehevaMer de Chardin, 
M. Taremier, M. de GofllefBgues, ambassadeur 
à Cottstantinople, M; le dtevatier d'Errieux, 
consul d'Aiep, M. de Boteeotae, consul du Gaiie, 
M. Chorier, historiographe da Uauphiné. n est 
▼rai que les curiositésde son cabinetn'y étaisot 
pas tellemeût fixes, qu'a ne s'en défit dans rœ- 
caslon. niesvendait, quand B y tnmviît à ga- 
gner^ aussi voioBltiers que les drogues de sabour 
tique. « DuibUr était fntiiMment Ué avec le 
oéièfare antfqvâirei Jacques Spoo, qui, après de 
longs voyages, se Uoarm rédoit à l'indigence. Il 
le secourut, et profita de son érudition. lAi peu 
mM lu révocation de l'édit de Nantes, leadenx 
«mis prirsut leur^ mesures pour sortir ensemble 
de France. Ils ae réfugièrent en Suisse, à Vevay ; 
inais Us y moururent presque dès leur arrivée. 
On a deDufour : DeVViagedu Cqfé, du Thé 
et du Chocolat; Lyon, 1671, in-12. U pre- 



mière partie de cet onvr^e est tradqite da tnété 
de Naironi sur le café; la seœiide est.«itnûte 
du i^. AleiMidre de Rhodes, de Nieiih9ff; la 
troisième est une réimpression de la tradnctiott 
par René Morean de l*cfavrage d^iUifeind Cohne- 
nero. Cette cèropilation&t réimprimée^ a.veo dés 
changements etdes addttieoSK sons le titr« de : 
Traiiés nouveauafteêmrêeu^u €^4, du Thé 
et du ChoooM; Lyon, 1684» ilM2 j La Haye, 
168S, fai-12. On trouve dansrédition de I6g& 
la traduction franfiisftd'un dielogm de Barthé- 
lémy Marradon contre Tusage du chacolatj — 
Inêtrueiêon d!un, père à so» fils, gsfi part 
peur «« long veffoge; Lyon, I677,.in*i2; — 
Une lettre latine sur les ainmies, ùnprimée en 
tête du liwe du P. Kirchec- ; Sphinx ifigsta- 
goga, sive dtairibe hieroglgphiea demsmiis; 
Amstardam, 1676, ia*fot. 

Uclere, tfùuvéUet de te BépvMeue éee ÙÊttféa, nal 
i<8i. - JOecMi, tS^moltreê wmr MnNr d rkUttre des 
' Ulustres,i.X\L , 



DUForn (Pierre-Joseph), théologien fran- 
çais, né k Caudiès( Languedoc), dans la pre- 
mière partie du dix-huitième siècle, mort à Tou- 
louse, vers 1789. Il entra dans Tordre des Domi- 
nicains, et professa longtemps la théologie à 
Toulouse* On a de lui : Explication de quatre 
paradoxes; 1751,m-8^;traduitduP.Coadna; 
— L'Autorité de saint Jkugustin et de saint 
Thomas établie par la f r(kf Uion ; Tdulouse, 
1773, 2 vol. m-12; -* Déctrina VU Prsesulum 
vindicata; 1774, ln-8*; —Exposition des 
droits des souverains sur les empêchements 
diHmants de mariage et sur leurs dispenses; 
Paris, 1787, ia-ia. _ 

FAller, Biographie m i e erettle, é<UL Wein. ■— --■-' 
; Bvwotsm (Guillaume ^MmiH), général 
suisse , né à Constance, en 1787. Sa Cuodille était 
originaire de Genève, où il étudia pour entrer 
dansie génie militaire A Tiépoqua de Tinoorpo- 
ratiMide Genève an territoire Orançais, Dofour 
servit dans l'armée de ea nouvelle patrie comme 
sous-Ueutenant. n était capitahie à l'époque de 
la chute de l'empice. Ses travaux de fortification 
entrepris à Grenoble llsvaient fait remarquer. 
Lors de la réintégration de Genève dans la Cour 
fédération helvétique, Pufourrepritson rang dans 
rarméé fédérale, oh en 1827 U avait le grade de 
cokmeL II Ait adjofait comme chef d'étatHwjor 
an corps d'armée suisse placé en 1831 sous les 
ordres duoolonel GugkerdePrangaipour ladé- 
fensede la neutralHé suisse, QuartieMialtro gé- 
néral, et réélu depuis à ces fonctions par la 
diète, il se rendit utile à son pays , soit comme 
instructeur en chef ducoips du génie è rJÉoole 
AfiHtaire de Thon; soit comme directeur de» 
travaux detiiangnlationcensacré^à la levée de la 
carte topographiquedelaOonfodération, £a 1847 
il fot appelé à commander l'armée dirigée oontre 
le Sonderbund. Le général se montra aussi habile 
que modéré dans cette sanglaotecoUision. On a 
de lui : Hémoires sur ParHUerie des 4meimu 
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et swr celle du moyi» éçt; lêéO;-' JAmnil 
de Tachqwpmtr êm t^/leUrs detofOÊÊ^mr" 
me$\ 1841| -* De ImRéifolmHimpermmmtei 



70 



; Dvvoim («flMM-JVleAel^K jviaoooiQtte 
frtBçais, né ik^]iMHM(A]litf),lB s nuM IMa. Jl 
éMàà le dnffi à Paris, «t d»rtot,«ii tsao^ atooit 
aa eomèadlUsl et à te eam de tf i w i itf M i>En 
1850 leaélMteiindiidépsIwMldel'Attterlai 
conAèrent le aein de le» itffgéiilwàrAaaaro- 
Uée légiatetive» eè IlirlBl s*aiNeiÉr dm toatanga 
dtipttrti modéré elaeitnnaïqtMryarte leo» 
titade de ion espfrilet «M faM poorla Mbtrlé ré- 
gattèra, daaM lea d lMWi i ei it anxqnellaa fl prit 
pirt et dans le aafti des. cammiaiioM dosi il 
fat uemiire. H a'opyoaa à la léndaB eame 
sealedea deux chatatadaduafteoutitationMlel 
de droit aJiniaJatialif data FteuUé de PamsU 
dMianda Fi^oiinMiiMit de te yta p a aili e a lator 
tire à la mise en eultore dîme partie des Uena 
commiinaax ; enfin, il prit te parole anr ta pitee 
en cûDsidéfation de te proppsîUon tendant kno- 
dffier les rèf^es de te procédure en maflteaeoB* 
teotieuse devant les oonseOs de piéfeetore. Ona 
Mxà : Traité Général du Ihviiadm^niiiraiif 
appliqué; PaHs, tS4M844, 4 ^. to^ ; 2*éd^ 
lioa» Paris, «SS4-lfSS5, t. MV.L^trage entter 
aara six Toltinies» Ce traTail, qui véonit te né- 
tbodeà te rimpliallé,est te pins complet qoe 
osas ayons Bareetteniatièfie.M. Dotar ainsëré 
àMM\à neouedelégielaiimieide Intiepru-» 
dmce : Du PoutmUr exéeutV (^Êooét 1M8, 1 1, 
p. 143 et321, ett n, p. M et 199). 



; noromi ( iMrii-CAaptef^^âiipate ), joriap' 
coBsoHe et magistrat fran^» frèredn précé- 
dât, né à MoaHns (Allier),te t& avril tôt2.Apfè8 
avoir étudié te droite Paria, il Ait; en iS37, 
oomné sobatltnt du procnrenr du rai à Cnsset 
n occupa depuis te même emploi à MouISna^et 
derint suoeessitement snbstiint du proemenr 
fléaéral, et premier avocat général k Mon^- 
lier. Hast députe 1SS3 premter avocat généni à 
la cour impériate de Bordeans. On lui doit : 
TrûUé de la Police extérlemre des CuUu; 
Piris, 1947, Svol.in^. n a inséré dWan ar- 
tidesdans te AevKe de LégUlManet de AtrU^ 
pntdenee. E. RscaunD. 



i (lonte) . Vtoy. LoHcusanB. 
nu voonnw ( Bénaré Cuixa ) , généategisle 
frSBçais, né«ni630, mort en 1713. Auditeur con- 
wUter à la chambre dea comptes de Paris, il 
éindte avec beaneoopde acte les titres et archives 
eomervés à Paris, et tt fit te ploslibéral usagft de 
8«s découvertes eh les commuoiquant k aes 
«ris. n étaH surtout lié avec te P. Ansehne, an* 
0«itedéehaossé, qni avait publié en I674,r£ris- 
Mre généaUfilquê et chrohologique de la 
^fattwdeFroMeeetdeÊGrands-OJ^endela 
o^wtNnie. JhtFoomy Ini prodigua teaavwpour 



uneaonvelte édition, loi indiqua beaucoup de cor- 
rections» et fit tout pour améliorer ce grand tra- 
valL Cependant, lorsque là nouvelle édition pa- 
rut» en 1712, il tenait à en attribuer toutes les 
coœoUonatfiJP. AnseioBe, et ne revendiqua pour 
lui-mépe qpe rhonaeùr d*avoir continué cet 
ouviagSr liCsPP. Ange etSîmplicien poursuivirent 
cette utile compitetion, qui forme 9 vol. in-fol., 
publiés de 17)6 à 1733. 

Morérl, Grand Dictionnaire hiitofiçu». 

DUFmÉKOT {Adélaïde GilletUf dame Bil- 
tET), Temme po^ Urançaise» née k Paris, le 3 dé- 
cembre 1765, morte le 7 mars 1835. FlUe de Jac- 
quça Billet, Joaillier de te couronne de Pologne^ 
apiis avoir leiçu au sete de sa temille une éduca- 
tion a(%iée, elle apprit même le totin, au point 
d'être en étetde traduira Horace et yivf^e, tandis 
qn*hn litlérataur disUogué, M, Laya, Tinitiait 
aux beanh^ de te poésie française. Elle épousa 
à quinze ans Dufrénoy, riche procureur au 
ChAtelet de Paris, qui avait été l'homme de 
confiance de Voltaire. Jetée dans le grand mon- 
de, elte ne tarda paa k voir se développer en 
eHa une véritabte vocation poétique. Elte dé- 
buta, 'Cn 1767, dans te carrière des lettres par 
une palito pièce anonyme, intitulée ; Mautade^ 
à un amif et l'année snivanto eUe se lîsqna 
an théâtre, oàeUe fil joMT VÀfwmr exUé 4e$ 
Cîeux. Efle semblait Su comble de la Ibrtune 
et du bonheur, kmqne te révolution éetete et 
qu'un inœndte compléta te rutee de son mari. 
Le Dircnteiro tte hn accorda aucun dédoroma* 
geBMnt,eoaBmeiItefitpottr tant d'autres; et Dp- 
frénoy, nous te eansnlat» dutaccvepterau detedes 
Alpes, à Atexindfte, une mince ptece de grclBer. 
Sa lémmerynsSvll, et tenqa'U devint aveiigte» 
efie te sqipUaantantqn'Ufuteneltedeteteire; 
eUe copiait Ito doasiers et les jog^mente, rude 
oeoqpafion pour nnemuse, qui touteftMS ne lui 
fitrten penlre de aongénte poétique, car c'est à 
cette époque de privations et de contrariétés que 
madame Bnfiénoy composa.te ptapart de ses élé- 
gies. La métencoite qu*eite exprime n'est pas 
fririte ; eUe se mowait d'ennui loin de la France , 
où eUarerial enfin tocaque Dufirénoy Alt mis à la 
reteatta. De retour k Paris, die y vécut presque 
uniquement deseslravauxlittéraireajuaqo'aujour 
oh , par ^entremise d'Amault et du comtede S6- 
gnr, elte reçut dn gouvemementimpérial des se- 
odnrs qui raffiranahhreot du soud des premières 
nécessités dota vie. Quittant atersle métter pour 
l'art , eUe fit de nombreuses poéates erotiques, 
qn'dte volte du nom de poésies élégiaques. 
CM en 1807 que parut te premtere édition de 
ses Éléffies^ qui eurentun grand succès. En 161 1 
et 1818, madame Dufrénoy chante le roide Borne, 
et en 1613 elle fit partte date suite qui aocouH 
pagna k Chert)ourg l'impératrice Marte^Louise. 
La chute de l'empire vtet déranger de nouveau 
te fortune de ro^ame DUfrénoy , et sa plume lui 
devînt encore une ressource; die rédigea des 
ouvragés pour Tcntence et te jeunesse, dirigea 
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La Minerve littéraire, VAltnanaeh des Dames 
et Vffommage aux i)emo\sdles, ettit coimm- 
oer phisienre de tes pièces par diverses «eadé* 
mies. En 1814 èUe obtint de rAcadémieFraaçaitt 
le prix ponr le poème des Vemiers MommU de 
Bayard. Madame Dafrénoy moorat preê(iw Ino* 
pinément, regrettée de tons eem qoi faitateat 
connue; de nombreux âoges ftirart lus sor sa 
tombe, et Béranger loi a assuré , dans une de 
ses chansons» Ma lampe, la gloire dost elle 
était ayide: 

▼elUe, ma lanpe. f élite encore : 



Je Us les Tcn de 
Hssot prononça l'éloge funèbre de MT* Dufirénoy, 
et M. dePongervilIe lui consacra une notice nécro- 
logique dans la Revue encyclopédique. Deux 
nouTeHes éditions ont confirmé le succès de ses 
tendres et brûlantes Élégits. La dernière a été 
publiée en 1821; eUe est précédée d'une notice 
intéressante de Jay. 

M. de Pongerrflle; <Uiu la Revue enc, ini , XT. XVI, 
XXV, XXXli. 

vvF^inoY i FierreArmand), géologue et 
minéralogiste français, fils de la précédente, né eo 
1793, à Sevran (Seine-rt-Oise). Ilfit avec succès 
ses études au Lycée impérial, et en 1811 M ad- 
mis à l'École Polytechnique. Il en sortit en 1813, 
pour entrer dans le corps des mines. Sans né* 
gliger ses fonctions administratives ni le double 
enseignement minéralogiqôe et géologique dont 
il ne tarda pas è être diargé , M. Dufrénoy se li- 
vra avec ardeur à ses goûts scientifiques, et de 
1819 à 1838 il fit paraître une série de mémoires, 
qui contribuèrent à asseoir la géologie sur des 
bases nouvelles. De concert avec M. £Ue de Beau- 
mont ( voy, ce nom), H exécuta la grande Carte 
géologique générale de France, ceuvre tout à 
fait monumentsle. Treixeannées, de 1823 à 1836, 
furent employées par les deux auteurs à Texplo- 
ration des dillérentes parties du sol de la France, 
de TAngleterre et du nord de l'Espagne. Ils par- 
coururent durant ce temps , soit, ensemble , soit 
séparément, mais tot^ours h pied, plus de quatre- 
vingt mille kilomètres de développement. Cinq 
années, de 1836 à 1841, furent ensuite consacrées 
à la rédaction du texte explicatif qui accompagne 
la carte et reproduit les nombreuses observa- 
tions faîtes sur les lieux, la description géologi- 
que de toute la France et le résumé des théories 
des deux savants auteurs. Ce texte forme trds 
volumes hi-4% sous le titre A' Explication de la 
Carte géologique de la France, Vlntroduction 
est un morceau très-remarquable, oomme idée 
générale. Cette Carte parut en t841: elle est 
dressée à l'échelle d'un cinq cent millième, et se 
compose de sfaL feuilles, qui réunies forment un 
carré de deux mètres environ sur chaque cdte. 
Non-seulement toutes les masses minérales exis- 
tant è la surface du sol français y sont figurées 
en couleurs diverses, mais le relief des montagnes 
y est tracé de manière à donner une idée exacte 
de la géographie physique de la France. Le pre- 



mier volume de V Explication contient une pe- 
tite carte qui sert de taUeaa d'assemblage des 
six feaiUes de la tfDande, carte dont Téxacti- 
tude sorupulettie dispense de recourir à tout 
instant à lagrande oarte pendant la lecture. Dana 
ce travail, iiii en oommom la participation de 
MM. DofréMy «t Aile de Beanmont reste cqM»- 
dant distincte. La partie onesl d« la France a 
été faite par M. DuMnoy ; la partie est, y com- 
pris la fiavoiaet le I^iémont,, est de M. Élie de 
Beanraont. Néanmoins» unis par une conformité 
parlUlsde vues dde primlpes, ils ont su appor- 
tardana tooles les partiea de leur immense ou- 
vrage vi aeoord et unehamonie admicaUes. 

Dès 18t7 M. Dufrénoy avait été chargé par le 
direeleur général des ponts et chaussées et des 
rainea d'une miask» en Angletarre dans le but 
d'étudier les avantagea que présente l'air chaud 
substitué à l'air froid coaune moyen d'alimenter 
la oomèoslion dans les founaeattx ; Il s'acquitta 
avee xèle de cette mission, rassembla les maté- 
riaux d'un mémoire hnportant qu'il fit paraître à 
son retour, etdansleqml, après avoir traité lon- 
guement' le vajelt principal , il indique plusieurs 
changements intéressants apportés dans l'affinage 
du fer dans le pays de GaUea. Cet ouvrage fut 
publié (avee le œnoours de MM. ÉUe de Beau- 
mont, Costeel Perdimnet) souale titre de Voyage 
métallurgique en ÀngUêenre, ou recueil de 
mémoires sur le gisemeni^ Vexploitation et 
le traitement des minerais de fer, étain » 
plomb, cuivre et sine dans la Brande-Breta- 
^fie; Paris, 1927, in-sc, avee 17 pi.; 2* édi- 
tion, considérablement augmentée, Paris, 1837- 
39, 2 vol. iors; 'avec deux atlas oontenant 
39 pi. Outre les ouvrages précédents, on a de 
M. Dufrénoy : Mémoires pour servir à une 
deseriptiongéologique de la France, etc. (avec 
M. Élie de Beanmont); Paris, 1830-38, 4 vol. 
in-8'', avec pi.; -^Mémoire sur les groupes du 
Cantal, du Mont»Dore, et sur tes soulèvements 
auxquels ces montagnes doivent leur teliej 
actuel (avec M. ÉUe de Beanmont) ; Paris, 1833; 
— Mémoire sur la position géologique des 
principales mines de fer delà partie orien- 
tale des Pyrénées, accompagné de Considéra- 
tions sur Vépoquo du soulèvement du Cani- 
gou et sur la nature du calcaire de Rancié; 
Paris, 1834, in-8^. M. Dufrénoy a publié un 
grand nomlure de mémovea dans lea Annales 
des Mines; neuaindiqnerons seulement: Coa^- 
dératiionê générales sur le plateau central 
de la France, et partieulièrement sur let 
terrains secondaires qui recouvrent les pen- 
tes méridionsdes du masHf prisniHf qui les 
compose;-^ De im relation des terrains ter- 
tiaires et des terreine voleatêiques en Au-- 
vergne : l'auteur denne la aolntioa du pro- 
blème de l'aHernanoe en Au vergue y des terrains 
vulcaniquea avee les terrains tflitîàitt;*— Ca-- 
ractères particuliers que présente le'terrain 
de craie dans leeuddela France^ etprinci- 
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palemOÊÉ 9ur la pente de$ Pp^nén: M« Do- 
frtegy démontre dans ce'corienx tnvaO qoede» 
temi» très-moderneft pea vent préieoter des ca- 
ncttres de temint anekiis, par sotte da meta* 
morphisaie; fl proo^e qae tes Pyrénées et les 
CéTénnei sont d'un ftgf plos récent qn'oo ne l'a 
cm Jiis^*à eejonr, ftit ^a poor ixmséqaenoe 
de éhanëiBr la ehranolof^e de ces terraios et de 
éfluer dea lois noQ^^dlespoaria recherchede la 
booffle dans ees eontrées; -^ De la poêition 
féolegilçue du coleoire siUeeux de la Brie et 
ée$meaaère$de$envlrwudeLaFertë;-^J>eg 
terrains tertiaires du bassin du midi de la 
fronce; — Des terrains veUan^ques des en- 
virens de Naples : rantenr déreloppe snr la 
I du Tésote et de la Somma une théorie 
e, qiâ ealdereune one des lois de la géo* 
togie. n dénonlre que la Somma et le Vésute sont 
fe réaoHatdepliéQfMttèaesdifléreBts ; que les wiHes 
tfUer cèia nwm et de Pompéi sont recouvertes par 
desdébria detof pooeenx, et que renfooissement 
de ees deux ^rfHes doit être en grande partie le 
rtMllit d*an ëboolement dn yésore, et non 
dW l ecooyrement de Ivre. M. DnArénoy a 
en outre collsiioré an Dictionnaire universel 
des ArteeiMétkrs, an JMe^leniMire Teekne- 
lùfifue, anx Annales des Ponts et Chaussées ; 
et lea Cemptes^Rendus de VAcadémàe des 
$tlienees eontleneot dehd de nombreox rap- 
ports, dont qaelqMS*ons sont très-intéressants. 
N. DnfrtaoT était memhre de TAcadémie des 
aienecs , direeteor de Técole des RIioes, ins- 
peeieor général de première classe des mines , 
uwimanilfnr de la tégion d'Honneur (10 dé- 
eembre ISSO), et proièMeor de géologie à celle 
des Posàn et Chaussées. Il est mort le 20 mars 
iaS7, à Paria. 
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ik, «t XXXVI» SI». - Oénuei, «Uns te DUtkamBOrê tf« 
te CaHMTMtton. — Looiadre et Boiirqnelol, La lÀttë- 



MJFmsnB {Bertrand)^ financier français , 
■é à Havanneins ( Béam }, en 1736» mort le 22 
lérrier 1801. Appartenant à une famille pauvre, 
a ne dot aa fortune qn*è lui-même. Apiis avoir 
été oommls chei un négociant de Bordeaux, il 
Tût à Versailles, ftit d'abord employé dans les 
horemx des albires étrangères, devint re- 
eeveor général à Rouen par la protection de 
Redcer, 8*éleva rapidement aux places dlnten- 
dant général de la marine et des colonies, de 
dbectenr du trésor puhUe (1788 à 1790), et obtint 
le titre de conseiller d'État. Emprisonné pendant 
la terreur, n Alt élu en avril l797(l)d4Nltéde 
Paris aa Conseil des Cinq-Cents. Ses opinions 
myafisles et ses rapports sévères sur l'état des 
iamcee déflorent au Directoire. Compris dans 
f éliminat i on qui fut la conséquence du 18 fruc- 
tidor, il aoretin dans sa terre du Plessis-Piquet, 
et vécut étranger aux affaires jusqu'au 18 bru 
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maire. Le consul Lebrun le rappela dans Tadrai- 
nistrationdes finances. Nommé conseiller d'État 
et directeur du trésor public, il n'accepta, dit-on, 
ces hantes fonctions qu'après avoir obtenu Tas- 
sentfanent de Louis XVUL H se montra d'ail- 
leurs digne de la confiance du premier consul. Il 
fit dans sea bureaux de nombreuses suppressions, 
donna Texemple de la plus sévère probité, et 
contribua, par l'ordre admirable qu'il établit 
dans la comptabilité, à foire renaître le crédit 
public. 

Rabbe, Boto)olio,ete^ MopripMf imtei êi.port, 4u 
ConUmpwraiM. 

Di7FnBim(6«i//aume), navigateur français, 
né è Saint-Malo, le 21 avril 1688, mort vers 
1730. n était parvenu par son mérite au grade 
de capitaine des vaisseaux de la Compagnie des 
Indes, et s'était signalé dans les deux dernières 
guerres dn règae de Louis XTV, lorsque, com- 
mandant le vaisseau le Chasseur, et se trou- 
vant à Moka, il y reçut du comte dePontchar- 
train, le 27 iuin 1715« Tordre d'aller prendre 
possession de l'Ile Maurilius (fie Maurice), 
ce quH fit le 20 septembre suivant. Dufiresne, 
selon les désirs de Louis XIV, donna à cette Ile le 
nom d'//e de France. Le capitaine Jean-Baptisto 
Gamier du Foogeray, commandant du Triton , 
auquel l'abbé Manet, par one de ces inadver- 
tances qui lui sont si fréquentes, attribue {Biog. 
des Malouins célèbres , p. 82 et 83) la prise 
de possession de l'Ile Maurice en 1721, n'aurait 
donc fait que renouveler celle de 1715. Il était 
lui-même un des officiers du Chasseur, et sur 
l'acte qu'on trouve aux archives de Maurice, 
on voit figurer son nom, qui ne fut pas prononcé 
lors de la fête célébrée en 1816 dans la colonie , 
en commémoration de la prise de possession 
effectuée cent ans auparavant. P. Lavor. 

DoeumgnU inédits. — Biographie BratonMO. 

DUFftESHB {Jean), frèrt du célèbre du Cange, 
natif d'Amiens, mort en 1675. Il étudia le droite 
Paris, où il devint un des avocats les plus dis- 
tingués de l'époque. On a de lui : Commentaire 
sur la Coutume d'Amiens, imprimé dans celle 
de Picardie. Il fut le fondateur dn Journal des 
Audiences, dont il rédigea les premiers volumes. 

Diet. biog. univ, éd. d'Aimé André. 

DiTFBBSXB. Voyez Du CANce.' 
DVFEBSSB. Voyez Francheville et Qui- 

HAOLT. 

DUFUSMOT (André^ignace-Joseph ), méde- 
cin treaçêis , né à Yalcndennes, le 16 Juin 1733, 
mortdanslamémeville,le 14 avril 1801. Il prit 
•sfi& degrés en médecine à la Faculté de Montpel- 
lier, et fut nommé médedn de l'hôpital militaire 
de sa viUe natale en 1757, médedn consultant des 
armées en 1785, médedn en chef de l'armée du 
nord en 1793. Sous la terreur, fl fut destitué et 
emprisonné. Rendu à la liberté aprèsle 9 thermi- 
dor, il alla finir ses Joursdans sa ville natale. On 
a de lui : Des earadères , du traitement et de 
la cure des dartres, de la paralysie, des con* 
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miMojM /Bnris, 1799j]i-8*. BofiresMy è oon- 
sigQé dans ce tràtéle résultat àe ses recherches 
sur quei<iaes v^étaiix, qull rcigardaH comme de 
puissants antidotes contre les maladies les pins 
difllciles à gnérir. « Dnfresnoy, dit la Biogra- 
phie médicale y était lustrait et bon prati- 
cien : on lai doit des recherches intéressantes 
sarlesYégétaaiTénétMin, sor le rhus radi- 
canSf le narcisse des prés {nardssus prat.) (1) 
et les champi^ions meurtriers. H s'exagéra 
sans doute les avantages que Ton peut retirer de 
l'usage de ces plantes , mais on s'est trop hftté de 
révoquer en doute les succès qull dit.aToir obte- 
nus; fl est à désirer que Ton recommence ses 
expériences avec une méthode plus sévère. Nous 
pouvons affirmer que l'extrait de narcisse des 
prés à guéri sous nos yeux une épilepsie qui 
revenait invariablement tons les Jours à sept 
heures après midi. » 

_ Biographie médicale. 

DCPRBsnoT (Charles-Âlphonie), cintre et 
poète français, né à Paris, en 161 i, mort à Vil- 
liers-Ie-Bel, en 1665. H était fils d'un pharmacien, 
fit de bonnes études, et, entraîné par sa vocation, 
apprit la peinture dans les ateliers de Perrier et de 
Vouet En 1632 il se rendit à Rome, où le goût de 
la poésie lui fit souvent oublier la culture de son 
art. £n 1 663 Dufreanoy alla à Venise^ y demeura 
trois ans, et travailla beaucoup sur leschefs-d'œu- 
vre vénitiens. Il revint à Paris en 1656, et fut em- 
ployé aussitôt par Sanguin, seigneur de Livry, k 
la décoration du cb&teau du Raincy. Durant deux 
années, Dufresnoy produisit un grand nombre de 
tableaux pour la chapelle, les salons et les pavil- 
lons de cette magnifique propriété. Quelque temps 
après une attaque d'apoplexie le rendit paralyti- 
que ; il ne tarda pas à succomber, malgré les soins 
de son frère et ceux du célèbre peintre Mignard, 
aoqnel il avait toujours été lié par une direction 
sincère. Le Musée de Paris possède denx tableaux 
de Dufresnoy d'un genre très-différent. Groupe 
de Naïades et Sainte Marguerite, vierge et 
martyre. Ce qui «jouta beaucoup à la réputation 
de Dufresnoy fut son poème Z>e Arte graphica, 
publié après sa mort par Mignard, Paris, 1668, 
et par de POes avec une traduction en prose , Paris, 
1673,1684, 175^, i783,in-12. De Querlon traduisit 
et puk>Ua le même ouvrage sons le titre de École 
d^Uranie , ou Vart de la peinture; Paris, 1753, 
et 1780, iU'S*'. Ce poème, réuni à ceux sur le 
même sujet del'abbé deMarsy et de Watelet, parut 
à Amsterdam, 1761, in*12, sons le titre de PArt 
de Peindre; Antohie Renon fit aussi nne traduc- 
tion du De Arte gràphiea^ sous le titre de VArt 
de Peindre f Paris, Didot, 1789 , in-S"; Rabany 
de Beanregard le traduisit encore, sous le même 
titre, Clermont - Ferrand , 1810, in-8*; enfin, 
une nouvelle traduction en a été donnée dans 
Le Guide de f Artiste et de f Amateur, Paris, 

(1) Bspèoe te lainc, arbriaieaa dn cnn det uftoar- 
dUcées, dont les propriétét ioat Mtringcnti», vdadBcmc» 
et tinctoriales. 



1823. A rétranger, l'œuvre de Dufresnoy n'obtint 
pas moins de succès jDrydenffaiterpréta dans 
son ouvrage intitulé : Art of Painting, annoté 
depuis par Reynolds. Lltalie et l'Allemagne pos- 
sèdent aussi plusieurs imitatioil^ du De Arte 
graphica, 

Haslères. Tfo tf« ttlçnard. - Chirlei Blanc, Histùirt 
<Ew Pelmîret, fiierre Mignard^ p. S. — IMcfiomiairf Mo- 
grapkiqme^ muIv. 4S piM. - Qiidnirtl, MJrrmmiÀttt- 
(Vire. 

DVPAB82IOT. FoyeZ DtIGUISetXiEHaLBT. 

DUFaESST^ CharUs Bivièni^, auteur drama- 
tique fran^, né à PariS| en 1648» mort dans la 
même ville, le 6 octobre 1724» U descendait de , 
Eenri IV, avec lequel U avait ^ la ressemblance. 
Songrand*père,valetdegarâe4x>bedeIioaisXIII, ' 
était fils de cette belle jardinière d'Anet qui fot 
nne des nombreuses mattreaseMuisalant Béar* 
nais. Charles Dufresny Ait lui-même valet de 
chambre de Louis XIV, qui voulut plusieurs fois 
(aire sa (ortune, mais qui jamais se p«i y par- 
venir. « Je ne suis pas aseet puissant, disait 
le grand roi, pour eariobir Dnfresny. » Il lui ac- 
corda le privilège d'une manufacture de glaces; 
mais Dufresny céda bientêt ce privilège pour 
avoir quelque aiigent comptant. Lorsqu'il s'agit 
du renouvellement de ce privilège, le roi y mit 
pour condition que lea entrc|>reaettrs feraient à 
Dufresny unepension de trois miUe livres ; ceiui<i 
pour une partiedncapital les tintquittesde la rente. 
N'ayant plus que sa charge , Dufresuy la vendit» 
et voulut alors se faire nne ressoucoe dn théâtre. 
Mais ses ouvrages se ressentaient de son carac- 
tère : ils étaient pleins d'esprit, mais d'une oon* 
djUite irrégulière ; aussi furent-ils souvent mal 
accueillis. A la mort de Visé, ea 1710, il obtint 
le privilège du Mercure galant; mais bi^tdft sa 
négligence le força è yjçndre cette pnopciété pour 
une rente, que cette fois il fut forcé de garder 
jusqu'à sa mort, car elle était inaliénable. Au 
moment où le système de Law était dans 
tout son éclat, il adressa au régent ce singulier 
placet : « Pour votre gloire, monseigneur, U faut 
laisser Duft'esny dans son excessive pauvreté ^ 
afin qu'il reste au moins im seul homme dans 
une situation qui fasse souvenir que tout le 
royaume était aussi pauvre que Dufresny avant 
que vous y eussiez mis la main. » Le régent 
mit néant au bas de la requête, et ordonna à 
Law de compter deux cent mille francs au sol- 
liciteur ; c'est avec cette somme qu'il fit bêtir une 
maison qu'il appela la maison de Pline, et dans 
laquelle il mourut. Il s'était marié deux fois: 
tout ce qu'on sait de son premier mariage, c'est 
qu'il eut deux enfants, qui exigèrent peu d'ins- 
tants avant sa mort la destruction de tous ses 
manuscrits. Quant au second mariage , voici 
I comment Le Sage le raconte, dans le chapitre X dn 
Diable boiteux : Asmodée montre à Cléofas les 
gens qn'il faudrait mettre dans une maison de 

(1) Celte édition ornée de llffiwet gravée ^r Leclero • 
eit la plus estimée. 
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fcas. « J^ TOiidiais entoya'» dK-il, un Tien 
g^sçondelMiiiBe tenûlle/leci^ n'a pu pknfOtM 
dassA ^11 le dépense^ et oui, ne potatant m 
pasier d'espèees, est eapabfe de toat pooî en 
avoir. 11 7 a qabue jours sa blaiiGbiflséitaei à 
liqadie fldevaft trente piateles, v^t les lui de* 
mander, ea dlsanft ^'eUe en avait besoin pour 
le marier aree nn résA deéhambre qui la le- 
Affrtiait ^tQ ae^dene d^aulre aigeol, lui 
dlt-fl 9 car où diable est lliomme qui Toadra de- 
venir laa époaxpeor trente pMolèsP-^Sh mais! 
répeadit^clle, j'ià ooltt eda deax eents do- 
eati. — Dans eenl» dnoalsl répKqœt^l avec 
émollon, nalpeetef Ta a^aaqo^ ne les denier, 
à moi. Je l'épcNise, et ntitas Toilà qvittea. Il Ait 
pris an nuit, et sa Matidiisaease est devenue sa 
feome. j> YeiseDon ïapporte on tnot qui eon- 
âne eettenaion aingnlière : Dnftesny repro- 
chait à rabbé Mlegrib d'avoir loajows dallage 
irie : « Tout te inonde , répondit l'abbé, n*est 
t heareoi poor ponvcnréponser sa Man* 
« J.-M. Deschamps a pris eet étrange 
I poQTsijet d'one comédie mêlée de van- 
deviDes, intitulée : Ckarles Rîvière Ihifresnp, 
cmlevuBriage impromptu (Paris, 1798, in-S"). 
Dafreany était né artiste ; ne sachant mader 
ai te crayon ni le pinceau, fl y suppléait en dé- 
coopooC certaines parties de gravures , qull dis- 
posait caaafte de manière à en faire un sujet. 
Son bafaOeté en ce genre allait jusqu'à changer 
ropreasion d^ane flaire; H composait des chan- 
sons, ai felsalt te musique, et l'exécutait en« 
cBlle. C'était principalement dans les dessins 
dVdiit ectu re et des jardins qu'il se faisait re- 
flarqner; on Toyait encore dans le siècle der- 
Bter des maisons de ville et de campagne bftties 
mr ses dessins. Jaloux de pouToir exercer ses 
latente sur on sol qui loi appartint, fl sollfdte et 
iMnC do roi la propriété d'un terrain dans le 
bois de "Vincennes, et la penbission d'employer 
iea pwirea détachées d'un mur qui tombait en 
rûiea. Sons teprétexte que plusieors autres pér- 
îtes de €e mur menaçaient de s'écrouler et d'é- 
ciaaer les passante , il fit tant qu'il les fit tom- 
ber, et qu'an bout de quelque temps il vendait 
des maténanx ; pour te sûreté de ses concitoyens, 
on M oUigé de mettre un terme à son ardeur de 
démo B tion. Louis XIY demanda à Dufresny des 
desaiBS poor te parc de Versailles ; il en fournit 
deox , dont te monarque fut si content qu'il 
nomma raoteoreootrâleur des jardins royaox.La 
présenee de toute XIV n'empêchait pas Dufresny 
de se liTrer k une grande liberté de langage 
et à des saiUtes benieuses. Il dit un jour à ce 
OMM U Bq o e : « Sire, je ne regarde jamais le 
Lanrre aana m'éerier : Superbe monument de 
h mapRlteenee d'un de nos phis grands rois, 
«OQS aerfei acheré si l'on tous arait donnée un 
des ordres mendiante poor tem'r son chapitre 
rf loger Mn gteéral ! » Vîn de ses amis lui disait 
rn joor en manière de consotetfon: « Pauvreté 
t'ent pan ttee. ^ C'est bien pte t > répondit-Il. 



Une grande conformité de gofit et d'bnmenr 
ràTait lié avec Kegnard; Q se mit à trtiVailter 
avec loi pomr le ThéAtre*ItallcB, alors fiorteb ^o* 
gue;itey Urent représenter en sooteté:,£es CM* 
nêiti-^LaB4^§ueti0d4^yulcain;'^LaFoirô 
StHni-GermcàHs-^Lès MomU$^Égypte.Â:9%^ 
Doniniqoe ^iancocalli, te fila do temeox Arle- 
quin^ Dufresny fit représenter Pasguin ef 
Matfifrio, mMeelns de flMnfrr,et LesFées,eii 
U$con$es de la Mère VOie. n fit seul VOpém 
de Campa^ne;-^ L'Unkm det Dieux, opéra; 

— les Adieux des O/JicUrs^ ou Vénsu Justin 
fiée; ^ les Mal Assortis; — Xe Dépari des 
Comédiens et Attendejb-moi sous Vorme. Tontes 
ces pièces sont Imprimées dans le Théâtre Ita- 
lien deGherardl. Doflresny travaillait en même 
temps poor le Théâbre-Prançate: le Négligent 
Alt sa premtere pièce; -* le CkevaUerjoueuTy 
qui Tint après, tebroidlteavec Regnard, qu'il ac- 
oosa aTee rateon de a'ètee emparé de son si:jet 
poor en tetee le Joueur, Cependant tes avb 
étaient alors partagés, car Gaoon dit dans une 
épigramme : 

Chaeon Tola mb coapacooD; . 
Mais Re^oartf ■ favastage 
D'aTOIr «télé boa larrao. 

Dofîresny donna ensuite : la Noce interrom- 
pue; •— la Malade sans maladie; le faux 
honnête homme; le faux Instinct et le Jaloux 
honteux , pièces qui n'obtinrent pas de succès ; 

— Xe double Veuvage ( trois actes , en prose; 
mars 1702); — £a Héconciliation normande 
(cinq actes, en Ters; mars 1719), Le Mariage 
fait et rompu (trois actes, en Ters ; février 1 721) 
eorent de la peine à rester au répertoire; — 
enfin, V Esprit de Contradiction (un acte, en 
prose; août 1700)9 la Coquette de Village 
(trois actes, en vers, mai 1715 ) et le Faux sin- 
cère (1731) obtmrent doTéritebles succès, 

Dofreany a encore publié ifis Amusements 
sérieux et comiques, peintures de moeurs (qui 
ont Inspiré è Montesquieu lldée de ses Lettres 
Personnes) et des Poésies diverses, dans les- 
quelles se retrouvent roriginalité et la finesse 
qui font le mérite de ses écrite. Les Œuvres choi- 
sies de Dufresny ont été publiées è Paris, Didot 
aine, 1805, 2.T0I. iD-12. A. Jadui. 

VolUlre, Éerivaini du tiècie de Louis JE/r. - U 
Harpe. Cours de Utiératurt. - RéparUirs dm Tkéd- 
trê-Français. - QQénrd, La Franco iUtéraire, 

DvniBSSB {Simon-Camille , baron ), gé- 
néral français, né à La Rochelle (Aunis), le 2 
mars 1762, mort le 27 février 1833. Acteur au 
théâtre Molière, il abandonna la carrière dra- 
matique pour s'enrôler (B juillet 1792) dans le 
2* bataOten des fédérés natwnanx. Capitaine dès 
le 16 septembre suivant, il parvint prompteroent 
aux grades d'ac^udant général chef de bataillon 
(15 mal 1793), d'adjudant général chef de bri- 
gade ( 6 septembre), et de général de brigade 
(le 12 norendve suivant). Un avancement aussi 
rapide^ dO autant à son mérite réel qu'à des opî- 
ntetts T^poUicaines toès^aTancées, loi soseite des. 
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ennemis qui à deux reprises différeatet le tradni- 
rirentàlaburreda comité desalatpnMic. Protégé 
par Jean- Bon Sabt-André, Dafruee, reconnu 
Innocent y ftit réintégré dans aongrade» etrejoi- 
gnit Tannée dn nord, qn*U quitta après la 
iMtaille de Meawied, où il ftit blessé» pour passer 
eoecessÎTement aux années dn Rhiiii, des Alpes, 
d'Italie, et de Rome, où y parvint, après avoir cul- 
buté l'ennemi, auquel il fit 10,000 prisonniers et 
prit huh pièces de canon, à délivrer la colonne 
du général Lemoine, qui, attaquée par des forces 
supérieures, était acculée dans la plaine de TemL 
Une mésintelligenee ayant éclatée entre Cham- 
pionnet et Blacdonald, ce dernier donna sa dé- 
mission, et DofVesse fut désigné pour prendre 
le commandement qu'il abandonnait. Soccesai- 
▼ement gouTemeur de Naples et de Rome, il sut, 
à force d'éneiigie et de justice, ramener la tran- 
quUlité dans ces pays, que déchiraient les'discor- 
des civiles. Un tel service ne désarma cependant 
pas ses ennemis; car ligostement enveloppé dans 
la disgrâce de Cbampionnet, qui avait le tort d'a- 
voir signalé à plusieurs reprises les concussions 
des agents dn gouvemement, Dufi«8se fut privé 
de son grade. La retraite de Merlin de Douai et 
de La Revellière , qui étaient ses deux plus 
grands, ennemis, ayant biis fin à cette persé- 
cution, fl fbt employé dans la ne division mili- 
taire. Bonaparte, appréciant mieux quene Tavait 
fait le Directoire les services rendus par ce gé- 
néral, le nomma commandeur de Tordre de- la 
Légion d'Honneur (11 décembre 1803), et le créa 
baron de l'empire en 1808. Ayant quitté l'armée 
d*Espagne, où il servait depuis 1808, Dnfreese fit 
partie de l'armée de Russie. Investi ( 16 février 
f813} du gouvernement de la place de Stettin, 
en remplacement du général de division baron 
Grandeair, que son état de maladie éloignait du 
service actif, Dufresse sut, à force de soins et 
(le courage, réédifier les fortifications détruites , 
garnir les arsenaux, pourvoir aux besoins de la 
garnison, secourir les habitants les plus malheu- 
reux, et défendre la ville, qui ne se rendit que le 
5 décembre , après onze mois de siège. En 1814 
II reçut de Napoléon le commandement militaire 
dé Nantes, où il resta jiisqu*au retour des Bour- 
bons, qui ordonnèrent sa mise à la retraite. 

A. Sacizat. 



jtrchives de la guerre, - BuU. de ta grande armée, 
LIV.p.n. 

DUFRIGHB-TAI.AZÉ. Voy. ValAZÉ. 

: DUFRisGHB (Jocqties). Voy. FniscnE. 

: DrCALD 8TBWART. Voy, StEWART. 

DU6ARD (GuUlaume), philologue anglais, né 
èrBromgrove, dans le comté de Woroester, mort 
eo 1662. Après avoir fait ses études à Cambridge, 
U'fùtsuccessivemait directeur de Técole de-Stam-^ 
ford et de celle de Ck>lchester. Les marchands î 
taittenrsde Londres le choisirent, en 1644, pour 
diriger leur école, école célèbre, qu'il nndft très- 
florissante. Sa ferveur it>yaliste et la part qu'il 
prit à l'impression du livre de Saumaise sur 



Charles !<-' lui firent perdre eettt» pbwe et une 
imprimerie qu'il possédait. Il fut même empri- 
sonné à Newgate. Sa liberté, sa place et son im- 
primerie lui furent rendues à condition qu'il 
donnerait des preuves de républicanisme, et 
qu'il publierait entre autres la réponse de Miltoo 
à Saumaise. £n 1660, Dugard rompit avec U 
confrérie des marchands taUleurs, et fonda unn 
école qui compta bientôt centquatre-viiigt4reize 
élèves. Chalmers cite de Dugaitl les livres éié^ 
mentaires suivants, sans indiquer ni le Ubu ni la 
date de fin^resslon : UxieoH Grttek Tesia* 
menti alphaMicum, «aa cwmexpUcalionc 
gramtmUica vocum singulanam, in ummU- 
ronumi née non coneordaniia êinguMs dkc^ 
tionibus apposUa in utum theologix con- 
didatonm; 1660;— AMorica» Cmpendium; 
in-8«; — iMciani Samûsatensi$ DÎalogai'um 
seleetorum lÀbn duo, eum inierpretalione 
latina, muUis in lods emendata etad calcem 
adjecta; hi-8<' ; — une Grammaire Grecque, 
Chalmen, General kiographieal Dietionarg. 
DITGA8 (Laurent), administrateur et Utléra- 
teur français, né à Lyon, le 10 septembre 1670, 
mort le 8 mars 1748. Nommé, à Tàge de vingt- 
huit ans, président au présidial de Lyon, il con- 
sacra à la culture des lettres les loisirs que lui 
laissaient ses fonctions administratives et judi- 
ciaires. Il fut, en 1700, un des sept fondateurs de 
TAcadémie de Lyon. £n 1724 il devint pnivôt 
des marchands jusqu'en 1730. Les greniers d'A- 
bondance furent construits pendant son adminis- 
tration. On a de Dugas : B^exions sur le Goût, 
dans le Recueil d*opueculee littérairei, pu- 
blié par d'Olivet; Amsterdam, 1767, in-i2. — 
Son fils, Pierre Ddgas, né en 17&1, et moii le 
28 avril 1757, fut président de la oour des mon- 
naies, prévôt des marchands en 1760 et 1 7ô 1 , cl 
membre de l'Académie de Lyon. 

Pernetll, Lee Lgonnait dignei de mànolre. — Bre- 
gtaot da Lot, Mélangée, p. Sil. 

DVOAS DK BOis-flAiHT-JirgT {Jean-Unis- 
Marie), littérateur français, petit-fils de Laurent 
Dugas, né à Lyon, en 1743, mort le 23 mai 1820. 
Après avoir été offiderdans les gardes française.^;, 
il remplit plusieurs fonctions diplomatiques, et 
émigra pendant la révolution. A son retour, Il 
publia quelques ouvrages, dont voici les ti- 
tres : Paris, Versaillts et les provinces au 
diX'Huitième siècle; Lyon, 1809, 2 vol. »n-8**; 
— Les sires de Beaujeu , ou mémoires fiis- 
toriques sur le monastère de Vile Barbe et in 
tour de la Belle-Allemande; 1811, 2 vol. 
in-8*; — Le véritable chemin de la for (une ; 
Lyon, 1812, 1n-8*; — Catéchisme politique à 
Vusage des sujets fidèles ;\%\% m-i2. 

Babbe, Boli)ôlto, eto.. MdfffwpMewilv. «e fùrt. dee 
Contemp,*m Q«érard, iM Frmtee meraêre. 

DPfiAS-MOMTBBL (Jeoit-^p/ls/e }, hellé- 
niste français, né à Saiot-Cbamond ( ?ùrei }, le. 
10 mai 1776. mort le 30 novembre 1834. Il fit 
ses étodes à Lyon, au collège des Oratoriens » 
sans obtenir oncon de ces sciocès qui quelquefois. 
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présageât lan Mbnie dettfnée lîttéfiire. A sa 
sortie du oottége, il entra forcément dans on 
balsilSD de Toiontaires; mais il se teflra dn 
aenFice dès qull en tromra roceaslon, ayant 
dé meina appris dans la vie militaire de cette 
opaque» tonte de prinflim et de sonflhuicei à 
sriess comprendre le prix dn Uen-Mre et 
da râsanee qoe donnent le travail et lins- 
Inetîoa. Le oonunerce était la profession de sa 
tenOe : fl s'y livra aree ardeur, et en même 
tHBpa B noommença tontes ses études, n 
ivall akvs vingt SDS. Comme ses affiûres Vap- 
pdaicMt aoQfent à Paris, il y profitait desessé- 
joora panr assister aux leçons des pins câèbres 
prateatHra et ponr se lier avec des bommes 
éelsUrea dMfaignés. C'est en eollaboration avec 
Ym d'eux qnll fit Jouer à Paris, en 1800, nne 
«média vdcvUte qui eut nn grand sneete» la 
/tame en parachnUe^ ou le $€upçùn. En 1803 
Fteadëmie de Lyon réorgmiisée admit Dogasr 
MonfiMi parmi ses membres ; mais devenu l'un 
écs dieCi de sa maison de commerce, il eut peu 
ée loisirs pour assister aux séances, et il en fut 
ssrtoot empéclié par les voyages qu'il était 
olfigft de ièin dans les départements , en Suisse 
et en ItaKe. Ces voyages, si utiles à son ins- 
tradion» ne le furent pas mtnns à ses affaires, et 
A trente ans il put renoncer au commerce pour 
le livrer font entier à ses goOts de littérature 
et d'éradition. C'est alors seulement quil com- 
wnça r^ode du grec; et en 1810, lorsqu'il 
viil se fixer à Paris, sa profonde intelligence 
ées textes et des sooliastes, son enthousiasme 
psarlalangne de Platon et d'Homère, en avaient 
d^ U na bdléniste des plus distingués et un 
féritaUeHoméride. V Iliade, YOdpssée en effet 
étaient les oljets privilégiés de ses études etde son 
cale : il les traduisit et les commenta avec la 
cnnsdence de cette vérité que la forme est tout 
tes Fart; il s'étudia donc à conserver à Homère 
m fennec ci'esi-à-dire sa simplicité, sa grftceet sa 
ipiendeor. L'//iiufe ainsi traduite parut en 1815, 
et VMyssée, la BatraehomifomaeMe et les 
Bfmnes en 1818. M. Ambroise-Firmin Didot, 
ap(s nne révision scnipuleuse , en donna une 
éenxièDe édition, a? ec le texte en regard et des 
•hservatÎMis fort importantes ( Paris, 1828-1833, 
• mL in-S*'). Cette traduction, la plus digne de 
rsrigîBal qoe Tenait en France, et dont le mé- 
fie est relianssé par. le riche et judideox com- 
■entaire qpA l'aoeompagne, excellent résumé 
As observations de Knigbt, de Heyne, de 
Wel^ ela.» est le principal titre qni fit admettre^ 
le Maovcmbce 1830, Df^as-Uontbel à l'Institut 
ée France, comme acsdémiden libre de l'Aca- 
éésBie des Inseriptions et Belles-Lettres. C'est 
é«s celte belle édition que se trouve , sons le 
»e â'aUMre des PoéiUs homériques, le 
ééidoppcnaent spirituel et savant des paradoxes 
ds Yico el de Wolf, à limitation desquels Du- 
fM-Menlbcl a -remplacé l'faidividnalité d'Ho- 
afcre par on Homère multiple et collectif, sym- 



bole du peuple grec, racontant lui-même dans 
des poésies nationales ses origines et sa gloire. 
Le succès obtenu par ce grand travafl sur Ho- 
mère avait engsgé Dugas-Montbel à tenter un 
antre travail dans le même genre, sur les tragiques 
grecs; mais la révolution de 1830 vint l'arra- 
cher à ses études favorites pour le mêler à la 
politique comme dépoté. Trois fois, en 1830, 
1831 et 1834, il reçut des Lyonnais le mandat 
de les représenter à la chambre, et n s'y fit re- 
marquer surtout dans les commissions, par ses 
opinions austères, une noble indépendance et un 
grand zèle pour la cause de l'humanité et pour 
les intérêts do commerce et des mano&ctnres. 
D^Hiis tongtemps sa santé déclinait; il fot 
enfin réduit à on repos absolu, et bientôt il 
mourut, dans les bras de ses amis. Par son tes- 
tament il a légué sa riche bibliothèque à sa 
ville natale et 8,000 tt, pour ses frais d'établis- 
sement. Dogas-Montbel a composé des disser- 
tations, toutes fort curieuses, qu'on retrouvera 
dans le Mercure de France dn 7 novembre 
1812, dans le Magasin encyclopédique de no- 
vembre 1812, dans le Bulletin des Sciences 
historiques de novembre 1825 ; enfin, il a ikit 
bsérer dans les Annales biographiques dâ 
1826 deux très-bonnes, notices sur Lemontey et 
Wolf. [Fr. DenÈQUE, dans VSnc, des 0. du 
M.] 
BiosrofkU dês CoHtemporaitu, 

DPOAZOS {Jean -Baptiste 'Henri Gour- 
GAULT, dit), célèbre comédien français, né à 
Marsdlle, en 1743, mort à Sandillon (Loiret), 
le il octobre 1809. Fils d'un comédien qui, 
n'ayant obtenu aucun succès an théâtre-Français, 
s'engagea dans une troupe de province , Duga- 
zon se destina de bonne heure à la vie drama- 
tique sans être arrêté par le fâcheux exemple de 
son père. Deux de ses soeurs. M"* Dugazon et 
Mme Vestris Tavaient devancé dans cette car- 
rière, où il se lança plein d'ambition et d'as- 
surance. L'immense réputation de Préville, qui 
remplissait alors avec un grand et légitime suc- 
cès les i^les de valets , ne llntimida pas. Il se 
présenta hardiment, etdébuta en avril 1771, dans 
les premiers c(miques et les Crispin. Le suc- 
cès justifia son audace, et il parvint à obtenir 
des applaudissements à côté du grand comé- 
dien, qui était alors dans toute la force de son 
talent et en possession de la (aveur dn public. 
n fut reçu pensionnaire la même année et so- 
détaire l'année suivante, 1772. Ce ne Ait qu'en 
1786 qu'il remplaça tout à fiut Prévilie, qui 
prit sa retraite. Doué d'une grande intelli- 
gence et de beaucoup d'esprit, ayant une con- 
naissance approfondie de l'art , Dugazon joignait 
à ces avantages un excellent masque, nne phy- 
sionomie mobile et un rare talent pour faniter les 
caricatures, les baragouins et les patois bories* 
qoes. Sa gaieté était franche et coromunicative, 
et son agilité surprenante. On lui a reproché, 
et avec qndqne raison, d'être tombé dans la 
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èharg^ trivfadiB; «peadiat, « défleiat était nm 
chez lai. n était Bévère observateur des eonve- 
nancefl théâtrales; mais si qoelqoèfois sa Tenra 
l'entrafntf t, c^était seolement quand son audi- 
toire ne lai paraissait pas assee brOlant. Parmi 
les rdles où fl eioeUait, noas cIUstmis :<Mas* 
cariOe, dans VÉtourdi^Su^n^ dans Us Four^ 
beries; Jourdain, àanÈ U Bourgeois ûentU'- 
homme ; Sgpmardle^ dans Le FesHn de Pierre ; 
BemadiUe, dans La Femme juge et partie; 
Frontin, dans Le Muet; Zéronès, dans Le Sé- 
ducteur ; Feugère, dans V Intrigue ipistokAre ; 
Sans-Quartier, dans Le Chanoine de Milan; le 
régent, dans tes Amis de Collège; Antoine 
Kerlébon, dans Les Héritiers ^ etc., etc. Quel- 
ques années après les débats de Dogazon, il 
se présenta an nral , Dazincourt, qui obtint un 
grand succès; mais son genre n'était pas tout à 
fait le même, n excellait dans les valeta de 
Destouches et de Marivaux, et se fit surtout une 
grande réputation dans le rôle de Figaro, Du* 
çizon ne perdit donc rien à la comparaison, et 
son habileté dans la danse et dans l'escrime loi 
donnait un grand avantage. Avant la révolu^ 
tion, il était admis aux petSta spectacles de la 
cour, et y jouait avec les grands seigoeurs. H 
était recherché dans le monde par son esprit et 
sa gaieté, et mit à la mode un genre de plaisan- 
terie qui eut une grande vogue , les mystifica- 
tions; il y excellait, et aucun de ses imitateurs 
n'a pu le faire oublier. On raoonte sur lui quel- 
ques anecdotes qui prouvent son sang-froid et 
son audace, qui allait quelquefois jusqu'à l'im- 
pudence, n faisait! souvent répéter des prover- 
bes à un jeune maître des requêtes, ^Is d'un 
fermier général ; ayant soupçonné quelque intri- 
gue entre ce dernier et sa femme, il s'informa, et 
apprenant qa1l ne s'était pas trompé, il se ren- 
dit chez. le jeune homme, et le força, le pistolet 
sous la gorge, de loi rendre le portrait de 
M"* Dugazon et les lettres qu'il pouvait avoir. 
Muni de ces preuves, il s'éloignait, lorsque le jeune 
homme, revenu de sa première émotion, cria a« 
voleur ! les domestiques accoururent, et Duga- 
zon s'arrêtent dit avec sang-froid: « Bravo I à 
merveille ! si ce soir vous jouez avec cette vérité, 
TOUS me surpasserez. Les gens dn jeune homnm, 
persuadés qn'Q s'agissait d*un rôle qu'il taisait 
répéter, le laissèrent sortir en riant. Une autre 
fois, au théâtre de la Ck)médie-Ita]ienne, pendant 
que ta foule s'écoulait après le spectacle, Duga- 
zon, apercevant le jeune maître des requêtes, lui 
donne deux vigoureux coups de canne, et se re- 
tourne les bras croisés. Le jeune homme le re- 
connalt,se plaint et le menace; quelques personnes 
s'arrêtait, mais Dugazon, sûr qu'on ne l'avait pas 
TU , soutient que c'est une mauvaise dncane, et 
qu'un histrion comme lui ne peut pas avoir eu 
l'effronterie d'ontracer un maâ'strat. Personne 
n'ayant été témoin on fait, l'affaire n'eut pas de 
suite. La révolution venait d'éclater; Dugazon 
en adopta les principes dans ce qu'Us avaient de 



plu» eui(M;fly|oQàair<aa, blentiWe et 
peu en hamoaie avec sa profesdon. Ponrtant, 
on ne doit pa» omettre que, par one de ces «oa- 
pinades.qull exécutait avec «n «1 rare talent, le 
1^ septrâabre 1793» teiOe des massacres des 
prisons. Il sauvi g^iérensemeal piosteora pri- 
sonniers, entre autNH fanden sécrataira des 
sceaux Du veyrier, l'àutear Beamnarcbif s, elc En 

1793 O fut aide de «amp deSanterre, et prit nne 
part active aux événemeato de cette tenible 
époque. Nous ne rapporterons pas tous les re- 
proches qui lui furent adressés alors; mais sa 
conduite lui attira plusieurs afihmto e6r la 
scène. Lorsqu'il reparut après le 9 thermidor 

1794 ()7 juillet 1794 ), il fbt hiié, et on tou- 
lut lui taire fSUre amende honorable «t demander 
pardon à genoux. Son sang-froid et soneowage 
le tirèrent de oetto tacbeuse posiUon. AocoeiUI 
par des eris, dés siflleta et des menaces, il jeta 
sa livrée, et s'approchant da parterre Irrité, il s'é- 
crta : «Je ne suis plus que citoyen, j'attends de 
pied fermie celui qui croit avoir quelque repro- 
che à me faire , et je sais prêt è lui répondre 
sur tous les tons. » Personne ne se présente, et 
on le laissa continuer son rôle. Plus tard, il de- 
vmt professeur au Conservatoh^, où fl resta 
quelques années. Il a tait de bons élèves, et ses 
conseils furent, ditH>n, utiles à Talma «t à La- 
fond , bien que son physique n'eût ni la noblesse 
ni ta dignité nécessaires à ta tragédie. En 1800 il 
fut chargé du râle de l'ambassadeur d'Espagne 
dans Pinto, comédie de Lemercier : hélas! Pam- 
bassadenr castillan ne fut qu'un Crispfai sous son 
manteau de cour, et Dugazon parut si ridicnle 
dans ce rôle, rpi'on le supprima de la pièce. Après 
la mort de Mole, Dugazon voulut prendre les 
rôles de VOptimiste , et du Bourru; mais il y 
échoua complètement Ha composé quelques 
ouvrages pour le théâtre; ils n'obtinrent que peu 
de succès, et on se souvient à peine de quelques- 
uns. On a délai : V Avènement de Mustapha 
au trône ^ ou le bonnet de la vérité, comédie 
en truis actes et en vers (en société avec Riouife); 
^L'ÉmigrantOf ou le père jacobin , comédie 
en trois actes et en vers. Ces pièces n'ont pas 
été imprimées;; — • Le Modéré^ comédie en trob 
actes et en vers, représentée en 1794 et impri-» 
méein-8*. Les titres de oes ouvra^ pronvent 
assez qu'ils étaient de droonstance ; ils furent 
joués sur le Théâtre de ta RépubSiqae. En 1802 fl 
fit représenter /es Orifinotitf, comédie de Pagan, 
àlaquelte il avait ^ute trois scènes d'un Imis- ' 
comique, mais qui jouées par Tauteur étaient 
plaisantes. Dugazon avait aossl composé nne 
fabte dont te héros était Prévitte; cfétait un té- 
moignage de reconnaissance pour ce eélèiM« ac- 
teur; lorsqu'il donnait des représentations en 
province, Dugazon répétait ordinairement cet 
apologue. Sur la fin de sa carrière il eut des ab^ 
sences de raison ; c'est alors qu'il mit cette feUe 
en action, en s'entourant d'oisean'de toutes te* 
pèces. Sa raison s'aflUblissant de plus en plus » 
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il qoltti le ttiéâtre en 1807, et se retire dan» 
mie propriété qoll possédait à SandflloD, près 
d^OrMiiis, où il moamt, dan» tm état complet 
d'iMtttloBBntale. ( Voy. Dbsosabt. ) 

A. lADm. 

Arasait, Jovy, ete,; BîoçrapHt dei CmtmyoraiiU. — 
BItMredu Tkéâirê Frmçaii, 

DUiBAtoir ( iMdêê'Raialiê LsrihrRB, Mm ) , 
adiice flwiçalse, née à Berlin, en 1755, morte 
à Paris, le 2) septembre 1821 , épouse séparée 
pois diToroée do précédent. Elle Tint en France 
à l'Age de bail ans. Elle n'ayait qne dôme ans 
lorsqu'elle dâMta à la Cnnédie-ItaUenne, avec 
sa scrar, dans on pas de deat s^imlé à La Nou- 
velle teolê des Femmes ; elle ftit aussitôt enga- 
gée à oe théâtre en qualité de danseose. Bientôt 
sa gentillesse, son intelligence, son ziHela firent 
remarquer, et on lui coiÂa de petits rôles, dans 
lesqoek eHe montra un talent précoce. En 1774 
on loi donna le rôle de Paidfaie, dans Le Sylvain ; 
elle 7 obtint un succès qui la fit reœroir comme 
pensionnaire, et ses progrès, derenant de Jour 
en jour plus marqués, elle fût reçue sociétaire, 
anmoisd'arril 1776. A cette époque, Dugazon, 
qui commençait à briller sur la scène, enthou- 
siasmé par le talent et les diarmes de Louise 
Leftrre, l'épousa. Cette union ite fot pas heu- 
reuse; les deux époux se séparèrent bientôt^ et 
dès que la loi le permit, ils firent prononcer leur 
divorce , à la grande satisfaction de tous deux. 
MBu Dugazon ptMsédait une figure piquante, 
une toumore pleine de grAce ; eDe arait beau- 
coup de finesse, de gaieté, de mordant, une 
chaleur entraînante, qui la fiidsaient briHer dans 
les fôles déjeunes amotareuses et de soubrettes. 
SiToîx était douce, pénétrante; aussi étaît-elle 
Tirement applaudie dans les rôles de Babet, 
dsM Biaise et Babet, et dans Le Droit du Sei* 
gneur; de Justine, dans Alexis et Justine; de 
Colette, dans La Dot; mais c'est surtout duis 
Mua, ou la folle par amour, que Mb« Du- 
gaion se montre dans toute la force de son ta- 
lent; il étdSi impossible de porter plus loin le 
délire et la passion : la salle entière était émue 
josqu'anx larmes en réooutant. Celui qui écrit 
ces lignes a entendu M»* Dugazon, Agée alors de 
I^his de soixante ans , chanter daM son salon la 
romance de Nbia : Quand le bien-aimé revien- 
dra, et arreeber des larmes à tous ses auditeure. 
Sa taille étant devemie plus forte , elle fbt obligée 
de renoncer aux rôles â*amoureuses pour pren- 
dre edui de mères. Ses succès ne furent pas moins 
grands dans ce nourel emploi ; et elle obtint de 
▼éritaUea triomphes dans les rôles qu'elle créa, 
tels que la comtesse (T Albert; Catherine, dans 
Pierre le Grand; Camfiley dans Le Sauter- 
rain, etc. Elle donna son nom aux deux emplois 
qni sont «acore appelés par les comédiens de 
province jetmet Dugazon, mères Dugazon. 
Hle quitta le théAtre en 1795, pour cause de 
noté. Quelques auteurs prétendent que la triste 
«éiéhrUé léTohitionnaire de son mari la força 
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A cet exil Tolontaire. Elle reparut en 1795 : si 
son physique était changé, son tdent était 
resté le même; les rôles de la pauvre flemme, de 
Marianne; delà mère, dans Le JMjonnier, 
et dans UCaX\fe de Bagdad, renouvdèrent ses 
premiers succès. Tour à thnr pathétique, aflTec- 
tneuse, fière , emportée, comique, elle passait 
dé Fm à l'antre de ces caractères sans brusque- 
rie et sans oontndnfee; elle ftisait rire et pleurer, 
et plaisaK tongours. Quelques «ritiques sévères 
lui ont reproché d'outrer quelquefois la nature; 
mais ce défiiut, quf provenait chez elle d'une Ame 
brûlante, n'en étoit point un aux yeux du public. 
AF^ Dugazon, par suite de son absence, n'é- 
tait que pensionnaire au tfaéAtre Favart. En 
1801, Ion de la réunion des deux Opéras-Comi- 
ques à la salle Feydeau, elle fut nommée so- 
ciétaire, et devint membre du conseil d'admim's» 
traMon. Elle se retira définitivement en 1806. 
Sa maison alors devint le rendez-vous de tous 
les artistes, dont elle était sfaicèrement aimée. 
Elle est morte à Paris, à l'Age de soixante-six 
ans. A. Jadin. 

Amaatt, Jooy, etc.» Bioçr, â€t Conteptp. — Bachaa- 
moaC, Mémolnt. — H. Loeat, Hiit. du Théâtre Franc. 

DfTCDALB ( William ) , historien et antiquaire 
anglais, né en 1605, mort en 1686. Il apparte- 
nait à une bonne fiunille du comté de Warwick, 
et dès sa jeunesse 11 montra pour l'étude une 
passion fervente. Des dignités héraldiques furent 
la récompense de ses travaux : nommé en 163S 
poursuivant d'armes, et rose-croix en 1639, il 
resta fidèle à la cause de Charles 1*'; mais lorsque 
la royauté eut succombé , il jugea prudent de 
paster en France. Peu de temps après, il revint 
dans sa patrie ; fl consacra ses loisirs à fouiller h» 
archives, à réunir de tous côtés des documents, 
des dessins , à se mettre en possession de ma- 
tériaux immenses, qu'il utilisa pour la composi- 
tion de ses grands ouvrages. Charles II se sou- 
vint de lui : à la restauration le vieux savant 
Ait promu h la dignité de roi d'armes, et en 1677 
il devint principal roi d'armes de Tordre de la Jar- 
retière. Ces fonctions loi prenaient peu de temps, 
et il pouvait donner de longues heures à la ré- 
daction de travaux qui auraient fait honneur à 
une congrégation de bénédictins. La biographie 
de Dugdale se trouve^ pour ainsi dire, dans la 
liste de ses ouvrages ; en voici Texamen rapide : 
MonasticumAngllcanum; 3 vol. in-fol., publiés 
en 1655, 1661, 1673 : les figures, gravées par 
HoUar et King, ajoutent au prix de cette pro- 
duction importante, à laquelle il faut joindre : 
The History of the ancient Abbeys, Moîiaste- 
ries, etc.; 1722-1723, 3 tomes in folio, rédigés 
par J. Stevens : le tout était devenu rare et cher, 
lorsqu'il en parut A Londres, de 1817 à 1830, 
en 8 vol. In-folio, une édition nouvelle, consi* 
dérablement augmentée, grAce aux efforts de 
plusieurs savants, et enrichie d'un grand nombre 
de figures; — Antiquities of JVarwickshire ; 
1656, in-fol., et 1730, 2 Vol. în-fol., avec des ad- 
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Citions Importaotes; — Jlu HUicry 0/ Saint- 
PauVs cathedral in London; 1658, ia-fol.; 
1716, in-fol., édition aogmeDtée; ooTrage réim* 
primé de 1814 à 1818, avec une continoatioo des 
notes et des fignres nouTelles ; — TAe BUi&ry 0/ 
imbanking and draining qf divers /ens and 
marshes; in-fol., 1662; seconde édition, 1773 : 
cet écrit, relatif an dessèchement des marais, mé- 
rite encore d^étre consulté ; — The Baronage (^ 
Bngkmd, or an historical aceouni ofthe lives 
and moit mémorable actions q/ our English 
nobilit^i 1675, 3 Tol. in-fol. ; — Judieiary Ori- 
gines, or historical memorials qfthe English 
iaws, courts 0/ Justice, etc.; 1666, in-fol.; 
réimprimé en 1671 et en 1680, «toc des dévelop- 
pements nouveaux. On peut encore dter de cet 
infatigable écrivain un Discours sur Vemploi de 
chancelier; 1671;— un Aperçu des troubles 
de l'Angleterre ^depuis iù3S Jusqu'à 1659; et 
divers écrits sur la généalogie des familles no- 
bles de la Grande-Bretagne. Peu répandus sur le 
continent, les ouvrages de Dugdale sont , avec 
raison, fort apprédés en Angleterre; on les con- 
sulte sans cesse, et nul historien , nul archéo- 
logue ne peut se dispenser d'y avoir recours. 
L'incendie de Londres, en 1666, détruisît un 
grand nombre d'exemplaires de plusieurs des li- 
vres de Dugdale, et les rendit rares dès le mo- 
ment de leur apparition. La Fi« de ce laborieux 
érudit, écrite par lui-même, se trouve jointe 
à la seconde édition de VHistoire de la Cathé- 
drale de Saint-Paul ; elle a été réimprimée 
avec son Journal et sa correspondance, en 1827, 
in-4*. Dugdale eut une grande part à la compo- 
sition des ouvrages de sir Henry Spelman, Glos- 
sarium arehneologicum; 1687, et Concilia 
Magnx Britannix ; 3 vol. in-fol. 

G. BauzcET. 

JBibUogrepkia BrUamnte0, - l^wndea, MibUogrm- 
pher's Mammal. — J.-Ch. Branet* Manuil du Libraire,- 
t 11, p. 141. - BibUotkêea GrmviUioM, p. tii. 

DUfiàs l Antoine-louis), célèbre médecin et 
naturaliste firançais, né à Médèrcs ( Ardennes) , le 
19 décembre 1797, mort 4 Montpellier, le 
l«r mai 1838. D'une famille où la profession 
médicale semblait héréditaire, il suivit la même 
carrière. Ses études furent marquées par de 
brillants succès. La première année 11 obtint un 
des prix décernés par la Faculté de Paris; il fut 
Interne des hôpitaux en 1817, aide-anatomiste 
en 1819, prosecteur en 1820, et 11 soutint sa 
thèse de doctorat le 10 mai 1821, avec l'honneur 
d'une réception gratuite. Certaines circonstances 
de position et l'amitié de Dubois l'entraînèrent 
de bonne heure dans une spécialité; mais fal- 
lait un autre aliment à son ardeur incessante. 
Ses propres travaux dans l'art obstétrical , la 
publication des Mémoires de M*** LachapcUe oe 
lui suffisant bientôt plus , il aborda la grande 
question des fièvres et de l'inflammation qui 
i^taH alors le monde médical. C'éUit en 1823, 
c'est-à-dire au moment on la lutte était le pla« 



vive; anssi son- ouvrage, qui tendait à ta oond- 
liation, n'eut pas le succès quil méritait L'année 
suivante lui fournit une meilleure occadon de 
produire ses talents, et l'agr^atioo Je compta 
au nombre de ses membres , en compagnie de 
HM. Andral, Bouillaud, Cmveilhier, Piorry, Vd- 
peau, qui sont tous devenus professeurs à Paris. 
Presque immédiatement après llssoe de ce bril- 
lant concours, il fut choisi par le ministre poor 
occuper la chafare d'accouchements récemment 
histituée à la Faculté de médecine de Montpel- 
lier. Dugès, se sentant à l'étroit dans cette bran- 
che de la sdence, demanda et obtint, par voie de 
permutation, la chaire de pathologie externe et 
de médedne opératoire. Pendant quelque temps 
l'obstétrique l'occupa comme écrivain, la cfaî- 
mrgie comme professeur; puis l'activité de son 
esprit l'entraîna vers la zoologie, dont il a re- 
manié les détails avec une rarehabilefé. Travail- 
leur jniktigable, on le vit pendant dix ans mener 
de front deux ensd^piements, publier dans les 
journaux de nombreux mémoires , occuper les 
sociétés savantes de ses recherches, aboider les 
sqjets d'observation les plus délicats, fau^sfaier 
dM instruments nouveaux, déterminef plusleiirs 
variétés d'espèces coologiques indigènes, elprèler 
sa plume à d'autres pour transmettre les leçons 
de leur expérience. Il donna plus de quarante 
artidesau Dictimmaire de Médeeine,et de Chi- 
rurgie pratiques. 

Dugès avait toutes les qualités qui distinguent 
le professeur éminent , la profondeur et la aim- 
pUdté, l'élocutioD llMile et persuasive, le trait 
et l'abondance; il traduisait aux yeux le sv^ de 
ses descriptions par l'usage dn dessin llnéÉhv 
improvisé, n était membre de l'Académie de 
Médecine , des Académies des Sciences de Paris 
et de Berlin, administrateur des hospioes, elt. 
D'une constitution fMIe et délicate, qui rq»- 
pelait trè»4)ien une victime de ta seleooe, 
ne manqua jamais à aucun de «es devoirs. D'une 
probité irréprochable, a poossaH le sentiment de 
l'honneur jusqu'à sacrifier ta plus grande partie de 
sa fortune pour sauver celui d'un deses panats. 
Son existence futdes plus actives, et la mort le 
surprit mettant ta deraiàra nurij à un ovrrage 
étendu, qui est pour ainsi dtro ta maniftatation 
ta plus complète de aen savoir. 

Les travaux de Dugès sont : Becherehes sur 
les Maladies Us pHts impertanies ei les 
moins connues des Enfants nouveau-nés; Pa- 
ris, 1821, fai-4* : les siûeto les phia obaonra 
de ta pathologie du jeune âge y sont éclairés par 
les fliits et fécondés par une mterprétation aussi 
saine qu'mgénieuse; — Essai physiologico- 
pathologique sur la nature de lajtèvre^ de 
Fi^/lammaiion ei des prineipaies névroses; 
Paris, 1823, 2 vol. îa-9? : «pi^éctation sérieuse 
des Idées médicales de tous les âges; tentative 
de fusion entra les Idées de Broussata et celles 
de Cullen, de Brown, de Darwin et de Pécole 
hippocratique; — Suni-no inter ascitem et 
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perUcmidtm chnmieam ceria dUerimànû 
guîHu digno$a quêma? Puis» 1824, iii-4* : 
thèse «Tapégitioa dans Uqveiie le dia^iostie 
âiflérentid est étibB ayee beaucoup de mé- 
thode; — Manuel d^obstéirique , ou traité 
de la science et de Fart des accouchements , 
arec fig. graTées; Paria, ISSO, în-l) ; 3« édtt.» 
Paris, 1840 , !ii-8" : traité complet, qui aatisft 
à on besoin de Tépoque; fl a été traduit à 
Milan en 1832, et réfanprimé à Bologne et à Flo- 
renoe; — Jfémoireel obserwUUms sur le mal 
vertibralde Pol^- Monipdiler, 182e,in-8* : wtte 
maladie ootosiste dans une inflammation diro- 
nique du tissa spongieux du corps des Tertèhrea, 
laquelle est le plus souvent suivie de dégéné- 
rescence tnbereulense; ^ Discours sur les cau^ 
ses et le traitement des difformités du raeMs ; 
Montpellier, 1827 , ia-8" ; ^ De VJnJluenee des 
sciences mé dic ales et aceessoiru sur les pro' 
grès de la Chirurgie moderfie; Paris, 1827, 
in-8* i -— Mémoire sur la emtformdté organi' 
que dans Véehelle animale; Paris, 1832, i»4% 
arec pi.; — Métnoire sur un nouveau for- 
ceps à euUlers tournantes ; Paris, 1833, in-8*; 
-- itecAercAef sur Vostéologie et la mgohgie 
des bairaeiens à leurs différents âges ; Paris, 
1834, in-4*, arec pL Cet ouyrags a été cooranné 
par llBstitut de Franoe; ^ TraiU de Physio- 
logée comparée de l^ homme et des animaux; 
MontpeUier, 1838, 3 toI. in-8% avec % : on y 
trouve beaucoup de dioses qu'on cfaeroherait inu- 
tilement aillenn» sortant en ee qnieoneeme les 
sens, les opéiations intelleetnelles, la contiae» 
tioo mnseulalpe, la respintien, les sécrétions; la 
sdcBoedelaTle y est considérée^ cfasi tons les 
étraa ori^umés , arec une àbendanœ de maté» 
lîanx viafancnt eitraeidinabre, et l'analyse ne nuit 
pae nui principes de nd a en siatuf e et de dassifr 
catioo, anx kis relalives è la déterminatlen des 
oiiganismes. La vie est pour l'antenr radlnté 
spéciale des corps orgfMisés; elle suppose l'or- 
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àt là ms^âèn;-- Pratique des Àeeouehements 
de MM Laehépdie, pnUlée par Dqgès; Paris, 
1825 , 3 vol.. in^r : c'est un cours complet de 
diniqiie obstétricale, qui repose sur ow prati* 
que de trente années el sur plus* de quarante 
mille neeouchflieBts; ^ TraUé pratique des 
Maladies de PUtérue et de ses annesMs , par 
Dug^ et MM Boivin; Paris, 1833, 2 voL in-8% 
avee alias dé 41 pi. gravée» et eoloriées. 

Dr Mbert Remucvas. 



> êmegêlopaiqM, t XXVia, p. ill, et t. XXXf, 
paf« HSw ^ DUUomnairg de tm CMHwrMlton. — Rafebc, 
Bol^oJlB. •!&« MiograpIUâ univ. etjwU 4n CokIm^o- 
rains, — Qvérard, la rrancê UUirain. 

DC«arr {Gaspard)^éSX lb Guaspbbou Gas- 
PSE-Poi»sn, peintre français, néàRome, en 1613, 
mort dans la même ville, en 1675. II apparte- 
nait à une famine originafare de Paris, et eut pour 
maître et beau-frère le célèbre Poussin. Il se di- 
rigea de préférence vers le paysage, comme s*ac- 



eordant mieux avee ses goAts déddés peur le 
chasse et la pèche. avait loué quatre malsonS' 
de campagne à ta fols, deux sur les hauteurs de 
Rome, une à Tivoli, une à Frascati, alb d'avoir 
constamment devant les yeux des vues riches et 
variées et de pouvoir à toute heure du }our éhi- 
dier à loisir les grands et beaux effets de kna- 
tnre. Bientôt Dnghet se plaça comme paysagiste 
à la hauteur du Poussin, de Claude Lorrain 
et de Salvator Rosa, avec lequel il était capable 
de hitter de prestesse d'exécution; ear il lui 
arriva souvent de commencer et de flnir dans 
une même journée un paysage d'asses grande 
cBmension, anhné de figores. Ses^ouvrage» 
sont nombreux et dVroe grande variété de com- 
position et d'effets; ils représentent pour la 
plupart des sites pris sur nature, choisis avec 
goût, enrichis de détails de son hivention on 
puisés dans d'autres lieux ; les personnages qui 
les animent sont toujoura bien posés, bien en 
action, d'un style noble et en haimonie avec le 
caractère du paysage représenté. Si Dughet s'est 
rarement élevé jusqu'au snbUme, et si, malgré 
son rare talent pour pehidro les coups de vent, 
les orages, on n'éprouve pas devant ses ouvrages 
ces émotions de surprise, d'effroi, d'admfration 
qui frappent à la vue des cheb-d'œuvre de Sal- 
vator Rosa , du mofais y trouve-ton ordinaire» 
ment celte heureuse combinaison de lignes et 
d'effets, cette grandeur, cette gravité de style, 
cette imitation fidèle d'une nature embellie par 
une imagination riche d'études et de souvenin,. 
qui constttnent l'essence du paysage historique. 

Gomme la plupart des pdntres, Dughet a 
changé plusieurs fois de manière. Formé par le 
Poussin, qui se plaisait à le voir travailler, et 
qui pèii^t plus d'une fois les figures de ses ta- 
Ueanx, il hii ressemble souvent;- d'antres foia^ 
il s'est rapproché de Claude Lorram : alors 1^ 
est plus vrai, plus étudié, n sut le premier ex- 
primer le mouvement des feuilles et celui des. 
nuages. Son colorie est û«is et harmonieux,, 
mais peut-être un peu monotone, par l'abu» 
qu'il fit des tons verts; ses arbres, toiQoun 
admirablement groupés, d'un beau port, ont 
tons le caradèra propre à leur espèce; enfin, son 
exécution brille par une franchise peu commune. 

Pour solaire une juste idée de sa capacité, il 
faut voir à Rome ses grandes et belles peintures 
à l'hufle et à fresque des paUia Panfili, Doria 
et Colonna, et de l'^liae de San-MaïUno. Ac- 
cueilli des princes et des seigneurs, ne pouvant 
suffire anx nombreuses demandes qui lui étaient 
faites dans l'étranger, Dughet devint lîdie 
de plus de 30,000 écus romains, somme alors, 
très-considérable; mais son peu d'économie et 
une longpe maladie mirent fin à ce trésor; à 
peine, loraqnll mourut, à l'âge de soixante-deux 
ans, sans avoir été mariée tronwt-on la somme 
nécessabne à ses obsèques. Son cenvre, consi^ 
dérable, esttrèa-varié, comme on en peut juger 
par les gravures que Vivarès» WooUet, J. Brown» 
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termina que le 21 flq>tenibre, par la prise de la 
Till% et deox joara après paroeUe des forts ei- 
lérieurs. Reconnaissant toutefois Timposaibilité 
de garder sa eonquète , il traita de sa rançon, 
qui fot réf^éè à 610,000 crusades. Cette explédi- 
tion, qui causa an Portngal une perte de trente 
milliotts, mît le sceau à la oélébrité de Dnguay- 
Tlrouin. n fut nommé snooesslTement chef d'es- 
cadre, memlMre du conseil des Indes , lieutenant 
général , et commandant de la marine à Brest. 
En 1731 , Louis XY voulant rendre au puTilion 
français la éonsidértition qull arait perdue de- 
puis la mort de Louis XIV, confia à Duguay- 
Trouin une escadre arec laquelle il parcourut 
les mers du Lerant et les efttes des pays barba- 
resques. Partout, par le prestige do son nom 
ou par remploi de la force, il obtint la répa- 
ration des dommages causés an commerce irm» 
cals et en assura la sécurité pour l'aTenir. Lors- 
que la ggenre éclata en 1733, entre la Franoe 
et rAutridie, il ftit nommé au commandement 
de six Taissean choisii par lui ainsi que leurs 
commandants. Mais la paix ayant rsndn inutile 
cet aimemeot, il revint à Paris, oh il semble être 
resté Jusqu'à sa mort €k>rsaire, et obligé eonnne 
tel de faite la guerre sulTant les usages de son 
temps, Duguay-Troufai tempéra du moins par 
son humanité, par son éloignement personne de 
toute cupidité, de tout trafic honteux, les maux 
Inséparables de l'exerdce de cette profession. 
A ce rare mérite fl Joignait une capadté d'ingé- 
nieur attestée par kcottstnietion sur ses propres 
plans de plusieurs des bâtiments qu'il com- 
manda, notamment des vaisseanx L'Auguite et 
Le JasaHf dans lesquels son expérience d'homme 
de mer sut heureusement associer les leçons de 
la pratique aux caleuls de la théorie. 11 avait 
composé des Mémoires , qui , comoumiqués au 
régent, forent subrepticement copiés par de VH- 
lepontanx et par lui publiés sous ce titre : 
Mémùir$$ de nuguaff-Treuin (depuis 16g9 
jusqu'à 1712), Amsterdam, Mortier, 1730 et 
1732, in-13. L'éditeur avatt eu l'effironterie de 
dédier sa publication à Dugnay-lïoufai, qui en 
fot aussi surpris qu'faidigné.Ges Mémoires, très- 
foutifii, conttennent des détails sur la jeunesse de 
rauteur,àroccasion desquels lecardinaldeFleury 
lui conseilla, lorsqull rentra en possession de son 
manuscrit, de poster iégèrement sur les petits 
dérèglements de sa jeunesse. Os ont été réim- 
primés par les soins de Godard de Beanchamp, 
ami de Dugnay-Trouin, et de La 6arde*Jasier, 
neveu de ce dernier, sous ce titre: Jf^moiret cfe 
Duguag'Trouin (PI.); Paris et Amsterdam, 
1740, ta-4''; Amsterdam, 174fi, 1748, 1750, 
in-13. Ces diverses éditions, dans lesquelles ne 
se trouvent pas les détails que le cardhial de 
Fleury avatt conseillé d'éUminer, ont contfanié 
le rédt de la vie du célàbre «narin Jusqu'à sa 
mort La bibUothèque du dépdt général des car- 
tes et plans de la marine possède une copie de 
ces Mémoires s'arrMant à 171S, et un Jlf^^moire 



(aussi manuscrit) sur la via de M, Trwdn^ 
frère cadet de M, de La Èarbinais, 

La statue deDuguay-Tronin, en marihre noir 
de Carrare, due an dseau de M. Dopasquier, se 
voit an Musée de Tenailles, et son portrait en 
pied décore la salle dn conseO municipal de 
Saait-Malo. L'ancienne place d'Armes de cette 
ville a pris en 1829 le nom de Diigoay-Trouin, et 
l'on y a érigé sa statue exécuta par M. Malk- 
necht. P. Lbvot. 

DœtmmSi i»éâUi «t art Duguaif'Trouin {Bioç. 
AntoNfM), par H. Cnat-JMnoirw tfe Dyçma^Trûmim. 
— HisL^dê Du9U09-Trouin, ^u U. At Lêl LaodeBe. — 
Hittoirê dé la MaHM. 

DCQuA DE BAGHOLS (François), admi- 
nistrateur français, né dans la première partie 
du dix-septième siècle, mort en 1685. D'abord 
intendant en Normandie, Dugué alla, en 1666, 
remplir les mêmes fonctions dans les provinces 
dn Daupbiné, du Lyonnais , du Forei et du 
Beaujolais. Résidant tour à tour à Lyon et à 
Grenoble, il se lia avec Chorier, et le protégea 
contre les poursuites dont ce dernier fiit l'otijet 
à l'occasion des Dialogues sotadiques de Louise 
de Sigée. Dugué de Bagnols n'est connu au- 
jourd'hui que par les chansons de son gendre, le 
marquis de Coulanges , et par la correspoodanoe 
de Mn«deSév]gné. 

Lettra de Mm$ de Sévigièé. 

DU 6UBBHIBB (Louls^ peintre français, né 
en 1S50, mort vers 1620. Il se Uvra à la minia- 
ture, gaure dans lequel il excella. Outre les 
nombreuses aquarelles dont il orna les livres 
d'heures, les bréviaires, et une assez grande 
quantité de portraits sur vain, exécutés d'après 
les personnages les plus célèbres de son temps, 
il fit pour le duc de Guise un livre de prières, 
dans lequel les dames de la cour étaient repré- 
sentées avec les attributs donnés aux saintes. 

DU CUBAHIBR (LouU), fils abié dn précé- 
dent, né en 1614, mort le 16 Janvier 1659. Élève 
de son père, D fot l'un des fondateurs de l'Acadé- 
mie de Peinture, qui le nomma professeur le 
6 JuiOet 1655 (1). 

DU GiTBRifiBA (Pierre), fils aîné du précé- 
dent, acquit la r^iNitation d'être le meilleur 
peintre sur émail de son temps. Ses portraits se 
faisaient remarquer tout à la fois par la ressem- 
blance , et un éclat de coloris que Petitot seul 
atteignit après lui. 

DU «OBBinBB (P.), qu*on croit être foèra 
du précédent , exerça la peinture à Paris vers 
1660. J. Frosne grava en 1671 d'après hii le 
portrait à mi-corps d'un chirurgien touchant du 
doigt la tète d'un enfont étendu sur une table. 

DVOVBRHIBR {Louis), graveur, qui vivait à 

{i)nHl^{LêM.dêiFtUitrm)HSMi{iHeLhUL 4m 
PMfitr«f ), q«l la noBOReot à tort jtlêsamdn, prétcsdart 
que, Tlctlae Se la révocatioii de redit de Nantes, Do 
Goeraler, qH éUllprotcstanl, aioarut eillé. VHMotrê 4» 
VAeaéimks de FtUHur^ écrite par Otiérta, aeerdlalre 
perpétuel de ladlU AeaddBlc, et puMlée en ITis, dit aa 
contraire ( page il } qie Loolt Oagnemler noarvtdap* 
•a cbarge de proffieev, le it lancier tMt. 
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Loodreft au oûmmeocemeot du siècle deinkr. 
Oq aa« lui : Us Joueurs, 10 feuilles; 7 pUneliée 
pour les Œuvres de Spencer. A. Sadiat. 

Slrek, DIet, des Peimtm, • Nagter. Ltxic. 
DUOVBSCLIH. Foy. GUBSCLIN. 
1>U6UBT. KOJF. DUGUET. 

DCGUET {Jacques- Joseph), théologien et 
moraliste français, né à Montbrison (Fere» -, 
le 9 décembre 1649, mort à Paris, le 25 oc- 
tobre 1733. 11 commença ses études chez les Pè- 
res de l'Oratoire de Montbrison, et étonna ses 
maîtres par la facilité de son înteHlgence et Té- 
tendue de sa mémoire. Il a? ait à peine douze ans 
lorsque VAstrée de d*Urré lui tomba entre les 
mains; il résolut de composer une lustoire du 
même genre , et montra ses essais à sa mère. 
« Vous seriez bien malheureux, lui dit-elle, si 
vous faisiez un si mauTais usage des talents que 
vous avez reçus. » L*enfant écouta cette répri- 
mande sans murmurer, et jeta son petit roman 
au feu. Dès lors des études plus sérieuses l'oc- 
cupèrent uniquement. Devenu membre de la 
congrégation dans laquelle il avait été élevé, il 
professa la philosophie à Troyes, et peu de 
temps après la théologie à Paris. Il Ait ordonné 
prêtre au mois de septembre 1677. Les confé- 
rences qu'il fit pendant deux ans furent très-sui- 
vies. Jamais aucun professeur de TOratoire n'a- 
vait réuni dans un ikge aussi peu avancé tant d'es- 
prit, de savoir, de lumières et de piété. Cinq ans 
après, le cartésianisme et le jansénisme ayant été 
proscrits de TOratoire, Duguet quitta cette con- 
grégation, au mois de février 1685, et se retira 
à Bruxelles, auprès d'Amauld. Lé climat de la 
Belgique ne lui étant pas favorable, il revint en 
France à la fin de la même année, et vécut dans 
la plus grande retraite au milieu de Paris. Le 
président de Ménars lut ofTrit en 1690 un appar- 
tement dans sa maison; Duguet l'accepta, et y 
resta jusqu'à la mort du président. Les denilères 
annét» de Duguet furent troublées par les que- 
relles tbéologiqnes du temps. Son opposition à 
la bulle Unigenitus et son attachement à la 
doctrine de Qu&snel, son ami, l'obligèrent de 
changer souvent de demeure et même de pays. 
On le vit successivement en Hollande, à Troyes 
et à Paris, « conservant partout et toujours, 
dit Moréri, le même esprit de douceur et de 
modération, la même tranquillité, la même sou- 
mission aux ordres de la Providence, la même 
beauté de génie et le même esprit de conseil. 
Ceux qui ont en l'avanlage de l'approcher ont 
aperçu en lui toutes ces qualités sans aucune al- 
tération, jusqu'au moment où Dieu le retira, de ce 
monde, par une mort douce et tranquille, et où 
sa piété, qui avait été toujours très-profonde, 
brilla d'un nouvel éclat » Comme écrivain, Dn- 
guet tient à la fois de Nicole et de Fénelon; U 
rappelle la solidité morale du premier et la grâce 
persuasire du second ; mais il n'égala ni l'un ni 
l'autre. On lui reprodie quelque affectation dans 
le style. Comme théologien, il adopta les doc- 

ROOV. BIOGR. CénÉB. — T. XV. 
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trines sévères de Port-Royal, mais il ne tomba 
dans aucun des excès justement reprochés au 
jansénisme. S'H approuva le livre de Quesnel, 
il blAma sévèrement les oonvulsionnaires. Cette 
modération lui attira des reproclios et même 
des outrages de hi part des violents de son 
parti; mais elle lui valut l'estime générale. Ses 
ouvrages sont trèMiombreux ; void les titres 
des principaux : Uttre d'une Carmélite à une 
personne etigagée dans Phérésie, avec les mo- 
tifs de la 'conversion de Jlf*« to duchesse 
dYork; Paris, 1664, in-12 : Duguet était en- 
core oratorien lorsqu'il composa cette lettre, qui 
fit dire à Bossuet : « U y a bien de la théologie 
sous la robe de cette religieuse »; — Traité dé 
la Prière publique et des disposltUms pour of- 
frir les saints mystères; Paris, 1707, in-lS;-. 
TYaité sur les Devoirs d'un Évique;Cêea, 1710, 
in'12i-^ Règles pour Vintelligence des saintes 
écritures; Paris, 1716, m-i2 -, -^ BétfutatUm 
du système de Nicole,touchant lagrdce univer^ 
selle; Paris, 1716, in-12; — Traité des Scru- 
pules ; Paris, 1717, to-12; — Lettres sur rfi- 
vers sujets de morale et de piété; Paris, 1718, 
3 vol. in-12 ; — Conduite <tune Dame chré- 
tienne; Paris, 1725, ln-12; — Dissertation 
théologique et dogmatique sur les exorcismes 
et autres cérémonies du baptême; Traité dog^ 
matique de r Eucharistie; Réfutatitm d'un 
écrit sur Vusure; Raris, 1727, w-12; — Ex- 
plication du mystère de la Passion; Paris, 
1728, 2 Tol. {nl2 ; — Réflexions sur le mys- 
tère de la sépulture ou le tombeau de Jésus- 
Christ; Bruxelles, 1731, 2 vol., ixhil;^ Ex- 
plication du livre de la Genèse; Paris, 1732, 
6 Tol. in-12 : cet ouvrage flit composé sur la 
demande et d'après les conseUs de Rollm;le pn- 
mier volume, qui avait paru séparément l'année 
précédente, sous le titre de : Commentaire sur 
^ouvrage des six jours, est le chef-d'ceuvi«de 
l'auteur. Son style fleuri, qui n'est pas tovgours 
assez grave pour les sujets de théologie et de 
morale, convient parfaitement à un livre consa- 
cré à décrire les merveilles de la création ; — Ex- 
plication du Hure de Saiil; Paris, 1732, 4 voL 
in-12;— Explication de plusieurs psaumes; 
Paris, 1733, 4 Toi. ui.l2; — Explication des 
XXV premiers chapUres d'Isaie; Paris, 1734, 
6 yol. in-12 ; — Traité des Principes de la Foi 
chrétienne ; Paris, 1736, 3 vol. ùi-12 ; — Ins- 
titution d*un Prince, ou traité des qualités^ 
des vertus, des devoirs d'un souverain; 
Leyde, 1729, 4 vol. in-12 ; Londres, 1739, m-4"; 
d'après l'abbé Goujet, cet ouvrage fut composé 
pour l'instruction du duc de Savoie, depuis roi 
de Sardaigne sous le nom de Cbaries-Ënunanoel. 

GoitJel, ÉlcçthUt, d€ Duguet.— Moréri, Grand DfeC 
Mst. — Andr«, L'BêprU d« M. DmouMt, ou préeU dé la 
moraU ehrét, tiré lU set ouvro^M ,• Paris, Tiu, In^i. 

DU HAILLAIV. Voy, UA1U.4N. 

DU Bkhi^K{Jean-Baptiste ), géographe fian- 
çais, né à Paris, le l»* février 1674, mort le 
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18 août 1743. n entra dans la Société de ^ésus 
en 170d. Ses sapérietirs tui confièrent le soin de 
recueillir, de mettre en ordre et de publier les 
lettres écrites par les missionnaires jésuites en- 
voyés dans les pays étrangers , et surtout en 
Chine. Il fut aussi secrétaire du P. Tellier, con- 
fesseur du roi Louis XIV. « DuHalde, dit Moréri, 
était doux, affable, aimant le trayall pour les de- 
voirs de son état. » On a de lui : LeUrei édi- 
fiantes et curieuses écrites des missions 
étrangères depuis le neuvième recueil jus- 
qu'au vingt-sixième : ce recueil, fort intéres- 
sant, avait été commencé par Legoblen (voy. ce 
nom ) ; — Description géographique , fii^to- 
rique, chronologique , politique et physique 
de Vempire de la Chine et de la Tartarie 
chinoise; Paris, 1735, 4 toI. grand in-fol. , avec 
figures, et un atlas de 42 cartes, par d*An ville; 
La Haye, 1736, 4 vol. în^* : cet ouvrage, très- 
important, est le piemier qui ait fait connaître 
la Chine d'une manière un peu exacte; — 
Druidx Carnutensis de serenissimo prin- 
cipe Carnulensium duce Vaticlnium ; Paris, 
1703, in-4*»; — In Natatem ducis Brltan- 
niœ DialogusGallix et Hispaniœ; Paris^ 1704, 
ln-4** ; — Midas, intermède en musique ; Paris, 
1704; — Auguslissimo EcctesUe Gnlilcanx 
C/«ro; Paris, 1705, in-4-; traduction latine de 
la seconde instruction pastorale de Tévéque de 
Boissons; 1720, in-4^ 

Ungki-Uufrcsnoy, Xlethodepùw étudier Vhistûite. — 
Moréri, Crawi Dict. historique. 

DDHAMKL (Jacques )f poète dramatique 
français, vivait vers 1600. 11 était avocat au par- 
lement de Normandie. Il composa une tragédie 
(avec des chonirs) d*A€oubar, ou la loyauté 
trahie^ dont le siiû^test tiré d'un mauvais roman 
intitulé : Amours de Pislwn et de Fortunée^ 
en leur voyage du Canada ; il la dédia à Phi- 
liplie Desportes, abbé de Tyron et de Bonport 
Cette tragédie parut à Paris, 1686, in-12; et à 
Rouen , 1603 et 1611, in-12. Duhamel mit en 
vers la tMcelle de Louis Le Jars; Rouen, 1607, 
in-12. Les frères Parfalctlui attribuent la tragédie 
de Siehem ravisseur ; mais on ci oit que cette 
pièce est de François Perrin, chanoine d'Autun. 
Us frèrM P .rralot , Ulitoire du Thé-itré Françaii, 
I. lil. — Bibliothèque 4u Théâtre Français, L 1. 

DUHAMEL (Jean-Bapt'isle), astronome et 
physicien français, né en 1624, à Vire (Nor- 
mandie), mort le 6 août 1706. Il Gt ses premières 
études à Caen , sa rhétorique et sa philosophie 
à Paris. A l'Age de dix-huit ans, ilcomposaun 
petit traité, où il expliquait avec une ou deux 
figures, et d'une manière fort simple, les trois 
livres des Sphériques de Théodose; Il y ijouta 
une trigonométrie fort courte et fort claire, « dans 
le dessein de faciliter l'entrée de l'astronomie ». 
A l'Age de dix-neuf ans , il entra à l'Oratoire, 
et en sortit au bout de dix ans, pour être curé 
de Neuilly-sur-Mame. Sans négliger les devoirs 
de son état, il cultivait avec beaucoup de zèle 
les sciences physiques. « La physique, dit Fon- 
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tenelle, était alors comme un grand royaume 
démembré, dont les provinces ou les gouverne- 
ments seraient devenus des souverainetés presque 
indépendantes. L'astronomie, la mécanique, l'op- 
tique, la eliimie, etc., étaient des sciences à part, 
qui n^avaient plus rien de commun avec ce qu'on 
appelait physique, et les méilecins même en 
avaient détaché leur physiologie, dont le nom seul 
la trahissait. La physique, appauvrie et dépouil- 
lée , n'avait plus pour son partage que des ques- 
tions également épineuses et stériles. M. Duha- 
mel entreprit de lui rendre ce qu'on (ui avait 
usurpé, c'est-à-dire une Infinité de connaissances 
utiles et agréables, propres à f^ire renaître l'es- 
time et le goût qu'on lui devait. » Les ouvrages 
qu'il publia dans ce but attirèrent vivement l'at- 
tention publique. Le cardinal Antoine Barhcrini, 
grand-aumônier de France, le nomma aumônier 
du roi, en 16;')6. En 1663 Duhamel quitta sa cure 
de Neuill^, et devint trois ans pins tarri secré- 
taire perpétuel de l'Académie royale des Sciences, 
qui venait d'être fondée par Colbert. Le frère de 
ce ministre, Colbert de Croissy, plénipotcntiaii-e 
pour la paix d'Aix-la-Chapelle , l'y mena avec 
lui (1668). L'excellente latinité de Duhamel le 
rendait très-propre à rédiger des pièces diplo- 
matiques. « Apr^ la paix d'Aix-ta Chapelle , dit 
Fontenelle, M. de Croissy alla ambassadeur en 
Angleterre, et M. Duhamel l'y accomiiagna. il fit 
ce voyage en philosophe. Sa principale curiusif é 
fut de voir les savants, surtout l'illustre R. Boy le, 
qui lui ouvrit tous les trésors de la physique ex- 
périmentale. De là il passa en Hollande avec le 
même esprit , et il rapporta de ces deux voyagus 
des richesses dont il a ensuite orné ses livrés. » 
En 1697 ses infirmités l'obligèrent à quitter la 
place de secrétaire de l'Académie des Sciences, et 
il fit désigner Fontenelle pour cet emploi. « Par- 
venu à un si grand Age, ij^ute son successeur, 
et ayant acquis plus que personne le droit <ie se 
reposer glorieusement, mais incapable de ne rien 
faire, il voulut continuer de mettre en latin l^liis- 
toire française de l'Académie; et il avait déjà fait 
cet honneur à une préface générale qui marche à 
la tète. Mais enfin il mourut, d'une mort douce et 
paisible, et par la seule nécessité de mourir.... Un 
extérieur très-simple, continue le même biogra- 
phe, et qu'on ne pouvait jamais soupçonner d*ôtrc 
composé, annonçait les vertus du dedans, et 
trahissait Tenvie qu'il avait de les cacher. On 
voyait aisément que son humilité était non \vks un 
discours, mais un sentiment fondé sur la science 
même ; et sa diarité agissait trop souvent |K>iir 
n'avoir pas quelquefois, malgré toutes ses précau- 
tions, le déplaisir d'être découverte. Le ilésir 
général d'être utile aux autres était si connu en 
lui, que les témoignages favorables qu'il renflait 
en perdaient une partie du poids qu'ils devaient 
avoir par eux-mêmes.... Il fut pendant toute sa vie 
dans une extrême considération auprès de nos |»lus 
grands prétata. Cependant, il n'a jamais po!;s6dt^ 
que detrès-petita bénéfices, ce qui sert encore 
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à|MnidreiODeanclère;^poar damier tnH, il 
B*ea a point pouédé doot il ne se soit dépouillé 
a ûveor de qœlqa'aa. » Oa a de lui : Astro- 
nomia phffskea ; Parin, 1669« îa-4* ; — De Me- 
teoris et FossUilnu, per dialogoi ; Pari», 1659» 
a-4*. « Ces dettx traités, dit Footeueile» sont 
des dialogues doot les peraonoages sont Théo- 
p*i/e,grMMl zélateur des anciens, Ménandre^tàr- 
tésâea pn^sioDoéy SimplMus^ philosophe indif- 
ièreal entre tpus les partis, qui le plus souvent 
tàdie de les accorder tous, et qui hors de là 
est en droit, par son caractère, de prendre dans 
cfaactoi œ qu*il y a de meilleur. Ce Simplicius ou 
H DnliaiDely c'est le même homme... On lui 
reprocha d*aYoir été peu faforable au grand 
Desearles, aï digiie du respect de tous les 
pliik>sopl»ea« même de ceux qui ne le suivent 
pas. £b effet, Théophile le traite quelque- 
'.m aasà mal. M. Duhamel répondit que c'é- 
ait Théophile entftté de Tantiquité , incapable 
degoôier aucun moderne, et que jamais Sim- 
pfidns n'en avait mal parié. Il disait vrai; 
cqtcBdaot c'était an fond Simplicius qui fai- 
s»t parler Tliéophile; » — De Conseiuu veteris 
et novae PhiiosophUB ; Paris, 1663, in-4'>; Ox- 
ford, 1668; Rotterdam, 1676. « C'est une phy- 
siqae génânle, dit Fontenelle, ou un traité des 
proniers principes. Ce que le titre promet est 
pianancnt exécuté, et l'esprit de oondliaUon 
trioaiplie dans cet ouvrage. Il commence par la 
ablime et peu intelligible métaphysique des pla- 
ir les idées, sur les nombres, sur les 
archétypes ; et quoique M. Duhamel en 
fnamwaaf l'obscurité , il ne peut leur refuser une 
phtt dans cette espèce d'états généraux de la 
pldoaophie. litraiteavec la même indulgence la 
prwatian principe, PéducUon des former 
ttbêUmtUlUif et quelques autres idées scolas- 
Sfoes; mais quand il est enfin arrivé aux prin- 
ci^ qjDB se peuvent entendre, c'est-à-dire on 
mv lois do mouvement, ou aux principes moins 
«■pies établis par les chimistes, on sent que, 
la^ré l'envie d*aocorder tout, il laisse naturel- 
lèsent peDcher b balance de ce côté-là. On s'a- 
perçoiC même que ce n'est qu'à regret qu'il 
^stre dans les questions générales, d'où Ton 
se remporte que des mots, qui n'ont point 
faotre mérite qœ d'avoir longtemps passé pour 
4es choses. Son Inclination et son savoir le 
appeUent toiyours assex prompteroent à la phi- 
«lophie expérimentale, et surtout à la chimie, 
jMr laquelle 3 parait avoir eu un goût particu- 
Bër ; — tiegin9 ckriUianUsim» Jurain ducù- 
tum Brabantiap et alios dUionis hUpanicx 
prmdpaius; Paris, 1667, in- 12. Duhamel ne 
it ^w mettre en latin l'ouvrage pidilié par le 
laavenMmPiit français pour soutenir les droits 
4 la reine Harie-Thérèse- sur le Brabant, sur 
Sanar, et sur quelques antres principautés des 
P«}s-Bas espagnols:— Disiertation contre les 
FKtleges deVabba^fe de Saint- Gennain-des- 
Ms; Paria, 1666 : cette dissertation, composée 



à la demande de Péréfixe, archevêque de Paris, 
est le seul ouvrage que Duhamel ait écrit en fran- 
çais ; — De Corporum À/fectionibus, cum nu^ 
nifestiSf tum oeeuUis, libri duo; Paris, 1670, 
in- 12; -^ De Mente humana; Paris, 1673, 
in>12;— DeÇorpore animato, Hbri quatuor; 
Paris 1673, in-12; — Phllosophia vêtus et 
nova, ad usum scholx accommodala ; Paris, 
1678,4 vol. in-l 2. C'est, comme le titre rimUque, 
une philosophie à Tusage des collèges. Elle fut 
composée par Tordre deColhert. » C'est, dit Fon* 
tenelle, un assemblage aussi judicieux et aussi 
heureux qu'il puisse être des Idées anciennes et 
des nouvelles , de la philosophie des mots et 
de celle des choses, de l'école et deTacadé- 
mie. four en parier encore plus juste , l'école 
y e^t ménagée, mab l'académie y domine. 
M. Duhamel y a répandu tout ce qu'il avait 
puisé dans les œnrérences académiques, expé- 
riences , découvertes , raisonnements , conjec- 
tures. Le succès de l'ouvrage a été grand ; les 
nouveaux systèmes, déguisa en quelque soiie , 
on alliés avec les anciens, se sont introduits plus 
facMement.chex leurs enneiriis, et peut-être le 
vrai y a-til eu moins d'opposition à essuyer 
parce qu'il a eu le secours de quelques erreurs ; » 
— Theologia speculativa et practica , juxta 
SS. Patrum dogmata pertractata; Paris « 
1691, \ûr^*',^Theologix Ciericorurnsemina- 
riis accommodatse Summarium ; Paris, 1694, 
iik'i2; — Institutiones bibllcx, seu Scrip- 
tura Sacrsf prolegomena, una eum se- 
lectîs annotationibus in Pentateuchum, sine 
texiu;l^ns, 1698, in-12; — Regiae Scientia- 
rum Academix ffistoha; Paris, 1698, la-4*' ; — 
In Psalmos Commentarii, cum iextu; Paris, 
1701, in-12; — In Libris Salomonis et Eccle- 
siasticum Ànnotationes, cum textu; Paris, 
1703, m-12; — Btblia sacra Vulgalx edi- 
tionis una cum selectis ex optimis quibusque 
interpretibus notis , prolegomenis , novis ta- 
butis chromhgicis et geograpMcis, etc.; Paris , 
1706, in-fol. 

Footendle, Éloçtt de* Âeadémieiêiu, 1. 1. ~ Iffeeron, 
Mémoire» pour torvir à rhUt. da kom. Wus., t, 1. 

DfTHAMKi. ( Charles-Louis Bàrdod- ), littéra- 
teur français, né à Metz, en 1 699, mori à Nancy, en 
1769. 11 exerça la profession d'avocat au parle- 
ment de Metz. On a de lut : Traité sur la ma^ 
nière de lire les auteurs avec utilité; Paris, 
1747-1751, 3 vol. ln-12. On peut consulter sur 
cet ouvrage : Fréron, Lettres sur quelques 
écrits de ce temps, U V, p. 217-231 ; De U 
Porte , Observations sur la Littérature mo- 
derne, t VI, p. 2322-44. On a encore de 
Duliamel : Dissertation sur la manière d* imi- 
ter les auteurs excellents; Nancy, 17ô3, in 4**. 

Bégin, BiographU do ia Moselle, 

DCHAMRL ( Df^minique-iMcolas- Hyacinthe-^ 
Louis Bardou- ), biographe français, fils du pré- 
cédent, né à Metz, en 1734, mori dans la inêine 
ville, le 26 août 1811. « Il n'entra que tard dans 
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la cardère des lettres, dit M. Bégin , et publia des 
ouvrages peu étendus, mais qui ont su01 pour lui 
donner une belle répatation dans sa proTince. 
Nommé en 1778 membre titulaire de TAcadémie 
royale de Metz, il lut à cette société sarante 
diflércnta mémoires , fort goûtés , devint ensuite 
bibliothécaire de la ville , et géra cet emploi jus- 
qu'à sa mort. » On a de Duhamel quelques éloges 
historiques, lus dans les séances publiques de l'A- 
cadémie; savoir : Éhge historique de Jean- 
Baptiste Béeœur; Metz, 1778, hi-12 ; — Éloge 
du maréchal Abraham Fabert ; Util, 1779, 
in-13 ;^ Mémoire Mstorigue sur M. Lançon, 
maître échevin de Metz ; Metz, 1779, iii-12. 

IMgtn, Biographie de ta MoteUe, 

DiJiiAMKL (Ao^erl-ZosepA), controversiste 
français, né à liUe , en 1700, mort en 1769. On 
a de lui : Avis aux personnes chargées de Vins- 
tructioH de la Jeunesse dans le diocèse de 
Sens, touchant Vusage du Nouveau Calé- 
chisme; 1731, în-4«; — V Auteur malgré lui 
à r Auteur volontaire; 1747, in-12; — Lettre 
d'un Docteur à un PhUosophe sur les explica* 
HonsdeM.deBuffon; Strasbourg, 1751, in-12; 

— Lettres flamandes, ou histoire des varia- 
tions et contradictions de la prétendue reli» 
gion naturelle; Lille, 1752, 2 vol. in-12; ^ 
Projet d'instruction pastorale; 1762, in-12; 

— La Vérité catholique sur le mystère du Dieu 
incarné; 17&6» in-12 ; — Les Droits de la Cha- 
rité vengés; 1759, in-12; — Dissertation sur 
rautorité du Saint-Siège ; 1 779, in*l 2 ; ou.vrage 
posthume, publié par l'avocat Maultrot, 

Qttérard. la France littéraire. 
bcn AM BL (Jean-Pierre-François Gdillot-), 
métallurgiste français, né à Nicorps, près de Cou- 
tances, le 31 août 1730, mort le 19 février 1816. 
Apres avoir fait des étu4es assez incomplètes, et 
être resté quelque temps chez un procureur, il 
prit une première teinture des sciences exactes 
auprès de son oncle, ingénieur distingué, qui s'é- 
tait fait capudn. U se rendit ensuite à Paris, et 
fut reçu élève de TÊcole des Ponts et Chaussées, 
que M. de Trudaine venait de créer. Les progrès 
de Duhamel le signalerait h rattentlondu fonda- 
teur de rÉCûle, qui l'envoya, avec M. de Jars, 
étudier Tartdes mines dans le Harz, en Saxe, en 
Autriche et en Hongrie. « Cet art, né en Alle- 
magne, dans le moyen ftge, dit Cuvicr, y était de- 
meuré à peu près concentré dans les mains des 
hommes du métier. A peine quelques traités de 
métallurgie ou de docimastique, fondés sur une 
chimie grossière, commençaient-ils à se répandre 
en France dans des traductions imparfaites. Ce 
n'était que sur les lieux mêmes , de la bouche de 
ces ouvriers, et à la vue de leurs travaux, que 
Ton pouvait acquérir des notions sur les terrains 
qui recèlent les mines, sur les lois de leurs gi- 
sements , sur les moyens les pins sûrs de les at- 
taquer, de les suivre et d'en purifier les produits. 
Mais si les ouvriers seuls possédaient tant de 
secrets , Il fallait que cenx qui auraient à les leur 



arracher fussent plu.s que des ouvriers; des es- 
prits très-édairés pouvaient seols rassembler en 
corps de doctrine cette foule de CaJts épara, dont 
ceux qui les connaissaient étaient bien éloignés 
d'embrasser l'ensemble et soupçonnaient même 
à pehie les rapports. » Pour se prépara à ee 
voyage scientifique , Jars et Duhamel visitèrent, 
do 1754 à 175Û , les mines du Forez, des Vosges 
et des Pyrénées. En 1767 ils paHirent pour l'Al- 
lemagne. On peut juger de l'application qu'ils 
mirent à leurs recherches par le recueil des VogO' 
ges métallurgiques, qui porte le nom de Jars, 
mais qui est en grande partie le résultat des tra- 
vaux communs des deux jeunes savants. Dulia- 
mel, que sa modestie et sa réserve distinguaient 
avantageusement du commun des voyageurs, fut 
très-recherché è l'étranger. Le gouvernement 
aotncliien aurait voulu se l'attadier ; Duliamel 
refusa, et revint en France. Les cliangcments 
survenus dans l'administration des finances le 
privèrent de la récompense à laquelle il avait 
droit, et pour vivre il entra en 1764 au service 
d'un riclie propriétaire, comme directeur d'une 
grande fonderie. Sous son habile direction , les 
iVais de cet établissement diminuèrent de moitié, 
le produit doubla ; un art nouveau s'introduisit 
en France. « Dès 1767, dit Cuvier, on y fabri- 
quait de l'acier si parfait, que des Anglais l'adie- 
taient pour le revrâdre comme acier cémenté an- 
glais , tant ils craignaient de perdre leur répu- 
tation exclusive, et l'on en fabriquait plus de trois 
cents milliers par an. Longtemps depuis on a 
prétendu avoir importé en France c^te falmca- 
tlon, et l'on a demandé pour cela de grandes 
récompenses. M. Duhamel avait agi avec plus de 
désintéressement. Dès 1777 U avaft publié son 
procédé : dans cette occasion , U ajouta, comme 
toiiûours, la modestie au dédntéressement, et ne 
prit pas même la peine de rédamer son droit 
de priorité. » En 1776 Duhamd fut nommé 
commissaire da consdl pour l'inspection des 
forges et fourneaux. En cette qualité, il apporta 
dans l'art des mbes de grands perfectionnements, 
suriout en ce qui concerne la liquatiôn de l'ar- 
gent, c'est-à-dire l'art de séparer ce m(4al du 
cuivre par le moyen du plomb. En 1783 il ima- 
gina un instrument propre à mieux suivre la di- 
rection des filons et à fixer les points oîi ils se 
croisent entre eux. Il donna un moyen de tirer 
parti des galènes les plus pauvres. Il ensdgna 
à traiter sans perte les mines ridies en fer, en y 
i^tant, dans des proportions convenables , des 
terres propres è y produiro un laitier suffisant , 
et à en empêcher ainsi la combustion. Il montra 
que l'on peut encore tirer beaucoup de |uirli de 
la plupart des scories de plomb , et hidiqua les 
moyens les plus sûrs de retirer l'or et l'argent 
des cendres des orfèvres. Ces travaux lui valu- 
rent une place à l'Académie (1796| et une dmlre 
d'exploitation et de métallurgie à l'Ecole de^ Mâics 
établie à Paris par Calonne. La révolution le priva 
pour un moment de ses places ; mais .^.près to 
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9 Uiennidor il redevint membre-de rinstitiit , et i célèbre botanUtc et 
cumula avec «es fonctions de professeur le titre 
d'inspecteur igèoénl des mines. La Tieillesse et 
des infirmités le forçaient de quitter sa chaire. 
« Le reste de savle, dit Cuvier, se passa dans le 
calme de l'homme de bien» an milieu d'une fa- 
mille qui le chérissait Les douleurs de ia goutte 
seules altérèrent quelquefois sa tranquillité'jet lui 
causèrent le plus grand de ses chagrins, en l'em- 
pêchant de Tenir aussi exactement entendre ses 



confrères à l'Académie, car il y était aussi assidu 
que taciturne. » Duiiamel a publié de nombreux 
mémoires dans le Recueil de C Académie des 
Siences; il a aussi participé à la rédaction du 
Journal des Mines et au Dictionnaire mélal- 
litrffiquedt V Encyclopédie méthodique. Son 
ouvrage le plus important est intitulé : Géomé- 
trie souterraine élémentaire, théorique et 
pratique , oÀ Fon traite des filons ou veines 
nUnéralogiques et de leur disposition dans le 
sein de la terre; Paris, 1788, in-4*. Voici sur 
cet ouvrage le jugement de CuTÎer : « La géomé- 
trie souterraine reconnaît la direction des filons 
▼ers les points cardinaux , et leur inclinaison à 
l'horizon ; elle Rxt les trois dimensions des tra- 
vaux ; elle en suit et en constate les progrès par 
des images claires et dlstinctes.'Ses moyens sont 
tels qu'ils pouvaient être dans ces caTÎtés étroites 
o6 la vue ne s'étend qu'à quelques pieds, et où 
la lumière du jour ne pénètre point : quelques 
lampes, une boussole, et un instrument à me- 
surer Tinclinaison , doivent lui suffire. Elle ne 
peut pas , comme la géodésie ordinaire , lier ses 
opérations avec celles de l'astronomie , ni établir 
de grands triangles pour raccorder ses petites 
erreurs. H lui faut donc des pratiques spéciales, 
qui suppléent par leur exactitude de détail à ces 
grands moyens de rectification ; et ces pratiques 
doivent être telles que des hommes de la classe 
de ceux qui passent leur triste vie dans ces pro- 
fondeurs puissent les saisir et les exécuter avec 
une justesse suffisante. Ce sont elles que M. Du- 
hamel enseigne dans son livre. Ce n'est point un 
ouvrage d'une géométrie élevée, ni qui ait eu la 
prétention d'offrir de nouvelles vérités mathé- 
matiques; c'est un traité purement pratique, 
une sorte d'arpentage d'un genre à part, mais 
dont l'art des mines ne pouvait se passer, et que 
chaque mmeur aurait été obligé de se faire à lui; 
même, si Tauteur ne lui en ei^t épargne la peine, 
Cet ouvrage est aujourd'hui le manuel de tons 
ceux qui pratiquent l'art des mines en France ; 
et comme si la lumière âe» sciences perfection- 
nées eût dû retourner vers le foyer d'où elle 
était partie, il a été traduit en allemand, et est 
fort i^pandn parmi tes mineurs de ce pays. » 
On a encore de Duhamel : Dictionnaire por- 
tatif Français-Allemand f contenant les mots 
techniques relatifs à Vart d'exploiter les mi- 
nes ; Paris , 1800, in-8*. 
Covier. Éloges klttoriques, t. III. '. "^^ 

DmiAMKi, DU MONCBAvi { Henri- louis )^ 
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agronome français, né à 
Paris, en 1700, mort dans la même ville, le 
23 août 1782. Duhamel, placé au collège d'Har- 
court, fit peu de progrès ; cependant, il y prit 
le goût des sciences naturelles , et voyant qu'elles 
s'enseignaient mal au collège, il résolut de refaire 
cette partie de son éducation. Se logeant près dn 
Jardin des Plantes, il suivit les leçons de Dufay 
et de Bernard de Jussim. Comme il était riche, 
il put cultiver aisément ses deux sciences favo- 
rites, la botanique et l'arboriculture, soit à Paris» 
soit dans sa terre du GAtinais. Sa vie n'offre 
d'autres inddents que la publication de ses nom- 
breux et savants ouvrages, n était mspecteur de 
la marirfe , membre de l'Académie des Sciences 
de Paris, de la Société royale de Londres et de 
beaucoup d'antses académies étrangères. Il con- 
sacra toute sa vie à étendre et à perfectionner les 
connaissances relatives à l'agriculture, au com- 
merce, à la marine, aux arts mécaniques. Il fit un 
grand nombre d'observations nouvelles. Prodi- 
gue de sa science, Duhamel se faisait un devoir de 
répondre è tous ceux qui avalent recours à ses lu- 
mières. Sa modestie égalait son savoir. Voici k ce 
siyet deux anecdotes que nous empruntons à Con- 
dorcet : Un jeune officier de marine, cbereliant 
peut-être à l'embarrasser, lu! fit un jour une ques- 
tion « Je n'en sais rien » fut dans cette circons- 
tance comme dans bien d'autres la réponse dn 
philosophe : « A quoi sert donc d'être de l'Acadé- 
mie? » dit le jeune homme. Un instant après, 
interrogé lui-même , Il se perdait dans des ré- 
ponses vaguea qui décelaient son ignorance : 
<« Monsieur, lui dit alors Duhamel, vous voyez 
è quoi il sert d'être de l'Académie : c est à ne 
parier que de ce qu'on sait. « Pendant son séjour 
è Toulon en qualité d'inspecteur de la marine, 
Duhamel proposa quelques innovations, qu'il 
croyait utiles; elles furent rejetées par tous ceux 
qu'il consulta, et Duhamel sentit que le moment 
de tes établir n'était pas venu. Peu de temps 
après, de Maurepas lui demanda son avis, sur 
un mémoire envoyé de Toulon, où un de ceux 
qui avaient combattu Duhamel présentait les 
mêmes projets, mais comme s'ils eussent été son 
ouvrage : « Monseigneur, dit Duhamel au mi- 
nistre, il faut faire exécuter ce qu'on vous pro- 
pose; mais laissons-en l'honneur à Tauteur dn 
mémoire : pourvu que le bien se fasse, il im- 
porte peu qu'un autre ou moi ayons la (^olre. » 
On a de Duhamel : Traité de la Fabrique des 
Manœuvres , ou Vart de la corderie perfec- 
tionnée; Paris, 1747, in-4* ; seconde édition,avee 
un supplément, Paris, 1769, 2 parties en un 
vol. ln-4*; — Traité de la Culture des Terres 
suivant les principes de M, Tulle; Paris, 
1750-1762, 6 vol. în-l2; — Éléments de F Ar- 
chitecture Navale^ ou traité pratique de la 
construction des vaisseaux; Paris, 1752, 
in-4'»; — Avis pour le transport par mer des 
arbres, des plantes; Paris, 1753, in-12; — 
Traité de la Conservation des Grains, et en 
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particulier du froment; Paris» 1753, in-12; 
troisième édition , avec des supplément , Paris, 
17C8-I77I, 2 vol. in-12; — Traité des arbres 
et arbustes qui se cultivent en France en 
pleine terre; Paris, 17ô&, 2 vol. in-4''. En sa 
qualité dMnspecteur de la marine, Duhamel avait 
été amené à rechercher tout ce qui concernait la 
culture et la conservation des bois propres aux 
constructions navales. Il en était ensuite venu à 
s'occuper des plantes et des arbustes qui pou- 
vaient supporter le climat de la France. C'est 
ainsi qu*il fit connaître en Europe un grand 
nombre d'espèces américaines. Les espèces et 
les variétés énumérées par Duhamel, au nombre 
de plus de mille, sont rangées par ordre alpha- 
bétique, suivant leur nom latin générique. L'au- 
teur prit pour base de son ouvrage la nomen- 
clature de Tournefort. On doit regretter qu'il 
n'ait pas adopté la nomenclature de Linné, 
dont le Species Plantarum avait paru deux 
ans auparavant; mais peut-être Duhamel n'é- 
tatt-il pas assez dassificateur pour comprendra 
le mérite transcendant de ce dernier ouvrage ; 
— De la Physique des Arbres; I7S8, 2 vol. 
ln-4° : c'est le cher-d*œuvre de Duhamel ; il y 
a réuni tout ce qu'avaient dit avant lui sur 
cette matière Malphighi, Grew, Haies et Bon- 
net, ainsi que ses observations et ses remar- 
ques particulières. Le grand mérite de cet ou- 
vrage consiste dans des détails concernant la 
structure , l'analomie et la physiologie des plan- 
tes; — Des Semis et Plantations des Arbres 
et de la Culture; Paris, 1760, in-4**: moins 
remarquable au point de vue de la science que 
le précédent , ce traité est peut-être d'une uti- 
lité pratique plus grande encore; c'est une 
mine d'observations et de préceptes justes et 
applicables. Il Tant en dire autant des deux 
traités publiés quelques années après sur le 
même SiV^ei sous ces titres : De l'Exploitation 
des Bois, ou moyen de tirer parti des taillis, 
demi-futayes, et hautes futayes ; Paris, 1764, 
2 vol. in-4<*; — Du Transport, de la Conser- 
vation et de la Force des Bois; Paris, 1767, 
in-4'' ; — Moyens de conserver la santé aux 
équipages des vaiueaux; Paris, 17^9, in- 12; 
— - Eléments de V Agriculture ; Paris, 1762, 
2 vol. in- 12; — Histoire d'un insecte qui dé- 
vore les grains de VAngoumois ; Paris, 1752, 
in- 12; — Traité de la Garance et de sa cul- 
ture; Paris, 1765, in.4*»i — Traité des Arbres 
fruitiers ; Paris, 1768, 2 vol. grand in -4", ornés 
de près de deux cents plandies en taille-douce, 
dessinées et gravées d'après nature, par les 
meilleurs artistes ; — VArt du Charbonnier ; 
Paris, 1760, in-fol. ; — VArt des Ancres par 
if. de téavmur avec des nptes et des addi- 
tions; Paris, 1761, in-foL; — VArt de VÊpin- 
glier par M. de Réaumur, avec des addi- 
tions ; Par». 1761, in-fol.; _ VArt du Cirier; 
Paris, 1762, in-fol. , — VArt du Cartier; Pa- 
ris, 1762, in-fol.; — VArt défaire des Enclth 



mes; Paris, 1763, in-fol.; -- VArt du Tuilier 
et du briquetier ; Paris, 1763, in-fol. ; — VArt 
de Bajfiner le Sucre; Paris, 1764, hi-rol.; — 
VArt du Drapier; Paris, 1765, In-fol. ; — VArt 
du Couvreur ;Piirii, 1765, tn-fol. ; — VArt de 
fabriquer les tt^As façon de Turquie; Pa- 
ris, 1766, in-fol.; — VArt de friser ou de ra- 
tiner les étqffes de laine; Paris, 1766, In-foL; 

— VArt du Serrurier; Paris, 1767, In-fol.; 

— VArt de réduire le fil defir; Paris, 1769, 
in-fol.; — VArt du Savonnier; Paris, 1774, 
în-fol. ; — VArt de faire VAnMon ; Paris, 
1775, in-fol. ; — Traité général des Pèches 
maritimes, des rivières, et des étangs; Paris, 
1769-1782, 3 vol. in-fol; —un grand nombre 
de mémoires dans le Recueil de,V Académie des 
Sciences, de 1728 à 1781. 

Condorcet, Êloç€ dêDuhamtL * DnetsarU , Slèeiiu 
UUérairei. « Gavter, UUt, det Setmeêi notur., t. V. 

DirHAN {CharleS'GUles), Httératear fran- 
çais, né à Jandun (Champagne ), le 14 mars 
1685, mort & fieriin, le 3 janvier 1746. Conduit 
en bas ftge à Berlin, où son père s*était retiré 
pour professer librement la religion protestante. 
Il servit quelque temps dans l'armée pnisiemie, 
devint précepteur du prince royal de Prusse (de- 
puis Frédéric II), et partagea la disgrftoe dont le 
jeune prince fut l'objet de la part de son père. 
A Tavénement de Frédéric, Il fut nommé con- 
seiller privé aux affaires étrangères. Duhan 
faisait partie de l'Académie de Beriin. 11 a laissé 
en manuscrit des Essais de Littérature et 
d'Histoire. 

Forroey, Éloge de Duhan, dans la îfouvétU BIbUotk. 
Germanique, t. V, s* part « Frédérie II, Carrtsp. 

DVHAïf (Laurent), philosophe français, né 
à Chartres, vers 1656, morte Verdun, en 1726. 
Après avoir professé pendant près de trente ans 
la philosophie au collège du Plessis , Û devint 
grand-vicaire de l'évèque d'Aotun, chanoine 
de l'église de Chartres, puis de celle de Verdun. 
On a de lui : Philosophus in utramque par- 
tem; Paris, 1694, in-12. Cet ouvrage, très-ré- 
pandu dans les écoles, a en de nombreuses édi - 
tions. 

Horérl, €rand Dietionuaire MsiaHgm, 
DCiiAimSBT (Madame). Voy. Haitsset (Du). 
niJHBM (Pierre- Joseph), homme politique 
français, né à Lille, en 1760, mort à Mayenee, en 
octobre 1807. Il exerçait à Lille, avec quelque 
succès, la profession de médecin lorsque ses con- 
citoyens lui conférèrent le titre de juge de paix. 
Les électeurs de Douai le choisirent, en 1 79 1 , pour 
leur représentant ài'Assemnlée législative. Il s*y 
fit remarquer par ses opinions républicaines, et 
vota oonstammentavec les membres de Textrème 
gauche. Réélu à la Convention nationale, il alla 
siéger parmi les membres qui formaient le parti 
de la Montagne. Dans le procès de Louis XVI , 
il s'opposa à ce qu'on accordât un coniteil à l'ac- 
cusé, attaqua vivement les partisans de l'ajour- 
nement et de l'appel au peuple, et vota la mort 
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sans sursis. Le 8 mars 1793, il proposa des ine- 
anres de rigueur contre les journaux » et de- 
manda que les députés joomaUstes fussent ex- 
pulsés de rassemblée; mais la Convention passa 
à l'ordre du jour sur sa proposition. Il reprit la 
parole dans la discussion sur Torganisatiou du 
tribunal criminel extraordinaire, et s*opposa 
rainement à ce qu'on y admit des jurés. Il con- 
tribua» le 31 mai, au triomphe de la Montagne 
sur la Gironde, et fut envoyé peu de temps 
après en mission à Tarmée du nord, où il se 
rendit coupable de quelques abus d*autorilé. 11 
s'était dès lors attaché au parti de Danton. A 
son retour, il figura dans le procès des giron- 
dios parmi les témoins à diarge: plus tard, 
iors du scrutin épuratoire, au club des Jacobins, 
Robespierre le fit exclure de cette société. Ses 
liaisons avec les dantonistes devaient naturel- 
lement le placer, au 9 thermidor, parmi les 
adversaires de Bobespîenre. Mais il fut le 
premier des montagnards qui manifestèrent 
leurs regrets de la part qu'ils avaient prine à 
cette journée. A la tribune de la Convention, 
comme à celle des Jacobins, il combattit 
avec vigueur la réaction thermidorienne. Dé- 
noncé par Legendre, pour avoir entretenu des 
correspondances avec les jacobins du midi, 
il fut décrété d*accusation à la suite du mouve- 
ment insurrectionnel du 12 germinal an lu 
( i*' avril 1795 ), et conduit à la tour de Ham, 
puis transféré, avec Chasles et Choudieu, au 
château de Sedan , d'où l'amnistie du 4 brumaire 
an iT le fit sortir. Il reprit alors l'exercice de 
sa première profession, obtint plus tard la place 
de médecin en chef de l'hôpital de Mayence, et 
la conserva jusqu'à la mort. 

Thiera, Ui$t. d9 ta Mevolution fr. — P9UU Biog. 
Conventionrulle, — Cal. kUt, de» ConteMp. 

DUHBSMB ( Philippe-Guillaume, comte) , 
général français, né à Bourgneuf ( Bourgogne), 
le 7 juillet 1766, massacré le 18 juin 1815. 
Il était fils d'un notaire, et entra au service avec 
le (;rade de capitaine dans le V bataillon de 
Sa6ne-et- Loire. Il servit sous Dumouriez, qui lui 
confia te commandement de la place de Rure- 
monde, et prit part à l'affaire de Villeneuve, on il 
déploya le plus grand courage. Voyant qu'une 
position, dont Ils avaient chassé l'ennemi la 
veille, allait leur être enlevée, les grenadiers 
français découragés commençaient à quitter leurs 
rangs, Duhesme, quoique grièvement blessé, 
Toulut tenter un dernier effort : épuisé par le 
sang qu'il avait perdu, et ne pouvant se tenir de- 
bout, il mit un genou en terre, et présenta la 
pointe de ibn sabre aux fuyards. A la vue de 
leur chef couvert de sang, les grenadiers s'é- 
lancèrent de nouveau au combat, et firent 
bientôt oublier par une victoire éclatante un 
moment d'hésitation. Ce brillant fait d*armes , qui 
eut les représentants du peuple pour témoins, va- 
lot (1793) à Duhesme le brevet de général de bri* 
gide. Guéri de ses blessâtes, il reprit La Capelle, 



qu'il sut conserver malgré les efforts de Teuncmi. 
Ce fùtsurtoutà Grandjean qu'il rendltle plusécla- 
tant service. Accablé par le nombre, un régiment 
français, chargé de défendre une position très- 
importante, commençait à tnttre en retraite. A la 
vue d'un mouvement qui, livrant passage à Ten- 
nemi, devait nécessairement compromettre le sa- 
lut de Tarmée, Duhesme descend de clieval, 
s'empare du Aisil d'un soldat, se jette résolu- 
ment k la tète des siens, qui ramenés par lui au 
combat reprennent bientôt leur position. Après 
avoir concouru à l'investissement de Charlerol 
ainsi qu'à la bataille de Fleurus, où il contribua à 
mettre en déroute l'aile droite des Aulricliiens, 
il succéda à Kléber dans rinvestissemcnt de la 
ville de Maastricht. Élevé au grade de général 
de division (8 novembre 1794), il passa à l'ar- 
mée des côtes de Brest, et fit sous Hoche la 
guerre de la Vendée. Étant retourné à l'armée du 
Rhin, il se fit remarquer à l'affaire d'Ohermodlin- 
gen,au passage du Lecli, k la bataille de Bibcrach 
(1796), enfin,àcellede Schussenvied. Chargé ( 20 
avril 1797) du commandement des troupes qui 
devaient passer le Rhin dans la direction de Diers- 
belm, ir venait de s'emparer do village, lorsqu'un 
renfort considérable arriva à l'ennemi et mit sa 
division dans le plus grand péril. Ceriain que 
le moindre retard, la moindre hésitation pou- 
vait tout perdre, il ordonna à un tamlwur de 
battre ta cliarge. Le tambour obéissait à cet 
ordre, lorsqu'il tomba mortellement frapi»é d'une 
balle; Duhe>me aus.Mlôt, malgré une grave 
blessure qu'il avait reçue à la rnatn, ramasse la 
caisse, et bat la change avec la garde de son épée. 
A sa vue, les Français se rallient, fondrnt sur 
l'ennemi, qui bientôt, malgré sa suiiériorité numé- 
rique, est mis en déroute. Duhesme fut chargé 
de présenter au Directoire les drapeaux conquis 
pat* rarmée de Rhin et Moselle en 1798. il 
passa à celle de Rome, s'empara de Cività del 
Tronic, de Pescara, d'Iscrnia, et contribua puis- 
samment à la conquête de Naples. L'onlre qu'il 
établit dans son armée , la juste sévérité qu'il 
déploya contre trois de ses soldats convaincus 
de pillage , décidèrent les villes de Troya , de 
Lucera et de Barino k se rendre, enveloppé 
dans la disgrâce de Championnet, il fui destitué 
le 16 mars t799; mais bientôt, réintégré dans 
son grade (23 juin suivant), il fut appelé au 
commandement de l'armée des Alpes, et s'em- 
para successivement de Suze, de Rivoli et de Sa- 
vigliano. Après on congé de convalescence, il 
passa à l'armée de réserve, et culbuta les Autri- 
chiens k Lodi. Incorporé dans l'armée gallo- tntave 
(janvier 1800), bientôt appelée en Allemagne, il 
contribua, sons Augereau, aux victoires rempor- 
tées à Burg-Eberach, k Bamberg et à Forclieim. 
Duhesme fut nommé grand-officier de la Légion 
d'Honneur en 1804. Il entre en Espagne en 
1808, à ta tète d*un corps d*armée, et montra 
le plus grand courage à Lobr^at ainsi qu'à 
toutes le^ aflUres qui eurent lieu en Cata- 
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logne. Nommé ooromandaBt de cette pro- 
▼ince, fl eo tnt rappelé (1810; sous le prétexte 
qu*il y avait toléré certains alms. Rentré en 
France, il tomba dans la disgrAoe de Tempe- 
reur.etil y resta jnsqa'en 1814, époqne à laquelle 
napoléon lui conféra le titre de comte de l'em- 
pire , avec le commandement d'une divi- 
sion du corps d'armée du duc de Bellune. Pen- 
dant la campagne de France, les combats livrés 
à Montereau et an pont de Dalencourt le mirent 
de nouveau à même de déployer les talents et le 
courage dont il avait donné tant de preuves. 
Nommé chevalier de Saint- LooIa (27 juin) et pair 
de France par Louis XVIII, il accepta néanmoins 
au retour de Napoléon le commandement de la 
jeune garde, à la tète de laquelle il combattit à 
Waterloo. Forcé de quitter le champ de bataille, 
par suite des blessures qu'il avait reçues pen- 
dant le combat, il se réfugia dans une maison de 
Genape. Il y Tut surpris sans défense par les hus- 
sards de Brunswick, qui le massacrèrent, pour 
venger la mort du duc de Bmnswick-Oels, leur 
chef. Le nom de Dohesme est gravé sur les ta- 
bles de bronze du palais deVersailles, ainsi que sur 
l'are de triomphe de l'Étoile, o6té nord. Duliesme 
publia en 1806 une brochure intitulée : Précis 
historique de Vïnfanterie légère et de son in- 
fluence dans la tactique. Cet ouvrage , très- 
estimé, a été réimprimé en 1814, sous le titre de: 
Essai sur Vïnfanterie. A. Saczay. 

jtrehivê de ta çumré. 

DU Bovx D'HAITTBRIVB, général vendéen , 
fusillé le 9 janvier 1794. Beau-frère du marquis 
d^Elbée, qui avait épousé sa sœur, Duhoux 
d'Hauterive, qui était capitaine au régiment de 
Carobrésis et chevalier de Saint-Louis, se rendit 
en Vendée, devint membre du conseil militaire 
de l'armée royaliste, et par ses talents mi- 
litaires obtint le brevet do général. Vaincus 
( 8 janvier 1794 ) par les républicains dans llle 
de Noirmoutier, Duhoux, d'Kibéo et plusieurs 
autres chefs vendéens tombèrent au pouvoir de 
leurs ennemis, qui les fusillèrent le lendemain. 

A. S. 

Moniitur imto. da It Janvier tTH. 

DUIPFOPRUOCAR (Gaspard ),célèbre luthier, 
né dans le Tyrol Italien, vers la ftn du quinzième 
siède. Il parcourut d'abord l'Allemagne , puis 
s'établit à Bologne En 1515, François l«r , éUnt 
allé dans cette ville pour y signer le concordat 
avec Léon X, entendit parler des talents de cet 
artiste, et voulut l'attirer en France. Duiiïopru- 
gear accepta les ofTres avantageuses qui lui fu- 
rent faites par le roi ; il vint à Taris , et se retira 
plus tard à Lyon, où il continua de travailler. 
Un portrait giavé en médaillon le représente 
entouré d'instruments , tenant d'une main un 
compas et de l*autre un manche de viole ; ce 
portrait, daté de 1.562, pourrait faire supposer que 
Duiribprugear vivait encore à cette époque. 
Quelques instrumenta sortis des ateliers de ce 
lutliier existent encore entre les ra^ns d'ama- 



teurs curieux de raretés de ce genre ; Clmron en 
a vu plusieurs, dont il a donné la description. 
Semblables par la forme à ceux que l'on voit 
dans les tableaux de Paul Véronèse, ces instru- 
ments sont aussi remarquables par la beauté da 
travail que par la qualité de leur son. On cite 
entre antres une basse de viole qui a appartenu 
an spirituel auteur de la Physiologie du Goût , 
Brillât-Savarin, et une taille de viole sur la tou- 
che de laquelle on Ht cette ingénieuse devise : 

ytva /ki in tfflvU, ntm dmra oecùa seemri ; 
Dum vtxi, taeui : wtortua, dmtf eano. 

Dteudonné Dbiwe-Baroii. 

Fétu, BioçrapMê wniv^rtêttê dêâ: Mutteiens, — Cu- 
UMIlaze, Chapëlh-Utui^uê des rol$ d9 France. 

DCIGKR AN (Patrick), Jurisconsulte irlandais, 
né en 1735, mort en 1816. Il étudia à Dublin, 
et débuta au barreau en 1767. Il remplit ensuite 
diverses fonctMms judiciaires : il fut avocat 
général du roi en 1795, puis juge de la cour 
des prérogatives. Membre du pariement irian- 
dais dès 1793, il se montra partisan très^iro- 
noncé de l'Union, et siégea toujours sur les trancs 
ministériels. Aussi fut-il en butte à toutes les hai- 
nes des partis opposés. En 1805 il se prononça 
pour la suspension de Vhabeas corpus iriandais; 
mais il combattit le bill d'extension des f)ranclii- 
ses de l'Églisecatholique d'Irlande. Il laissa, outre 
un poème latin intitulé: Lachrymxaeademicx^ 
ouvrage de sa jeunesse, quelques écrits de cir- 
constance, parmi lesquels : An Address to the 
Nobility and Gentry of Jreland. 

Rose, New biog, DM. 

DUILIUS (il/arctC5), homme d'État romain, 
vivait vers 450 avant J.-G. Il appartenait à une 
maison flébéienne (gens Duilia), JLe caractère 
plébéien de la gens Duilia est assez attesté 
par ce fait, que Marcus Duilius fut tribun du 
peuple, et par une assertion expresse de De- 
nys d'Halicamasse. D'après cet historien, le dé- 
cemvir Bufus Duilius et deux de ses collègues 
étaient plébéiens. Marcus Duilius fut élu tribun 
du peuple en 471, l'année même où les élections 
des tribuns se firent pour la première fois dans 
les comices des tribus. L'année suivante, Marcus 
Duilius et son collègue C. Sicinus traduisirent 
devant l'assemblée du peuple Appius Glaudius 
Sabinus, consul sortant de charge, pour la vio- 
lente opposition qu'il avait faite à la loi agraire 
do Sp. Cassius. Vingt-deux aps plus tard, quand 
le peuple fut opprimé par les décemvirs, Marcus 
Duilius défendit avec vigueur les libertés publi- 
ques. Par son conseil, le peuple se retira sur le 
mont Sacré , démarche décisive qui amena la 
chute des décemvirs. Après cette révolution, 
Duilius et Sicinus furent élus tribuns pour la 
seconde fois. Le premier fit aussitôt décréter la 
création de deux consuls avec appel au i>eiiple. 
Bientôt après, il fut décidé, sur sa proposition « 
que laisser le peuple sans tribuns et créer «le^ 
magistrats sans appel serait un crime puni de:; 
verges et de la liache. Après avoir garanti |Kir 
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ces iostitDtioiis énergiques la liberté des citoyens, 
Dailfns ftrt le premier à mettre on IVein à la 
réaction démocratique , et il antta les repré- 
sailles que le peuple exerçait sur l'oKgarciiie 
abatfne. Il empêcha aassi ses oollègoes de oon- 
ser?er l'année suiTsnte l'espèce de dictatore que 
les éréneme&ts leur ayaient conférée. 
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Tlte-UTe« If, M. Cl; III. n.M.M.ti. — Dlo4ore. 
Xi, 6S. - Denys dUaliearDaue. XI, 46. - aoéron , De 
JtepMft/ica, II, u. 

DVILIU8 ( Caius on Nepos ) appartenait à 
la même fkmiUe qoe le précédent il fut consnl 
avec G. Corn. Sci|ào Asina, l'an de Rome 493, le 
5* de la première guerre panique, 261 ans ayant 
J.-C. Alors les Romains, qui iHspotaient aux 
CartliBginois la Sîdle, ayaient résolu de créer 
une flotte. Un yaisseau africain échoué sur les 
cfttes d*Ita]ie leur seryit de modèle, et pendant 
qu'au riyage s'exerçaient des rameurs assis sur 
des bancs, comme à laehloanne, 120 yaisseaux 
ou 160, sdon Florus (II, 1 ), furent en deux 
mois construits et lancés à la mer. Sdpion, dé- 
signé par le sort au commandement de cette 
flotte, partit le premier ayec 17 yaisseaux. 
Mais attiré dans une embuscade, il fbt pris et 
enyoyé à Carthage. Duilius alla le remplacer. 
La flotte romaine rencontra celle des Cartha- 
gînots sur la eôte septentrionale de la Sicile , à 
la hauteur de Myles : le combat s'engagea d'a- 
bord ayec tous les désayantages préyus par les 
Romains. Ceux-ci, ne pouyant riyaliser d'habi- 
leté ayec leurs ennemis, ayaient armé leurs 
galères de crampons ou mains de Ter appelées 
corbeaux {eorvi). Quel dut être l'étonnement 
des Carthaginois quand ces roachmes incon- 
nues, s'abaissant tout à coup, accrochèrent leurs 
yaisseaux et les forcèrent à subir l'abordage? 
Ils se défendirent mal dans une lutte si impré> 
yue; leur flotte fut dispersée. Ils perdirent 9,000 
hommes tués, 9,000 prisonniers; 13 ou 14 ga- 
lères forent coulées à fond , 31 ou 80, selon 
quelques historiens, tombèrent au pouyoir des 
yainqoeurs. Duilius, ayant rejoint l'année de 
terre, déliyra Ségeste, sur la côte occidentale 
de lUe, battit les Carttiaginois et prit dans l'in- 
térieur do pays Maeella , sans qu'Amilcar, leur 
général, osât s'y opposer. Jamais yietoire n'ayait 
causé tant de joie aux Romams. Pour en per- 
pétoer le souyenir. Us firent frapper des mé» 
dailles et éleyer dans Rome une colonne ros« 
traie, en marbre Uanc, ayec une inscription 
désignant le nombre des yaisseaux ennemis pris 
oo coulés à fond et les sommes acquises au 
trésor public. Duilius obtint le triomphe nayal : 
c'était la première fois qu'on l'accordait à Rome. 
Depuis, chaque fois qu'il soopait en yille, Il re- 
yenait ches lui entouré d'hommes portant des 
flambeaux et précédé par des joueurs de flûte. 
Oo ne peut assurer si cet honneur fut décerné 
oo toléré par le sénat : quoi qu'il en soit, Dui- 
Rns tant qu'il yéeut pot en jouir sans obstacle; 
car tous les Romains yoyaient ayec orgueil se 



renooyeler chaque jour le aouycnlr de la pre- 
mière yietoire que la république eftt remportée 
sur mer. 

La Ux Duiiia, qd porte son nom , hiterdit 
llnhoroation des morts dans l'mtérieur de la 
yille, et n'excepte de cette défense qoe les yes- 
tales, exception qui dans la soite Ait éteadoc 
aux empereurs. [J?iicf. da G. du M.] 

norai. II. t. - OroM, ly, 7. ~ ZoMnt, yiii, is. tl, 
^ Avdlm yietor. Dm rir. llliifC., tt. — Polybe, I, il. 

— PrMUn, Jtr«taff., lU S i lU , t. - DIodora, XXIll. * 
Pltee, l/M. 19aL, XXXiy. S. 

OUILIBA (Folio os). Kof. FàTIO. 

DUUBOVEtt OU DUSBOOfttt (IHerre ni), 
dironiqueur allemand, yiyait dans la première 
moitié du quatorzième siècle. Il écriyit un oo- 
yrage intitulé : Méstoria Prussix atque Ordinis 
TeiUonicif qui s'étend de 1190 à 1326, et qu'un 
anonyme a continuée j usqu'à i 4 35, ayec des notes 
et dissertations. Cette continuatioo et la chro- 
nique primitiye ont été publiées par Hartknoch, 
à léna, 1679, in-A**. Il existe une traduction de 
l'ceuyre de Duisbourg, en yers allemands, par Jé- 
roschinus : elle a été continuée à son tour jusqu'à 
1394 parWigard de Marbourg. 
Fabrielot, BM. med, mt tnf. AStat, 

DrisiNG {Jean)^ philosophe allemand, né 
à Brème, le 26 août 1683 , mort le 1*'' janvier 
1730. U étudia à Marbourg, où il fut appelé 4 
une chaire de métaphysique et de logique. Ses 
ouvrages sont : De Mente humana; Mar- 
bourg, 1710-1723; — De Omniprxsentia 
Dei; ibid., 1711, in-4*; — De Independen- 
tia Dei; ibid., 1712, in-4*; — De Divinitate 
Sanclx Scnpturx; iWd., 1713, in-4*;— De 
Bxistentia Dei; ibid., 1715, te4'»; — De Im- 
mortalUate mentis; ibid., 1715, in^« ; — De 
Providentia Deiactuali; IWd., 1717, in-4'» ; — 
De Juititia vindicatlva Dei naturaii; fliid., 
1723, in-4"; —De Helatione inter Deum et 
Aomi)icw;ibid., 1723, in-4»; — De Veracitate 
Dei; ibid., 1725, in-4» ; — De Intellectu Dei; 
ibid., 1725, in-4''. 
Slrleder, Hets. Gel.-G^$ek, 

DVisiRG (Justin-Gérard), médecin alle- 
mand,néàBerlebonrg,le4roal 1705, mort le 13 
février 1761 . Il étudia à léna, en 1724, y fut reçu 
docteur en 1728, et après avoir complété à Stras- 
bourg ses connaissances médicales, fbt nommé 
professeur de médecine à Marbourg en 1730* et 
de physique en 1748. Ses ouvrages sont : De 
Morbo intemperiei; ïéna, 1728, ln-4«'; — I>e 
Catarrho sftffocativo; Marbourg, l734,in-4«; 

— De Apoplexia; IWd., 1748, ln-4*; — De 
Methùdo medendi febres intermittentes ter- 
tianas; ibid., 1753, in-4»; — De Uxmoptysi; 
ibid., 1754, 10-4». 

Strieder, Hê**, Gel.Gêick, 

* DVi8iN« ( Henri'Otto) , jnrisconsolte alle- 
mand, né à Marbourg, le 24 janvier 1719, mort 
le 15 septembre 1781. Il étudia dans sa vtUe na- 
tale , pois à Leyde et à Utredit. Il M nommé 
professeur d'histoire et d^éloqoence à Marbourg 
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«n 1744, troisièine professeur en 1760, docteur 
en théologie en 17 58, et <u>Dsenier oonsistorial 
en 1778. Ses principaux ouvrages sont : Grotiusy 
von der WahrheUder christichen Religion, in 
dos Deutchef ûhersetU (Grotius, De la Vérité de 
la Religion chrétienne , traduit en allemand ) , 
anonyme; Marbourg, 1748, in-8°; — Dispu- 
tatio de textu ïrenwigrxco; ibîd., 1747, in-4'»; 

— Dispuiatio de versione Jrenœi latina; 
ibid , 1747, in-4*; — De Fide JrjLlii Cxsaris 
duhia; ibid., 1748, m-4"; — Proàlemata, du- 
bia , objectiones contra et eirca Religionem 
christianam et doctrinam reformatx Ecèîe- 
$ix, anonyme; Marbourg, 1754, in-8^. 

Strfrdcr, Ile»». Oei.-Ge*ch. 

D v I SM A B& VAN XwiST ( i4 Ibert-Jocqttes ) , 
jurisconsulte hollandais, néen 1774,morten 1820. 
Il professa le droit à l'uniTersité de Groningue, 
et publia des Dissertations sar la jurisprudence, 
parmi lesquelles on a remarqué : Du privilège 
de la femme touchant la répétition de sa dot; 
1793 . — j)e la sagesse du législateur; 1802 ; 

— Sur la promulgation du Code Napoléon en 
Hollande; 1809. 

Diet. biog. et pittoresque ( Almé^André ). 

DVissoR. Voyez Donjon. 

oviTBif (Jean ) , peintre. hollandais, né à 
Gonda,cn 1600, mort en 1649. Il était élève de 
Yautier Crabeth. « Jean Duiven, dit Descamps, 
acquit de la réputation à peindre le portrait; il 
fit sa fortune en peignant un moine franciscain, 
nommé le Père Sempiternel :il ne fut presque 
employé depuis qu'à en faire des copies, qu'il 
Tendit fort cher. » 

DesutDpa, F^iei des Peintres Hollandais^ etc. 

*DiTJABDi!i ( Dauphine ), poète provençale, 
Tivait vers le milieu du seixièroe siècle. Ses opus- 
cules se trouvent disséminés dans les recueils du 
temps. Quelques sonnets de sa façon se lisent 
dans les Œuvres de J. du Bellay. M. G. 

U Croix du Mafoe, BibU franc. 

Dr JARDIN ( Karl), peintre hollandais, né à 
Amsterdam, vers 1640, mort à Venise, le 20 no- 
vembre 1678. Il eutpour maître Nicolas Berghem, 
et devint sans contredit le meilleur élève de cet 
excellent peintre. Le fond du caractère de Du- 
jardin était une certaine mobilité. Très- jeune en- 
core, il quitta Berghem, et vint en France; puis 
il retourna dans son pays , et partit pour Rome, 
où il se livra avec une é^e ardeur à Tétude et 
au plaisir. Digardin devint un des plus joyeux 
compagnons de la bande académique, dans la- 
quelle il portait le nom de Barbé de Bouc. Ses 
tableaux furent bientôt recherchés par les Ita- 
liens et estimés au-dessus de ceux de la plupart 
de ses compatriotes; mais son inconstance Tem- 
pécha de profiter des grands avantages qu'il 
trouvait à Rome; et sans aucun motif connu, 
a prit la rouie de France pour retourner à Ams- 
terdam. En passant à Lyon , il trouva quelques 
amis qui cherchèrent à l'y fixer, n y fit beau- 
coup de tableaux, qui fiirent généreusement 



payés; mais son gain, quoique considéralile, ne 
suffit point à ses dépenses , excessives; accablé 
de dettes, tourmenté par des créanciers achar- 
nés, il ne trouva d'autra moyen pour hss satis- 
faire que d'épouser son b6tess£, riche à la vérité, 
mais d'un âge plus que mûr. Le remède était 
pire que le mal : Dujardin s'en aperçut bientôt ; 
et, honteux d'un mariage qui le couvrait de ri- 
dicule, il quitta précipitamment Lyon, et revint 
k Amsterdam, où il fut r«çu avec joie. Les ama- 
teurs lui commandèrent de nombreux tableaux, 
dont il fixait à son gré le prix. Dujanlin aurait 
pu mener une vie calme et heureuse s'il n'a- 
vait été marié ; le fôcheux caractère de sa femme 
et le peu de goût qu'il avait pour elle lui ren- 
dirent Amsterdam aussi insupportable que Lyon. 
Pour se soustraire à un supplice de tous les ins- 
tants, il prétexta l'occasion d'acocmpagner Renst 
jusqu'au port du texel pu il allait s'embarquer 
pour Livoume ; mais au lieu de revenir à Ams- 
terdam , il monta sur le même vaisseau que son 
ami, et fit route pour l'Italie. 11 écrivit à sa femme 
qu'il serait bientôt de retour ; mais elle ne le 
revit plus. Arrivé à Rome, Dtyardin reprit son 
ancien train de vie. Il y retrouva ses compa- 
gnons et ses admirateurs. De nouveaux tableaux 
lui procurèrent facilement les moyens de faire 
de grandes dépenses, et lorsque ttenst se pré- 
senta pour le ramener en Hollande , Dujardin, 
sous le prétexte d'études encore à faire et de 
tableaux à finir, laissa partir son ami , le char- 
geant seulement de complimentspour M"** Dujar- 
din. Quelques années après, il quitta Rome 
pour Venise, où l'appelait im négociant hollan- 
dais qui espérait (aire par lui de gros bénéfices ; 
mais le spéculateur fut déçu : au bout de quel- 
ques mois Dujardin tomba malade, et suoconàba à 
la suite d'une indigestion survenue durant sa con- 
valesoence. Il n'avait encore que trente-huit ans, 
et était dans la force de son talent. Le sénat vé- 
nitien, honorant le grand artiste, décréta que 
quoique protestant Dujardin serait enterré dans 
une ^ise catholique et avec une pompe excep- 
tionnelle. Malgré sa vie dissipée, ce peintre a exé- 
cuté de nombreux tableaux. Il a principalement 
représenté des scènes pastorales et «les animaux. 
A la touche et à la couleur de Berghem, son 
maître , il avait su ^jouter une certaine force, 
mêlée de cette suavité qui distingue les grands 
maîtres de l'école italienne. Une lumière vive et 
chaude inonde ses tableaux , anime ses paysages 
et éblouit le spectateur. Ses . compositioBs sont 
simples; quelques figures, quelques animaux 
sur un fbnd largement coloré, en forment com- 
munément le sujet Cependant malgré son aver- 
sion pour les travaux de longue haleine, Du- 
jardin peignit plusieurs tableaux d'histoire avec 
une rare periectioB sous le rapport de la couleur, 
de l'harmonie et de la sûreté de la touche. Tel 
est son beau Calvaire que Ton voit au Musée du 
Louvre. Dans un autre genre, U Charlatan ré- 
unit autant d'admirateurs : c'est certainement 
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vn chef-d'flMiTre d'expression et d^exéctitioii. 
Ce taUeau,de.v«Dii si populaire sous le spirituel 
burin de Boissieu, a été aetieté 20,000 fr. Diûardia 
a ççniré à Teau-forte, ayec one pointe légère et sa- 
Tante, une, suite de.cinqiiante-deu?L sujets de 
paysage et animaux. « L*auteiir dit Soyer, est 
parvenu à donner 4 chaque animal te caractère 
de son espèce et le représente dans sa physio- 
nomie particulière , et cela avec cette correction 
de formes que donne la nature choisie avec dis- 
cemement et scrupuleusement imitée. » Les di- 
verses pièces de cette collection sont signées 
tantôt K. D. L. et Uniài K. D. V. I. feeit, 
avec Tannée de Texécution. Les productions de 
Dujardin sont aussi rares que recherchées. 

A de L. 

DesctiDiM, riês dn Ptbdru hoUandai»^ U. tM. - 
Sojer, dins VSnevelofiedtê det Gens du Monde. 

DUJARDIN {Bénigne), polygraphe français, 
plus connu sous le pseudonyme de Boispréaux, 
vivait an dix-huitième siècle. Entré au conseil 
d'État comme maître des requêtes en 1722, il en 
sortit avant 173S pour nne cause qoi est restée 
inconnue, et il cultiva la littérature, soit comme 
distraction » soit comme moyen d'existence. On 
a delui: i4ii/i-/nii//es, ou lettres à madame 
de.., sur quelques Jugements portés dans 
YAsùée Httéraire de Fréron; Paris, 1734, 
iii-12, avec Seiiius et La Moriière; — La Satyre 
de Pétrone, trad. du latin; Londres, 1742, 2 vol. 
in-12 ; — Histoire de Nicolas Bienzi , cheva- 
lier, trilnin et sénateur de Rome; Paris, 1743, 
in-12; — La Vie de P. Aretin; Là Haye, 1760, 
petitin-12 ; — La double Beauté, roman étran- 
ger; Cantorbéry (Paris) , 1764, in-12; avec Sel- 
lins . — satjfres de M, Rabener, traduct. libre 
de rallcmand ; Paris, 1764, 4 vol. in-12 ; - His- 
toire générale des Provinces-Unies; Paris, 
1757-70, 8 vol, in-4^. 

Qa^j'ard, La France LUtérairt. 

DU J ARDin ( Charles-Antoine ) , écrivafai re- 
ligieux, né vers 1760, à Cliàlons-sur-Sâone, 
mort à Dijon, le 25 décembre 1825. Il éUit pré- 
sident de chambre k la cour royale de Dijon. On 
a de lui : Poésie sacrée pour la célébration 
de Vcjfice divin et des saints mystères , ou 
heures nouvelles selon te rU parUien ; Di- 
jon, 1823, in-12; — Poésie sacrée pour la cé- 
lébration des saints mystères et des /êtes de 
la Vierge; Dijon, 1824, in-12. 

Beachoi. Jommal de la Librairie, 

DUJAiiDisi ( ) , chirurgien (Vaucais, né à 

Neuilly-Saint-Front, en 1738, mort en 1776. U 
fit ses premières études chez les Oratoriens de 
Soissons, et vint les achever à Tuniversité de 
Paris, oà il prit le grade de maître es arts. Après 
avoir faésitS quelque temps sur le choix d'un état, 
il se décida pour la chirurgie. Dès qu'il eut 
terminé sa licence, il se mit à rassembler les 
matériaux d'une histoire de la chirurgie, dont 
il méditait le plan depuis longtemps. Il pu- 
blia cet onvrage sous ce titre : Histoire de la 



Chirurgie, depuis son origine jusqu'à nos 
Jours; Paris, 1774, in-4*. Dujardin n'est pas 
allé plus loin que Celse. Peyrilhe , qui a conti- 
nué l'ouvrage de Dujardin, a laissé lui-même 
son œuvre inachevée. 

Biographie médicale. 

«DVJARDiR-JAiLLT, historien belge, né à 
Bruxelles, le U novembre 1771, mort à Molen^ 
beck-Saint-Jean, en 1847. Après avoir rempli en 
France des fonctions supérieures dans Tadmi- 
nistralion des douanes, il vint reprendre le com- 
merce de librairie de sa mère. On a de lui : 
Bisloire chronologique de Bruxelles et de 
ses habitants , renfermant les révoltes, les 
sièges, les batailles, les tumultes^ et enfin 
tout ce qui est arrivé de remarquable dans 
vette ville ou à ses habitants depuis Vépo- 
que connue de sa fondation jusqu'à présent; 
1790; publié sous le voile de l'anonyme; Bruxel- 
les, in-8** de 64 pages. L'autenr était un chaud 
partisan de van der Noot. F. R. 

u Itibliophile Belge, trtme IV, ptge IK. 

DUJABDIBT (Félix), savsut naturaliste 
français, né à Tours, le 5 avril 1801. l'ils d'un 
horioger et sans fortune, il dut apprendre seul , 
ou à peu près, les diverses sciences à l'enseigne- 
ment desquelles il s'est exercé. De 1827 à 1834 
il fut chargé par Tadministration municipale de 
Tours de cours publics de géométrie et de 
chimie appliquée aui arts; dans le même temps 
il a publié plusieurs travaux géologiques sur la 
louraine, et le premier (1831) il a fait connaître 
le curieux phénomène des puits artésiens rame- 
nant à la surface du sol des grains et des débris 
d'insectes pria à de grandes distances et trans- 
portés par des routes souterraines en suivant 
I lefoad desbassins géologiques. A Tours,en 1833, 
I il a publié au nom de la Société d'Agriculture 
de cette ville une Flore d'Indre-et-Loire, Venu 
i à Paris en 1834, il fit paraître une description 
' géologique de la Touraine et de ses fossiles ; 
mais, engagé par M. Dutrochet k s'adonner pré- 
férablement à des recherches zoologiques, il fit 
aux bords de la Méditerranée et de l'Océan plu- 
sieurs voyages très-fructueux pour la science, 
et publia en 1836 ses curieuses Observations 
sur les Rhizopodes, qu'on avait jusque là classés 
parmi les mollusques céphalopodes, sous le nom 
de Foraminifères, et qu'il rapporta avec raison 
au type des infusoires les plus simples. Il se 
trouva conduit par là à une nouvelle étude des 
infusoires en général, au sujet desquels il com- 
batUt les assertions de M. Ehrenberg, et il ap- 
pela l'attention des naturalistes sur le tissu pri- 
mordial des animaux, qu'il nomma le sarcode. 
Les résultats de ses travaux, hautement appré- 
ciés en Allemagne, ont été consignés dans une sé- 
rie de communications à l'Institut et à la Société 
Philomathique, et surtout dans ses trois ouvra- 
, ges principaux : V Histoire naturelle des Infu- 
I soirts {nki),y Histoire naturelUdes Helmin- 
I thcs (1844) , faisant partie de la collection de? 
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StUtes à Buffon, et dans le Manuel de VObser- 
valeur au microscope ( 1 84 S), doat l'atlas est par- 
tictilièrement riche en faits nouveaux Dujardin, 
qui dès 1834 avait fait connaître le développement 
des ceufs de lacomalule à la base des pinnules 
de ce zoophyte , a ajouté, en 1839, des annota- 
tions très-étendues au III^ volume de Y Histoire 
des Animaux tans Vertèbres de Lamarck. Il a 
publié depuis des Recherches sur le cerveau 
des insectes; Sur Vintelligence des abolies; 
Sur les yeux y sur les trachées et sur plu- 
sieurs points de Vorganisation des animaux 
articulés. Il a enfin apporté des perfection- 
nements importants à l'emploi du microscope, 
particulièrement en ce qui tient au mode d'éclai- 
rage. En 1837 il fit paraître dans la bibliothèque 
du Magasin pittoresque un petit volume in-is, 
intitulé : Promenades d^un Naturaliste, et 
dans les Cent Traités (chci Dubochet et Le- 
chevalier) , trois traités de zoologie. Il fonda 
en 1836 un journal scientifique, sous le titre 
â* Hermès, et le rédigea avec la collaboration 
de MM. Martins, Lemaout et F. Hoefer. Nommé, 
en 1839, professeur de minéralogie et de géo- 
logie à la faculté des sciences de Toulouse, 
M. Dujardin profita de la création de la faculté 
des sciences de Rennes pour revenir à ses études 
de prédilection : il y accepta la chaire de zoo- 
logie. Il est iiiurt le 8 avril 1861, à Parib. 
Doeum, partie, 

DI7JARDIIV. Vopei HoRTO Gabcias. 

DiîJAT* Voyez ÀMBÉRiemL. 

DI7KE (Richard) y théologien et poète an- 
glais, né vers 1655, mort le 10 février 1711. Il 
fit ses premières études à l'école de Westminster, 
sous le docteur Busby , entra comme boursier au 
collège de La Trinité à Cambridge, et fut quelque 
temps précepteur du duc de Richemond. Étant 
entré dans les ordres, il devint successivement 
recteur de Blaby, prébendaire de Gloc^ster, 
chapelain de la reine Anne et vicaire de Witney 
(comté d^Oxford ). Il mourut peu de temps après 
avoir obtenu cette dernière place. En sortant de 
l'université, Duke se lia avec les littérateurs les 
plus connus de son temps, et sembla vouloir ri- 
valiser avec eux d'esprit et de licence. Plus tard 
il revint à des pensées plus dignes de son carac- 
tère de prêtre, et II consacra son talent à des 
œuvres de piété. On a de lui un poème politique 
intitulé Review. « Cet ouvrage inachevé, dit 
Johnson, contient quelques vera vigoureux. Il 
ne s'élève pas an-dessus de la médiocrité; et 
on n'y trouve pas beaucoup de choses à louer. » 
On lui doit aussi un recueil de quinze sermons, 
imprimé en 1714, in-8*. 
Chalmen, Gênerai Ho§rapMeàl, Dlctionarg. 

DUKBft ( Charles'Gustave) , général suédois, 
mort le 14 juillet 1732. Il se signala dans les 
guerres qui éclatèrent entre Chartes XII et te tsar 
Pierre le Grand. En 1706, après la bataille de 
Freueustadt, il accompagna en Saxe le roi de 
Suède, à la tète d'un régiment de dragons, amena 



des renforts aucomte deLoewenhauptén LIvonie* 
et assista aux batailles de Lezno et de Pultava. 
A l'issue de cette dernière journée (1709), il fnt 
un de ceux qui décidèrent la capitulation, aux 
termes -de laquelle les Snédola échappés au dé- 
sastre devaient se constituer prisonniers. Rendu 
à la liberté par Menzikoff, il contribua avec 
Stenbock en 1710 à chasser les Danois de la 
Scanie. En 1712 il commanda en qualité de 
lieutenant général un corps de troupes de huit 
mille hommes, envoyé dans l'Ile de Rûgen, et 
fut blessé à l'afTaire de Gadebusch. Il reçut 
ensuite le commandement de Straisund. Son 
entrevue avec Chartes XII fut touchante. 
D'abord parfaitement écouté du prince, quand 
il peignit les maux du pays, il (ht l'objet de 
son courroux en faisant entendre le conseil 
de faire la paix. Cependant il défendit héroïque- 
ment Straisund, décidé à se laisser ensevelir sous 
les ruines de la place plutôt que de se rendre 
sans un ordre positif du roi. Il reçut cet ordre 
le 16 décembre- 1715, et se conduisit en consé- 
quence. Ce fut encore Dukerqui contribua à 
amener la paix entre la Prusse et la Suède , 
le 21 janvier 1720. Ses services lui valurent 
d'être nommé conseiller, comte et feld-maré- 
chal général. 

Bneh et Gruber, Alhf» Ene, — Voltaire, HUt. dé Char" 
les XIU 

DURER (CharleS'Àndré) f énidit allemand, 
né à Unna ( Westphalie), mort le 5 novembre 
1752. Au sortir de ses premières études, à l'école 
communale de Harom, Il se rendit à l'université 
de Praneker, où II eut le savant Perizonius pour 
professeur. A trente ans Jl obtint le titre de doc- 
teur à Herbom, d'où il se rendit en 1 704 ou 1 705, 
pour devenir second professeur, à l'école de La 
Haye. Il débuta dans le monde savant par une 
lettre sur le fleuve Oaxès, insérée par Hesselius 
dans son édition de Vibius Sequester , Rotterdam, 
171 1, et dans celle du même ouvrage par Ober- 
lin, Strasbourg, 1778. En 1711 Dukcr fit paraître 
une œuvre de critique intitulée : Opuscula varia 
delatittitatejurisconsultorum veterum, réim- 
primée en 1761 : on y trouve avec des ap- 
préciations et des notes de l'auteur, les opinions 
contradictoires de Laurent Yalla, Floride, Alciat, 
' et Jacques Cappel sur le latin des vieux juriscon- 
sultes. Pour se conformer au vœu de Perizonius, 
Duker publia dans les tomes VII et VIII des Mis- 
cellanex Observationes du monde savant un ma- 
nuscrit de ce maître sur Pomiwnins Mêla. A la 
mort de Perizonius, qui eut pour successeur k 
Leyde Burman, alors professear d'éloqnedce 
et d'histoire à Utrecht, Duker fut avec Draken- 
borch un de ceux qui remplacèrent Bnrmann. 
Le 28 mai 1716 il ouvrit ses coura par un dis- 
coure latin ayant pour sujet l'Interprétation 
grammaticale des anteura grecs et latins. Ce 
discours, qui fut fort remarqué, se trouve dans 
les Collect. Oral, sélect,, de Kapp, 1734. Après 
dix-huitansde professorat, Duker, dont les nom- 
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breax travaux avaient aflbibli la santé, se retira 
dans une petite yfUe, pour se lïTrer en paix et 
exclusîTement anx études qu'il aimait. Dans 
aea dernières années il perdit presque entiè- 
rement i^ttsage de ses yeux, li vendit alors sa 
bibliothèque, où se trouvaient, enrichis de notes 
maiginaies, la plupart des classiques. U avait 
demandé qu'aucun dlscoun ne fût prononcé 
à son sujet après sa mort, et runivereité d*U- 
trecht avait déféré à ce vœu; mais en 1778 
Sax, alors recteur de cette université, prononça 
réloge de ce trop modeste savant. Outre les ou- 
vragescités, on a de Duker : Florus, eum notis 
integrU SalmaM Freituhemii^ etc.; Leyde, 
1722 et 1744; — Thucydides, De Bello Pelop., 
eum notks H. Stephani, Jo, Uudsoni et Jac. 
Wa$se ; Amsterdam, 1731, in-fol., et 1744 : cette 
édition est considérée comme le chef-d'œuvre de 
Duker; ses notes ont été insérées dans Tédltion 
de Deux-Ponts; — des remarques Kur le Tite- 
JÀvede Drakenhorch; Leyde, 1738; — sur le 
Servius de Burmann; le Virgile du même; 
Amsterdam, 1740; ^ sur le Sué/one d'Oudea- 
dorp; Leyde, 1751; — sur VAriatophane de 
Burgmann-Bergler; Leyde, 1760; —enfin, sur 
les Leges AitioB de Petit; Leyde, 1742. 

Sax, Ouomtut, lUtrar., VI. tes. ~ Encb et Gniber, 
Mlg. £ne, 

DCKKft {Alexandre), trère de Charles-An- 
dfé , traducteur allemand , natif d'Unna ( West- 
phalie), vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lid une traduction latine 
des VtUde^PUtori, etc.,deBellori, reproduite 
dans le Thésaurus Grxcarum Antiquitalum 
de Gronovius, t. XU; .Lejde, 1702, in-fol.; 

— une traduction des Monumenti de Brescia 

de Rubei ; — Brevis ffisloria et descriptio Comi 

urbis, dans le tome 111 du Thésaurus Ital,, 

Leyde, 1704, in-fol. 

Sm. OnoM. hUr,, VI. M. - Bncb et Graber. Alla. 
Ene. 

DrLACou BU LACQ (Jostph), écrivain milî- 
taire savoyard, né à Chamhéry, vers 1706, mort 
à Alexandrie, en 1757. H servit avec distinction 
dans rarméepiémontaise ; mais son caractère em- 
porté lui attira de fréquentes dIsgrAces. On a de 
lui : Théorie nouvelle sur le mécanisme de 
rArlillerie; Paris, 1741, in-4«; — Nouveau 
Systèmed^Artilleriesurmeretsur terre; 1763, 

Diei.èé09.miHo,êtpiU, 

D17LAC. Voy. Alléon. 

DULAC (JeanSaptUte-SotnEB), juriscon- 
sulte français, né à Sahit-Didier (Velay), en 
1728, mort le 2 aoAt 1792. U éUit avocat et con- 
seiller du roi en 1788. Ses principaux ouvrages 
sont : Observations sur Vétat ancien et ac- 
tuel de la province du Forez; 1781, in-8»; 

— Histoire des grands Hommes qu*a pro- 
duiU le Forez; 1781, în-12; — Dictionnaire 
des Questions de Droit, en rapport avec la 
furUprudence des pays de droit écrU; 2 vol. 
ln-4^ 
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^i f? ^' Bomm, de raneiên pou v. du Lanauêdoê. 

DULAWB {Vinemt^FrançoiS'Jean'Noël). 
hydrographe français, né à Dieppe, le 24 dé- 
cembre 1729, mort à Rouen, le 9 septembre 
1805. Appelé en 1750 à la chaire d'hydrocra- 
phie qui venait d'être créée à Rouen, et nommé, 
en 1754, membre de l'Académie de celte ville, 
il se fit connaître par les deux ouvrages suivants : 
leçons de Navigation ; Rouen, 1768, ln-8*; — 
Principes de Navigation, ou abrégé de la 
théorie et de la pratique du pilotage , rédigés 
par ordre du roi pour les écoles d'hydrogra- 
phie; Paris, 1787, mB\ 
Gnlibert, JWm. Moç, gt Utt, de ta Selnê-in/érieurê. 

DULABD ( Paul-Alexandre) , poète français, 
né à Marseille, en 1696, mort le 7 décembre 
1760. Il fut secrétaire de l'Académie de Mar- 
aelHe. On a de lui : Scevola, poème couronné 
aux Jeux Floraux, en 1724; TV)uIouse, 1724, 
in-8* ; — Élégie, couronnée en 1726, par l'A- 
cadémie des Jeux Floraux; Toulouse, 1726, 
in-8*; — La grandeur de Dieu dans les mer- 
veilles de la nature; Paris, 1749, in- 12. 
L'imagination manque dans ce poëme, mais un 
y trouve du savoir. Il a eu plusieure éditions; 
la dernière est de Paris, 1820, in-8» ; — Œu' 
vres diverses ; Amsterdam, 1768, 2 vol. ln-12. 

DewuarU. Siéetes iittérairei. 

DU LAU ( Jean-Marie) , prélat et théologien 
français, né le 30 octobre 1738, massacré, à 
Paris, le 2 septembre 1792. U était agent général 
du clergé, et devint archevêque d'Aries en 1775. 
Nommé député du clergé à l'Assemblée consti- 
tuante, il se prononça contre toutes les lois qui 
tendaient à transfonner en gouvernement cons- 
titutionnel l'antique monarchie française , et se 
déclara surtout contre la constitution civile 
du clergé. Son opposition fut inutile, et le dé- 
signa à la liaine des révolutionnaires. Arrêté 
après le 10 août, et enfermé dans le couvent 
des Carmes de la rue de Vaugirard , il y fut 
massacré, le 2 septembre. On a de Du Lan ; 
Adresse au roi au sujet du décret du 26 mat 
1792 qui prononçait la déportation contre les 
prêtres non assermentés; Paris, 1792, in-8*; 
— Recueil de mandements et lettres pasto- 
rales; Arles, i795,in-4''. Les Œuvres complètes 
de du Lau ont été publiées par Jacques Constant, 
curé de Saiot-Troplûme ; Aries, 1817, 2 vol. 
in-8«. 

Araault, Joiiy., etc.. Biog. nou». det ConUmporaitu, 

DCLAULOY. Voy, IUnoon. 

DVhkVKB{ Jacques- Antoine), arehéologue 
et historien français, né en 1755, à Clermont 
( Auvergne), mort à Paris, le 9 août 1835. Avant 
de commencer sacanière littéraire, il s'adonna 
successivement à Tarchitecture et k la topogra- 
pliie. Ses première écrits furent des critiques sur 
quelques monuments de Paris, principalement sur 
rodéon. Bientôt après il publia divers ouvrages 
ob perçait la haine des abus , des injustices^ des 
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fausses doctrines de Taiiden ordre de choses. 
Telles fareot sa Description de Paris et de 
ses environs, ses SingtUarUés hisloriquesy etp. 
( r* édition, 1786 ). Il rédigeait une Description 
de ta France par provinces , ouvrage savant 
et fait arec soin, lorsque la marche de la révo- 
lution le força d'interrompre ce travail. 11 adopta 
avec chaleur les principes proclamés en 1789, et 
s'associa au mouvement gi'*néral par ses brochures 
et par ses écrits périodiques publiés pendant 
près de trois ans. Constamment attaché au club 
des Jacobins, et nommé, en septembre 1792, à la 
Convention nationale par rassemblée électorale 
du département du Puy-de-Dôme, il vota la 
mort de Louis XVI, sans sursis et sans appel , 
et se rangea cependant parmi les girondins. Le 
3 octobre 1793, lorsque Amar fit son rapport con- 
tre les chefs de ce parti , le nom de Dulaure s*y 
trouva plusieurs fois cité parmi ceux des cons- 
pirateurs ; mais il ne se vit pas sur la liste 
des quarante-et-un députés qui furent décrétés 
d'accusation. Le 30 Amar vint réparer cette 
omission , et le décret d'accusation fut adopté 
sans discussion. Dulaure crut devoir se soustraire 
à ce danger, et se réfugia en Suisse , après s*étre 
tenu caclié pendant près de deux mois à Paris 
et à Saint'Denis. Après le 9 tliermidor, il écrivit 
à la Convention pour lui demander des juges. Le 
manufacturier chez lequel il travaillait lui four- 
nit tous les moyens nécessaires pour rentrer en 
France, il était en chemin pour se rendre à la 
frontière, lorsque les journaux lui apprirent 
qu'un décret le rappelait dans le sein de la Con- 
vention. U fut nommé meml>re do comité d'ins- 
truction publique, le 20 germinal an m (9 avril 
1795), et fut ensuite envoyé en mission dans les 
départements de la Corrèze et de la Dordogne. 
Après la clôture de la session conventionnelle , 
il fut réélu par trois dépai-tements, ceux do 
Puy-de-Dôme, de la Corrèze et de la Dordogne; 
et comme il n'avait pas atteint l'Age de quarante 
ans, il dut être classé dans le Conseil des Cinq 
Cents, où il fut conservé par le sort en germinal 
an V. En germinal an vi , son département le 
nomma député pour la troisième fois. 11 s'occupa 
principalement , pendant qu'il siégea au Corps 
législalif , de travaux sur l'instruction publique. 
Après le 18 brumaire, Dulaure , rentré dans la 
vie privée, renonça à la politique pour repren- 
dre le cours de ses études favorites. U obtint 
néanmoins, en 1808, dans une administra- 
tion financière, une place de sous-chef, qui lui 
était devenne nécessaire par suite de la faillite 
d'un notaire de Paris, dépositaire de toute sa 
fortune. En 18 14, à la première restauration, une 
circulaire, datée du l*''juillet, lui annonça qu'il 
n'était pas conservé dans la nouvelle organisa- 
tkyi. Dulaure se vit alors, dans un flge avancé , 
sans autres ressources que son talent. Il y trouva 
des compensations suffisantes aux rigueurs du 
sort. Ses ouvrages sont nombreux ; presque tous 
se rapportent à Paris , à la France et à la révo« 



; lotion. Le plus Important est son HiUalre ^vUe, 
i physique et morale tftf Parti ; Paris, 1811 , 
I 10 vol. in-8*. ; 3« édit, Paris, 1825, 10vol. iB-12, 
i avectig. et atlas. Cetoavrage, plein de recliercheB 
' curieuses et de faits peu connus, souleva contre 
l'auteurlesattaqueslesplusviolentesdespartisaiis 
de l'ancien régime. Il fout avouer que rarement il 
a montré de l'hnpartialité, et qu'il a accumulé avec 
affectation les accusations encourues par les roU 
et le clergé. Ce n'était point de sa part un caleul 
passionné; mais ses longues persécutions ne 
le disposaient que trop è céder aux influences 
qu'il avait subies dans sa Jeunesse. Noosdterons 
encore parmi les principaux écrits de Dulaure : 
Pogonologie, ou histoire philosophique de la 
barbe; 17^, ^ y ù\ Au- 12;^ Réclamation d'un 
Citoyen contre une nouvelle enceinte de Pa- 
ris, élevée par les fermiers généraux; 1787, 
ln-8*' ; — Liste des noms des drdevant nobles, 
nobles de race, robïns , prélats , financiers , 
intrigants, et de tous les aspirants à la 
noblesse ou escrocs d'icaie, avec des notes sur 
leurs familles; Paris, in-8*; — Étrennes à la 
Noblesse, ou précis historique et critique sur 
V origine des ci-devant ducs, comtes, ba- 
rons, etc., numseigneurs et grandeurs, etc.; 
1790, in-8*'; -^ Des cultes qui ont précédé et 
amené Vidoldtrle et Cadoration des figures 
humaines; 1805, ln-8*; -^ Des Divinités gé- 
nératrices, oti du culte du Phallus chez les 
anciens et les modernes, des cultes du dieu de 
Lampsaque, de Pan,. de Vénus, etc.; 1806, 
in-8*'; Ces deux derniers ouvrages ont été réim- 
primés sous ce titre : Histoire abrégée des dif- 
férents cultes; 2* édit., Paris, 1825, 2 vol. 
in-8^; — Esquisses historiques des princi- 
paux événements de la Révolution française^ 
depuis la convocation des états généraux 
jtuqu^au rétablissement de la maison de Bour- 
bon ; Paris, 1823-1825, 6 vol', ln-8* ; — Histoire 
physique , civile et morale des environs de 
Paris, depuis les premiers temps historiques 
Jusqu'à nos jours; Paris, 1825-1827, 5 voK 
tn-8^ Dulaure rédigea, en 1790, un ouvrage 
dont il ne parut que seize numéros, sous le titre 
de : Évengélistes du jour : il était dirigé con- 
tre les auteurs des Actes des Apôtres ; et du 
1er aoOt 1791 au 25 août 1793, un petit journal 
intitulé : Le Thermomètre du jour, U publia 
dans les Mémoires de la Société royale des 
Antiquaires de France plusieurs disseriations 
sur les Gaulois. Enfin, il a laissé des manuscrits, 
encore inédits. 

Le BsN, DieL encfetop. dé ta France, — Rabbc, Rols- 
lolln, etc., Hiographie univ. et port, dei Contemporatm, 
— Tiillandlrr, notéee tmr Dulaure. 

DrLACiSBMS (André), anatomisteet méde- 
dn français, né à Arles (Provence), mort à 
Paris, le 16 aoôt 1609. Il commença ses éludes 
médicales à Paris , sous L. Duret , et se rendit 
ensuite à Montpellier, où il pariicipa régulière- 
ment aux exercices des écoles , et M. reçu doc- ' 
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teor le 30 juillet 15S3. Remarqué par det leçons 
publiques , faites en français, sur les maladies en 
général , sur la goutte, la lèpre et la syphilis, il 
obtint des provisions de professeur en t5M, et 
succéda à Laurent Joubert. Il remplit les fonc- 
tions de sa charge jusqo*en Tannée 1598, où le 
bruit de sa réputation le fit nommer médecin or- 
dinaire du roi Henri IV. Cinq ans après, Il détint 
premier méilecin de Marie de Médids , et en 
1606 premier médecin du roi. Sur ces entre- 
faites , runiyersité de Montpellier ayant perdu 
son chancelier, il fut élevé à cette dignité, et yo 
son absence, l'emploi fut reropK successivement 
par J. Saporta et par Varandi , avec le titre de 
vice-chancelier. Si l'on en croyait Gui Patin, 
Dulaurens'aorflft passé sa jeunesse à Paris, pris 
ses grades dans la faculté d'Avignon, exeréé la 
médecine à Carc^ssonne , et il aurait été prodoit 
à la <:oor par la comtesse de Tonnerre , dont il 
avait acquis les bonnes grâces. Cette version , 
adoptée par Moréri» est contraire à la réalité des 
faits, ce qui résulte des pièces authentiques con- 
servées aux archives à Montpellier et vérifiées 
par Astruc. Quoi qa'il en soit de ses premiers 
débats, Dnlaurens a mérité par sa position et 
par ses travaux d'être compris au nombre des 
savants les plos distingués de son époque. 
Les places et les dignités contribuèrent à lui 
valoir une telle vogue comme praticien, qu'en 
plusieurs années il ne put trouver un moment 
pour jeter les yeux sur la copie de la traduc- 
tion de ses œuvres. Dévoué à sa famille, il profita 
de Teatime du roi et de l'amitié de la reine pour 
iaire deux de ses frères archevêques. L'un» 
Honoré, obtînt Tardievêché d'Embrun ; l'autre, 
Gaspard, eut celui d'Arles avec l'abbaye de Saint- 
An Iré de Vienne. Un troisi^e devint général des 
Capucins , et le plus jeune , qui se maria , fut 
Gonsdiler au parlement. On a de Dnlaurens : 
Âpologia pro GalenOy et impugnaiio faUœ 
demo7islrationi$ de communicatione vasorum 
tordis in /cE<ii; Tours, 1693, in-S*" : c'est la 
description des vaisseaux cardio-pulmonaires 
chez le fétus. La veine artériense (artère 
palmonaire) communique avec l'aorte, porte 
da sang artériel aux poumons et sert à l'es- 
prit vital; l'artère vemense ( veine polmo* 
naire) envoie aussi aux poumons du sang qu'elle 
reçoit de la veine cave par une grande anasto- 
mose , conduit l'air du poumon au cœur pour le 
rafraîchir, en même temps qu'elle expulse les 
vapeurs qui se forment dans ce dernier organe. 
Cette démonstration était généralement acceptée 
dans les écoles. Simon Piètre ayant avancé que 
le sang qui passe par la communication de la veine 
cave se rend au ventricule gauche do cœur pour 
la génération de Tesprit vital, Dnlaurens revint 
sur la doctrine de Galien , et ajourna Piètre 
devant le tribunal de la vérité, dans un ouvrage 
intitulé : Àdmoniiio ad Simonem Petrxnm , 
necnon Simonis Petrxi censura in admoni- 
tionem Andrese laurentii; Tours, 1593, In^fol.; 



^Historia anaiamiea kumani earparis ei 
sinçfuiarum efw partium; Francfort, 159(», 
1602,1616, 16)7, in-8«; Idem, 1600, grand 
fai-fol.; Paris, 1698 ettOOO, grand in-fol.; 
Hanovre, 1601, in-8*;Lyon, 1605, ln-8* : ces 
deux dernières éditiotts n^oot pas de flgnres. 
L'ouvrage a été publié en français, Paris, 1639- 
1741, in-fol., avec figures : il est divisé en douxe 
livres. Dans le premier, il est traité de la dignité 
de l'homme; de l'excellence, de Totilité et de la 
nécessité de l'anatomie. Les quatre qui suivent 
sont consacrés aux os , en commençant par la 
tête; aux cartilages, ligaments et membranes; 
aux vaisseaux et aux chairs; les autres livres 
traitent des différents orgsnes du corps ; on y 
trouve peu d'observations nouvelles. — De 
Crisibus, liM très ; Francfort, 1596, 1606, 
in-8'';Lyon, 1613, m«<> .explications sur la 
nature des crises, leurs différences, les signes 
qui les annoncent, sur les jours critiques, con- 
formément à la doctrine hippocratique; — 
De Visu , ejusque catuis et effectibus^ 
HM duo; Francfort, 1603, in-8* : préceptes 
hygiéniques dignes de nos meilleurs traités 
spédaux ; — De mirabili ttrumas sanandi vi 
regibus Galliarum christianis divinitus 
concessa : Puis, 1609, in-s®. 11 y a un ample 
récit de' la cérémonie dans laquelle le roi très- 
chrétien touchait les écrouelles , Les œuvres de 
Dulaurens parurent réunies : Operum tomus 
alter, continens scripta therapeutica , nim^ 
rum tractûtumDe Crisibus ; De mirabili stru* 
mas sanandi vi; De nobilUate visus, ejusque 
conservandi ratione ; De Melanckolia ; de Se- 
nectuie; De Morbo articulari; De Lepra; de 
Lue Venerea; annotationes in artem par- 
vam Galeni; Consilia medica; Francfort, 
1621, in-fol. Toutes les oeuvres anatomîques 
et médicales ont été données en français et en 
latin. Il y a deux éditions françaises; la pre- 
mière, exécutée par les soins de Théophile Gelée, 
Paris, 1613, in-fol., réimprimée à Rouen, en , 
1661, est d'une fidélité des plus rigoureuses ; la 
seconde, indiquée comme revue , corrigée et 
augmentée par G. Sauvageon , Paris, 1646, four- 
mille de fautes grossières. Les éditions latines 
sont datées de Rouen, 1560, in-fol.; de Franc- 
fort, 1627, In-fol,; de Paris, 1628, 2 vol. in-4". 
D' Hubert Rodrigoes. 
Cat Pilhi, Lettres ehoMét, 1. 1, lelt. n: — Aotnic, 
Mémoim pour umir à rhMokred* la Foc, de Moni- 
peltUfT. * Hubert Rodrlgueft. NoUee nir Dnlaurens et 
analt/sede sesaufjres; MoDtp., iSVt. 

DrLAUftBNS (louis), théologieu français, 
né à Montpellier, en 1589, mort le l^r juillet 
1671. D'abord ministre de l'église réformée de 
Montpellier, il abjura le calvinisme, entra dans 
les ordres , et se rendit à Paris, où il se fit beau- 
coup de réputation par son talent de prédica- 
teur. Richelieu l'employa à la conversion des 
protestants. En 1649 Dulaurens entra dans la 
congrégation de l'Oratoire. On a de hii : Dispute 
touchant le scMsmeet laséparatUm queLuther 
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et Calvin ont faite de V Église romaine ; Paris, 
1655, in-fol. ; — Triomphé de V Église romaine 
contre ceux de la religion prétendue réfor- 
mée', Paris, 1657, in-12. 

Richard Sinon . Uttru ekoUiet , U !•'. - Richard et 
Olraud, 0i6lioeMgaie $acréé, 

DVLAURBlis (nenri* Joseph), romancier 
li^nçais, né à Doaai, en 1719, mort en 1797. Il 
annonça de bonne heure de rares dispositions , 
et Tut admis à la profession chez les clianoines 
de La Trinité, étant à peine âgé de dix-huit ans. 
Mais bientôt son caractère satirique et la supé- 
riorité de ses talents ayant excité la haine de ses 
confrères, il demanda à passer dans un autre 
couvent, et ne pouyant l'obtenir, il s'enfuit , et 
Tint à Paris se mettre aux gages des libraires. 
Ennemi déclaré des jésuites, il profita du fameux 
ari'ét lancé par le parlement de Paris, en 1761 , 
pour publier contre eux une satire qui eut un 
très-grand débit Toutefois, appréhendant les 
poursuites de la police , il se sauva en Hollande 
le lendemain de la publication, et se rendit à 
Liège et à Francfort, où il vécut misérablement, 
jusqu'à ce qu'ayant été dénoncé à la chambre 
ecclésiastique de Mayence comme auteur de livres 
Irréligieux , il (Ut condamné en 1767 à une pri- 
son perpétuelle, et renfermé dans le couvent de 
Mariabaum, où il mourut Voici le portrait que 
fait de Dulaurens son coUaborateur et ami 
Grouber de Gronbentai : « Dulaurens est gros , 
court, replet; il a l'air plus pesant que l'esprit; 
il n'a rien de piquant à l'extérieur, tout est ca- 
ché ; méfiant, caustique et vindicatif. Il est offi- 
cieux sans être obligeant; vif, turbulent, inquiet 
et hypooondre, souvent même visionnaire; in- 
constant plus qu*uu Français, il forme mille pro- 
jets en un jour, et n'a pas la force^ d'en exécuter 
un seul ; sa vivacité le rend brouillon , mais son 
jgénie est une de ces sources qui jaillissent sans 
cesse ; M>n abondance extrême rend son travail 
inégal et ses idées peu suivies. Il a fait beaucoup 
de vers , dans lesquels on remarque des pensées 
profondes et une poésie sonore. Dans ses nom- 
breuses productions , il se trouve toujours des 
pensées neuves et hardies à côté des trivialités 
les plus basses et au milieu du cynisme le plus 
dégoûtant. » 

Les ouvrages de l'abbé Dulaurens , en Ters et 
en prose , décèlent une imagination dépravée , 
une prodigieuse facilité et un abus déplorable de 
connaissances acquises. On a de lui : Le$ Jéiui' 
tiques ;ïiome (Paris), 1761, in-12 ; avec Grou- 
ber de Groubental. La seconde édition est aug- 
mentée Des Honneurs et de C Oraison funèbre 
du K, P. G. Malagrida, prononcée dans la 
sainte chapelle des Oreillons par le R. P. 
Thunder ten Tronck; jésuite; Rome (Amster- 
dam ) , 1762,4 'D'I^ » -" ^ Balai, poëine héroi- 
comique, en XVIII chants ; Constantinople (Ams- 
terdam) , 1761, in-8* : ce poème fut, dit-on, com- 
posé en une vingtaine de jours; — VArétin, ou 
la Débauche de Vesprit en fait de bon sens ; 



Rome (Amsterdam), 1763, 2 parties in-12; — 
la Chandelle d^Arras, poème héroïque en 
XVm chante; Berne, 1765, Ui-S"; nouvelle édi- 
tion, précédée d'une Aotice sur la vie et les ou- 
vrages de l'auteur, Paris, 1^807 , iD-12 : ce poème 
fut composé en moms de quinze jours. Quel- 
ques exemplau*es portent le titre : Étren- 
; nés aux gens d'église, ou la chandelle d'Ar- 
ras; — Imirte, ou la fille de la nature; 
Berlin ( Hollande ), 1765, in-12; — £e Compère 
Mathieu, ou les bigarrures de Vesprit hu- 
main ; Londres, 1766, 3 vol. in-S»: ce scanda- 
leux roman , outrage perpétuel au bon sens , à 
la morale et à la religion, est un des ouvrages qui 
ont obtenu le plus de succès à la fin du dernier 
siècle et au commencement de celui-ci; — Je 
suis pucelle, histoire véritable; La Haye, 
1767, in-12; — VAnti- Papisme révélé, ou les 
rêves de Panti'papiste : Genève, 1767, in-8°; 
-^ Port^euilte d'un Philosop/ie, ou mélange 
de pièces philosophiques, politiques, criti- 
ques, satiriques et galantes; Cologne, 1770, 
6 vol. in-8*. — Les Œuvres de Dulaurens ont 
été recueillies et publiéesà Bruxelles, 1823, 4 vol. 
in-8». 

Grouber de GroabenUl, Not^ee sur Dulaufétu^ en (été 
de La ChandêUêdfJrriu^é&M, de 1W7. - Rabbe, Bo»- 
Jolln, eto., Bioçr, imio. <r porL dai ConUmporobtu 

DULAVi^BHS , médecin français, frère du 
précédent , né vers 1725, mort à Paris, le 3 mal 
1789. On a de lui : Moyens de rendre Us hô- 
pitaux utiles et de perfectionner la méde- 
cine; 1787, in-V* ; — Essai sur les étabUsse- 
menls nécessaires et les moins dispendieux 
pour rendre le service des malades dans les 
hôpitaux vraiment utile à Vhumanité; 1787, 
m-8''; — Analyse du livre intitulé: Moyens de 
rendre les hôpitaux utiles, par Vauteur mëtne 
des Moyens; Paris, 1788, in-8*; — Mémoire 
historique sur divers objets d'administra- 
tion ; Londres et Paris, 1788, ffn-8*. 

Detettarla, Lbm SUeUt lUtirairei. 

* DCLACftBHT ( Hyacinthe Dblabarbb ) , lit- 
térateur français, né vers 1714 , à Quimper, 
mort à Rochefort , le 16 décembre 17d8. 11 fut 
vicaire général du diocèse de Quimper. On a de 
lui : Les Monuments publics , poème ; Paris, 
1754, hi-4*. C'est à tort que M. de Kerdanet 
( Notices chronologiques, etc, , sur les écrivains 
bretons), lui attribue les Jésuitiques, Cette 
cynique production est de l'abbé Dulaurens, de 
Douai, et de son collaborateur Grouber de 
Groubental. P. L. 

TretTsux, HiitMrê de lo Ptnécmtion raigieusê em 
Bretagne, t. 11. — Quérard. Lu fYanee littéraire. 

l DULAUftiKR ( Edouard ) , orientaliste fran- 
çais , né à Toulouse , en 1807. Il avait déjà pu- 
blié quelques traductions du copte et quelques 
ouvrages relatifs aux écritures égyptiennes, lors- 
que le ministre de l'instruction publique, M. de 
Salvandy, lui confia la mission d'aller recueillir 
en Angleterre des textes et des manuscrits 
coptes et hiéroglyphiques. M, Dulaurier se ren- 
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ilit deux fois à Lôodfes, cîi 1838 et en 1840. C'est 
dans ces voyages qo'il visita les bibliothèques 
iie Manden, do Klng*s Collegie, de la Société 
Asiatique de Grande-Bretagne et d'Irlande, et de 
la Compagnie des Indes, qui renferment un 
grand nombre de manuscrits malays et java- 
nais ; il pro6ta de cette oecaaon pour se perfec- 
tionner dans la connaissance des principaux 
idiomes océaniens. Quelque temps après son 
retour, on créa en sa faveur, à l'École des Langues 
Orientales vivantes, la cliaire de malay et de ja- 
vanais. Son cours s'ouvrit le 21 avril 1841. M. Du- 
laurier, outre les langues déjà citées, sait Tar- 
roénien , l'arabe, et les principales langues eu- 
ropéennes. Il réunit depuis longtemps les élé- 
ments d'un dictionnaire malay, qui sera beau- 
coup pitas complet que celui de Marsden. 
M. Dnlaurier a fondé à la Bibliothèque impériale 
la collection malaye et javanaise, composée de 
près de deox cents manuscrits ; le fonds arménien 
loi est aussi redevable de quelques acquisitions. 
On a de lui : Examen d'un passage des Stro- 
mates de sainl Clément d Alexandrie relattf 
aux écritures égyptiennes ; Paris, 1833, in-8* ; 
— Fragments des révélations apocryphes de 
saint Barthélémy^ et de Vhistoire des con- 
grégations religieuses fondées par saint Pah- 
home^ traduit sur les textes coptes thébains 
inédits de la Bibliothèque royale; Paris, 183ô, 
in-8^ ; — Notice sur les principales stèles 
funéraires égyptiennes du Musée de Tou- 
Umse ; dans le Recueil des Mémoires de la 
Société royale, ArcJiéologiqtte du midi delà 
France, an. 1836; — Mémoires^ Lettres et 
Rapports sur les cours de langues malaye et 
javanaise; Paris, 1843, in-8»; — Institutions 
maritimes de Varchipel d'Asie , texte et tra- 
duction ; dans le t. VI de la Collection des 
Lois maritimes de M. Pardessus, et séparément ; 
Paria, 1845, in-8"; — Lettres et pièces di- 
plomatiques écrites en malay, l*' fascicule ; 
Paris, 1845, in-S*»; — Examen de quelques 
points des doctrines hiéroglyphiques deJ.-F. 
Champollion; Paris, 1847, in-4* ; — Collection 
des principales Chroniques Malayes, texte; 
Paris, 1849, 1«' fascicule, in-8»; — Extrait 
de la Grammaire Copte- A rabe de Semenondi ; 
dans le Catalogue général des Manuscrits 
des bibliothèques publiques des départe- 
ments, t. I; Paris, 184y, în-4»; — Kécit de 
la première Croisade, extrait de la Chronique 
de Mathieu dÉdesse et traduit de Varmé- 
nien ; Paris, 1850, in-4'' ; — Les Arméniens 
en Autric/ie, en Russie et en Turquie; la 
Société arménienne au dix-neuvième siècle; 
sa situation politique, religieuse et litté- 
raire; dans la Revue des Deux Mondes, 
an. 1 854 ; — Chronique du royaume d*Atcheh, 
dans Vile de Sumatra, traduite du malay ; 
dans te Journal Asiatique , an. 1839, t. II ; — 
Catalogue des manuscrits malays apparte- 
nant à la Société Asiatique de Londres ; ibid., 
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an. 1840, t. II;— Traduction d'un fragment 
de médecine copte ; an. 1843, t. V^',—Listedes 
pays qui relevaient de Vempire de Madja- 
pahit à Vépoque de sa destruction; an. 1846, 
t.I ;— Notice sur un manuscrit copte-thébain 
intitulé : Là fidèle Sagesse; an. 1847 ; t; 1er ; _ 
Description de l^archipel d'Asie par Ibn- 
Batouta, traduite de l'arabe; ibid.; ~~ Ex-' 
trait de la Chronique de Michel le Syrien, 
traduit de Varménien; an. 1848, t. II, et 1849, 
1. 1"; — Études sur les Chants historiques et 
les traditions populaires de l'Arménie, d'a- 
près une dissertation de M. Emin; an. 1852, 
t. 1er- _ Recherches sur la Législation ma^ 
loge; dans les Nouvelles Annales des Voyages, 
an. 1849, 1. 1", U, IV ; — Voyage d*Abd-Allah 
Abd-el-Kader, de Singapore à Kalantan, tra- 
duit du malay; ibid., 1850, 1. 1«^; — Catalogue 
des manuscvils coptes , arméniens, géorgiens ; 
dans le t. I^r du Catalogue des Manuscrits de 
la Bibliothèque impériale; 1856, in-4°. 

£. Ubauyois. 

DùeuwtetUâ parUculiêrs, 

DULCiDius, prélat espagnol du neuvième 
siècle. Il était prêtre de Tolède lorsqu'il fut en- 
voyé, en 883, par Alfonselll, roi de Castille, près 
d'Abob-Ali,chcfsarrazin. Au retour de cette am- 
bassade, il fut élevé à révèché de Tolède. Joseph 
Pellicer publia comme une œuvre de Dulcidius 
une vieille çlironique écrite en latin : Chronica 
de Espaha de Dulcidio, presbiitéro de To- 
leda, obispo de Salamanca, y embaxador 
del serenissimo rey D, AIJonso el Magno, 
Tercero deste nombre, al califa de Cordova, 
el aiio 883 ; Barcelone, 1663, in-4". Nicolas An- 
tonio doute fort que cet ouvrage appartienne à 
Dulcidius. 

N. Antonio. Bibliothfea Uispana vettu, p. 496. 

DVLCiif, hérésiarque italien, né à Novare, 
vers la fin du treizième siècle, brûlé vif le 1er juin 
1308. U était fds d*un prêtre d'Ossula et dis- 
ciple de Segarel, dont il suivit les erreurs. Selon 
lui, la loi du Père, qui avait duré jusqu'à Moise, 
était une loi toute de ri);ueur et de justice ; celle 
du Fils avait été une loi de grêce et de sagesse; 
celle du Saint-Esprit, qui commençait avec Dul- 
dn lui-même, en i307, était une loi toute d'a- 
mour et de charité. Il prêchait, dit-on, la commu- 
nauté des biens et la promiscuité de sexes. Dut- 
cin, arrêté en 1308, fut brûlé vif, à Vcrceil, avec 
sa femme, Marguerite. Ses disciples se confon- 
dirent avec les Vaudois. U avait écrit trois let- 
tres Ad iuiiversos christianos. Moralori a 
dynné deux histoires de cet hérésiarque écrites 
par des auteurs contemporains. 

Muratoii, Berum Italicanun Seriffiores, t. IX. — RI- 
chard et Giraud, Bibliothèque iocrée, 

DULCis {Catherin), philologue savoyard, 
né à Cruseille, en 1540, mort vers 1610. Il 
mena la vie d'un aventurier plutôt que celle d'un 
savant : il parcourut toute l'Europe et une partie 
de l'Asie. Il connaissait presque toutes les langues 
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Tirante», et tes meillents ouvrage» «oat des 
traités de grammaire, saToîr : institutlones 
/Jw^ti» Wfllica?; Wittcnbcrg, 1593. in-8»; — 
Schola Italica; Francfort, 1605, in^. 

PàalFrther^TheatnmBnMtorum, 

nvvc» ou i>iTCLOd (Gaston ), ien latin Gixs' 
ion Clàveus, alchimiste français; né reré 1530, 
dans le Nivernais , mort vers le commencement 
da dix-septième siècle. Il étudia la jurispru- 
dence dans sa jeunesse, exerça même la profes- 
sion d'avocat à Nevcrs, et finit par devenir lica- 
tenant général au présidial de cette ville. Il con- 
çut de bonne heure une grande passion pour les 
sciences occultes, s'en occupa avec ardeur, et les 
jéfendit contre quelques esprits sages, qui en 
avaient démohtrérhiutilité. Son nom latin a donné 
lien à dé fréquentes méprises; et aété traduit tour 
à tour par les noms de Gaàtcn de Clave, Gaston 
du Cloudy Gaston de Clèves, Ses ouvrages sont 
surtout remarquables en ce qu'ils sont les pre- 
miers pi^odoits de iMmprimérie Introduite à Ne- 
vers par le doc Louis de Goniague. On a de 
Dulco : Àpologia argyropœîJÊè et chrysopceUB, 
con^m J?nMfttm;Nevers, 1590, in-S*» ; Cologne, 
1598, in-8<» ; Lyon, ltfl2, în-tf*: C*est une dé- 
fense de l'alchimie, qu'Éraste avait attaquée dans 
sa Disputàiio deauro potnbili. Voici comme 
Dulco s'exprime en fiivenr de la transmutation 
des métaux : « Toute cause efficiente entraîne 
le sujet et la matière vers un bat quelconque. Le 
mouvement indique le chemin et la distance qui 
séparent la matière de ce but. Celui-d consiste 
ou dans la forme, ou dans la quantité, ou dans 
la qualité. La cause efficiente tend donc vers 
différents buts. Et comme le but de YArçyro- 
péte (art de fairede l'argent) et de la Chrys<^9éie 
(art de faire de l'or) consiste à foire de l'argent 
ou de l'or , son mouvement tend vers une nou- 
velle forme; car la forme du plomb, de l'étain, 
du cuivre, du fer, du mercure, n'est pasia forme 
de l'argent ou celle de l'or; mais ces métaux 
sont le sujet et la matière. » Les autres ouvra- 
ges de Qulco sont : De recta et vera ratione 
progignendi lapidis philosophid, seu salU 
aurifici et argentijlci , dilucida et eompeU' 
diosa explicatio; Nevers, 1592, in-«»; cl 
inséré dans le Theatrum Chemieum; — De 
triplici prxparatione àuri et argenti; Ne- 
vers, 1592, in-8*; traduit en français par SiA- 
mon, Paris, 1696, in-S"*; en allemand. Halle, 
1617, în-S"; inséré aussi dans le Tht^rum 
Chemieum ; — Philosophia Chemica ; Cologne, 
1598, in-8''. Il existe à la Bibliothèque de l'Arse- 
nal ( manuscrit nM71 ) un Recueil de M. Du- 
clos sur la transmutation des métaux : on jr 
trouvé^ entl« autres choses, une Curietise re- 
cette pour faire une teinture excellente et 
très-véritahi^ y ^prouvée à Venise. Ce Duclos 
est'probs^blemenil'é même que Gaston DÙlco. 

F»|yo-fer, HUt. délàCMmie^ t. il! - Biogninéd. 

* DfjLDOÉP (TFkfcMirttt); poète allçmandi 
vivàitveis 1442. Onàdelui: Pœmatu inXLIX 
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priwes episcopos mndenâes., ak anno 726 ad 
1441, vetsibui hexaimtns; insMi dans les 
Syntagmata Renm et AntUfuitat, Germ, de 
:Paulini. . • 
> AdelOBff, SOfpl. i JOdMC itfU». G«{.-lJdrtt. . 

MJLiK (Pierre), peintre franco s , aé à Paris, 
en 1670; mort dans la même ville, le 28 janvier 
1748. Élève de Jealk Beologpie, il saivit les cours 
de l'Académie de Peinture, et y remporta deux 
fois le grand prix aiit concours de 1A96 et 1697. 
Le sujet du premier concours ^ait : Plwraon 
donnant son anneau à Josephaprès Vexplieor 
tion des songes; et celui do second : Les^rères 
de Joseph retenus comme espions à Idcour de 
Pharaon. Admis à l'Académie le 30 avril 4707, 
il donna comme morceau de réception le ta- 
bleau de Laomédon puni par Apollon et par 
Neptune (cette ecuvre fait partie de la collec- 
tion du Louvre), et fut nommé adjoint à pro- 
fesseur le 26 octobre 1726. Entre autres tableaux 
de cet artiste, qui exposa aux salons de 1737, 
1738 et 1747, nous citerons t S(dnt Ckmdê res- 
suscitant un enfant mort; — les Miracles 
de notre Seigneur, et «né oompositittn pour 
l'hôpital de La Charité. ' A. Sato4t. 

ArcMvet des Musées impériaux. 

OU LIS, nom de famille qu'on trouve égale- 
ment écrit DcLis, Do Lis, JDu Lts, Daux, 
Dat, etc. Jeanne Darc, dite la Pucelle d'Orléans^ 
ou plutôt ses frères ayant été anoblis en décem- 
bre 1429, le nom patronymique de l'héroïne fut 
désormais remplacépar celui de Du Lis. Ce nom 
faisait allusion au lis, pièce principale du blason 
accordé par le roi à Jeanne et à ses frères. 
Voy. Darc ( Jeanne"). Parmi les innombrables 
descendants de cette famille, qui jusqu'en 1634 
conférait la noblesse non-seulement à tous ses 
membres, mais à tous ses alliés d^ deux sexes, 
nous ne citerons que le suivant. 

Do Ua {Charles), écrivain et jurisconsulte 
français, né à Paris, vers 1560, mort vers 1032. 
Il était fils de Michel du Lis, gentilhomme ordi- 
naire de la chambre de Henri II, qui descendait 
en ligne directe de Pierre Darc, l'un des frères 
de la Pucelle, et suivit à l'époque de la Ligue le 
parti d'Henri lY. En 1594 il accompagna ce 
prince à Tours : c'est là qu'avait été trans- 
porté le parlement royaliste; celui de Paris 
obéissait à la Ligue. Henri IV, satisfait des 
services de Charles du Lis, le nomma substi- 
tut du procureur général (1). Il était en pos- 
session de cet emploi lorsque, le 8 janvier 1602, 
il ftit promu au poste d'avocat général à la 
cour. des aides, qu'il occupa îus<yi'au déclin de 
sa carrière. Il portait en même terrips le tîti-e 
de conseiller du rot en ses wnscils d*État 
et privé. Chartes du U% ém Tatnè des fils 
survivants de la branche cadette èl" masculine 

0) Cï»rle« 40 LU raconte ces faits d'ane miWfyepoé- 
UqajB,ma1s obscore, dans ton ÈjMreon Hol (l^fk^U, «te* 
de 1618, p. M). * *• ' ^ "' '^ 
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du sang de la Pacdle. Trèa-fier de cette origine, 
il fit heoreoflemeot servir oe sentiment privé an 
pro6t de la sdenee bistoriqne. Comme chef de 
famille,, il possédait et conservait avec un soin 
jaloat» indépendamment des traditions dômes- 
tiques, des titres précieux pour IHilstoire de sa 
race et de l'héroïne d'où il tirait sa gloire. 
Dooé d'nn esprit soople, étendu , cultivé, Charles 
du Lis se trouva jeté dès sa jeunesse an milieu 
d*uiie oontroverse étrange. Aeetteépoi|ue, c'eat- 
à- dire vers 1 575, les notions historiques relatives 
i la Pucelle s'étaient tellemeot obscurcies , que 
du Haillan, historiographe en titre de la monar- 
chie, déUtait an sujet de cette héroïne les 
contes les plas calomnieux. Deux camps parta- 
geaient alors en France tes beaux esprits de la 
littérature : les uns ternissaient à l'envi cette 
mémoire si pure; d'autres, moins nombreux, 
tentaient ou commençaient sa réhabilitation. Le 
monument érigé sur le pont d*0rléans en Thon- 
nenr de la libératrice Tut mutilé, en lô70, par le 
canon des guerres civiles : la restauration pu- 
blique de cet édifice eut Heu qudques années 
plus tard, et fournit un nouveau texte à cette 
controverse. Lorsqu'il s'agit de graver l'inscrip- 
tion do monument, qui jusque alors en avait été 
dépourvu, une sorte de concours s'ouvrit entre 
les portes de toute la France. Cette circonstance 
fournit au jeune du Lis une occasion d'entrer sur 
la scèsae du monde et de signaler son zèle pour 
une cause qui était à la fois celle de sa famille 
et de sa patrie. Il épousa, vers 1580, Catherine 
de Cailly, d'une famille noble d'Orléans, qui ti* 
rait également son origine de l'un des compa- 
gnons d*armes de hi Pucelle. Le concours qu'il 
paraît avoir ouyert lui-même pour l'épigraphe 
du monument mit Chartes du Lis en rapport 
arec tout ce que la France comptait d'écrivams 
distingnés. II fot ainsi le correspondant de Mal- 
herbe, de Pasqnier, des frères Sainte-Marthe, et 
de quelques autres littérateurs moins Illustres; 
Il s'unit aveeplttsleors d'entre eux par les liens 
d'une solide amitié. Les tatoots littéraires de 
Chartes du Lis, ses relations, la position émi* 
nente que lui donnait sa charge de magistrature , 
et enfin sa qualité de descendant du sang de 
Jeanne Darc, donnent une grande valeur aux 
écrits qufl nous a laissés. Dans l'on de ces 
écrits, a recueilli les monmnents, plus curieux 
que valables, de cette espèce de joute littéraire 
célâ>rée en l'honnear de la Pucelle , joute dans 
laqo^ne un enthousiasme sans mesure et sans 
goût avait pris la place des dispositions mal- 
veillantes de la précédente génération. Un autre 
écrit de Charles dn Lis, plus précieux ehcore 
que c^1ui-d;> XMt aux noms, armes et à la gé- 
néalogie de Jeanne Dàrc Après le& actes authen- 
tiques et les historiens contemporains de l'hé- 
roïne, c'est là qu'on trouve les renseignements 
les plus intines et les plus intéressants sur cette 
femme à jamaiS'^éièb^evLeff «nvrages de Char^ 
les du Lissent tous devenus rares, et mériteraictet 



pour la plupart d'être réimprimés (1). Nouft ea 
donnerons ci-après la liste, aussi exacte ipie pos- 
sible. On Ignore la date précise de sa mort. Mais 
deux faits servent à la resserrer entre des limites 
très-étroites. La Bibliothèque impériale conserve 
un exemplaire du Recueil de 1628 (2) qui porte 
un éx dono de l'auteur k Pierre d'Hozier, < le 
24 juin 1 629 V. D'un autre côté, du Breton, auteur 
d'un ouvrage publié en 1631,1e mentionne (3) 
comme une personne vivante. Mais il n'existait 
plus en 1635, époque à laquelle fut recueilli et 
réédité un de ses opuscules ,« composé, dit le 
titre, par/etrmessire Ch. du Lis ». 

Catherine de Cailly, épouse de Charles du Lis, 
parait avoir été une piersonne distinguée. On 
trouve dans la correspondance d'Estienne Pas- 
quier deux lettres (4) adressée par lui à Made- 
moiselle Du Lis, titre qui se donnait alors aux 
femmes tTécuifer, Dans la dernière, Pasqnier 
témoigne du commerce littéraire qu'A entretenait 
avec cette dame, et loi dit qu'elle a pour époux 
le meilleur de ses amis (5). Cette même lettre 
contient une pièce de vers sur son Bdion de 
vieillesse^ adressée à mademoiselle du Lis , et 
la réponse de celle-ci, également en vers, par- 
faitement tournés (6). Chartes du Lis survécut 
à la branche atnéé de sa famille : il eut un frère 
nommé Luc du Lis , conseiller, secrétaire du 
roi, qui vivait en 1628, mais dont on ne connaît 
pas de postérité. Du mariage de Chartes du Lis 
avec Catherine de Cailly naquirent quatre en- 
fants : deux fils et deux iilles. Le premier des 
fils, nommé Charles du Lb, comme son père, 
vit le joiir en 1585, et mourut le 26 juillet 1629. 
Ce fils était, à ce qu'il parait, faible d'esprit. 
Agé de dix-sept ans, il fut , par faveur, pourvu 
de la charge de principal du collège de Boissy. 
U remplit cet emploi pendant vingt-sept ans , 
mais sous la tutelle de son père. Cette charge 
entraînait le célibat : le titulaire ne laissa donc 
pas de postérité. Les généalogies mentionnent 
nn second fils , marié après 1628, k une autre 
demoiselle du Cailly ; mais ^es ne lui donnent 
point de descendance. Françoise du Lis, l'atnée 
des filles, épousa Louis Quatréhommes, et fut 
mère d'un autre Louis Quatrehommes. Le gendre 
et le petit-gendre de Charles du Lis furent con- 
seillers à la cour des aides, et perpétuèrent dans 

(1) Une noQTeUe édiUon de ces opoaculet est sous 
presse, et paraîtra en ISM , dans le Trétar des pièces 
rare$ d*Aagasle Aabry. 

(|)L.SM. in-*«» 

(%) fflttoire du Siégé â^OrUans et de la PuôéHô 
Jeane C«<c }; l^aris, lo-S», t« page de VÂdvU. Par letlrra 
patentes du S mal 16t9 , maître Le Bo.Hsa fut InsUUd 
avocat général A la cour de| aides, en r/eqi placement de 
Charles do tts, ^ot lai avait résigné celte charge. U ftit 
reçu le S août de la même année. iJrchivet de la Cour 
dêi Mdes, registre t , n» (91, à la date. ) 

(4) ËdlUon de 1714, InfoUo, colpnnes 47 «t «er. . 

(5) Une antre JeUre de Pasqgler à Charles dn Lis est 
datée ainsi : « À Paris, de votre maUmi, ce ^«^ Jonr 4ê 
décembre 161S. » ( Ibid^ colon. 440* > . . s 

C8) Le Rtaieil de letS renferme pl|isienr# .«ntres pliN^é* 
de vers en l'honnear de la Pocelle, signées : « Catherine 
du CaUt9, mUtc d'Orléans. • 

5. 
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cette magistrature le soavenîr de Tavocat géné- 
ral. Enfin, Catherine du Lis, la dernière, Ait 
mariée à Richard de Pichon, trésorier du roi en 
Guyenne. Ils eurent pour uniques héritiers Fran- 
çois et Valentine de Pichon , qui se firent, Tun 
carme, l'autre carmélite à Bordeaux. 

yoid le titre desonvrages de Charies du Lis : 
De rBxtracHon et Parenté de la Pueelh 
(VOrUans^ aûee la Généalogie de ceux qui u 
trouvent aujourd'hui descendus de set frères ; 
(Paris, 1610, in-^**); cahier de quatre pages, 
sans titre, ni date, et sans nom d*imprimeur (1) ; 
— Lettres patentes du 25 octobre 1612 pour 
augmentation d'armes en faveur de messires 
curies et Lue du lÀs, etc.; imprimées pour la 
première fois (2) en un cahier in- 12, sans date ni 
nomdlmprimeur; — - Discours somnuUre tant 
du nom et des armes que de la naissance et 
parenté de la Pucelle d*Orléans et de ses frè- 
res; Paris, 1612, soixante-dix pages in-12. Cet 
opuscule, devenu rare, a été réimprimé, avec 
plus de déyeloppement, par Tauteur en 1628, 
comme on le Terra d-après, sous le titre de 
T)raitéj etc. ; -^ Inscriptions pour les statues 
du roi Charles VU et de la Pucelle d*ùrléans 
qui sont sur le pont de la dite ville; Paris, 
etOriéans, 1613;dix-sept pages imprimées in-4"; 
réimprimées par l'auteur, avec détéloppements, 
en 1628, sous le titre de Recueil, etc. ;— Traité 
sommaire de Vorigine et progrès des offices 
d'élus, etc. ; Paris, 1618, in-4'* (3) ; réimprimé 
et augmenté après la mort de l'auteur, sous ce 
titre : Recueil des ordonnances, édicts, décla- 
rations,eic,concemant rorigine,progres,cic. , 
des éleus , etc. ; Paris , P. Charpentier, Hhraire, 
1635, un Tolume in-8»(4);— Recueil de plu- 
sieurs inscriptions proposées pour remplir les 
tables d'attente estans sous les statues du 
roi Charles VII et de la Pucelle, eic, etc.; 
Paris, Edme Martin, 1628, in-4<* , figures ; — 
Traité sommaire tant du nom et des ar- 
mes, etc., de la Pucelle et de ses frères, de; 
Paris, Edme Martin, 1628, in-4* (5). 

Od peut joindre à cette liste l'indication de 
deux ouvrages manuscrits de Charles du Lis : le 
premier est un recueil intitulé : Ancien Livre de 
la Cour des Aides de 1360 à 1539, de, annoté 
par l'avocat général. Ce manuscrit, après la 

(I) Un eiempUiIre se trooTe S la flo du BeeuêU de 
len, L IM, i la BibUoUièque Inpériaie. 

(t) Voy. Quicfaerat, Proeis delà PHeêtte, tome V, page 
MS. 

(DToj. BlàUeiMêvté kUtoriim4ê ta France, tu., «di- 
tira de Fevret de Foatette, tome lit, n* t4.0SS. 
(«) La Blbttotlièqoe Inpdrtafe en poiaède an eiespUire 

(diOf rF. MMJMffd). 

(S) Toy. Brnnet, Mamui tfai Ltàratre, édltton de ISM. 
teine IV, page Si, an mot BeemeU. — Lenglet-Dttfresaoy, 
duason Histoire ée/etame Derc, etc.. Perla, tTSl, lo-it, 
S* partie, page tffT. menUonoe nne édfUon dn TtaUé 
eammmire en date de ins; mais ks termes dont 
Il ie sert prouvent qa*ll n'aviU point va cette prélen- 
dan édition de len. Cette assertion tneta^le a été re- 
produite par Fevretde Fontette. BlbHcthiçue kietortqme 
ée ta Frimce, tome 11, soua le n* 17, ttk, et par d'antrea 



mort de Charles du Lis, parait avoir passé entre 
les mains de Louis Quatrehommes père d fils, 
qui continuèrent à leur tour ce même recueil (1). 
Le second se compose d*un recudi de pièces re- 
latives à la fomille de l'auteur, d suhsiste à la Bi- 
bliothèque puhl(que de Carpentras, parmi les ma- 
nuscrits de Pdresc (2). 

A. ViLLUET DE ViaiVILLE. 
Jrekhet de la Cour des jUdes, au palais Sonblse, à 
Paris. ~ CoMiMf çénéaiogique de la BiMotkèque iM- 
pdrtele. » Valiet de VlrlTUIe, NotneUee Btekerekee sw 
la PamUie, etc., de Jeanne Dore, etc. ; Parla, IHunouUo, 
tss4, in-s«. 

; DVLK ( Frédéric-Philippe) , chimiste alle- 
mand , né à Schirwied (Prusse orientale ), le 22 
novembre 1788. En 1804 il se rendit à Kœnigs- 
l)erg pour y étudier la jurisprudence, puis il suivit 
la carrière de son frère, qui était pharmacien dans 
cette ville, et auquel il succéda en 1813. Il em- 
ploya ses loisirs à l'étude de la chimie, qu'il ensei- 
gna ensuitecomme professeur titulaire. Outre des 
artides sur cette matière publiés dans plusieurs 
recucils,tdsqueles Annalen der Physih,l6 Jour- 
nal fur praktische C/i«mie (Journal de Chimie 
pratique); le Reperloriumfûrdie Pharmacie. 
On a de lui : Lehrbuch der Chemàe (Manud 
de Chimie); Berlin, 1833-1834,et Berlin, 1842; 
-- Synoptische Tabellenueberdie Atomgewi- 
chte (Tables synoptiques du poids des atAmes ) ; 
Ldpzig, 1839, 4* édition ; -^ Pharmacopeea Bo- 
ntf5ica; Leipzig, 1846-1848, 6* édition. 

ContMri.'Lex. 

2 DULK ( Frédéric- Albert-Benno ) , fils du 
précédent, poète et chimiste allemand, né à Kœ- 
nigshcrg, le 17 Juin 1819. Il embrassa d'abord la 
carrière paternelle, s'occupa de chimie et songeait 
à se faire nommer professeur dans cette facul- 
té ; mais il trouva un obstacle dans le ministre 
Eichom, en raison de sea opinioos politiques. U 
fit alors un voyage en Italie, en Egypte, et à son 
retour il vécut dans la retraite, livré à ses tra- 
vaux littéraires. On a de hii : Orla, drame; 
Wintertiiur, 1844 ;—Ztfa, drame, en collaboration 
avec Seemann; — Die Wœnde (Les Murs), 
comédie; Kœnigsberg, 1848. 

CoKûenatUm-Lexikon, 

DDLLABRT ( tfeyman ), pemtre lioUandais, 
né à Rotterdam, en 1636, mort le 6 mai 1684. 
Il était fils d'un marchand de tableaux, et annonça 
dèssa jeunesse beaucoupde goût pour la peinture: 
aussi son père sehftta-t-il de le placer chez Rem- 

(I) Voy. Fevl-et de Fontette. Biblioihêque hietùrigne 
de la France, tome 111, n~ tt^SHct tft.8lt. Ce recoeU 
ae tronve aai Archives de l'empire, parmi les registres 
de la eonr dea aides, et forme troto tolnmes In-lbL, cotés 
Z, ISS. 764 et 7SS. 

Il) tt* X, S47 pages, Infollo. U plupart desplèees que 
renCerme ee naannsertt ont été publiées par CSiarles «in 
Us, dana son Beeueil de 1618; mala quelques onea.Mnt 
inédites et Intéreasanles. U mannscHt n* X de Peireae 
est analocue et pent-élre Identique à celui qne M. de 
L*ATerdy mentionnait en I7t7 dant son Mémorial ln>4* 
et on peu plus Urd dans sa JTotfee tur let Manueertt* 
relatifs an proeiÈ delà Patelle Bn t77f le nannscrK 
nentionné par de L'Averdy avait été donné à la cour dca 
aides. 
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braodt Lejeone DoRaert en fut bientôt le mcil- 
leur élère ; il parrint même à imiter si compléte- 
meotUi manière de son mattre, qalToabraken 
et lifeyerman affirment avoir été quelquefois 
trompés sur certains tableaux. On cite entre an- 
tres de lui un Ermite à genqux, qui aurait 
passé ponr être de Rembrandt' si DuUaert ne 
reftt signé. Dans une Tente publique, à Amster- 
dam, un Dieu Mars de Dullaertfut Tendu pour 
être de son maître. La faiblesse de santé de 
Doilaert ne lui permit pas de produire beaucoup : 
aossi ses tmlea ont-elles conserré un prix très- 
âeTé. U avait un esprit cultivé, pariait plusieurs 
langqes et connaissait les sciences , la musique 
et la poésie. Il chantait fort bien, et faisait des 
Ters avec beaucoup de facilité. On a de lui 
qnelqnea pièces de théâtre qui furent représentées 
sTec socoès, une traduction de la Jérusalem 
délivrée du Tasse, une autre des Dialoçues sur 
le mépris du monde^ de de Serres, et un recueil 
de poésies, en hollandais. 

Honbnkm, La FU det Pelntm Ftamandt, — Des- 
campf, La FU des Petntret Flamande, etc.. Il, sis. 

* DULLBE (Edouard )f poète allemand, né 
à Vienne, en 1809, mort en t8jt. Encore étu- 
diant en droit, il composa, à I âge de dix-huit 
ans« un drame intitulé Meister Pilgrim (Maître 
Pèlerin), qui, joué en 1 828, au théâtre de Vien- 
ne, eut beaucoup de succès. Entraîné par son 
goOt pour les lettres, il abandonna le droit, se 
rendit à Munich, qu*ll quitta pour Baden-Baden, ' 
et travailla activement au Journal rédigé par 
Spindler : le Zeitspiegel ( Miroir du Temps). 
Maïs d'une humeur peu stable, DuUer alla pen- 
dant quelque temps se livrer à des travaux litté- 
raires à Trêves. Bient6t après (1836) il fonda à 
Francfort -sur- le -Mein le Phônix , journal 
littéraire ; cette feuille ayant cessé de paraître 
en 1838, Duller alla s'établir à Darmstadt, où fl 
demeura jusqu'en 1849. Il y créa et dirigea pen> 
dantdenx ans le journal Dos Vaterland (La Pa- 
trie). Depuis 1849, il a fixé sa résidence à 
Mayence, où il fait des cours publics et écrit âes 
ouvrages historiques dans le but de répandre 
rinstruction parmi le peuple. Aussi est-il par- , 
Tenu à populariser son nom comme romancier, 
poète, et comme historien national. Parmi ses 
pièces de théâtre on distingtje François de Sic- ; 
kingen, qui renferme de très-belles scènes et { 
une peinture animée et fidèle de Fépoque. Ses 
antres ouTrages sont : Die WUtelsbacher^ I 
(Ballade); Munich, 1831; — An Kônigeund ' 
Vœlker (Aux Rois et aux Peuples); Stuttgard, . I 
< S31 ; — Der Fûrst der Liebe ( Le Prince de TA- i 
fiiour), poème; Leipzig, 1842; — Die Fetier- 
taufe (Le Baptême de Feu); — Kronen und 
Ketten (Couronnes et Chaînes); — Gesam- 
meUe GediefUe (Poésies réunies); Berlin, 
1 845 ; -* Der AntichrUt ( TAntichrist ) ; Leip- 
lig, 1833; 2« édit, 1836;— iUdArc^n fur die 
Jugend (Contes pour la Jeunesse); 1846-1852; 
Phamtasiegemûlde (Tableaux fieintastiques ) ; 



Francfort, 1836; ^Loyola, 1836, 3 toI. DnBer, 
poète et romander, a abandonné dans les der- 
niers temps le champ de la fiction pour la réa- 
lité, et se consacra depuis lors presque exclu- 
sirement à des travaux histojiques. U a publié 
. successivement : Kaiser und Papst (L'Empe- 
reur et le Pape) ; Leipzig, 1838, 4 vol. ; — Gef- 
ehiehtedesdeuischen Volks, (Histoire du Peuple 
allemand); Leipzig, 1840; 3« édit., 1845; 2 toI. 
— Geschiehie der Jesuiten (Histoire des Jé- 
suites); Leipzig, 1840 : cetouTrage, dont la 
3* édition parut en 1845, fut réimprimé trois 
fois dans cette même année, sous le titre Die 
Jesuiten wie sie waren und ttHe sie sind (fies 
Jésuites tels qu*ils furent et tels qu'ils sont). 
Duller a donné une continuation de TouTrage 
de Schiller, Gesehichte des Abfalles der ver- 
einigten Niederlande (Histoire de la défe^ 
tion des Pays-Bas); Cologne, 1841. 3 vol. En- 
fin, il a fait paraître : Deutschhmd und das 
deutsche Volk ( TAIIemagne et le Peuple alle- 
mand ) ; Leipzig, 1845 , 2 vol. ; — Ertherzog 
Karl von (E<ferreicA( L'archiduc Charles d'Au- 
triche); Vienne, 1^7;^ Die Mœner des Volks 
(Les Hommes du Peuple; Francfort, 1847-1850, 
en 8 Tol. : oQTrage publié en société avec d'au- 
tres écrivains. * W. de S. 

Woir. BnevetopmdU . -Web«r. Cêiehlchtedêr deut' 
ekm iâUratwr, — CoiwersatUm-ljBxikon, 

DULoift (***), voyageur français, vivait en 
1654. Il a foit un Toyage intéressant dans le Le- 
Tant. Parti de Marseille en norembre 1039, il 
s'arrêta à Malte, à Smyme, et Tisita les cOtes 
de l'Asie Mineure. 11 arriva à Constantinople le 
28 janvier 1640, et y resta jusqu'au 10 mars 
1641. Durant ce temps, il fut témoin des céré- 
monies de l'avènement du sultan Ibrahim. Du- 
k)ir se rendit ensuite à Négrepont, traversa toute 
la Morée, relâcha à Zante^ et débarqua à Ve- 
nise, le 19 juin 1641. Il a publié la relation 
de son voyage sous le titre de : Voyages du 
sieur Duloir, contenus en plusieurs lettres 
écrUes du Levant^ avec la relation du siège 
deBabylone(i) en 1639, par Sultan Mourat; 
Paris, 1654, in-4^ trad. en italien, 1671, in-12. 
Cet ouTTage, écrit avec conscience, contient sur 
les mœnrs orientales de l'époque des documents 
utiles pour rhistnire de la Turquie. 
DteUoimaire biograpMçm, 
DVUNi (Frédérie-Louis)^ flOtiste prussien, 
né en 1769, à Oraniembourg , mort à Wûn- 
bouig I le 7 juillet 1826. Il devint aveugle à 
l'âge de trois mois ; son père, excellent flûtiste, 
lui apprit son instrument et Angerstein lui donna 
des leçons d'orgue et de composition. A treue 
ans le jeune Duton avait acquis un talent si re- 
marquable, qu'accompagné de sa sceur, il par- 
courut les principales villes d'Europe, et excita 
l'admiration générale par la manière brillante 
dont il exécutait les morceaux les plus difliciles. 
Il eomposatt aussi avec pne grande facilité. En 

(t) BafdaO. 
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1796, remperenr de Rqssie, Paul I^% l'attacha- 
à 6a musique et lui accorda une peiujpn via- 
gère. Dulon revint dans sa patrie en 1798, et 
B*y livra à la composition. On a de lui • neuf 
Duos ptmr flûte et tfiQlon /Leipzig, 1800-'l&01 ; 

— douze Variations pour flûte et violon; 
LeipsEig, 1800; — Caprices pour flûtes Leip- 
zig, 1801 ; — Concerto en sol pour la flûte ; 
ibid., etc. C. M. Wieland a publié sur cet 
intéressant artiste : Dulons des blinden FUe- 
tmspielers Leben und Meynungen , von ihm 
selbst bearbeitet (La Vie et les Opinions de 
Dulon , joueur de flûte aveugle, écrites par lui- 
même); Zurich, 1807-1808, 2 vol. in-8*'. 

Fétlfl, Biographie untvenellê des Musieiem» 
l DULON (Rodolphe ) , théologien allemand , 
né à Stendal, le 30 avril 1807. Après avoir reçu 
sa première instruction au gymnase, il alla étu- 
dier la théologie à Hallç. D*abord recteur des 
écoles communales de Werben en 1831, il devint 
prédicateur à Flossau en 1836. Après avoir ad- 
ministré cette communauté pendant plusieurs 
années, il prit la direction spirituelle de l'église 
allemande réformée de Magdebourg; il se mêla 
alors aux controverses régnantes, et fit opposi- 
tion au ministre Eichhom et au cousistoire de 
Magdebourg. De là quelques-uns des écrits polé- 
miques de Dulon. Au mois d'août 18^7 il fut 
nommé pasteur h Brème, où ses opinions; repu-, 
tées peu orthodoxes, le firent d'abord suspendre, 
puis destituer. Ces circonstances lui inspirèrent 
en partie les onvrages intitulés : Die Geltung 
,der Bekenntnissschr\ften in der rtf&rmirten 
Kirche (La Valeur des Écrits symboliques dans 
l'Église réformée) ; Magdebourg, 1847 ; — Ver 
Kampf um Cottes Wort (Le Combat pour la 
parole de Dieu); Leipzig, 1847; — - Vom 
Kampf e um Voelherfireiheit ( De la Lutte pour 
la liberté des peuples); Brème, 1849^1850; 

— Der Tag ist angebrochen (Le jour est venu)! 
Brème, 1852. Dulon a fondé en 1850 la JBre-* 
mer Tageschronik (Chronique quotidienne de 
Brème), et depuis le mois de septembre delà 
même année 11 a fait paraître Der Wecker (le 
Réveilleur) feuille hebdomadaire. 

C<mo«r»at.'Jjexi}t. 

DtJLOAe (François-Chartes) ^ homme po- 
litique français, né à Pacy (Eure), en 1 792, mort 
en juin 1 834. Il entra en 1 8 14 dans la magistrature , 
mais il quitta bientêt une carrière où son li- 
béralisme ardent ne lui laissait aucune chanoe 
d'avancement. Il embrassa celle du barreau j et 
il y avait acquis une position distinguée, lorsque, 
après la révolution de Juillet, il fût appelé à rem- 
plir un emploi important an ministère de la jus- 
tice, alors dirigé par M. Dupont de l'Eure, son 
parent. Élu député du département de l'Eure, 
en 1831, il alla siéger à l'extrême gauche de la 
chambre. Un mot fftcbeux qui lui échappa, et qui 
fut envenimé par la polémique des journaux, 
amena une rencontre entre lui et le général Bn- 
g^ud. Frappé d'une balle au front , Dulong ne 



survécut que deux jours it sa ble^ure. On a de 
lui . Discours- prononcé sur la . tombe de 
H. Ozanneà Béi angevUle , le 5 janvier 1827, 
in-8* ; —- A Messieurs les Électeurs du 2^ arron- 
dissement électoral de V Eure ^ Paris, 1831, 
in-i" ; — M. Dulong , avocat ^ conseiller mu- 
nicipal, à ses concitoyens; Paris, 1833, fa)-8''. 

Le Bas, Dict. ênepcl. dé ta France. — Henrloo, jtri' 
nuatre biogr., t. I. — Loola muit^mUMrê de dix «nj» 
t IV. ~ M. de Lonéiile, Galerie éee CmUemp, iUuOfet, 
t. IX, art. Bugeaud. 

DULONG (Pierre-Louis), chimiste et physi- 
cien français, né à Rouen, le. 12 février 1785, 
mort à Paris, le 19 juillet 1838. Laissé orphelin 
à l'âge de quatre ans, avec une fortune assez con- 
sidérable, il entra à seize ans à l'École Poly- 
technique. La faiblesse de sa santé le força de 
quitter l'École avant la fin de la seconde année. 
11 étudia ensuite la médecine, et pratiqua quelque 
temps l'art de guérir à Paris dans un des quar- 
tiers les plus pituvres du douzième arrondisse- 
ment. « La clientèle s^augmentait à vue d'oeil , 
dit M. Etienne Arago ; mais la fortune diminuait 
avec la même rapidité, car Dulonig ne Vit jamais 
un malheureux sans le secourir : il s'était cru 
obligé d'avoir un compteouvert chez le pharma- 
cien au profit des malades, qui sans cela n'au- 
raient pas pu faire usage des prescriptions. Les 
sciences parurent une carrière moins ruineuse, et 
Dulong quitta la médecine pour les cultiver ; il 
n'avait pas songé que là aussi surgiraient de 
continuelles occasions de dépense. » Il s'adonna 
d'abord à la botanique, et parcourut en herbori- 
sant plusieurs départements de Ia«fTormandle. 
Les grands progrès que les savants français 
avaient fait faire à la chimie, et surtout les ré- 
centes et brillantes découvertes de Davy, atti- 
rèrent Dulong vers cette science. Il entra comme 
préparateur dans l'atelier de Berthollet. Ses débuts 
furent ceux d'un maître. Dès 1 8 U il fit voir que la 
décomposition des sels insolubles par les carbo- 
nates de potasse et de soude ne peut jamais être 
complète; que réciproquement les carbonates 
insolubles ne peuvent être entièrement décom- 
posés par des sels solubles, dont l'acide serait 
capable de former avec la base du carbonate un 
sel encore plus insoluble que ce dernier. Au mois 
d'octobre de la même année Dulong découvrit le 
chlorure d'azote. Cette substance avait échappé 
aux recherches de Vauquelin. Le chlorure d'a- 
zote, peu stable, se décomposa avec une affreuse 
détonation, qui bouleversa le laboratoire et brisa 
presque tous les instruments. Dulong en fut quitte 
pour d'assez graves contusions. Malgré le dan- 
ger, il recommença au mois de février suivant ses 
expériences sur cette dangereuse substance ; il 
les continuait au mois d'octobre 1812, lorsqu'une 
nouvelle explosion lui enleva un œil et deux 
doigts. Ce cruel accident n'empêcha pas Dulong 
de poursuivre ses recherches chimiques. Il fit, 
en 1815 et en 1816, sur l'acide nitreux et sur les 
acides du phosphore des études décisives ,' qui 
d'un côté l'amenèrent à constater les propriétés 
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de r«cîde hyponitriqoe , et de l'aotre mirent fin 
aux longues discosnons sur les combinaisons 
da phosphore avec Toxygène. On ne connaissait 
encore que deax acides formés par le phospliore ; 
]>u]ong en porta le nombre à quatre, savoir les 
acides hypo-phosphoreuic, phosphoreux, phos- 
phatique et phosphoriqne. Après SToir enrichi la 
chiraie par ses belles découvertes , Dutong s'oc- 
cupa plus particulièrement de la physique; il ne 
devait pas être moins émînent dans cette autre 
branche des sciences. II composa avec Petit sur 
les lois du refroidissement un mémoire étendu, 
qui fut couronné par l'Académie des Sciences, 
dans la séance publique du 10 mars 1818. Ce 
travail est regardé comme ce que la physique 
expérimentale avait produit juftque là de pins 
parfait Les deux physicieps avaient montré, par 
de nombreuses expériences, combien était in- 
complète et Inexacte la loi de Nevirton , sur la- 
quelle Fourier a fondé sa théorie analytique de la 
chaleur. La mort de Petit empêcha Dulong de 
poursuivre des travaux qui avaient déjà produit 
de si beaux résultats. H se lia avec llllustre chi- 
miste suédois Berxelîus, et entreprit avec lui 
une nouvelle analyse de Teau. Les deux savants, 
trouverait que la composition de ce liquide, telle 
qn'on Tadmettait alors, est inexacte, et que Teau 
est composée d'une partie d'hydrogène sur huit 
d'ofxygène. Us déterminèrent aussi avec plus de 
précision la composition de l'adde carbonique. 
Ces découvertes conduisirent Dulong à des re- 
cbercbes approfondies sur la chaleur dégagée 
par la respiration des anhnaux et sur les pro- 
duits gaxeux de cette respiration ; sur la com- 
bustion du carbone du sang et sa transformation 
en acide carbonique par Toxygène de l'air 
dans les cdloles du poumon, et enfin sur les 
pouvoirs réfringents desgas. Sur cedernier point 
Dukng a énoncé les deux lois générales sui- 
vantes : 1* des volumes égaux de tous les fluides 
élastiques, pris à une même température et à 
une même pression, étant comprimés ou dilatés 
subitement d'une même fraction de leur volume , 
dégagent ou absorbent la même quantité absolue 
de chaleur; 2° les variations de température qui 
en résultent sont en raison inverse de leur cha- 
leur spécifique à volume constant. Dulong prit 
unegrande part aux recherches faites, sur Tordre 
du gouvernement, par une commission de l'Aca- 
démie des Sciences, sur la force élastique de la 
vapeur d'eau à des températures élevées. I] in- 
venta pour ces recherches des appareils d'une 
grande délicatesse. Il vérifia la loi de Mariotte 
jusqn'à vingt-sept atmosphères, et détermina 
les forces élastiques de la vapeur jusqu'à 
vingt-quatre atmosphères. Tels furent les tra- 
vaux de Dulong comme savant; H ne suivit 
pas avec moins de distinction la earrière de 
l'enseignement. Nommé d'abord maître de 
coarérences à l'École Normale, il fût ensuite 
appelé à la chaire de chimie de la Faculté des 
Sciences et à celle de l'École d'Alfort. II succéda 



à Petit comme professeur de phyaiqoe à TÉcole 
Polytedmlque , et tl defint en 1830 direeteur 
des études dans la môme école. Depufi» 1823 
il était membre de l'Académie de» Sdenoes 
(section de pliysique). « Cette vie si pWae et 
si courte cependant» dit M. Etienne Arago^ cet 
traits caractéristiques de l'esprit de Dulong, do 
SCS ouvrages, de sa conduite, *sont connus et 
Justement appréciés du monde entier. Peut*ébm 
ne sait-on pas aussi généralement qu'arec des 
dehors froids, le savant ilhistre avait le cœur le 
plus affectueux, le plus aimant. D'une modestie 
extrême quand il parlait de ses travaux, il se 
montrait d'une grande Meoveillance en s'expri- 
ment sur les travaux des autres. On ^ut dire 
que jamais un mot blessant n'est sorti de sa 
bouche. Jamais un sentiment de jalousie n'ef- 
fleura cette belle flme. Les sdences étaient pour 
Dulong une pa^sfon, mais une passion noUe, 
pure , dégagée de toute considération d'aroour- 
propre , de toute vue intéressée ou personndle. » 
Voici la Hste par ordre chronologique des mé- 
moires de Dulong : Recherches sur la dé- 
eompositUm mutuêilê des sels insolubles 
et des sels sûhtbles (Annotes de Chimie^ 
t. LXXXIl); '— Jlf^olre sur une nmtvelte 
matière détonante {Mémoires de la Se- 
ciété d^Areueil, t. III ) ; -— Recherches sur les 
lois de la dilatation des solides, des liquides 
et des fluides élastiques, et sur la mesure 
exacte des températures (Annales de Chi^ 
mie et de Physique, \, II);— Observations 
sur quelques combinaisons de Vasotè et de 
Voxygène (ibid.);— Mémoire sur les comM- 
naisons du phosphore avec l'oxygène (Mé- 
moires de la Société d^Àreueil, t. III); — Re-- 
cherches sur la mesure des températures et 
sur tes lois delà communication de la cha- 
leur ( Annales de Chimie et de Physique, 
t. VU); — Recherches sur quelques points 
importants de la théorie de la chaleur ( ibid., 
t. X ) ; — Nouvelle détermination des propor- 
tions de Peau, et de la densité de quelques 
fluides élastiques (ibid.,t. XV) ; — Notes sur 
la propriété que possèdent quelques métaux 
de faciliter la combinaison des fluides élas- 
tiques (Mémoires de V Institut, t Y);^ Re^ 
cherches sur les pouvoirs réfringents des 
fluides élastiques (ilAâ,, t. X) ; -- Recherches 
sur la force élastique de la vapeur d'eau 
(ibid., t. X ) ; — Rapport, fait le 9 janvier 1832, 
avec MM. Arago. Prony et Cordier, sur un Mé» 
moire relatif aux appareils producteurs de 
la vapeur, lu à l'Académie des Sciences , i>ar le 
baron Seguier; Paris, 1832, in-8^ 

Dulong a laissé deux fils : l'un s'est distingué 
comme officier du génie; l'autre, comme des- 
sinateur : c'est un des plus liabiles collaborateurs 
de V Illustration, à laquelle envoya, lors de 
l'expédition de Crimée, plusieurs dessins remar- 
qués. 

Rabbc, Boi^^olf n, elc, Bioffraph- des Contemporains, 



143 



DUI,ONG - 



- Nûttee iur Dulong; dans les D^taU da tt jalu 18S8. ~ 
Etienne Araffo, Dict. dé la ConvertatUm. 

DVL05G DBROS5AT {Louis-Benri, comte), 
général français » né à Rosnay ( Champagne) , le 

12 septembre 1780, mort à Paris, le 20 mai 1828. 
Il 8*enr6la dans on régiment de hussards, et gagna 
bientôt sur le champ de bataille de Pesaro ( 10 
mai 1799) le grade de sons-lieutenant et celui 
de capitaine (3 novembre) au siège d*Ancône. 
Le courage qu*il déploya l'ayant fait remar- 
quer du général Mounier, ce dernier rattacha 
à rétat-major de la r* division de l'armée 
d'Italie. Étant passé au 6^ régiment de hus- 
sards, il reçut (14 octobre 1800) le comman- 
dement de la place de Pesaro, qui'ii ne rendit, 
quoique attaqué par des forces très -supé- 
rieures , qu'après un mois de sié^e et avec 
les honneurs de la guerre. Grièvement blessé à 
la cuisse, d'un coup de baïonnette, au passage 
du Mincio ( flécembre 1800), Dulong, qui venait 
de recevoir le grade de chef d'escadron, obtint un 
congé de convalescence. Rappelé au service ( 10 
mai 1803) en qualité de chef de bataillon de la 
16* demi-brigade légère, il passa au 3" corps de 
la grande armée, et se signala aux combats de Tel- 
nitz et de Sokolnitz. Elevé (31 mars 1807) au 
grade de major du 3 1** régiment d'infanterie, il 
se rendit en Espagne, et y fut nommé officier de 
la Légion d'Honneur le 13 janvier i809. Les ser- 
vices éclatants qu'il rendit à Pontemreva et à Misa- 
rella lui méritèrent bientôt ( 24 juillet) le grade de 
colonel. Nommé baron de l'empire au commen- 
cement de 1812, en récompense de ses actions 
à l'armée du midi, il fut promu général de bri- 
gade le 12 avril 1813, et obtint le 2C mai suivant 
le commandement d'une brigade de la 3* division 
de la jeune garde. Les nombreuses blessures 
qu'il avait reçues ne lui peimcttant pas de con- 
tinuer un service actif, il fut employé dans la 
r* division militaire, et entra (!*' juin I8i4) 
en qualité de lieutenant dans les gardes du'corps 
du roi (compagnie d'Havre). Il fut élevé par 
Louis XVIII au grade de lieutenant général le 
18 mars 1815. Après avoir été, pendant les Cent 
Jours, chargé de l'organisation et du comman- 
dement des troupes actives de la r* division, 
il rentra (1*^^ novembre 1815) dans la compa- 
gnie d'Havre avec le grade de lieutenant com- 
mandant. Successivement nommé grand'croix 
de l'ordre de Saint-Louis, et comte, il aban- 
donna le commandement des gardes du corps 
pour prendre celui de la 17» division militaire 
(Corse). Mis en disponibilité le 7 mars 1828, 
il i*evint à Paris, où il mourut. A. Sauzay. 

jirehives de la guerre. 

DU LORE5S {Jacques ) , poète satirique fran- 
çais, né vers 1 Ô83, è Châteauncuf, mort vers l C50. 
Il fut d'abord avocat à Paris, puis à Chartres, 
où il se maria. 11 ne fut pas heureux en ménage; 
le caractère impérieux et acariâtre de la femme 
s'accordait fort peu avec Thumeur difficile du 
mari. D'ailleurs dp Lorens aimait la dépense et 
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les procès; son goût pour la satire lui suscita 
plus d'une méchante affaire ; il compta en re- 
vanclie d'illustres amis, parmi lesquels le prési- 
dent Mole et le poète Rotrou. Sa verve caustique 
se donna carrière dans des satires où il y a de 
l'originalité, des images pittoresques, souvent 
inattendues, mais pSirfois grossières. Boîleau 
avait lu du Lorens, et il en a fait son profit en 
traitant les mêmes sujets : la satire Sur la No^ 
blesse, les Embarras de Paris révèlent des 
emprunts, mais ils sont faits avec la supériorité 
du génie. L'édition originale des satires de du 
Lorens parut en 1624 ; vingt-deux ans après» 
en 1646 , il en donna une seconde, qui contient 
une satire de plus et qui est remaniée de fond 
en comble. Les changements survenus dans la 
langue française et dans le goût du public pen- 
dant cette période avaient mis l'auteur dans la 
nécessité de retoucher son style, de modifier ses 
idées ; la comparaison des deux textes oITre donc 
un intérêt véritable au point de vue de l'histoire 
de la poésie française. 6. B. 

Goujrt, Bibliothèque françaUe, t XVl, p. tSl. — Vtol- 
Ict-Leduc. nmiotheque poétique, L I, p. 481. 

DULOT, poète IVançais, vivait au dix-sep- 
tième siècle. Il passe pour être l'inventeur des 
bouts-rimés. Voici comment Ménage raconte 
cette invention : « Un jour, Dulot se plaignit en 
présence de plusieurs personnes qu'on lui avait 
dérobé quelques papiers, et particulièrement 
. trois cents sonnets, qu'il regrettait plus que tout 
le reste. Quelqu'un ayant témoigné sa surprise 
qu'il en eût fait un si grand nombre, il répliqua 
que c'étaient des sonnets en blanc, c'est-à-dire 
des bouts-rimés de tous les sonnets qu'il avait à 
remplir. Cela sembla plaisant, et depuis on com- 
mença à faiie, par une espèce de jeu, dans les 
compagnies, ce que Dulot faisait sérieusement. » 
Cela se passait en 1648, à la veille de la Fronde. 
I.es troubles politiques ne firent aucun tort à la 
manie des bouts-rimés, et dès 1649 il en parut 
un recueil in-4'^. Sarrazin, qui n'avait pu réussir 
dans ce genre, s'en vengea en pnbliant, sous le 
titre de Dulot vaincu, au la Défaite des boutS' 
rimes, un petit poème fort ingénieux, auquel 
Dulot, d'ailleurs tout à fait inconnu , est sans 
doute redcvabfe du privilège d'avoir transmis 
son nom à la postérité. 

Ménagîana, t. III. — réilssoo. Notice tur Sarrazin. 

DU LYOX. Voy, Lyon (Do). 

DU.11AI. ro^. Mai (Du). 

DUMANiANT ( Antoine- Jeati Bourun, et 
non /ean->4?irfrd BouRLAiN, dit), auteur dra- 
matique, romancier et acteur français, né à Cler- 
mont-Ferrand, le 11 avril 1752, mort à Paris, 
le 24 septembre 1828. Il étudia le droit; mais 
entraîné par son goût pour le théMre, il renonça 
à la carrière du barreau. Afin de se soustraire 
aux reproclies de sbn père, il adopta le nom de 
Dimia^ia/i^, sous lequel il a toujours été connu 
depuis cette époque, et qui était celui d'une de 
ses parentes. Il fit imprimer en 1778 sa pre- 
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mière comédie, intitulée : £e Français en Hu- 
ronie, sur les exemplaires de laquelle il accola 
à 800 pMudonyme la qualité de comédien du 
roi^ bien que rien n'établisse qu'il eût jamais 
débotéà la Comédie-Française. Dans l'année I78& 
il lit partie des acteurs du théâtre dos Variétés^ 
Palais-Royal, où furent représentées quatorze 
liièces de lui, dont les principales sont : La 
JVuH aux Aventures ; 1785 ; — Guerre ouverte^ 
ou ruse contre ruse; 1786; — et Les Intri- 
gants, ou assaut de fourberies; 17S7. Les 
deux dernières obtinrent un succès de vogue; 
principalement triterre ouverte, qui a été jouée 
sur toutes les scènes, traduite en allemand, 
en hollandais, en anglais, et que le compositeur 
Jadin mil plus tard en musique. Lorsque, sous 
Gaillard et Dorfeuille, le tbé&tre du Palais- 
Royal devint, le 17 avril 1791, le Thé&tre-Fran- 
çais de la rue Richelieu , Dumaniant y figura au 
nombre de ses acteurs, et offrit successivement 
cinq ou six ouvrages ; mais aucun d'eux n'est resté 
an répertoire. Congédié l'année suivante. Il 
s'engagea dans la troupe d'acteurs de la Cité , 
pour remplir les r61es de pères. 11 donna à ce 
théfttre une vingtaine d'ouvrages ; un seul. Les 
Ruses-déjouées, reninni dans son genre spécial, 
celui des imbroglio, où il excellait, réussit com- 
plètement. Cet auteur fécond, qui n'avait jamais 
été qu'un acteur fort médiocre, renonça à cette 
dernière profession en 1793, et resta attaché an 
théâtre de la Cité, comme administrateur. De 
1803 à 180Ô il ,éUit directeur et en 1806 ad- 
ministrateur du théâtre de la Porte-Salnt-Martin. 
Alexandre Duval, son ancien camarade, ayant 
obtenu en 1808 la direction de l'Odéon, prit 
Dumaniant pour secrétaire général : smécure 
que celui-ci conserva jusqu'en 1816. Depuis 
1819 jusqu'à 1828, il dirigea diverses troupes dé- 
partementales, entre autres celle qui exploitait 
le théâtre de Clermoni-Ferrand, sa ville natale, 
où résidait sa famille, avec laquelle il s'était ré- 
concilié plusieurs années auparavant. C'est pen- 
dant un voyage qu'il fit de cette ville à Paris 
qu'il fut atteint de la maladie qui l'emporta. II 
laissa après lui une veuve sans fortune, à la- 
quelle le gouvernement de la Restauration fit 
une pension. Dumaniant s'était fait recevoir 
en 1793 membre de la Société Philotechnique. 
C'est à cette époque quil composa contre Robes- 
pierre un pamphlet qui l'obligea bientôt à se ca- 
cher, pour se soustraire au danger auquel l'ex- 
posait son audace. La liste des (nèces de cet 
auteur est trop étendue pour trouver ici sa place. 
Nous avons cité celles qui méritèrent particu- 
lièrement d'être distinguées. H est juste, cepen- 
dant, d'ajouter que la plupart de ses ouvrages 
dramatiques sont écrits avec beaucoup de 
verve et renferment des situations où la compli- 
cation n'exclut pas le comique. Il a en quelque 
sorte fondé une école, et ses comédies, où il a 
multiplié à dessein les Incidents, ont beaucoup 
aiverti, par leur gaieté. Dumaniant a aussi com- 



posé quelques romans, dont voici les titres : 
L'Enfant de mon père^ ou les torts du ca- 
ractère et de réducation; 1798, 2 vol. inl2; 
— Amours et Aventures d'un Emigré; 1801, 
2 vol. in-8*; — Trois Mois de ma Vie, ou his- 
toire de ma famille; 181 1, 3 vol. in-12. On 
a encore de lui : La Mort de Bordier, acteur 
pendu dans une émeute à Rouen ; Paris, La- 
porte, sans date; — Berclès, poème en trob 
chants, suiri de La Création de la Femme; 
1805, itt-8® : cette production est aussi mal 
écrite que mal conçue; — Grammaire en chan- 
sons; 1805, in-8**; — De la Situation des 
théâtres dans les départements; 1823, in-S"*. 
Cette brochure avait déjà paru en 1813, sous un 
titre différent. — On attribue encore à Duma- 
niant une Épitre à Fauteur de la Gastronomie , 
et il avait arrangé pour la scène, Le Soldai 
prussien , pièce allemande , traduite par Berquin, 
et Elina et Nephtali, pièce de Kotzebûe, tra- 
duite en ft-ançais par un anonyme. Enfin, il s'était 
exercé, mais sans succès, dans le genre tragique 
et a composé deux tragédies. La Revue rétros» 
pective de 1836 renferme une piquante corres- 
pondance de Dumaniant avec la Comédie-Fran- 
çaise. Ed. OB Manne. 

Mmanach des SpeetaeUt. — Qaérard, La France liUé- 
raire. — Revue rétrospective de ISM. — Courrier deg 
Speetaelei, «m i« et xci. - Braxier, HUL dm l'eUi» 
Thedirés, — McnUair univ., I8t8.- Doeuw^ent» inédite. 

DUMAHOiA LE PELLET (Pierre-Éticnne" 
René-Marie, comte), amiral français, né à 
Granville (Normandie), le 2 août 1770, mort à 
Paris, le 7 juillet 1829. Entré au service en 1787, 
il fit la campagne d'Amérique en 1790 , et obtint 
la mémeannés les grades d^enseigiie, de sous- 
lieutenant de port et de lieutenant. Elevé au grade 
de capitaine de vaisseau en 1794 , il fit partie de 
la division du contre-amiral Richery, qui avait 
mission d'aller détruire les établissements de 
pèche anglais à Terre-Neuve. Chargé en Tan vi 
(1798) des préparatifs du départ de la flotte pour 
l'Egypte, il fut nommé à son arrivée à Alexandrie 
commandant du port, et resta dans cet emploi 
jusqu'au 5 août 1799, époque à laquelle il reçut 
Tordre d'appareiller avec le MuironeiLaCar» 
rera. La première de ces deux frégates, com- 
mandée par le contre-amiral Gantheaume, ramena 
Bonaparte à Fréjus (9 octobre), et la seconde, sous 
les ordres de Dumanoir, portait Lannes, Murât, 
Marmont, etc. Parvenu quelques mois après au 
grade de contre-amhal, il commanda successi- 
vement les divisions de Brest, de Saint-Domingue 
et de Cadix, et fut hautement accusé de n'avoir 
pas secouru à temps, ainsi qu'il le pouvait, 
le contrc'amiral Linois à la suite de la journée 
d'Algésiras. Nommé commandeur de la Légion 
d'Honneur le 14 jum 1804, U fut chargé, à la 
mort de l'amiral Latouche (20 août suivant), 
du commandement provisoire de l'escadre de 
Toulon, dans le^|uel il fut bientôt remplacé par 
le vice-amiral Villeneuve. Cette disgrâce, que ses 
amis ne pouvaient comprendre à l'époque où 
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elle eut lieu, s'explique ai^jourd'hui par une lettre 
de l'empereur adressée au ministre de la ma- 
fine (i). Villeneuve fut clioisi. Soit que Tappré- 
dation de Napoléon Tût juste, ^it que, dans le 
ca^ contraire, elle eût amené le découragement 
dans rame de Dumanpir, il encourut encore, 
suivant les Fastes de la légion d'Honneur, le 
reproche non-seulement d'être resté spectateur 
immobile pendant le combat de Trafalgar, quoi- 
qu'il eût sous ses ordres les vaisseaux Le For- 
midable, Le Duguay-Trouin, Le Mont-Blanc 
et Le Scipion , mais encore de s'être éloigné 
sans avoir combattu. Grièvement blessé au co)n- 
bat qu'il eut à soutenir en vue du cap de Villano, 
et dans lequel il perdit ses quatre vaisseaux., Jl 
Tut fait prisonnier, et ne recouvra la liberté que 
pour passer successivement (septembre 1808) 
devant un conseil d'enquête, puis (mars 1809) 
devant un conseil de guerre maritime, qui , com: 
posé deFleurieu, de Bougainville, de Thévenard 
et de Rosily, l'acquitta, tant sur le fait de ses 
manœuvres que sur le fait de la capture de ses 
vaisseaux. Resté sans emploi jusqu^en 1811, ce 
ne fut qu'à cette époque que Napoléon l'appela 
au commandement de la marine à Dantzig, avec 
mission de diriger les convois sur la Vistule. 
Plus heureux dans ce commandement, Duma- 
Doir, après avoir rendu de grands services pen- 
dant l'année de siège que soutint cette ville, 
tomba grièvement blessé d'un éclat d'obus à la 
tête, et fut emmené prisonnier à Kiew. Ayant en- 
voyé son adhésion à Tacte du sénat qui pronon- 
çait la déchéance de Napoléon, il rentra en 
France en juillet 1814, reçut la croix de Saint- 
Louis, fut créé comte en 1815, et commanda la 
flotte qui conduisit à Constantinople le marquis 
de Rivière, que Louis XVIU venait d'y envoyer 
en qualité d'ambassadeur. Jouissant d'un grande 
faveur à la cour des Bourbons, Dumanoir, loin 
d'être frappé par l'ordonnance royale du 22 août 
1816, qui réduisait le nombre des contre-amiraux 
de vingt-un à douze, figura le premier sur 
la liste de ceux qui devaient être conservés. 
Successivement grand-offider de la Lé^on d'Hon- 
neur (24 avril 1817), vice-amiral (J820) et 
commandeur de l'ordre de Sain^Loui8 ( 23 août 
1820), il fut envoyé par le département de la 
Manche à la chambre des députés, où il siégea 
de 1815 à 1822. A. Saczat. 

Biogr, de* Contemp. — jérehivet de la marine, 

DUMANOIR (PhUippe), auteur dramatique 
français, né le 25 Juillet 1808, à la Guadeloupe. 
II quitta les colonies de bonne heure, et vint faire 
ses études à Paris, ao collège Bourbon. H suivit 

(i)«8aUii-Clood, M Ihieador an za(M aotc lasi). 
« Moniieiir Décret, alatotre <to la Marine, — 11 ne aenble 
cqu'U n'y a paa onmoment à perdre pour envoyerun amiral 
« commander reieadre de Toulon.- Elle ne pent être 
« pltts mal q«*ell« n'est aalonrd'hul» entre les matas de 
n Dnmanolr, qui n'est ni capable de maintenir la dlsd- 
« pUne dans uneansst grande escadre ni de la blre agir. 
« Il me parait qoe pour commander celte escadre U 
« n'y a qoe trois bommes. Bralx, VUleneave et Bosily. .. 
m NAPOiioif. » [FoiUs de ta Ug, d'Hon»., t. III, p. m. 



ensuite les cours de l'École de Droit; mais il 
négligea bientôt l'étude du Code Civil, et fit repré 
senter au Vaudeville : La Semaine des amours. 
Cette petite pièce, qui eut au moins cent repré- 
. sentations, décida de sa carrière, et depuis lors 
il se consacra tout entier au théâtre. Il est peu 
de scènes sur lesquelles M. Dumanoir n^ait fait 
jouer quelque pièce; son nom se trouve uni à ce- 
lui de presque tous les auteurs dramatiques de 
notre époque. Avec M. d'Ennery fl a donné pin- 
sieurs drames qui ont obtenu de'brillants sucées : 
Don César de Éazan en est un riche exemple; 
avec M. Clairville, il a composa un grand nom- 
bre d'ouvrages de circonstance , de vaudevilles 
pleins de gaieté et de joyeux refrains, tels que : 
Cadet Roussel; Gribouille et compagnie; Les 
Folies dramatiques, etc. Tous ses succès n'ont 
cependant point été partagés ; et en février 1 855 
il a fkit Joueir seul au théâtre du Gymnase une 
comédie en un acte, V École des Agneaux, qui 
montre dans son auteur un esprit fin et délicat; 
les vers en sont &dles et bien tournés. La liste des 
ouvrages de M. Dumanoir est fort longue (1) ; 
dans l'impossibilité de la donner ici, nous rap- 
pellerons seulement celles de ses pièces qu'une 
réussite éclatante a accueillies : Les vieux Pé» 
ehés (IBZS), avec M. Melesville; — £tre aimé 
ou mourir (1835), avec M. Scribe; —LaSavon- 
nette imparte (1836), avec M. Anicet Bour- 
geois; — La Maltresse de tangue (1838), avec 
MM. de Saint-Georges et de Leuven ; — Brelan 
de Troupiers (1843), avec M. Etienne Arago ; — 
Le vicomte de Létorière (1842) , avec Bayard ; 
^ Indiana et Charlemagne , avec le même ; — 
Les Premières armes de Bickelieu , avec le 
même; — Madame Camus et sa demoiselle, 
avec M. Brisebarre; — Changée en nourrice, 
avec le même ;— La Fiole de Cagliostro , avec 
le même, etc. De 1838 à 1841, M. Dumanoir a 
été directeur du théfttre des Variétés. Il est mort 
à Pau, le 13 novembre 1865, d'une affection de 
poitrine. H M ai or. 

Ix)ols Huart, Galerie hUtorique de la Preste et de 
ta Littérature, — Looandre et Boorquetot, La ttttera" 
ture française eeeitemporaima, 

DriiARBST (Bambert), graveur français, 
né à SaintrÉtieime (Forez), en 1750, mort à 
Paris, le S avril 1806. Simple ouvrier employé 
àlainanuilutiiRd'annesdeSainl-Étienne, il vint 
jeune à Paris, et faîentôt les travaux qu'il exé- 
cuta pour plusieurs orfèvres fixèrent sur lui l'at- 
tention. Désireux de posséder un artiste de ce 
talent, BouUon, alors directeur de la manufac- 
tures d'armes de Bhrminghtm, remmena avec 
lui en Angleterre, où Dumarest resta jusqu'à 
l'époque de la révolatloii. De retour en France, 
Hprit part an eoncours proposé par le gouverne- 
ment, et les médailles 4e /.-/. Bùusseau et du 
premier des BnUus ini valurent le grand prix. 
Le musée monétaire de Paris possède ces deux 

(1) £n ISM la bIbUographie de N. Domanolr comptait 
déjà quatre-vingt-cinq pièces. 
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coins. Les snooèft «oan mérités qu'édatants qae 
lui smsanit chaque noarelle œuvre lui oum- 
rent les portes de llnstitut, où il fût appelé par 
arrêté dii gooTemement eu date du 26 jauTier 
1S03. On a encore de cet artiste ; deux médailles 
du JPottssin ; celle du Conservatoire de Musique 
r^résentant Apollon en pied, d'après le modèle 
de lj«Diot; celle de Tlnstitut, qui porte la figure 
de âiinerve; celle à*Bsculape, pour TAcadémie 
de Médecine, et.enfia la médaille de la Paix 
d'Amiens, Il avait entrepris de graver les por- 
traits des grands hommes qui ont illustré la 
France, et d^à les médailles de Voltaire et de 
Rousseau promettaient un travail aussi intéres- 
sant pour l^histoire qu'utile à l'art , lorsque la 
mort vint le irapper avant qu'il ait pu terminer 
la médaille de la Fontaine, A. 6auzay. 

^nesMvcf tfM JtttuéPt impériaux, 

DU MAasAis ( César Cbesneau ), philosophe 
et grammairien français, né à Marseille, le 17 
juillet 1676, mort à Paris, le U juin 1756. Il 
perdit son père au berceau, et fut élevé par une 
mère qui, ne songeant nullement aux choses de 
ia vie, laissa dépérir la fortune de ses enfants, 
disperser et vendre , sans aucun profit, une fort 
belle bibliothèque léguée par deux parents; ce 
fut là un des premiers chsgrins de Du Marsais ; 
et son désespoir fut si profcmd, qu'il en vint jus- 
qu'à dérober tous les livres qu'il pouvait saisir. Il 
entra chez les pères de l'Oratoire de Marseille, et 
y fit ses études arec succès; il s'affilia même à 
leur coogrégation ; mais, découragé par le peu de 
liberté qu'on lui laissait, il en sortit bientôt, et 
vmt à Paris, vers Tâge de Tingt-un ans, s'y 
maria, et fut reçu avocat au parlement, le 10 
janvier 1704. Diveis embarras de fortune et 
de ménage le forcèrent de quitter le barreau , et 
d'entrer en qualité de précepteur chez le prési- 
dent de Maisons. Ce fut là cni'il commença son 
ouvrage sur les libertés de l'JËgUse gallicane, qui 
ne parut qu'après sa mor\Le président de 
Maisons étant mort, Du Marsais Ait admis chez 
le fameux Law, en qualité de gouverneur ; on 
sait combien fut courte la fortune du célèbre 
financier, et le pauvre philosophe fut bientôt 
sans emploi et sans ressources ; heureusement 
le marquis de Baufremont lui ouvrit sa maison, 
et ce fut pendant le séjour qu'il y fit, qu'il put 
se livrer le plus tranquillement à l'étude; il com- 
posa alors ses Principes de Grammaire et son 
If-aité des DropeSf son meilleur ouvrage et celui 
qui a Ciit survivre son nom. Dans cet excellent 
traité de rhétorique, l'auteur expose d'abord ce 
qui oonstituo le style figuré, et montre combien 
ce style est ordinaire, et dans les écrits et dans 
la conversation; il liétaille l'usage des tropes 
dans le discours, en appuyant ses observations 
d'exemples beuréusement choisis. « Tout mérite 
« d'être lu dans le Traité des Tropes, dit D'Atcm- 
« bert, jusqu'à l'errata; il contient des réflexions 
« sur notre orthographe, sur ses bizarreries, ses 
« inoonséo«eiice»ct ses Tariations. On Toit dans 



« ces réflexions on écrivain jndideax, également 
« éloigné de respecter superstiUensement l'usage 
« et de heurter en tout pour une réforme impra« 
« ticable. « Cet ouvrage Itatloin d'obtenir le suc- 
cès qu'il méritait : le titre même contribua à l'in- 
différence du public , et Du Marsais raconte lui» 
même que quelqu'un Youlant un jour lui Caire un 
compliment, lui dit quil venait d'entendre dire 
beaucoup de bien ôeVffistoire des Tropes, pre- 
nant les tropes pour tm nom de peuple. Eu 
sortant de chez le marquis deBauiyreroont, Il se 
vit fbrcé pour vivre d'ouvrir dans le faubourg 
Saint- Victor un pensionnat, dans leqnel il trouva à 
peine des moyens de subsistance. Il- voulut en- 
core se charger de quelques éducations particu* 
lières, que son ftge avancé ne lui permit pas de 
conserver longtemps. Ce fbt alors qu'il travailla 
kVEncffclopàie; mais le peu d'articles qu'il 
donna ne purent lui assurer une modeste ai- 
sance, et ce fut presque dans la misère qu'il 
mourut. Du Marsais était un esprit net et juste, 
d'un caractère doux et tranquille , et son peu de 
connaissance des hommes, sa naïveté et sa fa- 
cilité à dire simplement ce quil pensait l'ont 
flilt surnommer par D'Alembert le La Fontaine 
des philosophes. Ses œuvres ont été publiées 
en sept volumes in-8<*, en 1797 : elles contien- 
nent , t. I*' : Exposition d'une méthode rai* 
sonnée pour apprendre la langue latine; le 
Poème séculaire d'Horace, mis en versions 
interiinéaires,: — t. n ." Appendix de diis et 
heroibus poeticis, par Jos. Juvencl, mis 
aussi en versions interiinéaires; — t. III: Des 
Tropes; Lettres à Jf. Durand, sur le vers de 
rArt poétique d'Horace : « Difficile est proprie 
communia dicere; > Jn'oersion ; Fragtnent sur 
les causes de la parole; — t. IV et V : Mé' 
langes de Grammaire et de Philosophie; l4H 
gique, ou réflexions sur les principales opé- 
rations de r esprit ;-—t\l: De la Raison; 
Le Philosophe; Essai sur les Préjugés (attri* 
hué au baron d'Holbach); — t VII : Analysé 
de la religion chrétienne, ouvrage qui lui est 
contesté; Exposition de la doctrine de VÉ- 
glise gallicane. On a omis dans cette édition : 
Politique chamelle de la cour de Rome, ou- 
vrage qui est signalé comme étant de Du Mar- 
sais par Lancclot, son ami. H. Malot. 

D' Alerabf rt , Éloç€ de Du Sfartait ; dans le t. Vil* d« 
FEneffetopedlê. — De Gerando, Étég* de Du^Manats, 
couroBDé par llnsUUt} llOi,tal-S*. 

DUMAS nom commun à un certain nombre 
de personnages fhinçais ou d'origine française; 
Comme ils appartiennent presque tous aux dix- 
septième et dix-huitième siècles, ils sont classés 
par ordre alphabétique de prénoms. Les vivants 
sont placés à la fin. 

DUMAS {Charles-Guillaume-Ffédéric), lit- 
térateur hollandais et selon toute vraisemblance 
d'origine française, né à Kloster-HelUbron vers 
1725 et mourut vers 1780. Il prit part à la rédaction 
de La Bibliothèque des Sciences et des Arts, qui 
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8e publiait à U Haye de 1750 à 1780. On a en 
ontre de Dumas ; Voyages et découvertes faites 
par les Russes; Amsterdam, 1 766, 2 vol. in-12, 
avec des cartes» ouvrage traduit de l'allemand 
de Gér.-Fréd. MûUer; — Relation historique 
de Cexpédilion contre les Indiens de VOhio en 
1 704, etc., traduit de Tanglais ; Amsterdam, 1 769, 
in-8°, avec cartes et figures; — Examen de la 
doctrine toiKhant le salut des païens, ou 
nouvelle apologie de Sacrale; Amsterdam, 
1773, in-S", traduit d'Éberluurd; — Examen de 
la traduction des livres 34, 35 et 36 de Pline 
Vancien, avec notes, par Falconet; Amsterdam, 
1772, in-12 ; réimprimé et augmentédans le Jour* 
nal Encyclopédique, juillet-septembre 1775 : 
cet ouvrage so trouve aussi dans les œuvres de 
Falconet, t VI. 

Diet. bioç. univ. et pUL - Ertcli. France lUt. - Bio» 
praphle Néerlandaite, 

DUMAS {Charles-Louis), célèbre médedn 
français, né à Lyon , le 8 février 1705, mort à 
Mcntpellier, le 3 avril 1813. Son pérc était clii- 
rargien et l'ami dePonteau. Il fit ses premières 
études au collège de Lyon , son cours de philo- 
sophie et de mathématiques an séminaire de 
Saint-Frénéo , et se rendit ensuite à Montpellier 
pour y étudier ta médecine, âgé à peine de dix- 
sept ans. Dumas ftitreçu docteur en 1785, résida 
encore deux ans à Mont|)ellier pour y étendre ses 
connaissances, et partit ensuite pour Paris. Une 
chaire y étant devenue vacante, il obtint du garde 
des sceaux, dont il était 'connu personnellement, 
des provisions pour la remplir sans aucune forme 
préalable et contre les privilèges de hmiversité. 
C^le-d ayant vivement réclamé contre cet abus 
de pouvoir, on revint sur la première détermi- 
nation, ctle4)onouurs fut ordonné. Les épreuves 
du concours étaient autrement rigoureuses que 
celles de notre temps : elles se composaient de 
quinze préleçons, chacune d'une demi-lieure, que 
les candidats devaient préparer et débiter dans 
l'espace de quinze jours. Cinq de ces préleçons 
rouhiient sur l'anatomie et hi physiologie, cinq 
sur la pathologie, trois sur la matière médicale 
et deux sur la diirurgie. Cela fait, on distribuait 
aux concurrents douze questions, nommées tri- 
duanes , dont les réponses étaient compo^, 
imprimées et distribuées dans le délai de quinze 
jours, après lesquels elles étaient soutenues pcn- 
daut trois jours consécutifs, matm et soir, non- 
senleroent contre les compétiteurs, mais- encore 
contre tous ceux qui se présentaient pour les at- 
taquer. Dumas entra dans la lice avec desathlètes 
redoutables, et quoique vaincu, il en sortit avec 
ane ré|Mitation faite. Encouragé par les hommes 
les plus considérables , il se fixa à Montpellier, 
iiuvrit des cours particuliers de physiologie, de- 
vUit médedn de La Charité, partidpa à la rédac- 
tion du Journal d^ instruction médicale , créé 
par Baumes; Il lyouta une introduction à la 
2* édition du Cours des Fièvres de Griroaud , et 
poMii, CD collaboration avec Petit d'ArssoD, une 



traduction de V Essai sur la nature et U trai- 
tement de la phthisie pulmonaire, parUiomas 
Rdd. Vers la fin de 1791, il fut nommé vice- 
professeur par délibération de TuDiversité. Il 
était à Lyon, médedn de ThOtcl-Dieu, pendant 
le si^e que cette ville eut à soutenir contre l'ar- 
mée de la Convention , et c'est là qu'il observa 
la fièvre rémittente qui complique les grandes 
plaies : il en détermina la nature et le traitement. 
11 passa ensuite à l'armée dltalie, en qualité de 
médecin militaire. Lors de la réorganisation des 
écoles, il lut appelé à professer l'anatomie et la 
physiologie à Montpdlier. Plus tard on le ctiar- 
gca d'une clinique de perfectionnement pour les 
maladies chroniques, sans Penlever à rensei- 
gnement de la physiologie. AU mort de M. René, 
le VOMI de ses collègues le porta à la direction 
de l'école, et lorsque cdle-ci fut incorporée dans 
l'université impériale, il fut choisi pour rec- 
teur.' fk était membre de la Légion d'Honneur, 
conseiller ordinaire de l'université , correspon- 
dant de l'Institut de France, etc. Ses cendres re- 
posent dans le jardin des plantes de Montpdllier. 
On a de Dumas : Essais sur la Vie, ou ana- 
lyse raisomnée des facultés vitales; Montpel- 
lier, 1785, in-8*' : les fonctions* vitales y sont dé- 
composées, étudiées séparément dans leure effets, 
puis combinées de diverses manières ponr con- 
naître les effets nouveaux qui en résultent; c'est 
une application de la métiiode de Condillac et de 
Bonnet sur l'origine et la formation des idées ; — 
Mémoire dans lequel, après avoir exposé la na- 
ture de la fièvre et des maladies chroniques, on 
tdche de déterminer dons quelles espèces el 
dans quel temps des maladies chroniques la 
fièvre peut être utile ou dangereuse, et avec 
quelles précautions on doit rexciteroulamo- 
dérerdans leur traitement; Montpellier, 1787, 
in-s"* : cet écrit, qui renferme la doctrine de Gri- 
roaud, sans notable changement, partagea le prix 
décerné par la Sodété royale deMédednede Pa- 
ris ; — Système méthodique de nomenclature 
et de classification des muscles du corps hu^ 
main ; Montpellier, 1797, in-4* : les noms des 
muf«cles sont des phrases descriptives, dans les- 
quelles rentrent toutes les attaches , les termi- 
naisons indiquant le degré d'importaiice de cha- 
cune ; les phrases commencent par les noms des 
points d'attache fixes et se teiîninent par ceux 
des points mobiles ; — Principes de Physiolo- 
gie, ou introduction à la science expérimen- 
tale, philosophique et médicale de rhomme 
vivant; Paris, 1800-1803,4 vol. in-8« : après une 
préface explicative et un discoun prélimînaire, 
où la bonne méthode de philosopher est ramenée 
à l'art d'employer l'expérience, l'analyse et l'in- 
duction, Tanteur passe en revue , dans autant 
départies distinctes, toutes les l>ranches de U 
sdence des êtres organisés et vivants, les prin- 
dpes de nos oonnaissanoes sur la coostitution de 
rhomme et les phénomènes on fonctioBS distri- 
bnéesen quatre dassetifonetioiisde relation entre 
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ITiomne et les obiieCs «xtérieare » fooction» de 
eooftcfTatîoD des fluides et des solides, fooctions 
de ooBserfatioii delà substance du corps; fooc- 
tîoifts de relaCkm entre llioranie et les dWers ia- 
diridos de son espèce. Ce devait être une phy- 
àolo^ haUérienne » mais le plan étant trouvé 
trop étendu pour ceux auxquels l'ouTragis était 
deàiné partiailièreinenty raoteur le remania avant 
de ravoir fini, on plutôt donna un nouveau livre 
léduH à sa partie élémentaire, sous le même titre : 
Principes dêPhysiologief etc.; Montpellier, 1 806, 
4 vol.lii-8*. G'estdanslapréfocede cette 2* édition 
qa*OD peut lire une réponse virulente aux plaintes 
de BertheZy qui réclamait avec humeur la propriété 
de œrtains points de doctrine. Dans ses cours 
de physiologie, Dumas divisait le système géné- 
ral des organes en systèmes particuliers, à cha- 
cun desquels il assignait pour centre une des 
grandes cavités splandmiques, centre qui deve- 
nait celui des fonctions qui s'opèrent dans le sys^ 
tème lui-même. Les parties solides et fluides 
dont chacun d'eux se compose étaient d'abord 
exposées, la description des phénomènes venait 
ensuite, et ceux-ci conduisaient aux puissances 
qai peuvent être regardées comme leurs causes. 
Dans ses ouvrages , au lieu de partir des or- 
ganes, il commence par les phénomènes princi- 
paux de la vie bien observés, et il ne se sert des 
considératluns de structure que pour expliquer 
les fonctions. Au début de son enseignement. Il 
admettait quatre, phénomènes généraux dans 
rexerdce de la vie, qui recevaient les noms de 
force sensitive, motrice , assimilatrice et de ré- 
aistaooo vitale ; les deux premières étaient em- 
pruntées à Stahl, à Bordeu et à Barthcz, la troi- 
sième à Galien et à Grimaud , ta quatrième lui 
appartenait en propre. 11 en fit plus tard des fa- 
cultés de la matière vivante, qu'il réduisit à trois, 
les deux premières étant comprises dans la 
réaction vitale. Dumas accusait Barthez de réa- 
liser constamment la notion du principe vital, 
tout en recommandant de faire le contraire. Me 
pourrait-on pas accuser Dumas d'avoir obs- 
curci ridée de la force vitale, comme expression 
la plus générale de Téomomie vivante, par Tin- 
trodnction de ses puissances diverses et la mul- 
tiplication des faits généraux ;— Doctrine géné- 
rale des maladies chroniques pour servir de 
fondement à la connaissance théorique et pra- 
tique de ces maladies ; MontpeUier, 1812, inh'' ; 
2* édition , augmentée de notes par L. Rouzet et 
F. Birard; Paris, 1824, 2 vol. in-8* : l'auteur 
s'attache à établir les diflérences et les rapports 
des maladies chroniques aux algues, leur ordre 
de saccôsion et de transformations mutuelles, 
U composition des maladies chionlques et les 
aflections essentielles qui en senties élémenU, 
le rôle des efforts de la nature ; et c'est sur toutes 
cet données quil fonda les sources des indica- 
tionsthérapentiques;— IHscoNrSiiir lesprogrès 
futurs de la science de C homme ; MontpeUier, 
aa xfl, ia-4''. U montre par l'exemple du passé 



tout ce quil est possible d'attendre de l'avenir. 
Nous avons encore de Dumas des Jlf^molrei et 
Observations, dans le Journal de Baumes, dans 
les Mémoires de la Société médicale d^Émula- 
tion , dans le Recueil périodique de la Société 
de Médecine de Paris, dans le Bulletin de la 
Société des Sciences et Belles- lettres de Mont' 
pellier: des Discours et Éloges, que les so- 
lennités académiques l'obligeaient à prononcer, 
et qui le placent an rang des meilleurs écrivains 
que la langue française doive à la médecine. Son 
habileté comme praticien avait été soumise à 
l'épreuve de la clinique, et ses élèves, devenus 
; des médecins distingués dans toutes les parties 
I de la France, ne manquaient jamais de réclamer 
I ses avis dans les cas difflciles. Ses consultations 
I les plus importantes, dont il conservait copie, ont 
j été publiées par L. Rouzet, sousie titre de Con- 
sultations et Observations de Médecine jParn, 
1824, in-8*. 

D*" Hubert Roofticues (de Montpellier). 
Prunelle, Éhç€ /unibre de C.-S, Dumas; Montpel- 
lier, 1S14. 

DUMAS ( Hilaire), eontroversiste français, vi- 
vait vers la lin du dix-septième siècle et an com- 
mencement du dix-huitième. Il se fit surtout 
connaître par ses écrits contre les jansénistes. 
On a de lui : Histoire des dnq Propositions 
de Jansenius; Uége, 1699,1vol. in-12; — Dé- 
fense de /'Histoire des cinq Propositions de 
Jansenius , ou deux vérités capitales de cette 
histoire défendues contre un libelle intitulé : 
La Paix de Clément XI, ou démonstration de 
deux faussetés capitales; Uége, 1701, in-12; 
— Lettres d^un docteur de Sorbonne à un 
hommedequalOé, touchantles hérésies du dia:- 
septième siècle; Paris, 1711-1715, 4 vol. in-12. 

L'kbbé LadTocat, Dêetkmuairê hisUniçue. 

* DUMAS ( Jean ), littérateur français, contem- 
porain de Louis XIV . Il n'est connu que comme 
l'auteur d'une comédie en cinq actes et en vers qui 
se signale par la singularité du titre : Le Cocu en 
herbe et en gerbe ; Bordeaux, J. Séjourné, sans 
date ( vers 1086). Cette pièce, dédiée au maréchal 
d'Albret, gouverneur de la Guienne, est devenue 
introuvable asjonrd'hui. La Bibliothèque du 
Thédtrefrançais , 1768, 3 vol. se borne à l'in- 
diquer, sans nul détail, et il nous semble qu'elle 
manquait dans l'inunense bibliotiièque drama- 
tique de M. de Soleinne. G. B. 

/)ociMn«iil« inéditi. 

DUMAS (Jean), théologien protestant alle- 
mand, d'origme française, mort à Leipzig, le 4 août 
1799. Il exerçait dans cette ville les fonctions de 
mmistre de l'Évangile. On a de lui : Traité du 
Suicide,ou dumeurtre volontaire desoi-méme; 
Amsterdam, 1773, in-8° ; — Cantiques tirés en 
partie des psaumes et en partie des poésies 
sacrées des meilleurs poètes français , avec 
des airs notés; Leipzig , 1774 , In-S"; — A la 
mémoire de Zollikofer , ibi<l.; 1788, U'8\ 
XJe dernier ouvrage est en allemand. 

DiU.Uio§.fÊniv, etpiiU 
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DUMAS ( Louis) f musicien français, né à 
Nimes, en 1076, mort près de Paris, le 19 jan- 
vier 1744. Il était fils naturel de Jean-Louis de 
Montcalm / seigneur de Candiac.' Il étudia la 
jurisprudence , la philosophie , et se lia avec le 
P. Malebranche, qui le Tortifia dans son goût pour 
cette dernière sdence. II finit par se livrer à la 
culture des lettres et des arts : la musique devint 
particulièrement l'objet de ses études. Il joignait 
à une imagination vive et féconde tin esprit mé- 
thodique« On lui doit le Bureau typographique^ 
dont on s'est longtemps servi atec succès. Cette 
métliode ingénieuse réduit en récréation l'art de 
lire et d'écrire ainsi que les premiers éléments 
de toutes les langues. Après aV(ûr conçn l'idée 
de cette invention, il en fit le premier essai sur 
le jeune de Candiàc, qui dès l'Age le plus tendre 
montrait une rare aptitude. Son élève se fit ad- 
mirer à Paris et dans les principales villes du 
royaume. Cet enfant mourut en 1729, avant dV 
voir atteint sa septième année, et Dumas fut si 
touclié de ce malheur, qu'il faillit en perdre la 
tète : il serait mort de chagrin et de misère, si 
Roindin ne l'avait recueilli cheilui. 11 passâtes der- 
Hilares années de sa vie chez madame de Nantia à 
Yaujours, près de Paris. On ade hii : L'Art de 
jcomposer toutes sortes de musique sans être 
obligé de connailre le ton ni le mode; Paris, 
1 7 1 14 in-4'' ; -*- MémoUe d'Ecosse sous^la reine 
Marie Stuart, traduit de l'anglais de Craw- 
furd; 1716; — La Bibliothèque des Bruants, 
ou les premiers éléments des lettres ; Pariq» 
1733, In-i*" : c'est une description du Bureau 
typographique;-^ VArt de laMusiqufi ensei^ 
gné ei pratiqué par la méthode du Bureau 
typographique, établie sur une seule clef, 
sur un seul ton et sur un seul sipie de me- 
sure; Paris, 17S3, hi*4*; -* VArt de la mu- 
sique enseigné sans hranspositUm; 1758, in*4*. 

Méoard, HiU. de Nlmêt, t VL-tebeaf, Hist. 4» tf to- 
eése dé ParU, 1 1. p. ttlw — MorArt, Gr«iié OM. Mst, 

DUMAS (Mathieu, comte), général et liiato- 
rien français, née MontpeBter, le 33 novembre 
1753, mort à Paris, le 16 octobre 1837. Sa (h- 
mille appartenait à la noblesse da Languedoc : 
il fit des étodea brillantet, et entra dans les rangs 
de l'armée en 1773, comme soua^Ueuteoant «n 
régiment de Médoc. Il mit à profit ses loisirs de 
garnison pour s'instruire sérieusement de tons les 
détails du métier et de l'histoire de l'art de la 
guerre. Il se trouvait en 1779 au cunp de Vans- 
sienx, 6ù étiient exereées aux nonveHesinaneetf- 
vres introduites dans la tactique par le grand 
Frédéric les troupes destinées alors à une des- 
cente en' AnghAeite. En 1780 il partit de Brest, 
cômWié aidé de camp dé ebtiite de Bochàmbean, 
commandant endierde Téi^mée française^ qui 
alhift protéger nnsurreetion des colonies an- 
glaises de l'Amérique du Nord. Il fit tontes les 
campagnes de cette guerre , assista à toutes leè 
actions prindpalès, qui firent eoaronnéëJ!^ par 
la prise d*Yorktown, et remptif souTent des 



iriissions importantes. Chargié par le général 
français de résider au quartier général de Wa- 
shington , il entrait un soir à sa Suite dans ta ville 
de Providence, à la lueur des torches portées par 
une foule d'enfants, qui se pressaient, eûthou; 
siastes, autour dq héros de l'indépendance; 
Washmgton lui dit : « La fortune de^ armes est 
<i inconstante; nous pouvons être battus, mais 
« voici l'armée que l'Angleterni ne battra pas. » 
Après la prise d'Yorktown , le capitaine Mathieu 
Dumas fut embarqué comme chef d*état-major 
de la division commandée par le baron de Vio- 
ménil, et destinée, & bord de Teseadre sous les 
ordres de Vaudreuil , à coopérer avec les forces 
espagnoles à l'attaque de la Jamaïque. Disper- 
sés par la tempête, les bâtiments français so ral- 
lièrent sur les cAtes de l'Amérique du Sud, près 
de Caracas, et se réparaient pour reprendre 
l'expédition projetée, qnand la paix de 1783 ra- 
mena l'armée en France. Après avoir visité Saint- 
Domingue , alors belle et puissante colonie fran- 
çaise, Mathieu Dumas trouva , en débarquant à 
Brest, sa promotion au grade de m^or et l'ordre 
de se rendre à Toulon, pour aller de là dans le 
Levant. Lç cabinet de Versailles ayant terminé 
la guerre d'Amérique , tournait alors ses vues 
vers la Turquie, l'objet constant de l'ambition 
de l'impératrice Catherine. La paix qui régnait 
depuis quelques années dans le Levant pouvait 
être rompue. On n'avait que peu de renseigne- 
ments sur les positions militaires désertes et des 
lies de l'Archipel , sur les ressources qu'y pou- 
vait entretenir le gouvernement turc , sur les 
points d'appui que la France pourrait y trouver, 
' soit qu'il convint à sa politique de traverser ou 
de seconder les desseins de Catherine. Le major 
Dumas fut chargé dé faire la reconnaissance de 
tous les points principaux, sous le rapport mili- 
taire et politique, de la Grèce, des lies de l'Ar- 
chipel et de l'Asie Mineure. Cette mission, pour 
laquelle il reçut aide et instruttions de l'ambas- 
sadeur de France à Constantinople , alors le 
comte de Saint-Priest, dura près de deux an- 
nées; Mathieu Dumas, à la disposition duquel 
avait été mise une corvette delà marine royale, 
sillonna dans tous les sens les mers du Levant, 
reconnut et leva, tantôt avec Tapput, tantôt à 
Tinsu des autorités turques, sous un prétexte 
ou sous un autre, les positions les plus inté- 
ressantes, particulièrement les points fortifiés 
de la Morée , de l'Attique, de Négrepont , et sur- 
tout dé nie de Candie, dout'la cairte a été tfepnfs 
dessinée et gravée par llngénieur géographe La- 
pie en grande partie sur les minutes ' de ' ses 
levés. Après avoir terminé ses travaux dé recon- 
naissance militaire, statistique et politique par 
un rapport très-remarquable , le majot* Mathieu 
Dumas rentra en France ; il l^it d'afbord àfttachë 
au dépôt de la marine, pour la rédaction de plans 
de défense alors projetés pour les colonies de» 
'Antilles et pour fachèvemàit doses fravniix ta- 
pôgmphiqiies de 111e de candie; fjors-d^ln^ ré^ 
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vc^e dés Pays-Bu.oottbre rAutrîdie , iT reçat la 
mission d'aller oûnfldMitidleineot en Afiemagne, 
pour obsenrer et fkire connaître eiactement la 
force des troapes envoyées |)ar Tenfiereur d'Al- 
lemagne pour réprimer llnsurrection. Plus tard, 
h>rs du mouvement nisarréctionnél de' la Hol- 
lande y il fut envoyé aupi^ do goovernemait 
insargé poar' rendre compte de ses chances de 
résistance, et ponr le seconder de ses avis. Il se 
troavait à Am^erdam lors de t'attaque de Fac- 
roée prussienne qui venait rëtablir Tantorité du 
statlionder. Nommé bientôt après colonel, il en- 
tra an Cdnseiï de la guerre, et y succéda au 
comte de Gûibert dans lès fonctions de rappor- 
teur, lorsque cet officier général se retira. Ma- 
thieu Dumas joignait à ces fonctions celles de 
directeur du Dépôt de la Guerre. Hs^était allié, 
par son mariage avec M*^* Delariie, avec une des 
plus honorables familteftdece qu'oti appelaitalors 
la finance, lorsque la révolution de 17^9 éclata. 
n professait des principes libéraux, et était Tami 
des hommes qui se placèrent dès les premiers 
moments à la tête du grand mouvement national, 
tels que La Fayette, les Lameth, Bamave, etc. Il 
partageait leurs espérances sur la possibilité de 
réformer les abus du régime qui finissait, et de 
les remplacer par l'établissement d'un gouver- 
nement représentatif fondé sur la liberté du 
peuple et le maintien de la monarclile. Pendant 
la durée de l'Assemblée constituante , il fut suc- 
cessivement chargé de plusieurs missions impor- 
tantes, en dehors de cette assemblée, dont il ne 
faisait point partie : il fut l'un des commissaires 
pour la formation du département de Seine-et- 
Marne; il parvint à prévenir, à Montanban et à 
ritmes , les violeuces'de la guerre civile qui al- 
laient y éclater, en 1790, à l'occasion de la disette 
des grains; et en Alsace , où il fut également en- 
voyé en qualité de commissaire extraordinaire, 11 
dissipa uneinsurrection fomentée par des moines 
réfugiés sur la rive droite du Rhin, qui cherchaient 
à organiser la résistance contre le nouveau gou- 
vernement. En 1791, lorsque l'Assemblée cons- 
tituante apprit presque en même temps la fuite 
du roi et son arrestation à Varennes, par le 
même décret qui chargeait trois de ses membres 
de se rendre près du roi et de le ramener avec 
sa famille à Paris, elle confia au colonel Mathieu 
Dumas le commandement des forces qui seraient 
jugées nécessaires, et qui pourraient être réunies 
pour sauvegarder la vie de Louis XVI et celle 
des personnes royales qui raccompagnaient. Il 
faut lire dans les Scm^enir^ mêmes qu'a laissés 
le général Dumas, ii, que son fils a publiés après 
sa mort, les détails de tout ce qui se passa du- 
rant ce teh-ible voyagé, depuis le moment oi^ 
les commissaires de l'Assemblée rejoignirent le 
roi, entré Éperhay et Dormaos, jusqu'aux Tui- 
leries, afin de bien apprécier tout ce qu'il fallut 
au colonel Mathieu Dumas d'énergie, d'activité 
et de dévouement pour accomplir son honorable 
et difficile mission. Nommé maréchal-de-camp 



en Técompense de les services, il fut envoyé à 
Metz ponr y prendre le commandement en se- 
cond de hi division. En y arrivant, il y trouva 
les i^ments de cette nombreuse garnison désor- 
ganisés par l'émigration récente de presque tons 
les officiers. Arracher tes sous-offiders aux en- 
traînements révohitionnah^lles clube, les as- 
trebdre et les attacher à la pratique de leur mé- 
tier par des réunions fVéquentes et instructives 
des troupes des différentes armes , leur inspirer 
un patriotisme à la fois ardent et sage, former la 
première batterie d'artillerie à cheval par l'ins- 
truction mutuelle de cauonniers et de cavaliers 
choisis par loi dans la garnison de Metz , était 
fai tâche qu'il accomplissait, quand il fut éhi à 
l'Assemblée législative, en 1791. Il y siégea dans 
le parti constitutionnel, qui devint la droite de 
cette assemblée. Il s'y fit remarquer par la sa- 
gesse, la constance et la fermeté de ses principes, 
comme aussi par son talent oratoire. Nommé 
président , à une époque où son parti avait en- 
core la majorité , il prit part à tontes les discus- 
sions importantes qui signalèrent l'orageuse ses- 
sion de cette assemblée; il défendit les principes 
de la liberté Individuelle dans la discussion de la 
loi contre les émigrés, loi qu'il aurait voulu ftiire 
réduire à une injonction de rejoindre leurs postes 
dans l'armée, signifiée aux officiers qui l'avaient 
abandonnée pour passer la frontière , sous peine 
d'encourir l'application de la loi contre la dé^ 
sertion à l'ennemi; il s'opposa ^ la déclaration 
de guerre : il défendit avec dévouement La 
Fayette de l'accusation dirigée contre ce général. 
Après le 10 aofit 1793, il se borna exclusivement 
aux travaux du comité militaire dont H était 
membre; et après l'expiration de son mandat de 
député, il émlgi^ en Angleterre, mais rentra 
bientôt en France, afin de soustraire son beau- 
père aux persécutions dont son absence était le 
prétexte; poursuivi et condamné à mort, il par> 
vint à se réfugier en Suisse. Rentré en France 
après le 9 thermidor, il fut de nouveau élu par le 
département de Seine-et-Oise , en qualité de 
membre du Consett des Anciens. 11 ne tarda pas 
à prendre rang parmi les membres influents dn 
parti dit modéré^ et accusé de conspirer pour une 
réaction monarchique , il fut frappé par le décret 
de proscription du 18 frucfa'dor, ainsi que ses 
amis. Portails, Barbé- Marbois, Barthélémy , etc. 
Il parvint à se soustraire à l'arrestation : il se 
réfugia d'aboi*d à Hambourg, et trouva ensuite 
une généreuse hospitah'té en Holstein, chez le 
comte de Stolberg. 11 vééot deux années danè 
cette retraite^ où il commença à écrire, sous le 
titre de Récits des Événements militaires, une 
espèce de journal raisonné des opérations de là 
.guerre qui venait de se. rallumer en Allemagne 
et en Italie ,..apr^3 la rupture du congrès de 
Rasiadt Rappelé en France après le 18 bru-^ 
maire, il dot d'abord y être astreint à une sui*- 
veillancë de police. Une explication pleine de 
franchise lui concilia Immédiatement lebonvon^ 
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Mr et UenMt la oonfiance da premier consul. 
Il lai fat proposé d'aller occuper la préfecture de 
Bordeaux; il refusa, et demanda à rentrer dans 
Tannée. Réintégré dans son grade de général 
de brigade , il fut d'abord cha^ de former un 
corps composé de jeunes gens appartenant aux 
familles de Taneienne noblesse, qui enrôlés 
comme simples hussards devinrent pour la 
plupart des officiers et des généraux distingués, 
fïomroé chef d*état-major de Tarmée dite de 
réserve qui se formait à Dijon , et qui passa 
de là le Saint-Bernard pour triompher à Ma- 
rengo, il fut retenu en France pour y organiser 
la seconde armée de réserve, qui entra bientôt 
en Suisse, et devint, sous le commandement du 
général Macdonald, Tarmée des Grisons, iprès 
\m campagne d'hiver que fit cette armée, en 1801, 
sur les cimes et au miUeu des glaciers des Alpes, 
le général Mathieu Dumas fut nommé conseiller 
d'Etat, membre du comité de la guerre. 11 y 
fut cliargé de plusieurs travaux importants re- 
latifs à l'organisation administrative de l'armée. 
En 1801 il fut clukrgé du travail de création de 
la Légion d'Honneur, qu'il fut appelé à défendre 
devant le corps législatif, conjointement avec 
ses collègues Rœderer et Lucien Bonaparte. 

Après la rupture du traité d'Amiens , il fut 
nommé chef d'état-roijor du camp de Bruges, 
commandé par le maréchal Davout. Il prit une 
part active à tous les préparatifs d^embarque- 
ment pour l'invasion de l'Angleterre. Nommé 
général de division en 1805, il fut attaclié comme 
aide-mijor général au quartier général de la 
grande armée, lorsqu'elle quitta les côtes de la 
Manche pour faire les campagnes d'Ulm et d'Ans • 
terlitz. Pendant ces campagnes, Dumas fut spé- 
cialement employé par l'empereur dans ses 
communications avec les commandants des di vers 
corps d'armée. Après la paix de Presbourg, Ma- 
thieu Dumas fut chargé d'aller prendre posses- 
sion des Provinces lUyriennes, mission qu'il ac- 
complit malgré le mauvais vouloir des commis- 
saires autridiiens et la présence des forces ma- 
ritimes de la Russie et de l'Angleterre dans le 
golfe Adriatique. 

De la Dahnatîe le général Dumas reçut l'ordre 
de se rendre auprès de Joseph Napoléon, qui 
montait sur le trône de Naples, sous l'égide d'une 
armée française commandée par Masséna. Ma- 
thieu Dumas avait déjà été attaché au nouveau 
roi en qualité de chambellan lors de la forma- 
tion des maisons de ta famille impériale. Il fut 
nommé ministre de la guerre, et forma l'armée 
napolitaine d'après l'organisation française. Lors- 
que Joseph Napoléon fut appelé par son frère 
au trône d'Espagne, Dumas obtint de l'empe- 
reur de reprendre son poste d'aide-major gé- 
néral au quartier général impérial. Il y fit la cam- 
pagne de la fin de 1808 à 1809. Il était destiné 
au commandement supérieur de la yidlle- Cas- 
tille, lorsque l'empereiu*, apprenant Tinvasion 
fubito de la Bavière par l'armée autrichienne, le 



chargea d'organiser immédiatement en colonnes 
de marche dirigées sur l'armée d'Allemagne tous 
les dépôts de troupes stationnés dans le sud, 
l'est et le nord de la France. Ce prodigieux tra- 
vail fut accompli en quelques semaines , et Ma- 
thieu Dumas , après avoir mobilisé tous ses ren- 
forts, se trouvait à son poste de bataille la veille 
de la sanglante journée d'EssIing. Lorsque la 
rupture des ponts du grand bras du Danube eut 
forcé Napoléon à se concentrer dans l'Ile de Lo- 
bau , il confia à Matliieu Dumas le commande- 
ment du pont sur le petit bras, le seul parlequel 
l'année pût se retirer. Après la bataille de Wa- 
gram, Matliieu Duroas fut chargé de la négocia- 
tion et de l'eiécution de l'armistice qui précéda 
le ti*aité de Vienne. Il fut également cliargé de 
rester à Vienne pour l'exécution des clauses du 
traité, et pour régler l'évacuation successive des 
États autrichiens par les troupes françaises. 
Rentré en France au commencement de 1810 , il 
fut nommé grand-officier de la Légion d'Honneur, 
comte de l'empire, et chargé de la direction 
générale de la conscription et . des revues , c'est» 
à-dire du recrutement et du contrôle adminis- 
tratif des corps de l'armée. 

Deux ans après, lorsque Napoléon entrepiit 
la guerre de Russie, il voulut mettre à la tête de 
l'administration de l'armée un officier général. 
11 assigna ce poste à Mathieu Dumas, qui fut 
préalablement cliargé de négocier à Berlin le 
traité de subsides imposé à la Puisse. Quand 
l'empereur, désabusé de l'espoir de conclure la 
paix au cœur de la Russie, se décida à évacuer 
Moscou, l'intendant général Dumas, qui venait 
d'être atteint d'une fluxion de poitrine, dut y être 
laissé. Il s'y refusa, aimant mieux mourir sur la 
route, au milieu,de ses compagnons d'armes, que 
vivre prisonnier au milieu des glaces de la Rus- 
sie. Il parvint par miracle, à travers les désaslves 
de la retraite, jusqu'aux frontières d'Allemagne. 
Quoiqu'il fât déjà âgé de cinquante-neuf ans , le 
général Dumas se rétablit en quelques jours de 
repos à Dantzlck , et reprit immédiatement des 
mains du comte Daru la direction des sci vices 
administratifs de l'armée. Il assista aux batailles 
de Lûtzen et de Bautzen. Après la rupture de 
l'armistice, ilencourut la disgrâce de l'empereur 
pour avoir exprimé trop sincèrement son avis 
sur la faute, qu'il prévoyait être funeste, d'avoir 
manqué l'occasion de faire la paix aux condilions 
honorables et favorables à la France qui étaient 
alors proposées par les alliés. Après les difTé- 
rentes batailles livrées en Saxe et ou Silésie , 
Napoléon fut obligé de se reth'er sur Leipzig; le 
général Dumas fut laissé à Dresde avec les grands 
magasins de l'armée et le corps du marédial 
Gouvion-Saint-Cyr. La perte de la bataille de 
Leipzig et la retraite de l'armée française sur le 
Rhin ayant forcé la garnison de Dresde à capi- 
tuler, Dumas fut chargé par Gouvfon Saint-Cyr 
de venir rendre compte à l'empereur des néces- 
sités de sa position, et des conditions honorables 
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qoisfiieBCéléoManietptrestte eapUaktiOB, 
négociée par Mathieu Damas hiî-mlnie. Mais les 
tfliés violerait la (bi jurée ; la capitulation D'ayant 
pas été ratifiée, le général Doroaa Ait ranieDé des 
bonis do Rhin, qu'il allait traverser» en Hon- 
grie, oil il ftit retenu prisonnier jusqu'à la paix 
de 1814. Rendu à son pays en mai 1814, Mathieu 
Dumas retroora, avec la restauration des Bour- 
bons, plusieurs amis dea débuU de sa carrière, 
qoi avaient été les fidèles serviteurs des princes 
exilés : il fut du nombre de ceux qui, les croyant 
éclairés par leurs malheurs, se féttcitèrent de leur 
retour, dand Tespoir de voir se fonder enfin un 
gouvernement libre et sage, qui répondrait aux 
besoins do pays. 11 servit donc la première Res- 
taoration, et Ait chargé de faire la liquidatioa des 
dépenses de la guerre et d'apurer la comptabilité 
de tous les corps de Tarroée. Il fut alors élevé à 
la dignité de grand'croix de la Légloo d'Honneur, 
et dut un moment être nommé ministre de la 
marine à la mort de Malooet; mais llnflnence 
do parti de rémigration l'éearta du cabinet 
Malgré cet édiec, à l'époque critique du 20 
mars 1815, il accepta la mission de se rendre 
près du maréchal Oudfaiot, qui était en mar- 
che de Nancy et de Metz sur Paris, à la tète des 
grenadiers et des chasseurs de l'ancienne garde 
impériaile. H apprit du maréchal que sa troupe, 
tout en continuant à le traiter avec respect, n'o- 
béissait plus à ses ordres , mais bien à ceux de 
Napoléon; qu'elle était dirigée non sur Pa- 
ris, non pas même au-devant de l'empereur, 
en marche alors de Lyon vers Paris, mais sur 
la route du'nord, pour couper la retraite à 
Louis XVni et à sa cour. D est permis de croire 
qoe cette nouvelle, rapportée aux Tuileries par 
le général Dumas, dans la matinée du 19 mars, 
ne fut pas sans influence sur la détermination 
prise par le roi de quitter la capitale pour se 
retirer à Lille d'abord et ensuite à Gand. 

Après la rentrée de Napoléon aux Tuileries, le 
général Mattiieu Dumas s'abstint d'abord d'y pa- 
raître. Plus tard , pressé par les instances de 
Tex-roi Joseph Napoléon, il consentit à être 
présenté à l'empereur par son frère, n en fbt bien 
accueilli. Toutefois^ l'empereur ne loi rendit pas 
son ancien poste au comité de la guerre du con- 
seil d'État , et ne voulut pas le mettre è la chambra 
des pairs; mais il lui confia, avec le titre de di- 
recteur général , l'organisation des gardes na- 
tionales de l'empire. En moins de six semaines, 
le général Dumas avait organisé, armé et mobilisé 
vers les places de guerre trois cents bataillons 
de gardes nationales actives, lorsque la défaite 
de Waterioo vint porter an comble les désastres 
de la France. 

Pendant les courtes et impuissantes négocia- 
tions qui précédèrent la rentrée du roi Louis XVm 
dans Paris, en juillet 1815, Mathieu Dumas, 
pressé par le maréchal Oudinot, fit un mémoire 
au roi, que le maréchal remit1ui-méme,et dans 
lequel il démontrait la sagesse et l'habilefé qu'il 
Nouv. Btoca. céNéa. — t. sv. 



y anrait de lapnrt do sevfondn, pour la seconde 
foisreplaeésar le trûnepar les armes de l'étran- 
ger, à oublier géi^rensemolt les derniers événe- 
ments et à adapter les cooleors nationales, en 
sigae de sineère réconciliation avec l'armée et 
avec la nation. On sait si cet avis fot goûté , et 
combien , an contraire, la poMtique du gouver- 
nement s'éloigna de cette vole. Le général Dumas 
fut mis à la retraite. Ce Ait alors qu'il reprit la 
plume pour raconter les grandes choses quil avait 
vues. Dix-neuf volumes du Précis des Événe- 
ments militaires, comprenant le rédtdes can>- 
pagnes de guerre et des faits politiques princi- 
paux, de 1798 à la paix de Tilsitt, en 1807, pu- 
bliés de 1816 à 18M , attestent à la fois la cons- 
cience de l'annaliste et le talent de l'écrivain. 
Forcé d'interrompre cet hnmense travail, à cause 
d'une cécité presque complète qui l'a affligé pen- 
dant les dix dernières années de sa vie, l'autcor 
a cherché à continuer son ceuvre, en quelque 
sorte, en traduisant de l'anglais la remarquable 
histoire de la guerre de la péninsule par Wil- 
liam Napier. En 1818 le général Mathieu Dumas 
fut rappelé au conseil d'Etat, par l'influence du 
maréchal Gouvion-Saint-Cyr ; il fit aussi partie de 
la commission de défense du royaume, qui, sous 
la présidence du général Marescot, fot chargée de 
dresser un plan général de défense de la France. 
Exclu du conseil d'État en 1823 , Mathieu Dumaa 
fut rappelé aux affaires publiques par les élec- 
teurs du premier arrondissement de Paris, qoi 
l'élurent député en 1828. Il était alors âgé de 
soixante-quinxe ans, presque entièrement aveugle, 
mais plein d'une énergie et d'une facijlté de tra- 
vaU rares à tous les âges. Il en donna la preuve 
dès son entrée à la chambre des députés, où 11 
prit fanmédiatement une part active aux luttes 
de la tribune comme aux lia vaux des principales 
commissions. 

Lorsque le défi Jeté par la royauté à l'esprit 
public eut fait éclater la révolution de 1830, le 
général Dumas fit partie de toutes les réunions 
de dépotés qui eurent lieu pendant les luttes san- 
glantes de la rue ; il fht l'un des députés dési- 
gnés par la chambre pour remettre les pouvoirs 
de lieutenant général du royaume au duc d'Or- 
léans, et pour lui apporter bieniiVt après la cou- 
ronne constitutionnelle. Uni à son ancien ami le 
général La Fayette, Mathieu Dumas accepta la 
mission de réorganiser, avec le titre dlnspec- 
teur général , toutes les gardes nationales du 
royaume, comme 11 l'avait fait en 1789 et en 
1815. Rentré au conseil d'État comme président 
du comité de la guerre, et élevé à la pairie, il ne 
cessa, jusqu'au dernier moment de sa vie, de se 
livrer à ses devoirs administratifs et législatifs. 

Outre le Précis des Événements militaires^ 
Mathieu Dumas a laissé, sous le titre de Souve- 
nirSf un récit anecdotique de sa carrière. « C'est, 
selon sa propre expreûion, une confession de sa 
vie entière, » que son fils le comte C. Dumas, 
Mj ourd'hui génial de brigade , blessé à Cons- 
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iantioe , a paUiée après sa mort, comme le plus 
bel hommage qa'il pOt rendre à la mémoire de 
son père. 
HUi. des Cenér.françaU, — HeMirts et Conquêtes. 

t^ïJMhs (Philippe) f latiaiste français, né à 
Issoudan, en 1733, mort à Toulouse, en 1782. Il 
fut lonlgtemps professeur de rhétorique au col- 
lège de cette ville. On a de lui : Xes Colloques 
choisis (PÉrasme, traduction; 1762, in-12; — 
L'Économique de Xénophon, traduit du grec; 
1768, in- 12 ; —Psaumes de David , traduits en 
▼ers latins; 1780, in- 12; — \%& Nouveaux Ru- 
diments de la Langue Latine , nouvelle édition 
avec des additions et changements ; 1762, in- 12 
(les additions sont seules de lui). H a aussi 
donné une édition de la Grammaire Grecque 
de Clénard, 1763, in-12, et du Manuel des 
Grammairiens de Nie. Merder; 1763, in-12. 

GUTOT DB FÈRB. 

FtMer, Diet. Mitorique. -^ Qqérard> ta,Franeê litt. 

DUMAS (Pierre), hagiographe A^çais, né 
en 1638, à Castel-Ferrbs (Languedoc), mort à 
Paris, en 1703. H entra en 16ôô dans la congré- 
gation de la Doctrine chrétienne. Ses opinions 
jansénistes lui attirèrent de violentes persécu- 
tions. On a de lui : Vie du vénérable César de 
BuSf fondateur de la congrégation de la Doc* 
trine chrétienne; Paris, 1703, !n-4**. 

Morérl, Grand Dtetionnain Mstoriqttê. 

DUMAS {René- François), homme poHfiqne 
fVançais, né à Lons-le-Saulnier,en 1757, guillotiné 
le 10 thermidor an ii de la république (28 juillet 
1794 ). fl était avocat au commencement de ta 
révolution. Ses opinions eialtées le signalèrent à 
l'attention de Robespierre, dont il devint un des 
agents les plus dévoués. Nommé d*abord l'un 
des vice-présidents , et bientôt après président 
du tribunal révolutionnaire, il surpassa peut- 
être en cruauté Fuuqiiier-Tinville et Coffinhal. 
On peut juger de son caractère par le trait sui- 
vant : une dame fort Agée, la maréchale de Noall- 
les, assignée au tribunal de Dumas, et n'entendant 
pas la question qu'il lui adressait, ne répondait 
que par ces mots : « Qu'est-ce que vous dites? » 
Foucault, l'un des juges, s'étant aperçu que cette 
dame était sourde, en avertit Dumas, qui dit alors 
en riant : « Eh bien, elle a conspiré sourdement. » 
Et la vieille maréchale fbt condamnée à mort. 
Dumas périt sur l'échafaud avec les autres parti- 
sans de Robespierre. 
Arnaait. Joay, etc., Biogr, nouv. des Cw/Uemporains. 

DUMAS (Jean -François), littérateur fran- 
çais, frère aîné de René-François, né vers 1750 ; 
mort en 1795. Avocat comme son frère, U 
présida, pendant la révolution l'administra- 
tion du département du Jura. Patriote éclairé 
et de bonne foi , il se distingua par sa mo- 
dération et la fermeté de ses opinions. Pen- 
dant la terreur, des commissaires de la Conven- 
tion s'étant présentés à Lons-le-Sauhiier, Dumas 
refbsa de reconnaître leur pouvoir, et les fit re- 
conduire à la frontière du département du Jura. 



Déclaré rebelle pour ce âiit, U évite la mort par 
la Alite. Après le 9 thermidor, il ne revint pas à 
Lona-leSaninier, où le nom de son frère était en 
horreur, et alla mourir à Trévoux. On a de loi : 
V Esprit du CUoyen;Neofchâtel,,176S, in-8<* ; — 
Discours sur cetU question : Quels sont les 
moffens de perfeetienner Védueation des 
Jeunes demoifel/es ? couronné par l'Académie 
de ChAtona-^uMIaiiie ; Mèufdiàtel, 1785, in-a«; 
— Adresse auat états génértsux et particu- 
liers sur foriginedeVimpôt; Paris, 1789, in-S**. 

Amaolt, Joay, «te., Btoqr, nouv. ût$ Contemporains. 

DvxAs (Adolphe), poète et dramaturge 
français, né à Bompas, vers 1810. Il est auteur 
de plusieurs poèmes et drames qni ont de l'éclat, 
de la fiicilité, quoique les détails n'en soient paa 
toujours man|iié8 au coin du bon goût et de la 
vérité. On a de lui : i;es Ptsrisiennes, chant de 
la révolution de 1830; Paris, 1830, ia-8% 
^ édition; -*- La Cité des Hommes; Paris, 
1835 , in-8* ; -^ Lé Cdmp des Croisés, drame en 
cinq actes et eu vers, représenté sur le théâtre 
del'Odéon, le 3 février 1838; — Xa Provence, 
poésies ; Paris, 1840, in-S® ; — Mademoiselle de 
La ValUère, drame en chiq actes et en vers ; 
joué an théàfro de U Porte-Saint-Martin, le 15 
mai 1842; Paris, 1843, in-S^"; -. Le Chant des 
Travailleurs, cantate; Paris, 1844;— Ici PM- 
losophes bapiéêës, étude; Paris, 1845, in^"". 
Louantfre el Bourqaelot, LUt. eonSomp. 

nvMhs (Alexandre Davt db La Pailletb- 
aiE), général français, né à Jérémie, le 25 mars 
1762, mort à VîUers-Coterets, le 26 février 1806. 
n était fils du marquis Alexandre Davy de La 
Pailleterie et d'une négresse africaine. Son père 
le fit élever à Bordeaux, et avec quelque soin ; 
mais, entraîné par ses penchants belliqueux, il 
s'engagea dès l'âge de quatorze ans dans les 
dragons de la'rdne, sous le nom de Dumas, qui 
était celui de sa mère. Il ne se fit longtemps 
remarquer que par la vivacité de son caractère, 
sa belle taille et sa force prodigieuse, quiéteit telle 
qu'il étouffait un cheval en le serrant avec les 
jambes. En 1792 il n'était encore que brigadier,^ 
lorsqu'au camp de Maulde il tomba dans une 
embuscade de tirailleurs tyroliens, qu'il intimida 
par sa contenance : il en fit treize prisonniers, 
qu'il amena au général Dumouriez. Dès lors 
son avancement fut rapide, et peu après il 
était lieutenant-colonel commandant un corps 
franc de cavaliers mulâtres on nègres. Sans 
cesse aux avant-postes, il se distingua à Mou- 
veaux près Lille. Créé général de brigade, le 30 
Juillet 1793, il fut chargé de la défense de Pont- 
de-Marque et du maintien des communications 
entre Douai et Lille. Avec des forces inférieures 
il repoussa constamment les colonnes qui vinrent 
l'assaillir, et mérita le grade de général de division 
le 13 septembre 1793. Appelé au commande- 
ment en chef de l'armée des Pyrénées orien- 
tales, il la quitta presque aussitôt pour passer à 
l'armée des Alpes. Il enleva les redoutes placées 
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sur le mont ficiiii-B«nard, éétmàvm par let 
PiémofltalB. Le niODt Cads fat afbqué tTee la 
nème fîgaear, et Damas s'empara de tous les 
bagBf» de l'ennemi, de treote pièces de canoo 
et d« dk-sept cents prteomriers. lî commanda 
CDsnit», mais peu de tempe, rarmée de l'ouest, 
fia 1796 il Stfvait eoos les ordres de Bonaparte^ 
Inemployé an siéee de Maatooe, battit Wurm- 
ser, et to refoola dans la plaoe après loi avoir en* 
leré sept cents hommes. Au combat de Trarain, 
an moment oà la Tîctelre était incertaînei Damas 
te précipita sor les Autrichiens, enleva leurs 
batteries, et dédda le soccès de la joamée. il 
passa ensuite avec sa diviâion noire dans le 
Tyrol , et sons les ordres de Joobert. A TalTaire 
de Bffxcn, voyant la cavalerie ennemie prèede 
s'emparer d'an pont quil était important de dé< 
fendre. Il court bride abattue sur le pont, en 
barre le passage, tne trois hommes, en blesse 
phisleors, et malgré de nombreuses blessorcs 
donne le temps aux français d'accourir et de 
mettre Fennemi en fatte. Il enleva ensuite la 
gorge dlnspruei, et poureuivit les Autrichiens 
durant quinze lieaes^ jusqu'à Stèrfmg ( 2» mars 
1797). L'année suivante Bonaparte présenta 
Ditmas an Directoire exéedtîr^ el dit : « Citoyens 
directeurs, j^ Khonneordevoos présenter l'Ho- 
ratios Goclès du Tyrol. » Après le traité de 
Cainpo-Fèrmio, Damas reçut le gouvernement 
do IVévisan. Lors- de l'expédition d'Egypte , il 
commanda la cavalerie française, et prit unebrii* 
laote part aux affaires de Chébréîsr et des Py- 
ramides. A la suite d'une maladie sérieuse et de 
très-vives discussions avec lé généra) Bertlner, 
Dumas s'embarqua pour l'Europei Forcé par 
une tempête de relâcher à Tarente,< le gùaveme- 
roent napolitain le retint prisonnier deux années. 
II courut dorant ce temps plusieurs fois le risque 
d'être assassbé, et iie dut la vie> qu'à s<in sang- 
froid et à son énergie*. Il obtint enfin sonéchange ; 
mais il tomba dane la disgrftce do premier 
consul, qui lui reprochait ses opinions 'républi- 
caines. Atteint d'une maladie de langueur, Il 
mourut après trois ans de souffrances, et dans 
un état voisin de la misère. 

AriMolC, Jony, Ae^ JHoo..noiis9. 4*i C4m(emporatni 
- C. Mutilé, Biog. (f«t CéUbritét milUaires dé la 
France. — ^ictoires^ Conquêtes, elc, des Français, 
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; Bi?MA8<i42eJcantfreDAw),filsduprécédent, 
célèbre auteur dramatique et romancier français, 
Bé è VIHers-Gottereto, 1& 24 juillet 1803. Il a ra- 
oocté hii-niéme ses premièrêi' années^ et tout en 
tenant compte de la teinte dramatique que prend 
ce récit, H «uffit^faire eonnaltre la vérité. JkL Du- 
mas n'avait que qoatre ans lorsqu'il perdit «On 
père, qui ne laissait à sa veuve, èson fils étàdeux 
filles qu'on nom- honorablement inscrit dans les 
Astes de la Francêv Mme Dnmas aimait tendre- 
ment son fils, qui s'éleva un peu tout seul, tont 
en allant prendre dès leçons de latin chez on 
abbé indalgent,qaijie.fite8it' cependant pas à 
loi apprendre les quatre pwmièKS règles de l'a- 



ilUunétiqae; en nvoMba, le jeune Diimas poss^ 
doit les avanta^ physiques que donne une édu- 
eitton agrest^^il montait tous les chevaux, 
flhisait bon nombre de lieues pour aller danser à 
on bol, tirait l'épée et le pistolet, jouait à la 
pnnme, «comme SeiatGeorgM >»,^ioute-t-il. Inu- 
tile de dire qu'à la chasse il était d'une habUeté 
peu commune. A quinze ans, il entra sans s'y ar- 
rêter longlemi», chez un notaire. Le futur et si fé- 
cond écrivaindraroatique réussissait peu aux actes 
authentiques; cependant il fallait songera l'avenir. 
« Je venais d'avoir vingt ans, dit-il, lorsque ma 
mère entra un matin dans ma chambre, s'appro- 
cha de mon Ht, m'embrassa en pleurant, emire 
cBt : Mon ami, je viens de vendre tout ce que 
nous avons potir payer nos dettes. ^ Eh bien, ma 
mère? — £h bien, mon pauvre enfant, nos dettes 
payées , il nous reste denx cent dnquante-trois 
francs. — De rente ? — Ma mère sourit tristement. 
— En tout? reprisse. — » En tout — Eh bien, ma 
mère, je prendrai ce soir lescioqoanle^trois francs 
et je partirai pour Paris» •— Qu'y Ceras-tu, mon 
pauvre ami? *— J'y verrai les amis de mon père, 
loidue de BeUune, qui est mii^tre de .la guerre, 
SéhaHtlani , Jourdan , etc. » .11 partit en effet avec 
les cinquante-trois francs, et, habile joueur qu'il 
était, il gagnai place dans une partie d'adien 
avec l'entrepreneur des diligeaoes. Arrivé à Paris, 
il alla voir ceux qu'il jugeait être les amis de son 
père, et ne fut accueilli que par les généraux 
Yerdier et Foy. Ce dernier, pour qui un électeur 
influent avait donné à M. Dumas> une lettre de 
recommandation, procéda à l'inventaire des con- 
naissances du jeune solliciteur; cela ne montait 
guère qu'à une belle écriture. « Je laissai, dit 
Ml Dnmas, tomber ma tête sur ma poitrine; une 
belle écriture, voilà tout ce que j'avais t » Cette 
écriture lut valut cependant un emploi d'expédi- 
tionnaire aux appointements dedouzeceots francs 
dans les bureaux du duc d'Orléans. Ainsi com- 
mença, dans la maison de Louis-Philippe, la car- 
rière de celui qui devait être le protégé et même 
l'and des enfants de ce prince. M. Dumas pro- 
fita de la sécurité que lui donnait cette position 
pour refhire son éducation. Il ne commença à 
produire qn'en 1825 , des vers d*abord , sui- 
vant l'usage , des nouvelles et des vaudevilles 
ensuite. Parmi cesdemiers, faits en collaboration 
avec d'autres écrivains, on cite : la Chasse et 
t Amour ^ par MM» Rousseau, Adolphe et Davy 
(Alex. Domas); La Noce et V Enterrement^ par 
MM. Davy,. Lassagne. et Gustave (1826). Les 
tragédies eurent Içur tour. M. Dumas fit une 
pièce, £64 QraegMeSf qu'il condamna au feu; et 
un Pi6sq»ey traduit de Schiller, que le soccès de 
la pièce de M.. Ancelot l'empêcha de produire 
an jour. C'est de l'arrivée des acteurs anglais à 
Paris que M. Dumas date. son éclosion à la vie 
théâtrale; Shakspeare lui révéla un monde nou- 
veau. Le vent souillait à l'opposition romantique; 
M. Dumas en «suivit Timpulsion, et essaya de lui 
imprimer une direction. Le drame à' Henri ^^' 
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Ait le point de départ, quoique M. Dnmu eût cMp 
dans les cartons de la Comédie-Française one 
CAra/itte,éeritedanslegoôtclassiqae.ll«nH /// 
Alt joué au Théâtre-Français (1828); le triomphe 
fat complet, vertigfaieax : Racine Ait hué, et dans 
une ronde triomphale on demanda la tfttedes acap 
démidens. Ces détails presquepuérils^emprontés 
à M. Dumas lui-même, peignent les temps ; c*est 
pourquoi nous les rappdons. M. Dumas entrait 
dans la Tie parla grande porte du succès, et Ton 
ne Toit pas pourquoi il parie de là « lutte obsti- 
née qui fit, sous son genou, plier sa destinée, » a de 
la source amère, où dans son âme fl a pris, tout 
ce qu'elle contient de haine et de mépris ». Un 
critique contemporain fkit remarquer arec raison 
que tout sourit au contraire dès l'ahord à M. Du- 
mas; il est juste d*i4outer que ses efforts, sa to- 
lonté contribuèrent beauconp au succès. Quant 
au drame de Henri Jll^fk produisit, il estyrai, 
trente mille francs à son auteur: c'était le pre- 
mier mérite de cette œuTre ; mais il est telle de 
ses pièces de théâtre Tenues ensuite qui Tant 
mieux que ce début; cependant, il s'y tFOurait 
une certafaiecoulenr locale, dont M. Dumas et son 
école abusèrent depuis, mais qui aYait l'attrait 
de la nouveauté et tranchait avec les étemels 
Grecs et les étemels Romains, dont la littérature 
classique n'atait pas moins abusé. Le sujet de 
Henri III était maigre; les caractères n'allaient 
pu jusqu'au bout; l'action était lente, mais U y 
avait quelques situations dramatiques. 

Le 30 mars 1830, l'Odéon donna une nouTclle 
pièce de M. Dumas. Sous le titre de Stockholm^ 
Fontain^Uau ef Rome^ l'auteur d'Henri III 
donnait au public cette Christine qui devant être 
l'aînée de ses ceuvres dramatiques, ne Ait que 
la deuxième, mais habillée an goût du jour. Le 
jeune auteur compta encore un succès, mérité à 
beaucoup d'égards. Le siyet était éminemment 
dramatique; mais, chose singulière, et qui ne 
s'explique que par la date de la conception de 
l'Geuvre, l'action est lente, presque pénible, 
chex cet écrivain doué, on le sait, d'une si vigou- 
reuse allure, et quant à la poésie(la pièce est en 
vers), elle ne découvrait pas le côté brillant du 
mérite de M. Dumas. On y cherchait surtout le 
naturel. 

Antony, qui Ait joué au Théâtre de la Porte- 
Saint-Martin, en 1831, peut être considéré comme 
l'œuvre où M. Dumas a mis sa personnalité : 
fièvre plutôt que chaleur vraie, sensualisme plu- 
tôt que passion, impétuosité plutôt qu'éneiigie. 
« Limmoralité d'iiiitonjr, ditM.deLoménie, gtt 
plutôt dans les situations que dans les idées et le 
langage ; il est encore plus Aiux qu'immoral. Ce 
qu'on disait jadis d'une adresse de Mirabeau au 
roi, qu'il y avait trop de menaces pour tant d'a- 
mour et trop d'amour pour tant de menaces, 
peut très-bien s'adapter jk Antony , et l'on peut 
dire quil y a trop de vice pour tant de vertu, 
et trop de vertu pour tant de vice. » Si comme 
œuvre Antony laissait à désirer, comme pnsée 



die rendait compte d*an mouvement d'opinioas : 
c'était une attaque contre certaines mstitatioDs 
sodales , et la mode était à ces attaques. L'fn- 
ierjecHon n'était pas moins à la mode : elle se 
trouvait d^ dans le caractère de M. Dumas, 
et passa sorabondamment dans son style. Seu- 
lement il Atut ijouter que des écrivains moins 
bien doués que lui prodigpuûent également cette 
forme grammaticale; on prenait les exclamations 
pour des pensées. Angèle (1833); Richard 
tPArlington (joué à la Porte-Saint-Martin, le 
10 décembre 1S31); Térésa (e février 1832) ; 
le Mari de la Veuve (4 avril 1832; enfin, la 
Tour de Nesle (29 mal 1832), qui donna lieu à 
une recherche assez retentissante de la paternité 
entre MM. Dumas et Gaillardet, appararent à de 
courts intervalles. Mêmes dé&uts, mêmes qualités 
chez l'auteur ; mise en scène rapide etpleine d'en- 
train, situations souvent dramatiques , quoique 
égarées parfois dans desdétailsde parade, pensées 
vraiinent rares et que l'on peut trop fadleroent 
compter; en un mot, comme dans toutes les 
productions de ce fécond écrivant , perte en pro- 
fondeur de l'espace qu'il occupe en étendue. Ce 
dévdoppement en superflde devient si consi- 
dérable, qu'on ne peut presque plus le suivre; 
comme les grands aeuves,M. Dumas, sous le nom 
de coUaborateurs anonymes ou avoués, a de 
nombreux alQuents. Nous nous bornerons à en- 
registrer les œuvres dont le public a retenu les 
noms. Les pièces se suivent désormais, et mal- 
heureusement se ressemblent : Catherine Ho- 
ward; 1834; — Kean, drame; 1838;— Don 
Juan de Marana; i^dAi — CaUgula, drame en 
vers; 1837 : les spectateurs ne goûtèrent que le 
prologue de cette œuvre, ti ce morceau méritait 
leur suffrage; — Mademoiselle de Belle-Isle, 
comédie; 1837 : cette pièce, une des mdlleures 
d'Alexandre Dumas, fait regretter qu'il ait épar- 
pillé la verve comique dont il est incontestable- 
ment doué ; — Les Demoiselles de Saint-Cyr, 
autre comédie (1843) ne sont pas non plus une 
œuvre sans mérite. — On en peut dire autant 
d'un Mariage sous Louis XV ( 1841 ). 

C'est vers cette époque que se découvre une 
nouvelle phase de la vie et du talent de M. Du- 
mas : le conteur apparaît, et, il Uat le dire, cette 
pliase n'est pas la moins brillante de son histoire. 
Les Impressions de Voyage (1839-1841) ou- 
vrirent la voie. Plus tard parurent Les Trois 
Mousquetaires (1 846), qui eurent un succès pro- 
digieux, égalé cependant et même surpassé par 
Monle-Christo (1845). Le fUmlenx écrivain avait 
préludé à l'édification de ces deux colonnes de sa 
gloire comme conteur par les Souf^enirs d^An- 
^ony ;Paris, 1836; -^LeCapUaine Paul; 1838; 
^ le Chevalier d^Harmental; 1843 : toutes 
œnvresde petite dimension, si on les compare aux 
Mousquetaires et à Monie^hristo. Les pre- 
miers forment, avec Vingt ans après tileVi- 
comte de Bragelonne , une trentahie de volu- 
mes, et le dernier ne comporte pas moins de 
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dix-liait Tohmes, trasta et dix<^it fois phistine 
Eaté el Adolphe. Cependant, Il frat être juste 
pour M. Damas : jamais peat-ètre on ne porta 
daas le roman on pkitdt le oonte pins de yrerve^ 
on tour pins dégagé, on plus grand talent dlm- 
prowation ; sll ne fait pas penser, au moins le 
fit-on avec plaisir. C'est là on mérite réel. Uest 
Trai qald encore on lui prête des auxiliaires; 
mais que nous importe? les matériaux lui ont 
été foonis gratnitement ou k titre onéreux; l'al- 
Inre, l'entrain, et, qu'on nous passe l'expression, 
la hâblerie, sont bien à M. Dumas. Ajoutons, pour 
l'apprécier avec Térité, que son style bdie, son 
dialogue Tif et spirftnel sont éminemment ft-an- 
çais. Le public, même étranger, se passionna 
pour ses craTres; la librairie et les théâtres se 
ka disputèrent, et la fortune de Tautear ne s'en 
troQTa pas trop mal. Seulement on prétend que 
M. Dnnas ressemble à ces grands capitaines qui 
sarent conquérir mais non conserver. Le châ- 
teau de Jfonle-CAHflo, édifié à Saint-Germain- 
ca-Laye avec les deniers si légitimement acquis, 
et qui coûta, dltHMi , 450,000 francs, fut revendu 
31,000 francs, en 1854. On en admirait cepen- 
dant le pavillon, les dix-huit chambres de maître, 
les dix chambres arabes, le chenil, la faisanderie, 
coin le jardin. « Tout cela grand comme la 
main,» ajoute un malin chroniqueur. 

Noos nous étendrons peu sur les oeuvres his- 
toriques de M. Dumu; ici, loin d'être une ga- 
rantie» l'improvisation devient un écueil« On jm 
peut donc que mentionner G<nUe et France; 
Paris, 1842, in-12; -^ Jehanne la Pueelle, 
1429-1431; Paris, 1842, in-8''; — UmU XIV 
ei ton siècle; Paris, 1844-1845 ; — Lee Médi-^ 
cis ; Paris, 1845, 2 vol. 

M. Dumas a souvent pensé, dit-on, être on 
homme politique; cependant, on ne trouve dans 
cette phase de sa carrière que la prise de la pou* 
drièredeSoIssonsenjuiaet 1830(1), la publication 
do jomnal La lÂberté après 1848 et du recueil 
intitulé Le Moi» y ce qui ne le conduisit pas au 
résultat qu'il pouvait ambitionner , à la députa- 
tion. Cependant il prouva dans un procès célèbre 
(affiûre Beauvallon) qu'il pouvait aspirer au 
talent oratoire ; nous voulons parier des débats 
devant la cour d'assises de Rouen, « la patrie de 
Corneille », comme disait M. Damas; ce qui 
l'empêchait de s y qualifier « d'auteur drama- 
tique ». On se rappelle que le président, M. Le 
Tendre de Tourville, le consola de cet excès de 
modestie en fhisant remaiiquer à M. Dumas 
« qu'il y avait des degrés à tout ». 

M. Dumas fut aussi fondateur et directeur de 
théâtre (le Théâtre-BUtorique); mais cette 
entreprise , destinée surtout à la représentation 
de ses pièces, ne réussit pas. Aujourd'hui il pu- 
blie un journal. Le Mousquetaire. Cette feuille, 
uniquement littéraire, est due en grande partie à 
là plume du fondateur. On y retrouve sa verve, 

(t) M. DoBBii a décrit lat-Déme cette cxpédlttoo Uns 
»nmém0ir9$. 
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mais parfois on peu de laaaitnde. Telle cet l'beo- 
reuse nature de.cet écrivain, qui s'est placé an 
premier rang comme conteur, à un rang élevé 
comme dramaturge, et qui a bit en se jouant 
des oenvres d'une dimension colossale, avide- 
ment recherchées par toutes les classes de 
la société. Outre les ouvrages dlés, on a de 
M. Dumas : Napoléon Bonaparte, drame; Pa- 
ris, 1831; — PiquUlo, opénrcomiqoe; Paris, 
1837 ; — Bathilde, drameen coUaboration avec 
M. Maquet; — Crimes célèbres; Paris, 1839- 
1840; — Acte; Paris, 1839; — Chroniques de 
France; la Comtesse de Salisburf; Paris, 
1839; — Jacques Ortis; Paris, 1839 et 1842; 

— LeTasse, drame; Paris, 1839; —Le Capi- 
taine Pamphile; Paris, 1840; — Aventures 
de John Davys ; Paris, 1840, 4 vol., to-S'' ; — 
Othon r Archer; Paris, 1840, in-8*; — MaUre 
Adam le Calabrais ; Paris, 1840, m-8*; — Le 
Maître d^armes; Paris, 1840, 2 vol. fai-8''; — 
Excursions sur les bords du JRhin ; Paris, 
1841-1842,3 vol.; — Une Année à Florence; 
Paris, 1841, 2 vol. in-e*;.— ProxMe ; Paris, 
1841, hi4- ; — Halifax, comédie; Paris, 1842 ; ' 

— La Villa Palmieri; Paris, 1843, ^vol. ln-8»; 

— Georges; Paris, 1843, 3 vol. in-8*; ^Filles, 
Loretles et Courtisanes; Paris, 1843 ; — is- 
canio; Paris, 1843; — Ze Lairdde Dumbickp^ 
comédie; Paris, 1844, hi-8*; — Sylvandire; 
Paris, 1844, 8 vol. in-8*; — Gabriel Lambert ; 
Paris, 1844, 2 vol. ta-8»; — Amaunt; Paris, 
1844, 4 vol. ; — Fernande; Paris, 1844, 3 vol. 
m-8o; ^ Vne Fille du Régent; Paris, 1845, 
5 vol. ia-8*; — Les Frères Corses; Paris, 

1845, 2 voL hi-8o ; — La Reine Margot ; Pa- 
ris, 1845, 6 vol. hi-80; — Michel-Ange et Ra- 
phaël Sanzio; Paris, 1846, 2 vol. fai-80 ; — Ze 
Bâtard de Mauléon; Paris, 1846, 4 vol. in-8o; 

— Xe Chevalier de Maison^ Rouge ; Paris, 

1846, 4 vol. hi-80 ; — Les deux Dlanes ; Pa- 
ris, 1846, 2 vol. in-80;— Jtfi^moiref d'un Mé- 
decin, suivis du Collier de la Reine et d*Ange 
Pitou; 1848 ; — Les Alille et un Fantômes; 
1849; — Le Trou de VBnfer; 1850; — Le 
Comte Hermann, drame ; 1849 ; — £a Cens* 
cienee, drame; 1 854 ; — Mes Mémoires ; 1852 *- 
1855. On a publié le TThédtre complet d^A lexan- 
dre Dumas; Paris, 1841-1842, 3 vol. in-12; 
et Théâtre, ceuvres nouvelles; Paris, 1846, 4 
vol. to-8o. l^ctor Rosihwald 

AlexADdre Da»ai, Mémoires, ~ Qoérwd, Super- 
dkêriês Uttéraifm, * Baffède de MIreeoart, FaMqvê 
de Mowuau : wutkcn Aiextutâre Dmmmi H compagnie »- 
ISM. - Oranler de Camitaac, Jommai *es DébaU, i et 
Si noT. lias. * Loato Hoirt , Cal. éê la Prêise. — 
L'HértUer de l'Ain , PtuforgiM érôiatiqvaf tt4«. -. 
CberbattRi, ilev. trii, des Hioret non».. IMS et ano. aalT. 
-A0V. BHt, Jio?lcr tsrr. — De Loofténie, Oai. dêS Cont, 
ilU — ArtAad et LooTet, daoa le Dict, de la Conv, — 
Lonandre et Bonwinelot , La lUt. frêne, eimUmp. 

l DiniÂS (Alexandre), fils du précédent, ro- 
mancier et auteur dramatique français, né à 
Paris, le 28 jufllet 1824. II entra de bonne heure, 
et porté en quelque sorte par la renommée pa- 
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teraeUe, dans la cârrièrd Kttéraire. Élève du 
collège Bourbon, il composa dètt l'âge de seize 
ans un recueil de poésies intitulé Péchés de 
jeunesse. Plus tard il écriyit des romans, qui 
furent peu lus d'abord, mais d'où il tira en 
partie les drames qu'il fit iouer depuis. M. Alex. 
Dumas fils, plus prudent que son père, ménage 
et concentre son talent; il raconte arec esprit 
ou traduit habilement sur ia sctoe ce qu'il a ob* 
serve. Ses principaux romans sont : Les Aven" 
tures de quatre Femmes et d'un Perroquet ; 
t846, 6 yol.; — Césarine; iS48, Ivol.; — 
Le Roman d*une femme; 184fi, 4 yol.; — Le 
docteur Servant; 1849, 2 vol.; — ilntontne; 
1849 , 2 vol. ; — La Vie à Vingt ans ; 2 toI. ; 
— Trois Hommes forts; 1850, 4 vol.; — 
Diane de L^s et Grangette; 1862, 3 vol.; — 
La Dame aux Perles; 4 vol. ; — Tristan le 
Eoux; 3 vol.; — Sophie Printemps; — Ses 
drames sont : La Dame aux Camélias, jouée 
au Vaudeville, le 2 février 1852; — Diane de 
Lys; en dnq actes, représentée an Gymnase, en 

(V aiMAX^^i^éif^ ^ Demi^Monde; 1866. V. R. 

V^ Y'VM^. jj5^|^5 ^ ^„P _ Bouchot, yoiim. de ia lAIrr. 

l DCMA8 (y0tm-i?ap/i3fe),célèbrechimi8teet 
homme d*État français, né à Alai8( Gard ), en juillet 
1800. Il fit ses études et apprit la pharmade 
dans sa vtUe natale. En 1814 il se rendit à Ge- 
nève, où il entra comme élève chex un pharma« 
den, et s'adonna avec ardeur à la botanique et 
à la chimie. Ses remarquables dispositions frap- 
pèrent l'iihistre De Candolle, qui lui ouvrit sa 
bibliothèque, ses herbiers, et lui prodigua ses 
consdis. A cette époque, M. Dumas se lia avec le 
docteur Prévost : ils publièrent eu commun de 
nombreux mémoires sur le sang, sur la tram- 
fusion, sur les sécrétions* sur les animalcules 
spermatiqiies , etc. Ces travaux d'un mérite 
réel firent connaître leurs auteurs dans le monde 
savant ; et lorsque, en 1624 , M. Dumas vint se 
fixer à Paris, sa réputation l'y avait précédé. En 
1823 il fut nommé répétiienr de chimie à l'École 
Polytechnique et professeur à l'Athénée. Il épousa 
la fille du célèbre Alexandre Brongniart , et dès 
lors il se consacra exclusivement à la chimie. Peu 
de savantsontpublié sur cette sdence des travaux 
aussi remarquables. Un des premiers. If. Du- 
mas jeta quelque darté sur la chimie organique, 
encore diffuse et embarrassée d'un nombre in- 
fini de corps qne personne jusqu'à lui n'avait 
su grouper méthodiquement. Ses travaux ont 
beaucoup contribué à simplifier l'étude de cette 
science. Ses recherches sur les éthei^, surTi-' 
somérie,^sur les substitutions, ainsi que ses 
déterminations exactes de phideors poids ato-. 
miques, sont de vrais titres à la gloire. En 1829, 
il fut l'un des trots fondateurs de fÉcole centrale 
des Arts et Bianofactnres, dont U a censtitoé l'en* 
sdgneœent chimique. M. Dumas enseigna aussi 
la chimie générale à l'École Polytechnique; en 
1832) il fut du membre de l'Académie des Sden* 
ces et nommé successivement professeur 



I de chimie à la Facnité des Scienees, professeur 
titulaire en 1841 , d Tannée suivante, doyen de 
cdte Faculté. Devenu membre de l'Académie de 
Médedne en 1834, il obtint, par un brillant ooo- 
cours, la chaire de dûmie organique à l'Éodede 
Médedne; il y fonda Vettsdgnement de cette 
sdence oonaidérée dans ses anilicatioiis à la 
physiologie et à la pathologie. D ne se montra 
pas seulement très-habile expérimentateur, mais 
encore philosophe ingénieux- et hardi ; en même 
temps professeur doquent, H savait rendre 
la sdence attrayante, et eaptivait to^jours l'at- 
tention de ses auditeurs, . En. 1846 il fut du pré- 
sident de la Sodété d'Encouragement pour l'In- 
dustrie; il faisait partie depuis longtemps du jury 
d'Exposition, et s'acquittait avec une admirable 
luddité de sa tftche de rapporteur. Souvent appdé 
par le gouvernement à fdre partie des comthis* 
sions chargées de la préparation (les projets de loi, 
il fit des rapports approfondis sur la refonte des 
monnaies (1843) ; sur les moyens d'éviter le la- 
vage des papiers timbrés e| la folsilication des 
actes publics ou privés; sui; l'impôt. du ael; sur 
l'impôt des sucres; sur la ventUa^ioa des hôpi- 
taux et des prisons, etc. En 1849» M. Dumas fut 
envoyée l'Assemblée législative par le d^rte- 
ment du Nord ; il y défendit l'industrie du sucre 
indigène. Le 31 octobre 1849 il fut chacgii du 
portefeuille de l'agricultura et 4u commerce, et 
quitta ce ministère le9ianvier 18^. Gomme mî- 
ni$hre, M. Dumas présenta, plusieurs projets de 
loi importants, tels que oeux relatiis au crédit 
fonder, aux sociétés .de secours mntuds pour 
les ouvriers, à la caisse des retrdtes pour la 
vidllesse, à un fonds de crédit pour les asso- 
dations ouvrières , aux encouragements à accor- 
der aux fondations de lavoirs et de bains pu- 
blics. On dpit aussi à M. Dumas l'^n^sanisation 
définitive du système d'enpdgnement agricole, 
l'établissement des diambres oonsjiltatives d'à* 
griculture, la réforme du système de quarantdne 
adopté daus la Méditerranée, la fondation du 
nouveau lazaret de Marseille , l'institution d'un 
congrès sanitaire, cturopéen, , etc. C'est sons son 
administration, si bien remplie» que fut préparée 
l'Exposition universelle de lindustrie à Londres; Il 
seconda et stimula le ;cèle des exposants français, 
fïidlita l'envoi de leurs produits, et soutint plus 
tard leurs intérêts comme vice-président du 
jury à Londres. Après Tacte du 2 décembre, 
il entra dans la commission cqnsultative, fut 
nommé sénateur, pais vice-président du conseil 
supérieur de l'instruction publique^ Depuis le 
l«r janvier 1854 il fail partie de la oç^mmi^sion 
menidpale de Paris, dont il est vice-présidents 
Dans ces dernières années , M. Damas a pris 
une part, active à toutes les réformes dont l'en- 
seignement public a été l'objek Oonime doyen 
de la Faculté des Sdeaces, il a provoqué la bi- 
furcation des, études, l'a^randlueDient de la 
Sorbonne et le percement de la rue des Écoles. 
Comme vice-pi^ent dd conseil de Ilnstrue- 
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tioo pnbiiqœ, il a foit le rapfwrl de la commis- 
aioii mixte sur le nouTeaa plan d'études dea lycées 
et préparé les programmes qui ont été adoptés. 
Void la liste cfaionologiqiie de ses travaux, tous 
remarquables par leur précision et l'élégaiu» du 
style : Sxamem du sang et de son action dans 
les divers phénomène» de la vie » avec le doo- 
teur Pré?06t; inséré dans les Annales de Phy* 
sique et de CMmîe , t. XVIU : ce travail reiàit 
en iMMueur remploi du microscope dans les re- 
cherehes physiologiques; la mesure des globules 
da sang y est donnée avec exactitude; — 
Deuxième Mémoire sur le sang; ibid . , t. XXm : 
ce mémoire comprend : V Tétude de ralburolue 
du sérum ; 2» Tétude du globule blanc ; 3* Tétude 
de la mattère colorante. Le procédé d'analyse 
employé a été adopté par tous les physiologistes; 
— Troisième mémoire sur le sang , lu à la So- 
ciété de Physique et d'fiiitoire naturelle de Ge- 
nève, le 16 novembre 1821, inséré dans les An- 
nales de Physique et de Chimie, t. XXIII ; Tau- 
teor y établit que l'urée existe indépendamment 
de Taction des reins , et qu'elle se forme dans le 
sang après leur ablation. Les expériences furent 
répétées et leur résultat confirmé par Yauquelln 
aidé de M. Ségalas; ~ Phénomènes qui accom- 
pagnent la contraction de la fibre musculaire, 
avec le docteur Prévost; Paris, 1823, in-8°, avec 
fig. Ce mémoire, lu à l'Académie des Sciences, le 
18 aoOt 1823, se divise en deux parties. Daus la 
première les auteurs ont cherché 'à déterminer 
la nature des modifications que le muscle subit au 
moment où il se contracte. A cet effet, ils pla- 
cent sous le microscope un muscle très-mince , 
et ils le soumettent à Taction galvanique : tout 
aossitât les fibres parallèles du muscle fléchis- 
sent, forment des ondulations nombreuses et 
régulières, et la contraction a lieu; la flexion 
des fibres s'opère constamment dans des points 
déterminés, et il ne survient d'autre changement 
au muscle que le changement de direction de 
. ses fibres. Ainsi la longueur des fibres reste la 
même, et le volume du muscle ne varie point Dans 
la seconde partie, les auteurs constatent le genre 
de liaison qui s'établit entre le nerf et le muscle 
durant la contraction. Ces faits, aussi nouveaux 
qu'intéressants, sont depuis lors acquis à la 
science; — Nouvelle Théorie de la Génération 
(Annales des Sciences naturelles, 1. 1, 1824). Ce 
mémoire a été le point de départ de tous tes tra- 
vaux modernes sur cette question : l'étude des 
animalcules spermatiques chez une grande quan- 
tité d'animaux mAles, depuis les mammifères Jus- 
qu'aux mollusques, a démontré que la faculté 
de reproduction est mtimement Kée à l'existence 
des animalcules, et qu'il n'en existe pas chez les 
animaux impubères. L'organe essentiel et cons- 
tant des animalcules a été désigné aussi d'une 
manière très-nette; — Deuxième Mémoire sur 
la génération : rapport de Vœuf avec la H- 
gueur fécondante ; phénomènes appréciables 
f^uUa^de leur action m/utueUe; dévelop- 



pement de Ventf des batraciens ( Annales des 
Sciences naturelles, t. n, 1824) ; — Développe- 
ment du ccBur et formation du sang; ibid., 
t. m , 1824 ; — Troisième Mémoire sur la 
génération : de la génération dans les mam- 
mifères et des premiers indices du dévelop- 
pement de Vembryon (ibid., t IV) ; ~ TraMé 
de Cfiimàe appliquée aux arts; Paris, 1828- 
1846, 8 vol. in-8*,avec atlas ; les volumes V et VI 
ont paru séparément, sous le titre de Chimie 
organique; -7 Le^s sur la Philosophie 
Chimique, professées au Collège de France par 
M. Dumas et recueillies par M. Bineau ; Paris, 
1837,in-8<'; ^Essai de Statique chimique, avec 
M. Boussingault; — De l'action du calorique 
sur les corps organiques ; applications aux 
opérations pharmaceutiques; Paris, 1838, 
in-4*;— Mémoires de Chimie; Paris, 1843, 
in-a**, avec 7 planches. Les Mémoires contenus 
dans ce recueil ont pour titres : Sur les types 
chimiques; Sur le véritable poids atomique 
du carbone; Sur la véritable constUulion 
de l'air atmosphérique; Sur les matières 
azotées neutres de Vorganisation ; Sur l'en- 
graissement des bestiaux et la formation du 
lait; Sur la composition de Veau; — Mé- 
moire sur les combinaisons du phosphore , 
principalement avec Vhydrogène; hiséré dans 
les Annales de Physique et de Chimie, tome 
XXXI; — Note sur quelques composés nou- 
veaux; ibid. ; — Nouvelle méthode pour pré- 
parer Voxyde de carbone; même recueil, 
t XXXin ; — Mémoire sur quelques points de 
la théorie atomistique^ ibid.; — Recherches 
sur Vor fulminant; même recueil, t. XLIV; — 
Sur la théorie des chlorures; ibid.; — Lettre 
d M. Gay-Lussac sur les procédés d'analyse 
organique; même recueil, t. XLYIU; — Lettre 
à M. Ampère sur Vis&mérie; ibid. ; — Sur 
les chlorures de sot^fre; même recueil, 
tXLIX; — Sur la densité de la vapeur du 
phosphore, ibid.; — Sur la densité de ta 
vapeur de plusieurs corps simples; même 
recueil, t. XL ; — Recherches sur les combi- 
naisons de Vhydrogène avec le carbone; 
ibid.; —- Sur la nature de Vindigo; même 
recueil, t. Lm ; — Recherches de chimie or- 
ganique; même recueil, t. LIV; ~5iif la com- 
position de Vhuile extraite de Veau-de-vie 
de pommes de terre; même recueil, t LYI; 
— Sur un hydrate d'essence de térébenthine; 
même recuefl, t. LVII; — Sur V esprit de bois; 
même recueil, t. LVHI ; — . Mémoire sur les 
Éthers composés, eyecM, P.BouUay fils; inséré 
dana.les Mémoires de V Académie des Sciences, 
t. XV, p. 467-494 ; — Recherches sur la chimie 
organique; ibid., p. 495-666; — Mémoire sur 
un nouvel alcool, et sur les divers composés 
éthérés qui en proviennent^ avec M. Péligot; 
ibid. , p. 667-6.32; — - Recherches sur la nature 
de Véthal, avec le même; ibid., p. 633-661. 
M. Dumas est en outre fondateur des Annales 
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de r Industrie françcAst et étrangère^ 1828 
et années suivantes ; il a donné de nombreux 
et imiiortants articles à ce recueil ainsi qu'aux 
Annales des Sciences naturelles et an Journal 
de Chimie médicale. Les Comptes-rendus de 
^Académie des Sciences contiennent aussi un 
grand nombre de communications et de rap- 
ports de M. Dumas. 

IxMiaodre et Bourqoelot, La IMUrat, frtmç. amtem' 
poraim. •" Galerie hUtor. des Membrm du Sénat, I, iM. 

DVMÂ8 MÂETIAL. Voye% MARTIAL DE Bll- 
TES. 

DUMAS. Foyex AlGOEBEBRB. 

DUMAY {Louis)y écrivain historique et poli- 
tique, né dans la première partie du dix-septième 
siècle, mort le 22 septembre 1681. Il se donne 
à la tête de ses ouvrages les qualités de sieur 
ou seigneur de SalletteSf de chevalier de Vor- 
drede Saint'Michel, de conseiller-secrétaire 
du sérénissime électeur de Mayenee, et de 
conseiller du duc de Wirtemberg, A ces qua- 
lités pompeuses il ijoote le titre, plus modeste, 
de professeur en langue française dans le 
collège illustre de Tubinge. U paraît avoir 
passé une partie de sa vie dans quelques cours 
d*Allemagne. A en juger par plusieurs passages 
de ses écrits, il était protestant et avait voyagé 
en Amérique. On a de lui : État de l'Empire^ 
ou abrégé du droit public d* Allemagne; Paris, 
1659, in-12 ; — Biscours historiques et poli- 
tiques sur les causes de la guerre de Hon- 
grie (depuis i3bO jusqu'en ^664) et sur la paix 
faite entre Léopold et Mahomet IV; Lyon, 
166Ô, in*l2;.— La Science des Princes, ou 
considérations sur les coups d*État, par Ga- 
briel Naudé.t Parisien , avec les réflexions 
historiques,miorales,chresliennes, et politi- 
ques de L. D. M. C s. D. s. E. 0. M. (LOttîsDu- 

may co]iseitter»6ecrétaire du sérénissime électeur 
deMayeoce), qui admire ce qu'elles ont de 
subtilt éclaircit ce qu'elles ont d'obscur, 
r^ette ce qu'elles ont de mauvais, et les con- 
sidère toujours et partout avec ind\f/érence 
et sans axKune passion; sans indication de 
lieu, 1683. Cest le plus important des ouvrages 
de Dumay. «L'orthographe en est fort bizarre, 
dit Prosper Marchand ; témoin seulement les 
mots et et cet, continuellement employés pour 
est et c*est, qui rendent à la première lecture 
son discours obscur et quelquefois même inin- 
telligible. S'il m'est permis d'en dire naturelle- 
ment ma pensée, excepté la juste et nécessaire 
réfutation des sentiments iniques, odieux, et 
absolument intolérables de Naudé touchant la 
SahitpBarthélemy, et quelques autres semblables, 
je ne vois pas que ce gros et pesant volume ré- 
ponde, même médiocrement , à la grande estime 
que paraissenten faire les curieux. En effet, ou- 
tre qu'on 7 adopte , et conséqnemment autorise, 
les erreurs de Naudé, on y en commet de non- 
Telles et quelquefois même de plus notables; » 
— AwerUmenti sopra la Bikmcia Politica 



di tutte le opère dt Trc^ano BocealM, fanpn- 
més avec cette Bilanda; Genève, 1678, 3 vol. 
in-4"; — Le prudent Voyageur, ou descrip- 
tion politique de tous les États du Monde, 
d'Asie , d^ Afrique et d'Amérique, et particu- 
lièrementde l'Europe; Genève, I68i, 2 vol. 
in-i2; — Tabula XIV genealogicm, auctiores 
et emendatiores ; on n'en connaît ni la date ni 
le lieu de l'impression. 

l*rosper Marcband. Dictionnaire kiUorique, 
DUMAT (Paul), littérateur fhmçais, né à 
Toulouse, en 1585, mort à Dijon, le 29 décembre 
1645. Il appartenait à nne famille originaire de 
Beaune, et était fils d'un médecin de la Faculté de 
Montpellier. U fut reçu conseiller au parlement 
de Dijon. On a de lui : Epicedion in funus 
D, Dion. Brularti, equitls, senatus Burgun* 
diœ principis; DQon, 1611, in-8*; ~ Discours 
sur le trépas de monseigneur de Termes, à 
M. de Bellegarde; DQon, 1621, hi-8*;— Les 
Lauriers de Louis le Juste; Paris, 1624, bi-S^; 
— Innocenta lU,pont. max,, BpistoUs ;^ans, 
1625, in-S"; — Publii Virgilii Maronis Pro- 
sopeia, cenfon sur les victoires de Louis XIII ; 
dans le recueil intitulé : Palmœ regia; Paris, 
1634, in-4«.; — quatre Lettres parmi celles de 
Gassendi, dans le t. YI de ses ouvrages; — 
Deux lettres dans \t%Epistolx Scaligeri, 

Papillon, Bibliothèque des Juteurt de Bourgogne, 

DUMAT <Piarr6), littérateur français, fils 
du précédent, né à D^on, en 1626, mort dans la 
même ville, le 26 janvier 1711. Il fut reçu con- 
seiller au parlement de Dijon, le 6 août 1647. 
Dès sa jeunesse il était en correspondance avec 
les principaux savants de l'époque. « Toutes les 
compositions françaises de cet auteur, dit La 
Monnoie, sont bonnes à supprimer; il primoit 
dans la poésie latine, soit pour la pensée, soit 
pour le tour, soit pour l'expression, à quelques 
endroits près, où, la chaleur l'emportant, il deve- 
noit un peu obscur. U a fait des vers lyriques, 
des élégiaques et des héroïques dignes des an- 
ciens. » On a de Dumay : Euguinneidos Liber 
primus; Dijon, 1643, m-4«; — Virgile virai 
en bourguignon; DQon, 1718, in-12. Dumay 
n'a traduit en patois dijonnais que le premier 
livre de l'Enéide; cette traduction a été conti- 
nuée par l'abbé Petit. 

PipilloD, BUfliotAique det Juteun de Bourgogne. 

* D DM BAR ( Gérard), historien, né en 168 i, 
à Deventer. mort en 1744. Il étudia le droit, et 
occupa longtemps dans sa ville natale l'emploi 
de secrétaire communal. On a de lui : Gerhardi 
Dumbar, reipublica Daventriensis ab actis 
Analecta, seu vetera aliquot scripta inedita 
ab ipso publicijuris fada: Deventer, 1719- 
32, 3 vol. in-8<» ; . Uet Kerkelyk en Wereltlyk 
Deventer behetiende, etc. (Histoire ecclésias- 
tique et civile de Deventer, etc. ); 1732, hi-fol. 

Paqoot, ¥éJR. pourservîr à rhi$t. UU. det Provineet- 
Vniei, III, isft. 

vvmiaLl Jeanne), femme astronome, née à 
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Paris, an dix-Mpfiènie rièole. LVniqae loarce 
où aie&t puisé, josqo'à oe jour, kg bi»- 
graphm de JcÉiuie Doniée est un arttde du 
Journal des Savanig de 1680. On y donne en 
eOet sur sa vie quekjues délûJs qui paraissent 
exacts. Enflammée dès l'enfance d'un amour trèe- 
eraod pour la sdence, elle n'aurait Jamais connu 
les joies ni les Ibtilités de ton sexe. Mariée très- 
jeune, les.hasaids de la guerre lui enlèrent son 
mari à on siège où il combattait : elle était 
Teuve à dix-sqit ans. Dès Ion eUe se livre 
tout entière à Tétiide de l'astronomie, si bien 
(|tt'nn Jour sort de sa plume un livre intitulé : 
Entretien sur ropinion ds Copernic tou- 
chant la mobilité de la terre. Son dessein 
enécriYant cet ouTrage « n*est pas, c^est elle qui 
nous le dit, d'établir, encore mmns de soute- 
nir la doctrine de Copernic; mais de faire voir 
les raisons stcc lesquelles les copemidens se 
défendent » Dans ce but, elle avait dressé une 
sphère; et son livre est le résumé des explications 
qu'dle en donna à ses amis. Outre une grande 
justesse de vues, on' remarque dans ce Kvre que 
de bonnes relations existaient entre Jeanne Do- 
mée et les savants de son époque. Après avoir 
examiné, entre autres, les opinions de Galilée et 
de Copernic sur le flux et le reflux de la mer, 
voici ce qu'elle lyoute : « Je trouve tous ces 
meslanges et inégalités bien difficiles à démêler; 
je croy pourtant que Galilée et les autres ne 
sont pas à blasmer; au contraire, ils ont ouvert 
le chemin pour connoistre les secrets de te na- 
ture. Pour moy, je mlmaglne que l'on s'en 
doit tenir à ce que nous en a enseigné le plus il- 
lustre des philosophes de notre temps, M. Des- 
cartes; car toutes les raisons que Je trouve 
dans Copernic et Galilée m'ont paru trop em- 
brouillées pour en f^Ure ici les destails. Il pour- 
roit estre aussi que Je manque d'inteUigence 
pour pénétrer les secrets de ces grands hommes 
Ce qui me console, c'est que J'ay demandé 
aux beaux esprits du teiops leure sentiments 
là «dessus :ll8 m'ont tons dit qu'ils croyoient 
que ces deux excellents philosophes avoient de 
grandes pensées; mais qu'ils s'en estoient mal 
expliqués, particulièrement sur te cause du flux 
et reflux de te mer, et qu'ainsi il n'y avoit poùit 
d'inconvénient à s'en tenir à te pensée de 
M. Descartes. » Au commencement de son livre 
Jeanne Dumeé ibumit te preuve qu*elle ne s'était 
pas seulement appesantie sur les sciences ma- 
thématiques, mais qu'elle avait Jugé bon d'étudier 
aussi rhistoire : on te voit passer en revue les 
sentiments des grands philosophes de l'antiquité 
au s^|et de ce qu'elle va traiter. Le livre dont 
nous venons de parier n'a Jamais été imprimé, 
quoique longtemps on l'ait cru. A notre con- 
naissance, tous ceux qui s'en sont occupés ne 
ie connaissaient même pas en manuscrit ; ils n'en 
ODt parié que d'après l'artide du Joumai des 
Savants cité plus haut; il est donc probable que 
te manuscrit que nous avons vu à la Bihiiothè- 



qoe impértele (1) est l'unique exemplaira qui en 
existe. C'est un Ui-4*', d'une cinquantaine de 
pages, relié en maroquin rouge, très-bien écrit et 
portant des corrections que nous avons lieu de 
croire autographes. Il se termine par ces mots : 
Joanna Duméê Parisiis /ecit, La dédicace, 
document asses curieux pour te vie de cette 
femme, sur tequelle on en a si peu , est adressée 
au chsîncelier Louis Boocherat, dont les armes 
ornent te couverture. D'abord un éloge à Bon- 
cherat : « Yotra vertu vous approche de te divi- 
nité. » La suite pallie ce que ces roots pour- 
raient avoir de trop flatteur : « Ouy, monseigneur, 
je n'ay pas oublié les peines que vous avez bien 
voulu prendre à me rendre Justice ; et Je serais 
ingrate si je roanquois à vous donner des mar- 
ques de ma reconnaissance. » Plus loin viennent 
des réflexions concernant ce traité : « L'on dira 
peut-être que c'est on ouvrage trop délicat aux 
personnes de mon sexe. Je demeure d'accord 
que je me sois laissé toucher à l'ambition de 
travailler sur des matières auxquelles les dames 
de mon temps n'ont point encore pensé, et mes- 
me afin de leur fîiire connoistre qu'elles ne sont 
point incapables del'estude, si elles s'en vouloient 
donner la peine, puisque entre le cerveau d'une 
femme et celui d'un homme fl n'y a aucune dif- 
férence. » Elle termine en souhaitant d'avoir 
donné à son sexe le coup de fouet de l'émulation. 
Cette dédicace est du 1®' novembre 1685; ce 
qui porte à croire que l'auteur de l'article du 
Journal des Savants était un ami de Dumée, et 
qull l'avait écrit pour exciter un éditeur à faire 
les fraU de l'impression. Louis Lacour. 
Manuâe. de la MM. Imp, -'Jûumal det Savmktu 

DUMÉBS {Anto^n^-FrançiÀS'Joseph) ^ ju- 
risconsulte flrançate, né à Avesnes, le 22 juillet 
1722, mort dans la môme ville, le 27 février 
1765. Avocat au pariement de Flandre, il fut 
successivement procureur du roi, syndic, et 
subdélégué de l'intendant du Hainautà Avesnes. 
Ses ouvrages ont pour titres : La Jurisprudence 
du Hainaut français, contenant les coutu- 
mes de la province et les ordonnances de 
nos rois dans leur ordre naturel , avec les 
formules des principaux actes; Douai, 1760, 
hi-4"; — Histoire et éléments du droit /ran- 
çons , principalement pour les provinces du 
ressort du parlement de Flandre; Douai, 
1753, in-12 ;~ Annales belglques ou des Pays- 
Bas, contenant les principaux événements 
de notre histoire depuis la mort de Charles 
le Téméraire 9 dernier due de Bourgogne, 
fusques à lapaix d^Âix^lorChapelle, enl668 ; 
Douai, 1761, in-12 ; — Traité des Juridictions 
et de Vordre Judiciaire pour les provinces 
du ressort du parlement de Flandre ; Douai, 
1762, in-12. 

Duméesétttteoostaide Boogainville, del'Acadé- 
mie Française, connu par sa traduction dei*iin/t- 
iMcrèce du cardinal de Poli^iac. E. RnGiiAiin. 

(1) Coté 60. 0. Salol-QeniiaUl. 
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NouoeUet ReekerehM mr la Frane«t ou recueil de 
mémoires historiées sur quelques provinces, villes et 
bourgs de ce royaume, etc. ; Paris, 17M, t toI. ln-i«. - 
Paqoot, Mémoiree - Lebeau, Areh, Mst:etlitt. du 
nord de la France et du midi de la Belgique, 

DUMBRBiON (Pierre Jaoar), général fran- 
çais, né à MontmeiUanty en 1734, mort en 1797. 
Engagé volontaire dans le bataillon des milices 
de Mazarin, il était parvenu au grade de capi- 
taine de grenadiers lorsqu'il fut envoyé à Tarmée 
d'Italie, sous les ordres du général Biron, et bien- 
tôt les grades de colonel et de général de brigade 
(1792) le récompensèrent des services impor* 
tants qu'il avait rendus. Nommé, en 1793, 
général de division, il se distingua aux com- 
bats des 28 février et 2 mars 1793, où, après 
avoir culbuté l'ennemi qui défendait la porte de 
Notre-Dame-des-Miracles , il parvint à s'emparer 
des hauteurs de Lantosca (Piémont). Chargé 
par intérim du commandement en chef de l'I- 
talie, il se rendit maître de Saorgjo , des camps 
des Fourches et de Raoux , prit 60 canons à l'en- 
nemi, et lui fit 2,000 prisonniers. Ces brillants 
faits d'armes , qui ladlitèrent les jonctions des 
deux armées d'Italie, furent bientôt suivis (11 
mai 1794 ) de la prise du col de Feneste, dont 
les défenseurs abandonnèrent sur le champ de 
bataille l'étendard qui leur avait été donné 
comme un gage anticipé de la victoire : il repré- 
sentait l'effigie de la sainte Vierge. L'avantage 
remporté dans la plaine de Cascaro, sur l'ar- 
mée austro-sarde, et la prise du château de 
Cassario furent les dernières victoires de ce gé-> 
néral. Atteint de fréquents accès de goutte, Du- 
merbion, après un an de maladie, envoya sa 
démission à la Convention nationale, qui, sur 
la proposition d'AiUtte, décida que dans le con- 
sidérant du décret qui allait le mettre à la re- 
traite il serait dit n que I>umerbion était non- 
« seulement un gâiénl répoblioain, mais encore 
m un des généraux les plus Instruits de la 
a France ». A côté de cette appréciation nous 
mentloonerons celle de renipereor Napoléon. 
« Ce général, vieux capitaine de grenadiers, avait 
ic obtenu le grade de colonel, de général de bri- 
« g^e et de division dans la campagne de 1792 
« à 1793 à l'armée d'IUlie : c'était un bomme 
« de soixante ans, d*ui esprit droit, brave de sa 
ic personne, asseï inatroit, mais rongé de goutte, 
« et constamment an lit : il était dea mois entiers 
« sans pouvoir bouger. » A. SàvzAv. 

Motdteur du « novembre riu, ^ Biographie des Con- 
temporaine par Napoléon, 1. 1, p. su 

DUMteiL {André-Marie^Cotuiant) , rné* 
dectn et naturaliste firançals, né à Amiens, le 
1«' Janvier 1774. En 1793 U ftit nommé, par 
ooncours, prévôt ou démonslraleur el prépara-* 
teor de l'école anatomique de Rouen, et m 1794 > 
prosecteur à la Faculté de Médecine de Paris; Ce 
ihti'année suivantequ'il se lia d*aiidtiéaveo6. Oli- 
vier, nouvellement arrivé à Parls^ et son aîné de 
cinq ans. La jeunesse de M. Duméfilftit remplie 
de succès dans la carrière de l'enaeignerovit En 



1801 il fut élu au concours professeur d'ana* 
tomie à la Faculté, après y avoir été deui^ ans 
auparavant élu chef des travaux anatomiques. Au 
Muséum d'Histoire naturelle, comme professeur 
d'erpétologieetd'icbthyologie,il Alt pendant vingt- 
deux ans le suppléant du comte de Lacépède, 
auquel il a succédé en 1825 comme titulahre. H 
remplaça de môme Cuvier, pendant quatre an- 
nées, comme professeur d'histoire naturelle à 
l'École centrale du Panthéon. Napoléon l'en- 
voya en 1805 observer la fièvre jaune en Espagne. 
En 1814 M. Duméril entra à l'Institut. Homme 
d'une grande exactitude dans l'accomplissement 
de ses devoirs, M. Duméril fut à la fois, et sans 
qu'aucun de ses postes eût à souffrir de ce par- 
tage, professeur à la Faculté de Médecine, pro- 
fesseur au Muséum d'Histoire naturelle, méde- 
cin de l'hôpital ou plutôt de la Maison royale de 
Santé ; et c'est avec la même ponctualité qu'on lo 
voit à l'Académie des Sciences et à l'Académie 
de Médecine, à l'âge de quatre-vingt-un ans, ra* 
rement manquer aux séances. Ayant épousé la 
fille du docteur Delaroche, praticien de quelque 
renom, M. Duméril avait hérité de cette riche 
clientèle, qu'il a longtemps desservie avec dis- 
tinction et avec succès. Il est le chef d'une fa- 
mille nombreuse : l'alné de ses ^Is, Àuguite 
l>umérily physiologiste déjà distingué, marche 
sur les traces du père, et dès à présent le supplée 
dans sa chaire d'erpétologie et d'ichthyologie au 
Muséum. 

Tovûonrs constant dans les travaux qui ont 
rempli sa vie, M. Duméril s'est seulemepit permis 
de permuter de chaire à la Faculté, passant en 
1822 de la chaire d'anatomie dans celle de phy- 
siologie, et huit ans après, changeant ceUe-ci 
contre celle de pathologie médicale, qu'il occupe 
encore aujourd'hui; Sa double spécialité de na- 
turaliste et de médecin» ses deux professorats 
au Muséum et à la Faculté servirent les inté- 
rêts de ia médecine, à lequelle M* Duméril ap- 
porta un ample tribut d*étodea comparatives. 
C'est à lui qu*oo doit à la FacoUé les premiers 
fondements d'un musée anatomique. . 

M. Duméril a commencé ses publicationa par 
d'ingéuieux. mémoires Sur la- Phalangette 
(dernière phalange) des mamwiC^rea, et sur 
l'odorat des ittsecteft;Jl.le(i a. tennioéoa pai un 
grand ouvrage, qui embrasse. JThistoiQO «nëère 
des reptiles. Voici la liate.d». seao»vni0Bs : Le- 
çons d'Ànatomie comj^aré» de M, €h, Ouvierf 
Paris, 1799, 2 vol. iB-8^» les deux preoMera (les 
trois autres volumes ont été rédigés par M. Du- 
v«rnoy ). Cuvier à cette ^ipoque (ht iieiireui 
d'avmr le conooars. dévoué de M. Dumérfi^.sans 
lequel il B'anrait pq parier des musctes; car il 
ignorait la myologie, ayant alors concentré ses 
études sur rostéologie et la splanchnologie $ — 
Sêsai 9ur. les moffens de perfectionner ti.d'4^ 
ie^re. Vari de Fanal^niste; Paris, I802» 
in^il*' : cet ouvrage lui servit de thèse doctorale. 
M. Duméril avait été nommé professMir avant 
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d'être reçu médeeiB; — tYaHé élémentaire 
iTJItsioire naturelle^ composé par ordre 
da goaTemeroeiit; Ptris, 1^803, 1 Tol. m-S'*; 
1807, 2 Td. iii-8*; la 3» édition a para en 1825, 
sous lé titre de : BlémenU des Sciences natu- 
fvl/es;2Yol. iD-8*;etla4'' en 1846,2 Tol.io-16% 
fi^.; — Zoologie analytique , eu méthode 
naturelle, de. daesijication des anknaux; 
Paris, iB-8% 1806. Il composa cet ooYrage en 
1 ROS, avant et pendairt son Toyage en Espagne : 
ce Itot d'Espagne q«1l adressa tine lettre dédi- 
catoire à Laoépède, pvès daquei H s'excusait 
d^SToir traTatllé sans dictionnaire, et réclamant, 
h cause de cela , son îndulgenee pour quelques 
irrégolarités de langage. Cet ouvrage, entière- 
ment 4X>mpo8é de tableaux synoptiqiKs, où Tau- 
leur procède par didiotomle, a surtout amé- 
lioré la classification dlM insectes, auxquels 
sont consacrés soitante^dOuse tableaux. D a 
aosBi beaucoup ftilt dès lors pour farrange- 
inent systématique des poisseaset des reptiles. 
C'est à Ini qu'est due la ftunllle des Cffclotto- 
mes (honches en cercle) et le mot qui la dési- 
gne. L*ouTrage a été traduit en allemand par 
Froriep ; Weimar, 1806 ; ^ Fecudl de quatre 
cent cvntfuantefbnmUes proposées dans les ju- 
rys demédeeiae desdépartements; Paris', 1811- 
1813: M DnmértlaTait longtemps présidé des 
jurys médicaux; — Gensldé^atkms générales 
sur la classe des insectes; ouvrage orné de 60 
planches, représentant pins de-SSOgenres dinsec- 
tes ; Paris, l>8^3, in-8*. CestlaHréuniôn des articles, 
çà et là modifiés, que M. Mmérfl aviât «omposés 
pour toute la partie entcNnél6gique do IHctton- 
wiire des Sciences naturelles, M. Duméril a pu* 
blîé, avec le concours de Bibron, VSrpétoloqie 
générale^ ou rHistoire naturelledes reptiles; 

Jparis, 1^-1854, 9Tol.,aveo«ilaB de 120 pi. et 
une expncation méthodique très*détaillée j la 
moitié 4u 9^ Voinme, soué le nom de Répertoire^ 
offre un résumé systématique delout- l'ouvrage 
par ordres, famiUés, genres et espèces de reptiles 
décrits. Le denuer travail de M. Daméril est 
une classiltcation des ^poissons (M6S). Il est 
mort U^ 14 floOt l«60;'à Paris. t> L. B. 
Biogr, éet C«ntêmp, ^ Dta. 4€ la CmmmsM étL ; 
nVMBSinx^ {MUarie^Ffançoise), la plus cé- 
lèbre tragédienne Ainçaisé do dix-huitième- siè- 
cle, que tontes les biographies font naître à Paris, 
en 1713, et mourir ii Boulogne*sur-Mer, le 20 fé- 
vrier 1803, naquit le 7 loetobre 1711 ^ dans un 
modeste manoir, situé au mflieu de la forêt 
d'Éeouves, près d'Alenolonl EHe était la seconde 
fine d'un gentilhomme lans fortune, anciea 
exempt des maréchaux de lPmnoe;> dont Tans- 
térité étaKtf^le qifdie ïni avait ^à dans son 
pays le surnom dé Tête ëé hronte. AUssi poor- 
rait-on trouver les causes, qui enlevèroft Marie*- 
Prançoise Dumésnil an foyer paternel dans <Me 
extrâme rigidité , autant que dans le goût trèè- 
pranoneé , s'a faut en erolfe les traditions de , 
l^maie, <pri se manifosta de benne henre ches 



elle pour la leetnre des écrivains tragiques» 
ToDJours est-il que, de 1733 à 1736, elle fit snc- 
oesoyement partie des troupes de comédiens de 
Strasbourg et de Compiègne, et que le 6 août 1737 
elle paraissait pour la première fois sur la scène 
ftnnçsise dans le rOle de Clytemnestre àilphi- 
génie en Àulide; elle continua ses débots dans 
Phèdre^ et les terqiina par le rûle d'Elisabeth du 
Comte d^Bssex. On la jugea de prime abord 
actrice d'un talent original et jusque alors sans 
exemple. Son succès fot si grand, que le 8 oc« 
tobre suivant elle fut reçue sociétaire , contrai- 
rement à l'usage , qui exigeait un temps d'é- 
preuve pins long avant l'admission définitive. 

W^ Dnmesnil devait plus à la nature qu'à 
l'étude ; car, délaissant les routes frayées, die se 
livrait à aes seules inspirations, et c'est par elle- i 
même qu'elle était supérieure dans tous les rôles ' 
où la passion domine; mais aussi son jeu et sa 
diction oITraient-Us de l'inégalité. Dans les lon- 
gues tirades elle courait comme à un but ; puis, 
soudain die s'am'mait: son geste, sa voix, son 
ceil devenaient éminemment tragiques, et elle oi- 
tralnait les suffrages de la salle- entière. Tdle 
elle se montrait dans Médée, dans Cléopdtre, où 
elle produisit un soir un effet si prodigieux ^ que 
le parterre recula d'effroi pendant la scène des 
imprécations. C'est à ce^e mémo représentation 
que se rattapbe l'anecdote du vieQ officier qui, 
après ce ver^ : , 

Je maadinift les dteu slU me rendataBl l»J<Kir ! 
ftappa l'actrice d'un violent coup de poing dans 
le dos, en s'écriant : « Va-t'-en, chienne, à 
tous les diables. » Loin de se fâcher de ce té- 
rooignagne brutal d'admiration » W^^ Dumésnil 
Peu remercia, comme elle eût fait 4u plus bel 
éloge. Voltaire, à propos du rôle de MéropCy s'ex- 
prime ainsi : « Mii« Lecouvreur avait la gr&oe, 
la justesse, la simplidié, la vérité, la bienséance ; 
mais pour le grand pathétique de l'actrice, nous 
ne le vîmes» pour la première fois, que chez 
MU« Dumésnil. Il Fontendle, ennemi de Vol- 
taire, saisit cette occasion pour (tire partout que 
les représentations de Mérope faisaient le plus 
grand honneur au poète, et l'impression à l'ac- 
trice. Lorsque Garrick vint è Paris, il vif jouer ^> 
MU<» Qliûron et Dunjiesnil. « Comment avez^vous 
trouvé le Jeu des deux rivales ? lui demanda-t-on. 
— Il est impossible , répondit-il , de rencontrer 
une plus parfaite actrice que MU« Clairon. — Et 
MUe Dumésnil, qu'en pensez-vous? — En la 
voyant, je n'ai pu smiger à l'actrice : c'est Agrip» 
pine, c'est Sémiramis, c'est Athalie que j'ai 
vues 1 » 

Conformément aux usages de la.Coihédie, elle 
avait dû jouer l'emploi des soubrettes. Vers 
1747, elle prit les rôles de mères^ et s'y montra 
également supérieur^. Un homme de lettres, un 
(urofesseur, célèbre, Andrieux, de l'Académie 
Française, a bien souvent raconté que rien 
n'égalait le jeu de Mii« Dnmesnil dans le rôle 
de liéonie » à*Jtsope à la eour^ ai* Tinflexion 
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touchante de sa toIx dans ce rers ci simple : 

J'ai looé eei haMt poar paraître oo p«o bra?e I 
Cette actrice prit aa retraite le 7 ayril 1776; 
peut-être, dans l'intérêt de aa renoroméey aurait- 
elle dû Tayancer de quelques années. C'est le 
sentiment exprimé par -La Harpe et par Grimm. 
Elle se retira avec &00 livres de pension de la 
Comédie, k laquelle le roi en ijouta une autre du 
même chlflAre, sans préjudice de celles de 2,000 
livres dont il l'avaH gratifiée en 1761 et en 1773. 
Le 28 février f 777 elle reparut dans une repré- 
senUtion à son bénéfice, à laquelle te public se 
porta avec empressement 

MT* Vigée-Lebrun a prétendu, dans ses SoU' 
venirs^ queM^i^Dumesnil buvait une boutellte 
de vin avant de paraître en scène ; Marmontel 
le dit plus crûment encore dans ses Mémoires. 
Cette accusation, dont on pourrait suspecter 
l'exactitude, à cause de rattachement bien connu 
de cet homme de lettres pour M^e Clairon , a 
malheureusement été confirmée par des temoi- 
gnages contemporains. Mue Domesnil, avant 
comme après sa retraite , vécut toujours dans 
ilsolement. Aussi sa vie privée ofn^e'telle peu 
de détails au biographe. Les événemento de la 
révolution, eo loi enlevant ses ressources , ex- 
posèrent sa vieillesse à toutes les horreurs de la 
misère. Ur 15 nivêse an ui la Convention lui 
accorda un secours de 3,000 fr. Qudques années 
plus tard, en 1602, Chaptal, ministre, lui vint 
en aide, et lui assigna un logement dans les ga- 
leries du Louvre. Cest là qu'elle demeurait 
lorsque, selon une anecdote dont l'authenticite est 
fort douteuse, Marie- Joseph Chénier eut le désir 
d*être conduit près d'elle. Introduit chez la célèbre 
tragédienne, 11 lui témoigna combien il eût afte- 
ché de prix k lui entendre réciter quelques vers. 
M"« Dnmesnil, le regardant fixement, lui dit en 
indiquant un si^ : 

Atieyex-Toiu, Néron, et prenes Totre place... 
Ce vers adressé à Chénier, qu'une odieuse ca- 
lomnie s'était acharnée k signaler comme auteur 
de la mort de son ft^re, pouvait paraître une- 
cruelle allusion, et Ton igoute que Chénier, sai- 
sissant son chapeau, abrégea brusquement sa 
visite. 

Mlle Dumesnil , selon les biographes, serait dé- 
cédée à Boulogne-sur-Mer. Malgré toutes nos 
recherches à ce sujet , nous n'avons pu acquérir 
la consUtetion légale de ce fait Mais, outre 
qu'A semble peu probable qu'habitent encore 
Paris en 1802 , elle ait quitté cette ville à l'âge 
de quatre-vingt-douze an», pour aller mourir 
Tannée suivante dans une locallte qui lui éteit 
étrangère, nous sommes fondé à croire qu'elle 
est morte à Paris même. 

U publication intitulée : Mémoires de M. F. 
JDumesnU , ou réponse à ceux tTmppolyte 
Clairon y et publiée en 1803, est Toeuvre de 
Coste d'Aniobat , et présente peu d'intérêt 
Ed. ns BUioiB. 

/mnuUéê Parti, rn$.- Mémçintdê 



T (taerwflM IttM^wirai, par rabbé Ira» , t a. - ^taM- 
nach du Speetoeki, tm. - Meremrë éê tramer, 
mn-vm, - Comsp. UU. de Crimm. - 14. delà 
Harpe,' M. de f'oMvifV.- Mémalm de LOuHn, - Id 
de ManaotOêl, t. Il.-5oiiMiilr< de M^ P^êgée-Lêbrun 
t. !•'. - Id. de LaàauUêe Boeki(/iart, - Jommat *l#to- 
riquê dé Barbier. - MmMemr tmlv., aa xi - Jour- 
aat des DébaU, PeaUlctoos de Oeofirol. ^ L»nasqrler 
Galerie 4m ThêOtra-rroaçait, - noeammUt iaédiu. 

ouMBsniL (LauUAlexU L8MAmE),lit< 
tératearfrançais,néàCaen,te I0septembrel783. 
Il servit d'abord comme lieutenant dans l'armée 
vendéenne» et fut emprisonné sous le consulat II 
a raconte lui-même comment détenu dans te pri- 
son du Temple, à l'âge de dix*linit ans, il y 
avait occupé seul, pendant pinsteurs mois, la 
chambre qu'avait habitée Louis XVI, et qui, lors- 
que M. Dumesnil y arriva, renfermait pour tous 
meubles deux mauvaises chaises et une banquette 
usée, sur tequelte avait éte ouvert te corps du 
jeune daupbm ; des traces de sang mal efbcées y 
laissaient encore l'bnage impariiito d'un cadavre. 
Plus terd , M. Dumesnil (ut exilé pour avoir fait 
paraître son ouvrage snr te règne de Louis XI, 
11 se prononça en 1814 en faveur des Bourbons 
fit, comme commissaire extraordfaiaire du n>i 
reconnaître son autorite dans te basse Norman 
die, fut incareéré pendant les Cent Jours, et mis 
en liberté lors du second retour de Loute XYIll ; 
mais l'indépendance et te vivadte de ses opinions 
le firent bientôt entrer dans les rangs de l'oppo- 
sition, et il (lit, en 1823, condamné à une amende 
et à un mois d'emprisonnement, pour avoir in- 
séré dans i* Album , sous te titre de Tribulaiions 
de V homme de Dieu, un articte dans lequel le 
ministere publk vit une diatribe outrageante 
contre l'abbé Frayssinous, alors grand-maître de 
runiversite. 

Outre des écrite politiques de circonstance, 
on a de M. Domesnil un grand nombre d'ou- 
vrages , dont voici tes principaux : De F Esprit 
des aetigionsi Paris, ISIO, in-6« ; 3« édit, ibid., 
1825, te-8»; ~ Le Régne de Louis Xi, et de 
Vinfiueneo qu'il a eue jusque sur les derniers 
temps de la troisième djfnastie ; Paris, 1811, 
m^"; 2e édit, ibid., 1819, in-6*, sous te titre de : 
Le Régne de Louis XI eoneidéré conune une 
des prfjictoatef ^jHtques de la monarchie firan • 
çaise;^iloge de Pascal; Paris, 1813, in-8*; 
— Histoire de Philippe 11, roi é* Espagne; 
Paris , 1822, fai-8« ; 2* édit , ibid., 1824, in-8* ; — 
Considérations sur les causes et les progrés de 
la corruption en France; Paris, 1824 , in-8'' ; 
2* édit, ibid., 1826, te-8« ; -- Histoire de don 
Juan d'Autriche; Paris, 1826, in-S*"; 2« édit 
ibid., 1827, itt-r"; — Mœurs polUiques au 
dix^neuvième siêcte; Paris, 1830-1834, 3 vol. 
in-8^ ; — HisioUre de VesprU publie en France, 
depuis 1789; des causes de son altération 
et de sa décadence; Paris, 1840, u-r; — 
Épreuves sodtUes de la France d^uis 
Louis XIV jusqu'à nos jours; Paris, 1845, 
ln-8<*. Outre quelques articles faisérés dans te 
RiographU universeUo et portative des Con- 
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tempora^ns , Q a fooitii anXIvrtf des Ceni-et" 
m, tom. XV, Une orgie polUiqw, Enfin, Il a 
publié oomme éditeiir : RMlatUms puisées 
dans les cartons du Comité de SaM public , 
ou mémoires inédits deSenart^ agent du 
gouvernement révolutionnaire; Paris, 1824, 
hi-8*. M. Dainesnil est mort le 3 teptembreiSôS. 
BUç. tÊml9.€t portai, de» roAlsMU.— Qoérard, Lm 
Frmnee titt, ^La Tottr du TempU, dMM VÂtbmm de ta 



DITMBSHIL-MlOiBLBT. Vog. MiCOKLGT. 
DUMIRAL. Voy, RODCL. 

* D1TMII AGI7S , Gauloia , cbeT des Andes oa 
Andeeavi (les Ange^ns),rut un des guerriers 
courageux qui, après la débite de Yerdngélorix 
( &l ans avant J.-C. ) , ne désespérèrent pas du 
saint de la patrie , et organisèrent une nouvelle 
Ugue contre les étrangers. S'étant rois à la téla 
de la confédération armoricaine, pendant que 
Corréele Betlovaque (liabitanUdn Beauvolsis) 
et Corons i'Atrébate (habitanU de rArtots) 
luttaient dans le nord, U vint assiéger Zemo- 
num (Poitiers), capitale des Pidons (les 
l\Ntevins\ occupée par un chef vendu aux Ro- 
mains. Mais Fabius, lieutenant de César, appiti- 
cliait ; Duronacus , enfermé entre les Romains et 
tes assiégés, se vH enveloppé et écrasé. « On 
tua , dit un historien , tant que les chevaux pu- 
rent aller, tant que les bras purent frapper. On 
massacra plus de douze mille ennemis, soit de 
ceux qui avaient les armes à la roain , soit de 
ceux qui les avaient jetées bas. » Quant k Duro- 
nacus, proscrit et fugitif, il gagna, de forêt en 
forêt, leà régions les plus sauvagss de TArroo- 
rique(la Bretagne); bientôt Cornus lui-même 
laissa tomber son glaive, et la Gaule fut domptée. 

César. Corn, de Bel. GaL - Améd. Thierry. Niitolt^ 
dtê Conloif.— U Bas, DUt. emtfcL de ta rranee, 

DUM n onix, chef gaulois , frère de Divitiac, vi- 
vait dans le premier siècle avant J.-C. Il était un 
des plus puissants chefs des Éduens (Bourbon- 
nais). Ayant épousé la fille d'Orgétorix , roi ou 
chef des Hdvétiens, il favorisa le projet que 
ceux-ci avaient conçu de venir s'établir dans les 
Gaules, et leur ouvrit un passage à travers la 
Séquanie ; mais César parvint à repousser ces 
hordes dans leur pays, malgré tous les embar- 
ras que lui suscita Dumnorix, auquel il avait 
confié le commandement de la cavalerie gan.- 
ioise. Lorsque le proconsul eut résolu de.tenter 
la conquête de la Grande-Bretagne, Dumnorix, 
qui, par ambition, avait été successivement 
son adversaire passionné, puis son admirateur 
et son instrument sâé, sans cesser de le haïr, 
s'excusa tantût sur sa santé , tantôt sur des mo- 
tifs de religion, pour ne pas accompagner les 
Romains. Enfin, il voulut s'échapper du camp 
avec quelques amis dévoués, suivis de tonte la 
cavalerie éduenne. Mais il fut enveloppé par 
les eavaUers de César, et assassiné. Ses com- 
pagnons forent tous ramenés à César (64 avant 
J.-C.). 



Cé«ar, De BéL Col., I, S, t, M^ ; ▼, 6, T.- Ptntarqim, 
Cmior, 18. - Dloo Casstus, XXXVIU, Si. st. 

DUMOLARD ( Charles) , Htlérateur firançais, 
né à Paris, le 22 juillet 1709, mort en cette viBe, 
le 26 mai 1772. U fut d'abord bibliothécaire du 
président Hénault ; puis, recommandé à Voltaire 
par ce dernier, il fut employé à rédiger des ou- 
vrages sous la direction dn grand philosophe. 
Epousant toutes les haines de son patron, Dumo* 
lard se mit à poursuivre /^rébillon, et fit suc- 
cessivement paraître : Lettre d^un Académicien 
de province à MM. de VAcadémie Fran-- 
çaise; c'était une satire de Catilina\ puis une 
Dissertation sur les principales tragédies an- 
ciennes et modernes qui ont paru sur le sujet 
d*Électre, et en particulier sur celle de So- 
phocle, Voltaire, adoptant cet ouvrage, qui ser- 
vait ses inimitiés , l'a fiiit imprimer à la suite 
â*Oreste. Le principal titre de Duraolard à la 
postérité est d'avoir fait connaître la descendante 
de Corneille, et d'avoir décidé Voltaire à se 
charger de son éducation. H. Malot. 

Voltaire , Correep. — La Harpie, C4»nmêmtaire tur le 
tkédire de FeUaire, - Mercure françaU de rio. 

DUMOLAEO {^Joseph-Vincent) , homme po- 
litique français, né à LalArey, près de Vizille 
(Dauphiné), le 2& novembre 1766, mort à Ville- 
vallier( Yonne), en 1820. Lorsque la révolution 
éclata, il était avocat à Grenoble, et il avait à 
peine atteint l'âge de vingt-cinq ans quand U fut 
nommé député de l'Assemblée législative par le 
département de l'Isère. Son nom se retrouve 
presqu'à chaque pag^ dn Moniteur de cette épo- 
que, tantôt pour défendre la reine, tantôt pour re- 
pousser les députations armées, tantôt pour 
combattre les décrets d'accusation portés contre 
les modérés; aussi cette conduite anti-révolu- 
tionnaire souleva-t-elle de nombreuses liaines 
contre lui, haines qui se traduisirent par une ten- 
tative d'assassinat. Le danger auquel il venait 
d'échapper ne le découragea pas, et deux jours 
après il se signalait par une éloquente défense 
des institutions constitutionnelles ; puis il se 
retira dans sa famille, où la proscription vint 
le cliercher pour l'enfermer au Luxembourg; il 
n'en sortit qu'après le 9 thermidor an u. Nommé 
membre du Conseil des Cinq Cents en 1795,11 s'y 
montra toujours le mêroe, c'est -è-dire ennemi 
des Jacobins et orateur infatigable. Son oppo- 
sition passionnée lui attira une nouvelle pros- 
cription. Lors de la révolution du 18 fructidor 
an V, il fut condamné à la déportation , parvint à 
s'échapper, erra quelques mois en Bourgogne et 
en Suisse, puis vint de lui-même se constituer 
prisonnier. La révolution du 18 brumaire lui 
rendit la liberté et le premier consul le nomma 
sous-préfet de Cambrai. Pendant l'empire il re- 
parut dans les assemblées délibérantes, et fut 
nommé en 180& puis en 181 1 député au corps 
législatif, par les départements dn Nord et de 
l'Yonne. Après s'y être Montré partisan absolu 
de la politique impériale, il ne tarda pas à se 
ranger dn côté de l'opposition, et devint mêroe 
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un des chd^ de la mliioiité oonstitatioimene 
enrôlée par Lalné. Les éyénements de 1814 le 
trouYèrent donc bien disposé, et ce fat ayec em- 
pressement qu'il adopta an changement qai loi 
rendait la parole et lui permettait de venir oc- 
cuper la tribune pendant des semaines entières. 
Il ne laissa passer aucune discussion sans y 
prendre part, et pendant la première Restaura- 
tion le nombre de motions qu'il fit est incalcu- 
lable. Il en fut à peu près de même à la diam- 
bre des représentants, dont il fit partie dans les 
Cent Jours. Toujours au premier rang, il prenait 
souvent la parole , soit pour faire une lecture ( il 
était secrétaire), soit pour demander ou repousser 
une adrajssioo, soit pour Caire ou appuyer une pro- 
position, et tout cela avec des dévàoppements et 
des incidents sans fin ; il était à lui seul une 
assemblée, parlant, discutant, se faisant des ob- 
jections, les repoussant, les admettant , ne lais- 
sant presque rien à Caire à ses collègues, et per- 
mettant à peine de parler aux autres orateurs. 
Une activité aussi infatigable Tavait désigné aux 
petits journaux, et chaque jour il était le si^el 
d'une nouvelle plaisanterie. On ne sait qui a 
montré le pins de persévérance, de lui avec son 
éloquence, on des journalistes avec leurs moque- 
ries : parmi ces derniers, M.-J< Chéniér est un 
de ceux qui Tout le moins ménagé, et on a gardé 
souvenir de ces vers : 

. ; . . Damolird lo fatns létbargfqae : 

Plein d'orgaell et de note, Damolard laloord^uil 

DisUlle en longa dlscoan U sottUe et reomit. 

Après la seconde restauration, Dumolard se 
retira dans le département de l'Yonne, sans 
abandonner toutefois la pensée de revenir sur la 
scène politique ^ et il se proposait même aux 
saCTragesdes électeurs de ce département lors- 
qu'il mourut H. Malot. 

Biàç. dà$ ConUmp, « mog. éêt Hùmwiêi vivatUs. 

* DVMOLAED ( Benri - François - Etienne- 
Elisabeth Orcbl), auteur dramatique français, 
né à Paris, le 2 octobre 1771, mort en cette 
ville, le 21 décembre lft45. Il Ait dans sa jeu- 
nesse obligé d'exercer le métier de copiste pour 
vivre. En 1789 il Ait nommé secrétaire de l'Ad- 
ministration générale de la Police. Défenseur 
officieux pendant le gouvernement révolution- 
naire, pids avocat, et vérificateur au trésor 
public , il ne trouva pas dans ces diverses con- 
ditions la tranquflKté et l'aisance , et il les de- 
manda au théâtre ; c'était s'adresser assez mal. 
En 1802, il fit jouer an théâtre de Molière une 
comédie en dnq actes et en vers : le PhiUnte 
de Des touches, ou la Suite du Glorieux, qui 
obtint un succès honorable. H fit représenter 
ensuite Le Mari instituteur, ou les Nouveaux 
époux, comédie en un acte en vers; 1804; 
^ La Mort de Jeanne d*Arc, tragédie en 
trois actes; *- Vincent de Paul, drame en 
trois actes. Sa place paraissait conquise dans 
la littérature dramatique, lorsqu'il éprouva pln- 
steurs échecs successifs : La Mort de Bayard, 



tragédie, et I7iw /ourudecle la £f^tf#, comédie, 
Itarant défendues par la ecnaiire; et La Fon- 
taine ehn Fàuquet, comédie en un acte, fut 
sifflée. p se dégéûla alors da théâtre sérieux, et 
ne donna plus que des vandevilles. Le Rival 
par Amitié; Le Aoman d^ un jour. Une heure 
d^AlciHade, Puis, abandonnant encore ee genre, 
il rentra au barreau, n a publié son théâtre 
en 1834, et ses Entretiens de Vautrt monde 
en 1845. Il a été l'éditeur des Mémoires et 
Correspondance de Favart, ; Paris , 1808 , 
3 vol. in-8®. H. Malot. 

Eabbe, Bobjottn. ete., BUiç. dcf CuUêmpwraini- — 
DM. de ta Cùnvenatkm, — Qaérard» La France Utt, 

DUMOLIM. Foy. DOHOOLOI. 

DUHOLUTBT (Claude), nnmismate fran- 
çais, né en 1610, à Châtons-sur-Marne, mort à 
Paris, le 2 septembre 1687. Il entra dans la con- 
grégation de Sainte-Geneviève, et en devint le 
bibliothécaire. Ses ouvrages attestent des oon* 
naissances étendues en numismatique et en ar- 
chéologie, mais ils manquent de eritique. On a 
de lui : Figures des différents habits des cha- 
noines réguliers en ce siède, avec un MHs- 
courssur les hkibits imciens et modernes des 
chanoines, tant séculiers que réguliers; Pa- 
ris, 1666, ln-4*; — Béflexlons sur Forigine 
des chanoines séculiers et sur Vantiquité 
des chanoines réguliers ; Paris, 1674, in-4<' ; — 
Mistoria summorum Pontijflcum, a Martine V 
ad InnocentHtm Xi usgue, per eoirum nu- 
mismata,ab anno 1417 ad annum 1678; Pa- 
ris, 1670, in-fol.; ^ Histoire de la fortune des 
lettres romaines , dans le/oumaj des Savants 
du 31 janvier 1684 : c'est une dissertation sur 
les changements survenus dans la forme des ca- 
ractères de l'alphabet latin, depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à l'invention de l'imprimerie. 
L'auteur remonte jusqu'à Janus; — Cabinet de 
la bibliothèque de Sainte-Geneviève ; Paris, 
1692, fai-fol. ; -^ Lettre sur V histoire des mé- 
dailles du roi, dans le Mercure de mai 17i9. 

Morérl, Grand DM. kist, 

* DU MOLLBT {Pierre}, poète français, né à 
Morestel ( Dauphiné ), vers 1 563 ( 1 ) . Il (ùt par ses 
parents, qui étaient protestants, destiné à suivre 
la carrière des armes ; mais n'éprouvant aucun 
goût pour les dangers de la guêtre, il s'oifuft 
de la maison paternelle, abjura le protestantisme, 
et se fit moine. Quelques annéies après , son 
couvent ayant été pris par les huguenots, il se 
trouva dans une position fort embarrassante. 
Sans'argent et sains aucunes ressources , où se 
réftagier? Retourner à Morestel était chose hn- 
poasttile après son épuration; son père, vieux 

<1) Ifoai avooi comolté ta plopui dee Mvgraphlei an- 
cleMei et oodernet pçor inmTer que kpies détalto sar ce 
penoniifce, dont noosaToiw parfoii aperça le nom dana 
dca caUlogaea Atê ventes de livres : mais tontes nos re- 
efterchet ont été valnea ; personne, à oe qm*H paraît, n'a 
daigné Inl oonaaerér «m aenle ligne dt soavdalr. Heoreii* 
oenent set onvrages contiennent aaaet derenadgneraente 
poor réparer cet onbtt dea biographes. 
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âoldat do baron des AdreU, raoratt certaiiieineiit 
tué. Le jeuoe poète revint à sa première religton. 
n aljjura donc une deuxième fois, et devenu 
avec Tâge plus brave, endossa la casaque mi* 
litaire. Enfin, après avoir guerroyé longtemps en 
Piémont et en Danphiné, sous le connétable de 
Lesdigoières Jl apprit la mort de son père , abaa . 
donna définitivement le service et revint dans son 
pays, où il consacra ses loisirs à la poésie. 
On a de lui : Testament de Pierre du Mollet 
de Morestelf dédié à 1res vertvews seignevr 
noble Jacques de Loif^ seigneur de Balmet* 
tes.... Ensemble les Lamentations^ dédiées au 
sieur de Balmettes, augmentées de plusieurs 
histoires et sonnets et chansons fort récréa» 
tkfee^ à Lgan^paor Jean Hvgvetan; iei7, 
petit in-U,- de 44 p. Ce Testament est une 
facétie en Ten des pins inoffensives ; mais le 
noUe seigneur de Baknettes ne le jugea pas 
ainsi : il fut blessé de Tinconvenante fiimiliarité 
du. TUajUi qui se pennct^t.delui adresser des 
pUisapteries et surtout des Siers^ Cette ^singu- 
lière susceptibilité donna naissance à 4'opus- 
cuIq suivant; Hoble Jacqves de Laye, seigneur 
de BaUneites^ saint MarcelUn, Jai Roche, 
UontasJ^ fi^ ^VfTes lievx^ av sievr P, J>v 
Mollet^^ihjWLj P. Bigaud, lets, petit in-i^ de 
ap. Lejgiiq^ihonime, dédaignant la forgae poétique^ 
répond en prose, et il goupnande son poal avisé 
advers^e avec une morgue des plus plaisantes. 
CeluÎHvi riposta la même année par un volume 
composé, de vers, et de prose : Codicille de 
P. Du Mollet adressé à nfiàle^ Jacqves Delay; 
Lyon» Hoguetan, 1618, in-i2, de 190 p. Il y ra- 
conte une partie de sa vie pour détruire quelques 
insinoations peu bienveillantes du seigneur de 
Balmettes. Celui-ci répondit aussitôt par un 
pamphliet r^pli des personnalités les plus vives. 
Il est en prose^ et intitulé : Le Vilain en con^ 
fviion d'apostasie f dHmpiété abominable, 
debtes et rébellion; Lyon, P. Rigaud, 1619, 
petit inrl2, de 24 p. Sans se laisser abattre , le 
poète répliqua par un 2* Codicille à Vencontre 
de Jaques LtelaÇ; Lyon, Cl. Laijot, 1619, in'l2, 
de 96 p.. On y trouve 120 sonnets en réponse 
aux it^ures et. calomnies du seigneur de Bal- 
mettes. Ce Tolume est terminé par une élégie 
dans laquelle l'auteur parle en gémissant de la 
paix profonde dont il jouissait avant sa fantaisie 
de faire des vers et de son bonbeur troublé 
peut-être à jamais par cette malheureuse que- 
relle. Tous ces opuscules sont très-rares. , 
A. Rochas. 
DocumenU inâdUs. 

l DVM09 {Pierre-Sylvain), homme d*État 
français , né en 1797, à Agen. Il fit ses études 
au lycée Napoléon et à Henri IV, et remporta le 
prix de discours français au concours général, 
n étudia ensuite le droit, et en 1820 il se fit 
inscrire sur lé tableau des avocats du barreau 
de Paris, où il plaida avec succès. En 1830 fl 
fut nommé avocat général près la cour royale 



d*Agen. Élu dépoté en 1831 par le collège d'Agen, 
fl dâmta à la tribune dans la discussion de la 
loi sur la pairie (1832)', et se distingua comme 
rapporteur do la loi qui modifia le Code Pénal 
et le Code d'IUMmetion criminelle. Il toX nommé 
successivement conseiller d'État en service extra* 
ordinaire, en service ordinaire (1834), vice* 
président dncomKé de législation (1840), membre 
de la grande commission de TAIgérie (1842). n 
reçut en i 843 le portefenille des travaux publioB 
en remplacement de M. Teste, et passa en 1847 
au ministère des Finaaoes, où il remplaça 
M. Lacave-Laplagne* A la chambre ce fût un 
des orateurs qui avaient le mieux approfondi les 
matières quils traitaient. Depuis la révolution de 
Février il n'occape" pins de fonctions publiques. 

P. UK B. 

D^cwmêMs pmrtkmUtn, 

wmoisfiMàXi (Jean- Baptiste), comte de 
Bergendafi, général français, d'origine belge, 
né à Bruxelles, le 7 novembre 1760, mort dans 
(a même ville, le 29 décembre 1821. n étudia au 
collée des Jésuites de Bruxelles , et se livra 
d'abord à Tarchifecture. Kn 1788, lors de l'insor- 
rection du "Brabant, il s'enrôla dans un régiment 
de dragons; rapidement parvenu aux grades de 
lieutenant, dé capitaine et de major (10 juin 
1790 ) , il devint ookmel d'nn coit>s désigné sous 
le nom de Canaries, à cause de la couleur 
jaune de son uniforme , et se distingua aux 
combats de, Falmagne , du' Mont d'Anseremme 
ainsi qu'à là sanglante affaff^e de Talmagne. Les 
Autrichiens occupèrent la Belgique; Dumonceau 
se réfugia en France, et prit une paît active à 
la guerre déclarée à r Autriche. Nommé lieu- 
tenant-colonel d'un baUUlon composé d'exilés 
belges, il comlNittit à ïemmapes, défit un corps 
considérable de HoUandàis entre Lille et Tournai, 
et culbuta le régiment d'émigrés français , connu 
sous la dénomination de huïàhs britanniques. 
Aussi humain après U victoire que bravé pendant 
le combat, Dumonceau, ne voulant pas appliquer 
aux prisonniers la rigueur delà loi qui lespunissait 
de mort comme ayant porté les armes contre leur 
pays, procura aux uns le moyen de s'évader, et 
aux autres la facilité de rentrer en France comme 
simples déserteurs. Promu au grade de généhil 
de brigade à la suite de cette brillante affairé , U 
8*empara de Menin, coopéra à la eonquéte de la 
Belgique, ainsi qu'à la grise de Breda, de Bois- 
ie-Duc, de Nimègue, et de Rotterdam. Pourvu 
du gouvernement de cette ville (1795), il fbt at- 
taché au service du gouvernement hollandais en 
quafité de lieutenant g^énd. Il ordonna les tra- 
vaux de défense, battit l'armée anglo-russe qui, 
sous les ordres du duc d'York, tenta unedescente 
en Hollande (1799), et remporta ( 19 novembre), 
près de Bergen, une éclatante victoire sur une 
division russe commandée par le général Hfer- 
mann : il fut bless^ grièvement dans cette 
action. Nommé général en chef (28 juin 1805), 
H contribua à la défaite de l'infanterie antri- 
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ehienne h NorâHiigen , s'empara â% Passau, et 
combattit à Dirnstein. La Hollande ayant été 
érigée en royanme, Louis Bonaparte loi donna 
le commandement sopéiienr des troupes hollan- 
daises qni firent en 1806 la campagne de Prasse. 
La prise d*Hameto le fit nommer maréchal de 
Hollande et comte de Bergendaël ( férrier 1807 ). 
Après le combat de Walcheren, de Pima (1813) 
et de Kulm, il Ait fait prisonnier de guerre avec 
toute la garnison qui occupait Dresde. Rendu 
à la liberté en 1814, il reçut de la Restauration 
la croix de Saint-Louis, lûnsi que le commande- 
ment de la division de Mézières, qu'il conserra 
jusqu'à la fin de septembre 1815, époque à 
laquelle, quittantle senrice de France, Q se retira 
dans sa patrie, qui l'appela ( 22 février 1820) à la 
seconde cliambre des états généraux. Sa probité 
sévère et son courage lui avaient mérité le sur- 
nom de général sans tache, A. Sauzat. 

archives de là guerre. — DUL des BataUiee. — Fict, 
et Cong, t. Il, III, XI, XIII. XV, XIX. XXII. 

DUMOif m ( Jean- Edouard) f poète français, 
né vers 1557, à Gy, en Bourgogne, assassiné à 
Paris, le 5 novembre 1586. Il mârite d*étre cité 
comme un des écrivains les plus bizarres qu'ait 
produits le seizième siècle, assez riche, cependant, 
en ce genre. Très-curieux et avide de s'Instruire, 
accumulant dans un cerveau échauffé, sans mé- 
thode et sans ordre , les connaissances les plus 
disparates,!! voulut posséder les langues anciennes 
(y compris Thébren) et les idiomes modernes; 
Ù prétendit à un savoir encyclopédique; théo- 
logie, mathématiques, belles-lettres, tout était 
bmi pour lui. Ses contemporains le regardèrent 
comme un prodige d'érudition; on serait tenté 
smjourd'hui de voir en lui une espèce de fon 
qui, de tous les auteun^ de l'antiquité, aurait 
pris pour modèle le ténébreux Lycophron. Ad- 
mirateur fervent de du Bartas ( dont il mit en 
vers latins La Première semaine, c'est-Â-dire le 
poëroe de la Création ) et de Ronsard, il exagère 
shigulièreroent les défauts de ses maîtres, et il 
les surpasse dans l'aflOace avec laquelle il crée 
des roots nouveaux que la langue française n'a 
jamais admis. Son poème du Phcenix; Paris, 
1585, lui fournit l'occasion « de toucher tout le 
« sujet des livres de l'Aristote sur l'Ame, spécia- 
« lement l'humaine, qui se nomme phœnix hu- 
« fitatn ». Il délaye cette pensée en 3,500 vers 
tout à fait inintelligibles, et il y joint une tragédie 
en cinq actes , Vùrbee-ùronte, pièce ridiculement 
écrite, où l'inceste et le meurbe jouent un aussi 
grand rûle que dans quelques tragédies grecques» 
Orbeoe, souverain de la Perse, est />^Hci</e, 
méridde , péricide, et ftllicide, telles sont les 
expresaîond de l'auteur. Un autre drame intitulé 
Le Quaresme divisé en trois parties, le triple 
amour, la Peste de la Peste, etc., est au-des- 
sous des moralités qu'on jouait au quinzième siè- 
cle. Cette compositioB fut suggérée par une épi- 
démie qui venait de désoler la capitale. Les per- 
sonnages sont des êtres all^riques* l'erooe- 



reur Théodiee est le Jugement dM»; sa fi:ie 
Igine, la Santé; l'Impératrice Prouve, la Pro- 
vidence, On finit par trancher la tète è La Peste. 
Dn Monin composa une grande quantité de vers 
latins et fhmçds, qui ont été recueillis dans les 
Miscellaneorum poeticorum Àdversaria, Pa- 
ris, 1578, et dans ses Nouvelles Œuvres, Paris, 
ven 1582. Pour donner une idée des étrangetés 
de style dans lesquelles 11 se complaît, il suffira 
de dire que dans des sonnets qu'il consacre à 
(tànVanatomie d*une beauté, il s'exprime de 
la sorte : 

Boadie, ma booebe eneor, bien qne to la déboacbe. 

Ne te débouche tant qu'elle ose a'emboncber 

k M baote embouchure à oier déboueher 

Ma bouche , et l'emboucher «Tua balaar de ta bouche. 

Après un pareil' échantillon , on sera peu tenté 
de parcourir des volumes tout remplis d'ana- 
grammes, d'épigramraes, de contr'amours et 
d'autres chefs-d'œuvre de mauvais goftt. L'au- 
teur donne d'ailleurs un exemple que de nos 
jours nous avons vu suivi avec ardeur par une 
foule de poètes, bien sûrs de jouir d'une gloire 
comparable è celle que la postérité a décernée 
à du Monin ; U manifeste pour soi-même l'admt- 
raUon la plus complète et pour son lecteur le 
mépris le plus tranchant. Yauqudin de La Fres- 
naye, dans son Art poétique, signale avec raison 
(lu Monin comme un forgeur de mots bizarres. 
Gabriel Naudé le regarde comme s'étant appro- 
ché de Pic de La Mirandole, et il en parfe comme 
s'il n^avait été composé que de Jeu et d^es- 
ptit; il est difficile maintenant d'y apercevoir 
autre chose qu'une fumée des plus épaisses. 
G. BnuRFT. 
iricéron, Mémoiret, t. XXXI, p. iw. — D'Aiilimy, Me- 
moireidê lAtténUure, t. VI, p. 19S.— GomcC SiM4oCM- 
guêfrançaise^ %, Xll, p. trs. — Mercure de France , 
il décembre 18M. — Violet Ledac. BMMhigue poéti- 
gue, 1. 1, p. tSB. — Salote-Beuve. TabUau de la poésie 
française au sHsUiae tUeles lt49, p. SST. - P. Ucroti, 
BiblioihéguedramatUiue de M. de Soleiimê» 1 1, p. 170. 
- BiblMMque du Théâtre Français, 1. 1, p. »6. 

DUMONT, nom commun à plusieurs personna- 
ges français, classés par ordre alphabétique de 
prénoms. 

DUMONT ( André), homme politique français, 
né à Oisemont (Picardie), le 24 mai 1764, mort 
le 19 octobre 1836. Élu député à la Convention 
nationale pai' le département de la Somme, il ne 
commençaà s'y faire remarquer qu'après le procès 
de Louis XYI, dont il vota la mort sans sursis et 
sans appel. Envoyé en mission dans son dépar- 
tement en juillet 1793, il y déploya une rigueur 
inusitée, qu'il aggrava par d'horribles plaisante- 
ries. Ayant fait arrêter, le 9 septembre, deux 
cents personnes, dont soixante-quatre prêtres, il 
écrivit à la Convention : « J'ai fait lier, deux à 
deux, ces cinq douzaines d'animaux , de bêtes 
noires*, elles ont été exposées à la risée publi- 
que , sous la garde des comédiens , et ensuite 
incarcérées. » Cependant André Dumont Ait 
moins sanguinaire qne beaucoup d'autres repr6> 
sentants en mission : il sanva de Téchafaud 
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piasieurs de ceox qii*fl détenait eo prison. St 
cruauté était phis en parolea qu'eo actions; et 
Von a pa penser que la violence et le cynisme 
de 80B langage avaient pour objet de masquer 
des dispositions tontes difierentes. Lui-même a 
écrit pins tardy dans un Compte-rendu : « Le 
oonûté de saint publie me demandait du sang; 
je ne lui euToyais que de Tencre. » A Tépoque 
du 9 thermidor, il prit parti contre Robestderre, 
et se montra ensntte très-ardent réactionnaire , 
quoiqu'il ait bit quelques fois de l'opposition 
contre les thermidoriens , et se soit même op- 
posé an retour des girondins. U montra de rachar» 
neraent envers les yaincos et leurs familles; 
il se déchaîna surtout contre Robespierre^ au- 
quel cependant il avait écrit un grand nombre de 
lettres, qui sont de vrais modèles de Aatterie. 
Aussi lorsque, le 17 février 1795, il fut ques- 
tion de savoir si la Convention ordonnerait 
rônpression des papiers trouvés chez Robes^ 
pierre, et snr lesquels Courtois avait été char- 
gé de £ûre un rapport, André Damont s'opposa 
à l'impression, et il parvint à faire décréter qu'on 
imprimerait seulement les lettres adressées à 
Robespierre par ses collègues. Ce décret ftit exé- 
cuté par les thermidoriens avec nne grande par- 
tialité; ils ne livrèrent à la publicité que les piè- 
ces de nature à compromettre leurs ennemis, et 
passèrent sous silence toutes les lettres d'An- 
dré Damont. Après la session conventionnelle, 
il passa an Conseil des Cinq Cents , où il figura 
parmi les «mciens montagnards que l'on taxait 
même de royalistes. On le vit deux fois se pro* 
noncer en faveur des parents des émigrés, et 
avec nne grande énergie. Sorti du Consdl en 
oiai 1797, il fut nommé, après le 18 bru- 
maire, sous-préfet à Abbeville, où il s'attacha è 
faire oublier son passé par une bonne adminis- 
tration, il conserva cette place jusqu'à la pre- 
mière Restauration, et obtint pendant les Cent 
Jours la préfecture du Pasrde-Calais. Atteint 
par la loi du 12 janvier 1816 contre les votanis 
de la Convention , il fut obligé de quitta- la 
France. M.-J. Chénier, envers qui André Du* 
mont s'était montré fort hostile, l'a vivement 
attaqué dans ses satires, et particulièrement 
dans VÉpUre sur la Calomnie. 

Norrlnt , lony, ele., Blog, nom», dei OmUmp, — 
Cal. kiit dn ConUmp, — Le Bat, Dieu encyct. de lu 
France- — MonUsur nntv,, ann. 1837, page iSflT. 

DUMOiTT (François), sculpteur français, 
né à Paris, en 1688, mort à Lille, le 14 décembre 
1726. Élève de son père, Pierre Dumont, mem- 
bre de la communauté de Saint-Luc, il rem- 
porta le 31 août 1709 lepremierprix de sculpture, 
dont le sujet était David pardonnant à ÀbigaïL 
n épousa AnneCoypel, sœur d'Antoine Coypel, 
premîM' peintre du roi. François Dumont fut 
reçu académicien le 24 septembre 1712; son 
œuvre de réception était une figure en marbre 
représentant un Titan foudroyé» Cette statue est 
placée au Musée du Louvre. On cite parmi ses 
womr. BiOGR. QMak, — t. iv. 



œuvres les plus remarquables an Monument 
consacré à la mémoire de mesdemoiselles 
Bonnier, à MontpelUer. On voit encore ai^jour- 
dlmi à Saint-Sulpice quatre statues en pierre 
de cet artiste ; elles y furent placées en 1725, et 
représentent Saint Jean , Saint Jouph, Saint 
Pierre et Saint PauL A l'e&térieur de la même 
église, deux groupes d^er^fants sont également 
de lui; l'un porte une croh, l'antre une crosse. 
Nommé sculpteur de Léopold , duc de Lorraine, 
le 30 mai 172 1 , il composa pour la ville de Nancy 
un (ironton et le modèle d'un autel. Il mourut 
è Lille, des suites d'une diote qu'il fit en posant 
le Mausolée du duc de Melun, fils du prince 
d'Épmoy, dans l'égUse des Dominicains de cette 
ville. 11 ftit enterré dans la chapelleoù était placé 
ce mausolée. Amédée Renée. 

D'ArgeiiTtUe, Fiet itai /smfmr ScufyUurt. - Foote- 
Diy, HUt, des Peintrts. 

DVnonT (Bdme), fils du précédent, né à 
Paris, en 1720, et mort le 10 novembre 1775. 
Élève de Bonchardon, il fut reçu académicien le 
29 octobre 1768. L'ouvrage qui lui valut cette 
distinction est une figure, en marbre, qui repré- 
sente Milon de Crotone essayant ses forces. 
Elle est aujourd'hui placée au Musée du Louvre. 
Les principaux ouvrages de cet artiste sont : un 
fbonton qu'il exécuta, en 1755, pour la manufac- 
ture de Sèvres, et un autre fronton, exécuté en 
1 770,poor l'hôtel de la MonnaicLe dernier repré- 
sente V Expérience et la Vigilance. 

DUMOHT (JaequeS'Bdmê), fils du précé- 
dent, né à Paris, le 10 avril 1761,. mort le 21 
février 1844. Élève de Pajou, il exécuta en 1787 
un groupe en bms, qui décore la chaire de 
Saint-Suipice. En 1788 il remporta le premier 
grand prix pour on bas-relief, représentant La 
Mort de Tart/uin. En 1795 il remporta trois prix 
anx concours nationaux. Il fit en 1796 une sta- 
tue de La Liberté^ qui figura pendant longtemps 
dans l'égHse des Invalides;— en 1804, te statue 
du général Marceau, pour le grand escalier du 
Luxembourg; — en 1806. le buste en marbre du 
sénateur D'Arçon, pour l'intérieur du même pa- 
lais; la statue en pierre de Louis d* Outre-mer, 
pour l'église dé SaintrDenis ; puis des bas-reliefs 
en bronze, pour la colonne de la place Yendéme ; 

— en 1807, la statue en marbre d'tin Sapeur, 
pour l'arc de triomphe du Cam^isel ; — en 1 808, 
un bas-relief en pierre, La Clémence et la Valeur, 
pour le même monument; une statue colossale 
de Colbert, en pierre, pour le palais du Corps 
l^slatif ; --en 1812, deux bas-réliefi en pierre, 
ViUcain et V Histoire, pour un des grands esca- 
liers du Louvre ; -- en 1814 , La Justice , statue 
en pierre, pour la façade du palais du Temple ; 

— en 1829, te statue âi marbre de Lamoignon 
de Malesherbes, pour le monument élevé à la 
mémoire de ce magistrat dans la grande salle des 
Pas-Perdus au Palais de Justice; la statue co- 
lossale, en marbre, de Pichegru, pour la ville 
d'Arbois —en 1823, jUiTyo^^ie et £a Cornée 
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iitt, bM-nVeft CB pién«» pov kcoiir M Losrre. 
Il a exéoolé «mbî le tale^ « marbre^ de £a- 
w rt y ii o i i dt Mêànherbet et fàenx dn général 
MÊmctcm^ éê général Causse et dn général 
JmhM; poar te «»tte des Ifaréehaox anx Tui^ 
leriee. Lenedile, enterre ciute,4a bastéde Jftir» 
eémà est ei^enrdliiii placé dans le Musée da 
£ovnre. A. fi. 

1fagl«F, fftuet Jt9p, KûntUet'lMeUom, 

* BvmiraT {Auçuêm-Alèxandrê)^ fils du 
précédent/ né à Paris» le 4 août 1801. Élère de 
son père et de Garteltier, il remporta le grand 
prix die Rome en 1S23 ;; le scjÀ du eoneours 
était iTt^andre snr le corps de son fils Pal* 
las. Cet artiste eséouta à Rome «me statue en 
mairbre qui représente VAmour iautmentant 
rame; elle est plaeée au mnsée du Linem- 
boitarg. Ce fbt à Rème qvll eomposa également 
le .groupe de Leucothée et Bacehus enfant^ 
puis le Imste de Pierre Guérin. M. Dûment 
a exéeuté snooessivément en France les ount'^ 
ges suivants : La Justice^ statue en marbre, 
an pdds du Cerf» législatif; >- odle dn Pmis- 
sifiy ItoOT rinstthit; -- la statue colossale» en 
bronze» Xe ééhle de la Liberté^ pour la eo- 
lotane dé lûfltèt; -^François J*^» en marbre» 
pour le Musée de Tersaflles; — £a Fierté» cr 
marbre, pour régKse Nofre-Dame-de-Lorette ; 
^ Le roi Louis^Philippe^ en marbre» pour le 
Musée de TersaHles; •— Sainte Gédle, statue 
en pierre, à La' Madeleine; — Saint LotHs, en 
marbre» pour lé palais du Luxembourg; -'-'Étude 
de jeune Fenifné, en maif)re, c|ui se tromrean 
rouflée du Luxembourg; — PhiHppe^Auyuste, 
eubroane, pour une dea eolonnes de la barrière 
du Tréniê ^-^ Blanche de CasUlUf m marbre» 
pour le jardbi du Luxembourg; — La Muse de 
l'harmonie couronnant le buste de Cheru- 
binif peinrson monument ftmèbre, au Père-La^ 
chalsle y-^ louis t^^ prince de Condé, ë^ mn- 
sée de Versailles; •— bas->relief représentaùt Le 
prince de Joinvilleàu tombeau de Napoléon 
à Sainiè^^élène ; •— Le matéchal Bugeand^ 
statue coioésaie en bronze, pour Alger et pour Pé- 
rigueux; -^ Le Commerce^ statue en pierre, 
pour le palais de la Bourse; ^ Bufftn^ statue 
colossale en bronze» pour Montbard ; — Le Ma* 
réckal Suehel, en bronze, pour Lyon ; — la 
sculpture du pavillon Lesdiguières an Louvre. 
M. Dumont a été admis à flnstitut en 1838; il a 
été nommé professeur à l'École des Beaux^Arts 
en 1852. Aroédée RBivée. 

Documents pattieuttêr». 

BUMONT (Oabriei)f théologien protestant 
français, naquit à Grest(Daophiné), le 10 août 
1680, et non en Hollande, comme plusieurs bio- 
graphes Tout écrit, et mourut & Rotterdam, le 
1*' janvier 1748. A Tépoquè de la révocation do 
redit de Nantes, il quitta la France avec son 
père, qui professait la rdigion réformée, et aila 
en Suisse, puis en Hollande, où, après avoir 
achevé ses études, il ftit admis au saint minis- 



f tère. Envoyé d*abord à régUee française de 

I Leipzig» puis» te» 1730» à ceUe de Rotterdam» 

i il obtint dans cette dcmière ville une chaire de 

professeur da langues orientales et d*hîstoire. 

eedésiastlque. Sa profimde émditioa hii «vait 

acquis parmi les réftigiés français une grande 

considérÉtieii. On « de loi des articlee ineérés 

dans VJIiêtoire critique ' de la république 

des lettres, entre aotras t Lettre anecdote 

de Batramme au préire Rimàerd touchant 

les cynoe^hales (tome VI) ;^ Lettres sur 

divers sujets de littérature (tomes Vm et IX); 

I -- Bemarques de BeMsiué sur V épaisseur 

du couvercle de Farche (t. X); — Nouvelle 

I explication Wun passage de Vapâtre saint 

I Jacques; — qnekpies dissertations; dans les 

Z>i«cour« 5tf r to J8iMie » de Saurtn; — Sermons 

I de/eu M. Gabriel Dûment; Rotterdam, 1749» 

' ûi^a^ : livre peu commun en France» publié 

: a]M^ la moitde Dumont» par les soms de son 

collègue Daniel de Superville. 

A. RocuAS (de Die). 
A. RoicliaA, Btoçrapkiê du Dauphiàé. — Piaqnot. Mé^ 
wwirwê pour tervfr A Ckiitoire ée» PrwiHeu-Vniêt, 
D vaoMT ( Gabriel-Martin ) » architecte fran- 
çais» né à Paris» vers 1720» vivail encore en 1790. 
n aUa se perfectionner en Italie^ se fit affilier anx 
académies de Boloçie» Florence et Rome» re- 
vint A Paris» vers 17&6, et depuis lors pratiqua 
et professa son art avec distinction. On a de 
lui : Plans des trois temples de Pststum^ d'a- 
près tel dessins de Sonfflot; Paris» 1764» 7planch« 
in*fol.; reprodnitspar Thomas Major» dans Rui- 
nes ofPxstum ou Possidonia\ Londres» 1768» 
grand mfol., ctdans les Btsines de Pxstum^ par 
Jacques de Varennes, Paris» 1768» grand hi-4*; 
-^ Détail des plus intéressantes parties d^ar^ 
chitecturé de là basilique de Saint-Pierre à 
Rame; Paris» 1763» grand in^fol.; *- Paral- 
lèles des plus belles salles de spectacle ^I-- 
talie et de-Fronce; ibid., 64 planch.; -*- Pro^ 
jets détaillés de salles de spectacle particu-^ 
Itères; Paris, in-fol. max.» 5à plandies. Ces 
trois publications ont été léunies sous le titre 
de Recueil de plusieurs parties de l'architec- 
ture sacrée et profane; Paris, 1767, 2 et 3 vol. 
grand in-fol., 230 planches. 

Barbier, Examen eriti^ô d9t Dictionnaires. — Que- 
rard, La France UUérairo. — Diction, biog. et pUtor. 

DUMONT (^enri), musicien compositeur bel- 
ge, né en 1610, près deLiége» mort à Paris, en 
1684. Il apprit dans sa ville natale la musique 
et à jouer de l'orgue» et vint ensuite à Paris, où 
il obtmt, en 1639 , la place d'organiste de Téglise 
Saint-Paul. Le roi Loois XIII eut Toocasion d'en- 
tendre quelques-unes de ses compositious ; elles 
lui plurent tellement qu'après la mort de Spiriiet 
de Gobert, il nomma Dumont Tundes niaHresde 
sa chapelle. Pendant pins de trente ans Dumont 
occupa cette place, conjointement avec Robert. 
Jusque vers 1670 ta musique de la chapelle du 
roi avait été écrite seoleroenl' pour les voix» 
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ttkMi rndea nytOme , avec one pirtie de bane 
îBstnuMDtale désignée ioiisie nom déteste «m- 
fUtw. LoQis XIY dérirail qn'à rcxemfle de 
CarûaimietdfreeeimMeiin, les mattreede sa 
ronsdqae Joignissent à leva nioteU des acoom- 
pagnrtMenl i d'orchestre; fi en parla à Dvmont 
CeM-ef , a'appOTttt «or les débfekma dveondle 
de Tna^ représenta an rai qa'il ne peorait ae 
pc<iler ànbs semMableinnoTalfen. L'arolieTéqae 
de Pavfa , De Harlay , fM consulté à eè nj^ et 
déeidft qne le eonoilé n'avait pas entends dé- 
fiendre la symphonie dans les ^ises, mafs<|Qll 
avait Toéhi seulement en proscrire les abos. 
DomoBt ne se soumit qu'avec peine; son con- 
frère Kobert, moins servpolenx, n'hésita paa à 
iafrodnire les vMons dans les motels, dont la 
partie iftfframentale reçut Mentdt de Lullf me 
plD8 grande Importance* En fa74 Dûment obtint 
sa retraite, et mourut dK ans après ; il Alt inhumé 
dans régltee de Sidnt-Paul. On connaît de lui : 
cinq messes en plaiO'Kshant dites if evtef niyales ; 
— deOT Nvresde JT^fon^es d 2, 3, 4 el S jwr- 
Hety uvet ia basse cmtinnê, et qui contiennent 
des durnsons, des roolets, des Magni/leai, des 
prAndes et des allemandes, pour rorgne et pour 
les violes; — Caniieet sacra, î, 3, 4 wc. et 
instrumentU ihodulaia; ad^» itidem H- 
tanix 2, voeibus ad libitum 3 et h, eum basso 
continua; — Motets à 2, 3 «< 4 parties, 
poer Toii et hntroments avec basse continue. 
On chante encore dans les églises de France les 
messes de ee musiden, notamment son Credo 
cGona sous la nom de Credo de Dumont. 
Diendonné Derhë-Baroh. 
Delà Borde, Buaisur ta MmUpHf.^ Pétia, Bioç. wiiv, 
4M Mmaie.- Frtfta. Mit éê FArt mmUsal «i Frmee, 



ihmsier et éronMrudt; 1714.1725, 4 vol. 
i»4al.; — Corps unUforsel et (HplomatipÊe 
du droU des gèms^ eemienant un recueil des 
tra^ês de paix, éPaUiemee, faits en Europe 
depuis ChaHemagnê fusqu'à présent; AUfa- 
terdarn, 172e, 8 vot in-fol. 



DUMOinr (Jean) , historien fhuiçaî», né vers 
lemttlendudtx-huitième siècle, mortàYienne(Au- 
tridie), en 1726. Après avoir suivî qndqoe temps 
lacarrière militaire, il quitta le service de la Pran- 
ee, et passa à l'étranger, oà il se fit connaître par 
desécrfta hostiles au gouvernement deLouis XlY. 
n ftit nommé historiographe de Tempereor d'Al- 
lemagne el baron de Carlscroon. On a de lui : 
Nouveau Voyage au Levant; La Haye, 1694, 
in^l2 ; réimprimé sons le titre de Voyages en 
France, en Italie, en Allemagne, à Malte 
et en Tttrquie; La Haye, 16d9, 4 vol. in-i2; 
— Mémoires polUiques pour servir à la par» 
faite intelligence de Vhistoirede la paix de 
Ryswiek; La Haye, 1699, 4 vol. în-12 : cet on- 
Ttage ne va pas même jusqu'à la paix de Rys* 
vrick, et ne peut être considéré que comme une 
iatrodocUon à l'histoire de ce traité célèbre; — 
Mémoires sur la guerre présente; La Haye, 
1703, ln-12 ; — Recueil de traités d'aUiance, 
de paix et de commerce entre les rois, pHn- 
ces et États souverains de l* Europe, depuis 
la paix de Munster; Amsterdam, 1710, 2 vol. 
in»12; — Batailles gagnées par le prince 
Eugène de Savoie; La Haye, 1723, in^fol.; _ 
Négociations secrètes touchant la paix de 
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»C7MOST (/eon), dit U Romain, peintre fran- 
çais, néà Paris, en 1700, mort dans la même ville, 
en 1781. nmantra dès sajennesse un grand amour 
peur la peinture, et pour se perfectionner dans 
cet art il fit à pied et sans argent le voyagie de 
Rome. De retour en France, «I M reçu membre 
de l'Académie de Peinture, en 172S. Plus tard 
il fat appelé au rectorat de cette Académie, et 
devint peintre du roi. Malgré on goOt décidé 
pour son art, malgré des études consciendeoses, 
Dûment ne peut être classé sur la première lifpe 
des peintres français^ et la grande réputation dont 
il jouissait de sontemps s'est beaucoup amoindrie. 
Cependant, ses ouvrages, assex nombreux, révè- 
lent des qualités estimables: le dessin'y est cor- 
rect ; mais Dumont se plaisait à représenter des 
raccourcie , ce qui est rarement heureux ou 
agréable. Son pinceau était énergique et tran- 
chant dans le coloris ; mais les lignes, trop accu- 
sées, manquent de giice et de souplesse. Parmi 
ses tableaux d'histoire, on cite /Tercti/e et Cm- 
phale; — Lyncus voulant assassiner 7>ip/o- 
lème , et changé en lynx par Cérès ( gravé par 
Jérôme Danzd ) ; et parmi ses tableaux de genre : 
La Mère savoyarde (gravée par Daollé); — 
La charmante Catin (gravée par le même), etc. 
Chaudon et Dclaadine, Dietionnairê univenel, 
DiTMOfiT (Nicolas), historien français, natif 
de Saamnr : on ignore la date de sa naissance et 
celle de sa mort, mais l'on sait qu'il vivait encore 
en 1584. La Croix du Maine dit : « Dumont florit 
à Paris cette année 1584, et est celui qui a été le 
correcteur de l'impression de cette mienne Ei" 
blîothèque des autenra français. ^ Le même cri- 
tique le qualifie ainsi : « correcteur de livres 
en l'université de Paris, homme docte et extrê- 
mement laborieux. Celui-ci, encore qu'il n'eût 
rien mis par écrit , mérite, pour la peine et 
diligence qu'Q prend à l'impression des bons 
livres , d'être mis en ce rang. Il a conduit et 
dressé la meilleure partie des copies et ouvrages 
qui se sont imprimés en la dite ville de Paris, 
depuis douze ou quinze ans en ça, en toutes 
.langues et professions, et encore y est au- 
jonrd'hni tellement occupé, que malaisément 
lui est-il loisible comme savent tous ceux qui 
le connoissent. Il a toutefois écrit à heures dé- 
robées les traités qni s'ensuivent. » La Croix du 
Maine donne ensuite une longue liste des ouvra- 
ges de Dumont : ils se rapportent presque tous 
à l'histoire, et sont peu importants; nous dte-, 
rons seulement : La Vie et Mœurs des Empe- 
reurs, recueillies des oeuvres de Sextus AurC'^ 
lius Victor; Paris, 1579. 

U Croix do Maine, BibUûtkéque françaitê. 
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DUHONT ( Paul ) , écrivaiD ascétique français, 
né à Douai» eu l&d2, mort le 29 octobre 1002. Il 
ftt ses études à Louvain et à Paria « De retour à 
Donaly dit Paquot, il obtint la charge de secré- 
taire de cette yiUe. Il U remplit plus de qua- 
rante ans. Hé d'amitié avec plusieurs personnes 
fertuenses, donnant une bonne partiede son temps, 
aux exercicesde la Tîe spirituelle, et employant ce 
qui lui restait de loisir à mettre en français des 
livres de piété écrits en latin,en italien, et en espa- 
gnol ; » tels sont : VOraMre des Religiettx et 
CExerelce des Vertueux, traduit de l'espagnol; 
Douai, 1570, in-S"* ; — La Qrand^Gulde des Pé- 
cheurs, pour les acheminer à vertu , traduit 
de l'espagnol ; Douai, 1577, in-12 ; — VAnato^ 
mie du corps politique , comparé au corps 
humain, pour connoitre la source et origine 
des maladtes d'icelui, qui nous causent pour 
le jour d*huy tant de troubles parmi la ehres- 
tienté; Douai , 1581, in-12, traduite du latin de 
Jean Michel, et Le Remède, de René Benoît, tons 
deux docteurs en théologie à Paris; — Le 
Décrottoir de Vanité, traduit du latin de 
Henri de Langestein; Douai, 1581, in-16; — 
De la Simplicité de la vie chrestienne, trad. 
du latin de Savonarole ; Douai, 1588, in-t2; — 
Lunettes spirituelles, pour conduire les/em' 
mes religieuses au chemin de perfection, 
trad. du latin de Denys le Chartreux ; Douai, 
1587, ta-12; — La Vérité de la foi de Jésus- 
Christ, livre très-excellent, pour servir de 
bouclier et d*épée à chascun à rencontre des 
hérétiques, infidèles et ath^les de notre 
temps, traduit du iathi de Savonarole; Douai, 
1568, in-8*; — La Science du Salut, traduit 
de Denys le Chartreux; Douai, 1591, in-12; — 
Le brtf Chemin de la Vertu, traduit du même ; 
Douai, 1 591 , in-12 ; — Xa Semaine chrestienne, 
traduite du latin de Ihierri de Uerxen; Douai, 
1592, in«12; — L'Oreiller spirituel, nécessaire 
à toutes personnes pour extirper les vices et 
planter la vertu fDondi, 1599,fai-l2; — X>e /7- 
mitalion de Jésus-Christ, composée en latin 
par F. Thomas de Kèmpis, chanoine régulier 
de tordre de Saint- Augustin , nouvellement 
traduite -sur Vautographe latin, écrit de la 
propre main de Fauteur, trouvé au monas- 
tère de Saint-Martin à Louvain ; Douai, 1601, 
in-i 2 ; — Xe Trésor sacré , traduit du traité de 
Marc MaruUe intitulé : De religiose Vivendi ins- 
titutione, per exempta; Douai, 1604, in-8*. 

Foppeni. BibUoOueu Belgiea. - Paqnot. Héwtoirn 
pour itnftr à tkUU Utt. des Pa^t-Ba», u XVllI. 

•DirMOST {Pierre-Étlenne-L(nàs), publi- 
ciste suisse, né à Genève, le 18 juillet 1759, 
mort en 1829, à Milan, le 29 septembre. U perdit 
son pèrê dans sa première enfance, et Ait laissé 
avec trois sœurs à la charge d'une mère pauvre 
de biens, mais riche de talents et surtout de 
vertus. Le jeune Dumont se consacra à la car- 
rière des éludes, et ne tarda pas à alléger le 
Cudeaa de sa mère en donnant des leçons à ses 



condisciples. H fut reçu ministre de l'ÉgUse pro- 
testante en 1781, et se at bi^tot connaître 
comme un prédicateur distingué. Cependant, la 
politique captiva de bonne heure l'esprit du 
jeuneministre : il se lia Intimement avec les par- 
tisans des idées démocratiques, et lorsque la 
médiation de la France, delà Savoieetde Berne, 
eut ftit triompher le parti contraire et forcé ses 
amis à quitter Genève, Dumont s'enéloigna avec 
eux, et se rendit à Pétersbourg, où il fut nommé 
pasteur de l'égMse française réformée. Après 
un séjour de dix-huit mois dans la capitale de 
la Russie, il fut invité par lord Shelbune ( plus 
tard marquis de Lansdown) à passer en Angle- 
terre pour y diriger l'éducation de ses fils. Ce 
fut dans la maison de cet homme d'État que 
Dumont se mit en relation aveo Sheridan, Fox» 
lord HoUand, et en particulier atec le célèbre 
jurisconsulte sir Sarouel Romilly , qui lui resta 
toujours attaché. Dans les deux ségours qu'il fit 
à Paris, en 1788 et en 1789, Dumont assiste aux 
premières scènes de la révolution française; et 
ayant eu Tavantege de âkire connaissance avec 
Mirabeau, qu'il aidait dans la composition de 
ses discours , il fut témoin ocnlaire de plusieurs 
événemente intéressants de cette époque, si fé- 
conde en souvenirs. H se trouva en particulier 
placé de manière à étudier de près le génie, le 
caractère, la conduite publique, les vues poli- 
tiques de ce personnage, et recueillit plus tard 
dans ses souvenirs les materiaux d'un ouvrage 
curieux et impartial, tent sur lui que sur les 
deux premières assemblées législatites. 

Au retour de ces voyages, et pour se distraire 
du chagrin que lui causaient les tristes déve- 
loppemento de la révolution française , il cultiva 
à Londres la sodéte du publidste Bentbaro (voy. ce 
nom) ; il s'occupa avec lui des moyens de contri- 
buer an bien général de la sociéte, se pénétra faiti- 
mement du système utilitaire, et travailla à en 
faire valoir les heureuses applications dans le 
droit naturel et la législation. A Bentham appar- 
tient ridée mère du systeme et de ses princi- 
pales conséquences; mais l'exposé dair et sim- 
ple des principes , la déduction logique, l'enchaî- 
nement des conséquences, le choix des exemples, 
en un mot le travail entier de là rédaction ap- 
partient à Dumont ; et chacun sait combien tout 
cela est nécessaire à l'intelligence d'un système, 
et par conséquent à son succès auprès do 
public éclairé. Bientôt il publia lui-même les 
ouvrages qui ont assuré sa répntetion. En 1809 
il ftit nommé membre de la commission chargée 
par l'empereur Alexandre de rédiger le code de 
l'empire russe. Dumont revint à Genève en 1814, 
lorsque cette république eut recouvré son indé- 
pendance; il renonça ators au caractère ecclé- 
siastiqne, et fut appelé par les suffrages de ses 
concitoyens à faire partie du conseil représen- • 
tetif. Dès lors il prit une part active à l'amélio- 
ration des institutions dviles, pénales et poli- 
tiques de sa patrie. On Ini doit en pronier.lieo le 
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t des dâSbératkms da coomII représen- 
tatif, règlement qui est dté comme on modèls à 
saiTre par les poUkistes , et dont la pratique 
prouve tons les ionrs la sagesse; en deuxième 
lien, rétablissement de la prison pénitentiaire, 
et en troiaièmean pn^et décode pénal conforme 
anx principes de Bentham. Dumont est mort à 
Milan» où ilétait allé foire un voyage d'agrément ; 
son corps fnt rapporté à Genève. On a de 
loi : Traàiés de liiislation civile et pénale ; 
19/02, 3 voL in*S<'; — Théorie des Peines et 
des Récompenses; 1810, 2 vol. in-S**; — Tùc- 
tique des àuemblées législatives , suivie d'nn 
Traité des Sophismes politiques; 1616, 2 vol. 
iii-8* ;— Traité des Preuves Judiciaires ; 1823, 
2 vol. ln-8*; — De FOrganisation judiciaire 
et de la Codification ; 1828, 1 voUn-8<». Ces di- 
vcfs ouvrages sont destinés à rexposition et au 
développement du système de Bentliam. Domont 
a légué ses manuscrits à son neveu M. J.- 
L. Duval, procorenr général de la république 
de Genève, qui a fait paraître en 1831 : Sou- 
venirs sur Mirabeau et sur les deux pre- 
nùères assemblées législatives, [L. Viocnsa, 
dans V£nc9cL des G. du Jf.J 

ODMOIIT. Vog. BOTBL. 

DUMOMT. Vog. GàCIS. 

DUMONT DE GevASBT ( Gcorges^UivàS' 
MariCf baron) , agronome français, né le 16 
septembre 1746, an château de Courset, près de 
Bonlogne, mort en 1824. Il était capitaine de 
cavalerie, et se trouvait en garnison vers les Py- 
rénées, lorsque quelques excursions dans les 
OMutagnes lui inspirèrent le goût de la botani- 
qpe. n abandonna la carrière des armes pour se 
livrer à l'étude de cette science, et il s'occupa 
particulièrement des plantes agricoles et des 
moyens d'oi améliorer la culture. On a de lui : 
Mémoire sur l'Agriculture du Boulonnais et 
des cantons marUimes voisins; Boulogne, 
1784, in-S""; — Observations géorgico-météo- 
rologiques; dans les Mémoires de la Société 
d*Àgriculture de Ports ( années 1786, 1787, 
178S); — £a Météorologie des Cultivateurs ^ 
suivie d'un Avis aux habitants des campagnes 
sur leur santé et sur quelques-uns de leurs 
prélfugés; 1798, in-12; — Le Botaniste culti- 
vateur, ou description , culture et usage de 
la plus grande partie des plantes étrangères, 
naturalisées et indigènes, cultivées en France 
eten\Angleterre , rangées suivant la méthode 
de Jussieu; Paris, 1798, 1802, 1805, 5 voL 
in-8'. 

HédoalD, Étoifê âé Dtrmont â» Courttt ; dam 1m Mé- 
moires de ta Soeiété ^Aftrlailtwre de Parité année iSis. 

* DUMONT DB 8AiNTÉ-€BOix ( Jean-Char- 
leS'Nicolas), joriscoosulte flrançais, né à Oise* 
mont ( Picardie), le 23 septembre 1730, mort le 
17 mai 1788. Issu d'une ûunille dérobe, il fut con- 
seiller du roi, juge royal du pays de Yimeux et 
auteur de plusieurs traités de jurisprudence es- 
timés, dont voici les titres : Nouveau Style crimi- 



nel, avec instructions et formules ; nouv. édit, 
Paris, 1778, in-4* ; — Nouveau Commentaire 
eur Vordonnance civile de 1767; Paris, 1783, 
in»12; — Plan de législation criminelle; 
Paris, 1784, in-8*; — Nouveau Style civil et 
.universel de toutes les cours et juridictions 
du royaume; Paris, 1787, 6 vol. in-12. 

DUMONT DB 8AINTB-CB01X (Charles- 
Henri-Frédéric), pnbliciste et naturaliste finan- 
çais, fils dn précédent, né à Oisemont, le 27 
avril 1758, mort le 8 janvier 1830. Il étudia 
d'abord le droit, et devint snccessiveroent avocat 
à la oonr royale de Paris, chef de division au 
ministère de la jnstice, et directeur de l'envoi 
des lois et de rimprimerie impériale. En 1793 
il avait été incarcéré par ordre du comité de sa- 
lut pobUc pour avoir pris avée courage la dé- 
fense du général De Costine et fait imprimer et 
afficher dans Paris un placard justificatif en fo- 
veur de cette victime dn parti terroriste. Pen- 
dant sa détention, H composa les Mémoires d^un 
Détenu , livre cité par M"** de Staël. La chute 
de Robespierre ini rendit la liberté, en Tarrachant 
à une mort certaine. Depuis cette époque Du- 
mont de Sainte-Croix consacra ses moments de 
UàAx à des travaux de jurisprudence et d'orni- 
thologie. En void les titres : Mémoires d'un Dé- 
tenu, suivis de divers mélanges de littérature 
et d'histoire naturelle ; Paris, an ui (1 795), in*8*; 

— DictionnaWe forestier, avec instructions 
et formules ;VMi8, 1802, 2 vol. in-8* : l'exploita- 
tion des bois et la physiologie végétale y occupent 
une large place; — Nouveau Style ou Manuel 
cf«« FtiiMiers, etc.; 6* édition, Paris, 1 808, in-12 ; 

— Code des Contributions directes; Paris, 
1811, 2 vol. bi-8^; — Manuel complet des 
Maires et adjoints et des Commissaires de 
police', 8* édition, Paris, 1825,2 vol. in-8*; 
une 9* édition de cet ouvrage a paru en 1831, 
revue par A.-J. Massé; — Nistoire naturelle 
des Martinets; Paris, 1824, in-8* («trait 
du tome XXIX do J[>tc^ioRnaire des Sciences 
naturelles); — d'autres articles d'ornithologie 
dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, 

Dumont de Sainte-Croix avait épousé une 
fille de Rey de Neovié, avocat éminent du bar- 
reau de Fribourg (Suisse), chargé par Cam- 
bacérès des travaux préparatoires de la codUica- 
Mon des lois françaises. L'une de ses filles « 
toutes deux mortes ainsi que leur mère en 
1854, avait épousé le naturaliste Lesson, et 
l'autre le général d'artillerie Perrodon. Son 
fils, Charles Dmioirr db Sainte-Croix, anden 
m^iistrat, est le seul survivant de cette famflle. 

Doeummtâ purUeutiêrt. 

* DUMONT D'VBViLLB { Jutes^ébastien- 
César), célèbre navigateur français, né le 23 
mai 1790, à Condé-sur-Nou*eau (Normandie)* 
mort le 8 mai 1842. Il n'avait que sept ans 
lorequ'il perdit son père, que la révolution avait 
dépouillé de la chax^ de bailli de haute justice 
de la ville de Condé. Sia mère, issue de l'an- 
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denne fiunille des CraisOles, avait «Ue-m6me» ea 
1793, défendu son mari devant le tribunal révo- 
lutionnaire de Çaen, et avait réoMÎ à k sanver 
de rédia&Qd. Devenue veuve» elle a|>pela près 
d'dle ion frère, l'abbé de Croiflilles, anden 
vicaire général de CambraL Tous deux se char- 
gèrent de réducatîon du jeone Dûment d'Ur- 
vJUe. n étudia au lycée de Caen, et reftisé à 
l'examend'admissiottpourrÉcolePolytecluiiqae, 
en septembre 1807, il entra dans la marine. 
Parti pour Brest, il fut embarqué, le 2fl no- 
vembre 1807, sur le vaisseau VAquilon^ non 
comme aspirant, ainsi que Tout dit tous ses bio- 
graphes, mais simplement ea qoàlHé de novice. 
Ce fut une bonne forfame pour le débutant q^e 
son embarquement sur i/ Aquilon, Le comman- 
dant, Alaingon, excellent marin et habile as- 
tronome, remarquant chez le jeune novice ra- 
meur de l'étude jomt à un esprit méditatif, 
conçut de Taffectioa pour hii, et la lui témoigna 
en lui enseipiant à corriger les moyens, alors 
fort défectueux, d'observer et de faire usage 
des instruments nautiques. Ces leçons portèrent 
leur fruit. Le 31 octobre 1808, jour où il dé- 
barqua de VAqukUm pour passer sur le lougre 
. Lt Requin^ Dumont d'Urvilleobtenait, le premier 
sur soixante-douze concurrents, le grade d'aspi- 
rant de 2* classe, et deux ans après celui d'as- 
pirant de ire classe, conférés Tun et l'autre à la 
suite d'examens qui promettaient un officier 
d'avenir. Appelé à servir à Toulon, U em- 
ploya les loisirs que lui laissait le service mili- 
taire à satisfaire sa dévorante activité. Inter- 
rogeant le ciel à l'Observatoire de la marine , 
compulsant à la bibltothèque de la ville tous 
les ouvrages de scienceet de littérature qu'elle 
renfermait , il trouvait encore le temps de pren- 
dre d'un rabbin émdit des leçons comparées 
de grec et d'hébreu et d'acquérir la connaissance 
de l'italien et de l'espagnol, tout en conti- 
nuant les exercices d'anglais et d'allemand 
qu'il avait commencés à Brest. L'entomologie 
et la botanique avaient aussi une large part dans 
les travaux de l'infatigable aspirant. De 1812 à 
1816, il fit, comme aspirant et comme enseigne, 
sur les vaisseaux Le Sutfren^ Le Borée, Le 
J)onatoertf La Ville de Marseille^ Le Royal- 
Louis et la gabarre V Alouette, diverses cam- 
pagnes. En 1819 et 1820, il concourut sur la ga- 
barre La Cheorette, sous les ordres du capitaine 
.Gauthio*, au relèvement des côtes de la Médi- 
terranée et de la mer NoiiB (l). 

(1) On éplMde iDtéresMDt slgniU le paauge de Da- 
nont dUrrUle dans l'archipel grec. Au niolt d*atrU 
ino, pendant ane relâche de La ChevrttU tor la nde 
48 MUo. U eut eonnatocanee qa^Qn pa jms frec, en hé- 
chant MO champ, altné dans l'enceinte de TanUque 
Vélw, y aralt trooTé deox Hermès et nne statue de 
narhre de Pares, formée de devs plèeea Jointes an 
moyen de deoi forts tcaona de fer; Conduit sor le tien 
4e la ddooaterte, IXuDont dlIrvIUe Jogn, d'après les 
omenenU et les attrihiiU de la sUtoe, qu'elle de?alt 
être la rému de MUo, U berger Inlcn proposa rac- 
«iditttea. OHMBt 4'DrfiUe l'aonit faite de ses propres 



f La mission de XaCAetv^/4 terminée, Dumont 
dlJrville se hâta de ooordoaner et de pobUer 
les notes qoll avait recueillies pendant ses deox 
dernières campagnes. Sn même temps il arrê- 
tait avec son ami M. Dnpèrrejr {voy. ce nom) 
le plan d'un voyage de drcuronavigation, dont 
l'exécution rencontra divers obstacles. Les deux 
officiers finirent par en triompher. H. Duperrey, 
plus ancien de grade, et qui d'ailleurs avait 
déjà fait un voyage d'exploration sur VUranie, 
foi nommé commandant dé TexpédSIioc, «t 
Dumont d'Urville lui Ait adjoint comme kecond. 
La corvette La <7o^i2/6»snr laquettettsa^embar- 
quèrent, partit de Toulon le 11 août 1822, et le 
24 avril 182& eUe rentrait à MarsciHe; après 
avoir, pendant trente^eux mois de navigation, 
coupé sept lois l'équateur et parcouru 24,894 
lieues, sans avoir perdu un seul homme ni 
éprouvé d'avaries majeures. Les Iles Maloui- 
nea,les cètes du Chili et du Pérou, rarchipel 
Dangereux et plusieurs autres groupes dissé- 
minés sur la vaste étendue de Tocéan Pacifique, 
la Nouvdle-Irlande, la Nouvelle-Guinée, les 
Moluques et les terres de rAnstralle avaient 
tour à tour été ses pomis de réUché ou le but 
de ses reeoonaissances; les lies Clermont^Ton- 
nerre, Lostanges et Duperrey, ses découvertes 
géographiques. Les grsndes cirflections qu'elle 
rapportait pour le Muséum d'Histoire naturelle 
furent l'objet de deux rapports de Cuvier et 
d'Arago, au nom des membres compétents de 
l'Académie des Sciences* Le premier constata 
que Dumont d*Urville, auxiliaire bénévole de 
IdM. Lesson et Gamot, naturalistes dé l'expédi- 
tion, s'était particulièrement attaché à la re- 
cherche des insectes et des autres animaux ar- 
ticulés , dont il avait rapporté douze cents indi- 
vidus, formant environ onze cents espèces, dont 
quatre centdnquante au moins manquaient au 
Muséum et trois cents à peu près n'avaient en- 
core été décrites dans aucun ouvrage publié. Ara- 
go, de son odté, mentionna les autres titres que 
Dumont d'Urville s'était acquis à la reconnais- 
sance des naturalistes. Spécialement chargé de 
la botanique, ce navigateur avait successivement 



fends, an prli de l,toO fr., si le oonmandant Oaathler, 
plus hydrographe qu'aotlqoalre, n'afatt lormelleamit 
déclaré qa'U Inl éUlt Impossible de pUcer U statue aor 
La Chevrette, Mais à son srrtfée à ConstanUnople, Dq- 
mont d'Urville reodtao marqnls de Rivière, amhaasadeor 
4e France, nue noUoe descrtpUve de l'sdnlnihle dicf> 
d'œuvre trouvé à MUo, auquel II avait donné ta nom 
de yému «icCriar. Convalneo à la lecture de cette no- 
tice qu'elle renfennalt une apprédattoo ralsonnée et 
sûre de ce que la sculpture ancienne a produit de plus 
beau, le marquis de Htvlère envoya snr-le<hamp à 
Hllo un de ses secrétaires d*siDt>assade, le comte de 
Harcelltts, archéologue distingué, avec mission d'acheter 
à tout prts b belle f^Mris. Peu s'en fallut que le comte 
de Marcellus arrt? ât trop Urd. 0<jà la statue avait été 
vendue et livrée à un Grec pour le compte d'un riche 
Tire. Par sa fermeté et son babUeté dlptomaUque, le 
comte de Maroellus parvint à Uiompber de tous les 
obstscles et à ramener en France ce cbef-d'auvre de l'art 
antique, placé maintenant dans une des saliea du Loovre, 
dont U est pent-scre le pins bel ( 
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exploré Im région^ bomides des' Malonbes , la 
SîBa brûlante de Paita, les lies de Tût! et de 
Bonbora, les pialim de Batbarst an delà des 
moDtagnes Bleoes et l'àrehlpei des CaroNttes. 
L'herbier qii*il en rapportait renfermait près de 
trob mille espèces, dont qnatre cents noutdles 
eQTÎron. L*iniiitîgable explorateur ne s*était pas 
borné à les recueillir ; fl en avait ftit des to- 
erq)tions et des analyses minotieosesy accompa- 
gnées de notes propres k foire apprécier le degré 
de fréquence rel^Uye de chaque espèce de plantes 
«tans les terrains quil avait visités, Tutile emploi 
de quelques-unes d*eatre elles dans l'économie 
domestique, et Tappropriation à nos climats de 
quelques autres, dont les graines ftirent semées 
au Jardin des Plantes (1). 

le 3 novembre 1825 Domont dllrvifle Ait 
promu au grade de capitaine de fr^ate, et neuf 
jours aprà il reçut le tommandement d'une 
BouTélle expédition. S'il avait fait ses preuves 
comme naturaUsle, il tenait à démontrer qu'il 
n'était pas moins bon géographe. Il se sentait 
d'aiDeurs appelé à compléter la mission de 
D'Entrecasteaux. De là un nouveau et vaste 
plan de découvertes qu'il avait présenté au mi- 
nistre y et qui avait été accueilli avec d'autant 
plus d'empressement que de vagues indications, 
dues à un capitaine américain, faisaient espérer 
qae l'expédition nouvelle, tout en élargissant le 
domaine de la science, pourrait arriver à pré- 
ciser le lieu du naufrage de La Pérouse, peut- 
être même à recueillir quelques-uns de ses com- 
pagnons. La Coquille fut encore affectée à cette 
expédition; mais, sur la demande de son com- 
mandant, elle prit le nom de VAstrolabe, en 
mémoire du navire qu'avait monté son illustre 
et infortuné devancier. Des instructions furent 
rédigées de manière que Dumont d'Urville pût 
remplir cette double mission. VAstrolabe 
appareilla de Toulon, le 25 avril 1826. Après 
une courte relâche à Ténériffe, elle se dirigea 
sur l'Australie, et fut assaillie pendantcinquante 
jours par des tempêtes consécutives. La cor- 
vette passa entre les lies Amsterdair^ et Saint- 
Paul, au plus fort de la tourmente , et parcourut 
plus de 3,000 lieues marines sans toucher nulle 
part. Le port du Roi-Georges, sur le continent 
Australien, fut sa première relâche. Après en 
avoir levé le plan ainsi que celui de deux havres 
voisins, Dumont dlJrville remit à la voile, tra- 
versa le détroit de Bass, fixa la position des 
écuells redoutés du Crocodile, doubla le cap 
Howe, et longea la côte de l'Australie jusqu'au 

(1) DamoDt dl7r?nie aralt rédigé la relation blatoriqoe 
de r«zpédlUoii, reatée Inédite, et réonl les niatérleui dea 
florea deTam et d'Ooalao. M. Vlncendon-DumooUn, dans 
at QoUce biographique aor rillnstre navigateur, rite 
deoi flragmenta deaa relation blatorlqae. dont quelqaea 
pagea aeuleoient ont été retrouvées après sa mort Lea 
deux florea semblent anasl perdaes; 11 n'en a pas été de 
Béflue, beoreosement, de celle dea Qes Halonlnes, eon- 
teMOt l' éDanératlon de Tlngt-neof nonvelles capéeea 
pbanérogamea, et publiée dans le IV* TOlame des Mé- 
Mtfirvi é$ im SoeUié Uimémm», 



ponrt JacksOT. Quand la eorvetfa qni^ ^ port 
pour se diriger sur la NooveUe-ïélande, les 
grandes opénîtiotts de* la campigpe mmimmi 
eèrent Quoique k lalftnde sud de lal«ouveUt- 
Zélande soK assex .âevée et que les coupa de 
vent y soient conaéquemraenC trèft-fréqMnts, 
les officiers dé l'expédMiett reièvèrent ^eette 
grande terre en mofais de deux mois. Untméde 
quatre cents Henes de eôtes, et la déteitttafllta 
rigoureuse des baies, ties ou cananx thrent la fé- 
tultat de stations répétées jusque trois et quatre 
Ibfs par Jour. En se rendanl de la Noovtlle- 
Zélande aux Ues des Amis, VAstrolabe Art pen- 
dant plusieurs {ours en dngsr de se perdre aor 
les réeift dont est semée la passe qniconduitau , 
mouillage de Tonga-Tabou. Conduisant ensuite 
la corvette à travers les liea Vitl, Dnmont d'U- 
rvflle parcourut, vingt jonrs durant, oe dan- 
gereux archipel, déterminant, malgré lea périls 
d'un naufrage incessant, la position de 130 pe- 
tites lies, dont plusieurs étaient ineonnnes avant 
hii. Reliant ses opérations à celles de D'Entce- 
easteaux, il prit ensuite connaiasance des fies 
les .phis méridionales de l'archipel du Saint- 
Esprit, et leva la carte d'un groupe dlles, eellea 
de Loyalty, découvertes par les Anglais , qui 
n'en avaient transmis que des Idées très-con- 
fbses. L'hydrographie en Ait déterminée. Ces Iles, 
comme les iMdes et caps qui les avoisinent, 
reçurent des noms qui àmoignent de la grati- 
tude de Dumont dllrville pour tous œux dont 
le patronage avait été fovorable à son entreprise 
et de son respect pour les hommes qui avalent 
rendu d'importants services à la navigation, aux 
sciences et aux lettres. Enfin, il s'assura que 
la gi*ande chaîne de récifs qui se prolonge au 
nord-ouest de la Nouvelle-Calédonie se termine 
exactement aux derniers qui avaient été vus par 
d'ËotrecasIeaux. Longeant ensuite la partie aus- 
trale de la Kouvelle-Bretagne, que Dampler 
n'avait vue que de très-loin, Dumont d'Urville 
coDàtata qae l'anse nommée le port Mantague 
n'existe réellement pas. Après avoir dépassé 
l'extrémité occidentale de la Nouvelle-Bretagne 
et le détroit de Dampier, il rendit un immense 
service à l'hydrographie, par la reconnaissance 
de 350 lieues de côtes, au nord de la Nouvelle- 
Guinée, entre le détroit de Dampier et la baie 
de Geelwink. 

De la Noovelle-Gumée, Dumont dlJrville fit 
voile pour Amboine, et, après une courte relâche 
dans ce port, il se dirigea sur l'extrémité sud de 
la terre de Yan-Diémen, et vint mouiller dans 
le canal D'Entrecasteaux, sons les murs d'Ho- 
bart-Town. C'est là qu'il apprit que le capitahie 
Peter Dillon (voy.) avait trouvé des traces de 
La Pérouse sur llle de Mallicolo, on plutôt de 
Vanikoro ( nom par lui rectifié phis tard, pour 
se conformer à la prononciation des natiirels). 
Muni de ces premiers renseignements, il se di- 
rigea, pour les compléter, vers l'Ue de Tic(»pia, 
où on lui avait £ut espérer qu'il trouverait des 
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guides. Maîa rioBalubrité de Vanikoro effiraya 
tellement les naturels de Ticopia qu'aacua ne 
voulut le suiTre. Cet obstacle ne l'arrêta pa^. 
Après s*6tre ayenturé pendant plusieurs jours 
duis des passes hérissées de roches à fleur 
d*eaa, il parvint à trouver un mouUIage de- 
vant Vanikoro* Des canots furent aussitôt ex- 
pédiés à travers tous ces écueils. Guidé par un 
des naturels, M. Jacquinot, commandant en se- 
cond de Fexpédition, vit des débris de bâti- 
ment disséminés au fond des eaux, dont la 
transparence loi permit de distinguer des ancres, 
des canons, des boulets et une immense quantité 
de plaques de plomb, témoigpages irréfragables 
qui attestaient qu'on se trouvait sur le lieu du 
sinistre. Les recherches se poursuivirent avec 
ardeur. La chaloupe visita les récifs de Paîou et 
de Vanoo, où les deux bâtiments étaient présu- 
més avoir péri. Une ancre de 1800 livres et un 
canon court , en fer, du calibre de 8, tout cor- 
rodés par la rouille, ainsi que deux pierriers 
en cuivre, assez bien conservés, ne permettaient 
gnère de douter qu*on avait réellement sous les 
yeux les derniers restes d'un déplorable nau- 
frage. Le doute fut moins possible encore quand 
on eut entendu les naturels. Diaprés leur récit, 
ks frégates commaudées par La Pérouse au- 
raient inopinément rencontré, par une nuit 
obscure et un vent violent de sud-est, les récifs 
qui entourent Vanikoro et s'y seraient brisées. 
L'one» se heurtant à un récif taillé à pic, aurait 
presque immédiatement>»ulé à fond ; l'autre, dout 
les débris avaient été aperçus au fond des eaux , se- 
rait bien entrée dans une des coupures du récif; 
mais, faute d'eau, elle s*y serait échouée et serait 
demeurée en place. Trente h4)mmes du bâtiment 
coulé à fond auraient pu gagner la terre, où, sui«- 
vant le capitaine Dillon, ils auraient été massa- 
crés par les naturels. Quant à l'équipage du bâ- 
timent échoué, et qu'il fut impossible de relever 
de la côte, on dit à Dumont d'Urviile qu'il aurait 
débarqué dans le district de Paîou , lieu voisin 
du naufrage, et aurait construit, avec les débris 
qu'il aurait pu sauver, un petit bâtiment à l'aide 
duquel tous tes Français se seraient mis en mer, 
après un séjour de sept Iiitaes dans l'ile, pour 
gjBgner quelqu'un des établissements européejis 
desMoluquesou de la Nouvelle-Hollande. Deux 
hommes seulement seraient restés dans l'Ile et 
y seraient morts en moins de deux ans. Si quel- 
que chose peut adoucir les regrets causés par 
llnsoocès de l'expédition de D'Entrecasteaux, 
c*est la certitude que dans le cas où elle aurait 
abordé à Vanikoro, elle n'y aurait trouvé que 
des témoins muets de la perte des bâtiments 
de La Pérouse, puisque ces bâtiments doivent 
avoir péri en 1788, ou au plus tard au com- 
mencement de 1789, et que la Recherche n'au- 
rait pu visiter ces parages qu'au mois de mai 
1793. Quelques vieux morceaux de fer, voilà 
tout ce que l'on put recueillir. Mais ces dé- 
bris étaient de précieuses reliques, que Dumont 



d'Urviile crut, avec raison, devoir rapporter. 
Voulant tout à la fois acquitter la dettu de la 
France et laisser un témoignage de ses sentiments 
personnels pour son infortuné précurseur, il lui 
érigea sur les récifs de Mangadéi un monument 
modeste, tel que le comportaient les moyens 
dont il pouvait disposer. L'inauguration en eut 
lieu en présence de la majeure partie de l'équi- 
page, avec un recueillement et une tristesse fa- 
ciles à comprendre quand on songe au lieu où se 
célébrait ccitte cérémonie funèbre et à ceux qui 
en étaient l'objet ou les acteurs. 
. L'accomplissement de ce devoir faillit devenir 
funeste k VAstrolabe. Quand il quitta Vani- 
koro, dix-huit hommes valides restaient à peine 
sur pied pour manœuvrer la coi*vette, et deux 
officiers seulement n'étaient pas alités. Le 
commandant, très-souffrant lui-même, ne pou- 
vait plus penser à s'engager dans le détroit 
semé d'écueils qui sépare la Nouvelle- Hollande 
de la Nouvelle-Guinée. Il fit voile pour Gna- 
ham, tic principale de l'arcliipel des Marian- 
nes, traversa celui des Carolines , et reconnut, 
chemin faisant, la partie orientale des fies Du- 
blon, dont M. Duperrey avait relevé la partie occi- 
dentale pendant le voyage de Xa Coquille. Après 
une relâclie de vingt-huit jours dans la haie d'U- 
mata, son équipage étant rétabli, il se rendit à 
Amboine, et releva le plan de plusieurs des Iles qui 
forment le prolongement de l'archipel des Caroli- 
nes du côté de l'ouest, notamment de celles, au 
nombre de vingt environ, qui composent le groupe 
d'Ëlivi. Après une nouvelle relâche à Amboine, 
au lieu de revenir en France par les détroits de 
Timor et d'Ombay, il acquiesça aux propositions 
que lui fit le gouverneur d'Amboine de raccom- 
pagner jusqu'à Menado, tle de l'archipel de Cé- 
lèbes, parages peu connus, et où l'on pouvait es- 
pérer d'accroître nos connaissances en hydro- 
graphie et en histohre naturelle. Ses espérances 
ayant été réalisées par le relèvement de toutes 
les positions du détroit qui sépare cette tle de celle 
de Guillolo, il remit à la voile, fit un très-court sé- 
jour sur la rade de Batavia, gagna Tlie de France, 
et de là l'Europe. 

Le 25 mars 1829 V Astrolabe ]eijai l'ancre dans 
le port de Marseille, trente-cinq mois, jour pour 
jour, après son départ. Il rapportait les plans de 
quarante-cinq cartes nouvelles. L'iiydrographie 
n*a vait pasété seule às'enrichir; rhistoire naturelle 
avait fait d'amples moissons (!}. Les collections 



(l) Renonçant i énnoiérer lei «spèces dont MM. Quoy 
etGaimardi xoologistcsde l'eipédUlon. avateni doté le 
Maséom, très-aouTeot de leurs propres deniers, CoTler 
dit à cette occasion : a Les eatalogoes les eomptent par 

■ milliers, et rien ne proove mteui raetMté de nos na* 
n tura listes qae l'embarras où se trouTO l'admlnlttratton 

■ da Jardin du Roi poor placer tout ce qae lui ont vilo 
rc les dernières expéditions, et surtout celle dont mnm 

■ rcndona compte. Il a falla descendre au rez-de-ehao»- 
« sée, presque dans les souterrains» et les magasina méaie 
tt sont anjourd'hal tellement eneorobres, c'est le Tért- 
« table terme, que l'on est obligé de les diviser par 4c« 

■ cloisons, pour j multiplier les places, • 
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«éologîqott due$ aux adifet rcchercbM àt 
MM. Qnoy et Gaiinard, zoolopstes de i*eiipédi- 
taon, comprenaient ceotqoatre'TiDgt'tepiespèees 
de rocbes on variétés prindpales, ranemMées 
dans Tingt-dtai contrées différentes» et le nom- 
bre .des échantillons était d'enTiron nenf œnts. 
M. Lesson jeune, chargé de la partie botaniqoeda 
Toja^y avait recueilli de quinze à seize cents es- 
pèces de plantes, dont an assez grand nombre 
éCatent toat à fait nouvelles et quelques-unes pou- 
vaient même former les types de genres non- 
veaux. Dumontd'UrviUe, dans son rapport, rendit 
îustice à ses compagnons, en constatant la part de 
ctiacan d'eux dans le travail, commun. Pendant 
que MM. Lottin, Gressiet , GuUbert et Paris exé- 
cutaient les reconnaissances hydrographiques, 
que M. Jacqoinot faisait les observations astro- 
nomiques servant de base à ces travaux, que 
M. Lottia et Télève Faragpet se livraient aux 
observations magnétiques, le commandant diri- 
geaU les expériences de température sous-marine, 
observait la météorologie , amassait d'immenses 
matériaux philologiques sur les langues de l'O- 
céanie, formait un herbier considérable , et ras- 
semblait assez dinsectes pour que cent espèces 
nouvelles aient pu en être conservées. Les des- 
sins de M. Sainson, tout nombreux qu'ils sont, 
ne peuvent donner qu'une idée imparfaite des ri- 
chMses scientifiques que procura cette campa- 
gpie. Pour les bien apprécier, il faut se reporter 
aux détails contenus dans la relatiott de l'expé- 
dition (1). 

M. Hyde de Neuville , ministre de la marine , 
ordonna la publication du voyage de V Astrolabe 
aux frais de TËtat, et le 8 août 1829 11 nomma 
Dumont d'Urville capitaine de vaisseau. Dans 
llntervalle, le commandant de V Astrolabe avait 
vainement réclamé pour ses compagnons des ré- 
compenses méritées. Il laissa éclater son mé- 
contentement lorsque, au mois de janvier 1830, 
il se vit préférer par l'Académie des Sciences un 

(I) Auiil llBtrépMe eonnandant a-t-U pa dira tana 
Jactaaee /dans aea Mémotr^i^ taédiu ; ■ Cette a? cdUi- 
reuse campasoe a aurpaasé tontea cellea qal a?aieiit 
en Ilea Jusque alora, par la fréqoeaoe et rimiBeotlié dea 
pdrlla qu'elle a courua, comme par le nomtee et t'é- 
tcodae dea réaoltata obteoua eo loua genrea. Doe to- 
looté de fer ne m'a JamaU permia de reculer devant 
aociin obatacle. Le parti une foia pria de périr ou de 
réaaMr m^avalt mis à l'abri de toute béallatlon, de 
toQte IneerUtade. Vloit fola l'ai va VJstroiabé anr le 
point de te perdre, aans conterTer au food de l'âme 
ancoD etpoir de aalut Mite fola J'ai compromla feila- 
tence de mes eompagaona de Toyace pour remplir l'ob* 
Jet de aMa InatroctioiM, et darant deui aandea coiia6- 
cntlTes Je pals afttnuer que noua avoua eoom pins de 
daafers réela chaque Jour que n'en offre la plas longue 
campagne dans la navlgaUon ordinaire. Braves, ptetna 
dliooaeiir, les oUclera ne ae dlsalmolatent point lea 
dangers auiqaelaje lea exposala JuuraelIcflBcnt; mala 
Us gardaient le silence, et remplissaient noblement leur 
tsebe. De ce concert admirable d'efforts et de dévoue- 
ment résnlta cette maase prodiglenae de déeonvertea, 
de matériaux et d'obaervaUona que nona avoua rap- 
portés pour tontes les connaissances humaines, et dont 
MM. de Koasel, Cnvier, Geoffroy, Desfontalnea, etc.* 
Jugea aavanu et détUitéraaaéa, readktnt flora «b 
compte exact » 



concurrent qnll supposait patronné par le gou- 
veniciMBt. Naturellement morose, il devinlcha- 
gifa, et ne dissâmela pas son hostilité envers la 
Restauration expirante. Il s'occupait exclusive- 
ment de la rédaction de, son voyage, lorsque 
survinrent lesjouniées de Juillet Dès le oom- 
roencement de la lutte, il descendit dans la rue, 
et se mit à la disposition du gouvernement pro- 
visoire. Le 3 aottt il était cbaigé de conduire 
hors de FHmce Charies X et sa fimûlle (1). A 
son retour de cette mission, Dûment d'Ùrville 
reprit la rédaction de son dernier voyage, et 
la poursuivit avec rapidité. Après cette publi- 
cation , Pinfatigalile marin soumit au roi Louis- 
Philippe te plaîn d'un troisième voyage, embras- 
sant an vaste cadre, et portant qu'après avoir 
atteint le 74* degré de latitude australe, que le 
capitahie Weddel semblait seul avoir attefait Jus- 
qu'alors, l'expédition prolongerait ses recherches 
vers le pOle antarctique ,• autant que pourraient 
le permettre les glaces. Ce plan souleva à la 
tribune , à l'Académie des Sciences et dans tons 
les organes de la presse un concert de critiques 
d'un fâcheux augure. Arago prit l'mitiative, 
le e juin 1837, à la chambre des députés. Dans la 
pensée des auteurs du plan, la recherche du 
pôle sud ne devait être qu'un ^sode en quelque 
sorte facultatif, auquel le commandant renonce- 
rait si les glaces formaient un obstacle sérieux. 
Le savant secrétaire perpétuel la représenta 
comme un objet de pore curiosité, qui n'aurait 
qu'un résultat complètement négatif pour les 
sciences et le commerce , et qui pouvait tout au 

(I) Btsarre rapprochement t en iSl 4, simple enseigne de 
valaseau watLêrUUdê M^neUlê, lluroond dlIrvlUe avait 
ramené de Sicile en France la branche d'Ortt^ans. Seize ana 
plus tird, Il déposait sur la terre d'exil l'antre branche 
de la famille royale. S'U dutr^tte pénible mission à soa 
libéralisme bien connu et à son enUpathle manifestée 
sana réserve contre le pouvoir déclin, toutetols,' ou- 
bliant ses ressentiments personaels, U ne vit plus dana 
la famille remise i ses soins que des prlnees malheureux, 
dont U devenait to aanvegarde. Son âme générenae 
ne songea plus qu'à concUler le devoir avec le res- 
pect dû à de noUes infortonas. Ce double bat U l'attei- 
gnit , qool qu'en ait pn dire l'esprit de paru. Le is août 
toute la famille royale s'embarqua sur le Creat'BrUtUn, 
paquebot américain frété pour son tranaport ; et le IS, 
loraqne Charlea X débarqua à Cowes, U témoigna haute- 
ment à Oumont dUrvUle sa satlsfacUon des soins et dea 
égarda que ce dernier avait ena pour lui et lea prln» 
ceues. Sachant combien la vue dea nonvellea coaleora 
natlonalea éUlt pénible aux lUustrea exilés, Il s'était aba- 
teao de porter aon uniforme devant eux ; et Toolant 
rendre molna Incommode leur séjonr à bord, U était rcatd 
sur le pont pendant lea deux nnlta que lea princesses 
avalent passées sur le Great-BrUain, afin qu'ellea easseni 
la libre et entière dIapoalUon de sea appartemenla. C'est 
à ees procédés déUcaU que Charlea X fit allualoa lora- 
qu'a son débarquement U dit à Oumont dlJrvllle, en lui 
serrant lea mains avec etftulon : « Mon cher capitaine. 
Il m'est agréable de vous témoigner de nouveau toute 
ma gratitude, et de voua remercier de tontes les .atten- 
tions et de tontes les complaisances que vous avea 
eaea pour mol et ponr toutea les personnes de ma fa- 
asIUe. Il est tmpossU>le d'avoir rempli votre miulon 
avec plus d'honneur et de déllealease. Je auls ravi d'A« 
voir fktt votre connalsaance, et J'espère, si Jamais noua 
nous revoyons, être à même de voua le prouver plu» 
dlgncncat que je ae le pnla faire aojoord'hal. • 
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plus faire eoiiiialtre, ce qui était aréré de^Niis 
longtemps, qu'il y aTait an p^ sud m jour et 
une nuit de six mQi8.ll ■» s'annota paa là; U 
Mima le c&oix dea bâtiments destinéa à ToLpé- 
ditien, et alla jusqu'à prédire que ai Damont 
d^Urrflle s'engageiât au delà dee premiert oba- 
tadefi qu'il derait s'attendre à rencontrer/ la 
diambre serait forcée Tannée snivantede t«- 
ter des fonds pour aller le diercher. Apràs a? oir 
dénié toute espèœ d'utUUé à l'explontîoo du 
pôle sud^ il contesta qiie le voyage équatoriai 
pm produire ancnn.iésnltat, d'abord parée quelle 
tinéraire était tracé sans discemeoient , comme 
si Ton s'était proposé d'indiquer oà^L'Àsirolaàe 
devait aller pour avoir la chance de ne point 
Aire dedécouvbrtes ; ensuite parce queies instru- 
ments dont il serait fait usage pendant la cam- 
pagne n'auraient pas été éprouvés avant le dé« 
part y ce qui présagsaitaux observations letnéme 
sort qu'à celles de M. Lottin, dont les beaux tra- 
vaux magnétiques étaient devenus nnls par suite 
de la défectuosité des instruments qu'il avait 
été réduit à employer dans le cours de la précé- 
dente expédition. J^elbulon, où il s'occupait acti- 
vement des préparatifs de son départ, Dumont 
d'Urville répondit à Ces attaques. Sa lettre du 14 
Juin fut d'autant plus vive que depuis longtemps 
déjà une mésinteiligeoce ouverte régnait entre 
lui et son adversaire, auquel il attribuait plus 
particulièrement sa non-admission à l'Académie. 
Bès 1 830 U s'était plaint à la Société de Géogra- 
phie de la profonde indifférence témoignée 
par Arago pour ses expériences de température 
sons-marine exécutées sur V Astrolabe , indiflé- 
rence attestée par le silence qu'il avait gardé à 
leur égard, bien qu'A eût promis d'en foire l'objet 
d'un rapport. La réponse de Bumont d'Ur- 
ville ne fut pas seulement violente , elle fut mal- 
adroite, en faisant intervenir dans le débet le 
roi Louis-Philippe, à qui elle reportait l'idée pre- 
mière d'une exploration au pôle sud. C'était 
Aire la partie bien belle au spirituel et incisif 
secrétaire de TAcadémie, qui dans sa longue ré- 
ponse du 12 juillet Ot pleuvoir sur Dumont d'Ur- 
ville et le royal prowoteor d'une pointe au pôle 
austral un déluge de sarcasmes , entremêlés de 
fines critiques du précédent voyage de VAs» 
trolabe et de celui qu'elle allait entreprendre. 
Vint le lourde rAcadémie des Sciences, appelée 
à donner ses instructions. Sa désapprobation, 
quoique formulée avec beaucoup de réserve, fut 
pourtant assez visible. MM. deMirbel et de Blain- 
ville tracèrent, il est vrai, le programme des 
nouvelles Investigations à faire par les natura- 
listes; mais en ce qui concerne les observations 
aie physique et d'astronomie, ainsi que les travaux 
nydrographiqnes, MM. Savaryetde Freydnet 
objectèrent, le premier que L'Astrolabe ne sem- 
blant pas destiné à foire de longs s^ors sur 
les mêmes points, les instructions rédigées par 
Arago pour la Bonite étaient suffisiuites; le 
secmid , que la reconnaissance des terres n'of- 



frant plus rien à signaler dans leur ensemble , 
il n'y avait plus maintenant qa'à s'attacher à 
des observations de détails, qui demandenûent 
d^asses longues stationa, peu probables en raison 
de ritinérafa^ de l'Astrolabe. Toutefois, les ina- 
Iractioôs furent éventudlement réd^^ dans 
ce but. Quant à Arago, il revint avec chaleur 
sur la nécessité de n'employer que des instru- 
ments bien éprouvés avant le départ , et de pré- 
venir surtout les Incalculables malhears que cau- 
seraient les déviations de l'aiguille aimantée, si 
f on ne diminuait , par des moyens qu'il indiqua, 
l'inlloenoe attractive des masses de fer existant 
à bord de tout bâtiment. 

C'est sous ces auspices , assez défovorables , 
tnais atténués par les encouragements sympa- 
thiques de M. de Humboldt et de M. de Kru- 
senstem, que V Astrolabe et sa conserve la Zé- 
lée appareillèrent de Toulon le 7 septembre 1837. 
Trois mois après elles entraient dans te détroit de 
Magellan, pour le parcourir dans les deux tiers de 
son étendue et relever tous les accidenta de ce 
développement de plus de cent lieues de côtes. 
Aprfes avoir consacré vingt-sept jours aux tra- 
vaux hydrographiques, aux observations de phy- 
sique et d'histoire naturelle, l'expédition se di- 
rigea en toute bâte vers les régions australes. 
Le IS janvier 1838 eUe était en vue des pre- 
mières montagnes de glace, par 58* de lat. sud; 
sept jours après, se trouvant par 64'' de lat. sud 
et 47" 30' de long, ouest, elle était arrêtée par 
une banquise infrandûssable, qui s'étendait aussi 
loin que pouvait porter la vue du sud-ouest au 
nord-ouest D'énormes masses de 150 à 200 
pieds de hauteur flanquaient de distance eu 
distance cette insurmontable muraille de glaces, 
dont rien ne semblait annoncer la prochaine dé- 
composition. Les corvettes la prolougèrent sur 
une étendue de 240 milles, et ramenées du 64** 
degré de lat. sud au 61*, près des Iles Orkney, 
elles tentèrent, à trois reprises, de se frayer 
un passage, et finirent par être bloquées cinq 
jours durant par dea glaces tellemoit compactes 
qu'elles ne pouvaient foiro aucun mouvement. 
Un violent coup de vent du sud les tira de cette 
position désespérée. Grâce à ce puissant aaxi- 
liah*e, encourage et à l'activité des équipages, 
qu' élargirent avec la scie, la [>ince , et la hache, 
les sillons ouverts par l'étrave des navhres, 
on parvint à regagner la mer libre, après huit 
heures employées à franchir un espace de 
deux milles, échappées de leur prison , les cor- 
vettes continuèrent de prolonger la banquise 
sud, une longueur de 300 milles de l'onestà l'est, 
sans qu'elle oflrit le mofaidre indice de passage. 
Parvenu le 15 février par 62'* 3' de lat., et 
voyant la barrière prendra la direction du nord 
vers les lies Sandwich, Dumont d'Urville aban- 
donna sa périlleuse et infructueuse reconnais- 
sance. Gouvernant à l'ouest, il fit successive- 
ment l'hydrographie des lies Orkney et de la 
partie est des lies Mew-Shetland , 6h de graves 
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sua , eatn k 4;3e et |0 6«e dUpé die kt » Mr m 
«quwe deplôsde 130 nSIn, il fit k déonvcrta 
de tarret jut^oe alort oowpMIciBwrt iaem- 
mm, lax iniiKipaks desquclks il dpn» les 
WMM de Ltmis-PMlippe et de yoiiirttfr. De 
gmT66 evaikecl k aooÀitfy qui aAtkaatt nr les 
ëqwpigBs, coouneftikieat tmeprantpte idicbe: 
l'c&péititieB g^pia k port de XekiliiHiio, w 
cuit JueuB équipages nfireklitt, les deux cor- 
TOltes comneneèreat leur péségrinattaa à tn- 
TVfs les tks de l'Ooéank et k grand areliipel 
d'Aski «Un ▼tsittreat snecesdTeoMDt ks Iles 
Jlutii-Feniaiidef» ks Marquises, Tatti» Samoa, 
Vavao, Hapai et ks dan^areux rteifs des Iles 
Vifi. G'eet après a?oir parcouru les Iles Baaks, 
Vaaikoro,Saloinon,Â|]garrisetCaroliiies, que 
les BSfkes arrîTèreut au port hospitalier de Gua- 
ham. Enfin, ik saioonèrent kboriensemcnt les 
fles Pelevi rt Guap, côtoyèrent pendant neuf 
mok eensécutife ks litages de k Nontelle- 
Gubiiée, de TAnstralk, deslks de.k Sonde, 
fleentk lourde Bornéo, a Tinrent cbercher à 
Hobart-Tomi un refuge contre ks fièvres et k 
dyssenterie , qui leur avaient d^ oÉeré quatre 
oifiders el trente matelots. 

Dumont dUrvUle eOt pu dès krs revenir en 
France , car sa mission était ramptte; mak sa 
première tentative pour entrer dans les mers po- 
laires avait été infirnctueuse. Au sud d'Uobart- 
Town, entre k» 120* et 170* dc^de long., il 
existait un espace immense, qui n'avait pas été 
exploré par ses prédécesseurs, «t depuk long- 
temps il méditait d*y conduire ses corvettes. 
IjO 1*^ janvier 1840, laissant ses malades à Ho- 
bart-Town, il quitta k rivière de Derwint, • 
dngla le cap au sud , sous toutes voiles , pour 
attaquer de nouveau les glaces antarctiques, et 
manœuvra avee tant d*audace et de précision 
que vmgt-et-on Jours après il atteignit sous le 
4:ercle polaire, non loin du pôle magnétique, par 
«6* 30' de kt. sud et 1S&* 21' de long, est, 
un immense ruban de terres s'étendent à perte 
de vue du sud-est à Touest-sud-ouest, haut de 
300 à 300 toises, entièrement couvert de glace 
et de neige, qui en avaient complètement ni- 
velé k cUoe, tout en laissant subsister les ra* 
vines sur k pente des terres , ainsi que les 
baies et les pointes au rivage. Tantôt ces glaces 
n'offraient qu'une nappe pkne, uniforme , 
d'une blancheur terne et monotone, tantôt leur 
surface était sillonnée, hachée, trouée, tour- 
mentée , comme si .elles avaient subi l'action 
d'une violente convulsion, ou d'un dégel subit 
et iiTégulier dans ses eflSets. Un grand nombre 
de montagnes déglace, récemment détecbées 
de k côte , n'avaient pas encore eu le temps 
de s'éloigner, et en défendaient le plus souvent 
l'approche. Cette solide barrière interdisant 
tout progrès vers k sud, Dûment diJrvIfle, 
avant de rétrograder, annonça solennellement 
aux officiers rassemblés en présence de l'é- 



S14 
cette teira porterait désocmak 
k nom de Terre Adéliê. • Cette désîyia- 
« Ikn, dk-U» est destinée à perpétoer k somre- 
« lÉr de ma pioteMte rnenanaiiHaacB pont k 
« eampaye dévouée qui a an par trois fok 
«eoBsentirà ubo séparation kaîpieetdoukii- 
« NMe« ponr me pennettie d'aeeumplir bms 
« pnifete d'epiplorattoM lotatainea, 9 Bevenn à 
HQbari-Town,iK» sana avoir en à triompher de 
btendea obstaeka, Il rembarqua aes malades et 
remit sous viMlea. Courant an aud-est, Uprit 
onMi a k s anc e des Ues AucUand, fivelongea k 
côte sud de k Noovelk-Zéknde, dont il fit Vkj- 
dragraphie, oonstete k jonction de kLouisiade 
avec k nouvelle-Guinée, et rekva les ianem- 
bfiUes dangers dn détroit de Tonès, où les 
deux corvettes, échouées pendant trente-six 
heures sor un banc deeoranx, échappèrent, contre 
tonte attente, à une perte qui eOt fatt perdre Unià 
les fruiU de l'expàition. Ce périlleux travail 
terminé, elles se cûrigèrent versTimor, pois con- 
tinuèrent leur route pour k France, et arrivèrant 
à Toulon k novembre 184^ , après trente- 
huit mois d'absen c e , ayant parcouru k moitié 
des mers qui couvrent le gkbe, traversé sept 
fok l'éqoateitf et pénétré sous k cerde polaire 
austral. 

Les résultats scientifiques de cette expédition 
furent immenses. La connaissance de 12,000 
lieueede côtes fut acquise à l'hydrographk firan- 
çaise; chacun put aller visiter les riches oottec- 
tions d'hktoire naturelle qui pendant près d'un 
mois furent exposées dans une des plus gran- 
des salles du Muséum. On put admirer surtout 
cette colkûtion, si riche et si nouvelle, de bustes 
en plâtre moulés sur natura dans presque toutes 
les lies océaniennes. Le navigateur dont Thabite 
et ferme direction avait procuré ces résultoto en 
(ut ajuste titre récompensé par la Société de Géo- 
graphie : au concours de 1841 , elle décerna sa 
grande médaille d*or « à l'auteur du voyage qui 
présentait è la fois et la découverte la plus impor- 
tante et k masse do travaux k plus considéra- 
ble ». Le gouvernement s'était par anticipation 
associé à cet acte de justice , en expédiant à Dû- 
ment d'Urville le 31 décembre 1840 le brevet de 
contre-amiral (1). 

Sur les bancs du lycée, Dumoi^ d'UrvîUe avait 
parié avec un de ses camarades qu'à cinquante 
ans il serait contre-amiral : k pari était gagné, 

(1) Si U France put déiormafs reTeDdiqneraa part dans 
let découvertes aotarctlqaea , cette part ne fut pourtant 
paa oellt qu'avait espérée DaiBont d'UrrUie. Hais s'il 
éohpua compléteoMnt dans aa première teoCaUTC vers le 
pôle austral, cette tentative , qu'on ne l'onblle pas , n'é- 
Ult qu'un aceldenl du voyage, rezpédttlon française 
D'ayant onUeflBciit au pour but 4e faire une reeoonals- 
aance complète 4es sènes glaclalea , mata seolemtnt des 
easals pour vérifier les asaerUons du capitaine anglais 
Weddely qui croyait qu'une mer, entièrement dégage de 
glaças, et défendue seulement par une barrière peu for* 
midable, existait au and des Uea Powell ; d'où Ton pou- 
vait conclure que les glaces, s'il y en avattt 4evalent ac 
r(Mioir autour du foyer magnétique, au aud de la Taa- 
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mais chèronent payé. L'émide, le panégyriste des 
Cook, des BoagaiOTille , des La Péroose, etc., 
n'était plus <ni'iui spectre se trainant à l'appui 
d*aa bâton. Sonénei^e morale et inteUectneUe le 
soutenait seule. Cène fut que vers la fin de 1641 
quU put Tenir à Paris pour actirer la pubUcation 
de son Toyage, ordonnée par le gouTemement et 
sanctionnée par TAcadémie : sept mois après, la 
moitié du second Tolnme était déjà imprimée 
sous ses yeux, lorsqn'one horrible cataÂrophe 
Tînt enlever Duroont dlJrville à la science. Le 
8 mai 1842 il était aUé, avec sa lemmeetson 
fils, passer la journée à Versailles ; le soir ils 
furent ensevelis tons trois dans le désastre du 
chemin de fer de la rive gauche, qui avait coûté 
la vie à qnarante-el-une personnes. Après trente 
heures de recherches, leors cadavres mutilés et 
carbonisés ne purent qu'à grand'pdne être re-* 
connus par les amis de l'illustre défaut Quel- 
ques débris humains, à peine épargnés par le feu, 
voilà tout ce qui restait de celui qui pendant 
tantd'années avait impunément affronté les tem» 
pètes et les glaces polaires. La mort l'avait firappé 
dans son pays , sur un cheminde fer, au seb de 
sa famille, dans une partie de plaisir ! Le 18 mai 
un funèbre cortège rendait les derniers devofav à 
Dumont d'Urville, à sa femme et à son fils, dans 
le cimetière du Mont-Parnasse, où un vote spon- 
tané du conseil municipal de Paris venait de 
concéder à perpétuité un terrain pour leur sé- 
pulture commune. 

Les ouvrages de Dumont d'Urville ont pour 
titre : Snwneratio pkmtarum quas ininsulis 
Arehipelagi, aut littoribus Ponti-Euxinit 
annis 1819 et 1810, etc.; Paris, 1822, in-8*'; 
— Notice tw les galeries souterraines de VUe 
de Mélos ^ extraite des Nouvelles Annales des 
Voyages; Paris, 1825, in-S*"; — Mémoire géo- 
logique sur nu de Santorin; -7- Flore des 
Malouines; — Rapport sur le voyage de L'As- 
trolabe, lu à l'Académie royale des Sciences, 
dans sa séance du 11 mai 1829; Paris, 1829, 
in-ft**; — Mémoire sur les (les Loyalty , partie 
hydrographiquedu voyage deX*^«/roto^;Paris, 
1829, in-8® ; — Voyage de découvertes autour 
du monde et à la recherche de la Pérouse^ 
esLécuté par ordre du gouvernement sur la cor- 
vette L'ilj^rotode, pendant les années 1828, 1827, 
1828 et 1829; — Histoire du Voyage, e^; 
Paris , 1832-1834, S vol. in-8* , avec vignettes et 
atlas de 20 pL L'ouvrage complet se divise en 
Historique^ Zoologie^ Botanique^ Philologie^ 
JSntomologie et Hydrographie^ formant 22 vol. 
in-8*, avec 4 atlas contenant environ 500 pi. ; — 
Voyage au pôle sud et dans VOeéaniesur les 
corvettes L'Astrolabe et La Zélée pendant les 
années 1837 à 1840, publié par le ministèrede la 
marine, et sons la direction de M. Jacqninot, ca- 
pitaine de vaisseau; Paris, 1841-1854, 24 vol. 
fai-8* et atlas in>fol. contenant 535 cartes ou 
planches. La mission de suppléer Dumont d'Ur- 
ville dans la publication de cet ouvrage fut con- 



férée par le ministre de la marine, dès le 25 mai , 
1841, à M. Vincendon-Domoulm, hydrographe de I 
l'expédition. C^est à son zèle éclairé qu'est dû l'a- | 
chèvement de ce vaste travail. Il se subdivise 
comme suit : Histoire du Voyage, par MM. Do- I 
mont d'Urville. et C. A. Yiocendon-DumouUn; , 
10 vol. in-8'', et atlas de 200 planches ; — Zoolo- ' 
gic, par MM. Hombron et Jacqninot, chlmiigiens \ 
de l'expédition (MM. Pucberan, Guichenot, Blan- 
chard et Rousseau ont traité diverses parties),; 
6 vol. in-8* et atlas de 140 pi. gravées et co- 
loriées ; — Botanique, par MM. Hombron, Jac- 
quinot et Decaisne; 2 vol. ^-8" et atlas de 66 pi. 
gravées et coloriées; — Anthropologie et Phy- 
siologie humaine,^ par M. Dumontier; 1 vdl. 
in-8* et atlas de 50 pi. lithog. ; — Minéralogie 
et Géologie, par M. J. Grange, d'après les ma- 
tériaux recueUUs parRIM. Hombron et Jacqninot; 
2 vol in-8* et atlas de 15 pi. ; — Physique^ par 
M. Yinœndon-DumouKn; 1 vol. in 8*; — Hy- 
drographie, par le même; 2 vol. hi-8* et aflàs 
de 64 pi. in-fbl. grand-aigte; — Voyages autour 
du monde; résumé général des voyages de 
découvertes de Magellan, Bougainville,Cook, 
LaPérouse, etc.; Paris, 1833 et 1844, 2 vol. 
in-8* , avec cartes, portraits, 500 gravures , etc. 
Dumont d'Urville, dans un Rapport quil lut à la 
Sodéfé de Géographie, au mois d'octobre 1830, 
a analysé les voyages de Cook, BougainviUe, 
La Pérouse, Entrecasteaux, Freydnet, Flinders, 
Krusenstem , etc. Enfin, on trouve de lui, dans 
VAnnuairedes Voyages pour IMA : Eeldchesde 
L'Astrolabe aux îles Arioeo, En 1844, Condé- 
snr-Noireau éleva à Dumont d'Urville une sta- 
tue en bronze , en feoe de la maison où le cé- 
lèbre navigateur avait reçu le jour. 

P. Levot. 

f'otaçêt autour du Sfondê Oe U GoqoiUe et de 
L'AfltroUbe. - Fofaçe de L'AitroIabe et de U Zélée •« 
pôle iud et dam COeéatkie. — ÂapporU sur cm Myo- 
ç«t auminittre de la marine, d r Académie de$ Scien- 
eeiêtà la Société de Géographie. - Notice Moffr. tur 
DumoutéTVrtUlê, par M. Vbicewloii-DiifliOBUA(f'O|fav0 
au pote tud, L X ). — Quelçuee observatUms tnr les 
f^otaçtê dei capitaines Duwtont d^Vrville et James Boss 
au pôle sud, par te même ( annuaire des Fofaçes.ete., 
pour ISU ). — Éloge du eoniro-amlral Dumemt €Or- 
vtllé, par M. S. BertJieloI ( Bulletin d$ la Société de 
Géographie, t« série, t. XIX). - jinalpse du rogage 
au pâle sud et dans POcéanU. par A. MoaCemoDt ( Ibld^ 
t XX ) - Notice nécrolog, et hitt. surM.U eeniro- 
amiral Dumont d^Urvitle^ par H. |lalterer, capttalne 
de Talaaeau : Paria, I8it, lo-8«. — Btogr, de Dumont 
d'Urville , pir M. laldore Lebmo, dant le I. LXTVni 
dea annotes marUimes, l'Annuaire Normand et le 
Supplément du Dict de la Conversation. — M. Domeny 
de Rlenzl, dana VEneycL des Gens du Monde. -> f'iê, 
vogages et aventures de f amiral Dumont d^VrviUe, 
euMs de détails tur sa mort g terminés par la det- 
eription du uumument consacré à sa mémoire, par 
de Barlna ; Parla. 18U. In-lS. - Notice hùtor. sur ta- 
mirai Dumont dTUrville, par R.*P. M. Leaaon ; Roebeforr, 
ISM, ln-t«, etc. » O' laldore Boardoo, art Dûment 
d^Vrvitte, dana le IHet. de la Conversatiosk» 

DUHOMTST DB LA TBftBADB ( FranfOiS- 

Marie-Auçustin, baron ), agronome français , 
né en 1748, à Scqr-snr-Saôfk.' (Franche-Comté), 
mort à Besançon , le 13 novembre iô21. Soc- 
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cessUcment mure da Vetool, député de la 
Hante-Saône au CooseQ des Cinq Oento et con- 
seilier à la coar impériale de Besançon, U devint 
OR 1815 premier président de la cour royale de 
rette Tille » et reçut le titre de baron. II s'oocupa 
spécialement d*agricntture, et publia plosienrs 
mémoires dans le MecueU de 4a Soeiéié (FAgri- 
cuiimre de la Haute-Saône, On a de loi : 
analyse de tiiret et quelques recherches iur 
Ma ville de Vesoul; Besançon, 1607, in-S^"; — 
Éiéments d'AgrieuUure à Fusage des écoles 
primaires du département; Yesool, 1810, 
in-ft*; — Abrégé de VInstruclion de Tessier 
sur tes Bêtes à /aine; Yesoid, 1812, isL-V". 

Natkê nar DmmomU» ,* dans le JlacMU avrùnomiquê de 
la SotiéU ie la HanU-^aÙM; f série, 1. 1, p. St3. 

* DUMOEBT , prêtre de la Doctrine chrétienne 
et professeor au collège de Toulouse, \ivait en 
1689. n mit au jour un drame pieux intitulé : U 
Sacrifice d'Abraham; Toulou&e, 1699. Cette 
pièce se distingue par une fingolarité assez 
étrange; elle est toute hérissée de vers em- 
pruntés à ïlphigénie de Racine : c*est un ré- 
riCaMe centon, où le bon prêtre n'a placé q>j*un 
très-pelH nombre de yers de sa façon , et ce ne 
sont pas les meilleurs, n convient iai-même, 
dans son avant-propos, des emprunts qu*Il a faits. 

G. B. 

Catalogue dé la bibliothèque dramoHqno dé AT. de 
Soieinne, t. II, p. 191. 

DV.MOBTIBR ( Barthélemy-CharUs) , n» 
toraiiste et homme politique belge, né à Tonn' 
nay, en 1797. Arant de <o mêler aux affaires 
publiques, U se fit connaître comme botaniste. 
En 1830, au moment où éclata la réfohition de 
Belf^qoe, il fbt un de ceux qui propagèrent 
nnsnrrection à Tonmay. Élu membre de la 
chambre des représentants le 29 aoftt 1831, il y 
siégea -presque constamment parmi ceux qu'on 
appelait les catholiques politiques, et se fit re- 
marquer autant par son actifité que par la faci- 
lité de son élocution. A Tépoque du traité des 
vingi-ptatre artielest U contribua à faire ré* 
duire la dette imposée à la Belgique an profit de 
la Uollande. Depuis , U a toujours combattu les 
ministères progressistes qui se sont succédé dans 
la direction des aflUres. Ses principaux ouTrages 
sont : Commentaiiones botaniex; Toumay, 
1822;— Tentamen agrastographia BelgiesB , 
1823; — Notice sur le genre bulthemia; 
1824, in-8»; - FlorulaBelgica; 1827; —5y^ 
lôgeJungermanmdearumSuropâP indigena- 
rum; 1831; ^ Recherches sur la structure 
cmnparéedes animauxet des végétaux; 1832 ; 
--Sssai carpograpMque présentant une nou- 
velle elassi^ation des fruits; 1835; ^ No- 
tice sur le genre maclenia, de la/amUle des 
orchidées; 1836; — if^moire sur les évolutions 
de Vemkrgon dans les mollusques gastéro- 
podes; 1837. 

Coii9eruili4m#'*£tfjrtJtofi . 

MMOCGBBL (JeanBaptUte)^ humaniste 
ftinçak, né vers 1737, mort le 17 décembre 



1820. Après sToir fiut d'excellentes études au 
collège de Sainte-Barbe à Paris, il devint sue- 
^ ccssirement maître de quartier au collège de 
Loois-le-Grand et professeur de rhétorique à 
Rhodei^ où fl eut pour élète Cba^ital. Rappelé à 
Paris pour y remplir une chaire au collège de La 
Marche, Q était en 1789, à ce titre; recteur de 
rnnlTersité de Paris. Élu en 1789 député du 
clergé de Paris anx états généraux, il adopta 
franchement les principes de la réTolutkm, et 
fut nommé évêque de Nîmes en 1791. Après l'a- 
bolition du culte, Dumouchel rentra dans la Yie 
civile, se maria, et fut attaché au ministère de 
l'intérieur. 11 en sortit sous le ministère de Lu- 
cien Bonaparte; Cbaptal l'y fit rentrer, arec le 
titre de chef de bureau de l'instruction publique. 
Dumouchel fut mis à U retraite en 1814. U a 
donné avec Goffaux une 6'édit. des Narrations 
tirées des auteurs latms : Narrationes ex- 
cerptx; Paris, 1818, in-12. 
Aabbe, etc., Bloçr. univ, et port, des Contemp. 
* DUMOULIN {Alain), Imguiste fhmçais, né 
le 8 novembre 1741, à Lanveoc (Finistère ),mort 
à Quimper, le 11 mai 1811. Il fut d'abord régent 
au coU^ de Plouquenevel, puis yicaire général 
du diocèse de Quimper. U émigra à l'époque de la 
rérolution, et ne rentra en France qu'en 1 802. On 
a de lui : Grammatica Latino-Celticaf dootis 
ae seientiarum appetentibus viris composita; 
Prague, 1800, b-S** : ce lirre est très-rare; Hent 
av BaradoSf ou le Chemin du Paradis, aTOc 
un Abrégé de la Vie des Saints de Bretagne 
(en breton) ; Quimper, 1805, in-18. 

P. Letot. 



» BiograplUe Bretonne. 
DUMOUUMou DUMOLin ( CAaf/M }, célè- 
bre jurisconsulte français, né à Parfs, l'an 1500, 
mort le 27 décembre 1566. Il signait du Mo- 
lin, en Utm Molinasus, Sa fiuniUe était alUée à 
Anne de Boulen, mère d'Elisabeth, reine d'An- 
gleterre, qui ne désaTouait pas cette alliance. 
Dumoulin fit ses premières études à Paris et son 
droit à Poitiers et à Orléans , où il professa%en 
1521. Reçu avocat en 1522, U réussit mal dans 
la plaidoirie, ce qui lui Tidut à l'audience, de 
la part du président 'de Thou, une apostro- 
phe désobli^Bante, bientôt suiTie d'une éclatante 
réparation. Fatigué de l'entendre, ce magistrat 
lui dit un jour : « Taisea-Tous, maître Dumou- 
lin, TOUS êtes un ignorant. » L'ordre des avo- 
cats ressentit Tivement cette injure, et il fht ar- 
rêté que le bâtonnier, avec une députaUon des 
anciens, irait s'en plahidre à M. le premier pré- 
sident. Admis à son audience, le bâtonnier lui 
dit avec toute la gravité du temps: Lœsisti 
hominem doctiorem quam unquam eris, 
« Cela est vrai, dit avec autant de flranchlse que 
« de modestie M. de Thou; j'ai eu tort; Je ne 
« connaissais pas tout le mérita de maître Char- 
« les Dumoulin. » Le jeune avocat se livra au 
travail avec une ardenr hicroyable, et il eut 
bientôt porté ses études au point de devenir un 
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des plas sataote hommeft de son temps. Û fut 
pour le droit firançais ce que Cujas ëtiit pour 
le droit roinain, ' le premier de tous les interprè- 
tes. Son Cominentaire sur le titre des Àtfs 
delà Cov^tfmétfeFoHt fut aocneflUcomme un 
chef-d'œurre de bon sens, de logique, de profon- 
deur et d'émdition. Seulement, il avait les dé- 
fauts des commentalred : il était peu méthodique 
et diffus, Henrion de Pansey a dû sa première 
réputation à Panalyse qu'il en a Ciite, et en tète 
de laquelle il a placé un éloge de Dumoulin, ob 
se. trouve nn magnifique portrait de l'avocat. 
A Libre des entraves qui captivent les autres 
hommes, trop fier pour avoir des protecteurs» 
trop obscur pour avoir des protégés, sans escla- 
ves et sans maîtres, ce serait l'homme dans sa 
dignité originelle, si un tel homme existait en- 
core sur la terre. » Ce que Henrion de Pansey 
fit pour les Fi^, Pothier l'avait fait sur,!ebmaix 
traité De Dividuo et Tndividuo,d9M lequel Du- 
mouUn avait poussé au plus haut degré l'esprit 
d'analyse et la métaphysique du droit. Pothier 
en fit d'abord un abrégé en latin^ qui n'est pas 
venu jusqu'à nous, etil s'en est approprié en- 
suite la sttbstanoe dans son Traité des Obliga' 
tions, qui est certamem^t le plus beau traité 
de droit français que nous ayons. Un génie 
comme celui de Dumonlia était trop à Tétroit 
dans les limites de la législation ordinaire. Déjà 
il avaitporté ses reg^ds sur l'ensemble de nos 
coutumes, avait cherché à les concilier, aies 
ramènera des principes, fixes et uniformes; il 
avait le piojjet d'un seul code pour toute la 
France. 

Sa femme était la compagne de ses travaux ; 
sa vertu, sa douceur et rattachement pour son 
ménage furent d'un grand soulagement pour 
Dumoulin au milieu des orages presque conti- 
nuels dont il fut assailli. Le repos qu'il désirait 
avec tant d'ardeur sembla le l\iir sans cesse. 
«( n avait une âme vive, ardente, passionnée , 
incapable de dissimuler sur rien, surtout quand 
il croyait la justice ou la vérité compromise, 
ou qu'il s'agissait des intérêts de son pays, 
qu'il aimait au delà de toute expression, » dit 
le président de Thou.^U n'avait ^rde de rester 
neutre au milieu des grandes questions qui au 
seizième siècle partageaient le monde chrétien 
et politique. H ne disait pas, comme Cujas : Nil 
hoc ad edictum prxtoris : loin de là, il se 
lança avec ardeur dans la dispute ; il n'enten- 
dait pas prononcer de. sang-froid les mots droit, 
usurpation, abus : U fallait qu'il en dit son sen- 
timent n consulta contre les jésuites , que le 
chancelier de L'Hospital protégeait an contraire, 
ne prévoyant pas tout ce que l'introduction de 
oe nouvel institut apporterait de conflit au sein 
de la religion et de l'État. Mais lorsqu'il s'agit 
du concile de Trente , ces deux grands hommes 
se trouvèrent d'accord pour s'opposer à sa ré- 
ception et publication dans le royaume. Sollicité 
d^appuyer de son avis la décision du conseil où 



L'Bospital l'avaiteniporfé sur le eardinalde Lor- 
raine, Durnoolln puMiasonCoiiMii sur le/Ai/ dtc 
Ccnéilê de Trente; Lyon, t664, in<i* ; e%aC um 
consultation ta cent articles, dans laquelle il 
examine en détail les décrets do oôndle et m 
démontre l'abus, r«xcètde pouvoir, l'iUé^tfité 
qui avait dominé dans cette «ssemUée, etqad 
danger il y aorait pour les libertés dn royamiie 
à recevoir ses décrets eomoie loi de l'État Son 
écrit contre Tédit des petites dates et les abos 
de la chancellerie romaine produisit ausd le 
pins grand effet « Sire, disait à ee propos le 
connétable de Montmomcy en présentant Du- 
moulin au roi Henri U, ce que votre miû^sté 
n'a pu faire avec trente mille hommes, de forcer 
le pape Jules à lui demander la paix, ce petit 
homme ( car Dumoulm était de petite statin^ ) 
l'a aclievé avec son petit Hvret. » 

De tels combats, sur dts sujets anssi ardents, 
lui attirèrent de nombreux et puissants enne- 
mis. D'ailleurs, il ne les ménageait pas , et la 
force de se% arguments était encore accme par 
la rudesse de ses expressions. Ses ouvrsges Ai- 
rent mis à Vindex par le pape ; et comme il 
ne manquait pas en France de gens qui étaient 
plus Romains que Français, l'autorité même du 
parlementent peinoà le soustraire aux persécn- 
tions que lui suscitèrent ses adversaires. On n'a- 
vait pu le perdre légalement, on l'attaqua par 
la violence : nne émeute fut dirigée contre sa 
maison; elle fut pillée et sa vie mise en danger. 
Réduit à fuir en AUemaipie, alors le refuge de 
tons les hommes libres persécutés par l'intolé- 
rance, il y fut bien Accueilli, et y professa le 
droit au milieu d'un concours immense d'audi- 
teurs et avec un applaudissement extraordi- 
naire. Jusque là II s'était intitulé jurisconsulte 
parisien ; depuis il prit le titre de jurisconsulte 
de France et de Cem^nifi. 

Mais ce succès même ne tarda pas 4 lui sus- 
citer un autre genre d'ennemis : les professeurs 
de l'université de Tubingne, jaloux de sa supé- 
riorité, l'accueèrent de propagande!... Il fut 
cbligé de quitter la contrée* 

En s'acheminant vers la Frauce^ où il lui 
était permis de rentrer, il s'arrêta quelque 
temps à Dôle, et y donna éo» leçons publiques 
de éroii; elles furent aussi suivies quo. celles de 
Tubingue. Mais comme il refusa d'appuyer par 
une consultation une prétenUoo injuste que sou- 
tenait Ifi comte de Montbéliatd, ce petit tyran le 
fit jeter en prison , d'où il ne sortit que par les 
hardies et courageuses .démarclies de sa femme. 

Plusieurs de sescontemporains furent ses ému- 
les et peut-être ses envieux* Jean Bodin ( voy, ce 
nom) eut à se reprocher une sorte d'hostilité 
à rencontre de Dumoulin. On a aocusé d'Ar- 
gentré de l'avçir quelquefois contredit, moins 
par raison que par esprit de rivalité. Mais Du- 
moulin n'en reste pas moins supérieur à tous. 
Il le savait trop , et il eut le tort de le dire ; 
car dans les derniers temps il mettait en têle 
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de «M «MWittMioiii cette kaonAt p^mpeaM x 
S0a^ 0à n09Uni€êdoêt a neaitinê dûeeripm* 
jmn. DeThoiiflliiftoriMiyptriaaideiminoQ- 
liB» en tkit cet éioge : « dwrlM Damoolla,. 
grvkd 01 céMire jodscoMotte, dont le wtm fnt 
en gfttMle vénéntioa, Mm-ieslenieiit p» ion 
jugement soUée et m pfpftmde érnditioii, nuis ^ 
atMsi parla|»robité ellattIfileU desesmoeore; 
hoDHne cootonMé dent le ecienee da droit 
fjmçeis, aneîeneiaMdeniey et trèe^iâé pour 
saiMliie. « 

On ne peut foère s'étoniier que les oam- 
g08 de Dumoulin aient élé mie à Tindez : ce 
qoi sorprend lU^eatage, c'est qne» pdor éluder 
cette ddfeow^lee ItattenSt qui oomiaueelcat tout 
le mérite de ce 0niid Jurieconeiilte et qoi ne 
Touieîcnt pee ee priter da eeeoort de sa 
scienoe, firent Téônpiiner ses œnTres de droit 
sons le nom telastiqtte de Qatpar Caèaliinui. 
Ce n'eetqu'à la faveur de ce déguisement qn^ii 
fat permis de le citer en Italie. 
La répatatioi^ de DamouUn était européenne ; 
I 600 aatoritédaqs les tribunau]^ était immense. 
I « Le par^em^ de Paris, dit Biodean» auteurde 
sa yje placée, en tête de ses œnTres ( leM» 
in-4'* ),fi$ une telIeesUme de sa Tsrtv et de sa 
soifiBanee, qu'il anéta, toutes les obambres 
assemblées» de le mettre sur le WHe de ceux 
qui seceient nommée au roi pour âtrepeuryns 
des ollîees de conseUlers vacants. » 

Dumoulin fut touché, comme U le dendt, de 
llioonear que lui Ciisait le pariement, maie il 
répondit modestement que « il troaTait plus de 
gloire à mériter la charge qu'on lui ollhùt par le 
jugement de la eourqoe delà peoséder en effet; 
que d'ailleurs il croyait qu'il serait phis utBe au 
poUic çt à son pays en s'attacbant phis que ja- 
mais à la composition de ses liyree; qu'il ne 
pouvait vaquer à tout » 

On peut appeler Dumoulin le plus grand de 
tous les jurisconsultes qui ont écrit sur le droit 
français, non-seulement par sa profonde dialec- 
tique et son immense érudition, mais aussi par 
rélévation et la forœ de son caractère. U fut, il 
est vrai, qudqne tempe c&lomnié et persécuté 
( calomnie et persécution sont les compagnes 
inséparahles du génie ) ; mais sa gloire, ache* 
tée même à ce prix, n'en est demeurée que plus 
éclatante aux yeux de la postérité. Ses œuvres, 
dont on trouve la liste dans Niceron, ont été 
pabliées à Paris, 1612, 3 vol. in-folio; ibid., 
1657, 4vol.; ibid., 1681, ô vol. iOfCoL Cette der- 
nière,, en tète de laquelle se trouve la vie de 
DomouliA par Brodeao, est la plus esthnée et 
aussi la plus rare. [ Dopm atné, dans VSneycL 
des a. du Af., a?ec add. ] 

Hlcero», Jfom., L XUII« 

nuiioi7iii]f {ÉuarUU)f poblidste firançais, 
oé dans la Guyenne, en 1776, mort à Paris , le 
4 septembre 1833. On l'avait destiné au com- 
merce; mais lors de la révoilation, entraîné par 
les idées libérales, il se consacra exclusivement 
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à ta nttérature, pobfia diCTérents écrits politiques 
et quelques pièces de poésie dans les journaux 
dn midi. Il collaborait alors à U Bibliothèque 
ou Journùl du Barreau <t807). Venu à Pa- 
ris en 1815, Il (bt attaché an Messager de$\ 
CAtfmdres, fenHle du soir, dirigée alors par; 
MÉlseau et Bellemare; plnstard Dumoulin ftitrun 
des fsndaiearedn Constitutionnel, où il fitdV 
bertf ieeeitopte-rciidu*des débats pariementabres» 
et plus iardcçlnl des spectacles. On remarquait 
en hii sfawn nn sanroir profond et un style élo- 
quent, du bmIbs un goÀftt sagaee et une grande 
bonnêteté de pensées. Sa franchise, parfois Im- 
prudede, hii attbti plusieurs procès et quelques 
duels 9 H se t&ra des uns et des antres honora- 
blement En lef 8-19, Dumoulin créa la Mi* 
nerve française , et y coopéra activement. 
En juillet 1830, il fbt un des premiers à 
provoquer la résistance contre les ordonnan- 
ces royales qui supprimaient la plus grande 
partie des Ibertés fîrançaiees octroyées par la 
charte- de 1814. Évariste Dumoulin prit, après 
M. Hiiers, la part la plus importante à la 
protestation des journalistes, justement appe* 
lée depuis le manifeste de la révolution de 
1830. 11 ne crut pas sa mission terminée avec 
cet acte d'opposition ; il descendit dans la rue, se 
mêla Éu peuple, et Pépée à la main, entri d'une 
tronpe déterminée comme loi à tout braver, 
a|R^ phniemrs heures de combat, Il s'ébiblit à 
rhOtel de ville, et y installa un sekiibiant de gou- 
vernement. Ce fbt lui qui donna un chef à lin- 
surreelien dans la personne ^u général Dubourg. 
Après la victoire, Dumoulin fut décoré et nemoiM^ 
chef de bataillon de la garde nbticMiale. Ce furent 
les setdes récompenses qn'il accepta, et, repre- 
nant sa plume, il laissa aux hommes du lende- 
main le soin d'occuper les hautes places du nou- 
veau gouvemeiVtent. Trois ans plus tard, il suc- 
comba à une hémonragie, qui le saisit (oat à 
coup dans les buieaux du Constitutionnet, 
Dumoulin, tolérant dans ses opinions, dévoué et 
serviable pour tous, fût sincèremstit regretté. On 
a de lui : ffistoire complète du procès du ma- 
réchal Nty 9 conienant le recueil de tous les 
aetes dé la procédure, avec le texte des mé- 
moires, requêtes, consultations et plaidoyers; 
précédée d^one Notice histcrique sur la vie du 
maréchal Ney ; avecMaiseao ; Paris, 1815,2 vol. 
in-8" : cet ouvrage fut saisi par la police; — 
Procès du général comte Drouot, précédé d'une 
Notice historique sur cet officier ; Paris, 1816, 
în-8®; — Procès du général Cambronne , 
contenant toutes Jes pièces, interrogatoires 
et débats ; Paris, 'l816, in-8»; ~ Lettre sur la 
Censure des Journaux et sûr ' les Censeurs , 
ou examen d^une correspondance inédite re- 
latioe aux affaires du tenip^ ; Paris, 1820, 
ln.8*; — Examen du Projet de loi sur la 
Presse; Paris, 1827, în-8*. 

Monittur universtl, année iSSl, n^ 168^ ~ RewueêH- 
cvclopédiquê, umée 18», VIII, p. S8«, n^lTTj — ^' 
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im. XXXIII. p. tts. n* 7*. - Rabbe, etc., BiograpkU 
unlveriellé 9t portative des Contemporains. — Qaérard, 
La France littéraire, — DaUnre, Histoire de la Res- 
tauration, etc., VIII, SIS-MI. - Louandre et Bourqne- 
lot« ija Littérature Jrançaise contemporaine, 

Di7MOVLiM(Piefye). Voy. Mouun. 

DVMOURiBZ ( Anne'Franç9i$ DupàuBE ), 
poète français, né à Paris, en 1707, mort en 
1769. Nommé commissaire des gnorres en 1732, 
il devinten 1759 intendant del'armée dn maréchal 
de firoglie. Ses occupations administratîTes ne 
l*empéchèrent pas de cultiver la poésie etks beaux 
arts. On a de lui : Richardet, poème imité de 
Fort^uerra ; Liège , 1766, 2 part., in-S% et 3 
vol. in-12. Dumouriez avait déjà publié les six 
premiers chants de ce poëme, sous le titre de 
Richardet , poëme dans U genre berne$que^ 
imité de malien; 1764, in-S*. 
mcroloçe de iTZa. 

DUMOURIEZ ( Charles-François ) , général 
français, fils du précédent, né à Cambrai, en 
1739, d'une fiunille parlementaire (1) de Pro- 
vence, mort à Turville-Park ( Buckinghamsbire ), 
le 14 mars 1823. Dumouriez fut redevable à son 
père d'une instruction aussi précoce qu'étendue 
et variée; compensation précieuse des disgrâces 
de son enfonce, qui avait été des plus pénibles, 
étant resté noué jusqu'à six ans fA demi, et tenu 
comme emmaillotté dans des lames de fer, par 
suite des barbares préjugés de l'époque. Envoyé 
au collège Louis<4e-Grand 'pour terminer ses 
études classiques, il y passa trois ans, et quand, 
en 1757, son père se trouva attaché comme in- 
tendant à Tarmée qui, sons les ordres du maré- 
chal d'Estrées, devait envahir le Hanovre, le 
jeune Dumouriez passa à Maobeuge, comme 
attaché à Tintendance, et y reçut le baptême des 
armes en se mêlant à quelque détachement des 
lignes avancées; enfin, à dix-neuf ans / il fit sa 
première caropaisne comme cornette dans le ré- 
giment Des Cars. U était parvenu au grade de 
capitaine , lorsqu'à la paix de 1763 il se trouva 
compris dans une réforme nombreuse, n'ayant 
recueilli de sept années glorieusement remplies 
et de vingt-deux Uessures qu'un brevet de 
pension de six cents livres et la croix de Saint- 
Louis. C'est alors que, par une nécessité de sa 
position, moins encore que par l'impulsion de 
cette activité inquiète qui le dominait, et peu 
scrupuleux d'ailleurs sur le choix des moyens 
propres à le conduire à la célébrité et à la for- 
tune, il obtint, par l'entremise de Favier, l'agent 
diplomatique de M. d'Argenson> un rôle subal- 
terne dans les missions secrètes. Au retour d'im 
▼oyage qu'il avait fiait en Italie , à pied et sans 
ressources pécuniaires , Dumouriez adressa au 
duc de Choiseul un mémoire en foveur des 
Corses, dont il le pressait d'embrasser la cause 

(I) Son nom était Dopérter. U blMle«I de Dainoorlex 
avatt épmué ooe demotielle Uortés on Mamriés , dont 
enstttte le nom tal adopté nr quelques- nna dea trtote- 
denx entenU que leor flla eat de deu Uts. G*eat par 
comptton qae ce nom s'eat dungé plna tard en oetal 
de Dwmouries. 



contre les Génois. Dans l'audience publique qu'il 
eut à ce sujet, il s'éleva entre lui et le ministre 
une attercatjon où tous deux oublièrent leur 
r61e, et à la suite de laquelle une lettre de cachet 
obligea le pauvre chevalier de sortir de France. 
Mais en le rappelant bientôt, pour concourir à 
l'expédition qu'il avait conseillée et qui venait 
d'être résolue, Choiseul, non content de lui 
adresser une réparation publique anssi hono- 
rable pour celui qui la foisait que pour celui qui 
en était l'objet, nomma Dumouriez aide-maré- 
chal^énéral-des-logîs, et lui fit payer une forte 
gratification d'entrée en campagne. L'intelligence, 
l'activité et la bravoure que Dumouriez déploya 
dans cette guerre de Corse répondirent à ce 
qn'on avait attendu de lui ; elles furent appré- 
ciées parle marquis de ChauveUn et par le ma- 
réchal de Vaux, dont il eut è exécuter succès- 
siveroent les ordres. Les conjonctures politiques 
continuèrent à offrir une carrière sans limites à 
son génie, et il ne manqua aucune occasion de 
déployer la fécondité de ses expédients diplo- 
matiques en se mêlant à foutes les intrigues de 
l'époque. En 1770 il fut envoyé avec une mis- 
sion secrète en Pologne, où, pour neutraliser les 
elforts de Catherine n, en donnant plus de con- 
sistance an parti patriote, le duc de Choiseul 
voulait raviver la confédération de Bar et ratta- 
cher à une vue commune ses membres divisés , 
dont la mésintelligence n'avait que trop com- 
promis d^à le sort de la république. A la voix 
insinuante du jeune diplomate, dont les sugges- 
tions s'appuyaient d'ailleurs sur des secours con- 
sidérables en hommes et en argent envoyés in- 
cessamment de France, la turbulence inquiète 
des palatins parut se calmer, leur fierté se ra- 
doucit; l'insurrection, en se centralisant, allait 
présenter enftntm point de résistance efficace (1). 
Déjà l'habile Dumouriez était parvenu à ral- 
lier cinquante sénateurs à la cause de llndépen- 
dance et à l'unité d'action des confédérés ; déjà 
il avait discipliné leurs milices, et la résurrection 
de la Pologne pouvait s'eifectuer, quand Choi- 
seul tomba sous la brigue du duc d'Aiguillon , 
secondé par la Du Barry. Remplacé alors par le 
baron de Yioménil, Dumouriez fut ramenée 
Paris par le besoin d'assurer ime nouvelle 
base à son crédit. Bientôt U en repartit chargé 
de l'exécution d'un projet qu'il avait conçu dans 
le but d'appuyer la révolution que voulait opérer 
Gustave Ili à son avènement an trdne de Suède. 
Cette conception de Dumouriez était complète- 
ment en dehors de Faction du cabinet finançais; 
il s'agissait de lever à Hambourg et dans les 
autres villes anséatiques des c6tes de la Bal- 
tique un corps de troupes que l'on enverrait de 
là pour menacer Stockhobn. Le duc d'Aiguillon 
ayant en vent de ce projet, sans en connaître le 

(1) Il parait eartain qne llnBnence d'one eomteaa e de 
Mmiiek, flUe da eomte de BrtU et Te 
de Ponlatowikl. secondait polisa 
l'aecompHaiement de ses Tnea. 
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bat, prit les dénote pour arrêter «on aooom- 
pKssemeot Dnmoories, saisi à Hambourg par 
Toiediplomatiqae (octobre 1771 ),oomnie agent 
d'aoe prétendue intrigoe dn dnc de Choiseul , 
fut amené à Paris et jetéà la Bastille, où U resta 
six mois. An bout de ce temps» on Vtofoy^ an 
châteaa de Caea. 

Dégoûté ainsi de la carrière scabreuse dans 
laquelle il s'était lancé, il donna une antre diree- 
tîoii à TactÎTité de son esprit Un mémoire qu*il 
avait écrit sur la possibilité de donner une baute 
importance au port de Cberboug lui valut , à 
ravénement de Louis XVI, le commandement 
de cette place maritime; an mois de juin 1786, 
il y reçut ce monarque , venu pour assister à 
llmmeârsion du premier des ctees sur lesquels 
s*éleTèrent plus tard les travaux de la nde. 
Dumouriez fîit promu au grade de maréchal 
de camp au tour d'ancienneté, en 1788. H se 
prononça pour les principes de la réfoime po- 
litique , mais sans rompre les liens qui l'atta- 
chaient au patronage de divers personnages de 
la cour. Quoique alfilié dès 1790 an dub des 
Jacobins, on assure qu'il n'en faisait pas moins 
pour le roi des plans de conduite dans un sens 
<^>posé aux idées révointionnaîres. n IlEdsait par- 
venir ces élucubrations à Louis XVI par Tinter- 
médiatre de l'intendant de la liste civile Laporte, 
et c'est aussi par le crédit de ce dernier quil 
obtint, en 1791, le commandement delà 12*di- 
visi<Hi militaire, comprenant le département où 
allait éclater l'insurrection dite vendéenne, dont 
il vit se révéler les premiers symptômes. Les 
liaisons qu'il avait contractées pardllement avec 
des bommes influente du parti girondiu lui 
procurèrent un brillant début dans la carrière 
politique; peu de temps après l'ouverture de 
la seconde législature, il fut appelé (15 mars 

I 1793) an ministère des afteires étrangères, en 
remplacement de de Lessart. Il ne conserva 
ce portefeuille que trois mois; mais ce court 

I intervalle fut une période d'activité inimagi- 
nable. On a dté comme trait caractéristique de 
l'époque ce discours qu'il tint au roi dès sa 
première entrevue, et où il lui disait : « Homme 
de la nation en même temps que le serviteur de 
Votre Migesté, je vous parlerai toujours le lan- 
gage de la liberté et de la constitution. Renfer- 
mé dans mes fonctions , je ne vous ferai point 
ma cour, et à cet égard je romprai toutes les 
étiquettes pour mieux vous servir; je ne tra- 
vaillerai qu'avec vous ou au conseil. Presque 
tout votre corps diplomatique est contre» révo- 
lutionnaire ouvertement; on me pressera de 
vous engager k le changer : je contrarierai vos 
godte dans les choix; je vous proposerai des 
sujets que vous ne connaîtrez pas du tout, 
d'autres qui vous déplairont. Quand votre ré- 
pugnance sera trop forte et motivée, comme vous 
êtes le maître, j'obéirai; mais si vos choix sont 
suggérés par vos entours et visiblement dans le 
cas de vous compromettre, alors je vous sup- 
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plierai de me laisser le maître on de me donner 
un snceeaseur, etc. » 11 faut voir aussi, dans les 
Mémoires où Dumouriez a retracé les actes de 
sa vie politique, comment il réussit à gagner la 
confiance delà reine, brès-défavorablement pré- 
venne contre lui , et tout ce quil tente pour ftdie 
comprendre à cette princesse le véritable carac- 
tère de te révolution , où jusqu'à te fin die ne 
voulut apercevoir qu'une émeute populaire. L'ef^ 
fort constant de Dumouriez pendant ces trote 
mon de bittes, de tetigoes et de veilks, Ait de 
tenfar te roi, ostensiblement dn moins, à te tête du 
mouvement révolutionnaire et de ounservertoot 
à te fote son crédit en cour et sa popularité. De 
sa part tout était calculé dans ce but unique, jus- 
qu'à ses saillies en apparence les (dus abn^>tes. 
Il opéra des réformes dans son admbiistration, 
en commençant par réduire ses propres appohi- 
tementede 150,000 livres à 120,000. n se pro- 
nonça avec une grande vivadté, dans le conseil, 
pour le liceneiement de te garde constitution- 
ndle, que son décret d*institutiott fixait à 1,800 
iiommes et que l'on avait portée jusqu'à 6,000. 
Ce fut lui qui rédigea te protocole de te déda- 
ration de guerre au roi de Bohème et de Hon- 
grie, cette première étincelle d'un incendie de 
trente années ; mate il échoua dans ses instances 
pour détermteer Louis XVI à revêtir de sa sanc- 
tion te décret prononçant te pdne du bannis- 
sement contre les prêtres non assermentés. Lors 
du renvoi de ses cdiègues Roland , Serran et 
Glavière (12 juin 1792), il quitta te mintetère des 
affaires étrangères pour prendre le portefeuille 
de te guerre, qu'il ne garda que qudques jours.; 
il fit accepter sa démission le 16 juin. Le motif 
même de sa retraite suffit pour rétablir sa po- 
puterité, compromise par oda seul qu'il avait 
été ministre; il l'accrut en allant prendre, comme 
lieutenant général, un commandement à l'armée 
du nord, sous le maréchal Luckner, alors que 
les troupes de la coaTition s'avançaient à grands 
pas contre te France. Apprédant toute l'impor- 
tance de la podtion qu'il se trouvait chargé 
de défendre, te camp de Maulde, il y éteblit un 
camp retranché , et quand , dans des vues 
opposées à l'intérêt de la cause nationale, le 
vieux Luckner lui donqa l'ordre d'évacuer ce 
camp , Dumouriez s'y refusa. L'empire des dr- 
constances ne permettait plus à personne de 
placer les chances de son salut dans une obsé- 
quieuse neutralité entre les partte contraires : la 
journée du 10 août était accomplie ; Dumou- 
riez souscrivit aux conséquenoes de cette jour- 
née. Cependant l'invasion approchdt; Longwy 
avait capitulé après un simulacre de bombarde- 
ment ; Verdun était au moment d'ouvrir ses portes 
aux Prussiens. C'est dans ces conjonctures que 
Dumouriez fut appdé au commandement en 
chef de l'armée du centre, devenu vacant par 
le départ de La Fayette. Du camp de Maulde, il 
se rend en toute bête à celui de Sedan; il s'y 
étaitdéterminé.cootre l'avis du conseil de guerre, 

8 



777 



DUMODRIEZ 



TiS 



qui, désespérant trop tôt des moyens qu'on avait 
encore d'arrêter la marche de Tennemiy enten- 
dait jeter l'armée en retraite vers Châlous ou 
Reims, pour faire de la Marne sa ligne de défense. 
Appréciant mieux ses propres ressources, Du- 
mouriez conçoit la pensée de porter ses forces 
sur la forêt de TArgonne, quoiqo*fl en fût séparé 
par douze heures de marche et que les Prus- 
siens n'en fussent qu'à six lieues. Dans les con- 
jonctures où se trouvait la France au moment 
de llnvasion, toute la question de salut con- 
sistait à gagner du temps : c'est ce qu'avait 
admirablement compris Dumouriez, en venant 
s'adosser aux défilés de l'Argonne. L'énnemI, 
dont il eût aisément coupé les communica- 
tions , n'osa pénétrer en le laissant sur ses 
derrièi«.s, et bientôt les deux armées réunies 
reçurent d'importants secours de tons les points 
de la France. BeurnonviUe (voy.) accourait de 
la flrontiàre de Flandre à la têf e de 9,000 hommes 
pour appuyer la gauche de Dumouriez à Rethel, 
oà il devait être rendu le 13 septembre; Duva^ 
avec 7,000 hommes, devait pareillement occu- 
per les postes du Chêne-Populeux, et, à la tête 
d'un corps de 21^,000 hommes, Kellermann allait 
se diriger de Châlons vers la droite du camp 
de Grand-Pré. Ces dispositions habiles réus- 
sirent : la journée eut lien ; les troupes de 
Kellermann furent seules engagées , et après la 
victoire de Valmy, Tannée ennemie se mit en 
retraite au commencement d'octobre. Après 
en avoir fini d'un seul coup avec les Pras- 
sicnS| Dumouriez , qui depuis longtemps avait 
un plan tout formé pour l'invasion de la Bel- 
gique, prit pour centre de ses opérations le 
camp de Eunars, sous Valencîennes, et s'y con- 
centra avec- 40,000 hommes; le reste des forces 
mises à sa disposition se partageait en deux 
corps, dont l'un, de 28,000 hommes, destiné à 
tenir sa droite, sous les ordres des généraux Va- 
lence et fiarville, occupait la ligne qui s'étend 
de Givet et Namur jusqu'à Maubeuge, et devait 
tenir en échec un corps d'Autrichiens campés 
vers Luxembourg, ainsi que les fotoes ramenées 
par le général autrichien Clalrfayt, qui évacuait 
la Champagne ; et l'antre, fort de 18,000 hom- 
mes, aux ordres du général La Bourdonnaye, 
formant l'aile gauchie, devait observer le prin- 
cipal corps de batailte de l'armée autrichienne , 
sous les ordres du duc de Saxe-Tesciien, dont la 
droite s'appuyait au village de Jemmapes et la 
g^iuche à celui de Cuesmes. Dès le 28 octobre, 
DikiUouriez, lyanchtssant la fh)ntière belge, s'était 
porté sur là route de Mous avec le centre de son 
armée,dont BeurnonviUe conduisait l'avant-garde; 
de savantes manœuvres et plusieurs actes dln- 
trépidité de la part de ce dernier et des généraux 
, Dampierre, Ferrand et La Bourdonnaye, en dé- 
masquant son front d'attaque, accélérèrent le 
développement de la ligne française en face du 
camp du doc de Saxe-Teschen, défendu par de 
grosses redoutes et par plusieurs rangées de ca- 



nons en ampliithéâire. Par les dispositions qui se 
trouvèrent ainsi préparées dans la soirée da 
5 novembre p^ur un engagement général, tout 
le fhmt des Autrichiens allait présenter aux tètes 
de colonnes françaises une foitnidable résistance ; 
leurs flancs, il est vrai, pouvaient êtrie débordés, 
mais aussi le feu de leurs batteries, plongeant 
dans l'épaisseur des bataitfons français, devait ai- 
sément balancer le désavantage du nombre. Quoi 
qu'il en soit, Dumouriez a'était résolu à affronter 
le péril d'une semblable attaque, afin de rendre 
le résultat de l'action plus dédsif. Sa confiance 
dans la valeur et l'intelligence de ses lieutenants 
et dans l'enthousiasme des Jeunes volontaires 
français se trouva justifiée le lendemain par 
l'issue de la glorieuse bataille de Jemmapes, qui 
lui livra la Belgique. Comme à Yalmy, le jeune 
duc de Chartres (vo^. Loois-Pbilippb}, alors 
lieutenant général et commandant en second le 
centre de l'année sous Dumouriez, y avait com< 
battu avec éclat. Mons fiit occupé le lendemain 
par les Français, qui, maîtres de la Meuse et 
de l'Escaut, après cette admirable campagne d'un 
mois, prirent leurs quartiers d'hiver en deçà de 
la Roér. 

Cepemlant, au sein de la république, qu'il avait 
préservée des désastres de l'Invasion étrangère, 
Dumouriez , en raison même de ses succès , 
voyait se soulever contre lui toutes les fureurs 
de l'envie. Résolu à ne rien épargner pour se 
maintenir au poste glissant où déjà la reconnais- 
sance publique avait cessé de lui prêter son ap- 
pui, il accourut à Paris (7 janvier 1793), s'a- 
boucha en secret avec les partis opposés , leur 
offrit des garanties peu honorables de son dévoue- 
ment, et en vint jusqu'à prendre envers ceux 
qu'il croyait le plus utile de ménager des engage- 
ments pour le moins équivoques. C'est ainsi 
qifaprès s'être mêlé d'abord aux démarches 
concertées entre un petit nombre d'hommes po- 
lih'ques qui voulaienl, tout tenter pour enlever 
le roi durant rinstroction de son t)rpcès, il recula 
ensuite devant les moyens d'exé(%tion proposés : 
en abandonnant l'entreprise, il n'en resta pas 
moins compromis dans des menées qui allaient 
devenir le prétexte de sa ruine. Il rejoigm't 
l'armée après la catastrophe du 21 janvier, et 
préparaît ses dispositions pour effectuer la con- 
quête de la Hollande, lorsqu'on échec essuyé 
par Mlranda, et qu'il fallait à tout prix réparer, 
l'entraîna dans une téméraii-e entreprise, la 
bataille de Nerwinde (18 mars), qu'il livra 
aux Autrichiens , forts de 52,000 hommes, n'en 
ayant lui-même que 32,000. La perte de cette 
bataille entrahia révâcuatiqn de ta Belgique. 
Alors redoublèrent de violence les accusations 
qui s'élevaient contre lui au sein de la Con- 
vention, et enfin un décret lui enjoignit de com- 
paraître à la barre de l'assemblée pour rendre 
compte de sa conduite : c'était hii rignifier d'ap- 
porter sa tête sur l'édiafaud. Dans celte alter- 
native, n'attendant son salut que du renverse- 
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ment de Todieax ré^me qui pesait sur la France, 
mais încapaMe d*eDtrèpreildre une attaque à main 
armée contre la Conrention dans nn moment où 
l'ennemi le refoolait sur la frontière, Dumon- 
riez n*hésita pins' à prêter l'oreille anx ouver- 
tures qui lui étaient faites de la part des puis- 
sances coalisées et au noim des chefs de Témigra- 
tion par le colonel Mack, chef d'état-mijor de 
l'amiiée dn prince de Saie-Cobourg. Ces négo* 
eiations se poursuivaient ayec une Juste défiance 
de part et d*antre» lorsque tout-à-coap Dumou- 
riex Tit arrlyer à son quartier général, aux Boues 
de Saint-Amand, le ministre Beumonvine, ac- 
compagné de Camus, Lamarque, Bancal et Qui- 
■ette, commissaires de la Convention. Ils venaient 
notifier le décret au général en chef, qui dès lors 
pouvait être considéré comme étant en état de 
défection. Ce dernier était entouré de son état- 
major; après quelques explications véhémentes 
et on échange d'arguments empruntés de l'his- 
toire romaine et produits avec une ridicule em- 
phase, Dumouriez lit arrêter le ministre et les 
quatre commissaires républicahis par un déta- 
chement de hussards de Bérchiny, auxquels il 
donna en allemand l'ordre de les transférer aux 
avant-postes de l*armée ennemie. C'était mal 
prendre son temps pour frapper un coup d'É- 
tat et entraîner à ses vues l'armée qu'il n'avait 
po préserver de ce découragement qui marche 
4 la suite d'nn revers. Aussi, n^ayant plus à choi- 
sir, Dumouriez part pour le rendez-vous qui lui 
est assigpé par le colonel Mack, et il n'y par- 
vient, avec le petit groupe de domestiques et 
d'officiers qui l'accompagnent (de ce nombre 
était le duc de Chartres), qu'en essuyant la mous- 
queterie de plusieurs postes français placés sur 
son passage.Pour accomplir les stipulations défini- 
tivement réglées au camp autrichien, il reparaît 
le lendemain an milieu de son armée : quelques 
corps semblent le revoir, avec joie ; mais le plus 
grand nombre ne Taccueille qu'avec une conte- 
nance réservée et un visage morne. On lui ap- 
prend que la veille, à la nouvelle de sa fuite, 
rartillerie a quitté le camp, que toute l'armée est 
dans le plus grand émoi, etque Ja voix du chef ne 
seraK plus écoutée. Réduit alors à chercher un 
refoge dans les retranchements autrichiens, Du- 
niooriez, n'étant en position ni d'exécuter les 
conditions stipulées ni d'en exi^r lui-même 
l'accomplissement, se vit bientôt écondult par 
le prince de Cobourg, qui se borna à prendre à 
la solde de l'Autriche un corps de 1 ,500 hommes 
i|af étaient venus rejoindre le général transfbge* 
On rend à Dumouriez cette justice qu'il n'eût 
certainement Jamais consenti à concourir en 
connaissance de cause aux funestes dessems que 
noorrissait alors l'étranger contre la France, 
soos prétexte d'y rétablir la monarchie des Bour- 
bon8« 

Perdu sans retour du c6té de sa patrie, Da- 
inooiiez erra longtemps d'exil en exil. Après 
aToir léjonmé successivement à Bruxelles, à 



Cologne, en Angleterre, en Suisse, en AlleouiF* 
gne, en Danemark, à S»nt-Pétersbonrg, il re- 
tourna en Angleterre, où les services importants 
ou'il rendit au gouvernement anglais lui valurent 
de la munificence britannique une pension de 
1,200 livres sterling. Ce Iht surtout en haine de 
Napoléon que l'Angleterre s'attacha par dès bien- 
faits Dumouriez , qui en était l'ennemi bnpia» 
cable. An reste, on usa amplement do la fertilité 
avec laquelle il b&tissaît des plans d'hitrigpes 
et des combinaisons stratégiques. Ce Ait Ini 
qui dirigea, à ce qu'on assure, la tactique de 
lord Wellington dans la guerre de la Péninsiile, 
et on lui attribue la meilleure part du succès 
de Tittoria ainsi que les plans suivis par les 
puissances coalisées dans l'Invanon de la France 
en 1814. Ces assertions se trouvent appuyées 
de preuves produites par M. de Montgaillard, 
mais dans la vue de rendre odieuse la conduite 
du général français. C'est aussi dans cette in- 
tention, il ne faut (Mts l'oublier, que te même 
historien (1) avance sur le compte de Dumouriez 
d'autres faits moins vraisemblables, notamment 
que le général aurait sollicité de Napoléon , en 
1804, le bAton de maréchal d'empire avec les 
titres de duc de Sainte-Menebonld, de XSrand- 
Pré, etc. On ne saurait ajouter foi à de pareilles 
allégations ; mais ce qui ne peut phis être révo- 
qué en doute, c'est qu'en 1814 et 1815 il em- 
ploya des pratiques secrètes pour obtenir du rot 
Louis XYIII le^ bâton de maréchal de France. 
Dumouriez ne trouva pas seulement en Angle- 
terre une hospitalité empressée; fl y compta pour 
amis des' hommes de distinction. Il résidait de* 
puis quelooe temps à Turville-Park, auprès de 
M. Jolm Bowring, avec lequel il s'était lié hi- 
timeroent, lorsqu'il mourut, à quatre-vingt-quatre 
ans. On a de Dumouriez : État présent du 
royaume de Portugal (en 1766); Lausanne, 
1775, in-12; 2* édit., corrigée et considérable- 
ment augmentée, Hambourg, 1796, in-4», avec 
carte; — Cahiers d'un bailliage qui n'en- 
verra point de députés aux états généraux; 
1789, in-8°; — Galerie des Aristocrates mi- 
lUaires et Mémoires secrets sur la guerre de 
1757; Paris, 1790, în-8»; — Cftrfrftf des Hâtions, 
ou correspondance politique et morale sur la 
France et les Pays-Bas ; Paris, 1790 ;-^Àla 
Convention nationale et à la Nation française ; 
1793, in-8'; — Correspondance du général 
Dumouriez avec Poche, ministre de la guerre, 
pendant la campagne de Belgique en 1792, 
publiée par deGrimoard ; Paris, 1793, in-8°; — 
Mémoires de Dumouriez, écrits par lui-même ; 
Hambourg, 1794, îl vol. in-8^; trad. en alle- 
mand et en anglais, réimprimés en 1795, sous le 
titre de : la Fie et les Mémoires du général 
Dumouriez; 3* édition, avec Notes et Éclair' 
cissements historiques , Paris , 1822 - 1824 , 
4 vol. in-8* ; 4* édition, augmentée de la Vie de 

(1) Voj. Montgaillard, UUtai/ê de franee, «te.. éi£ 
lD-8* ; t. V(|. p. VA-va-, L XX, elc. 

8. 
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J>uniouriez, PariB, 1822» 2 toI. in- 12 oa 2 vol. 
in-18; cette dernière édition fait partie d*ane 
Collection de pièces importantes relatives à 
la Révolution française ; — Coup d'œil poli- 
tique sur Vavenir de la France; Hambourg 
et Londres, 1796, in-S» ; — Lettre du général 
Bumouriei au traducteur de V Histoire de sa 
Vie^ pour faire suite au Coup d^cHl politique; 
Hambourg et Londres, 1795, in-8° i—Aux As- 
semblées de la France, pour faire suite au 
Coupd'œilpolitique iixdnei 1795, in-8*»;— -Exa- 
men impartial d*un écrit intitulé : Déclara- 
tkm de Louis XYDI; sept. 1795, in-S^"; — Ré- 
ponseau Rapport du député Camus ;iMn 1796, 
in-8*; — De la République , suite au Coup-d*œiJ 
sur Tavenir de la France ; Hambourg et Londres, 
déc. 1796, m-8'*; — Fragments sur Paris , 
tradi de rallemand de Frédéric -Jean -Laurent 
Meyer, augmentés d*une Préface et de Notes ; 
Paris, 1 798 et 1800, 2 vol. in 1 2 ; — Tableau spé- 
culat\fde VEurope;(6'nitT 1798, în-8' ;^Nou- 
veau Tableau spéculatif de V Europe; 1799, 
ïùrîf* , en allemand et en français ; — Campa- 
gnes du maréchal Schomberg en Portugal^ 
de 1 662 à 1 668 ; trad. de Tallemand de J.-F. Aug. 
Hagner, ayec des notes importantes; Londres, 
1807, in-12 : l'auteur a eu pour butdans ses notes 
dln^quer aux Portugais les moyens les plus ef- 
ficaces de s'opposer à l'invasion des Français; 
Wellington en a beaucoup profité; — Jugement 
9ur Buonaparte^ âsBA TilmM^ti ; Londres, lO 
avril 1807 ; Paris, 1814, in 8*. Dumouriez a laissé 
en outre de nombreux et curieux manuscrits. 
[Paul DE Gdah&obkrt, dans VJSncycL des 6. 
du M.] 

Domoiinez, F'iê et Mimokrt»» •» Grfmoird, Corret' 
pcndancê de DumouriM avec Poche, ministre de la 
guerre pendant la campagne de Belgique en iin. - 
Lediea, Le général Dumouriet et la Révolution fran- 
çaiêe. — Laftyette, Mémotree, — Thlers, Histoire de 
la aéeolutloa française. - TUaot. HUteire de la Ré- 
vohttîon trançaise^ IV, sto. — Mataol, Annuaire né- 
crologique de im. 

DVMOirsTiBE {Pierre t comte), général 
français, né à Saint-Quentin, le 17 miars 1771, 
mort le 15 Juin 1831. Simple réquisitionnaîre au 
i*' bataillon de Saint-Quentin (23 août 1793), 
il devint, au commencement de 1795 , aide de 
camp du général Krieg, et fat nommé adjudant 
général adjoint le 3 janvier 1800. Après la bataille 
de Marengo, il fut chargé de porter des dépèches 
au général en chef de l'armée d'Orient Successi- 
vement chef d'escadron (27 septembre 1802), 
colonel du 34* régiment de Ugne (26 octobre 
1804), il se rendit au 5« corps de la grande 
armée, et combattit k Ulm, à Austerlitz, à léna, 
et enfin à Pultusk , où fl fut prodamé général 
de brigade sur le champ de bataille, le 26 dé- 
cembre 1806. Étant passé à l'armée d'Espagne, 
il prit part au siège de Saragosse. Colonel en se- 
cond aux chasseurs à pied de la garde, il se 
trouva à Essltng et à Wagram. Étant retourné 
en Espagne apiis le traité de paix de Vienne, 
il y obtint le grade de général de division (24 



juillet 1811 ), et remporta de grands avantages 
sur les Espagnols. Rappelé en France (1813), 
il prit le commandement de la 2* division de la 
jeune garde, et fit la campagne de Saxe, 11 se 
trouva à Lûtzen, à Bautzen,à Wurtz^ , ainsi 
qu'à la bataille de Dresde, où il fut grièvement 
blessé à la jambe d'un coup de biscaien. N'ayant 
point accepté la croix de Saint-Louis, que la 
première Restauration lui offrit, Dunionstier,qai» 
à cause de sa blessure, n'avait pris aucune part 
à la campagne de France, fut mis à la retraite 
le 24 décembre 1814. Élu membre de la chambre 
des représentants par le département de la 
Loire-Inférieure pendant les Cent Jours, il Ait 
exilé (1816) à Nantes , où il resta jusqu'à la ré- 
volution de Juillet. S'étant cassé la jambe lors 
d'une inspection laite aux environs de Beau- 
préau (25 avril 1831) y il succomba à la suite de. 
l'amputation. A. Savzat. 

Archives de la Guerre, 

DUMOUTIBE (Daniel)y peintre français, 
né à Paris, mort dans la même ville, en 1631 . Il 
est regardé comme un des plus anciens peintres 
français. Selon toute apparence, il apprit la 
peinture sous l'un des maîtres italiens qui ré- 
sidaient à la cour de France ; il se consacra au 
portrait'. Son exécution rappcUe celle du Prima- 
tice. n règne dans ses toiles beaucoup de iadUté, 
et l'expression des figures y est heureusement 
reproduite. L'œuvre de Dumontier est k la fois 
précieuse au point de vue de l'art et à celui de 
l'histoire ; car ses portraits représentent les per- 
sonnages les plus importants des cours de France 
depuis François I«r jusqu'à Louis XHl. On 
connaît aussi de Dumoutier une série de cin- 
quante-six portraits historiques, dessinés aux 
trois crayons et d'après nature. 

U Bas, Dict. encycl, de la France. — NaRler, Lex. 

DUMCT. Voyez MvY, 

DUN. Voyez Ersxinb. 

DI7NA1ID (Joseph) y antiquaire français, né 
à Besançon, le 11 décembre 1719, mort dans la 
même ville, en 1790. H entra dans l'ordre des 
Capudns, et s'occupa spécialement de recueillir 
des documents pour servir à l'histoire de la 
Franche-Comté et delà Bourgogne. Les précieux 
matériaux qu'il avait rassemblés furent disper- 
sés pendant la révolution; mais ses manus- 
crits sont déposés à la bibliothèque de Be- 
sançon. On a de lui : Lettre historique et 
critique, dans laquelle on prouve que Henri 
de Portugal n'est pas de la maison de BouT" 
gogne-duchéy mais de celle des comtes de Bour- 
gogne; imprimée dans le Mercure d'avril 1758. 
ChAudon et Delandlne, Diet. unie, historique. 

DUN BAR ( William), poète écossais, né à 
Snlton, vers 1475, mort en 1530. Il entra dans 
l'ordre de Saint-François, et parcourut une grande 
partie de la France et de l'Angleterre. Fatigué de 
cette vie errante, il revint en Ecosse, et y mou- 
rut , après avoir consacré à la littérature les 
loisirs que lui laissait la vie du cloître. Ses ou- 
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^vxages les plus en renom sont The ThistU and 
tike Rose (Le Chardon et la Rose) et the Golden 
Tierce (Le Bouclier d'Or). La première de ces 
ooinpositîons célèbre le mariage du roi d*É- 
cosse Jacques IV avec Marguerite, fille atnée 
«raenri VU; cette union , qui fit cesser ^e lon- 
gues et cruc^ guerres, fut regardée dans les 
«lem royaumes comme la promesse d'une ère 
«le boabeur; le poète, selon l'usage do temps, 
met en scène des personnages allégoriques, tels 
<IQe La Nature et Le Mois de Mai ; ses expres- 
sions sont parfois pittoresques. Dans le Gulden 
Terge^ Il chante le combat du cœur humain 
oontre les passions , sur lesquelles la raison finit 
par remporter la yictolre. Cet ouvrage offre une 
mutation ingénieuse du Roman de la Rose; 
on 7 retrouTe une foule de créatures allégoriques 
et de divinités mythologiques. Il y a de l'origi- 
nalîté dans un écrit uititulé The Daunee : la 
▼eille du Carême, Mahomet, ou le diable, ordomie 
à ses principaux ministres de lui offrir le spec- 
tacle d'un ballet Chacun des sept Péchés mor- 
telB se présente, cabriole et débite des vers , qui 
sont une critique mordante des vices et des 
aimé de l'époque. Une verve satirique anime 
cette composition étrange. Les écrits de Dunbar, 
après avoir été remis en partie dans les recueils 
d'Aneient Scottith Pœms^ publiés par Halles , 
Edimbourg, 1 770, et Londres, 1 775 , et par Pinker- 
ton , Londres, 1786, ont été rassemblés en to- 
talité et édités, avec des notes, par D. Laing; 
Edimbourg, 1834, 2 vol. in-8*. Une vie du poëte 
est jointe à cette édition, fort estimée. 6. B. 

Warton, m$t. cfEngUih Pœtrf, 1849. t II, p. 4S9. > 
Ellla, Spedmens of •artt Ençl, Poêtry; IMI, 1. 1. p. 871. 
* DCNBAR (Jean)f poète aillais, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On 
a de lui : gpigrammaium Centurix VI et 
décades iotidem; Londres, 1616, in-12. 

Adelong , SoppL à JOcher. jéllçmn. GtUhrten'-fjêxikon. 

DUiccAH, nom de deux rois d'Ecosse, dont le 
premier, appelé anssi Donald, fut assassiné en 
1040 par rambitieur Macbeth, et dont l'autre, 
qui se fit haïr par ses violences autant que 
IHmcan I^" s'était fait estimer par ses vertus, 
périt d'une manière semblable, en 1095. 

Bnchanin, RUtoria Scôtieo, 

DimcAN (Lord Adam)f vicomte de Cam- 
perduyn, amiral anglais, né à Dundee, le i» juil- 
let 1731, mort près d'Edimbourg, le 4 août 
1804. Il descendait d'une des plus anciennes fa- 
Dûlles du comté d*Angus (Ecosse), entra de 
bonne heure dans là marine militaire anglaise, 
et fut nommé capitaine de vaisseau en 1761. 
11 se trouvait sons les ordres de l'amiral Keppel 
à la prise de la Havane, et faisait partie de la flotte 
de Rodney, lorsque cet amiral attaqua, le 16 
janvier 1780, l'escadre de don Juan de Langara, 
auquel il prit cinq vaisseaux et en fit sauter un. 
La bonne conduite et les talents de Dnncan lui 
valurent en 1787 le grade de contre-amiral. En 
1794 fl passa vice-amiral de l'escadre blanche, 



et prit le commandement des forces britanni- 
ques dans la mer du Nord. Le 12 juiUet 1795, 
sur la rade des Dunes, il rallia, avec sept vais- 
seaux, la flotte russe de l'amiral Kanikoff, forte 
de douze vaisseaux de ligne et huit frégates. H 
croisa sur les côtes de la Hollande jusqu'en 
octobre 1796; mais, malgré le nombre de ses 
vaisseaux,il n'entreprit rien d'important. Le 6 juin 
1797 une mutinerie sérieuse éclata à bord de 
quatre des vaisseaux de la flotte de Duncan. Ces 
bâtiments le quittèrent pour, se joindre aux au- 
tres escadres anglaises , également révoltées et 
mouillées à Nore et à Shemess. Cette révolte avait 
pour but une augmentation de solde; elle était 
d'autant plus alarmante que les mutins étaient 
maîtres de l'embouchure de la Tamise et pou- 
vaient facilement se joindre aux forces françfises 
on hollandaises. Le gouvernement anglais trem- 
bla. Les rebelles ayant refusé tout accommode- 
ment, il fallut recourir à la force; Duncan se fit 
remarquer par sa fermeté. Les bouées indiquant 
les passes de la Tamise furent enlevées ; on éleva 
sur le rivage des batteries pour tirer à boulets 
rouges sur les insurgés, et l'amiral s'avança avec 
les bâtiments restés fidèles. La désunion se mit 
entre les mutins; le trois vaisseaux se sou- 
mirent, d'autres imitèrent successivement cet 
exemple, et le 12 on n'en comptait plus que sept 
qui avaient conservé le drapeau rouge ; encore 
leurs équipages n'étaient pas d'accord entre eux. 
Plusieurs hommes furent tués et blessés. Enfin, 
Duncan fit une dernière proclamation; qui mit fin 
à la sédition. Le 14 Samuel Parker, chef des 
révoltés et plusieurs de ses complices, furent ar-' 
rètés, jugés et pendus. Duncan reprit ensuite le 
blocus du Texel jusqu'au commencement d'oc- 
tobre, où il se vit forcé de venir se ravitailler à 
Yarmouth. Le 7 il apprit que les Hollandais , ^ 
profitant de son éloignement, avaient mis à la 
voile. Il rembarqua son monde à la hâte, reprit 
la mer le 9, et eut connaissance le 1 1 de la flotte 
ennemie, qui se composait de quinze vaisseaux. 
Duncan en commandait seize; il gagna le vent, 
de manière à empêcher les Hollandais de rentrer 
au Texel sans combattre. U engagea bientôt l'af- 
faire entre Camperduyn et Eçmont-op-Zée, 
rompit la ligne ennemie, dont il détacha cinq bâ- 
timents, enveloppa le reste avec toutes ses for- 
ces, prit six vaisseaux, deux fïrégates, et après 
un combat opiniâtre , coula un brick et une 
goélette. La perte des Hollandais s*éleva à 1,160 
tués ou blessés et celle des Anglais h 1,030. 
Duncan fut créé comte de Camperduyn avec un 
migorat de deux mille livres sterling. Le parie- 
ment lui adressa des félicitations et la Cité lui 
décerna une épée d'honnenr. En 1799 Duncan 
débarqua le g^éral Abercromby au Helder avec 
dnq mille hommes , et le 20 aoot il se présenta 
devant la rade du Texel. A la tète d'une forte 
escadre, il somma l'amiral Storg, commandant la 
flotte batave, de se rendre à lui, Duncan, comme 
agissant au nom du stathouder. L'amiral Stoiig 
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répondit « qu'il coanaiftsait les deroirs que ioi 
impotaîti son paTilloa» qu^U n'jiiprait jamais en 
traître, et qu'il était pn^t à faire une défense 
digne de sa patrie ». Buncan annonça alors par 
«ne proclamatiiDD, qn'il ne se présentait pas 
comme ennemi, mais comme allié et pour 
rendre la liberté an peupla bataye. Cette adroite 
déclaration, eut Tefiet qu'il en attendait : bientôt 
les équipages hollandais, arborant le pavillon an- 
1^ à côté de celui d*Orange, forcèrent le brave 
Storg k livrer ses bAtiments. L'année suivante, 
Buncan quitta le service actif, mais il vécut peu 
de temps dauR le repos. D'après son portrait, 
exécuté par Danlonx, Duncan avait plus de six 
pieds, et était d*un physique imposant 

Alfred DE Lagaze. 

ClialDerf, Cen. biog, Diet, 

DURCAN {Guillaume), philosophe écossais, 
né à Aberdeen, au mois de juillet 1717, mort 
dans la même ville, le l**'mai 1760. Après avoir 
fait ses études au collège Maréchal à Aberdeen, 
il se rendit à Londres, et vécut des produits de 
sa plume, il publia, sous le voile de Tanonyme, un 
grand nombre d'ouvrages, entre autres des ti-a- 
doctions du français et du latin. Sa meilleure 
production est une Logiquey publiée d'abord en 
1748,dans le /yecep^or de Dods1ey,etréimprKroée 
plusieurs fois séparément Cet excellent travail 
valut à Duncan la place de professeur de philo- 
sophie naturelle et expérimentale à Puniversiié 
d'Aberdeen. Parmi les traductions de Duncan, 
on remarque celle des Commentaires de Jules 
César, 17^2, in-fol.; et celle des Ihscours 
choisU de Cicéron, 

OuOrnen, Cmeral Biographical Dictionary. 
DUNCAN {Marc)f médecin écossais, mort en 
1640. Il passa en France, et s'établit à Saumur, 
où il devint professeur de philosophie et ensuite 
principal du collège des calvinistes. Il s'acquit 
une si grande réputation, que Jacques X*'', roi 
d'Angleterre, le nomma son médecin ordinaire. 
Duncan , qui s'était marié en France, ne voulut 
pas quitter sa patrie adoptive, et passa le reste 
de ses jours à Saumur. 11 laissa en mourant plu- 
sieurs enfants, dont Ton acquit quelque célébrité 
sous le nom de Cérisantea ( voy, ce nom). On a 
de Duncan : Discours sur la possession des 
religieuses ursulines de Loudun ; Paris, 1634, 
itt-8*. Duncan eut le courage de dire que cette 
prétendue possession n'était qu'un effet de l'hys- 
térie et d'une imagMtion déiéglée. Cet écrit fit 
tant de bruit que Laubardemont, commissaire 
pour l'examen de la possession dûnoniaque des 
religieuses, aorait fait une méchante afSaire à 
l'anteur sans l'intervention de la maréchale de 
Brtté,dontDnncan était le médecin. 

Cbalmen, Général biographieta DictUmanf, 

DViiGAïf (Daniel), médecin français, de la 
ftmille précédente, né àMontanban, en 1649, 
noct à Londres, le 30 avril 1735. Son grand-père 
GnOlanme Doncan avait quitté Londres pour 
"fcnir s'établir dans le midi de la France. Daniel 



Duncan étudia la philosophie à l'université de 
Toulouse, et fut reçu docteur à Montpellier en 
1673. 11 passa ensuite quatre ans à Paris pour se 
perfectionner dans ses connaissances, et revint à 
Montpellier se livrer è la pratique de la méde- 
cine. Forcé de quitter la France à la suite de 
la révocation de l'édit de Nantes , il se retira à 
Genève, puis à Berne, où il iiassa huit ou neuf 
ans. Les magistrats de Berne ayant eigoint à 
tous les réfugiés français de quitter le canton , 
Duncan se rendit k Berlin , puis à La Haye, 
et enfin à Londres, où il temûna ses jours. On a 
de lui : Explication nouvelle et méthodique 
des actions animales; Paris, 1678, in-12. 
« Cette physiologie, dit la Biographie médicale, 
est calquée presque entièrement sur celle de 
Willis. Duncan semble n'avoir jamais songé 
même à consulter la nature, et à observer les 
faits avant de raisonner, car il puisa toutes ses 
théories dans sa seule imagination, et on aurait 
peine k croire jusqu'à quelles suppositions bi- 
zaïres celles l'a conduit $ » — ^ Chimie na-* 
turelle ,. ou explication chimique, et mécani- 
que de la nourriture de Vanimal; partie I^% 
Montauban, 1660; parties n etUI, Paris, 1667, 
inl2; La Haye, i707, in-8''*, trad. en latin, 
Amsterdam, 1707, in-8"; ^ l'Histoire de VA- 
nimal, ou la connaissance de Vhomme animé 
par la méchanique et par la chimie; Paris, 
]6'82, in-8°; ibid., 1687, in-8''; trad. en latin, 
Amsterdam, 1683, in-S" ; — Avis salutaires con^ 
tre Vabus des choses chaudes, et particulière- 
ment du café, du chocolat et du thé; Rotter- 
dam,1709, in S"; trad. en allemand, Leipzig, 1707, 
in-12; en anglais, Londres, 1716, in-8''. Dans tous 
ces ouvrages on remarque, suivant Éloy, « beau- 
coup d'idées neuves et en même temps une infinité 
d'opinions plus absurdes les unes que les autres » . 

if iog. Brit, — OMlmert, G«a. biog, DUL-^ ÈXof, DUt. 
historique de la MédeciM. — Bioç. médicale. 

DrNCAN. yoy. Ceaisaktes. 

DUNCOMBB (Guillaume), poète et littéra- 
teur anglais, né à Londres, en 1690, mort en fé- 
vrier 1769. Entré à seize ans dans les bureaux 
de l'amirauté, il renonça A cette position pour 
s'adonner aux lettres. Il débuta par la traduc- 
tion d*une Ode d'Horace, imprimée dans l'édi- 
tion de ce poète par Wit II publia ensuite à 
part une version du Carmen seculare, et bientôt 
après la traduction de VAthalie de Racine. Se- 
condé par son fils, il fit paraître, en 1757 et en 
1759, un Horace traduit et annoté. La dernière 
de ses publications fut celle des Seven Sermons 
de l'évèque Herring. 
Rose, f/eta, btoff, DteL — Cluliiien. Cen. biog, DicL 

DUNCOBiBB (Jean), antiquaire aurais, né 
en 1730, mort en 1785. Aprèa avoir reçu sa pre- 
mière instruction k Romford et à Felsted, dans le 
comté d'Essex» il devint élève de l'université de 
Cambridge, Entré ensuite dana les ordres,il obtint 
un bénéfice à Cantorbery, et fut nommé premier 
prédicateur à la cathédrale de cette ville. £n 
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1770 flltatappdéàtoBiattrisedeniôpiUI Saint- 
Jean dans la Cilé. Enfin il eut le Ticariat de 
Berne, dans le Toiainage de CanUnrbery. Outre 
diven po^ea» doot le plus connu est The f a- 
ntimeadf on a de loi en prose : The CorrespoH' 
deneêqf/ohn Bughes, e$q,; ^ TheEarl (^ 
CorAe^ê Léiten frmn lialy and ÀrchàUhop 
Serring^s Letten, 

Mistress Duneombe, iemne du précédent, 
inorteà on âge aTancé, le 28 octolnre 1813» cul* 
tira les leltrea et la pdnture. On a d*eile des 
J^oésUs imprimées dans le Poetical Calemdar 
et dans le recueil de fiiioÉiols^ et Tliistoire de Fi- 
delta et Monoriat inséra dans VAdventurer, 
Cb«lneit,OBiMraia<9gr. iHetiontny» 

Drapas (David), général anglais, né A 
Édiraboaig, en 1736, mort le 18 féTrier 1820. 
Fils d'un négociant d^imbourg, et destiné à la 
médeeine, il quitta bientôt cette carrière pour 
cdie des armes. La protection de son oncle, Da- 
vid Watson, qnartier-ntaltre général de Tarmée 
anglaise, lui fit franchir rapidement les grades 
ioférieors. En 177011 fut nommé msjor du i5« de 
dragons, peu après quartier-maître général, pois 
adjudant général en 1781, et major général en 
1790. En 1793 il fut un des commandants des 
troupes anglaises qui occupèrent Toulon. Uessaya 
pinceurs fois, mais sans succès, de détruire les 
batteries françaises, et forcé d'éracoer Toulon, il 
seienditen Corse, et s'empara de c^telle. Envoyé 
ensuite 80 rie continent àTarmée du duo d'York, 
il ses^nala à TaffairedeTournay, le 10 mai 1794, 
et enleva le poste fortifié de Toyt, le 30 décembre 
suivant Par cet heureux coup de main, il facilita 
la retraite des troupes anglaises, et il présida lui- 
même à leur embarquement. En 1797 Dundas 
fut nommé qriartier-maltre général, et employé 
(1799) dans on^onvelle expédition en Hollande, 
sous le commandement du duc d* York. En 1801 
il fut chargé d'exercer dans la pUûne de Bagshot 
un camp de vingt-cinq mille hommes. En 1809, 
lorsque la chambre des communes força le duc 
d'York de donner sa démission de commandant 
en chef, Dundas fut élevé k cette dignité , qu'il 
garda pendant deux ans. Au bout de ce temps, 
son âge avancé l'obligea d'abandonner ces fono- 
tioos; il reçut en échange le commandement 
du premier régiment de dragons de la garde, qu'il 
garda jusqu'à sa mort. On a de lui : Principles 
ofmilitary Movements, chiefly applicable to 
in/antry; 1788, in-4*. 

fiose, Nêw générât bioç/ DicHonary. 

D VIVO AS (Sir A. Saundbrs Deaks), vice- 
amiral anglais, né en 1785. Sa famille descend 
des comtes de Laoderdale. 11 'prit du senrice le 
19 mars 1799, en qualité de novice, à bord du 
vaisseau KeeU^ de soixante-quatorze canons, 
capitaine William- Johston Lof, faisant partie de 
l'escadre commandée par lord Duncan et sir Ri- 
chard Bickerton, escadre qui essaya sans succès 
une descente en Hollande. L'année suivante le 
jeune Dundas assista- an blocus d'Alesuindrie en 



qualité de cadet n passa comme lieutenant sor la 
leda (trente-hoit canons), pois sur le vaissean 
CanMan ( quarante canons), en croisière dans 
la Méditerranée, et participa à laprisedetroia 
ooisaires français, portant eoaemUe deux cent 
vingt-dnq hommes et quarante canons. Il fit en* 
snite une station snr les cotes d'Amérique, el 
vint prendre part an blocus de Strabund et an 
second bombardement de Copenhague, pendant 
lequel fl fut blessé par nn éclat de bombe. Le 
13 octobre 1807, élevé an grade de capitaine , tt 
reçut le commandement du Pyrame (trente-six 
canons ). Le 2 avril 1808 , il épousa Jane D\m* 
das, sa tante, qui lui apporta une fortune consi- 
dérable , et dont il eut deux fils. Le 20 avril 
1813, Dundas captura le corsaira français Le 
Zèbre (dix canons) et le 18 février 1814 La 
Ville-de-Lorient (quatorze canons). De 1815 
è 1819, il stationna dans la Méditerranée snr le 
Tapir ^ et fut mis à son retour en disponibilité. 
11 rentra dans le service actif en 1830, et eut le 
commandement du Régent ^ vaisseau de cent- 
vingt canons, et de 1836 à 1838 celui du vais- 
seau Britannia, de même force. Guillaume lY le 
nomma, en 1839, général-adjudant de marine. Sir 
Dundas fut élevé au rang d'amiral le 23 novembre 
1841, et appelé en 1853 an commandement de la 
flotte anglaise de ta mer Noire. Parti de Malte le 
7 jufai, il parut le 13 dans la baie de Besika; le 
10 novembre il jeta l'ancre dans le Bosphore, 
et entra dans la mer Noire le 4 janvier 1854. 
Son retour dans la baie de Beïcos fut l'occasion 
d'un démêlé assez vif avec lord Stratford-Can- 
ning, ambassadeur à Constantinople , qui obtint 
du ministère la rentrée de la flotte anglaise dans 
la mer Noire ( 6 février). Rappelé en Angleterre 
et nommé baronet, il est mort le 3 octobre 1862, 
à Weymouth. 

DUKDAS ( Sir Richard Saunoeks ), vice- 
amiral anglais, né le 11 avril 1802, mort le 
3 jmn 1861 , à Londres. Il entra de bonne 
heure dans la marine militaire, et parcourut suc- 
cessivement tous les grades. Ses services lui 
méritèrent son avancement Après avoir long- 
temps commandé le vaisseau MeMlle^ de 72 
canons, en croisière sur les cOtes de Chine, il 
commanda à bord du Powerfulj de 84, nue es- 
cadre dans la Méditerranée, sous les ordres de 
sir William Parker. Devenu second lord naval 
de l'amirauté , il fut appelé dans les première 
joure de février 1856 au commandement en chef 
de la flotte an^^se dans la Baltique, en rempla^ 
cernent de sir Napier. Dans l'impossibilité d'atta- 
quer Cronstadt, Dundas se servit du moins utile- 
ment des forces placées sous ses ordres, et puis- 
samment secondé par le oontre>amhral français 
Penaud , il anéantit le commerce russe sur toutes 
les cotes de Finlande et jusque dans les ports les 
plus reculés de la mer Blanche. Le 9 août, après 
avoir reçu un certain nombre de chaloupes canon- 
nières etdebombardes,il attaqua Sweaborg. Après 
un bombardement de quarante-cinq heures, tout 
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M qui dans la ville était susceptible d'être in- 
cendié fut réduit en cendres. La perte des Russes 
en arsenaux, casernes, magasins, ateliers de 
construction, fut incalculable, et deux mille 
liommes furent tués on blessés. Ce désastre 
anéantissait les provisions et le matériel de tous 
genres péniblement amassés depuis trente an- 
nées. La puissance maritime de la Russie reçut 
un coup terrible. Sweaborg était regardé comme 
la place la plus forte de la Baltique après Crons- 
tadt; cependant l'immense succès obtenu par les 
alliés ne leur coûta qu'un matelot anglais tué et 
quelques blessés. Ce résultat, presque incroyable, 
s'explique par les excellentes dispositions prises 
par les amiraux, la justesse du tir et la puissance 
de projection des pièces employées. 

Alfred db Lacaxe. 

Doeumentt inédits. 
DUNDAS. Voy, Meltille. 
* DUKDA88 ( Guillaume ), médecin hollan- 
dais, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : OribasU Ànalomica, 
ex libris Galeni, cum versione latina /. B, Ka- 
tarii cum notis; Leyde, 1735, in-4''. 
Adelang, Sopplénient ï JOcher, Allg» Cel'Letik. 
DUR DONALD. Voy. CocnAAllE. 

DUXGAL, astronome irlandais, vivait encore 
en 834. On n*a pas beaucoup de renseignements 
sur l'histoire de sa vie : on croit savoir, toute- 
fois, qu'il habitait un monastère voisin de Saint- 
Denis. De ses œuvres on possède un traité sur 
le culte des images, contre Claude de Turin, le- 
quel se trouve dans la Bibliothèque des Pères, 
t. XIY, et une réponse à Charlemagne, qui l'avait 
consulté sur une éclipse, réponse publiée par 
Luc d'Acbery, dans le tome X de son Spicile- 
gium, Mabillon et les auteurs de V Histoire lit- 
téraire de la France attribuent encore à Dun- 
gal des vers Imprimés et quelques-uns qui sont 
inédits ; mais ces attributions nous paraissent 
très-contestables. B. H. 

HiiL UUéralre ae la France, t IV. 

DUNI ( Égide- Romuald) , compositeur dra- 
matique napolitam, né le 9 février 1709, à Matera 
(royaume de Naples) , mort à Paris, le 11 juin 
1775. Fils d'un maître de cliapelle , dont il était 
le dixième enfant, on l'envoya à Tàge dé neuf 
ans au conservatoire dei Poveri di Giesù' 
Cristo 9 à Naples, ot il étudia sous la direction 
du célèbre Durante. Il alla ensuite à Rome pour 
y écrire l'opéra de Iferone, en concurrence avec 
Pergolèse, qui composait alors son Olimpiade, 
L'opéra de Duni réussit, celui de Pergolèse tomba, 
malgré une supériorité de mérite que Duni lui- 
même n'hésita pas à proclamer hautement. 
Chargé d'une mission secrète pour Vienne, il 
saisit cette occasion pour faire entendre ses com- 
positions dans la capitale de l'Autriche. A son 
retour à Naples, le roi le nomma maître de cha- 
pdle de l'église Saint-Nicolas de Bari. Quelques 
années plus tard , il écrivit l'opéra à'Artaserce, 
qui fut représenté avec succès, à Naples, sur le 



théâtre San-Carlos; !l se rendit ensuite à Ve- 
nise, et delà à Paris et à Londres, où il composa 
la musique de plusieurs pièces. Une maladie 
chronique, qui le faisait beaucoup souffrir, le 
décida h se rendre en Hollande pour y consulter 
Boerfaaave, qui le guérit en effet ; mais en revenant 
en Italie il fut attaqué par des brigands, près de 
Milan, et la frayeur qu'il éprouva altéra pour tou- 
jours sa santé. Après avoir visité Gènes, Il fut 
chargé d'enseigner la musique à la princesse Isa- 
belle, fille de l'infant de Parme. Ce fnt pendant son 
séjour à la cour de Parme, composée en grande 
partie de Français, que Duni écrivit ses premiers 
ouvrages sur des paroles françaises. Son coup 
d'essai, Ninette à la cour, lui valut un snccès 
tel que bientôt il reçut de Paris deux pièces, La 
Chercheuse d'esprit tiLe Peintre amoureux de 
son modèle, dont on le priait de feire la musique. 
Duni se mit au travail, et revfait k Paris, en 1757, 
faire représenter le dernier de ces ouvrages. Les 
apphiudissements qu'il recueillit le décidèrent à se 
fixer dans cette ville, où il a successivement écrit 
dix-huUopéras, presque tons couronnés de soecès. 

Duni est, avec Philidor, Monsigny et Grétry, 
qui le suivirent bientét et le surpassèrent, l'un 
des créateurs du genre de Topéra-eomique fran- 
çais proprement dit. Sa musique est gaie, simple 
et naturelle ; on y trouve parfois une cert^e 
verve comique; mats pour en apprécier le mé- 
rite, on ne doit y chercher ni les formes déve- 
loppées ni les effets d'orchestre usités de nos 
jours, et qui étalent alors inconnus. L'instrumen- 
tation de Duni est pour ainsi dire nulle , et même 
de beaucoup inférieure à cette de Pergolèse et 
des autres compositeurs sortis de la première 
école de Durante. On connaît do ce musicien : 
Opéras-ItaBens : Nerone, Artaserce, Bajazet, 
Ciro , rpermnestre, Demqfonte; Alessandro , 
Adriano, Catone, Didone, Demetrio, Olim- 
piade; — Opéra français : Ninette à la cour 
( 1755) ; — X« Peintre amoureux de son mo- 
dèle (1757); — Le Docteur Sangradd La 
Veuve indécise (1758 ) ; — la Fille mal gar- 
déeXt7i9); --Ninaet Lindor;Vfledes Fous; 
Mazet ( 1761); — La Bonne Fille; Le Ret<mr 
au village {176^);-- La Plaideuse elle Procès; 
Le Milicien ;Les Chasseurs et la Laitière; Les 
Rendez-vous (1763); — r École de la Jeu- 
nesse; La Fée Vrgèle (1765); — La Clochette 
(1766); — Les Moissonneurs; Les Sabots 
(1768); - Thémire (1770); --V Heureuse es- 
pièglerie, pièce reçue et non jouée. 

Dieudonné Derne-Baron. 

De Lt Bordf , Suai sur la MvUque. — Choron et 
PayoUe, Dict. ki$t. dêi Mutidaïu. — Pétts, Biog. wKv. 
det Musiciens, — Histoire de Part Musical en France, 
dans le Patria, 

*DVNi {Emmanuel) , jurisconsulte italien, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Onadelul : De Jure Codicillorum, adver- 
sus Henning, Bœhmerum; Rome, 1752, in-4*. 

Adeian^. SappL à JOcher, Jllç, Get.-Lêxik, 

DirirKBR (fial^Aosor-iiii/oine), peintre et 
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graveur raédois » né en 1746, à Sm!» près Stral- 
aund (Poroëranie), mort à Berae, en 1807. H ap- 
prit (i*abord lapeintureetla graviire comme ama- 
teur ; mais dea revers de fortune TobUgèreot à se 
aenir de ses talents comme moyens d'eiistence. 
n vint en France en 1770, et fut cfaaiigé de repro- 
duire par la gravure les tableaux du cabinet duduc 
de Cbolseul. Dnnker alla ensuite demeurer à 
Berne, où avec Frendenberg il exécuta plusieurs 
suites d'estampes, entre autres celles qui illustrent 
Yffepiameronfirançais de la reine de Navarre. 
Û fit aussi le portrait du célèbre .mathématicien 
BcUler, et lui dédia une ode qui prouve un cer- 
tain talent poétique. Donker a laissé ses Mémoi- 
res, qui ont été imprimés dans le supplément à 
V Histoire des meilleurs Peintres de la Suisse» 

DM. ater., édU.. de sm. — DUt. bio§. etpUt. 

DVKLOP (Alexandre)^ philologue écossais , 
né en 1684» en Amérique , mort à Glascow, en 
1742. Son père était exilé volontaire en Amé- 
rique. Après la révolution de 1688, Duniop vint h 
Glasoow faire ses études. En 1710 il fut nommé 
professeur de grec à Tuniversité de Glascow, et il 
publia en 1736 une grammaire grecque, qui eut 
plusieurs éditions et qui fut longtemps en usage 
dans les col^ges d*É006se. 

CliaSBert. General Mogrtipkicat Metiamarif. 

DUMLOP (Guillaume), théologien écossais, 
fk-ère du précédent, né à Glascow, en 1692, mort 
k Edimbourg, en 1720. Après avoir fiiit ses étu* 
des à Glascow, il alla passer deux ans à Tunirer- 
site dXtrecht, et fut^à son retour, en 1716^ 
nommé professeur de théologie et d'histoire ec- 
désiastique. Duniop remplit cette place avec 
honneur, mais il ne s*y renferma pas, et prêcha 
souvent dans les <^^ises d'Edimbourg. On a de 
lui Sermons ; 2 vol. in-12 ; et Essay on Con^ 
fessions qfFaith. 

Cbtlnera, Cernerai HotrapMoai DUtietUfrp, 
DUHLAP (/oAn), littérateur anglais con- 
temporain. Il a publié deux ouvrages très-esti- 
més : History of Fiction; Edimbourg, 1814; 
3 vol. in-8''; — et History of Roman littérature 
from the earliest period to the Augustan Age 
inclusive; Londres , 1819, 3 vol. in-8^ 

DocumeiUi partieuUers, 

DURR (Samuel )j mathématicien anglais, né 
è Crediton (Devonshire), dans la première par- 
tie du dix -huitième siècle, mort vers 1792. Il 
commença par tenir une école dans sa ville na- 
tale et ensuite à Chelsea. Sa réputation de ma- 
thématicien lui ralut la place d'examinateur 
des candidats pour le service de la Compagnie 
des Indes orientales. Outre plusieurs mémoires 
insérés dans les PMlosophical Transactions, 
Donn a publié pluiiieurs ouvrages scientifiques 
et un atlas estimé. H laissa une somme de trente 
livres de revenu pour la fondation d'une école de 
mathématiques à Crediton. 
Bose, Ifew gen. Mog, IHet. 

DVNXiiiG (Jean), jurisconsulte anglais, né 
en 1731, à Ashburton, mort le 18 août 1782. Fils 
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d'un jurisconsulte, il étudia lui-même les lois 
an Temple, à Londres. Dès son début au barreau, 
il s'y fit remarquer. Appelé à la chambre des 
communes d*Aiigleterre, fl compta bientôt parmi 
les membres les plus éloquents de cette assem- 
blée. Son style brillant, caustique, lui fit attribuer, 
sans vraisemblance, les fameuses J^f^res de Ju- 
mus. Dunning remplit diverses fonctions, cel- 
les de recorder de Bristol, de solliciteur général 
et de chancelier du duché de Lancastre. On le 
nomma ensuite pair, au titre de lord Ashburton. 
Comme avocat, il ftit un des plus occupés d'An- 
gleterre, et le travail excessif auquel il se livra 
pour suffire à sa clientèle abrégea ses jours. 

Bose , New gen. biog. Dict. 

DiraoD DE cHAMf AGBy nom d'une ancienne 
famille française « originaire de Saint^Claude 
( Franche-Comté), dont la descendance remonte 
à 1444. Les membres les plus remarquables de 
cette famille sont : 

*DUSOD (iln/i<fe), diplomate, né à Sahit- 
Claude, veis 1640 , mort à Prague, le 3 septem- 
bre 1696. n alla terminer ses étudesen Espagne, 
embrassa l'état ecclésiastique, et fut reçu docteur 
en théologie à Salamanque. 11 acquit une connais- 
sance approfondie des langues modernes, et en- 
tra comme négociateur au service de la maison 
d'Autriche. Lors de l'invasion de la Franche- 
Comté par les Français , en 1674 , il reçut de 
l'empereur Léopold l*' la double mission d'or- 
ganiser la résistance dans les montagnes de 
cette province qui avoisinent la Suisse» et d'en- 
gager les cantons à livrer passage aux Impé- 
riaux. Mais la persistance des Suisses à main- 
tenir leur neutralité et la rapide conquête de la 
Franche-Comté rendirent ses efforts inutiles. 
L'empereur le chargea ensuite de diverses né- 
godatioDs en Hongrie et en Valachie, puis le 
nomma son envoyé auprès de Michel Abaffi, 
prince de Transylvanie : 11 s'agissait de détermi- 
ner l'annexion de ce pays à l'Empire, malgré les 
dispositions défavorables du premier ministre, 
Téléki. Pendant un séjour de plusieurs années, 
Dunod exposa avec insistance à Téléki que placée 
entre deux puissants voisins, et trop faible pour se 
protéger elle-même, la Transylvanie, après une 
suite prolongée de troubles fomentés par les 
deux sidversaires, devait échoir tât ou tard h l'un 
ou à l'autre; qu'entre le brutal despotisme des 
Turcs et l'administration régulière de l'Autri- 
che, le choix desTransylvains ne pouvait êtredou- 
teux ; que d'ailleurs l'empereur s'obligerait à res- 
pecter, dans le cas d'une réunion pacifique , leurs 
institutions libérales. Ces considérations finirent 
par prévaloir, etlaTransylvanieacceptale protec- 
torat et la suzeraineté de l'Empire par le traité 
de 1686. Dunod , nommé par l'empereur à Té- 
vêché de Widdm, sur le Danube, préféra se re- 
tirer au couvent des Dominicains de Clattan. Il 
mourut à Prague, où il s'était rendu dans sa 
dernière maladie, et fut inhumé avec pompe par 
ordre du gouvernement impérial. Il fut regretté 
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de Tempereor, èomiM on peut le voir fMff le 
pasngesuivaiitdelalettreaflresaéeàla sasorde 
Sunod, le 15 septembre lese, par FrtDçbis* 
Tom de Lapierre , prîear des Dûiniidoaiiis de 
Ciattan : «...., Si toos avez perdu en bon Mn^ 
rempereur en a biea ea du déplaisir hiHDéniey 
kqûi il arait rendu de boue eervice&en TraocyU 
▼anie ; de aorte que si ooas avons acquis eette 
grande provlntie sans nous 7 être battus, on en. 
a toujours attribué la cause à monsieur Dunod^ 
qui ;.avaitagi si fidèlement et si prudemment, 
sans parler de ses autrss services. » 

Génndo, Lt Tr^nstlvanlê et «es kmbUûnis, — GoU- 
bert, Ifistùirg dti FilUi de France. — Uuffens, Anr 
nuàite tiuliiiUs^ et historique du Doubi, ini et iSM. 

DiTHOD (Claude- François), homme de 
guerre, frère do précédent, né à Saint-Claude, en 
1644, tué à Vienne, en 1683. Après la conquête 
de la Franche-Comté , il alla offrir ses services 
à l'empereur, et commanda un corps de volon- 
taires au siège de Vienne. H se signala par sa 
braronre, et Ait tué sur la brèche, au dernier 
assaut qui précéda la délivrance de la place. 
Le journal du siège parie de lut en ces termes : 
In omnilnts eruptionibus, in omnibus propu- 
gnandtà assultibus , fuerat semper primus 
et Turds fataUsstmus. 

Joumai du siège 4e f^fenné. ^ Lanrens, ytnnuaire 
MtaU$ti9ueetàUtunqmeduJ)mtbs, itaoi 

DDHOD ( Pierre- Joseph), archéolopie, ftère 
des deux précédents , né en 1657, à Moyrans, 
près de Saint-Claude, mort à Besançon, en 1725. 
Il entra dans la Compagnie de Jésus, et s'appli- 
qua particulièrement aux recherches historiques. 
Il découvrit près du lac d'Antre les restes d'une 
ville depuis longtemps disparue, qu'il crut être 
YAventieum de Ptolémée, et publia: La décou- 
verte de la ville d* Antre, en Franche-Comté, 
avec des questions curieuses pour éciaireir 
l'histoire de eette province ; Paris, 1697, in-12. 
Critiqué avec force par plusieurs savants (vo^, 
André de Saint-Nicolas et Marquard Wild ), il se 
défendit par uoe nouvelle édition , plus étendue 
et augmentée d'une seconde partie , hititnlée : 
Méprises des auteurs de la critique d* Antre; 
Amsterdam (Besançon) , 1709, 2 vol. hi-12; à 
laquelle il ajouta une carte, gravée en 1713, et 
qui reparut en I7l6,avec des additions. Sa tlièse, 
appuyée par une grande érudition et soutenoe 
avec beaucoup de verre , eut un certahi reten- 
tissement : M. de Vaobourg, intendant de la pro- 
vince, se rendit sur les lieux, fit dessiner les 
ruines et lever le plan de la ville. Par ordre du 
roi, des fouilles Airent entreprises; les adversai- 
res du P. Dunod soUicitèrentaoprès du ministre 
pour les Ihire cesser; bientôt l'argent manqua. 
Elles ftirent reprises aux frais du cardinal dlSs- 
trées, puis définitivement abandonnées. Quoi 
qu'il en soit de l'importance et du vrai nom de 
la ville découverte par le P. Dunod (1), son 

(1) Voyez à cet égard V Histoire du Comté de Bourgo- 
çney par Dunod de Chamade, t I, p. m et aolv., et le 
Joumai de$ Savants, u^L rss. 



Utrey écrit d*un Style ollniéel pittoresque, est 
coeore rKherehé. Ses antres ouvrages sont: 
Itères à M. Fabbé de B. mf le» «fécotmer* 
tes qu*on a faites swr U MMn, 1716, hi-12, 
dont nue nouvelle édition aété publiée à Pokb- 
tnjf 1796» fahis», avec des notes etdes addi- 
tinnas -^ Prci^ide ia Charité de la vUU de 
Dâie; 1098 , bi-» \^ Vie de saint Simon de 
Crespp; Besançon, 1738, in-U. 

Mémoires de Hrfomar, sept. tU9. -^Journal des Sa^ 
vants, sept. 17S6. ^ Doood ée Charqage, Histoire du 
Comté de Bourgogne. — Ulong, Bibliothèiiue histori- 
ÇM de Us ttmiSfte, téan. Pontttte. — Cterc, Estai tur 
tAietoire de ia Franeka-Comté, t. 1. p. tu et St» 

Draop DBCHARHAGB ( Françots-IgnocB ), 
bistorîenetjttrisconsulte,néà Saint-Claude, le 30 
octobre 1679, mort à Besançon, le 21 juin 1752. H 
fit ses études sous la direction d'abord de son on- 
de Pierre-Joseph Dunod, puis d'Henri deCbar- 
nage, savant jurisconsulte, son grand-oncle. 
Après avoir pris ses degrés de licence à Besan- 
çon, il suivit la carrière du i>arreau, et parut 
avec éclat dans plusieurs causes i/nportantes. 
Plus tard, en 1720, il obtint au concours , à 
l'université de Besançon , une chaire de droit 
canoniqoe et elvil. Quatre ans après, il se ren< 
dit à Paris pour y représenter les intérêts de 
sa compagnie. Le garde des sceaux d'Armenon- 
ville, frappé de son profond savoir, lut conseilla 
de travailler sur la Coutume de Franche- Comté. 
Il venait de se mettre à l'œuvre , lorsqu'il fut 
invité par le roi de Sardaigne, Victor-Amédée , 
à se rendre à Turin pour y concourir à la ré- 
formation des lois et statuts du royaume, fin 
regrettant de ne pouvoir accepter une invitation 
aussi flatteuse, Dunod proposa pour le rooD- 
placer d'Arvisenet, conseiller au parlement de 
Besançon, qu'il promit de seconder. Cette pro- 
position ayant été agréée , d'Arvisenet se ren- 
dit à Turin, où il passa plusieurs années occupé 
de ce travail important, et constamment aidé 
par les conseils et par les observations du sa- 
vant Dunod. Les empêchements de l'Age n'avaient 
pas interrompu ses travaux : « Je ne trouve pas, 
écrivait-il dans ses dernières années, de meil- 
leur adoucissement aux maux de la vieillesse 
que de pouvoir servir encore la patrie (1). « Ses 
ouvrages sont : Commentaire sur le titre des 
Successions et sur les institutions contracttiel- 
les : 1 vol. in-12 , imprimé en 1725 , sans nom 
d'auteur ni d'imprimeur ;—rroti^ des Prescrip- 
tions, livre souvent dté par les jurisconsultes, 
et qui a ibuitiî des matériaux prédeux pour le 
Code Civil ; Dijon, 1730, 17a4, 1744, in-4<» ; Pa- 
ris, 1753, I786j in-i'^. M. de La Porte en a donné 
une sixième édition, sous le titre de Nouveau 
J)unod;Pària, 1810, in-ff»; — Traité de la 
Main-mùrte et du i^etrni/ ;Dyon, 1733 ;Ëpi- 
nal, 1761, in-4* ; — Observations sur la Cou- 
tume du comté de Bourgogne ; Besançon, 1756, • 
in-4'' ; — Histoire du Comté de Bourgogne ; en 

(1) Histoire de V Église et de ta Fitle de Besançon, 
U 11, Arcrtlaaenent. 
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3 Tol, in-4% dont le premier ftit pubUéà Dijon, 
en 1735, le setxmd dans la même ville, en 1 737, el 
le troisième à Besançon, en 1740; — BUtoire 
de VÉglUe^ de la Ville et du Diocèse de Be- 
aànfon. Cet ôQTrage, complément du précé- 
dent, pamt en 1750; Besançon, 2to1. in^*. 
Après rimpression des premiers Tolumes de 
son liistoîre, Donod de Chamage continua de 
rechercher a?ec la même ardeur les documents 
qui pooyaient écUirdr les pcnnts déjà traités, et 
qùllne lai fut plus possible de classera leur Térf- 
teble place; fl en est résulté que les diflîérentes 
parties de son œuvre ne sont pas toujours suf- 
fisamment coordonnées. Malgré ce défaut, il 
loi reste l'honneur d*ayoir l^ssé le meilleur li- 
vre qu*on eût encore publié sur le comté de 
Bouiigogne. 

Journal dei Savants, ie|yt itSS , oct. et oor. ITST. — 
Mémûires de 7Wvot>«,afriI et oet. ITM, févr. nu. — 
, Kerért, Grand iHot. Mit., tn motCBAKHÀOB. - Letooff» 
BMiou kUt. de la France, é«U. Fonteite. -Clerc. Euai 
iur thUtoire de la Franeke-Comté. — Roug eblef, La 
francke- Comté ancienne et moderne» p. 17% et loiv. 

*D0iiOD nKCUknHAGU (François-Joseph), 
ardiéologue, fils du précédent , né à Besançon, 
le 26 juin 1705, mort dans la même viUe, en 
1765. Il seconda constamment son père dans 
ses recherches historiques, et fut Téditeur des 
Observations sur la Coutume du comté de 
Bourgogne, Maire de Besançon durant six an- 
nées, à partir de 1756, membre de TAcadémie 
de cette ville en 1757, il fut nommé chevalier 
de Tordre du Roi le 25 avril 1763. Il a laissé des 
manuscrits intéressants, entre autres : une BiS" 
toire des Gaules; -> une Dissertation sur le 
Gomvemement municipal des Romains; — 
une autre Sur la Maison des ducs de Méranie, 
et particulièrement sur la branche qui a ré- 
gné en Franche-Comté depuis 1208 jusqu'en 
1279. Cette dernière pièce est conservée dans 
les registres de TAcadémie de Besançon. 

Leloog, Oiblioth. hUt. de la France, édIL Fontette. 

DUKOD DSCBÂRNAfiB ( Jean-Stanislos), 
baron d'Uzelle, magistrat, neveu du précédent, 
né à Besançon, le 8 mai 1744, mort le 27 sep- 
tembre 1833. Reçu le 6 août 1765, avec dis* 
pense d^âge, conseiller au parlement de Franche- 
Ck>mté, et devenu bientôt Tnn des membres les 
plus distingués de cette compagnie, il fut chargé 
par elle de différentes missions à la cour, et s'en 
acquitta avec succès. Arrêté comme suspect, à 
répoque de la terreur, il eut à sulnr, à Dgon, 
une captivité de plusieurs mois, et ne dut son 
salut qu'à la journée du 9 thermidor. Il avait 
épousé à Besançon, en 1773, une fUle du comte 
de; Montrond. Rentré au sein de sa famille, il 
s'occupa de recherches historiques sur les hom- 
mes illustres de sa province. Il a laissé en ma- 
nuscrit des notices sur quelques Francs-Comtois 
célèbres. 

UnreiM, jtnnuaire itat.et hUt, du Doubt, iSS4, p. «. 

DVHOD DECHARNÂ6B { Sophie- Édouard, 
comte}, arrière-petit-fils de François-Ignace, 



administrateur et pnblidsle, né à Besançon, le 
5 mai 1783, mort à Paris, le 6 avril 1826. Il 
entra dans la gendarmerie d*honnenr en 1803, et 
fit la campagne de Prusse, âpres laquelle, dé- 
cidé è suivre la carrière administrative , il quitta 
le service et se rendit à Paris. D*abord auditeur 
au conseil d*État, il fut nommé, en 1811, in- 
tendant de la haute Carinthie. Les habitants, 
affectionnés à PAutriche par les morars et une 
longue habitude , s'étaient montrés hostiles à la 
domhiation française. Mais telles furent la con- 
duite du nouvel intendant et la confiance inspirée 
par ses hautes qualités, que, lors de sa tournée 
d'inspection, le général Bertrand eut à s'étonner 
de voir rangé en garde d'honneur , sur la place 
de l'Intendance, un bataillon des principaux 
Tyroliens, la carabine sur l'épaule, et criant pour 
U première fois : Vive Napoléon ! Les désastre^ 
de l'expédition de Russie ne furent qu'une occa- 
sion de prouver la loyauté de ces sentiments : 
les contributions, les réquisitions furent fournies 
non-seulement sans murmures, mais même avec 
empressement Lorsque, soutenue par l'Europe 
coalisée, une armée autrichienne envahit les nou- 
velles provinces françaises, Dunod de Cbarnage, 
qui n'avait à sa disposition qu'un seul régiment, 
sortit de Villach sans disputer l'entrée de la ville 
aux Autrichiens ; puis il y pénétra la nuit suivante, 
et, profitant du trouble que leur causa cette atta- 
que imprévue, il s'empara de tous leurs postes, 
détruisit leurs magasins, et opéra sa retraite em- 
menant trois cents prisonniers. Le vice-roi d'I- 
talie, qui s'avançait avec des forces imposantes, 
voulait le retenir à son quartier général ; mais 
Dunod de Chamage jugea qu'il pourrait rendre 
ailleurs des services plus utiles, et il alla rejoindre 
l'armée fhuiçaise en Champagne , où ilfhtatjtacbé 
à rétat-major général avec le titre d'aide-de-camp 
dvij. Un ordre pressant devait être porté au maré- 
chal Ney,qui se trouvait alors à Troyes ; sur l'ob- 
servation du ducde Bassano qu'on ne pouvaitarri- 
ver jusqu'au maréchal qu'en traversant des corps 
ennemis : « Envoyez Chamage, dit l'empereur, il 
passera. » Chantage passa en effet , remit l'ordre. 
Accablé de (àtigue, il crut pouvoir prendre quel- 
que repos. A son réveil, il était prisonnier des 
Russes, devenus maîtres delà ville. Mais pen- 
dant qu'on le conduisait à l'empereur Alexandre, 
il s'échappa, et réjoignit l'état-major général. 

La chute de l'empire condamna Dunod de Char- 
nage à la retraite. Au retour de i'Ue d'Elbe, il fut 
nommé par l'empereur préfet du département de 
la Lozère. Dans une entrevue particulière, le duc 
d'Otrante ne lui dissimula pas les périls de sa 
mission : il allait se trouver au milieu d'une po- 
pulation à la fois rude et exaltée, chez qui l'ar- 
deur des passions politiques s'alimentait encore au 
foyer non éteint des haines religienses : d'un côté, 
les royalistes, enhardis par le voisinage du duc 
d'Angoulême, avec lequel l'ancien préfet était for- 
tement soupçonné de correspondre, s'organi- 
saient; de l'autre, les protestants, noyau du parti 
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impëria], descendants des anciens camisards qui 
avaient résisté à Louis XIV, menaçaient d*ex- 
tenniner les royalistes. Danod de Charnage, à 
son arrivée à Mende, fit conduire l'ancien préfet 
tiors du département, et surprit dans les gorges 
des montagnes Tavant-garde du duc. Le com> 
mandant, M. de Castel-Bsjac , blessé dans 
l^affaire , fût recueilU , soigné à la préfecture et 
sauvé plus tard, par Tentremise même du vain- 
queur. Profitant de ce premier succès , Dunod 
fit répandre le bruit de la prochaine arrivée de 
forces considérables. G*est ainsi qu'il préserva 
le département du fléau de la guerre civile. Un 
grand nombre de personnes lui durent leur sa- 
lut, et plusieurs châteaux furent préservés par 
lui du pillage. A la nouvelle du déàastre de Wa* 
terioo , les camisards voulurent se charger de la 
garde de la préfecture; Dunod , craignant de 
provoquer, par cette démonstration , une effer- 
vescence fktale au pays , et oubliant le soin de sa 
propre sûreté, les remercia et les congédia. Après 
leur départ, une populace effrénée se porte à la 
préfecture et envahit les appartements. Le préfet 
se montre : il est entraîné par des mains fu- 
rieuses. A ce moment, les principaux de la ville, 
ceux qu'il avait sauvés, se précipitent sur lui, 
Tarrachent à un danger imminent et le conduisent 
dans le clocher de la cathédrale, où il eut à 
soutenir un véritable siège. Rendu à la liberté à 
la suite d'une enquête , il vint s'établira Paris, où 
il passa le reste de ses jours (1). 

Bunod de Chamage a publié, sous le voile de 
l'anonyme : Situation de la France avec les 
souverains de V Europe ; Paris , 1818, in-8'' ; — 
De la Monarchie en France; ibid., l822,in-8*'; 

— Revue politique de V Europe; ibid., 1825, 
in-8*. Ce dernier ouvrage eut quatre éditions. 

E. UE C. 
Linrent, Annuain Ua. et hist. du Dotibtt iVH, p. M. 

— Jlf^m. d'une Contemporaine, t. IV, p. tst et tul? . 
DUNOis (Jean), dit le Bfttard d'Oriéans, comte 

de Dunois, de Longueville, etc., l'un des plus 
câèbres capitaines français , né vers 1403 (1) , 
mort le 24 novembre 1468. Son père était Louis, 
duc d'Oriéans, frère de Charles VI, roi de 

(1) Un de ses ncTcas, da nénie non, cet lateor d'un 
llTre de maxlmei. publié sous ce titre : La Reekerche du 
vrai Hen ( PtrU, 184» et I880« in-l« ), que le Moniteur 
da 14 sept. 1849 apprécie en cet termei : « M. de Cber» 
nage , mui la forme de mailnea dairea dans leur brl^ 
ireté,r6Mime d'excellentes Idées sor les grands problèmes 
de ta Tle et de la destinée tinmalnes. Sa philosophie, mo- 
dérée sa fond, grave dans la forme comme ocOe des mora- 
listes tndcns , est dooce» sensée, consolante en même 
temps qu'énergique. La Reeherekè du vrai bien doit 
prendre u place à la suite des grands manuels des phi- 
losophes anciens et modernes. » 

(1) Nous ne connaissons Jusque id ancun document an- 
thentlqne qui Axe d'une manière précise la date de sa 
naissance. De La Roque, HieMre de la Maêton d^Har- 
court, tome I,« page 7M, et après inl le père Amelme, 
disent qoll Tint an monde en 1401 ou 1401. Le 11 CéTrier 
f 4U (1416 nouTcau style), le comte de Danois déposa en 
Justice comme témoin dans le procès de la Pueelle. L'ige 
qnl Inl est donné par ce document Judiciaire est de eim- 
^uante-et-uH ojm, outnviro». {Prodt de réhabilitation, 
éd. Qalolieral, tome III. page L) V. de V. 



France. U eut pour mère Brrariette d'Enghien , 
dame de Cani. Quant à son père, on rapporte 
que le jeune homme , dès l'âge de douze ans , 
disait fièrement « qu'il n'était pas le fils dû ri- 
dicule Cani, qu'il ne voulait pas de sa succession, 
et qu'il s'appelait « le Bâtard d'Orléans ». U fut 
élevé en effet dans la maison du prince, parmi 
ses fils légitimes. Yalentine de Milan le prit en 
teDe aflecUon , qu'avouant son regret de n'être 
point sa mère, elle disait souvent : « On me l'a 
volé. » Elle avait du Bâtard ime telle opinion 
qu'elle dit, au moment du meurtre de son mari : 
« Il n'y aura que lui pour venger son père un 
jour. » n est peu probable qu'on l'ait destiné 
d*abord à l'Église , comme on l'a rapporté. A 
cette époque, les Anglais, maîtres du nord de 
la France, poursuivaient leurs conquêtes au midi. 
Le Bâtard d'Orléans sentit sa vocation dans cet 
extrême péril. Chargé d'abord de la défense du 
Mont-Sahit-Mfchel (1425), il accourut ensuite 
avec quelques écuyers sous la bannière du roi. 
Son premier fait d'armes marquant fut aussi le 
premier succès du parti national après ses lon- 
gues défaites, comme son dernier exploit fht 
la conquête de la dernière ville du midi sur 
les Anglais. Ceux-ci assiégeaient Monfargis 
( 1427 ) ; ils y avaient réuni leurs forces et leurs 
meilleurs capitaines : la petite armée du roi , 
commandée par le Bâtard, surprit les Anglais, les 
mit en pleine déroute, et les força de lever le siège. 
Mais ce succès n'arrêta point les conquérants, 
trop bien servis par l'indolence 'et les rivalités 
qui régnaient autour de Charles VII. Ils s'ap- 
prochèrent de la Loire, et mirent le siège devant 
Orléans. Les favoris du roi parlaient de s'aller 
cacher dans les montagnes d'Auvergne; ses 
hommes d'armes l'abandonnaient, ses garnisons 
se rendaient de tous cdtés. Mais les braves bour- 
geois d'Orléans eurent bon courage, et se défen- 
dirent â outrance. Le Bâtard fut le premier à se 
jeter dans leurs murs. Cette ville, la clef de la 
Loire et des provinces situées au delà, le dernier 
boulevard de la cause nationale ,. était de plus 
l'apanage de son frère Charles d'Oriéans, qui 
était au pouvoir des Anglais. Il fût l'âme de la 
défense; tantôt enlralnant les bourgeois h l'at- 
taque des bastilles anglaises, tantôt se jetant 
hors de la ville pour aller chercher des renforts 
ou des vivres , et s'ouvrant passage ponr y ren- 
trer. La bonne et la mauvaise fortune avaient 
leur jour : un grand convoi de sul>sistances , 
parti de Paris, s'approchait du camp des Anglais; 
les assiégés, ralliant l'armée du cx>mte de Cier- 
mont, sortirent pour l'enlever, près de Rouvray ; 
mais ils s'y jetèrent en désordre , les chefs n'é- 
tant pas obéis; le Bâtard d'Orléans, blessé dès 
le premier dioc , ftit à grande peine enlevé de la 
mêlée, et la garnison, éperdue, regagna ses mur% 
après avoir fait de grandes pertes en chefs et en 
soldats. Cette journée, qu'on appela le combat des 
Harengs, sembla ruiner tout à fait le parti dé 
Charles Vn ; mais Oriéans se défendait encore , 
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et bientôt Jeanne Darc parut. Le BAtard comprit 
ropportonité d'un tel secours, et la seconda ; il 
sut plier son expérience aux inspirations de l'hé- 
roïne ; et ce ne fut pas le moindre mérite de ce 
▼aillant homme, habitué à l'indépendance et an 
commandement. Quand Jeanne approcha d'Or- 
léans, Dunois trayersa la Loire dans un petit 
bateau, pour se porter au- devant d'elle : « Êtes- 
▼eus le Bâtard d'Oriéans ? dit-elle. — Oui, répon- 
dit-il, et bien Joyeux de Totre Tenue. — C'est 
TOUS, reprit Jeanne, qui avez conseillé de 
passer par la Sologne et non par laBeaoce y tout 
an trarers des Anglais? — C'était, répliqua 
Danois, le conseil des plus sages capitaines. — 
Le conseil de Dieu est meilleur que le vôtre et que 
celui des hommes , dit Jeanne (1). » Elle fit son 
entrée dans la ville, ayant le Bâtard à ses côtés ; 
puis elle voulut aussitôt marcher aux Anglais. 
Plusieurs des chefs préféraient attendre un ren- 
fort; mais Jeanne, qui se croyait maltresse 
de l'armée, s'ophiiâtra. Le sire de Gamache, 
irrité de son ton de commandement et de la sou- 
mission qu'on lui montrait , ne put se contenir. 
Ployant sa bannière, il la remit au Bâtard. Ce- 
lui-ci pouvait ne point partager l'avis de Jeanne, 
mais il voyait qu'elle était fort à ménager, et il 
mettait bonne espérance en elle. U s'employa à 
apaiser la querelle. Après avoir choisi pdiir 
écuyer à la Pucelle Daulon, un de ses meilleurB 
chevaliers, le Bâtard se rendit à Blois, pour y 
chercher des renforts, et fit sa rentrée dans Or- 
léans à travers les bastilles des Anglais. « Bâtard, 
Bâtard, lui dit lliéroîne, qui n*était pas sans dé- 
fiance, au nom de Dieu, je te commande, sitôt 
que tu sauras la venue de ceFascot (Falstolf, 
l'un des capitaines anglais), de me le dire ; car 
s'il passe sans que je le sache, je te promets que 
je te ferai couper la tète (2). » 

Les travaux de siège des Anglais furent atta- 
qués résolument; les bastilles du midi furent 
emportées ; Jeanne et le Bâtard , son frère d'armes, 
conduisaient les assaillants. Enfin Ils emportèrent, 
après le plus rude assaut, la bastille des Tour- 
nelles, le plus fort des postes de l'ennemi, et les 
Anglais, épouvantés, décampèrent d'Orléans. 
Ayant rejoint le roi, Jeanne et Dunois con- 
seillèrent le hasardeux voyage de Reims. Tout 
le pays était aux étrangers, et il fallait s'y frayer 
un pénible passage : Jaigeau lut emporté après 
un combat livré sous ses murs; le château de 
Beaugencx ne résista pas davantage, et les Fran- 
çais, raffermis, osèrent se détourner de leur 
route pour aller chercher en Beauce ces ter- 
ribles Anglais , si habiles à disposer les bataflles, 
et qu'on craignait tant de trouver en plaine, de- 
puis leurs victoires d'Azinoourt et de Yemeuil. 
Ils fhrent attaqués près de Patay , rudement 
ébranlés par on choc d'avant-garde de La Hire, et 
mit en pleine déroute par le corps de bataille que 

(1) Barante , BMoîre d€t Duet ds Bourgogne, t, iv, 
p. M. 
(S) Unnte,NlsL êe$ Dues do Bourgogne^ i. IV, p. S31. 



conduisaient Jeanne DarcetDonois. On les voyait 
côte à côte au plus épais de la mêlée, ou bien 
dressant sur la brèche des échelles pour l'assaut 
Toutesles villes jusqu'à Reims se rendirent bien- 
tôt; l'étendard de Jeanne et la bannière de Du- 
nois flottèrent sur l'autel où Chartes VU fut sa- 
a'é. La cause du roi gagnait des partisans plus 
nombreux chaquejour, et il avança vers Paris. Le 
duc de Bedford l'attendit près de Senlis, dans 
une forte position. Jeanne, le Bâtard et La Hire 
commandaient un corps détaché; ils provo- 
quèrent les Anglais par de vives escarmouches, 
mais ne purent les attirer hors de leurs retraur 
chements. L'armée du roi s*approcha de Paris ,, 
tenta l'assaut, où Jeanne fut blessée d'une flèche,, 
et fit sa retraite sur la Loire. 

La capture et la mort de la Pucelle arrêtèrent 
on moment les progrès de Charles VU ; l'enthou- 
siasme s'éteignit, et tous ses capitaines, bientôt 
désunis, allèrent guerroyer et chercher aven- 
tures selon le caprice de chacun. Dunois ne se 
reposa pas ; il fit cette guerre d'escarmouches el 
de siège? } dont le plus important fut celui de 
Chartres. Cette place nourrissait Paris, et it 
importait de s'en rendre maître. Dunois la sur- 
prit d'une façon bizarre : il gagna un marchandi 
de poissons qui entrait dans la ville ; des soldats, 
vêtus de blouses et le fouet à la main , condui- 
sirent ses charrettes, d'autres se cach^^ntdans 
les tonneaux ; arrivés aux ponts-levis , ils se- 
précipitèrent sur les sentinelles, et ouvrirent les 
portes à leurs compagnons, tandi9*qu'un reli- 
gieux, d'ûitelligence , prêchait et attirait la foule- 
à l'extrémité de la ville. C'est ainsi que le Bâtard, 
qui se souvenait du cheval d'Ulysse, car il était 
plus lettré que les chevaliers de son temps, prit 
la nouvelle Troie sans grands efforts. Il courut 
de là défendre Lagny, assiégé par Bedford, qui dé- 
campa après une afiaire des plus chaudes. Ardent 
aux rencontres comme aux assauts, intrépide 
dans la plaine comme à la brèche , le Bâtard 
emporta autour de Paris la plupart des places 
qui formaient son boulevard de défense; Ûentôt 
Paris lui-même chassa l'étranger de ses murs, et 
ouvrit ses portes à Dubois, qui , sans s'arrêter, 
reprit la campagne et donna la chasse anx gar- 
nisons anglaises. La Normandie et la Guyenne 
furent bieodlôt les seules provinces en leur pou- 
voir. Legonvemement deCharles Vil fut prompt 
à soulager la France ; la discipline était à rétablir, 
l'ordre était à fonder. L'armée prit un commen- 
cement d'organisation; les compagnies perma- 
nentes de gens d'armes, de fhmcs-archers, furent 
établies; rartUlerie se perfectionna. Le comte de 
Dunois, habitué à guerroyer en chef indépendant, 
vit de mauvais ceil ces nouvelles dispositions» 
qui menaçaient l'aristocratie féodale. Le mécon- 
tentement le gagna comme les autres, et la ré- 
volte de la Pragnerie l'entratna un moment 
( 1440) ; mais, soit prévoyance, soit prompt re- 
pentir, il fut le premier à se réconcilier avec le 
roi. Voulant ractieter sa faute par de nouveaux 
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services , il se remît ea campagne, let pour- 
chassa les Anglais dans TUe de France , puis m 
Normandie. 

Charles TII, qiû avait fait une trdre arec les 
Anglais, la mit à profit, et reprit les armes 
dès qnll se sentit en force. Dunois, investi du 
corom'andement comme lieutenant général du roi, 
marcha sur la Normandie; les villes et les châ- 
teaux furent emportés. Rouen même ne résista 
que quelques jours, et les Anglais, terrifiés, n^y 
tinrent pas plus qu'ailleurs. Mais ils se défen- 
dirent vigoureusement dans Harfleur, dont le siège 
fut poursuivi enpleinhiver,aa milieu de la neigeet 
des pluies : le roi et sa noblesse n'avaient pour 
abri que des cabanes de genêts et de paille dres- 
sées à la hÀte. Ednfleur se défendit également, 
et fut pris un mois après. Le siège de Caen fut 
le grand événement de cette campagne. Après 
la prise de cette ville et celle de Falaise, Dunois 
courut à Cherbourg^qu! ne put résister longtemps. 
Cette campagne dura un an et six jours; elle se 
fit avec un ordre, une précision qui ne s'étaient 
point vus encore dans ces temps de rudes proues- 
ses et d'héroi£me aventureux. Les compagnies 
dVdonnance, les francs-archers touchèrent 
leur solde chaque mob; une discipline sévère 
empêcha de piller et de rançonner le pays. 

La Normandie conquise, ii ne restait plus que 
la Guyenne aux Anglais. Charles Vn poussa son 
heureuse fortune , et îe comte de Dunois eut 
encore le commandement comme lieutenant gé- 
néral du roi. Il fut fait de nonveanx règlements 
pour fortifier la discipline qui avait fiut le grand 
succès de la campagne en Normandie. Tout y 
Alt prévu pour la subsistance et le logement 
des gens de guerre, auxquels il fût sévèrement 
enjoint de payer tout ce qui leur serait fourni, 
et le prix de chaque chose y fiit réglée Dunois, 
<>bligé de laisser sur son passage de nom- 
breuses garnisons, arriva en Guyenne avec des 
forces bien moindres qu'en Normandie. Les no- 
bles gascons, vassaux depuis trois siècles de 
l'Angleterre, se montrèrent mal disposés ; mais 
l'esprit des villes et des populations était de- 
meuré français ; Dunois prit le château de Mont- 
gnyon après huit jours de siège ; il fut arrêté 
plusieurs semaines devant Blaye « il l'emporta 
d'assaut avec l'aide de quelques vaisseaux du roi, 
qui battirent la flotte anglaise sous ses murs. Il 
enleva de même Fronsac, puis il se présenta de-r 
vaut Bordeaux. Son armée, que des renforts 
avaient portée à vingt mille hommes, formait 
quatre corps, et on la vit faire jusqu'à quatre 
flî^es à la fois. Les Anglais, chassés de toutes 
parts, ne tenaient plus devant l'armée française. 
Bordeaux deijnanda quartier ; la ville envoya un 
héraut sommer à haute voix « ceux d'Angleterre 
de venir défendre ceux de Bordeaux » ; ne voyant 
arriver personne, les jurais allèrent remettre les 
defs au comte de Dunois. Bayonne Ja dernière 
place qui tint pour les Anglais, se rendit au vain- 
queur après trois jours d'attaque. Le dauphin 



Louis s'étant mb en révolte contre son père , Dn- 
B<Hs fat chargé de le poursuivre, comme U eut 
plus tard ( 14&ft) à s'emparer du duc d'Alençon, 
qui était de connivence avec les Anglais. 

Dunois, après la mort de Chartes VII, avait 
trop de renommée et trop de puissance pour ne 
pas porter ombrage à son successeur. Louis XI 
en effet se hâta de le dépouiller de son titre de 
lieutenaDt général du roi, de son gouvernement 
de Normandie et de ses autres dignités. Dunois 
voulait passer en Italie, pour y soutenir les droits 
de la branche d'Oriéans à Théritage des Yis- 
conti ; mais Louis XI lui défendit de rien en- 
treprendre contre Sforza, son allié. Dunois, mé- 
content, se réfugia anprès du duc de Bretagne, et 
entra bientôt dans la ligue du Bien public; il se 
joignit aux princes et aux seigneurs ^révoltéi, 
mais il s*y Iwma au rôle de n^odateur. Il eut 
beaucoup de |>art à la conclusion du traité de 
Conflans, qui M rendît ses àiçiités et ses biens ; 
f l fut en outre placé à la tète d'un conseil institué 
pour régler la police et autresaffaires du royaume. 
Compagnon d'enfance de Charles d'Orléans, le 
plus élégant des poètes de cette époqat, élevé 
aussi sous llieureuEe discipline dé Yalentine 
VisconU, le Bâtard d'Orléans avait reçu, grâce k 
ces circonstances, une éducation très-supérieure 
à celle des preux de cette époque farouche. « 11 
était, dit Jean Chartier, un des beaux parleurs 
qui AiBt de la langue de France. Voulant per- 
suader aux Anglois de rendre Veraon-snr-Sdne, 
il leur récita en beau style, aussi prudemment 
qu'eust quasi sceu faire un docteur en théologie, 
le faict et l'état de la guerre entre le roi et celui 
d'Angleterre (1). » Dunois avait reçu ses pre- 
mières leçons littéraires d'un chanoine ou des 
chanoines de l'abbaye Saint-Victor de Paris. 
Au déclin de sa vie, il voulut, en souvenir de 
l'instruction qu'il leur devait, fonder en la ville 
de Châteaudun un collège de cet ordre chargé 
d'administrer la Sainte-Chapelle du même lieu. 

Charles Vil, après les conquêtes de Norman- 
die etde Guyenne, avait déclaré, par un décret, le 
comte de Dunois prince du sang légitime et apte, 
ainsi que ses descendants, à succéder au trône, 
dans le cas où les autres branches royales vien- 
draient à s'éteindre. Il n'y a point dans nos 
annales de nom plus populaire ; il n'y a point 
de héros plus national que Dunois; il a tra- 
vaillé vingt-cinq ans à la délivrance de son 
pays; il n'a tiré l'épée que pour cette grande 
cause; cet homme, qui a tant combattu , n'a eu 
pour adversaires que les Anglais. La longue 

Cl) Chronique de J. Cbirtler, diDS Goétîtoy, p. 185. II 
eifate une trte-Jotte lettre écrite par le BâUrd «'Of léans 
iénU»h$a€ommén, fliadame de Damplerrei (f'oy^Qé- 
ment, Charlrt ni et Jacques Caur ; 18SS , ln-8* , t II. 
page 40. On sait que ion frère Cbarles , due d*OrléaiM, 
poasédalt une U'èi-rtehe bibliotbèque. Hona apprenoos 
par dea teitea aathenttquea qae le ? aleureax BâUrd 
partageali aea fo&u Utt<ralret.(Voy.I«f Omet defiour- 
gogiu, etc., parleeomte Léon de La borde, isn, •4o-8*, 
L III. paie Sl7 ( n« MfS.), et Crevler, ffittoir* de rCni* 
reriJM.elc. (Y.deV.). 
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liste de ses exploits odre peu dé grandes batail» 
les; les déchiremeats da royamae ne permet- 
taiflot guère de réonir des foroes conakléraUes 
elde tenter dèsaetioiia décisives; les luttes étalent 
épsrpilfées et locales : c'était une guerre de châ- 
teaux, de postes et de coups de main. Danois fiit 
le héros de cette dernière phase de la cherelerie, 
et U France a été hieD senrie par ce grand et 
piOTidtntiel cherahar (1). Am. Rehéb. 



(1) A ees traitt dlstliieur« de lA vte do célèbre SiUrd. 
OMS Q}ottttrou quelqaes noBTetvz développeneoti. 
Soo canctère résolu, brare, aTeaUreux, m révéla de 
trés-banne beore. Dét l'Igt da quloae ans eoTlroo , en 
I4is,tttat fait priaoonler parles BoargulRnoiia et dé- 
toio à Salat-Oemain-ea-Laya. Le d«e Cbartea poor- 
vot i la ranooa da êim Mn» qui tôt écbaagé l'année 
avivante contre nn BoorgulfOûiL lé il avril ttil, Jean 
flt montra, c'eat-A-dIre paaaa ane revue iniliUlre à Blol^ 
coaauécnyar banneitt, ayant en la compagnie qnatre 
cbevaUerf badietteit, vlngtHrtrua écnycn et dlt*bQlt 
arcben. il éUU à cette époque étrolteneat attaebé à U 
canae et au aervlee personnel de Cbarles, daapbtn et ré- 
gent da France, qui fut depala Cbarles VII. Ce prince le 
prit liés Ion an giaiula aftedlon, et Inl flt aeottr profrea- 
atvemeot l'effet de sa faveon Le I novenbra de la mène 
année. Charles donna an Bltartf, soo chambellan, la 
terre et Beigncii»to.da VaJbonnala en DaapMné. Bn IMI, 
Jean d'Orléans éponsa- Marte Louvetle, SUe de Jean Lon- 
vet (!}, président derrovence, favori et premier miolstre 
du régettC^i et reçut en don da danpbln les «errea de 
Tbéta, la Pierre, etc., également alaes en Daopbhié. Ba 
ikU, U fut euvoyé , e^ Bretagne , ataisl qo^on adgnaor 
d'Albret, comme otages loraqu'U s'agit de réconcilier le 
roi Charles VII avec le nonvean connétable de Bicbe- 
mont, et int oon*aealement le gage, mala l'instrument 
intelligent de cette faeureosc aUlaoce. Jean d'Orléaos 
occupait , encore bien Jeane, une posttion déjà considé- 
rable Senl, U gouvernait le dnCbé d'Orléana pendant 
U captivité du dae, prisonnier en Angleterre. U roi hU 
avait donné la charge de grand-cbaaabeltan de Fraime, 
les comtés de Mortain et de Glen. Habile négecUtenr, 
Jean obUot par un traité passé à Blol^ le IT JullIet.Ulfr, 
avec le comte de SnOtolk, Ueotenant du due de Bedfbnl, 
au nom du roi d'Angleterre, que las terres dn duc Charles 
d'Orléans seraient épargnéea. Tout en passant ce traité, 
qui ne fut point raUflé par Bedford, le BItard gagnait 
dn temps, et armait avec vigilance. Il prépara aiosi l'hé- 
roïque défense qne U Pucelle et lui flrent bientôt trloot- 
pber. 

Le roi et le due d'Orléans reconnurent à l'envl, par dea 
f avenra erolsssntee, les services signalée de Dunoto. Le 
dnc aoœesrivement le Bt chef aUer de aoo ordre, soo 
lieutenant général ; il lui donna les comtés on seigoen- 
ries de Porclenen Rctbelols, de Vertus en Champagne, 
de Pétfgord, de Châmpleroy, de Bomorantin, de MUlanoey 
en Berrjr. qn^ échangea enfla, anr la demande da Bâtard, 
oontrq,le comté de Danois, U j Joignit une pension, qui 
étalten lUl de mille livres tournois, et des dons d'srgent 
proporUonnée* ses reaaources. Cbarlea VII, de i4M à la 
flo de son régoei, nomoM le B&tard d'Orléana capitaine éê 
Sommlérea en Languedoc, commandant de cent bommea 
d'armes en Normandie, avec une garde personnelle de 
atalaacea foornlea , capiUtae d'Marflenr, de MéUlan, 
d'Aleapon , de U Cbarlté-aor-LoIre et de VemoQ-sur^ 
Sebm. Il lai confirma le comté de Donoia, et lui conféra 
à titre de fleh les comtés ou châtellenles de Vemoq-sur- 
Seine , Annevttle, LongneviUe, en Normandie, Panhc 
na7, en Fulton, avee Secondlgny , etc., eift Le roi le 
chargea de diverses ambaaaadea en AagieUrre, à Rome 
et en Savoie. Dés IMI le comte de Danois assbUit au 
grand cooseU : Il présidait, comme- lieutenant gént^ral 
pour le roi en Normandie ( uiiKlea commlasalres chargea 
de traiter an nom de la oonronne pour la aoumlmlon de 
cette province. Des émolumenU étalent attachés là cha- 
cun de ces titres ou emplois. Bn outre^ et indépendam- 
ment de beancoap degrallicatlaoa,U|oalsaaU d'nae 

\t) Les f«aéalogUl« onc |li»é nir cetia altlaoca. 
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Archî9€i da rempffv. «• atanuieritt de ta BlftftotM- 
que imférlait, ea^itut de$ tUreif earkm» OrUatu- 
f^aloii, Gafgniéres, tomes M» et m. - GoAetnj, i^- 
cueil du HMorient de Chatlu Flh inii InfoL — 
Anselme, UUt^in çénémlûçiquê, ete. ^ Aimé Cbampol- 
Uon, Louis a« CAarlfid'OrléOJU; IIU, ln-l« ; etc., etn. tl 

DCXOYBft (Anne^MarguerUe PBrrr), ro- 
mancière française, née h Nîmes, vers 1663, 
morte en 1720. Elle appartenait à une famille 
protestante. Élevée dans eette religion , elle se 
vit obligée de qaitter la France à la révocation 
de Tédit de Nantes, et se réAigia en Siûsse, 
puis en Angleterre, d*où elle revint ensuite dans 
sa patrie. Pressée de ctianger de culte, elle ré- 
sista longtemps avec courage, ce qui lui valut 
une détention de plusieurs années dans divers 
couvents, d'où elle ne sortit enfin qu'aprè^ une 
abjuration qu'elle dit lui avoir été surprise, et 
pour conclure un mariage^ qui, selon elle, loi 
fut imposé. Quoi qu'il en soit, ce mariage fut 
fort malheureux, et finit par une éclatante sé- 
paration. Madame Dunoyer se rendit alors en 
Hollande, où elle revint au protestantisme. Elle 
avait emmené avec elle ses deux filles. 

Voltaire, qui, très-jeune encore, avait fait un 
voyage en Hollande, y vit Mine Dunoyer, devint 
amoureux de sa fille cadette, que Ton nommait 
Pimpette , et voulut Tépouser. Le marquis de 
Chàteauueuf,son parraiQ,ambassadeur de France, 
s'opposa à ce mariage, et fit repartir Voltaire pour 
la France. W^ Dunoyer a racontéelle-même cette 
histoire dans un de ses ouvrages, sans toutefois 
nommer sa fille et en ne désignant Voltaire que 
par l'initiale A... (Arouet). Il parait que Voltaire 
voulait convertir la jeune fille au catholicisme, 

pension qui s^élevalt en i4n à deux mlUe et en t%59 à 
dli mille Mvrea tournois (t). 

Le comte de Dooola assista, en iMl.an aacre de Louis XI. 
L'année suivante ( IMS ), les Céuais ayant témoigné rin- 
tenUon d'accepter la suprématie dn rot de France, 
Lonis XI appnja cette manlIéataUon par l'envol d'un 
seconra arméu Ce fut a Dnnota fa'H coofla le comman- 
dement de cette troupe et le succès de l'entreprise. Da- 
nois, chanoine bODoraire de Saint-Martin de Tours, prit 
"possemion, en 1464 , de ee Utre* 4|n1l psrtagealt avec les 
personnages lea pina considérables dn royaume et de la 
chrétienté. Ses derniers Jours, comme cens de Charles, 
doc d'Orléana , furent empoisonnés par m politique et 
par les mauvais procédés de Lo«laXI.,ll fut inhumé à 
ffoIre-Dame de Ciéry {t). 

Jean bâtard d'Oriéans avait épousé en deuxièmes noces 
Msrie d'Harcourt, comtesse de Tanearvllle, l'on dea 
grands partis dn royaume. De ce mariage aaqalt Fran- 
çois, comte de Danois et de Long uevlile, qui épousa Agnêa 
de Savoie . fille du duc de Savoie. C'eat de là qu'éUit 
issu, en ligne directe, le célèbre dnc de LoDguovllle, un 
des chefs de la Fronde. v. 4e V. 

' (i) Bn z45o I* coidte é« Dtraolt «ctMta de êùm friM, due 
d'OriiaM, la leira de CtaâtaavRcaaod, «■ Toataina, noyan- 
nanl vlof t nill* ècus d^or. 11 fUtait au rui lai-mème. ea 14^9 
noa avance de neuf mille iau d*or. 

(1) Son portrait en pied, eaSeuté aasaiaiènasièelet aaWlflte, 
quoique natUé^daM aae autae da réfiba (afoclmoa tériÊUt* 
^frtlê) da CaAteaadttn, qu'il avait réédliiéa. Dn autre exl«- 
tait en iTSa dans la sacrlitia de cette égtiae. Dn temps de la 
grande dacbcme de Litofuef ille . la fanaille poaiédaii eacora 
no portrait oriftaat, at peint d'bpréa natnm, da ruiartra «bef 
de cctia race. Cia partrait ou le mène tjpe a ét^ grapift ; daoa 
Tbéret, Let 'vraU Portrattâ^ etc.; dans Godefroy (i€6r), 
paga éétt dena «aotlnicon. JiaMMiaara Se U Ê h fUittU» FVm- 
f«tm, t. III, piwcho U, ll|vra 1 } etc., «te. 
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et <iae eed indisposa aa moins autant la mère 
que la séductioD dont il s'était rendu coupable. 
Quoi quMIen soit, tous deux restèrent mortelle- 
ment brouillés. Quelques-unes des lettres du jeune 
Arouet à sa chère Pimpette ont été insérées 
dans TouTrage de sa mère. On a de M»» Du- 
noyer ; Lettres historiques et galantes; Co- 
logne, 1704,7 vol. in-12.Dans l'édition de 1767, 
on a joint aux Lettres de Mme Dunoyer ses Mé- 
moires, écrits par elle, ceux de son mari, où 
elle est assez mal traitée, et une assez plate sa- 
tii« dramatique contre i*un et l'autre, jouée à 
Utrecfat, en 1713, sous le titre du Mariage pré- 
dpité. 

Le Bai, DîetiùmuUre mu^lop, éê la France, 
DVMOTBR ( Barthélemy-Charles-Pierre- 
/oscpA),économiste français, né à Carennac (Lot), 
le 20 mai 1786. Il s'est fait un nom denos jours 
comme publiciste. H a rédigé dès 1814, avec 
M. Charles Comte, Le Censeur^ un des roeillenrs 
recueils périodiques qui aient paru sons la Res- 
tauration. A cette époque M. Dimoyer était dans 
les rangs de l'opposition; c'est pourquoi il fbt 
en butte, ainsi que son coUaboratenr, aux pour- 
suites multipliées qu'eurent à subir quelques 
écrivabis durant la Restauration. Après la révo- 
lution de 1830, il ftit nommé préfet de l'Allier, 
puis delà Somme, de 1833 k 1837. Lorsque 
M. Guizot réor^nîsa, en 1831 , l'Académie des 
Sciences morales et polHiqnes, M. Dunoyer ftit 
attaché à la section de morale, aux travaux de 
laquelle il b'est toujours activement associé. En 
1839 il fut nommé par M. de Salvandy admi- 
nistrateur généralde laBibliothèqoe royale. Cette 
mesure donna lieu à des protestations de ta 
part des conservateurs, qui étalent devenus ses 
subordonnés, et fit naître des difficultés, par 
auite desquelles M. Dunoyer donna sa démis- 
sion. Nommé , en 1838, conseiller d'Etat en ser- 
fice ordinaire , il conserva ces fonctionsjusqu'au 
coup d'État du 2 décembre 1851 ; il rentra alors 
dans la vie privée. On a de lui : L'Industrie et 
la Morale considérées dans leurs rapporU 
avec la liberté; Paris, 1825, 1 vol. in-8«; 
ouvrage réimprimé, mais à un petit nombre 
d'exemplaires, sous ce titre : Nouveau Traité 
d'Économie sociale, ou simple exposition des 
causes sous Vinfluence desquelles les hommes 
parviennent à user de leur force avec Uplus 
de liberté, eest-àrdire avec le plus de faei- 
lUé et de puissance: Paris, 1830, 2 vol. inS* ; 
et plus tard, sous ce dernier titre : De la Xi- 
berté du Travail, ou simple exposé des con- 
ditions dans lesquelles lesjorces humaines 
s'exercent avec le plus de puissance ; Paris, 
1846, 3 vd. in-8» ; — Ssprii et Méthode com- 
parés de V Angleterre et de la France dans 
les entreprises de travaux publics et en par- 
ticulier des chemins dejer^ etc. ; Paris, 1840, 
in r. Il est mort le 4 décembre 1862. 

DM. de r£€ML potiL - LoUemet Vtrgi, Cem^- 
r9n4u 4ê FJcêâ, eu S€i€ne$s mot. «I poiit. 
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DiJN»8COT (Jean), célèbre théologien et 
phOosophe anglais, né en 1274, dans la grande 
Bretagne (on hésite entre l'Angleterre, llriande 
et l'Ecosse), mort à Cologne, en 1308. La glofare 
de saint Thomas ne rencontra pas un rival plus 
redoutable; personne parmi les docteurs soo- 
lastiques n'eut, après Vangede V école, autant 
de disciples et ne descendit dans la tombe avec 
un plus grand nom. On ne saurait donc trop 
s'étonner de voir un tel résultat obtenu par un 
homme mort à l'Age de trente-quatre ans, et 
dont ta vie laborieuse ne fut pas libre d'agi- 
tations et de traverses. Duns Soot fit ses pre- 
mières études à Oxford, au collège de Merton , 
sous la discipline d'un maître alors très-renommé, 
qu'il appelle Guillaume Yarron. Il n'existait pas 
alors une grande liberté dans le choix des doc- 
trines. Tous les dominicains , s'ils ne voulaient 
passer pour des tisons de discorde et se faire 
maltraiter par leurs conftères, devaient défendre 
leur patron saint Thomas. Chez les francis- 
cains on considérait safait Thomas comme un 
guide dangereux, dont les propositions, trop 
oonibrmes è celles d'Avicenne, engageaient l'É- 
glise dans la voie fréquentée par les anciens 
hérétiques : un franciscain, dodle aux Impé- 
rieux conseils de ses supérieurs, devait placer 
Alexandre de Halès et safait Bonaventure bien 
au-dessus de saint Hiomas. Duns Scot ne man- 
qua pas à l'étroite obligation des religieux de son 
ordre : comme il avait pris l'habit de Saint- 
François,!! s'attacha très-fermement au système 
d'Alexandre de Halès; et, ne songeant peut-être 
qu'à le protéger contre ,les assauts du parti 
contraire, il le développa. Très-jeune encore. 
Il avait montré beaoooup de passion pour les 
mathématiques, et quand il remplaça Guillaume 
Yarron, ou de Yerra, dans ta chaire de l'uni- 
versité d'Oxford, Il se signala dès ses débuts par 
une manière d'argumenter exacte, rigide, qui 
dénote en effet un mathématicien. Wartfaon 
nous assure que Duns Scot réum't dans l'école 
d'Oxford trente mille auditeurs. Sans doute 
Warthon exagère ici le nombre; mais II est 
certain queles leçons de Duns Scot eurent le plus 
grand édat et le plus grand succès. Aussi fut-il 
aocueilti par lesdocteurs de Paris comme un per- 
sonnage considérable, quand il vint s'inscrire 
au nombre de leurs élèves pour gagner les insi- 
gnes du doctorat. Il professa lui-même à Paris, 
pendant quelques années, è l'école de ta porte 
Saint-Michel. « Pour comprendre Duns Scot, 
« nous dit un de ses biographes, Luc Wadding, 
« U faut être excellent géomètre. » Ses disciples 
et ses adversaires l'ont appelé d'une commune 
voix le Docteur SubtiLVLexX certahique parmi 
les anciens, il n'a pas eu de maître en subti- 
lite. Ce que l'on nous raconte de Gorgias et 
des sophistes grecs n'est certes pas comparable 
à oe qu'il nous offre : pour le suivre dans ta 
plupart de ses raisounemento, tant être capa- 
ble d'une grande attention, et encore n'est-on 
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jamais \Âeû sûr, pour prix d'un si laborieux eflbrt, 
d'avoir compris la dernière finesse, ou, si Ton 
nous permet de parler ainsi, la quintessence de son 
discours. Sa méthode est, sous beaucoup de 
rapports, celle de Hegel. Ajoutons quils arri- 
vent presque toujours aux mêmes conclusions. 
C^ doit surprendre : on ne s'attend pas sans 
doute à rencontrer à la fin du treizième siècle, 
à la tète de l'école franciscaine, un philosophe 
aussi résolu, un aussi fftchaix censeur des su- 
perstitions dogmatiques et un novateur aussi té- 
méraire. Il est vrai que Duns Scot ne.soupçonnait 
pas même toute sa témérité. Contnldicteur non 
moins déclaré d'Averroès que de saint Thomas, 
et chrétien fidèle dans la pratique, il s'annonçait 
avec la sincérité la moins équivoque comme 
uniquement jaloux d'interpréter la foi des saints 
Pères, quand il la compromettait, sans le savoir, 
de la manière la plus grave. En elîet, on s'ac- 
corde à peu près aiiyourd'hui à reconnaître que 
cet illustre docteur, entraîné par sa logique vers 
les abtmes, a quelquefois pensé, et plus souvent 
encore parié comme Spinosa. Ses principaux 
ouvrages ont été recueillis par Luc Wadding , 
sous ce titre : /. Duns Scoti Opéra omnia, 
coUtcta^recognita^notiSf scfioliis et comment 
tariis illustrata a PP. fftbernis coUegli Ro- 
mani S. Isidori; Lyon, 1639, 12 tomes en 13 
volumes, in-fol. Ces douze volumes contiennent : 
1* Grammatica speculatlva; In universam 
logicam Qiixstiones; 2* Comment, in Ubros 
Physic. Àrislolelis; Quxstïones in Ubros De 
Anima; 3* Tractatus de Rerum Principio; 
Traclalus de primo Principio; Theoremata 
subtUissïma; 4" Expositio in Metaphysicam 
Aristotelis ; Conclusiones Afeiaphysicx ; Quas- 
tiones in Metaphysicam ; 5«, 6'*, 7^, 8% 9% 10', 
Distinctiones in gitatuor Ubros Sentent larum; 
11** Reportatorium Parisiensium Librï IV; 
12" Quœstiones quodlibetales. Les principaux 
disciples de Duns Scot au moyen &ge ont été 
François de Mayronis, Antonio Andréa, Jean 
Bassolius, Pierre d'Aquila. Quelques-uns même 
ont poussé plus loin que lui labus des for- 
mules syllogistiqucs. C'est contre eux qu'est 
principalement dirigée Tardente polémique do 
Kixolius. B. IIauréau. 

La vie de Duns Scot ■ <^lé tour à tour écrite par Mat^ 
thcus Kerchliis. Paitliao Berli, Hu^o Cavclll, Lue Wad- 
diiti^. Haithirus VeRienais. — ContuUcr sur ta dncihne ' 
Boyvlnf PhUosophia Seotl, et PhUoiophla guadripar- 
tita Scotif 4 vol. ia-foL — ioan. S«ntacruclu'<, DiateC' 
tlca ad mentem eHmU maglstri doctrinœ Scotlcte. — 
Boa. ^To, ScotHt,doctor tubtilit^ jur univtrtam phllO' 
Mophiam de/emus. —Jean. Arnda, Controvertia (A«o« 
lofiU'te inter Si Thomam et Seotum, — Crtopcr, PAt/o- 
tophiatrhnljÊSeotUtie»f etc., etc. 

DUNSTÂX ( Saint ) , célèbre archevêque de 
Cantorbéry, auquel les croyances populaires et 
les légendes des moines ont attribué un grand 
nombre de miracles. Né l'an 924, d'une noble fa- 
mille du comté de Wessex , mort en 988, il entra 
eacorejeune dans les ordres, étudia la philosoplue, 
la théologie, la peinture, la musique, l'art de tra- 
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vaiUer les métaux, etc., et fut présenté par sou 
oncle Athelm à la cour du roi Athelstan, dont il de- 
vint le favori ; mais bientôt, desservi par les cour- 
tisans, il se retira à Glastonbury, où il « se con- 
sola avec le Créateur de la perfidie des créatu- 
res ». C'est là que se place la Auneuse légende qui 
a rendu son nom si populaire en Angleterre et 
en Ecosse. Un jour qu'il travaillait à sa forge, 
le diable vint, sous un déguisement, lui deman- 
der quelque ouvrage : sur le refus de Dunstan, 
il lui échappa un jurement qui le trahit; alors 
celui-ci , prenant ses pinces rougies au feu , sai- 
sit le malm esprit par le nez, en le secouant 
avec force, et lui fit pousser des cris qu'on en- 
tendit de' plusieurs milles à la ronde. Ce qui 
est mieux avéré, c'est que Dunstan vint succes- 
sivement à la cour des rois ËdmomI, Ëdwy et 
Edgar, où la hardiesse de ses leçons lui attira 
plus d'une disgrâce. Cependant il fut nommé 
évêque de Worcester en 9à7, abbé de Glaston- 
bury et arclievêque de Cantorbéry en 961. 
L'ordre de Saint -Benoit trouva en lui un puis- 
sant protecteur. 11 cliassa de leurs abbayes 
tous les moincâ débauchés, pour mettre à leur 
place des bénédictins. En 988, prêchant le jour 
de l'Ascension, il termina, comme Bossiiet, par 
un pressentiment mélancolique de sa fin pro« 
chaîne. Tous tes auditeurs fondirent en larmes. 
Il mourut en effet cette année, à l'âge de soixante- 
quatre ans. Les moines l'ont exalté outre me- 
sure. Son biographe, Osbert, aftirme sérieuse- 
ment qu'avant sa mort il fut transporté dans 
le ciel , où il assista au mariage de sa mère 
avec Dieu le père. Les historiens philosophes lui 
reprochent au contraire d'avoir, par l'abus des 
institution} monastiques, abruti les peuples, de- 
venus une proie facile pour les conquérants 
saxons et normands. On a de lui, sous le titra 
de Concordia Heguiarum, un recueil d'an- 
ciennes constitutions monastiques , destiné k ra- 
mener les moines à l'ancienne rigueur des règles. 
[ Encfjct. 'des G. du M,] 
Henry, llist of BnçL — Dugdale, Monattieon. 

«DUNSTÂBLK {Jean)^ roattiématicien an 
glais, mort vers 1453. Il se livra avec ardeur à 
l'étude des sciences ; il s'occupa d astrologie et de 
musique, et composa un traité De mensurabili 
Musica , qui parait perdu aujourd'hui. 

G. B. 
Tjnncr, BlbllotA, BriL Illbêm., p. 13». - Forkel, Cfi- 
ehicMe d€T Muink, L II, p. 439. - Uawkins, m$t. of Mil- 
ite, t. Il, p. 3M. 

DCS^TON {Jo7tn)y typographe et polygraphe 
anglais, né à Grafliam, le 14 mai 1659, mort en 
1733. Après on voyage à Boston, où il fut libraire 
pendant quelque temps , il s'établit à Londres, 
où il édita un grand nombre d'ouvrages, et en 
composa plusieurs, parfois dans le style le 
plus singulier. Lui-même avait un caractère 
bizarre et excentrique : c'est ainsi que, dans 
son zèle pour les bonnes mcsurs, il lai arrivait 
soovent de chercher la nuit dans lea tavernes de 
Londres , où il se présentait avec un omstable. 
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à ramener à la verta les malheureusefi que la 
misère ou d'autres causes avaient jetées dans 
la débauche. H Tonda entre autres publications 
J%e Athenian Mercury , recueil mensuel, où 
Ton cépondait à des questions faites [>ar des 
anonymes. Ce recueil eut vingt volumes, et fut 
réimprimô par Bell, sous ce titre : The Athenian 
Oracle^ en 4 vol. in-8^. Enl719, Dunton fit pa- 
raître Athenianum, or theprejeets oJM. John 
Dunton^ author qf the Essay <m the Hazard 
qf a Dead'Bed Repentance; cet ouvrage est 
ime sorte de magasin littéraire, où se trouvent 
traités des snjets de toutes natures et souvent 
des plus étranges, tels que : The Funeral 
qf Mankindf a paradax proving we are ail 
dead and buried; The double Life, oranew 
way to redeem lime by living over to-morrow 
before ii cornes; Dunton preaching to him- 
self, or every man his own parson; Mis 
Creed, or the religion qf a bookseller, etc. 
Outre cet ouvrage, on a de Dunton les poèmes 
suivants ; The dissenling Doctors ; — Par- 
nassus hogl or frottes in verse; — DuntoïCs 
Shadow; — Casi is allered, orVunton's re- 
marriage to his own wife. 

Clialrocrs, Cm. blog. Dict. — Roic, New bioç. DM. 

DUNUS (Thaddée), médecin italien, né en 
1523, à Locamo, mort à Z«rich, au commence- 
ment du dix-septième siècle. Banni en 1555, 
avec toute sa famiUe, pour avoir professé publi- 
quement les prindpes delà réforme, il se réfugia 
à Zurich, où il passa le reste de sa vie. Il était in- 
timement lié avec Conrad Gesner . On a de Dunus : 
JDe calendes , nonis et idibus, de arle suppu- 
tandi; BAle, 1547, in-8*; _ Muliebrium Mor- 
borum omms generis Remédia ex Dioscoride, 
Galeno, Plinio , Barbarisque et Arabibus 
studiose collecta et disposita; Strasbourg, 
1S6&, hk-V* ; — Epislolm médicinales, in qtU- 
bus de oxymelitis facultatibus et curatione 
pleuntklis morborumque articularium : 
accessere de hemitritsso, sive de febre semi- 
iertianoy libelhu^ etmiscellaneorum de re- 
medica liber omnino utilis; Zmich, 1592, 
in-8" ; — De Peregrinatione filiarum Israël in 
jEggptû, tractatus chronologicus cum Scrip 
turarum eonciliationenunepnmum inventa ; 
Zurich, 1595, in-4'. « Donos/ditla Biographie 
médicale, s'était proposé de combattre l'opinion 
ordinaire suivant laquelle les Juifs ont passé 
deux cent dix années en Egypte ; il voulait prou- 
Ter que leur esclavage en a duré quatre cent 
twnte. Un adversaire Tattaqna, sons le nom 
à'Àngeloerator. Dunus hii répondit par l'ouvrage 
suivant : Besponslo apohgeiica ad calumnias 
Danielis Angeloeratoris ; Zurich, 1603, iii-4'*. 
Dunus a traduit en latin la Concordance de 
plusieurs passages de V Écriture par Stancari ; 
BAIe, 1547, ûi*8<>; — le Discours d'Ochin sur 
la Cène, et son Dialogue eur le Purgatoire; 
Znndi,1556,jn»8*. 
Biogrufki» mé4iealK 



DUNZ (Jean ) , peintre suisse, né k Berne, eu 
1645, mort dans la même ville, en 173C*. Il peut 
être comparé aux meilleurs peintres de portraits 
et de fleurs. Sa couleur est belle, sa touche légère 
et arrêtée. Ses portraits sont très-ressemblants. 
Ses tableaux de fleurs sont d'une belle compo- 
sition et d'un beau fini. Ses ouvrages sont très- 
rares. Comme il était riche, il ne travaillait que 
pour son plaisir. Il se servait de sa fortune pour 
secourir et encourager les artistes. 
FaetsU, Hiitoire de$ meUlêWt Peintres de la Suisse. 

duodbua. Voy, Dodànb. 

DiTPAiN-MOSiTBssoif ,géomètrc et tacticien 
français, né vers 1720, mort vcvs 1790. In- 
génieur géographe, il enseigna au duc de Berry 
(depuis Louis XVI) la levée des plans. On a de 
lui : Les Amusements militaires^ ouvrage 
• servant d'introduction aux sciences qui for- 
ment les guerriers ; Paris, 1757, in-8» ; — - La 
Science des Ombres ; Paris, 1760, in-S" ; — VArt 
de lever les plans de tout ce qui a rapport 
à la guerre et à V architecture; Paris. 1763, 
in-8"; — Xa Science de V Arpenteur; Paris, 
1766, in-8* ; — Nouveau Traité ou supplément 
théorique et pratique de trigonométrie rec- 
ttligne; Paris, 1773, in-8"; — Les Connais- 
sances géométriques à Vusage des officiers 
employés dans les marches, campements, etc. ; 
Paris, 1774, in-8*; — Vocabulaire de guaie, 
ou recueil des principaux termes de guerre, 
de marine, d'artillerie, de fortifications; 
Paris, 1783, 2 vol. in-8"; — Abrégé du toisé 
des ouvrages rustiques; Paris, 1787, în-8*; 

— Pratique du dessin de Varchitecture bour^ 
geoise; Paris, 1789, in-8''. 

DesessarU, Les Siècles llttéraives. 

■ DirPAiN-TEiEL { Jean-Louis) , géographe 
français, frère du précédent, né à Paris, le 2C 
novembre l722, mort vers 1805. Ingénieur géo- 
graphe comme son frère, il a laissé les ouvrages 
suivants : Lettre à M, le comte de ***, dans 
laquelle on exmnine Vinsuffisance de la mé- 
thode actuelle d'enseigner les nvathémati- 
ques; Paris, 1759, in-8«; — Carte générale 
du cours des fleuves, des rivières et des prin- 
dpauXr ruisseaux de Fiance; Paris, 1781 ; — 
Essai d'une table poUométrique , ou amuse- 
ments d*un amateur de plans sur la gran» 
deurde quelques villes; Paris, 1782, in-4"; 

— La France connue sous les plus utiles rap- 
ports , ou Nouveau Dictionnaire de la France 
diaprés la grande carte de Cassini; Paris, 
1783, in-Â''; — Considérations suf les Arts et 
les Artistes, ou des hommes déplacés et de 
ceuxqui les déplacent relativement aux arts ; 
Paris, 1783, in-8*»; — Recherches géographi- 
ques sur les différentes hauteurs des plaines 
de France; sur . les mers et leurs côtes 
presque par tout le globe, et sur les diverses 
espèces de montagnes : mémoire accoinfKigné 
de caries explicatives; Paris, 1791; — De 
VJStablissement de collèges municipaux poiir 
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les $eieti€e$, les atts et les métiers, en faveur 
delà jeunesse ;Vdir\%, 1791, in-8*; —Z'^Tomm^ 
de Guerre, au plan indicatif et discuté des 
études propres à le former dans Vune et 
Vautre classe de service i Paris, 1792, in-8*. 

Deseturts, Les SiéeUâ littéraires. 

l hVPàHLOVP {Félix- Antoine-Philibert), 
prélat français, né à Saint-Félix (ancien dép. du 
Mont-Blanc), le 3 Jan?ier 1802,- naturalisé en 
1833. Envoyé à Paris pour y faire ses études, il 
entra d*abord dans la petite communauté de la 
maison du Regard; de là il passa au séminaire 
de Saint-Nicolas du Chardonoet; puis il étudia 
à Saint-Sulpice la philosophie et la théologie. 
Ordonné prêtre, il fut attaché à diverses parois- 
ses, et se fit bientôt la réputation d'un bon pré- 
dicateur et catéchiste. Nommé, en 1841, profes- 
seur d'éloquence sacrée à la Faculté de théologie 
de Paris, il sut attirer à la Sorbonne de nombreux 
auditeurs. Le cours de M. Dupanloup ayant été 
suspendu, l'arch^éque Affre le nomma graDd-vi- 
caire titulaire, en lui laissant la direction du sémi- 
naire de Saint'Nicolas. A la place des fonctions de 
grand-Ticaire, dont il séduit bientôt, M. AfTreiui 
conféra la dignité de chanoine titulaire. Le prince 
de Talleyrand le fit appeler à ses derniers moments, 
et on a dit que M. Dupanloup eut le bonheur 
de convertir l'ancien évèqqe d'Autun. Sa nomi- 
nation au siège' épiscopal d'Orléans remonte au 
6 avril 1849. Il fut préconisé k Portici le 30 sep- 
tembre suivant, et sacré à Paris le 9 décembre 
de la même année. Le départ de Rome de Pie IX 
et l'établissement delà république romaine ayant 
naturellement porté l'attention sur la souve^ 
raineté temporelle du pape, M. Dupanloup traita 
cette question importante et délicate dans une 
brochure qui fut remarquée. En 1850 il pu- 
blia le premier volume d'un ouvrage qui a 
pour titre : De l* Éducation : ce livre fut loué 
de toutes parts. Dans l'affoire de l'abbé Gaume 
(voy, ce nom), il se déclara ouvertement pour 
l'enseignement des classiques grecs et latins. 
Le rédacteur en chef de L' Univers ayant discuté 
la lettre éplscopale adressée aux supérieurs et 
directeurs du diocèse d'Orléans, M. Dupanloup 
considéra que le journaliste avait porté atteinte 
à son autorité, et il lança un mandement qui in- 
terdisait la lecture de ce journal à tous les ecclé- 
siasdqnes de son diooèse. Depuis, Rome ayant 
recommandé la conciliation, l'interdiction fut 
levée. En 1854, M. Dupanloup remplaça Tissot à 
l'Académie Française. Son discours, où il fait Té- 
loge' des lettres, est un morceau remarquable. A 
l'occasion de la statue de Jeanne Darc nouvelle- 
ment érigée à Orléans, il prononça un panégyrique 
éloquent de cette héroïne. Outre les écrits cités, 
on a de M. Dupanloup : Évangiles choisis de 
tous les jours de Vannée , avec notes littéraires ; 
3* édit, 1 837; — Manuel des Catéchismes, ou re- 
cueil deprières,el(c. ;in-18, 1838; -- Exposition 
des principales vérités de la foi cathoUque, 
recueillies de FéneloD;m-18;— La vraie et so- 



lide Vertu sacerdotale, recneillie de Pénelon; 
in-8*; — La Journée du Chrétien, recueillie 
de Bossuet; in-S"; — Méthode générale de 
Catéchisme, recueillie des ouvrages des Pères 
et des docteurs de l'Église depuis saint Augus- 
tin; 2 vol. in-S"; — Le Christianisme présenté 
aux hommes du monde , recueilli de Fénelon ; 
1844, m-18, a"" édit; — Éléments de Uhé^ 
torique sacrée, ou préceptes et modèles de 
la véritable éloquence, recueillis de Fénelon; 
1842, 1 vol. in-12 ; — Manuel des petits Sémi- 
naires et des maisons d'éducation chrétienne, 
ou recueil de cantiques f etc.; 1844, in-18, 
2 vol. ; — • Lettres à M. le duc de Broglie, rap- 
porteur du projet de loi relatif à Vinstruc- 
tion publique; 1844, in-S^"; — Des Asso- 
ciations religieuses : véritable état de la 
question; -^ De la Pacification religieuse; 
quelle est Vorigine des querelles actuelles, 
quelle en peut être Vissue? 1845;— Vraie et 
solide Piété, recueillie de Fénelon; 4 vol., 1848 ; 
— Nouveau projet de loi sur la liberté d'en- 
seignement; 1847, in-8*' ; -^ Souveraineté 
temporelle du Pape; 1849; ^ Lettres sur 
V Éducation particulière; 1849,(in-8°. 

A. RisPAU 
Bioçr. du Clergé cùnUmp., toI. VII. — L'jâmi de Us 
Beliçion. 

DUPARC (Jacques Lknoir- ), littérateur fran- 
çais , né à PontpAudemer, le 15 novembre 1702, 
mort à Paris, vers 1790. H entra dans r<»pdre des 
Jésuites, et professa la rhétorique au collège de 
Louis-le-Grand. On a de lui : Observations sur 
Les trois Siècles de la Littérature française; 
Amsterdam et Paris, 1774, in-12; — Examen 
impartial de plusieurs observations sur la 
littérature; Paris, 1779, ih-8**. On lui attribue 
un Éloge de Louis XIV et des vers latins sur 
la naissance du dauphin. Duparc publia les 
Plaidoyers' et discours oratoires du P. Geof- 
froy; 1783, 2 vol. ûi-12; — Œuvres spiri' 
tuelles du P. Judde; 178M782, 7 vol. in-12. 
Arnaait, Jouy, etc., Biogr» nouveUe des Contemp» 

DUPARC. Voy. Sauvage et Gaos-RENé. 

l DVPJktLC (Jean-louis- Léon- Bené), marin 
français, né le 28 mars 1798, à Leyde, pendant 
l'émigration de sa famille. U entra dans la ma- 
rine en 1 81 2 , et s'est fait remarquer par d'utiles 
travaux concernant l'application de la vapeur à 
la navigation. Dès 1831 il avait imaginé pour 
les bateaux ai vapeur, et appliqué avec succès , 
sur La Salamandre, qu'il commandait, un sys- 
tème d'attache aux rayons des roues qui permet 
de les déplacer en très peu de temps , soit qu'on 
veuille les enlever entièrement lorsque le navire 
doit marcher avec le seul secours des voiles, soit 
qu'on veuille varier la position de leur centre 
d'effort en raison des différents degrés d'im- 
mersion des roues, par suite du chargement du 
navire. Dans un mémoire inséré, cinq ans plus 
tard^ dans les Annales maritimes, d'après 
l'avis favorable du conseil des travaux de la 
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marine, et recommanda comme contenant des 
documents utiles aux personnes qui étudient le 
système de la navigation par la vapeur, il s'est 
attaché à Taire connaître le mérite et les défauts 
des bâtiments construits en Angleterre, où il était 
allé, à ses frais, en étudier le mécanisme. A|)pelé 
de nouveau à commander des bâtiments à va- 
peur, il y régularisa le système de chauffage par 
une méthode quMl a publiée, en 1840 : il lit con- 
naître les perfectionnements qu'il avait introduits 
dans lii clinomètre , instrument imaginé quel- 
ques années auparavant dans le but dobtenir en 
tout temps, sous voiles comme au mouillage, 
une connaissance exacte du tirant d'eau du na- 
vire ; ce qui doit sVnteudre de la ({uantité dont 
il immerge, tant de l'avant que de l'arrière, con- 
dition essentielle pour donner à Tarrimage le de- 
gré de perfection qo'exige la marche du navire 
dans ses diverses allures. Par les modifications 
qu'a subies le clinomètre , l'installation en est 
devenue plus prompte et plus facile, en même 
temps qu*il a acquis Tavantage inappréciable, 
surtout à bord du bâtiment à vapeur, de pou 
voir rester constamment en expérience. Ces amé- 
liorations motivèrent Tinsertion du mémoire ex- 
plicatif de M. Duparc dans les Annales mariti- 
mes^ sous ce titre : Clinomètre marin , inventé 
par A/. d$ Coninck, capitaine de vaisseau 
de la marine danoise , et perfectionné par 
M. Léon Duparc^ lieutenant de vaisseau ; Pa- 
ris, 1840, in-S**. On a en outre de lui : De la vis 
et autres propelleurs pour les bâtiments à 
vapeur; Paris, 1842, in-8", 2 p\.;^ Essai de 
Tactique navale pour les bâtiments à vapeur; 
Paris, 1846, ÛDi-8'. P. Levot. 

Bulletin de ta Société d'Encouragement. — ^nnalet 
maritimet, tomes 63, 71, 7S, 7S et ioo. 

DUPÀRQUBT ( Jacques ) , gouverneur fran- 
çais. Voyez DiEL 00 Parquet. 

DVPASQIJIBR (Gaspard'Alphonse)f chimiste 
ft-ançais, né le 27 août 1793, à Chassy (Rhône), 
mort à Lyon, le 18 avril 1848. Après des études 
universitaires , il se fit recevoir pharmacien à 
rÉcole de Paris, et quelques années plus tard 
docteur en médecine. Sa thèse inaugurale avait 
pour titre : De l'Imagination et de son in- 
fluence sur Vhomme,dans Vétat de santé et 
dans la maladie. Pendant plus de douze ans il 
se livra à Lyon à Texercice de la médecine, fut 
médecin de l'hôtel- Dieu de Lyon pendant dix, et 
membre ou président de diverses sociétés et insti- 
tutions médicales. En 1834 il devint professeur de 
chimie à l'École secondaire de Médecine de Lyon. 
Inspecteur des eaux d'Allevard , il imagina, sdus 
le nom de Suljhydromètre, un instrument ingé- 
nieux, au moyen duquel, par l'iode, et sans 
aucune complication d'analyse, on mesure avec 
précision , et dans l'instant , la quantité de prin- 
cipe sulfureux qu'une eau contient. II compara 
cliimiquement , au point de vue sanitaire et 
industriel , les cinq sources qui coulent à Lyon 
avec l'eau du Ilhône, et il donna la préférence 
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aux sources de Roye et de Fontaine sur les 
eaux du fleuve , les premières renfermant du 
bi-carbonate de chaux, substance dont il eut le 
mérite de montrer les propriétés favorables en 
hygiène comme pour la perfection de la teinture. 
Voici les titres des principaux ouvrages de Du- 
pasquier : Des Eaux de Source et des Eaux 
de Rivière, comparées sous le double rap- 
port hygiénique et industriel ; Lyon , 1840,^ 
in •8°; — Histoire médicale et topogra- 
phique de Veau minérale sulfureuse et de 
V établissement thermal d*Allevard ; Lyon , 
1841 , in-S*»; fig.; — Mémoire sur la cons- 
truction et l'emploi du sul/hydromètre, con- 
tenant tous les détails nécessaires pour pro- 
céder à Vanalyse des eaux sulfureuses au 
moyen de Viode; Paris, 1841, in-8'; — Be- 
cherches sur V action thérapeutique de Vhypo- 
sulfite de soude ;Lyont 1843, in-8*' ; — Consul- 
tation médico-légale relative aune accusation 
d'empoisonnement par le plomb; Lyon, 1843, 
in-8*; — Mémoire sur la formation spon- 
tanée de Vacide sulfurique près' des sources 
sulfureuses; Lyon, 1843 ; — Traité de Chimie 
industrielle ; Lyon , 1844 , in-8' , 1*' volume : 
la mauvaise santé puis la mort de l'auteur 
ont arrêté la publication de cet excellent ou- 
vrage; — Sur C emploi du camphre dans le 
rhumatisme; Lyon, 1833, in-8**; — Sur rem- 
ploi du protoïodure de fer dans la phthisie 
pulmonaire tuberculeuse; Lyon, 1837,10-8"; 
~- VArt à Lyon; Lyon, 1837, in-4** : c'est une 
revue critique de la première Exposition des 
Amis dos Arts. L Bourdon. 

Documents particuliers. 

DUPAT Y ( Charles^ Marguerite- Jean- Bap- 
tiste Mercier ), jurisconsulte et littérateur fran- 
çais, né à La Rochelle, le 9 mai 1746, mort à 
Paris, le 17 septembre 1788. Il fit une partie de 
ses études à La Rochelle. Son caractère, d'abord 
assez impétueux, fut souvent, dit-on, l'objet des 
remontrances paternelles, et les dispositions qu'a- 
vant de mourir son père prit à son sujet témoi- 
gnent que ses préventions ne s'étaient pas ab- 
solument dissi|)écs. Cependant, les études du 
jeune Dupaly devaient être brillantes, puisque 
jeune encore, le 13 novembre 1765, il fut nommé 
membre de l'Académie de La Rochelle. A la 
séance suivante il lut un Discours sur Vutilité 
dejs lettres, et quelque temps après il prononça 
V Éloge du chancelier de V Hôpital. Dès ce mo- 
ment on le voit s'associer nu mouvement in- 
tellectuel et philosophique qui caractérise la fin 
du dix-huitième siècle. Élu directeur de l'Acadé- 
mie de La Rochelle en novembre 1766, il fut 
chargé de haranguer le nouvel Intendant de Au- 
nis, M. Scnac de Meilhan. « Monsieur, lui dit-il, 
la grâce que le roi vous fait en vous permet- 
tant déjà d'être utile au peuple en est une aussi 
pour cette province. Vous serez assez heureux 
pour trouver ici des cœurs qui vous attendent et 
du bien à faire. L'importance des Htres vous 
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est comme; personne ne leur a dispaté d*avoir 
au moins rois dans la corruption âfts mœurs de 
la douceur, de i*esprit et des grâces. Les mal- 
heureux vous demandent du pain; tous les ci- 
toyens , de la justice. » On a releiré le ton doc- 
toral et trancliant de ce préambule; c'était plutôt 
le ton de la jeunesse inexpérimentée, mais animée 
de louables intentions. A la même époque, Dupaty 
père se démit en faveur de son fils de ses fonctions 
de président trésorier de la marine, avec cette 
clause restrictive, écrite dans un acte de dernière 
volonté, « qne le nouveau titulaire serait réduit à 
sa légitime s'il abandonnait son emploi avant 
Tobtention de lettres de vétérance, » c'est-à-dire 
avant vingt ans d'exercice. En 1767,1e jeune 
académicien fit les fonds d'une médaille de COO 
francs à décerner à l'auteur du meilleur éloge 
de Henri IV. Il lut à la même époque la deuxième 
partie de son Éloge sur V Hôpital ^ et présenta 
des réflexions sur un autre sujet : la littérature 
allemande. Entraîné vers la magistrature par un 
goût très-prononcé, il éluda en quelque sorte la 
volonté paternelle en obtenant du chancelier des 
lettres de vét&rance comme trésorier, quoiqu'il 
n'eût encore que trois ans d'exercice, mais la» 
lellrc , un peu rigoureuse, du testament était 
satisfaite. Le 10 février 1768 il fut appelé au 
parlement de Bordeaux en qualité d'avocat gé- 
néral. Dans ses graves fonctions , il consacra ses 
loisirs à la culture des lettres. Reçu membre de 
l'Académie de Bordeaux, il fonda un prix pour le 
meilleur éloge de Montaigne. En 1769 il lut au 
sein de l'Académie de La Rochelle une imitation 
du Cimetière de Campagne par Gray. 

Dupaty prit une part active à la lutte des par- 
lements contre la royauté. Il défendit éncrgique- 
ment les prérogatives des premiers; mais leur 
cause ayant e^ d'abord le dessous, l'avocat gé- 
néral Dupaty fut conduit en prison, à Pierre- En- 
clse, près de Lyon, par ordre du maréchal de Riche- 
lieu, intendant de la Guyenne. Rendu à la liberté 
par suite des réclamations du parlement et des 
doléances de sa femme, il dut se retirer à Roanne, 
où il traduisit et commenta Beccaria, préludant 
ainsi à ses travaux sur la législation criminelle. 
£n 1775 il prouvaque les lettres ne continuaient 
)>as moins de l'occuper que la jurisprudence, en 
lisant à TAcadémie des Imitations de Tibulle 
et de Properce, dont quelques passages ont été 
imprimés depuis dans ses Lettres sur VTlalie. 
Nommé président à mortier en 1778, il vit cette 
nomination- devenir l'objet de si violentes atta- 
ques de la part de quelques-uns de ses collègues, 
qu'il renonça quelque temps après à ses nou- 
velles fonctions, pour ne plus s'adonner qu'aux 
lettres. En 1786 il publia un mémoire sur le 
sujet qui le préoccupait depuis longtemps, la 
réforme de la procédure criminelle. Ce travail, 
complété par d'autres sur le même sujet, parut 
en 1788, sous ce titre : Réflexions historiques 
sur le Droit criminel. C'est ^ 1785 que Dupaty 
entreprit son voyage dltatie, auquel on doit ses 



Lettres sur cette péninsule. Elles furent publiées 
à son retour après quelque temps do retraite à 
son châloau de Bussar. ; Paris, 1788, 2 vol. in- 18. 
Cet ouvrage , estimé par La Harpe comme nn 
des plus ingénieux de son siècle , a été jugé 
de nos jours avec plus de sévérité. On y trouve 
de la prétention , une trop grande recherche 
d'originalité, puis la phraséolo«;ie de l'époque, 
n D'aulres rapporteront de Rome, disait Dupaty, 
des tahleau\, des marbres , des médailles, des 
productions n histoire naturelle ; moi , j'en rap- 
porterai des sensations , des sentiments et des 
idées ; surtout les idées , les sentiments et les 
sensations qui naissent au pied des colonnes an- 
tiques, sur le haut des arcs de triomphe, dans le 
fond des tombeaux en ruine, sur les bonis in- 
connus des fontaines. » Les passages de ce genre 
abondent, et si le naturel y manque parfois, au 
moins faut-il reconnaître qu'ils offrent un grand 
mérite d'expression. 

C'est après son voyage d'Italie que Dupaty 
trouva l'occasion d'appliquer à un cas particulier 
SCS idées de réforme en matière de procédure 
criminelle. Il s'agissait des nommés Bradier, 
Simarre et Lardoi^e , condamnés à Chaumont , 
injustement à ce qu'il parait , pour vol nocturne 
avec violence exercée contre deux époux. Dupaty 
publia tout d'abord deux volumes de Mémoires 
justificatifs. L'arrêt de condamnation, confirmé 
|)ar sentence du parlement, en date du 20 octo- 
bre 1785, fut cassé et renvoyé devant le bailliage 
de Rouen, qui rendit un arrêt d'absolution, con- 
firmé ensuite par le parlement de la même ville 
après évocation et sur la plaidoirie de Dupaty. 
Les défenseurs obstinés des anciens et rigoureux 
errements de la procédure voulurent prendre 
leur revanche, et sur le réquisitoire de l'avocat 
général Seguier, le premier mémoire de Dupaty 
fut brûlé de la main du bourreau. Dupaty eut 
pour se consoler les éloges de Condorcet et de 
Lally-Tollendi^J, ce dernier éprouvé lui-môme dans 
ses affections par une erreur judiciaire qui a 
retenti dans l'hisloire. Dupaty mourut dans la 
force de l'àgc et du talent, à la veille, en quelque 
sorte, des réformes que rêvait sa philanthropie. 
Dupaty avait épousé la fille du célèbre juriscon- 
sulte Fréteau, et la Correspondance générale 
de Voltaire témoigne de l'estime que professait 
pour Dupaty le grand écrivain du dix-huitième 
siècle. Outre les ouvrages cités, on a de lui : Let-^ 
très sur la Procédure criminelle de Fi-ance, 
1788, in-8*. V. R. 

VolUlrp, Corresp. çén. (éd. de Kehî|. - fJooe de 
meuirf Charles- Marguerite- Jean Baptiste Mercier Du^ 
patff f 1789, in-8<* {attribué i Robc.ipierre ). — Bcrrjer. 
Lee, et mod d'elog. - nainguet, Btog. Salntong. 

DUPATY ( Louis - Marie - Charles - Tfenri 
Mercieh), statuaire français, fils aîné du précé- 
dent, né à Bordeaux, le 29 novembre 1771, mort 
le 12 novembre 1825. Il étudia d'abord le droit, 
et fut reçu avocat en 1790 ; mais, entraîné par 
un penchant naturel vers la culture des arts, 
il quitta bientôt le barreau pour suivre les leçons 
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du célèbre i^ysagiste Yalcnciennes. La réquisi- 
tion vint interrompre les étndes artistiques de 
Dupaty ; il fut incorporé dans un régiment de 
dragons. Renvoyé du service en 1796, il fut 
quelques mois après envoya comme ingénieur 
géographe dans le département du Mont-Terrible. 
Un arrêté du Directoire, du 7 nivôse an iv, le 
rappela h Paris, où il entra comme élève à !*Kcole 
Nationale. Il n'y resta que peu de temps , et s'a- 
donna à la peinture historique sous la direction 
de Vincent. Convaincu qu'il n'avait pas le sen- 
timent de la couleur, il voulait quitter les arts 
pour rentrer dans la jurisprudence , lorsque Le- 
mot, qui avait reconnu depuis longtemps la pu- 
reté de dessin de Dupaty l'engagea à essayer de 
la sculpture, et Pattira dans son atelier. Dupaty 
y travailla trois ans avec une volonté si ferme 
qu'il remporta le grand prix de sculpture de 
l'an vu ( 1799) : le sujet éUlt Périclès visi- 
tant Anaxagore; on en loua la disposition, mais 
on en critiqua l'exécutien. L'état de guerre 
dans lequel se trouvait alors l'Europe .empêcha 
Dupaty de se rendre à Rome. A la même époque, 
l'insurrection et la conquête des colonies fran- 
çaises priva de son patrimoine la famille du jeune 
artiste. 11 se vit donc obligé de recourir à son ci- 
seau conune moyen d'existence, et obtint du gon- 
Temement la commande du buste de Desaix, 
Le prix qu'il reçut de ce travail lui permit d'exé- 
cuter V Amour présentant des fleurs et ca- 
chant des ferSy que l'on peut considérer comme 
la première des œuvres dues à sa seule inspiration. 
Cette figure se ressentait du goût maniéré qui 
régna sous Louis XV; David en fit la critique, 
et Dupaty fut si sensible au jugement du grand 
peintre, qu'A brisa son œuvre et la recommença 
dans d'autres dispositions. En 1801 les victoires 
des Français lui permirent enfin de TÎsiter l'Ita- 
lie. II y passa huit années, et durant ce temps 
il y composa : Philoctète blessé, d'abord traité 
en bas-relief, puis en ronde-bosse (1); Vénus 
genitrix (2); Cadnms terrassant le serpent 
de Castalie (3) ; Biblis mourante changée en 
fontaine (4) ; Vénus devant Paris (5), et sculpta 
en marbre une charmante tète de Pomone (6). 
Le goureméroent fhmçais lui commanda alors la 
statue en pied du général Leclerc, Charles 
Dupaty revint à Paris en 1811, et se signala par 
un chef-d'œuvre de poésie et d'art (7) : Ajax 
poursuivi par la colère de Neptune, Le héros, 
échappant aux vagues soulevées, escalade le ro- 
cher de Gapharée» et s'écrie :4>eu(o|iai iexi]ti 
eeAv (j'échapperai malgré les Dieux!); on ad- 
mire la {grandeur et la simplicité pleine d'énergie 
de cette composition, vraiment homérique. Tfait 
ensuite un groupe colossal de trois figures, dont 

(I) CeUe dernière fstao chiteta de Cooiplèsne. 

(S) Bile eet dans une des galeries da Jardin de» Plantes. 

(S) Celte autue orne le Jardin des Toileries 

(4) Elle se ? oit dans les galeries do Loi? re. 

(19 Galerie du Lnienbourg. 

<•) Mène musée. 

(7) Qalerie du Pnlals-Royal. 



il ne reste que le modèle en plâtre , représen- 
tant : Orcste tourmenté par une Euménide, 
au moment oiiil vient d'immoler sa mère, gui 
expire à ses pieds ; ce gronpe, dénué d'unité 
de style, paraît avoir été fait pour être appliqué 
contre un mur et vu d'un seul aspect. 

En 1 8 1 6, Dupaty fut élu membre de llnstStut, 
et nommé successivement professeur à l'École 
des Beaux-Arts , conservateur-adjoint de la ga- 
lerie du Luxembourg, membre de la commission 
des artistes près la préfecture de la Seine , etc. 
Son dernier ouvrage en marbre est une Vierge 
pour l'église Saint-Germain-des-Prés de Paris ; 
ce morceau, irréprochable sous le rapport de 
l'exécution , ne Test passons celui du style; 
l'artiste s'est trop rapproché do genre païen, et 
a oublié le caractère angélique qui doit res- 
pirer dans la mère du Christ. Dupaty avait 
reçu diverses commandes officielles, que la mort 
Tempêcha de terminer. Le gouvernement lui avait 
confié la statue équestre de Louis XI 11^ qui 
figure sur la place Royale à Paris : Dupaty en 
composa seulement le modèle ; elle fut exécutée 
oostérieurement, en marbre, par Cortot. Il laissa 
également inachevées les statues de La Religion 
et deXa Ville de Paris, destinées au monument 
ftinérairedu duc de Berry; — Ajaxfoudroyé, pen- 
dant de son Jijax menaçant ;— un Jeune Berger 
jouant avec un chevreau, production d'une ad- 
mirable naïveté, et qui s'écarte complètement du 
genre académique adopté jusque là par l'artiste. 

Dupaty, à l'Age de cinqtiante-deux ans, avait 
épousiâ sa cousine , mademoiselle Cabanis , et ve- 
nait d'être père lorsqu'il mourut prématurément. 
Charles X accorda une pension de 1,200 fr. à sa 
veuve. Ce statuaire avait un esprit âevé et dis* 
tingué, un caractère bienveQlant et généreux. 
Si ses œuvres ne portent pas toiyours l'empreinte 
du génie, elles se font reconnaître comme les 
productions d'un grand talent, et réunissent ce 
que l'étude et le go&t peuvent inspirer de plus 
heureux. A. de L. 

CoDpIn, JVotlct nécrologique ttnr Càarla Dupait s 
Paris, 18SS. — Mahul, Annuaire néer^loçiqme de 18SS, 
Jlenta «nepclopédigue, XXIX, S86. 

* DUPATY (Louis-Emmanuel' Félicité-Char- 
les Mebcier ), littérateur flrançais, frère du pré- 
cédent et second fils du célèbre magistrat dont 
il porte le nom , né à Blanquefort ( Gironde ) , le 
30 juillet 1775, mort en 1851. Après quel- 
ques campagnes maritimes, et on court exer- 
cicd de quelques fonctions , soit dviles, soit 
militaires, il vint dans la capitale pour y suivre 
la carrière littéraire, à laquelle rappelaient ses 
goûts et ses talents. Le jeune auteur obtint d'a- 
bord de nombreux succès an Vaudeville : La 
Leçon de Botanique, La Jeune Mère^ Le JcOoux 
malade, etc., y furent remarqués, comme des 
ouvrages remplis d'esprit, de fraicheur et de 
grâce, auxquels on pouvait seulement reprocher 
quelques concetti, quelques madrigaux un peu 
trop doratiques. Il montra UentOt qiill pouvait 
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réussir dans an genre plus élevé, par sa comédie 
(le La Prison militaire (1803), Tane des pièces 
les plus fortement intriguées du thé&tre moderne. 
Il composa ensuite de charmants opéras-comi- 
ques, parmi le9C[uels on distingua, outre celui qui 
porte ce titre même, Ninon chez ÂP^ de- Sévi* 
gnéy La Jeune Prude, Le Chapitre Seeond^ etc. 
A cette époque il était permis aux auteurs de 
ce théâtre de ne pas se borner à des libretti , 
et d*élre pour quelque chose dans les drames 
lyriques : Pingénieux écrivain y fut poar beau- 
coup. Un de ses opéras, VAntichamtfret ou Pi' 
caros et Diego, devint, sous ie consulat, le sujet 
d'une injuste persécution contre le poète : heu- 
reusement des représentations , parmi lesquelles 
les plus puissantes furent, dit-on, celles de Jo« 
séphine, firent révoquer les ordres rigoureux de 
Bonaparte. L'autenr, envoyé à Brest pour être 
embarqué comme réqirisitionaaire, put revelUr à 
Paris, r Antichambre elle-même fut amnistiée, 
à la condition de changer de nom, et sous celui 
de Picaros -et Diego cet opéra bouflbn excite 
encore aujourd'hui la plus franche gaieté. Sous la 
Restauration, Dopaty prouva qu'il avait à sa lyre 
des cordes plus graves, et qu'il savait les toucher 
avec le même talent. Inspiré par une noble in- 
dignation, son poème des Délateurs, ou trois 
années du dix-neuvième siècle {t9i9), fut à la 
fois un bel ouvrage et une bonne action. Cette 
variété de succès ouvrit à Dupaty, en 1835, les 
portes de l'AcadiJmic Française. [ Ocrry, dans 
VEncycl. des G. du Af., avec addît.] 

Alfred de Massct , Dlscoun de réception à Cjécadé- 
miaf¥. — iiart^roloçe lUiératrt, ISlf. 

DUPATY DB CLAM, Iiîppicographe français, 
né vers 1720, mort vers 1790. Il entra dans les 
mousquetaires , quitta le service militaire ver» 
1770, alla s'établir dans la Guyenne, et Ait admis 
à l'académie de Bordeaux. On a de lui : PrO' 
tique de VÉquitation, ou Vart de féquitatUm 
réduit en principes ; Vw\% , 1769, in-8*; — 
Traité sur VÉquitation ; Paris, 1771, lii-8»; 
— La Science et F Art de Véquitation démon- 
trés d'après nature; Paris, 1775,iii-4*».Dapaty 
avait aussi traduit le traité De la Cavalerie de 
Xénophon. Cette traduction a été reproduite par 
Gaii, Œuvres complètes de Xénophon ; 1795, 

M. 

Qaérard/ La France littéraire. 

DcrpfiRAC {Etienne), architecte, peintre et 
graveur français, né à Paris, au commencement 
du seizième siècle, mort en 1601. Pendant on 
long séjour à Rome, il en publia les monuments 
sous le titre : Délie Antichità di Roma, Cet 
ouvrage, devenu assez rare, est très-précieux^en 
ce qu'il reproduit les ruines antiques dans l'état 
où elles étaient à cette époque. A son retour en 
France, il dédia à Marie de Médicis un autre re- 
cueil intitulé : Vues perspectives des jardins 
de Tivoli. Henri TV le nomma son architecte, et 
lui confia la direction des travaux qu'il faisait 
exécuter au palais de Fontamebleau. C'est alors 



que, tout en rempllsaant sesfoiictioaftd'arehltectCy 
Diipérac peignit dans la salle de bain cinq su- 
jets de Dimus marins, et Les Amours de Juidter 
et de Calisto. Outre les deux ouvrages que 
nous avons mentionnés, Dupérac a gravé pla- 
sleurs beanx paysages d'après le Titte. £. B--11. 

Magasin pUtcretque, ISU. 

Din»ÉiiAT {Isaae-Jean Duttkfj), général 
vendéen, né à Cognac, mort à Niort, le 13 oc- 
tobre 18^6. Il était fils d'un avocat, et se joignit 
comme, cavalier à l'année royaliste vendéenne. 
11 fit ses premières armes en avril 1793, à la 
prise de Tliouars, devint aide de camp de Les*» 
cure, et fut blessé à La Chitaigneraie, Après les 
défaites des Vendéens au Mans et à Savenay, 
Dupérat se jeta dans les forêts de la Bretagne, et 
obtint de Puisaye, général en chef des chouans, 
le commandement du pays situé entre La Guer- 
che et Château-Giron; peu après l'afTaire de 
Liflré, il rentra en Vendée, où Sapineen le plaça 
à la tête de son infiinterie. Dupérat accepta le 
traité de La Jaunais; mais il ne tarda pas à re- 
prendre les armes : il rejoignait StofRet lorsqu'il 
fut pris par les républicains. Traduit devant une 
commission militaire, il fut condamné, en no- 
vembre 1795 , à être détenu jusqu'à la paix et 
enfermé au Bouffai, à Nantes. U s'en évada 
quatre mois après, et se rendit à Lyon, où il 
devint l'un des afllliés de la société royaliste des 
Fils légitimes. Quand la Vendée Ait de nouveau 
pacifiée, Dupérat se présenta au général Du tell, 
et en obtint une amnistie complète. 11 passa 
quelque temps à Cognac, dans sa famille ; mais 
bientôt, faiigné d'ennui, il se rendit à fior« 
] deaux pour essayer de rallumer la guerre civile* 
j Là, sous le prétexte de se livrer au commerce 
; des liquides et du plomb, il se mit en relation 
avec les anciens chefs vendéens et les agents 
i royalistes du midi et de l'ouest. Leur conspi- 
I ration fut découverte, et Dupérat ftat arrêté an 
chft'teau de la Gaudisserie pits Saintes. Amené 
devant la commission militaire de Nantes, en 
décembre 1802, il ftit condamné à deux années 
d'emprisonneinent, qull passa au Temple de 
Paris, puis à Vincennes. Ce temps expiré, le 
gouvernement impérial, jugeant Dupérat trop 
dangereux pour être rendu à la fibeiîé, le con- 
serva en prison. Transféré à Saumur, en mars 
1814, il ne f^t élargi qu'après l'abdication de Na- 
poléon. Les Bourbons le nommèrent maréchal- 
de-camp, et durant les Cent Jours il reparut en 
cette qualité à la tête des msurgés vendéens; 
mais, malgré sa répugnance, il se vit contraint de 
ûgner la paix avec le général Lamarque. Après la 
seconde Restauration, Louis XVUI le fit offiderde 
la Légion d'Honneur et le nomma grand-prévôt 
des Deux-Sèvres. Le général Dupérat n'occupa 
plus aucun emploi aprto la suppression des cours 
prévôtales. A. de L. 

Madame de U Rochejtcqaelein, iiétn, — Billard de 
Veanx, il/«m.— Arnault» etc., Bioçr, mu9. dm Contemp. 

* DUPBiiCBB(/.-/.-ilf .),toman€ieretaatettr 
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dramatique français, né T&n 1776, mort en 1829. 
Après avoir fait d^excellentes études classiques, 
il s*8ppliqaa avec zèle aux langues vivantes. 
Sa vie, remplie tout entière par des travaux 
administratirs et des occupations littéraires, n'of- 
fre pas d'incidents remarquables. Doué de peo 
d'imagination, sa connaissance des langues mo- 
dernes vint à son aide, et il emprunta beaucoup 
aux auteurs étrangers, allemands, anglais, ita- 
liens, etc. Ses traductions se font remarquer par 
leur fidélité ainsi que par un style pur et correct 
Les sujets de ses romans et de ses pièces de théâ- 
tre sont tons empruntés à ce genre sombre et 
mélodramatique que les littératures allemande 
et anglaise avaient mis à la mode au commence- 
mentdu dix-neuvième siècle. Ces ouvrages obtin- 
rent alors un grand succès ; leurs titres rappellent 
leur vogue, et font assez connaître les sujets qui 
les ont inspirés. Voici les plus connus : Lamelle, 
ou le martyr de la liberté, fait historique en 
troisactes, tiré des annales du pays liégeois ; Liége^ 
an VII (1799), \n-B^; — Rlnaldo, chef de bri- 
gands, histoire romanesque du dix-huitième 
siècle, trad. de Tallemand de C.-A. Vulpius; 
Pariset Liège, 1800 et 1801,3 vol. in-12 etin-18; 
3* édit., Paris, 4 vol in-12;— i4i/rora, ou Va- 
mante mystérieuse, trad. du même; an x 
(1802), 2 vol. in- 12; l'ouvrage allemand a été 
attribué au corn le de Soden ; — Lindorfet Ca- 
roline, ou les dangers de la crédulité, trad. 
de l'alloinand de M»« Bénédicte Naubert; Paris, 
an XI ( 1803), 3 vol. in-12 ; —"^Arlequin protégé 
par V Amour, ou tes génies infernaux, mélo- 
drame en quatre actes, avec Basile, imité de l'i- 
talien ; Paris, 1804, in-»** ; — Tankman de Saxe, 
mélodrame, en troisactes; Paris, 1806, in-8'*; — 
Benno d'jshimbourg, ou la succession de Tos- 
cane, trad. de Tallemand de M>n« Bénédicte Nau- 
bert; Paris, 1805, 4 vol. in-12; — Za Double 
Vrsuline, ou V abbaye de Bibiena; PànSt 1805, 
in-8'' ; — L'Enchanteur Azolin, ou le vizir ima- 
ginaire , n\é\oôrOiTnù'(éent', Paris, 1806, in -8**; 

— La Maison murée, mélodrame en trois actes; 
ibid. ; — Les Strélitz, mélodrame en trois actes, 
avec le baron de Bildcrbeck; Paris, 1808, in-8'*; 

— Les Comtes de Hambourg, mélodrameen trois 
actes, avec le même; Paris, 1810, in-8"; — Jo- 
sepl^ Léopold, ou la Journée militaire, mélo- 
drame historique en trois actes ; Paris, 1 8 1 1 , in-8'' ; 

— Romanowski, ou les Polonais dans la Rus- 
sie Blanche, mélodrame en trois actes , avec le 
baron de Btiderbeck; Paris, 1812, in-8°; — Alix et 
Blanche, ou les illustres rivales, mélodrame en 
troisactes; Paris, 1813 et 1820, in-8**; -- Le Duc 
de Craon, au le ministre français, mélodrame 
en trois actes, avec le baron de Bilderbeck et Du- 
bois ; Paris, 1814, in^** ; — Fernandino, suite de 
Rinaldo Rinaldini, chrfde brigands, trad. de 
l'allemand, d'après C.-A. Vulpius; Paris, 1815, 
2 vol. in-12; — Le Bal masqué, ou Edouard, 
trad.de l'allemand d'Augu£te Lafontaine; Pari$, 
1317, 4 vpl. ip-|2j " Mofie MenUho/f^ ou la 
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Fiancée de Pierre II , trad. du même auteur; 
Paris, 1817, 2 vol. in-12; -- Édomrd de Win- 
ter, ou le miroir du cceur humain, trad. du 
même; Paris, 1818 , 4 vol. in-12; -^ Les Morts 
vivants, ou la famille enfuite,tnâ, du même; 
Paris, 1819,3vol. in-12;— VOrphelinede Wesi- 
phalie; Paris, 1821, 2 vol. in-i2;— LomeUi 
le hardi brigand, ou la caverne de la ven' 
geance, trad. de l'allemand de C.*A. Vulpius; 
Paris, 1822,4 vol. in-12; — Jeanne Hachette, 
ou Vhéroine de Beauvais, mélodrame en trois 
actes; Paris, 1823, in-8'';— Xa Famille de Men- 
%ikoff, ou les arrêts du destin, mélodrame en 
trois actes; Paris, 1823, in-8°; — Albertino Gia^ 
vanni, ch^ de bandits à Naples, trad. de l'al- 
lemand de C.-A. Vulpius; Paris, 1823, 3 vol. 
in-12; — • Antonia de Roscini, reine des j9i< 
rates, histoire véritable du dix-Aeptième siècle; 
Paris, 1824, 4 vol. in-12. Dupercheaen outre 
fait représenter d'autres mélodrames, en col- 
laboration avec le baron de Bilderbeck, Dorvo, 
et Dupetit de Meré. A. Jaoin . 

Doeumokti partieuliers. 

*DiTpéaiBE (Aymar )f seigneur de Chamaloc, 
aotiqoaire français, né à Die (Drôme), vivait en 
1591. Il était conseiller au pariement de Gre- 
noble, et s'occupa beaucoup des antiquités de la 
province. On a de lui : Discovrs historiqve 
tovchant Vestat gênerai des Gavles. Et prin- 
cipalement 'des prouinces de Dauphiné et 
Prouence , tant sous la république et empire 
romain, qu*en après sous les François et 
Bourguignons. Ensemble quelques recherches 
particulières de certaines villes y estons; 
Lyon, 1579, in-12. Jean Dupérier, fils d'Aymar, 
publia une nouvelle édition de cet ouvra$;e; 
Lyon 1610, in-8''. On y trouve beaucoup d'ins- 
criptions antiques, dont plusieurs n'existent plus. 
La partie concernant la ville de Die et les Voconces 
a été très- utile à M. Denis Long pour son mé- 
moire sur cet ancien peuple, mémoire couronné 
en 1846 par l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. A. Rochas. 

A. Rochas, Biographie du Dauphiné, 

DiTPÉRiBa ( Scipion ), jurisconsulte français, 
né h Aix, en 1588, mort en 1667. Son père, 
François Dupérier, est bien connu par l'amitié 
de Malherbe et par Todc que ce poète lui adressa 
au sujet de la mort de fia fille. Scipion se ht re- 
marquer au parlement d'Aix comme un brillant 
avocat et un savant jurisconsulte. On a de lui : 
Questions notables ; cet ouvrage, que Dupérier 
ne destinait pas à Timpression, Ait publié après 
sa mort, d'abord à Grenoble, puis à Toulouse; 
1684, in-8*'. La meilleure édition est celle de 
Toulouse; 1721, 2 vol. ln-4". 

Ilommei illustres de Provence. 

DUPÉRIER (CAaWes), poète français, cou- 
sin de Scipion, né à Aix, dans la première 
partie.du dix-septième siècle, mort à Paris, le 
28 mars 1692. Il réussit dans la poésie latine, 
et doirna 4c bons conseils à Santeuil, dont U 



178 DUPÉRIER — DUPERRÉ 

était l'ami et le rirai. Il cuItiTait aussi la poésie 



174 



fV-aoçaise. L*Académiele couronna deui fois : d'a- 
bord en 1681, pour une églogue sur ce sujet : On 
voit tm^ours Sa Majesté tranquille, quoique 
dans un mouvement continuel; puis en 1682» 
pour un poëme Sur les grandes choses que le 
roi a faites pour la religion catholique. Les 
traductions qu'il a faites en français de plu-*- 
sieurs odes de Santeol se trouvent dans les 
œuvres de celui-ci. Quelques poésies latines de 
Dopérier ont été insérées dans les Delicix 
Poclarum Laiinorum, Dupérier était sans 
cesse occupé de ses vers, et les récitait au pre- 
mier Tenu : Boileau, qui! avait plus d'une fois 
fatigué, lui lança, dans son Art poétique, ce 
trait, imité d'Horace : 

Gardez .Tou» d'Imller » rimeur ftirleux, 
_ Qui d« «es vains écrit* lecleur harmonieai, 
** Aborde en récitant quiconque le salue, 

Et poursuit de aes vers les cassa n ta dans la rue. 

pupérier disait un jour à d'Herbelot : « II n'y 
a que les sots qui n'estiment pas mes vers. » 
Stultorum infinitîis est numerus, répondit 
D'Herbelot, en citant un passage de Salomon. 

Menaffiana. — Baillet, Jugements des Savants. — Tl- 
toB du Tlilet, Parnasse Français. 

DUPBRBiAT (Michel), jurisconsulte fran- 
çais, né au Mans, vers 1640, mort à Paris, 
le 25 avril 1730. Reçu avocat au parlement de 
Paris, le 15 février n>61, il y acquit une grande 
renommée, et se consacra plus particulièrement 
au droit canonique. C'était un de ces bommes 
entreprenants qui recherchent avec passion 
les plus difficiles labeurs. Outre ses consulta- 
tions et ses factums Judiciaires , il a laissé de 
nombreux ouvrages, tels que : Traité des por- 
tions congrues des curés et vicaires perpétuels ; 
Paris, 1682, 1689, 1720, 1739, 2 vol. in-12; 
— Traité de d'état et de la capacité des ec- 
clésiastiques pour les ordres et les béné- 
fices; Paris, 1703, 1738, in^", et in-12; le 
même ouvrage , Paris, 1708, in-4*, sous le titre 
de Droit canonique de la France; — Notes et 
Observations sur Védit de 1695 concernant la 
juridiction ecclésiastique; Paris, 1718, 1723, 
2 vol. in-12; ^ Traité des dispenses de ma-" 
riage; Paris, 1719, 1759, in-12; — Traité his- 
torique et chronologique des dixmes, suivant 
les conciles, constitutions canoniques, ordon- 
nances et coutumes du royauïne ;Vàm, 1719, 
in-12; Paris, 1738, 2 vol. in-12, avec des cor- 
rections et des additions de J.-L. Bronet ; — 
Traité des droits honorifiques et utiles des 
patrons et curés primitifs ;-Pàns, 1720, 1721, 
1733, in-12; — Traité sur le partage des 
'fruits des bénéfices entre les bénéftciers et 
leurs prédécesseurs ou leurs héritiers ; Paris, 
1722, 1742, in-12; — Observations sur le 
Concordat; Paris, 1722, 1750, in-12 ; — Ques- 
tions sur le Concordat; Paris, 1723, 2 vol. 
in-n ; — Traité des moyens canoniques pour 
acquérir et conserver les bénéfices et biens 
ecclésiastiques ;Pmi, 1726, 1743, 4 vol. in-12 ; 



— Traité de la Régale; Pari», 1729, 4 vol. 
in-n. B. H. 

N. Desportea, etblioçraphie d« JUtOne, - B. Hauréta, 
sut. lUtéraire du Maine, t. IV. 

DCPBRRÉ ( Victor-Guy, baron ) , amiral fran- 
çais, né à La Rochelle, le 20 février 1775, mort le 
2 novembre 1846. Après avoir étudié au collège 
de Juilly, il s'embarqua, comme piiotin, à bord 
d'un navire de commerce, et fit un voyage dans 
l'Inde, qui dura dix-huit mois. A son retour, la 
France étant en guerre, il passa au service de 
l'État, fut nommé enseigne de vaisseau en 
1795 et embarqué sur une frégate qui, rencon< 
trée, le 22 avril 1796, par une division anglaise, 
soutint un combat de trois heures et demie 
contre un vaisseau de guerre. Enfin, cette fré- 
gate, La Virginie, fut obligée d'amener son pa- 
villon ; Duperré, conduit en Angleterre, ne revit 
la France qu'après une assez longue captivité. 
Peu de temps après son retour, en 1800, il eut 
le commandement de la corvette La Pélagie, 
d'abord comme enseigne et ensuite comme lieu- 
tenant de vaisseau, et fut chargé de la protection 
des convois sur les côtes, puis çnvoyé au Sé- 
négal et aux Antilles. Après avoir été atta« 
ché, comme adjudant, à l'état-mtjor de la flot- 
tille de Boulogne et à celui du préfet maritime 
de ce port, pendant deux ans, il fut désigné pour 
faire partie de l'état- major du vaisseau Le Vété- 
ran, que commandait le prince Jérôme Bona- 
parte, et avec lequel il fit une campagne dans les 
mers du cap de Bonne-Espérance, au Brésil et 
aux Antilles. Nommé capitaine de frégate en 
septembre 1806, il prit le commandement de La 
Sirène. Cette frégate , après avoir rempli une 
mission aux Antilles , vint , de concert avec £'/- 
talienne, atterrir siy les côtes de Bretagne. Elles 
faisaient route pour le port de Lorient, lorsque, 
le 22 mars 1808, elles se virent chassées par 
une division de deux vaisseaux et trois frégates, 
qui leur coupèrent le chemin. Obligées l'une et 
rautre de chercher protection sous les forts de 
Groix, L* Italienne y parvint facilement; mais 
il n'en fut pas de même de La Sirène , qui ne 
put rallier la côte qu'en se battant des deux 
bords pendant cinq quarts d'heure , contre on 
vaisseau et une frégate. Sommé h trois reprises 
différentes de se rendre par ces mots : « Amène, 
ou je te coule » I Duperré répondit : « Coule ; 
mais je n'amène pas ; feu partout! » Forcé enfin 
de s'échouer pour ne pas tomber au pouvoir de 
ses adversaires, Duperré mit tant d'habileté 
dans sa manœuvre que trois jours après il avait 
renfloué sa frégate, et rentrait à Lorient, en 
passant à travers les nombreux croiseurs an- 
glais qui bloquaient ce port. Cet acte de courage 
et d^habileté appela sur Duperré l'attention de 
l'empereur Napoléon, qui, en lui faisant témoi- 
gner sa satisfaction, le récompensa par le grade 
de capitaine de vaisseau. Au mois de juillet 
1808 , le capitaine Duperré prit le commande- 
ment de la frégate La Bellone, Il appareilla de 
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Salnt-Malo dans les premiers jours de j^vier 
1809, se dirigeant sur l'Ile-de-Fraoce , dont 
H allait renforcer la station. Chemin faisant, 
il prit et brûla quatre bâtiments anglais et 
un portugais, richement chargés. A Tatter* 
rage, il trouva rile-de-France étroitement blo- 
quée par de nombreux croiseurs , et il se vit 
chassé par les meilleurs marcheurs ; toutefois, il 
sut leur échapper par de savantes manœuvres , 
et parvint à se rendre à sa desthiation. Après 
avoir débarqué les munitions dont il était chargé 
pour la colonie et avoir fait faire à La Bellone 
les réparations nécessaires, Duperré appa- 
reilla en présence d*un vaisseau, d'une fré- 
gate et d'une corvette qui croisaient à l'entrée 
du port, et qui le chassèrent pendant plusieurs 
jours sans pouvoir l'atteindre. Débarrassé de 
leur poursuite, il toucha d*abord à Madagascar, 
où il avait mission de former un établissement 
pour approvisionner Tlle de-France en salai- 
sons; il se dirigea de là vers le golfe du Ben- 
gale, et établit sa croisière à l'embouchure du 
Gange. A peine arrivé , il s'empara , à la suite 
d'une courte mais vive défense, de la corvette 
Victor, de 20 canons et de 100 hommes d'é- 
quipage. Peu de jours après, il captura succes- 
sivement deux bâtiments anglais, qu'il expédia 
pour rile-de-France. Le 22 novembre 1809, La 
Bellone eut connaissance d'une frégate sous pa- 
villon portugais : die serait a sa poursuite. Après 
une chasse d'environ vingt-quatre heures, elle 
engagea avec elle, à portée de pistolet, un com- 
bat qui dura deux heures, et la força d'amener. 
C'était La Minerva , de 48 canons et de 360 
hommes d'équipage; elle venait du Bengale et 
retournait au Brésil. A son retour de iinde, où 
il s'était distingué en diverses rencontres avec 
les Anglais, il fut créé, le 20 août 1810, baron 
de l'empire, nommé contre-amiral , et chargé 
du commandement de l'escadre légère de l'armée 
navale de la Méditerrranée, aux ordres du viee- 
arairal Émeriau. Lors du blocus de Venise 
par l'armée autrichienne (1813 et 1814), Du- 
perré fut chargé par le vice-roi d'Italie de la dé- 
fense des lagunes. En 1815, au retour en France 
de Napoléon, il devint préfet maritiine à Toulon, 
et è la fin de l'année 1818 il fut appelé au com- 
mandement de lajBtation navale des Antilles. En 
septembre 1823, il reçut l'ordre de se rendre de- 
vant Cadix, pour y prendre le commandement 
de l'escadre, et contribua à la reddition de cette 
place. Trois ans plus tard, il eut le commande- 
ment en chef des forces^navales réunies dans les 
Antilles. 

Duperré, nommé vice-amiral en 1826, exer- 
çait les fonctions de préfet maritime à Brest, 
lorsqu'en février 1830 il fut appelé à Paris. 
La question d'une expédition contre Alger avait 
été traitée depuis longtemps par une commission 
composée d'offiders supérieurs de la marine et 
de l'armée de terre, et elle était encore indé- 
cise quand le gouvernement résolut de s'éclai- 



rer sur ce pix^et des lumières et de l'expérience 
de l'amiral. Dans les. conférences qui eurent lien 
è ce sujet chez le ministre de la guerre, Duperré 
ne dissimula point les difficultés de tontes espèces 
dont cette expédition serait hérissée, et il repré- 
senta surtout que la non-réussite pouvait com- 
promettre les forces navales qui y seraient em- 
ployées. Néanmoins, l'expédition fut i^solue, et 
le commandement lui en fut confié. Muni de ses 
instructions, Duperré arriva à Toulon le 1^ avril 
1830. Le 18 le général en chef, comte de Bour- 
mont, s'onbarqua avec lui sur le vaisseau La 
Provence; mais l'armée navale, retenue au 
mouillage par les calmes et les vents contraires, 
ne put mettre à la voile que le 2S mai. Elle se 
composait de 103 bâtiments de guerre et de 
572 navires de commerce et autres, ayant à 
bord 37,331 hommes et 4,008 chevaux. La flotte 
faisait route en bon ordre, lorsque, dans la nuit 
du 27 au 28| elle fut assaillie par un fort vent 
d'E.-S.-E., à la hauteur de Minorque et de 
Mi^orque. L'amiral la conduisit sous le vent 
des lies, où elle trouva un abri. Le temps 
étint devenu beau, après avoir rallié l'armée et 
le convoi, il se dirigea sur la cAte d'Alger. Le 
lendemain, 29, au soir, on en eut connaissance 
à toute vue, et le 30, à quatre heures du matin, 
la flotte était dans le nord du cap Caxine, à dnq 
ou six lieues au plus. Biais la o6te était couverte 
de nuages, l'horizon étaitchaiigé, la mer était très- 
grosse, et tout annonçait un coup de vent. Alors 
la flotte, sur le bord du nord, s'éloigna de la 
côte aveo de forts vents d'E. et d*E.-S.-E. L'oUi- 
gation où se trouvait l'aminl de tenir ralliée et 
en bonne route une masse de bAtiments de tant 
d'espèces et de qualités différentes, naviguant 
au plus près du vent, devenait presque impos- 
sible: aussi ne put-ii se tenir sur le méridien 
d'Alger. Trois jours consécutifs, de forts vents 
d'£.-S.-E. ne laissant plus à l'amiral l'espoir de 
mordre au point arrêté pour la descente, le 
seul parti qui lui restAt à prendre était de ral- 
lier la flotte dans la baie de Pabna, et de se 
maintenir sous le vent des lies, en attendant le 
beau temps. La flotte moniUa dans cette baie le 
2 juin. Elle en repartit le 10; le 13, à huit heures 
du matin, elle déiflla le long des forts et batteries 
d'Alger, et à sept heures du soir die mouilla 
dans la baie de Sidi-Perruoh on Torre-Ghica, 
à l'ouest de la ville. L'amiral ordonna toutes 
les dispositions pour débarqner le lendemain, 
à la pointe dû jour. Effectivement, le 14, à 
quatre heures, la première division de l'ar^ 
mée, avec huit pièces de campagne, débarqna 
sous le feu de l'ennemi. A dx heures, la 
seconde division et toute l'artillArie de cam* 
pagne étaient à terre. A six heures et demie le 
général en chef et eon étatini^ior débarquè- 
rent, et à midi l'armée entière avait quitté les 
bâtiments qui l'avaient transportée. Le soir, après 
avoir enlevé les batteries ennemie», die occu- 
pait les hauteurs en avant de la presqn'tte de Si- 
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di-Fcrnidi. Il restait à l'amiral à appuyer les 
opérations de Tarmée de terre sur les di?ers 
points de la c6te et à eflectuer le déchargement 
et la mise à terre de Tlmmense matériel embar- 
qué. On y travailla sans relâche; mais cette opé- 
ration pénible se trouva souvent retardée par 
les mauvais temps , qui se renouvelèrent fré- 
quemment, et ne put être entièrement terminée 
que le 28 juin. 

Pendant ce temps , Tarmée de terre était aux 
prises avec rennemi, et le 29 elle étaft maîtresse 
des positions qui dominaient le fort de TEmpe- 
reur. L'amiral contribua à ce succès en en- 
voyant ses bâtiments légers partout où leur 
présence était jugée nécessaire , et trois équi- 
pages de ligne, formant un total de 2,100 
hommes , sous le commandement d'un capitaine 
de vaisseau, renforcèrent la garnison du camp 
retranché établi à Sidî-Ferruch. Pour seconder 
davantage les opérations de l'armée de siège , 
l'amiral ordonna une fausse attaque sur les 
batteries de mer de l'ennemi. Le 1**^ juillet, une 
de ses divisions, favorisée par une brise maniable 
de l'ouest, défila sous les batteries depuis la 
pointe Pescadc jusqu'au Môle, à grande portée 
de canon, en ripostant de son feu à celui de l'en- 
nemi. £n même temps sept vaisseaux croisaient 
à l'ouvert de la baie , en communication avec 
la partie de l'armée réunie devant Alger. 
Cette disposition était urgente pour la stkreté 
de l'armée, qui déjà, dans trois coups de vent 
reçus du 13 au 26, avait été compromise. 
Parvenu à la hauteur d'Alger le 2 juillet, l'a- 
miral fit signal à la seconde escadre de le 
rallier ; mais la faible brise qui régna toute la 
journée rendit ce mouvement très-difficile. Le 
lendemain, toute l'armée étant presque ralliée, 
à dix heures et demie, l'amiral commanda de ser- 
rer le vent, de se ranger en ligne de bataille sans 
observer d'ordre, et de se tenir prêt à combattre 
les forts. A deux heures et demie, l'armée na- 
vale, le vaisseau amiral en tète, commença à 
canonner la ville et les forts d'Alger; tous les 
vaisseaux, frégates et même les bricks défi- 
lèrent sous le feu de toutes les batteries, depuis 
celledes Anglais jusqu'à celle du Môle inclusive- 
ment. Les bombardes ripostèrent, sous voiles, 
aux bombes nombreuses lancées par les Algé- 
riens. A cbq heures l'amiral fit cesser le feu. 
Ainsi, pendant deux heures et demie, Vannée 
navale fut exposée, à demi-portée de canon, 
au feu de plus de 500 pièces d'artillerie; ce 
mouvement, en opérant une puissante diversion 
parmi le$ forces de l'ennemi, contribua par l'ef- 
fet moral qn'il produisit aux événements qni 
succédèrent Le 4 juillet, à dix heures du matin, 
l'amiral fit signal à la flotte de se former en 
bataille, et de se tenir de nouveau prête à 
combattre : au moment où elle allait com- 
meacer le feu, une explosion très-forte se 
fit entendre , et une partie du fort de l'Em- 
pereur sauta en l'air. Cet événement avait fait 
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suspendre l'exéèution du projet de Tamirai, 
lorsque, quelques moments après, un canot 
partementaire, ayant à bord le commandant de 
la flotte algérienne , aceosta le vaisseau La Pro- 
vence. Cet envoyé venait réclamer, an nom du 
dey, la cessation des hostilités et demander la 
paix. L'amiral répondit que les dispositions 
de l'armée navale étant subordonnées à celles 
de l'armée d« terre, il devait s'entendre à ce 
sujet avec le général en chef. La soirée et la 
nuit se passèrent sans hostilités. Le lendemain, 
à cinq heures du matin, le même envoyé 
vint renouveler ses soUicitatiens ; l'amiral alors 
lui remit une note pour le dey, dans la- 
quelle il lui signifiait qu'il ne recevrait plus 
aucune communication et qu'il ne cesserait les 
hostilités que lorsque le pavillon de France se- 
rait arboré sur les forts et les batteries d'Alger. 
Dès midi le pavillon algérien ne flottait plus sur le 
palais du dey, et à deux heures quarante mi- 
nutes le pavillon français était hissé sur la 
Casauba (Kasbah), et successivement arboré 
sur tons les forts et batteries. L'armée navale le 
salua de 21 coups de canon et des cris mille fois 
répétés de Vive le rot/ Ainsi , en moins de trois 
semaines de siège, cette cité, considérée comme 
inexpugnable, et dont l'abaissement était de- 
puis tant de siècles l'objet des vœux de l'Eu- 
rope entière (voy. Charles^int , Duquesnb, 
Exmouth), se trouvait enfin au pouvoir des Fran- 
çais. Cette conquête est une des plus belles pages 
de l'histoire de la marine française. Presqu'au 
même moment Charles X Ait renversé du trône; 
il eut le temps encore d'appeler Dnperré à la 
pairie ( 14 juillet) : cette nomination se trouvant 
annulée par la charte révisée, l'un des premiers 
actes du gouvernement de Juillet fut d'élever 
Duperré, le 13 août 1830, à la dignité d'amiral 
et de nouveau à celle de pair de France. L'ami- 
ral Duperré eut, à trois reprises différentes, le 
portefeuille de ministre de la marine ; savoir : 
du 22 novembre 1834 au 6 septembre 1836; 
du 12 mai 1839 an 1'^ mai 1840, et du 29 oc- 
tobre 1840 au 7 février 1843, époque où il se 
retira, pour cause de santé. 

Archives de la Marine, - DUeours de M. de Mae- 
kau aux obsèques de ramlr»! lïoperré. -> Dieeowt de 
M. le baron Tupinier à la cbanlure des pairs, le 19 Juin 
1847. - F. ChassérUu, yie de Vomirai Duperré, etc.; 
Parts, 1848, lo-8«. — Bncgelop, des Gens du Monde, 

DiTPEERBT, conventionnel français. Voyei 
L\us DU Perret. 

DUPERREY ( LouxS'Tsxdore ) , marin et 
savant firançais, né le 21 octobre 1786, à Pa- 
ris, où il est mort en 1865. Il débuta, en 1803, 
comme novice à bord de la corvette Le Vti/cafn, 
employée à l'escorte des convois sur les câtes de 
Bretagne. En 1804 il étatt aspirant de première 
classe sur le vaisseau Le RépùbUeaint dans l'ar- 
mée navale de Brest. En 1S09, enseigne sur le 
vaisseau VOcéany d'abord à Brest, puis à Roche- 
fort , il assista à l'affaire des brûlots qiii eut lieu 
dans la. nuit du il au 12 avril 1809, en rade de 
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nie A' Ah, et aux combats des 12 et 13, à la suite 
desquels Tescadre anglaise dut reprendre le 
large. 11 passa ensuite sur VAusterlitz, dans la 
(lotte de la Méditerranée, et fut détaché de son 
bord, le 3 mai 1809, pour remplir une mission 
hydrograp^que sur les côtes de Toscane. II s'ac- 
quitta de cette opération malgré la croisière an- 
glaise et l'hostilité des habitants. De 1811 à 
1813, M. Duperrey servit sur Le Su/fren^ et fut 
nommé, en 1814, commandant de la goélette Z6 
Feu, en station à la Ciotat 11 assura en cette qualité 
le service des convois le long des côtes de Pro- 
vence. En 1815, second à bord de la goélette £a 
RosCy puis du brick V Abeille, il fit divers voyages 
dans la Méditerranée et le Levant sous les ordres 
du baron de Seizieu , et se distingua dans l'ex- 
pédition contre les forbans de Saint-Georges de 
Skyros. A la paix, M. Duperrey, tout en conti- 
nuant son service militaire, s'attacha plus parti- 
culièrement à compléter les études qui devaient 
le mettre à même de prendre une part impor- 
tante dans les voyages de découvertes auxquels 
il a concouru. Le premier de ces voyages fut celui 
que les corvettes UVranie tiLa Physicienne 
exécutèrent de 1817 à 1820, sous les ordres de 
dji capitaine de yaisseau Louis de Freycinet 
(voy, ce nom). Embarqué sur VUranie, M. Du- 
perrey fut spécialement chargé des opérations 
hydrographiques. Tout en participant aux diver- 
ges observations réalisées durant cette campa- 
gne, il dressa un grand nombre de cartes, parmi 
lesquelles on doit citer : la Carte du Détroit de 
Bourou ; — celle de la partie nord de Vile Wai' 
giou, comprise enJlre TUe Manouaran et le havre 
de Boni; — le Plan de Vile et du mouillage 
de Rawack ; — la Carte de la partie des 
iles Carolines située dans le prolongement 
du méridien des iles Mariannes; -^ la Carte 
générale des iles Mariannes; — la Carte 
générale de Vile deGuam (rectifiée en l824 
par l'auteur); •— les Plans de la Baie d'U- 
mata, du port San-Lniz d'Apra, et du Havre 
de Tarofo/Oy qui appartiennent à cette lie; 
— le Plan du Port d'Onorourou et des dif- 
férents mouillages de L'Uranie dans les iles 
Sandwich; — les Plans de la partie occi- 
dentale de la Baie Française, de larivière de 
Bougainville, et des Ports Saint-Louis et Du* 
perrey aux iles Malouines. 

Dans la nuit du 14 au 15 février 1820, VU- 
ranie, étant en vue delà Baie Française (par- 
tie orientale des lies Malouines), toucha sur une 
roche qui détermina une voie d'eau considérable, 
que les pompes ne |)arvinrent pas à franchir. La 
nuit était excessivement obscure , et nul ne con- 
naissait la baie. M. Duperrey prit une embarca- 
tion dans Tespoir de découvrir une plage propre 
à recevoir la corvette, coulant bas. Il découvrit 
cette plage tant désirée, à laquelle M. de Frey- 
cinet donna le nom d'Anse de la Providence, et 
y conduisit le bâtiment, qu'on y laissa naufragé, 
après en avoir sauvé l'équipage ainsi que toutes 



les collections recueillies durant la campagne. 
Après avoir passé deux mois et demi dans ces 
lies désertes, M. Duperrey offrit à M. de Frey- 
cinet d'aller, au moyen de la chaloupe, réclamer 
des secours à Montevideo. M. de Freycinet y con- 
sentit^ et par les soins de M. Duperrey cette cha- 
loupe fut transformée en un petit navire, capable 
d'exécuter cette longue et périlleuse navigation 
(environ 340 lieues). Toutes les dispositions 
étaient prises pour le départ , lorsqu'on aperçut 
un bâtiment à l'entrée de la baie; c'était le 
trois-m&ts américain Mercury, M. Duperrey se 
rendit à bord du b&timent, et le conduisit au 
mouillage. Frété d'abord par M. de Freycinet, 
ce navire lui fut vendu à Montevideo. Nommé 
dès lors La Physicienne, ce fut là-dessus que 
l'expédition adieva sa campagne et opéra son re- 
tour en France, en novembre 1820. 

La participation de M. Duperrey aux travaux 
de cette expédition fut considérable : cité eu 
première ligne par le commandant parmi ceux 
qui l'aidèrent dans ses observations relatives à 
la détermination de la figure de la terre et à la 
recherche des lois des phénomènes magnétiques, 
il le fut encore pour les travaux géographiques 
et hydrographiques. Parmi les remarques impor- 
tantes qu'ifavait faites, nous citcronscelie relative 
à la formation de ces passes étroites et profondes 
qui existent dans les récifs dont sont envelop- 
pées les iles de la mer du Sud. En contournant 
l'Ile de Guam , dans l'espace compris entre ces 
récifs et la côte, il constata ce fait curieux, 
que les passes sont toujours dans le prolonge- 
ment des cours d'eau du rivage, et il acquit la 
ceilitude que c'est par voi^ d'infiltration et non 
de dérivation que les eaux douces empochent 
les zoophytes de constru re dans l'emplacement 
des passes dont il s'agit. 

Un an à peine après son retour, M. Duperrey 
présenta à M. de Clermont-Tonnerre , alors mi- 
nistre de la marine, le pian d'une nouvelle cam- 
pagne. Ce projet ayant été accueilli , il fut 
nommé lieutenant de vaisseau, commandant 
La Coquille, armée à Toulon, d'où il partit 
le 11 août 1822 pour accomplir une mission 
dans laquelle lui et des colla!)orateurs, re- 
commandables par leurs travaux antéiieurs et 
leur zèle infatigable, devaient se livrera des 
investigations embrassant^ indépendamment de 
l'hydrographie, l'étude des trois règnes de la 
nature , le magnétisme , la météorologie et 
quelques observations relatives à la détermi- 
nation de la figure de la terre. Après avoir 
relâché à SainteCroix de Ténériffe, reclîfié 
la position de la partie nord de l'Ile Saint- 
Antoine et des lloU de Martin-Vaz et de La 
Trinité , M. Duperrey se dirigea sur l'Ile Sainte- 
Catherine (Brésil), où, du 16 au 30 octobre, 
les naturalistes et les officiers de l'expédi- 
tion se livrèrent à diverses recherches. Par- 
venu, le 18 novembre, au Port-Louis, dans la 
Baie française, M. Duperrey, malgré les contra- 
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riétés que présetite Tatmosphère dans ces pa- 
rages, parvint à réunir un grand nombre d*ob- 
serrations, et notamment plusieurs séries du 
pendule qui , calculées depuis à Paris, par 
M. Mathieu, ont donné les résultats les plus sa- 
tisfaisants. La Coquille remit sous yoiles le 18 
décembre; le 1^' janvier 1823 elle coupa le 
méiidien du cap Horn par 57** 50' de latitude 
sud. Après un court séjour à la Conception 
(Chili), elle atteignit Payta,dont la position in- 
termédiaire, par rapport aux éqnateurs terrestre 
et magnétique, était on ne peut plus favorable à 
l'étude des mouTcments diurnes de Taiguille 
aimantée. Partie de Payta le 22 mars, après avoir 
levé un plan détaillé du mouillage et des côtes 
comprises entre Collan et les tles Lobos , elle se 
lança dans le Grand-Océan équatorial, et par- 
courant dans TArchipel Dangereux la route que 
devait suivre l'une des frégates de La Pérouse, 
elle découvrit les îles Séries, Narcisse ^ Molière 
Laharpe, et vit le Pic de la Boudeuse, Les 
relâches qu'elle fit ensuite dans les Iles de 
Taltiti et de Borabora permirent aux membres 
de l'expédition de donner une extension consi- 
dérable à leurs recherches. Parvenus le 12 juin 
au Port-Praslin (Nouvelle-Irlande), ils y éta- 
blirent avec les naturels des relations amicales, 
qui leur permirent d'iyou^ è' l'histoire de 
Thomme quelques traits singuliers et nouveaux. 
Sortie du canal Saint-Georges, dont la carte fut 
dressée avec soin, La Coquille fit route pour les 
lies anciennement découvertes par Schouten, au 
nord-est de la Nouvelle-Guinée, et en détermina 
les positions. Moins heureux dans sa recherche 
des lies Stephens, de Carteret, M. Duperrey ne 
put les retrouver. Il reconnut, le 4 septembre, 
le cap septentrional de- la Nouvdle-Guinée. Deux 
jours après, pendant le mouillage de La Coquille 
dans une petite anse située auprès de la passe 
étroite et rocailleuse du havre d'Oflack , à Test 
de rile Waigiou , il constata l'existence d'une 
baie méridionale, qui n'est séparée d'Offack que 
par un isthme trèsi-étroit ; l'expédition fit en- 
suite une courte relâche à Caïeli , puis à Am- 
boine, d'où elle se dirigea sur Timor. Après 
avoir déterminé, le 4 novembre, la position de 
rUedu Volcan, et passé en revue les lies Wetter, 
Baby, Dôg et Cambi , die franchit le détroit 
d'Ombay, en prenant un grand nombre de relè- 
vements sur la longue chaîne d'Iles qui de Pantar 
à Ombay se dirige vers Java. Après avoir reconnu 
les tles Savu, La Coquille ^ contrariée par les 
vents, doubla les terres de Yan-Diemen, et 
mouilla, le t7 janvier 1824, au port Jackson. Le 
gouverneur, sir Thomas Brisbâne, mit le plus 
grand empressement à favoriser toutes les opé- 
rations des savants de l'expédition , et procura 
aux naturalistes les moyens d'explorer les moU' 
tagnes fileues et les plaines de Bathurst, situas 
au delà du port Jackson. M. Duperrey fit ensuite 
voile pourlaNottvelle-Zâande; il mouilla dans la 
baie de Manawa, au fond de la baie des Iles , leva 



le plan du mouillage et de la baie, et celui de la 
rivière Kedekede , conduisant à l'établissement 
des Missionnaires. Le 17 avril, à la suite d'un 
coup de vent violent, La Coquille quitta ces 
. parages, et mit en panne, le r' mai, auprès de 
lUe de Botonma,où elle obtint des insulaires des 
renseignements d'un grand intérêt, et reconnut 
les tles Cocal et de Saint-Augustin, découvertes 
par Maurelle, en 1781. A partir de ce point, il 
est presque impossible de suivre La Coquille à 
travers les nombreuses lies basses qu'il lui fal- 
lut franchir. Du 15 au 27 mai, depuis i* 30' de 
latit. sud jusque par 7° de latit. nord, elle ne 
cessa de longer des récifs, parmi lesquels elle 
reconnut les Iles Drummond , Sydenham, Hoo- 
per, Woodie, Henderviile, Hall, Knoy, Gil- 
bert , Charlotte , et le groupe des Mulgraves, 
dont M. Duperrey dressa une carte générale. Le 
28 mal , il rectifia la position des tles Bonham , 
et découvrit au nord de ce groupe une longue 
chaîne d'Iles qui reçut le nom de La Coquille, 
Lorsque l'expédition fut parvenue, le 3 juin , dans 
l'archipel des Carolines, devant l'Ile d'Oualan, 
que le capitaine américain Crozer n'avait vue 
que du haut des mâts, en 1804, cette terre haute 
n'étant pas indiquée dans les cartes , on eut le 
désir d'en prendre une connaissance complète; 
le 5 on découvrit à la partie nurd-ouest un havre 
spacieux, formé par des récifs , qui prit le nom 
de La Coquille, et l'on y mouilla, après avoir fran- 
clii, malgré les vents et les courants contraires, une 
passe ayant tout au plus 170 mètres de largeur. 
On s'empressa de descendre dans c^tte lie , que 
les Européens abordaient pour la première fois. 
Les naturalistes commencèrent dès le premier 
jour leurs savantes recherches; on recueillit 
sur les insulaires tout ce qui était de nature à 
fixer Tattention. MM. Bérard, Lottio et de Blos- 
seville firent le tour de l'Ile pour en examiner 
tous les détails, et ils sondèrent avec soin le ha- 
vre de La Coquille et un second havre, non moins 
spacieux, auquel fut donné le nom de Chabrol, 
Partie le 15 juin du havre de La Coquille » 
la corvette cherclia infructueusement l'Ile Teyoa, 
qui semble, ainsi que l'Ile Hope, se confondre 
avec Oualan; mais elle vit les tles Péièlop, 
Tougoulou , Takaï, Ougaîf Mougoulei Aoura : 
les trois premières avaient déjà été vues en 
1609 par Mac-Askol; les trois autres, décou- 
vertes par l'expédition de La Coquille, forment 
un groupe qui reçut le nom de Duperrey, Le 23 
on découvrit une nouvellle lie, qui fut nommée 
jyurville; et le 23 on aperçut le groupe d'Ho- 
goieu, que le capitaine Kotzebue avait vainement 
cherché sous une latitude trop septentrionale. Ce 
groupe fut reconnu à quelques noms d'Iles don- 
nés par les habitants, et dont la carte systéma> 
tique du P. Cantava fait mention. La géographie 
de ce groupe fut faite du 24 au 27 juin ; il a en- 
viron trente lieues de circonférence, et consiste 
en deux systèmes d'Iles hautes, placées au milieu 
d'un vaste lagon, autour duquel sont distribuées 
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ao sud du même récif, et à de grandes distances 
les ones des autres, de p^tes lies 1)a8ses, 
habitées, et bien boisées. Le 30 Za CoquUU 
prit connaissance de me Tamatam , qui ayait été 
vue dans le Toyage de VVranié, Elle chercha 
vainement les tles Lamorsek, Ifelouk et Isolonk, 
dans les positions qne leur assignent Arrowsmith 
et Malaspina-, mais le 3 juillet elle découvrit 
rile Bigali , puis celle de Satahoal , ce qui fiia 
définitivement M. Dupërréy sur la position des 
des désignées plus haut ainsi que sur tons les 
groupes dont parle le P. Cantava. 

La mousson d'ouest s'étant prononcée dans ces 
parages , la Coquille alla explorer la partie nord 
de la Nouvelle-Guinée. Sa relAche au havre de 
Doreri Tut importante sous le rapport de la géo* 
graphie et de l'histoire naturelle. On mesura la 
hauteur des montagnes d'Arfack, que les obser-. 
valions portèrent à 2,984 mètres au<des8us du 
niveau de la mer. Après avoir de nouveau tra- 
versé les Moluques, Texpédition fit une courte 
relâche à Sourabaya, sur la c6te de Java, et 
arriva le 3o octobre aux Hes de France et de 
Bourbon. Elle quitta ces Iles le 23 novembre, 
relâcha à Sainte-Hélène et à l'Ascension, où fu- 
rent terminées les observations du iroyage , et 
opéra son retour à Marseille le 24 avril 1 825, après 
trente- et-un mois et treize jours de campape , 
ayant fait 24,894 lieues marines, sans avoir perdu 
un seul homme, sans malades, sans avaries, faits 
sur lesquels on ne saurait trop insister en l'hon- 
neur de son commandant. 

La commission chargée par l'Académie des 
Sciences de lui faire un rapport circonstancié sur 
les divers travaux accomplis pendant la cam- 
pagne de La Coquille^ leur a assigné un rans dis- 
tingué parmi ceux des plus brillantes expéditions 
scientifiques. Voulant donner aux positions géo- 
graphiques et à la configuration des terres 
aperçues toute l'exactitude désirable, M. Du- 
perrey prit le soin minutieux de recalculer toutes 
les observations astronomiques et de recons- 
truire toutes les cartes qui avaient été dres- 
sées provisoirement pendant la campagne. Les 
moyens qu'il a employés pour fixer les méri- 
diens des stations principales , et pour en firire 
dépendre les longitudes chronométriqœs, ont été 
publiés, ainsi que les résultats obtenus, dans 
les Additions à la Connaissance des Temps 
pour 1830, dans V Introduction à V Atlas et 
dans la Partie hydrographique du Voyage. 

Avant Texpédition de La Coquille il n'existidt 
aucune carte de cette prodigieuse quantité d'fles 
basses qui constituent les deux plus vastes ar- ^ 
chipels du (Îrand-Océan, telles que les Iles Po- 
motou, à l'est des lies de la Société, et les lies 
Carolines, occupant une étendue si considérable 
à l'est des lies Philippines. M. Duperrey,'au lien 
de se borner à ne présenter sur ses cartes et sur 
plusieurs autres de l'atlas hydrographique du 
voyage que les points visités par La Coquille, les 
a rendues aussi complètes que possible, en y fai- 



sant fignrer U$ terres existant dans les positions 
du gkSie qu'elles sont -deystinées à représenter. 

L'étude des courants marins, à laquelle il s'est 
livré, l'a conduite constater un grand nombre de 
faits importants.; nous 9*en mentionnerons que 
deux. £a franchissant le détroit de Gibraltar, au 
départ et au retour de La Coquille, il a déterminé 
la vitesse du courvit qui pénètre dans la Médi- 
terranée et dans les parages du Rio de la Plata; 
il a reconnu qne la dérivation des eaux de ce 
fleuve donne lieu à deux courants» diriges l'un 
à l'est-nord-ouest, l'autre au sud-sud-ouest , 
dont l'action se fait parCûtement sentir à deux 
cents lieues de Montevideo. 

Par sa Carte du mouvement des eaux à la 
sur/ace du Grand-Océan austral, publiée 
en 1831-, il s'est attachée résoudre la question 
de savoir quelle est la cause qui amène des eaux 
froides sur les eûtes du Pérou , et des eaux 
chaudes le long des terres mageUaniqnes , de la 
Terre de Feu et des lies Malonines. Cette cause, 
il l'a troQvée dans la nature, la direction et 
la puissance d'un grand courant austral, qui 
prend son origine dans les régions polaires , non 
pas au sud du cap Horn, comme on l'avait pré- 
sumé jusque alors, mais bien au-delà dans l'ouest 
de ce cap , entre le 165* de longitude est et 
le 134<» de longitude ouest. La marche de ce 
courant, sa division en deux branches vers la 
cete ouest de l'Amérique du Sud, et la route que 
suivent ensuite ces deux branches, sont tracées 
par M. Duperrey : il explique pourquoi les eaux 
du courant austral ,.qui ne parviennent à la côte 
du Chili qu'après s'être lentement dirigées vers 
l'est, entre les parallèles de 40 et 60 degrés de 
latitude, deviennenttout à coup et simultanément 
des eaux froides pour les cMes du Pérou , et des 
eaux chaudes pour l'extrémité méridionale de 
l'Amérique. L'existence de ce courant est fondée 
sur un grand nombre d'observations, auxquelles 
M. Ber^aus ena ajouté de nouvelles en repro- 
duisant la carte dont nous venons de parier dans 
son grand Atlas de Géographie physique. 

Les observations de magnétisme et de météo- 
rolo^e foites par M. Duperrey, ainsi que celles 
auxquelles il s'est livré pour déterminer la figure 
de la terre, ont été réunies par lui dans le tra- 
vail qu'il a présenté en 1833 à l'Académie des 
Sciences sur les lois 4u magnétisme terrestre, 
déduites d'une nouvelle carte des intensités 
magnétiques. Pour tracer les courbes d'égale 
intensité magnétique on lignes isodynamiques, 
il a fait concorder ses propres observations avec 
ceHes de MM. de Hnmboldt, Hansteen , etc.; 
et s'il a peu modifié les lignes magnétiques de 
riiémisphère Nord, il a du moins tracé le 
premier sur une carte, et expliqué dans un 
mémoire, insérés Pune et l'antre dans les An- 
nales de Chimie et de Physique et dans le 
volume des Oltservation» de physique de ton 
Voyage , les neuf courbes, généralement irré^u- 
lières qui existent au nord et au sud de l'^a- 
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têur magnëti^iuef^^eBX-k'^n de la ligne des 
pins petites intensités magnétiques de tous les 
méridiens du ^obe. Ce travail, dans lequel il a 
déterminé l'intensité magnétique moyenne des 
deux hâxifsphères, a eu pour complément le mé- 
moire qu'il a inséré dans le vn* tolumedu Traité 
de rÉledricUé de M. Becquerel, où il pvéctse 
une nonvelle figure de Féquateur ma^iétique, 
figure peu différente de la prenùère. 

lia physique a encore été de la part de M* Do- 
peirey l'ol^ des tFa?aux suiranta : pour le 
Tourne des observations de physique du Voyage 
à la recherche de La lilloise, un Mémoire sur 
les observations magnétiques que M« Jules de 
Blosseville avait foîtes en Islande, en 1 833 ; —Cinq 
notices insérées dans le Vil* volame du- Traité 
de V Électricité de M. Becquerel, et relatives 
la pranière aux cartes des lignes isodynamiques 
de MM. Hansteen et Sabine, les quatre antres 
à des observations d'intensité magnétique faites 
soit dans l'ouest de la Franoe en 1S34, soit dans 
le coursdes voyages de La Recherche,à/d L* Ura* 
nie et de La Coquille; — Dans le même vo- 
lume : un Tableau des déclinaisons de Tai- 
guille aimantée pour déférents lieux de la 
terre. Ce tableau , qui comprend toutes les dé- 
clinaisons observées depuis 1800 jusqu'en 1836 
inclusivement, fait suite à ceux que M. Hans- 
teen avait antérieurement publiés, et contient 
une grande partie des observations &ites par 
M. Doperrey pour dresser ses cartes des méri- 
diens et des parallèles magnétiques; — Vents 
d*aspiration (Explication dans le t. VU des 
Comptes-rendus hebdomadaires des séances 
de V Académie des Sciences ) : ce phénomène mé^ 
téorologique a été observé par Tauteur pendant 
ie Toyage de La Coquille ; -». Notice sur la po- 
sition des pôles magnétiques de la terre i 
Paris, IMl , in^** ; dans ce travail (Comptes- 
rendus hebdomadaires^ etc«, t Jm,ei Annales 
maritimes de 1842, partie non ofBc.)» après 
avoir indiqué kss procédés dont il avait fait 
usage pour placer les pOtes magnétiques sur 
les cartes qu'il avait dressées dès 1826, M. Du- 
perrey examine les observations magnétiques 
ûites aq pôle austral par les capitaines Ross et 
Wilkes, ainsi que par MM. Vincendou-Durooulin 
et Coupvent poidant la campagne de V Astrolabe, 
et il donne la préférence à ces dernières. Par l'en- 
aemMe de ces travaux la théorie du magnétisme 
terrestre peut maintenant être considérée comme 
entrée dans le domaine du géomètre, et enrichie 
de Tentés mathânatîqu.es analogues à celles qu'on 
doit au génie de Fourier dans la question des 
températures terrestres. L'Académie des Sciences 
en a reconnu l'importance en appelant son auteur 
par 46 voix sur 60 votants (le 14 novembre 1842) 
à prendre place parmi ses membres et à la pré- 
sider à plusieurs reprises. La relalion, roal- 
tMaraosement inachevée, du voyage éoha Co- 
fnille a été pubUée sons ce titre : Voyage 
autour du Monde ^ exécuté par ordre du roi 



sur la corvette La Coquille^ pendant les an- 
nées 1829, 1823, 1824 et 1825; Paris, 1826- 
1830, grand in-4° et grand in-fol. n en a été pu- 
blié : Partie historique, texte, grand in-4*, 
atlas grand in-fol. contenant 60 lâoches colo- 
riées (le texte n'est pas terminé) ; — Zoologie , 
texte : 2 volumes hi-4*' et atlas grandin-fol.; cette 
partie est complète; — Botanique , texte; m-4'> 
et atlas grand in-foU (non terminé ) ; — Hydro- 
graphie, texte; grand in-4<* (non terminé) et 
atlas grand in-fol. (terminé ) ; — La Zoologie est 
de MM. Lesson et Gamot; — la Botanique, de 
MM. Dumont d'Urville, Bory Saint-Vincent et Ad. 
Brongniart; — l'Hydrographie, de M. Duper- 
rey; — la Physique, grand in-4'', par M. Du- 
perrey, avec des cartes relatÎTes au magnétisme 
terrestre (ouvrage terminé). P. Levot. 

Notice tur Ici travaux dt M. £.-/. Duperrtif, ancien 
o/fleier tupériéur de la marine ; Paris , F. DIdot , 1841, 
In-ie. «. p^oyage de LlJranle et de Lt Phytioieone. — 
roitog^ de U Coquille. — BapporU à l'Académés dee 
Seienees tur cee voffoge», « Comptet-^rendtu hebdoma- 
daires de» iiancet de f Académie des Seienees. — An- 
nales nusriUmes et cotonlalfs» — Annaks de Physique 
et de CUmU. -Satgey, Du Magnétisme terrestre; Parla» 
SBSi, ln-8«. 

DVPEEEON {Jacques Davy), cardinal firan- 
çais, néà Saint-L6^ Normandie) (1), le 15 no- 
vembre 15Ô6, mort À Paris, le 5 septembre 1618. 
Son père, Jacques Davy Duperron, avait aban- 
donné la médecine pour se faire ministre de la 
religion protestante; mais pour échapper aux per- 
sécutions dkigées contre les calvinistes , il quitta 
la France, et chercha un asile en Suisse. Ce fut 
dans ce pays que Duperron fit son éducation; 
elle s'accomplit rapidement grftce à une mémoire 
prodigieuse : le latin , le grec , l'hébreu , les ma- 
thématiques, la philosophie se classèrent dans 
sa tète et pour ainsi dire sans fatigue. A dix 
ans U se passait de maîtres; à vingt ans il était 
un savant Ce fut à ce moment qu'il fut présenté 
k Henri lU parle comte de Matignon, qui lui fit 
faire encore la connaissance de Philippe Des- 
portes. Le poète, devinant les heureuses qualités 
du jeune homme, lui conseilla d'abandonner les 
quelques leçons de langue latine qu'il donnait 
pour vivre, d'abjurer le protestantisme , et d'en- 
trer dans l'Église catholique. Une lecture assidue 
et un examen approfondi des Pères l'y déci- 
dèrent rapidement, et rien ne s'opposant dès 
lors à sa fortune, il fut de nouveau présenté au 
roi par Desportes comme un jeune homme qui' 
n'avait point d'égal dans le monde du cAté de la 
science et de l'esprit. Nommé lecteur de sa 
mijeeté , et pourvu d'une pension de douze cents 
écns, bien que laïque il fut chargé de prêcher 
au couvent de Vincennes, devant le roi et la 
eour; son sermon Sur Vamour de Dieu et son 
OraUofi funèbre de Ronsard furent couverts 



(1) Ptaileara blograpbea te font natire en Suiise ; mab 
1) rteidle d'une biatoire de s«lat-LA, composée par TabM 
Toosain BloLiTlIle , que ce fut en celte ville qu'il vint au 
Bonde, et que «es patenta n'émlgrèrent que qoetqat 
tenpa apréa aa nalaaaace. 
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d*applauJiflsetnent« ; 6e succès le décida à en- 
trer dans les ordres. Sur ces entrefaites, Marie 
Stuart étant morte, H fut choisi pour faire son 
éloge ; le si^et était beau : Duperron malheureu- 
sement voulut être coartisan ; connaissant les 
sentiments haineux de Henri III pour Elisabeth, 
il composa sur cette mort une satire, où la reine 
vierge est appelée : 

Uo Tleux monstre conçu dinceite et d*ada!tère. 
Ce vers était certainement du goût du rot, mais 
la politique ne lui permettait pas de Tavouer, 
et Duperron vit bientôt qu'il s'était trompé. 11 
avait fait une faute beaucoup plus grave; c'est 
L'£stoile qui la raconte : « Duperron étant au 
dtner du roi, l<:25 novembre lô83 , fît un excel- 
lent discours contre les athéistes et comme il y 
avait un Dieu, ce qu'il prouva par belles rai- 
sons, à quoi le roi prit grand plaisir, et l'en 
loua. Mais Duperron dit au roi: J'ai prouvé 
aujourd'hui qu'il y a nn Dieu ; ,s'il platt à votre 
majesté me donner audience, je lui prouverai 
par raisons aussi bonnes qu'il n'y en a point du 
tout. Sur quoi le roi entra en colère, chassa Du- 
perron, l'appela méchant, lui défendant de se 
plus trouver devant lui. » 

Cependant, Duperron conserva sa charge de 
lecteur du roi jusqu'à la mort de ce prince, et 
continua à prêcher devant la cour. Vers la fin du 
règne de Henri III, Duperron s'attacha au car- 
dinal de Bourbon, et devint son confident ; œnfi- 
dent bien infidèle, à en croire les historiens, qui 
l'accusent d'avoir vendu les secrets du cardinal à 
Henri IV. Cette accusation n'est pas prouvée , 
mais pour la soutenir on s'appuie sur Fambition 
bien connue de Duperron et sur la haute faveur 
dont il ne tarda pas à jouir auprès du rot de Na- 
varre, faveur qui se manifesta dès 1591 par sa 
nomination à l'évèché d'Évreux. Le nouvel évé- 
que usa de toute son influence auprès de Henri IV 
pour décider ce prince à abandonner la religion 
réformée, prétendant que c'était le plus sûr 
moyen d'arriver à la pacification de la France. 
Ses raisons furent goûtées , et il fut chargé 
d'instruire le roi dans la religion catholique 
et de le préparer à sa conversion. Après la 
prise de Paris, il fut envoyé à Rome , et par- 
vint à faire lever llnterdit mis sur le royaume 
par le souverain pontife. A son retour, il se 
rendit dans son diocèse, qu'il connaissait fort 
peu, où il n'avait jamais résidé, et où la re- 
ligion réformée comptait un grand nombre de 
prosélytes ; il prit à cœur do les convertir, et 
on le vit allant de ville en ville, de bourgade 
en bourgade, de village en village, prêchant 
et baptisant. Son zèle fut heureusement récom- 
pensé; de nombreux convertis vinrent abjurer 
entre ses mains, et parmi eux se trouvèrent Henri 
Sponde, qui fut évêqœ dePamiers, etSancy, co- 
lonel général des Suisses. De tels succès le dé- 
signaient à l'attention publique, et lors de la fa- 
meuse conférence qui eut lieu à Fontainebleau, 
ie4 mai 1600, il fut chargé de représenter l'É- 



glise catlioliqUe. Duplessts-Momay, son adver- 
saire, se défendit assez faiblement ; et comme le 
roi, surpris de sa mauvaise contenance, disait à 
Sully : « Eh bien ! que vous semble de votre 
pape ? — Sire, répondit le ministre, il me sem- 
ble qu'il est plus pape que vous ne pensez, puis- 
qu'en ce moment il donne le bonnet rouge à 
Monsieur d'Évreux. » Cette prédiction devait 
bientôt s'accomplir, et Duperron, pour plaire à 
Rome, ayant fait insérer, dans un bréviaire qu'il 
publia, lafameuse bulle In cœna Domini, repous- 
sée par tous les parlements du royaume, Clé- 
ment VIII lui envoya la barrette par Alexandre 
Strozzi, lui faisant dire « que la dignité de car- 
dinal était due depuis longtemps à sa piété et à 
sa vertu ». La même année il fut envoyé à Rome 
comme chargé d'affaires de France, et s'y montra 
aussi actif que partout. Il était à peine arrivé que 
Clément VIII mourut, et son esprit remuant au- 
tant que son éloquence contribua puissamment à 
faireélireAlexandrede Médtcis(LéonXI), parent 
de Marie de Médicis, reine de France. Ce nouveau 
pape ne régna que vingt-cinq jours ; mais, grâce 
à Duperron, l'influence française prévalut en- 
core dans le choix de son successeur, et Ca- 
mille Borghèse ( Paul V ) fut proclamé pape. 

De tels services méritaient une récompense ; 
elle ne se fit point attendre, et il fut successive- 
ment nommé archevêque de Sens, grand-aumô- 
nier et commandeur de l'ordre du Saint-Esprit. 
C'est à lui, comme grand-aumônier, qu'on doit 
les améliorations apportées au Collège de France. 
11 en fit rebâtir 1 enceinte afprès la mort de 
Henri IV, qui avait adopté ses plans, et ce fut 
Louis XIII qui posa la première pierre du nou- 
vel édifice, le 28 août 1610. 

Malgré ses nombreuses fonctions, le cardinal 
Duperron continua de prendre part aux discus- 
sions théologiques, et pas une querelle religieuse 
nn peu importante ne s'élevait sans qu*on le vft 
intervenir ; c'est ainsi qu'il défendit le livre de 
Bellarmin sur le pouvoir du pape et fit disgracier 
Richer, syndic de Sorbonne,à causede son livre : 
De ecclesiastica et politica PotesCate. Lors de 
la réunion des états généraux de 1614, il s'op- 
posa au formulaire présenté par letiers état, ayant 
pour but de déclarer « qu'aucune puissance, ni 
temporelle ni spirituelle, n'a droit de disposer du 
royaume et de dispenser les sujets de leur ser- 
ment de fidélité, et que l'opinion qu'il est loisible 
de tuer les rois est impie et détestable ». Son op- 
position entraîna les deux autres ordres, et cette 
importante question fut réservée ; elle devait être 
résolue plus tard, on sait après quelles luttes. Peu 
de temps après , il se retira dans sa maison de 
Bagnolet, où il avait fait monter une belle impri- 
merie, et se livra tout- entier à l'étude. Il était 
occupé à son ouvrage contre le roi de la Grande- 
Bretagne, quand il fut atteint d*une grave réten- 
tion d'urine. Il vint à Paris, pour se faire soi- 
gner; mais il était trop tard : fil mourut après 
quinze jours de soufTraDcc. 
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Le cardinal Dapemm était un fort bel hom- 
me, d^aneémditk» profonde et Tariée, et d'âne 
éloqnenee tdlemenl entraînante, qoe Paul V 
ayait coatnme de dire : « Pnons Dieu qaH ins- 
pire Daperron, car il nous persuadera tout oe 
qu'il Toadra. » Ses principaux ooTrages rooknt 
sor la controverse, mais il a souTent mêlé le 
profane an sacré; on a de loi des liallades, des 
satires, des chansons, one traduction libre de 
plusieurs livres de Virgile et d'Horace. Ses yers 
sont gteéralement agiéables, et ils soutiennent 
assez bien la comparaison avec ceux de Mal- 
herbe. Nous citerons surtout sa traduction du 
psaume : Super jfluminaBabylonis, qui renferme 
des passages vraiment beaux. Ses oeuvres ont 
été recueillies en 3 vol. in-fiol. ; Paris, 1622 ; la 
collection comprend : Réplique à la Réponse du 
séréttissime roi de la Grande-Bretagne; — 
Traiti du sacrement de VBueharistie ;— Ré- 
futation de toutes les observations tirées des 
passages de saint Augustin alléguées par les 
hérétiques contre le saint sacrement de V Eu- 
charistie; — Jraité de la rhétorique fran- 
çaise; — Oraison funèbre de Ronsard ; — 
Parties des \^ et IV* litres de l'Enéide, 
traduction en vers français : — deux Odes du 
l*' livre ^Horace; — VÉpUre de Pénélope 
à Ulysse^ traduite d'Ovide; — des Hymnes; 

— VOmbre de Vamiral de Joyeuse^ pqême; 

— les Ambassades de Doperron, depuis 1590 
jusqu'en 1618. On trouve aussi de ses vers dans 
le Cahinet des Muses; Rouen, 1619, in-12; 
la Bibliothèque française de l'abbé Goujet, 
et dans Les Poètes français depuis le douzième 
siècle jusqu'à Malherbe; Paris, 1824, 6 vol. 
in-8*, etc. H. Malot. 

L'BatotlC!, Journal du rignê de Henri W. — Sallj, 
MéwMirêi, - Talleinant dn Réaai, Histtniêttêt, — Pel- 
letier, yte du cardHuU Duperron, — Ptrroniana. — Les 
Normandi Hlu$tfi, — SUmondl, HM, deg Ftançnti, 
XXI, XXII. 

DU»ftAB03f (Jean Daw), théologien fran- 
çais, frère du précédent, né vers le milieu du 
seizième siècle, mort le 4 octobre 1621. H 
snoeéda à son frère dans l'archevêché de Sens. 
On a de lui : Apologie pour les Jésuites^ au su- 
jet do livre de Suarez; Paris, 1614, in-12. 

M4>r«ii, Grand DietUmnMrê hiUoriqme. 

DUPBftftOSC {Jacques Davt), prélat fran- 
çais, neveu des précédents, mort le 9 fé? rier 
1649. 11 fut grand-aum6nier d'Henriette , reine 
d'Angleterre, é? èque d'Angouléme et d'Évreux. 
Il publia lesouvrages de controverse de sou oncle 
le cardinal. 

Le Braneor. ifitt. eeeUâUuLet dolte d'Évreux.. 

DOTfeftBON DB GASTBBA ( LouU'Adrien% 
romancier et traducteur français, né à Paris , en 
1705, mort le 28 août 1752. Il était résident de 
France à Varsovie. On a de lui : Aventures de 
Léonidas et de 5qpAroni«; Paris, 1722, in-12; 

— La Pierre philosophais des dames , ou les 
caprices de Vamour et du destin ; 1 723, in-12 ; 

— Relation de la découverte du tombeau de I 

Tiouv. BioGR. cénéa. — t. xv. 



Fenehanteresse Orcavelle, traduite de Tespa- 
gnol de J. lÉignez de Mednme ; 1730, in-ll ; ^ 
Le Théâtre des passions H de la fortune^ otc 
les amours if^tunées de Rosamidor et de 
Théoglaphire; 1731, in-ll; — Les Amours de 
CUtophon et de Leucippe , traduites du grec 
d'Achille Tâtius; — La JLusiade de Camoëns ; 
Paris, 1735, 3 vol. in-J2; — Lettre à Ricco- 
boni^ sur la comédie de L'École des Bfaris; 
1737, in-12 ; — Le Newtonianisme pour les 
dames, traduit de lllalien d'Algarotti ; 1738, 
2 vol. itt-12 ;— le rAéd^-ees|Ni^o/;l 738, in-12: 
c'est une traduction ou plutôt une imitation de 
dix pièces de Lopes de Vega; — Entretiens 
littéraires et galants^ avec les Aventures de 
Palmerine et de Thamire; 1738, 2 vol. in-12 ; 
— Histoire du mont Vésuve^ avec Vexplica- 
ticn des phénomènes qui ont coutume d^ae- 
eompagner les embrasements de cette mon- 
tagne; 1741, in-12. 

DeMMarU. Ut SléeUs Httérairee. 

DVPBBBON. Voy, ARQUETIL. 

* DVPBSGBiBB (P.), littérateur français, 
vivait au commencement du dix-septième siècle. 
Toutoe qu'onsaitàson égard, c'est qu'il était 
Parisien, et qu'il composa wkpoëme bocager, en 
cinq actes et en vers, intitulé : V Amphithéâtre 
pastoral j ou le sacré trophée de la fleur de 
lys triomphante de Vambition espagnole; 
Paris, 1609 : Francia^ Hispania, Ambition et 
autres personnages allégoriques figurent dans 
cette composition, qui est longue, sans intérêt, et 
fortement empreinte de cette licence à laquelle 
le théâtre se livrait alors sans nul scrupule. La 
versification de Dupesehier ne ' manque point 
d'une certahie facilité. G. B. 

gibUothàque du Tkédire FrançaU, L I, p. 4U-4tb. 

Dr»BTiT-HÉB* ( Frédéric ), auteur drama- 
tique, né à Paris, en 1785, mort dans la même 
ville, le 4 jhillet 1827. On a de lui un grand 
nombre de pièces, presque toutes publiées sous le 
nom de Frédéric : ce sont : Le vieux Poéte^ 
vaudeville en un acte; Paris, 1804, Ui-8''; fait en 
collaboration avec Pelletier; — M. Rikiki^ ou 
le voyage à Sceaux^ vaudeville en un acte; 
Paris, 1806, in*8*; avec Roset; —La Famille 
vénitienne, ou le château d'Orsenno, mélo* 
drame en trois actes; Paris, 1806, in-B**; — La 
Forêt d^ Edimbourg, ou les Écossais, mélodrame 
en trois actes ; Paris , 1806, in-8* ; — Le Génie des 
îles Noires, ou Quiribini, mélodrame-féerie en 
trois actes; Paris, 1806, in-8''; — L'Aveugle du 
Tyrol, mélodrame en trois actes; Paris, 1807, 
in-8''; — Les petits Troubadours, mélodrame 
lyrique en trois actes; Paris, 1807/ in-8''; — La 
Bataille de Pultawa, mélodrame historique en 
trois actes; Paris, 1808, in-S" ; avec Hoirie; — La 
Famille des Jobards,ou les trois cousins, vau- 
deville en np acte; Paris, 1808, m-8* ; avec Hoi- 
rie ; — la Queue de Lupin , mélodraroe-arie- 
quinade-féerie comique en trois actes; Paris, 1 808, 
in-8* ; avec Ribié ; — La Chaumière du mont 
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Jura^ ou let Hcherons suisses^ mélodraniefiii 
trois acteft; Paris, i999,Hï-9^i— Les ÀiMmm vi- 
vants; folie en un acte; Paris, 1809, in-8*^; avec 
Brazier ; ^ Vile des Mariages, ou les filles 
en Ufierief mélodrame comique en trois actes ; 
Paris, 1809, in-8<*; ayec Alex. Bemos;— Le 
Lion de Florence f ou r héroïsme maternel, 
tableaux historiques, en deux actes ; Paris ,1810, 
in-8*; — £à Roche du Diable, sctees féeries en 
trois parties; Paris, 1 810, iu-S**; - La Tète rouge, 
ou le Mandrin du Nord^ tableaux historiques, 
en deux actions; Paris, 1810, in-8°; — La Fille 
^am6(mr,scènes en trois parties;Pari9,181 1 ,in-8^ 
ayec Charrin; — Le Conseil des Fées, prologue 
en un acte, suivi du Berceau céleste, ou les vœux 
de Rome; P»is, 1«11, In-S" ; — Le Sabot mi- 
raculeux, ou Pile des nains, scènes féeries en 
trois parties ; Paris, 181 1 , in-S*" ; — Le Maréefial 
de Luxembourg,inéMnm^egk troisactes ; Paris, 
1812, in-8<'; avec Hoirie; '-^•LetBedouinSi4mia 
tribu du mont Liban, pantomime en trois actes ; 
Paris, 1813, in'%o;'-^Loloteeet Fanfan^ou les 
>Iidiiif iers,pantomime en troisactes ; Paris, 1814, 
in-8* : eette pièoe est tirée du roman de Ducray- 
Dumesnil; — Le Bombardement d'Alger, ou 
le corsaire reconnaissant, mélodrame en trois 
actes; Paris, 1815, in-8*; -^ Ze Fils banni, 
mélodrame en trois actes; Paris, 18lô« in-B"^ ; — 
Jean Bart,ou le voyage en Pologne, mélo- 
drame en trois actes; Paris, 1815, in-8^; — La 
Grotte de Fingal, ou le soldat mystérieux, 
mélodrame en trois actes ; Paris, 1815,^ in-8^; avec 
Desprez; — La Vallée du Torrent, ou Vorphe- 
lin et le meurtrier, mélodrame en trois actes ; 
Paris, 1816, in-8° ; — Daniel, ou la fosse aux 
lions, pantomime dialoguée en trots actes; Paris, 
1817, in-8'; — Le Pic Terrible, ou la pauvre 
mère,pantomimeen troisactes; Paris, 1 81 7,in-8° ; 

— La Brouille et le Raccommodement, comé- 
die en un acte; Paris, 18i7, in-8''; aveo Simon; 
-— Le Maréchal de Villars, ou la b€Uaille de De- 
nain, mélodrame historique en trois actes; Paris, 
1817, In-B"; avec Duperche; — Le Petit Chape- 
ron rouge, mélodrame-féerie en trots actes ;Pari8, 
1718, in-8* , aTec Brazier ; — Ismayl et Maryam, 
ou V Arabe et la chrétienne, mélodrame en trois 
actes; Paris, 1818, in-8* ; avec le baron Taylor; 

— La Cabane de Montrcànard, ou les Au- 
vergnats , mélodrame en trois actes ; Paris, 1818, 
in-8*; avec Victor Ducange; — Le Garçon 
d* Honneur, comédie- vaudeville en un acte; Pa- 
ris, 1819, in-8*; avec Simonnin; — Le Banc de 
Sable, ou les naufragés français, mélodrame 
en trois actes; Paris, 1819; avec Hoirie et Merle ; 
-~ La Famille Sirven, ou Voltaire à Castres, 
mélodrame en trois actes; Paris, 1820, in-8*; avec 
J.-H., Dubois; — Le Mineur d*Auberval, mé- 
lodrame en trois actes; Paris , 1820, in- 8* ; avec 
Victor Ducange; —La Soreibre, ou Vorphelin 
écossais, mélodrame en trois actes; Paris, 1821, 
in-8*; avec Victor Dncange; — Fan/an la Tu- 
lipe, ou en avant I pièce en un acte ; Paris, 1811» 
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ln-8*, avec J.-B. Dubois; ^ ànnêdê Soulen, 
mélodrameen troisactes; Paris, 1821, in-8*; avec 
Boqgemont; — Le Bureau des * Nourrices, 
folie-TaudeviNe en on acte; Parist. i^^h "»-«° ; 
avec Belle;— PaoUt ou les Corse^^ ttlesGér- 
itol«,mélodrameentroi8aeles;Paris, 1822, in^8*; 
aTecLepoitovindeLegreviUe; — Mr60-i9<e«e, * 
folie-féerie en deuxactes ; Paris, 1823, in-8*; avec 
Brazier; — U Mulâtre ei V Africaine, mélo- 
drameen troisactes; Pacis,1824, in-8* ;avecLa- 
queyrie; •— Le Mauvais Sujet , comédie en un 
acte; Paris, 1824, in-8*; avec Crosnier ; — Mi- 
nuit, ou larévélation, mélodrame en trois actes ; 
Paris, 1824, in-80; aveoGrosnier; -4 VÉtran- 
^ére, mélodrame en troisactes; Paris,t82ô, in^*; 
avec Crosnier j — Louis^ drame en trais actes; 
Paris, 1827; ln*8*. • 
Qnérertf, IM rtan» UUéraif. 

DCPKTiT^BoiiÂMa {Louis* Marie- Aub^t 
AimfiRT) (1), botaniste et >royageur français, né 
à Saumnr, le 1 1 novembre 1758 , m<Mrt en 1831 . Il , 
fit ses études à fÉeote Militaire Oe La Flèche, et 
entra à seface ans comme sous-lieutenant dans le 
régiment de la Couronne. La paix, dont Jouissait 
alors la France, permit air jeune officier de coo- 
tlnuer dans le loisir des garnisons ses lectures 
sur les sciences naturelles ^ lectures qui lui don- 
nèrent le goût ^es voyages, fion frère Aristide 
partageait les mêmes penchants : il avait déjà 
quitté Tarmée de terre pour entrer dans la nia- ^ 
rine, et venait de se mettre à la tête d*qjie aQUS- 
cription ayant pour but d*armer- une expédition 
destinée à rechercher les bâtiments de La Pé- 
rouse ou leurs débris. Diupetit-Thouars n'hésita 
pas k s'associer à cette entrepriae. U quitta aussitôt 
le service, vendit son patrimoine, et emprunta 
même des somme» importantes pour subvenir 
aux frais de l'armement. U se rendait à Brest 
pour rejoindra son frère , et voyageait à petites 
journées, herborisant le long de sa i-oute» lorsque, 
dans les environs de Quimper , ses excursions 
dans la campagne lerendirent suspect k l'autorité 
I municipale, qui le fit arrêter (1792), et le retint 
' SIX semaines sous la prévention de tentative d*é- 
migration. Durant ce temps, Aristide Dupetit- 
Thouars, inquiété de son cêté, et craignant^ de 
partager le sort de son A'èro, crut devoir mettre 
à la voile en indiquant pour rendez-vous l'Ile de 
Francei. Vers la fin de septembre 1792, Aul>ert 
s'embarqua pour cette destination ; il n'y parvint 
qu'après une longue et pénible navigation^ n'ayant 
pour toute ressource qu'une seule piastre. Aris- 
tide ne se trouvait point au lieu désigné : torcé de 
relâcher à Fernando de Noronha , il avait vu les 
Portugais saisir déloyalement sonnavire^disper- 
serson équipage, et l'envoyer hil«Aènae à Lis- 
Ci) SoivaDt la Biographie univertêtU €t portative des 
OmUmporuins , « Ànbcrt est le nom deaa famille. Saint. 
Aobeit Mn nom patronal, d'où utubtrt AtrmftBT ; U par- 
tienle qae l'on ajooce S «on non ne Ini »pp«rtleni pae j 
ce non ett simplement PnTrr-Tnoil^nt. » Mous avooi 
crn devoir, pour la facilité de nos lecteurs/ nous raUier 
à l'orthogniplie féaéraleniettC aœeplée. 
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prUonnier. Anbeii Dupelit- 
Tbonm entra eaqfiMéébeaamh dm divers 
plaiiteiirt;41piitaiBfll«4oanMrd6axiiui466àri]6 
de Fraaee,' et peaseà BoarboD, où il resta tioia 
aBsetdeniii avfmeataBt aana.eeaeeioa hertuer. 
Ayrét une aatuaaimée de s^r à l'Ile de France, 
il IMXifitade la paix pour prendre passage à bord 
de la fr^te £a TMnis et débuqua à Rochefort» 
ea septembre 180). Il rapportait une oollecUon 
d'enviroD deux mille plantes, six cents dessins 
dea sujets les pins nsmarquaUes et les descrip^ 
tions nécessaires ponr û composition d'iino 
flore- des contrées qu'il Tenait de pareonrir. Il 
s'occupa de co tr&Tail, qn'il n'acbeva pourtant 
pas. En 1807 il fut nommé directeur de la Pépi- 
nière du Bonle, à Paris. Il s'oooupa principale- 
ment de physiologie végétale; roaisses expéri- 
roentationa présentèrent peudorésultata; leujr nul- 
lité détermina eni80s^ le gMiveneaent à suppri- 
mer cet élablisMnent. Aubert Dupetii-Thonars 
fut élu membre de llnstitot le 10 avril 1820; il 
Msait^4à partîedelaSoeiétéd'Atfnonltare etde 
plosieura sociétés savantes. Tout en reconnais- 
sant le mérite incontostableileee Mvant » on lui 
a vepracbé une indécision de caraelèPO'qui rem- 
pèoba de terminer Upbipart de ses ouvrages; 
on n critiqué de même la eonftisionqni règne 
dan» son systèmede daasificatien. • Cependant^ 
dH M. Flonrens , Dupetit-Theuara a eu le pri* 
vilége, en tous genres si rare» de donner aux es- 
prits une impulsian nouvelle; il a laissé è lapby* 
siolegie végétale nne Tue ^L aemble devoir en 
changer la ftce. » «Ce Dupelii-llionara^.écritde 
eoncOté M. Meriieux, a développé une théorie 
partieniière sur la fonsalien dsa couches an- 
nnettes da bois. CMte ingénieuse théorie, d'a- 
bord présentée par Lahire dans les Mémùires 
de l'Académie des Sciences de 1719» était en- 
tièrement 4>ubiiée , lorsque Dopetit-Thouars lui 
donna une forme toute nonvdie. De ses observa- 
tions il conclut qne les bourgeons peuvent en 
quelque sorte ètie regardés commodes embryons 
germants. Sdon I>u|MBtlt-Thouara, la couche de 
eam^Htm située entre Féoorce et le bois est 
pour le bourgeon analogue au sol sur lequel la 
graine commence à germer. En même temps que 
le bourgeon donne naissance à une jeune 
branche, sa base donne naissanoe à des fibres qui 
jouent le rôle des radicules de rembryon. Ces 
fibres descendent à travers la courbe humide 
du cambinm, oh elles rencontrent celles qui pro- 
viennent des autres bourgeons; tontes s'anaato- 
moeent, prennent de la consirtance, et forment 
ainsi chaque année une nouvelle coucbede bois. La 
théorie de IHipetit-Thottars ne pouvait manquer 
d*6trft.vivement oombatfaie; elle semblait même 
sapée dans ses bases, quand elle Ait reprise, 
avec certahies modifications, il est vrai, par 
Gaudichaud. En Angleterre, elle a été soutenue 
par des observateurs du plus grand mérite, et 
en particulier par Knîght et Llndley. » Boryde 
Safait-Tincent a dédié è DupeUt-Tfaouars l'ott- 



beriia, arbre de 111e Bourbon, de la famille des 
téréfainthaoées. On a donné en Thonnenr du 
même savant le nom de thtmarea à une grand- 
née sarmenteuse, originaire de Bourbon. 

On a d'Aobert Dnpetit-Thouars : Dmertation 
sur V Enchaînement des Êtres; Lille, 1788, 
in-8«, reproduite dana les Mélanges de Bâta- 
nique et de Voffoges; Paris, 1815, in-8*, avec 
planch. ; — Histoire des Végétaux recueillis 
dans tes iUs de France f de Bourbon et de 
Madagascar; Paris, 1804 et années suivantes, 
4 cah. in-4'*, avec 30 planch. ; — Essais sur la 
végétation^ considérée dans le développement 
des bourgeons ; Paris, 1809, in-8% évec 3 fig.: 
ce volnme renferme douxe Mémoires^ lus succès^ 
sivement à Tlnstitut; les deux' premiers ont été 
imprimés séparément, sous le titre d'essai sur 
VOrganisatiem dis Plantes^ considérée comme 
résultat du cours annuel de la végétation ; 
Paris, 1806,in-8«; — Mélanges de Botanique 
et de Vogages ( l'' recueil); Paris, 1809, in-8% 
avec cartea et ta planches : ce volnme contient 
les mémoires suivants : Dissertation sur VEn^ 
chaUkement des Êtres; Gênera nova Mador 
gascaricUf adressés è de Jnssieu> en 1795 ; 06- 
servatkms sur les Ues Australes d'AJrique^ 
adressées à Lamark , en 1801, avec 2 planch. ; 
— Cours de Botanique appliqué aux produc- 
tions végétales ; la première promenade (qui de- 
vait être suivie de douze autres) coutient: Es- 
quisse de la Flore de Tristan d'Acugna, pré- 
cédée de la description de cette lie , avec 15 
planch. et carte; et un Essai sur la Moelle et 
le liber; Histoire d'un morceau de bois, précé- 
dée d'un Essai sur la sève considérée comme le 
résultat delà végétation, elc.;Paris 1815,in-8^ : 
avec plane ; — Recueil de Rapports et de Mé- 
moires sur la Culture des Arbres fruitiers; 
Paris, 1815, in-a"*, avec 7 planch.; — Le Ver- 
ger français , ou trente général de la culture 
des arbres fruitiers qui croissent en pleine 
terre dans les environs de Paris (2« recueil); 
Paris, 1817,in-8<*; — Bevuegénérale des ma- 
tériaux de botanique et autres; Paris, 1819, 
in-8* ;--Cours de Phgtohgie ou de Botanique 
g^ale : l^ partie : Aitiologie; Paris, 1819, 
ia^, aYec tabl. ; 2* partie : Phytognomie; Pa- 
ris, 1820, in-a^", -- Flore des îles Australes 
de VJ^frique; — Histoire particulière des 
plantes Orchidées recueillies sur les trois 
terres australes d^ Afrique, de France, de 
Bourbonet de Madagascar ; Paria, 1822, in-8% 
avec planch. ; — La Physiologie végétale de^ 
vrait^le être exeluedueoîicours pour leprix 
fondé par M. deMontgonfPwis, 1822, in-8*; 
-^ Sur la Formation des Arbres, naturelle 
ou artificielle; Paris, 1824, hi-8«; — Notice 
Eistorique sur la Pépinière du Roi au Rou- 
te, etc.; Paris, 1826,fai-8«»; -- Conclusions de 
deux discours qui ont servi d'ouverture au 
cours de phytologie professé à la Pépinière 
du Roi ; Paria, 1826, in-8o ; — Éclaircissement 

to. 
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sur un rapport/ait à V Académie des Sciences 
concernant Vanalomie végétale ; Paris, 1826, 
iii-8o. Aabert Dupettt-Thoiiars a eu part à la ré- 
daction da Bulletin des Sciences de la Société 
Philomathique et au Dictionnaire des Sciences 
naturelles, Alfred de Lacazb. 

Ràbbe, Bobijoliii,etc., Biographie universelle elporfa» 
liiw &et Contemporain», — Refome emei/elopédique, X , 
647 i XIX, 174; XXXV, ttf et Ml. * B. Merileui, dans le 
inetionnaire de ta ConrereatUm. 

DUPKTIT - THOCAR8 ( Aristide ACBERT ) , 

marin Trançais, Trère dn précédent , né au chA- 
teaa de Boumois, près Saumur, le 31 août 1760, 
tué au combat d'Aboukir, le 2 août 1798. Dès la 
guerre d'Amérique, il sollicita son admission 
dans la marine: il «'embarqua à Brest, au mois 
de mars 1778, fit une croisière dans la Mandie, 
assista au combat d*Ouessant, à la prise du Sé- 
négal et à plusieurs alTaîres qui eurent lieu dans 
les mers d'Amérique. A son retour, sur le brik 
couToyeur Le Tarleton , il se prévalut de ce 
que ce navire avait les qualités les plus propres 
aux campagnes de découvertes et d'explorations, 
pour demander qu'il fût afTecté à une mission 
de ce genre dont il serait le commandant. L'ex- 
périence démontra plus tard combien était fon- 
dée cette appréciation du Tarleton^ car ce fut 
précisément sur ce bAtiment que Truguet releva 
pendant quatre années consécutives (1785- 1788), 
les eûtes de l'Arcblpel et de la mer Noire. La 
demande de Dupetit-Tbouars n'ayant pas été ac- 
cueillie, il n'en continua pas moins de naviguer, 
et fit deux campagne», dans l'intervalle desquel- 
les il visita l'Angleterre. Il avait entrepris un 
second voyage en Angleterre, lorsque se n§pandl- 
rent les premiers bruits delà (lerte de La Pérouse ; 
aussitôt il s'empressa d'écrire au ministre de la 
Marine polir lui demander le commandement 
d'un bâtiment chargé de rechercher les traces du 
navigateur français. La réponse tardant trop à ve- 
nir, il accourt à Paris, et y publie le prospectus 
d'une expédition particulière dont le but prin- 
cipal était la recherche de La Boussole et de 
V Astrolabe^ mais qni devait se terminer par la 
traite des pelleteries à la côte nord-ouest de l'Amé- 
rique septentriodale."^ Son frère s'associa à une 
entreprise tpii lui offrait en perspective la sa- 
tisfaction de ses goûts personnels. L'Insuffisance 
des souscriptions ne les arrêta ni l'un ni l'autre; 
ils y suppléèrent par la vente de leur modique 
patrimoine. Louis XVI s'inscrivit comme sous- 
cçpteur , discuta avec Dupetit-Iliouars le plan 
de la campagne, et de son côté l'Assemblée na- 
tionale vota, le 22 décembre 1791 . une subvention 
de dix mille francs. Dupetit-Tbouars partit de 
Brest sur Le Diligent^ le 22 août 1792. Son frère, 
arrêté en se rendant au port d'embarquement, 
fut détenu comme suspect d'avoir cherché à 
émigrer. Ils s'étaient donné rendez-vous a l'Ile 
de France; mais ils ne devaient plus se revoir. 
La navigation du Di%e?i^ Ait d'abord heureuse. 
Dans sa relAcheà ^e de Sel (Cap-Vert), Du- 
petlt-Thouars sauva d'une mort imminente qua- 



rante Portugais, et les recueillit à son bord. Cet 
acte d'humanité , dont Crépin a perpétué le soa- 
venir dans un tableau exposé au salon de 1819, 
fut Immédiatement suivi d'un autre, qui démontre 
que la bienfaisance était le fond dn caractère de 
I>upetlt-Tbouar8. L'Ue Saint-Nicolas, ob il avait 
conduit ces malheureux, était en proie à la disette; 
il partagea ses vivres avec les habitants, qui, 
leur év^e en tète, l'accompagnèrent, à son dé> 
part, jusqu'à son vaisseau , en le comblant de 
bénédictions. Il lui fallait renouveler ses provi- 
sions : pendant une relftdie qu'il fit à San-Yago 
dans ce but, une épidémie lui enleva le tiers de 
son équipage; il se détermina alors à gagner 
l'Ile Fernando de Noronha. Là, contre les traités, 
contre le droit des gens, les Portugais, que les 
nouvelles venues de France rendaient ombra- 
geux, saisissent son bAtiment, et le confient 
à un de leurs compatriotes, homme inexpéri- 
menté , qui l'échoué à l'entrée du port de Fer- 
nambonc, où il est pillé par les habitants. Con- 
duit à Lisbonne, Dupetit-Thouars y subit une 
assez longue captivité, et n'obtint, après bien 
des réclamations; qu'une indemnité de six nUlle 
francs, qu'il abandonna entièrement à ses officiers 
et à son équipage. Plus heureux que l^r com- 
mandant, rétat-major^et les marins du Diligent 
reçurent, en 1802, une nouvelle indemnité 
accordée aux pressantes sollicitations de la fa- 
mille Dupetit-Thouars, qui la partagea aussi 
entre eux. Devenu libre, au mois d'août 1793, 
mais peu soucieux de revenir alorà en France, 
Dupetit-Thouars se rendit aux États-Unis, oà 
pendant trds années, tour à tour colon, voya- 
geur, observateur attentif de la nature et des 
hommes, il ne laissa pas reposer un moment 
Tactivité de son esprit. Il était à Toulon lorsque 
fut résolue l'expédition d'Egypte. Appelé à com- 
mander Le Tonnant , mauvais marcheur et mal 
gréé, il se trouva ainsi l'un des acteurs du triste 
drame d'Aboukir. Son opinion personnelle était 
que si Tarmée française combattait à l'ancre, 
sa ligne serait coupée, et que ses vaisseaux, pris 
entre deux feux, n'auraient même pas la res- 
source de s'échouer à la côte, tandis qu'au con- 
traire il y aurait de grandes chances de succès 
si, quittant leur ligue d'embossage, ils combat- 
taient à la voile. L'événement ne prouva que 
trop malheureusement la justesse de ses prévi- 
sions. Le Tonnant y matelot d'arrière du vais- 
seau amiral VOrient, força bien le vaisseau an- 
glais Bellérophon à amener son pavillon et se 
fit ensuite abandonner du MajestiCy auquel il avait 
fait essuyer des pertes considérabtes ; mais quand 
l'incendie se déclara à bord de VOrient, AUxan- 
der et Sw\ftsure concentrèrent leur feu sur Le . 
valeureux Tonnant (c'est ainsi que l'appe- 
lait Decrès), qui ne se rendit pourtant que 
quand assailli, après vingt-quatre heures de hitte, 
par deux nouveaux adversaires, Theseus et 
Leander, il en eut reçu des bordées meurtrières» 
dont deux enlevèrent successivement un bras et 
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la troisième and jambe à Tintrépide Dupetit- 
ThouarSy d^ criblé de blessures. Telle fût, 
à trente-huit ans « la fin d*un oflicier auquel le 
plus bel aTenir semblait réservé. « Je ne dé- 
sire pas la guerre, écrivaiUl à un de ses oncles^ 
le 6 septembre 17d4 : c*est un fléau pour l'hu- 
manité, qui fait toujours entendre sa voix dans 
les cœurs que n'ont endurcis ni l'ambition ni Tin- 
térèt. » 

M"* Félicité Dupetit-Tbouars avait annoncé, 
en 1821, la publication des écrits de son ft^re, 
en trois volumes in-8° j sous ce Utre : Vie, let- 
tres, mémoires , voyages , opuscules <r Aristide 
Dupetit'ThouarSf capitaine de vaisseau, en- 
seveli sous les débris du Tonnant, au combat 
d'ÀbouMr , précédés d'un précis de la guerre 
de 1778 à 1783 entre la France et VAngle- 
terre, accompagnés de fisc-simile, dessins, 
plans et notes biographiques. Celles des let- 
tres de son frère que MUe Dupetit-Thouars avait 
insérées dans sa notice ont un caractère d'ori- 
ginalité et d'intérêt qui fait regretter que cette 
publication n'ait pas eu lieu. P. Levot. 

JVoMe* d« MUê DupetU-ThouarM et Ob»ervationi du 
9ic9-umiral Blanqvet du Cka§la ( AntuOn marUime$, 
t. XII). — JulleBde UGravMre, Guerru mcMiliaiM éê 
te MpuMifM tt de r Empire, 

DVPETiT-THOVAiS (Abet Aubciit), amî- 
lal français, parent des précédents, né en 1793. 
n entra au service en iSOô, et fiit un des offiders 
de la marine française dont l'insistance raisonnée 
influa le pins sur la résolution que prit le gouver- 
nement «n 1829 d'armer contre Alger; nommé 
en 1830 au commandement du brick de guerre 
le Griffon, en station dans les mers du Sud, il se 
distingua en 1834 par l'énergie qu'il déploya à 
Callao, où en présence des forces supérieures II 
força le gouvernement péruvien à restituer le 
navire du commerce la Petiie^Umise, illégale- 
ment saisi. Sa belle condiûte en cette occasion lui 
valut l'offrande d'une épée d'honneur au nom du 
commerce de Bordeaux (13 avril 1834). Nommé 
capitaine de vaisseau (6 janvier 1834), il fut ap- 
pelé la même année au commandement de la 
Créole (26 septembre 1834). En 1837, il fut 
chargé de faire un voyage de drcumnavigation 
sur la frégate La Vénus. Le rapport sur cette 
expédition, qui ne seterrôhia qu'en 1839, (ht 
adressée à l'Académie des Sdences ; il constate 
avantageusement les services rendus à la adcnce 
et au commerce par M. Dupetit-Thouars. A son 
retour, il fut promu au grade de contre-ami- 
ral , et conseilla dès lors au gouvernement de 
liOUis-Philippe de prendre possession des Iles 
de la Sodété ou des Marquises. Le protec- 
torat de Taîti ftit résolu par M. Gnizot. Cette 
mesure trouva un adversaire opiniâtre dans le 
missionnaire anglais Pritchard , qui s'était 
étabU depuis quelques années à Taiti et jouis- 
sant d'une influence particulière sur Pomaré- 
Wabiné, renie de cette lie. Les avanies râté- 
rées faites aux résidents français nécessitèrent 
une démonstration vigoureuse de la France. 



L'ambrai Dupetit-Thouars et le ttpitaine Bniat 
furent chargés d'obienir une réparation conve- 
nable. Le 9 septembre 1842 Pomaré asquiesça 
aux demandes qui lui étaient faites, et reconnut 
le protectorat ; mais, à l'instigation de Pritchard, 
les naturds prirent les armes, arrachèrent le dra- 
peau tricolore, et tuèrent plusieurs marins de 
l'escadre française. MM. Dupetit-Thouars et Bruat 
crurent devoir repousser la force par la force : ils 
débarquèrent des détachements , défirent les na- 
turels en plusieurs rencontres sanglantes, et pri- 
rent possession de llle, après en avoir expulsé 
le missionnaire Pritdiard. Sur la rédamation du 
gouvernement anglais, le ministère Guizot rap- 
pela M. Dupetit-Thouars. U établit la simple 
protection, et après une discussion mémorable, 
fit voter par les chambres une indemnité à Prit- 
chard. L'opinion publique s'émut de ce désaveu, 
et l'opposition, exploitant la prudence, peut-être 
excessive, du gouvernement, ouvrit ^ne sous- 
cription dans les bureaux du National pour 
oCTrir une épée d'honneur à l'amiral désavoué. 
Chaque versement ne devait être que de dn- 
quante centimes. On réunit une trentaine de 
mille francs ; mais M. Dupetit-Thouars refusa l'é- 
pée qui lui fut présentée, pour ne point fournir 
un aliment à l'esprit d*opposition politique. Il fut 
nommé vice-amiral le 6 septembre 1846. Après 
la révolution de Février, il entra au conseil d'a- 
mirauté, et le 8 juillet 1849 il fut élu représen- 
tant à l'AssemUée législative par les électeurs de 
Maine-et-Loire. Il était sénateur et membre 
libre de Tlnstilut lorsqu'il mourut à Paris , 
le 16 mars IAB4. On a de M. Dupetit- 
Thouars : Voyage autour du Monde sUr la 
frégate La Vénus, exécuté pendant les années 
1837, 1838 et 1839,etc., 10 vol. hi-8*, avec atlas de 
180 planch.* in-fol. et 20 cartes — Note adressée 
à MM. les Pairs et à MM. les Députés, rela- 
tivement à Coccupation de nie d'Hotahili; 
Paris, 1 843 , in-8* ; — Rapport sur Talti, com- 
muniqué le 13 avril 1844 à la chambre des 
députés; Paris, 1844, in-4^ 

Utmiteur de ISSI. p. il, ItTS, IIU. — Loaandre et 
Bourquetol, Lm LUienttmre /tUMfaUê. — L'Amirai Du- 
peiU Tkùuan,' Parla, 18M, In-S*. — U Louvet, dam le 
Dictkmnaire de la CoHvenaUon, 

l DVPBirrT (Charités- Désiré), auteur dra- 
matique français, né à Paris, le 6 février 1798. 
Après avoir achevé ses études au Lycée impérial 
de Paris en 18^4, il fut tour à tour mllilaire, 
commis d'administration, employé de commerce, 
vaudevilliste, puis journaliste ; mais il resta peu de 
temps dans la polémique quotidienne; ayant 
fondé sous le ministère Corbière un journal d'op^ 
position intitulé : La Nouveauté, il fut traduit 
devant la police correctionnelle avec un de ses 
collaborateurs pour un article de ce journal, et 
condamné à l'amende et à la prison. 11 ne tarda 
point à revenir au théâtre, où depuis U s'est dis- 
tingué par une grande fécondité. Son œuvre se 
compose de plus de cent dnquante pièces, fai- 
Jtes la plupart, il est vrai, en collaboration avec 
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d*aiitre4 éotnins, mais qui eurent souvent d*é- 
clatants succès. Voici les titres des principales : 
Le Sergent Mathieu y atec MM. Xavier (Sain- 
tine) et de VlUeneuve; 1828; — le maréchal 
Brune, avec Fontan ; 1831 ; — Le Procès <Vun 
maréchal de France, avec Je inènie, pièce qui 
fut défendue par raotorité supérieure; 1831 ; — 
ifm Oréffoire; 1830 ; — Victorine, ou la nuit 
porte conseil, avec Dumersan et H. Gabriel; 
1832; — Arthur, ou seize ans après, avec 
M. Dorvigny et Fontan; — Paris la nuit, avec 
M. Cormon; 1842; — Le Moulin à paroles, 
avec M. Gabriel, etc., etc. H. Màlot. 

LoMDdrt M Bovqaelot, La iÀtUraturê contomyo- 
rainêi 

* DVPBOTT-TEAHOff (Jean-Ferdinand), 
orientatieie français, né le 30 mars 1794, à Claire- 
Fontaine (Seine-et-Oise), mort en 1836. Il était 
fils d*un officier qui avait résidé dans llnde et 
qui avait combattu sous le célèbre Haider-Ali- 
KbAn. n étudia à Paris la médecine, et partit en 
1813, en qualité de cbirurgien' au 150^ régiment 
de ligne. Un an après, il abandonna la carrière 
médicale pour se livrer à la linguistique, et 
s'attacha surtout à la connaissance des divers 
dialectes do llnde. On a de lui iin ouvrage 
posthome, publié par Cailet aine, sous le 
titre de: Le Moniteur indien, renfermant 
la description de PHindoustan et des diffé- 
rents pépies qui habitent ce pays, etc, 
ouvrage rédigé sous forme de vocatmlaire, 
et dans lequel Vorigine de chacun des termes 
se trouve indiqué; suivi de deux Index; Paris, 
1838, in-8*. F. D. 

Doeuwunti'parHeuUêrt, 

DUPBTAAT (Guillaume) f polygraphe fran- 
çais, né à Lyon, en 1563, mort en 164&. DV 
bordsnbstitutdu procureur général au parieraent 
de Paris, il fut ensuite prêtre et trésorier de la 
Sainte-Cbapelle. On a de loi : Histoire ecclé- 
siastique de la Cour; Paris, 1645,in-fol.; — 
G. Dupeyrati Spicilegia pœtica, avec le titre 
français : Essais poétiques; Tours, 1593, in-12; 
— Recueil d'oraisons funèbres , poésies, etc., 
sur la mort d^ Henri le Grand; Paris, 1611, 
ln-4*'; — La Philosophie Royale, ou jeu des 
échecs; ibid., 1608, in-8<* ; — Traité des IHmes; 
1640, in-8"; — Traité dé Vorigine des Cardi- 
naux; Ck)logne, 1665, in- 12. 
Morcri, DM. hUt. - Goojet, Bit., t. XVr. 

DVPROT (Léonard), général français , né à 
Lyon, vers 1770, mort à Borne, le 27 décembre 
1797. II entra de bonne heure au service, et h*é- 
talt encore que sous-officier lorsque la révolu- 
tion éclata et fit de lui un adjudant major d'un 
bataillon des volontaires du Cantal. Envoyé à 
l'armée des Pyrénées orientales, il y reçut, le 
24 novembre 1794, le grade d*adjudant général 
chef de brigade, et en cette qualité il assista 
à la prise du fort de Figuières, oh il se signala 
par un combat singulier qu'il soutint, avec le chef 
de brigade Lannes, contre deux généraux espa- 



gnols. Les adversairesdes deux officiers français 
fhrent blessés à mort, et cette circonstance aasura 
la capitulation du fort. Réformé par le conveo- 
tionnel Aubry, il fut presque aussitôt envoyé par 
Camot à l'armée d'Italie. Chargé del'avaat-garde 
du général Âugereau, il tint en écbec, le 7 janvier 
1797, avec des forces très-inférieures, à Bevil- 
acqua, le comte de Hohenzollern ; le 30 mars 
suivant il fbt nommé général de brigade, à la 
suite d'une brillante reconnaissance opérée 
à la tête de la vingt-cinquième demi -brigade. 
La même année, Duphot accompagna Joscpli 
Bonaparte dans son ambassade à Rome. Il était 
sur le point d'épouser là belle-sœur de l'ambas- 
sadeur, M"* Clary ( depuis reine de Suède), et 
venait d'être nommé commandant des grçna- 
diers de l'armée d'Angleterre lorsqu'un événe- 
ment fatal vint l'enlever à ses brillantes espérances 
d'avenir. L'arrivée de l'amtMssadeur de la ré- 
publique fhuiçaise était devenue le signal de mou- 
vements populaires ayant pour but l'établisse- 
ment d'un gouvernement républicain à Rome. 
Des attroupements se formaient chaque jour 
dana le voisinage du palais de l'ambassade : 
rautorité papale crut devoir sévir, et des sol- 
dats furent envoyés pour dissiper les rassem- 
blements (27 décembre). De son cêté, Joseph 
Bonaparte sortit du palais, accompagné du gé- 
néral Duphot et de l'adjudant général Sherlock. 
Duphot, n'écoutant que son courage, se jette 
entre les troupes et le peuple; mais entrahié 
par les soldats jusque vers la j^rUSeptimiana, 
il reçoit un coup de mousquet dans là poitrine, 
se relève et retombe percé de nombreux coups 
de baïonnette. Joseph Bonaparte n'avait eu que 
le temps de rentrer au palais, avec l'adjudant 
Sheriock. Le corps de Duphot, arraché k la fu- 
reur des partisans du pape par quelques servi- 
teurs dévoués, fut porté à l'ambassade. Quelque 
temps après, le gouvernement français vengea ce 
Uche assassinat par le repversement du gouver- 
nement papal. Le 15 février 1798 le général ' 
Berthier entra à Rome en vainqueur, et le 23 du 
même mois il fit faire une cérémonie en l'hon- 
neur de Duphot, dont les cendres, placées dans 
une lime, furent (lépoaées au sommet d'une co- 
kmne antique, sur la place du Capitale. De plus, 
la république romaine s'engagea à payer une in- 
demnité de 150,000 francs à' la famille du jeupe 
général. Mais au mois de novembre suivant, les 
Français ayapt évacué momentanément TitaKe 
inférieure, le premier acte de la populace roinaioc 
fut la destruction du monument éle\'é k la mé- 
moire de Duphot On a de ce général une ode Aux 
mdnes des 'héros morts pour la liberté, mise 
en musique par Laïs; ce fut, sous la république, 
un des chapts favoris des soldats. [ Bncffc. des 
G.duM.] 

rieUHrêi et Orne* du Fr., éd. DMoC tHC. - M»- 

graphie Nonvtl/e des Contemporaint. — De Cour, 
celles, Dkttofi. du Généraux françaii. 

Dmii, nom commun à plusieurs person- 
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nages frantafs, rangea d-aprèa dn 
chroDOlogfqiie et géaéaloghiae* 

uvwtn (Jean), potte firânçaia» Dedans le 
tSbwrbonnais, en 1302, mort en 1372, dans la pays 
de U^. ir^taH moine de Fabbaye de Notre- 
Dame dèTaoeelles, de Tordre de Ctteanx, dans 
le diocèse deCamhrai. La Qroix da Maine lequa- 
llfiode théologien, de médecin, de poète français 
et d'oratenr. Jean Dapin ne se donne point à loi- 
même tant de quaUtée ; fl ^ent qo*on le regarde 
comme un homme illeltré, ne sachant parler <ine 
le lanpige Yulgaire de son temps : 

Je n» Mils (dU«ll) elere ne nnf^ 

Je ne tçay laMn 9e eMeax. 

Dans la préftM» de son: Uvre.de bonne vie, il 
a*eionse ainsi de llncorraction de son langige : 

Je Myt raée et nal ODartol» ; 

SI Je dit mal, pardoenex-iBoy, 

Je (byt par boooe iDlendon ; 

SI n'ay pat tangue de Prangela, 

De la (taché de BonrbODDQTs . . 

/Fut moa lieu et ma natlbo. 

Dupin nous apprend qu'il « commença son songe 
(le lÀvre de bimne vie) enTâge de trente-sept 
ans, et que lorsqu'il s'éTcilla (c'est-à-dire lors- 
qu'il achera son, liyre) , il se trouva en l'âge de 
trent^hoit ans,, sur le terme de l'Incarnation 
mil trois cent quarante. >^ H «joute que lorsqu'il 
composa son ouvrage, il avait déjà vu cinq rois 
se saccéder anr le trOne de France : 

Je vy en moliia de quatorze ans 

Quatre roji en France régner : 

Grana iet' fort, ce ne veOII celer, 

Ton* loreot ttorU «n peu 4e teopa, 

A ces renseignements biographiques, que Dapin 
nous donne sur hii-mème, aôootons,' d'après La 
Croîx du Maine, qu'il fut enterré « en l'abbaye 
des Guillemins y, près de Liège. On a de Jean 
Dupin : Le Livre de bonne vie; Chambery, 
l'b5, fa-fol., goth. très-rare; il en existe une 
seconde édition, sous ce titre : Le Champ ver- 
tucux de bonne vie (1); Paris, in-4«, goth. sans 
date, mais qui, d'après La Croix du Maine, fut 
imprimée vers 1520. L'abbé Ctoujet analyse ainsi 
ce curieux ouvrage : « Le Champ vertueux de 
bonne vie est divisé en deux parties , l'une en 
prose , l'autre en vers. La première est partagée 
en sept livres. C'est le récit de ce qu'il feint avoir 
vu en songe sous la conduite d'un chevalier 
nommé Mandevie, avec lequel il parcourt toutes 
les conditions des hommes. La seconde partie, qui 
contient le huitième livre, est en vers, et roule 
sur les mêmes sujets. C'est comme l'abrégé des 
se|»t autres livres. Jean Dupin fait passer en re- 
vue dans ce huitième livre généralement tous 
ies états, dont II représente en quarante dia- 
pitres, et avec beaucoup de liberté, les abus et 
les vices. Les dignités les plus respectables sont, 

(1) L'oufrage de Jean Dupin est Indkiné de la manière 
aolTante dans le Catalogue de la Bibliothèque Impé- 
riale : Lé Champ vertueux de bonne vie, apoelté Ma»- 
Oevie, ou IM Méianeotiei eur le$ «nwHcionj de ce 
monde, eowpoidef par Jûhan du Pim, Van 1840. divisées 
en sept parUes, eserites en prose ; avec une huictiemet 
en vers, appeUéê la Somme de Ut 0^Mon JeJkau du Hn. 
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les oonditiQnr faiférienrea, l'omet de an 
censure. U parie fort librement dea papes. Il ac- 
cuse lea cardinaux, les évéquea et antres pré- 
lats, de Inxe, de simonie, d'avarice et d'autres 
crimea phis énormes, et leur oppose la vie dea 
ap6tres. H AJt un portrait encore plus affreux 
des chanoines et des moines, sans épargner les 
enfonts de Saint-Benott et de Saintfiemard, qu'il 
désigne sooa le titre de Moines noirs et de 
Moines blancs. U parle sur le même ton des 
prémontrés , des moines de Grandmont , des ra- 
Ugieux mendiants et- dea hospitaliers. Pour les 
chartreux, il se contente de dire qu'ils 

Ne sont bona é rien qne.'ponr eulz. 
« Les prêtres, et surtout les juges d'église, 
comme les ofHcianx et autres, sont encore plus 
mal traités; et s'il n'a pas chargé ses couleurs, 
il fiiut avoMr que lea abus dont il se plaint 
étaient fort criants. Pariant des avocats, qu'A 
nomme clercs de Mx, il dit entre antres : 

aères ont la langue envenimée , 

De faulce parolle teréée ; 

Avarice leur cat k deatre.; 

Robes ont d'envie berminée, 

Hottsse d'jproertrte fourrée, 

Oiapean de ^rease en la teste; 

iLears malsons sont d'jre parées, 

D'orgâell et de gueule fondées; 

De loinre font leur digeate : 

Loyinlté, droictnre est faillie. 

Car tout le sens de cette Yle 

Rit traosporté en fiutceté. 

« Il parc^iiiri avec la même liberté toutes les 
conditions séculières depuis les rois jusqu'aux 
artisans, et partout il se montre un censeur im- 
pitoyable. Cependant il proteste plusieurs fois 
qu'il ne prétend attaquer que les vicieux, et qu'il 
est plein de respect pour ceux qui observent ce 
que la justice et U religion demandent. Entre le 
très-petit nombre de faits historiques qu'il rap- 
porte comme en passant, voici ce qu'il dit de la 
suppression de Tordre des Templiers, à qui le 
pape Clément V porta le dernier coup : 

On par droit ou par voolenté 

Forent les Templiers condampnex , 

Pape Clément leur flst tel honte : 

Puis ftist le Temple transporté 

A rOspICal, non pas donné : 

Ce pape en eut d'argent grant monte. • 

On voit par cette analyse et par ces extraits que 
l'ouvrage de Dupin, sans manquer d'intérêt, n'a 
qu'une médiocre valeur poétique. Claude Fau- 
chât et La Croix du Marne citent un autre ou- 
vrage de Jean Dupin, intitulé : V Évangile des 
Femflus, composé en vers alexandrins de douze 
sylMes , que les Anglais appelaient longue 
ligne. D'après Fauchet, « ce poàne est asaei bien 
(ait et plaisant » ; il commence ainsi : 

L'évangile des femmes vous venil cl ceoorder. 
Et finit par ces mots : 

Ces vers Jehans du Piin, un malae de Vtnealiei; 

A let nioolt soaUlementM.. 

Ce poêmo existe en manuscrit dans la BibliD. 
tlièque impériale de Paris;, il ne &ut r 
confondre avec le lÀvre des ConnoiUest 
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aussi V Évangile de» Femmes^ ouvrage très- 
TaKyd*unauteurinconiia» imprimé à Lyon, 1473, 
iii-4*, gotb. L. J. 

ChopplD, Dtaaera PoiUia/ofwui, - C Faocbet, J(é- 
euêii de rorigkiê de la tançuê «t p^Mé françaitu. - 
U Croix da Maine et Do Verdier, Bibliothèque» /ran^ 
çaites, - Goujet, Biblioth. franc., L IX, p. te.- Paquot, 
Mém. pour êervir à VhiiL lUtéraire dei Pafi'Ba», 
t. XV. 

DUPIN (Martin), traducteur français, mort 
le 7 octobre 1572. Il était doyen de Saint- 
Lttdre d^Avalon. On a de lui : I>e l'état et gou- 
vernement du mariage, traduit de F. BarkMiro; 
Lyon, 1537, in-16; Paris, 1560, in-i6; — 
Exhortation aux Gentils , traduit du grec de 
Saint-Justin ; Paris, 1548, in-16. 
La Croit du Maine et Da Verdler; ITid/foM^ffiief/ran- 
• Papillon, BibL de Bourg. 



DUPiif ( Louis Eidâii) , historieo ecclésias- 
tique français, né à Paris, le 17 juin 1657, mort 
dans la même ville, le 6 juin 1719. Issu d'une 
fiunille ancienne de Normandie, Dupin fut élevé 
avec soin par son père, et montra dès l'en- 
fance beaucoup de goût pour les belles-lettres 
et pour les sciences. Apr^ avoir Dût 9f& études 
au collège d'Harcourt, il embrassa l'état ecclé- 
siastique, et reçut le bonnet de docteur de Sor- 
bonne en 1684. Il avait déjà préparé les maté- 
riaux de sa Bibliothèque universelle des Au- 
teurs ecclésiastiques f dont le premier volume 
parut en 1686. La liberté avec laquelle 11 jugeait 
le style et la doctrine des auteurs ecclésiastiques 
souleva de vives réclamations dans le clergé, et 
déplut surtout à Bossuet, qui recourut au dian- 
celier Boucherat et à De Hariay, archevêque de 
Paris, pour forcer Dupin à une rétractation for- 
melle ou obtenir contre lui une censure rigou- 
reuse. Dupin, cédant aux conseils de Racine, son 
parent et son ami , se résigna à la rétractation. 
En se soumettant à tout ce qu'on voulut, il es- 
pérait que son ouvrage ne serait pas supprimé; 
il le fut cependant, le 16 avril 1693, par arrêt du 
parlement; mais on accorda à l'auteur la liberté 
de le continuer en changeant seulement son 
titre. Cet immense travail, capable d'occuper la 
vie de plusieurs hommes, et qui, avec ses divers 
suppléments , forme 61 vol. in-8^, n'empêcha 
pas Dupin de publier plusieurs autres écrits sur 
des matières importantes. L'activité de son esprit 
suffisait à tout. 11 était commissaire dans la plu- 
part des affaires delà Faculté, remplissait une 
chaire de philosophie au Collège royal ( Collège 
de France), travaillait au Journal des Savants, 
donnait dea avis et des mémoires aux écrivains 
qui le consultaient « Malgré tout cela, dit Ni- 
céron, il trouvait oioore le moyen de se délasser 
avec ses amis, une partie de la journée, et ne 
se refusait à personne; auteur d'un caractère 
aussi commode pour l'usage de la vie que plein 
de disposition et de ÇKUitépour le travaU. » La 
vie douée et studieuse d'EUies Dupin fut trou- 
Uée de nouveau par les querelles de la bulle 
Vnigenittts. Exilé k ChAtellerault comme jansé- 



niste et signataire du cas de conscience, il obtint 
son rappel à la condition d'une nouvdie rétrac- 
tation; mais sa diaire ne lui fut pas rendue. 
Gément XI remercia Louis XIV de ce châti- 
ment, et dans le bref qu'il adressa au "^"•"pift 
il appela Dupin « un homme d'une très-mau- 
vaise doctrine et coupable de plusieurs excès en- 
vers le siège apostolique ». Dupin ne fut pas plus 
heureux sous la régence. Une étroite liaison s'é- 
tait formée entre lui et Guillaume Wake, ar- 
chevêque de Cantorbéry. Les deux docteurs 
échangeaient une correspondance active, dans 
l'espoir de rapprocher la communion anglicane 
et l'ÉgUse romaine. Ces rapports déplurent au 
gouvernement ft-ançais et surtout à Dubois, qui 
postulait le chapeau de cardinal et tenait à ne 
pas mécontenter la cour de Rome. Le 10 février 
1719, la police se saisit de tous les papiers de 
Dupin. « Je me trouvai au Palais-Royal au mo- 
ment qu'on les y apporta, dit Lafitau, évêque 
de Sisterott ; on lisait dans ces papiers que les 
principe de notre foi peuvent s'accorder avec 
les principes de la religion anglicane. On y avan- 
çait que , sans altérer l'intégrité des dogmes , on 
peut abolir la confession auriculaire, et ne plus 
parier de la transubstantiation dans le sacre- 
ment de reucharistie, anéantir les vœux de la 
religion, retrancher le jeûne et l'abstinence du 
carême , se passer du pape et permettre le ma- 
riage des prêtres. » Les ennemis de Dupin pré- 
tendent que sa conduite était conforme à sa doc- 
trine; qu'il était marié, et que sa veuve se pré- 
senta pour recueillir sa succession. Rien n'est 
plus faux. Le projet de réunir la communion an- 
glicane et l'Église romaine n'avait rien de mys- 
térieux. Le cardinal de NoaiUes et Joly de Fleury, 
procureur général du parlement de Paris, l'a- 
vaient approuvé. Quoi qu'en ait dit Lafitau, les 
papiers de Dupin ne contenaient rien qui pût pa- 
raître coupable aux yeux d'un théologien judi- 
cieux et modéré. Le même z^e pour l'union re- 
ligieuse porta Dupin à composer, pendant le sé- 
jour du tsar Pierre en France, quelques mémoires 
dans le but de rallier l'Église grecque au catho- 
licisme. Les ouvrages de Dupin sont : Nouvelle 
Bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques, con- 
tenant P histoire de leur vie, le catalogue, la 
critique et la chronologie de leurs ouvrages, 
le sommaire de ce quHls contiennent, un ju- 
gement sur leur style et sur leur doctrine et 
le dénombrement des différentes éditions dé 
leurs ouvrages; Paris, 1686-1704, 68 vol. 
in-8*; réimprimée en Hollande en 19 vol. in-4'*. 
Dupin juge presque toujours sans partialité et san . 
prévention, et sa critique est dégagée de préjugés . 
voilà ce qu'on ne lui pardonnait pas; mais la vi- 
tesse avec laquelle travaillait lui a fait com- 
mettre un grand nombre de fliutes. Ses derniers 
volumes ne sont pas écrits avec le même soin 
que les premiers. Les vies qu'il donne sont trop 
abrégées; les faits ne sont ni asseï développés 
ni assez bien discutés. On lui reprocha 1"* d'af- 
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iUbUr le culte que it^se rend à la Vierge; 
2** de faToriser le Destorianieme ; y de mécon- 
naître en partie les preilTes de la primante du 
saint-siége; 4° d*attribner aux Pères de TÉgUse 
des erreurs sur Timmortalité de l'âme et sur 
rétemité des peines de Tenfer ; &* de parler d'eux 
avec trop peu dé respect, etc., etc. ; — De an- 
tiqua EecUsUo Disciplina; Paris, 168e, in-4'*; 

— lÀber Pialmorum^ cum notis; Paris, 1691, 
in-8* ; — Le Livre des Psaumes, traduU selon 
thébreu ; Paris, 1691, in-n ; — La Juste dé- 
fense du sieur Dupin; Cologne, 1693, in- 12; 

— S. Optati A/rif Milevitaniepiseopi^ DeSchis- 
mateDonatistarum, libriseptem;PBttê, 1700, 
in-f61 : cette édition du traité de saint OpUtus 
est suiTÎe d'une histoire des Donatistes ; — Notx 
in Penlateuehum; Paris, 1701, in-8*; -^Dé- 
fense de Ukcemure delà Faculté de théologie 
de Paris contre les Mémoires de la Chine 
(du P. Lecomte, jésuite); Paris, 1701, in-8*; 
'- De la Nécessité de la Foi en Jésus-Christ 
pour être sauvé; Paris, 1701, in-8*; -— Dia- 
loçues posthumes du sieur de La Bruyère sur 
le quiélisme;Ptaiêf 1699, in- 12. La Bruyère 
n'avait fait que sept dialogues; Dupin, qui les 
publia, en ijouta deux autres; — Traité de la 
Doctrine chrétienne et orthodoxe; Paris, 1703, 
in-8*; — Joannis Gersoniiy doctoriset can- 
cellarii ParisiensiSf Opéra; Amsterdam, 1703, 
6 Tol. in-foL; -— L Histoire d^Apollone de 
Tyane convaincue de fausseté et d^impos- 
ture; Paris, 1705, m-ili-^TraiU delà Puis- 
sance ecclésiastique et temporelle ; 1 707 , in-8° ; 

— Bibliothèque universelle des Historiens; 
Paris, 1707, in-8*; -^Lettre sur l'ancienne 
Discipline de l'Église touchant la célébration 
de la messe; Paris, 1708, in- 12; — Histoire 
des Ju\fs depuis Jésus^Christ jusqu'à pré- 
sent; Paris, 1710, in-12; — Dissertations 
historiques , chronologiques et critiques sur 
la Bible; Paris, 1711, in-8«; — VHUtoire de 
VÉglise en abrégé; Paris, 1712, in-12. Les jé- 
suites qui rédigeaient le Journal de Trévoux 
ont porté sur cet ouvrage d'un écrivain jansé- 
niste un jugement qui fait honneur à leur impar- 
tialité. « L'auteur, disent-ils, écrivain Infatigable 
et d'une Cscilité surprenante, est maître de son 
sujet; il a voulu être court : il l'est sans être 
obscur, et sans omettre presque aucun fait con- 
sidérable. Une autre louange qui lui est due , 
c'est qu'il n'a rien donné à la prévention ni à Ja 
passion. Il est historien, il raconte, et rien de 
plus. U lui a fallu pour soutenir ce caractère 
beaucoup d'art et de discrétion. On sent bien 
pour qui est son cœur; mais au moins dans cet 
ouvrage son coeur n'a pas été maître de sa 
plume. Le style n'en est pas entièrement correct 
ni fort recherché, mais il est clair et coulant, 
et cela wfSX9\— Histoire pro/ane, depuis son 
commencement jusqu'à présent; Paris, 6 vol. 
in-12 ; — Analyse de V Apocalypse, contenant 
une nouvelle explication simple et lit létale 



de ce livré, avec des diis&rtatkms sur les 
MiUénairu; Paris, 1714 , ln-12; — TraiU his- 
torique des excommunications; Paris, 1715, 
in-12; — Méthode pour étudier la théologie; 
Paris, 1716, in-12; - Défense de la Monar- 
chie de Sicile contre les entreprises de la 
cour de Rome; Amsterdam, 1716, in-12; — 
Traité philosophique et théologique sur Ca- 
mmtr de Dieu; Paris, 1717, in-12; — Conti- 
nuation du Traité de Vamaur de Dieu; Paris, 
1717, in-12; — Bibliothèque des Auteurs sé- 
parés de la communion romaine du seizième 
et du dix-septième siècle; Paris , 1718, in-S*". 
VEurope savante parie ainsi de cette Biblio- 
thèque : « Cet ouvrage n*a pas besohi d'autre 
éloge ni d'autre censure que le nom de M. Du- 
pin. C'est toujours même rapidité dans la com- 
position, même légèreté dans le style, même 
modération dans les sentiments , même discer- 
nement dans les jugements, même précipitation 
dans les examens, même inexactitude dans les 
faits. )> Dupin a aussi trafaillé aux dernières 
éditions du Dictionnaire de Moréri. Il a revu 
la tradn^on du Bationarium Temporum du 
P. Petan, imprimée à Paris, en 1715, et Tifis- 
toire de Louis XIII de Lecomte. 

Niceroo, SUwkOires pour i^rvir à fMst, deg komwtêi 
iUtutm, 1. 11. - Moréri, Grand Dict. kUt. et crUique, 

|>UMN { Pierre) f jurisconsulte français, né 
à Tartas, en 1681, mort à Bordeaux, en 1745. 
Fils d'un notaire, il fut lui-même procureur, 
et put se familiariser ainsi avec les diverses 
parties du droit On a de lui ; ^aité sur les 
peines des secondes noces ; Paris , 1746 , in-4* ; 

— une édition du Commentaire d'Automne sur 
les Coutumes générales de Bordeaux; 1728 , 
m-M,', — Conférences de toutes les questionsf 
trmtées par Perron^ dans son Commentaire 
sur la Coutume de Bordeaux, a? ec le Com- 
mentaire d'Automne; Bordeaux, 1746, in-4^ 

UloDg, BM, hut. 

DVNM {Claude) 9 financier et économiste 
français , né à Chêteanroox , vers la fin du dlx- 
septitaie siècle, mort k Paris, le 25 février 1769. 
U Alt capitaine dans le régiment d'Anjou, puis 
fennier- général. On a de lui : CEconomiques , 
Carisruhe, 1745, 3 vol. fai-4*, ouvrage anonyme, 
estimé, tiré seulement è quinze exemplaires, et 
dont plusieurs fragments ont été insérés dans 
l'Encyclopédie méthodique; — Mémoire sur les 
blés, etc.; Paris, 1748, in-4" ;— Jtfanière de 
perfectionner les voitures ;iM,, 1753, in-S"; 

— Observations JurTËsprit des Lois; ibid., 
1757-1758, 3 vol. in-8* ; ouvrage dont il n'existe 
que douze exemplaires, et dont la préface est. dit- 
on, de M"* Dupin. 

Grimn, Ccrrtipand. 

DUi»iiff, femme de Claude (M"« Fontaine, 
dame), morte à Chenooceaux, presque cente- 
naire, vers 1763. Elle était fille naturelle de Sa- 
muel Bernard. Elle a publié quelques écrits de 
morale et traduit plusieurs pièces de Pétrarque, 
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iirtnmtë firent d'elle uoe des Tembre 1767, mort le 11 noranbre iftl8. n Ait 
soccesalTeme&f secrétaire général, administra- 
teur da département 



Son esprit et son 

femmes les plus célèbres du dix-liuiiième siè- 
cle. M"** Dupiil confia pendant quelque temps 
Péducatlon de son fils k J.-J. Rousseau,, et l'em- 
ploya aussi à copier des manuscrits. 

J.-J/ RoDMeao, C&t^eaUmi, — Bèrbler, Diet. dtiJriù-' 
Nf M«f. •* Gcor«e Sand. NUL de ma Fié, 

DiTPiN DKVRAHCVBiL (*•*), fils du premier 
mariage du préoédeat , citait <hn8 la seoonde 
moitié du dix-huitième siècle, fl Ast fermier gé- 
néral et reoeveur général des finances , et épousa 
nne fille naturelle du maréchal de Saxe. Duptn 
de Francuea était lié avec M»« dlpinay, qui s'é- 
tend beaucoup sur cette liaison dans ses Hé" 
moires (l). 
Mémotm de mmdttme â^ÉpkMtf/, 

DVPiN DK FJiANqrjsiL (MwrU-Aunire), 
née en 1750, morte m 1821. Fille natnrelle du 
marédial de Saxe, elle épousa d'abord. le corat^ 
de Hom ; derenue tcuto, die s'onit au fermier 
générai Dufiln deFrancueil^fils de.CtotKfe Dcpm^ 
Son fils, MaurUé Ddpin, fut le père du célèbre 
écrîTain contemporain connu sons le pseudo- 
nyme de George Sand ( M*"® .DoderautY Hau- 
rice Dupin prit part aux guerres de Ja révolu- 
tion et du commencement de l'empire. 
Goorge Saod, Hiet. de tna rie, 
DOTIN (Charlei)^ financier français, né à 
Oiameejr» le il août 1731, mort àMontpeiUtf, 
le 9 novembre 1808. D'abord admis chez 1^ 
Jésuites, il les quitta pour entrer dans l'admmis- 
tntion de l'enregistrement et des domaines. Les 
électeurs du département de l'Hérault l'appelè- 
renten 1790 aux fonctions de procureur général 
syndic; il quitta ce poste en Tan iv (1795) pour 
passer à la cour de cassation. H ne tarda pas à 
rentrer dans l^ministration des domaines, et fut 
nommé directeur d'abord à Rouen , puis à Mont- « 
peilier,où il mourut. On a de lui : Jn$truciU>ns 
sur diverses quesliont relatives aux droits de 
contrôle y tTinsinuation , de centième denier, 
et autres, avec des observations analogues à 
chaque espèce, précédées du tar\f du 19 no* 
vembre 1722; Montpellier, 1780.et 1788, ia4«. 
fiabbe^ etc.Moirr, Mniv^et port, du Cq[n^emporains. 
DUPIN {Antoine), homme jMKtique français, 
né en 1758, mort v^rs 1820. 11 représenta le dé- 
partement de l'Aisne à la Convention^ où il vota 
dans le procès de Louis XYI pour la peine la 
plus grave après la mort. Il rédigea les divers 
rapports relatifs aux anciens fermiers généraux; 
ceux-ci furent par là traduits an tribunal révo- 
lutionnaire, et périrent sur Téchataud. ▲ l'occa- 
sion de ces procédures il fut arrêté le 9 août 
1795, puis relâché quelque temps après. Il obtint 
ensuite un modeste emploi dans les départements 
réunis à la France. 
PeSile Biog. Com/entionMelle. 
Drpiff {Claude'FrançoiS'itiennep baron), 
administrateur français, né à Metz, le 30 no- 

(1) M»« d'Épinay entre à ee idjet daiw det détaitt qui 
partent trop te CMlMt dn dli'lml|l#«e 4Mcle pnar elfe 
raprodnlta Id. ^ 



de la Seine, préfef des 
Deux-Sèvres depuis la création des pi^ectures 
Jusqu'en 1813, et conseiller-roattre à la cour des 
comptes. On a de lui : Notices biographiques 
(Thommes célèbres de Vantiquité et des temps 
modernes ; Paris, 1793; — La Prusse, ou voyage 
d^uri Jeune homme àBerlin,ind. del'allemand; 
Paris, 1800, in-8*; — Statistique du départe- 
ment des Deux-Sèvres; Paris, 1801, in.8»; — 
Mémoire sur ta statistique du département 
des Deux^vres; Niort, 1801 , in-4» ; — Dictionr 
naire géographique,agronomique et industriel 
du département des Deux-Sèvres; Niort, 1803, 
hi-8'' ; — Mémoire statistique du département 
des Deux-Sèvresypumié par ordre du gouver- 
nement; Paris, 1804, in-fol, ; - Instructions 
du préfet des Deux-Sèvres pour les maires de 
ce département; Nbrt, 1808-1812, 5 vol. 
iii-4<»; — Précis historique de l'administra- 
tion et de la comptabilité des revenus com- 
munaux; Paris, 1820, in-^"; — Histoire de 
l'administration des secours publics; Paris, 
1821, ln-8°; — Histoire de PadminUtration 
locale, ou revue historique des divers chan- 
gements survenus dans Porganisation ad-- 
ministrative des villes et communes, des pro- 
vinces et départements, depuis le commen- 
cement de la monarchie jusqu'à Favénement 
des. M. Charles X; Paris, 1829, în-8'»;— Mé- 
moire sur le patois poitevin et sa littérature; 
— mtice sur quelques fêtes et divertisse- 
ments populaires du département des Deux- 
Sèvres ', ces deux derniers ouvrages ont été * 
insérés dans le Becueil des Mémoires de la So- 
ciété royale des Antiquaires de France, t I 

B<^fftn, BiograplUê de ta MoteUe, , 
DITPIN ( André-Marie-Jean- Jacques ) , cé- 
lèbre jurisconsulte et magistrat français, né 
le l*» février 1783, à Varay ( Nivernais ). L'atné 
de trois frères, il reçut sa première instraction 
de son père, homme très-instruit, ancien membre 
de plusieurs assemblées législatives, et devint bien- 
tôt principal clerc chez un avouée Paris. Une école 
de droit s'étant formée d'office à Paris, sous le 
nom d'Académie de Législation, à laquelle cha- 
que département pouvait envoyer unélève d'élite, 
M. Dupin y entra comme élève de la Nièvre, et ob- 
tint trois prix au premier concours. Au rétablisse- 
ment desécolesdedroit, en l'an xii ( 1804 ), i| se fit 
recevoir successivement licencié et docteur. Eu 
1810 11 concourut pour une Chaire à l'Kcole de 
Droit de Paris, niais échoua. Cet échec le rendit 
tout entier au barreau. A cette époque M. Dupin 
avait déjà composé plusieurs écrits estimables , 
parmi lesquels on remarque : Prihcipia Juris, 
dioix de textes du droit romain. Après la publica- 
tion des Cinq Ck>des, le gouvernement impérial eut 
la pensée de refondre le reste de la législation. 
Dans ce but, il nomma, par décret do 7 janvier 
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t813, une eomttfBSkm chirgée de la elai«i/ea- 
tion des lois. Sur la propositi(mdet*aTthi-cha]i- 
eelier Cambacérès , M. Dupin Ait nommé secré- 
taire de cette commission. Éhi, en mai 1815 » 
membre de la chambre des représentants par 
rarrondiftsement de'Ch&teau-Chinon (MièTre),n 
Alt l'on des orateurs qui, dans le comité secret 
du 13 juin^ combattirent la proposition de pro- 
clamer le Jeune roi de Rome em|)ereur des Fran- 
çais sous le nom de Napoléon 11, et qui deman- 
dèrent arec insistance les libertés publiques les 
plus étendues. M. Dupin he fUt pas réélu à la 
chambre des députés de 1815 , et dans les an- 
nées suivantes il ne put Vétre, à cause de la 
déposition législative qui exigeait l'âge de qua- 
rante ans pour réligibiSité. On était à la fin de 
1815; la réaction dressait ses listes de pros- 
cription, ^semblait ses conseBs de goerre, 
convoquait ses cours prérMales, et ftlsait pu- 
blier par ses journaux que « les avocats ne 
pourraient défendre des accusés de crimes d'État 
sans se reûdre pour ainsi dire leurs complices ». 
C*est alors qUe M. Dupin publia sa lÀbre Dé" 
fénst des Accusés; et il fut lui-même appelé 
à dérendre a Tarmée, dans le procès du mare* 
chai Ney (1815); l'humanité, dans celcQ des 
trois Anglaise Hutchinson, Bruce et Robert Wil- 
son) qui avaient sauvé Lavalette (18t6); Thon- 
neur national, dans l'af^kire du prétendu coup de 
pistolet tiré surle duc de Wellington ( I8i9). fl 
attaqua de front les intrigues et les provocations 
de la police, dans le procès de Lyon ( 1819 ) ; les 
assassinats et les fureurs méridionales jouissant 
de toute impunité, dans celui qû*H alla plaider à 
Riom pour les mflnesdu maréchal Brune (1821) ». 
En 1819, M. Dupin plaida pour le duc de Ro- 
vigo, et le fit acquitter. 11 assista le général Cau^ 
laiooourt, duc de Vicencc, accusé d'avoir parti- 
cipé à l'arrestation du duc d'Enghien, dans les 
poursuites (restées sans résultat) dont il fut 
l'objet. Choisi pour conseil par Camot, fl hri 
donna l'avis, que celui-ci eut la prudence de 
suivre, de ne pas s'exposer à être jugé par ses 
ennemis. Il se disposait à plaider pour le géné- 
ral Giily lorsqu'il parvint à obtenir la mise en 
liberté de son client. Parmi les affaires les plus 
importantes dont il fîit successivement chargé, 
nous citerons celle de la SouseriptUm naiUh- 
nale en faveur des citoyens détenus sans juge- 
ment, en vertu de la loi d'exception du 20 mars 
1820; l'afTaire Bavoux(l819), dans laquelle les 
droits du professorat et de l'enseignement étaient 
mis en question ; l'affaire de l'abbé de Pradt 
(1820); celle de VffernUte en province (1819); 
celle de MM. Jay et Jouy, biographes du.conven- 
tionnel Fonfrède (1823) : procès dans lesquels fl 
Vagisse de déterminer l'étendue de la liberté 
de discussion en matière historique. Nous cite- 
rons encore la spirituelle et éloquente défense 
de Béranger (1821) ; du journal Le Miroir, pour- 
suivi pour le ùH d'allusions (1821); celle du 
ConsiUutionnelt prévenu de lendancei à porter 



attrinteaurespect dA à la rdiglon de^'Étet (1825). 
Dans l'afAôre bambert (1820), fl plaida énergi- 
qnement la cause de la liberté faidividuelle contre 
le régime des arrestations arbitraires; mais son 
plus beau succès fbt sans contredit la défense 
du Journal des Débats^ traduit en police oor- 
recGonnelle pour le célèbre article Malheureux 
roi! malheureuse France! (1829). 

Les procès politiques n'empêchaient pas 
M. Dupin de plaider ou de consulter dans les 
afTaires civiles les plus importantes. On ferait 
un volume (t) de la simple énuméraftion des 
grands procès dans lesquels fl a prêté aux per^ 
sonnages lea plus considérables, aux familles les 
plus éminentes, le concours de son talent d'a- 
vocat ou de sa science de jurisconsulte. O'ert 
en 1817 que M. Dupin devint l'un des consefls 
judiciaires du duc d'Oriéans. L'année suivante 
il entra dans le conseil d'apanage du prince, 
et fl n'a pas cessé depuis lors de prêter à la mai- 
son d'Orléans l'appui de sa grande expérience 
des aflUreii, soit à titre de président du con- 
seil du domaine privé pendant la monarchie 
( l'apaiAge d'Oriéana ayant été réuni à la dota- 
tion immobilière par la loi du 2 mars 1832 ), 
soit eomme exécuteur testamentaire du fieu roi 
Louis-Philippe, soit enfin àtitre officieux. 

M. Dupin fbt élu k la chambra des députés en 
1826,' et y siégea constamment jusqu'en 1842. 
Les sessions de 1^8 et de 1829 le virent fréquent 
ment à la tribune. H y intervint dans la discus* 
sion de tous les projets de loi de quelque intérêt, 
ne laissant jamais échapper l'occasion de provo- 
quer une amélioration dans le sens de l'extension 
des Ubertés publiques. En mars 1830, U fut le rap- 
porteur de la fiuneuse adresse des 221. Répon- 
dant au ministre Guemon de Ranville, U félicita 
la chambre d'avoir doté le pays de deijx lois 
« qu'A faudrait violer avant depouvoiressayer de 
l'asservir, la loi de la presse et la loi des éleo- 
tions » ; un dirait une prophétie des fameuses 
ordonnances.' Le 26 juiUet 1830, M. Dupin, 
consulté dans son cabinet par un grand nombre 
de journalistes, déclara, en présence de plu- 
sieurs de ses collègues que « dans son opinion 
les ordonnances étaient Illégales; qu'H fallait 
refuser d'y obtempérer par tous les moyens 
de fait et de droit, et que le journal qui aurait 
la lêcheté de s'y soumettra ne mériterait pas de 
conserver en France un seul abonné ». Le 27 fl 
assista à la réunion Perler; le28fl insista pour 
que son nom fdt placé au bas de la protestation 
rédigée en son absence ; le 29, U dicta, au nom 
delà députationde Paris, et envoya .au général 
Paiol, qui le demandait, l'ordre de prendra le 
commandement de la garde nationale. Dans ce 
même jour, il parcourut les boulevards en com- 
pagnie d*on autra député ( Bérard), en exhor- 
tant les citoyens à la résistance. Enfin, U fut du 
nombre des députés qui nommèrent la commis- 

a) Voy. IM MimMru ée M, DtiHn, 
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une idée da oouiafe, da sang-froid, de la fer- 
meté dont il dut foire preo^e'» il faat avoir as- 
sisté à qnelqiie»-unefi.de ce» séances où les partis, 
exaspéiîte par des provocatiaos tumuitueiiscft, 
semblaient prêts ^ en venir aux mains. Bien que 
nommé exclusivement par Fune des fractions 
de TAssemblée, M. Dupin ne voulut Atre, comme 
tgiMonrs, que l'homme de la. présidence et non 
d'un parti. H repoussa donc l'oppression, d'où 
qu'elle vtDt, et maintint l'ordre contre tous ; amis 
et ennemis Airent égaux devant le règlement; 
et si son impartialité lui valut . quelquefois les 
marques d-estime de cette ardente minorité dent 
il avait si souvent réprimé les excès, elle lui at- 
tira souvent les aigrea técriminations de Umiûo* 
rite. La révolution de Février . n'avait pas été 
aux yeux de M. Dupin une raison suffisante de 
se d^ettre de ses f<Mictions de procureur géné- 
ral ; il n'Iiésit» pas à le faire le lendemain de« 
décrets de 1852 sur les biens de la maison 
d'Orléans. Mais en 1860 il reprit son poste, et 
eut ausëi une place au sénat. 

M* Dupiu est membre de l'Académie Française 
et de l'Académie des Sciences morales et |K>litl-> 
ques, etautenr des travaux dont voici les titres^ 
J)e la nécessUé de reviser et de clouer twtet 
les lois promulguées d^mis 1789 ; Paris, 1814 ; 
-^ Lettres sur la^ profession d'uvacalf eu bi- 
bliothèque choisie des livres de droit ; Paris , 
1818, 2 vol. in-8*'; 1832 , nouveUe^ édition, aug» 
montée ; ^JDe Us Uàre Dtfeiue des- Accusée ; 
oetolwe 18U; nouvelle édition, revue etaug* 
mentée^' 1824, xar^^^-^ÛbservaHons eur plu* 
sieurs pointeimportante de noire légiskiHon 
criminelle; 1821, in-S"^; — àiémoiree et plai- 
doyers, de 1806 au i*^ janvier 1830; 20 vol. 
ln-4'': .^ Choix de plaidoyers en matière 
politique; 1823, in*18 i-^Choix de plaidoyers 
en matière dviie; m^ ( tome X des Annales 
du Barreau^ 2* partie) i — néfiexions sur 'l'en- 
seiynement -et V4êude du droit; Paris > 1807; 
nouvelle édition, 1821, ifi-18 ; — Bibliothèque 
choisie, à l'usaye des é^diants en droU f 2* édi- 
tion, 1821 in-18; —Manuel des Étudiants en 
Droit et des jeunes Avocats; 1824; nouvelle 
édition, 1835, in-18; ^ Précis historiqueéu 
JOroit français, dédîéà S. A. R. le duc de Cbar- 
tres; 1826^ in-18; -» Notions élémentaires >sur 
la Justice, io DroU et les Lois , professées à 
S« A. R. le duc de Chartres ;}anvier 1827, in-18; 
2* édition^ mars 1827;— Préds historique du 
Droit romain; in-18 (huit éditiona ; b dernière 
est de 1824 ); — Legum Legee, sive SaconU 
Tractatus de Fontibus ukiversi Juris', per 
aphorismos, etc., cum annotationibiiÈ; in-18, 
1822; 2* édition, 1824;— Prolegomena Ju- 
ris, ad usum schoUs etfori ; 1820, tn-18 ; - • 
Examen sur les éléments de DroU romain , 
selon l'ordre des Institutes de JusUnlen, trad. 
du latin de Perreau ; Paris', 1820, In-lS; — 
Frincipia Juris civilis , etc. ; 1806, 5 vol. 
in-12; -. BéineocH BeeUaao^es etBleinenta 



Juris civilis; Parif, 1810» 2 vol. in^; ^ JDec 
Apanayee en- général, et. de . apanage d'Or- 
léans en particulier; dernière édi<ion> 1836, 
in^l8j ^ Us Libertés de r Église- gallicane; 
Paris, 1824, in-12; 2' édition, 1826«:inrl8; • 
Manuel du Droit eeolésiastique jrançais; 
in-12; la |4« édition est de 1845. €et écrit fut 
censuré à Romepar' la coogvégationde l'index, et 
par l'archevêque de Lyon, dont le mandement, 
en revanche, (ut «upprimé par le. conseil d'Etat 
— Dictionnaire des Arrêts. modernes; Parii^ 
1812, 2 vol. in-4*';-r-. Du Droiii (P Aînesse; 
discussion du projet de loi présonté*par M, de 
Peyronnelen 14126, dédié àmes/rères ; hi-8" ; 
•r^ Lois commerciales servant de complément 
au Code de Commerce; 1820, hi-8* ; — Code 
Forestier, avec les notes et la jurisprudence; 
Paris, 1828,tn-18 ; 2« édition ,1884, fal'18 ; — 
Code du commerce .de Ms' et de- charbon; 
Paris, 1817» a vol* in-8'^, -avec cartes; ^ Lois 
des Commîmes, K9ec une Introduction lUsto» 
tiquei 1823, 2 vol. in-»»** ; -^ ùes Magistrats 
^autrefois ^ des magistrats' de la révolu- 
tion , des magistrats à venir; Paris, 1814, 
2f édition, ln-18 ; -^/¥ocâi de ia Congrégation 
dee Bacchanales ^ trad. de Tite-Uve; 1826-^ 
deux, éditions; kk première sans nom-d'auteur; 
-^ Lois de compétence des fonctionnaires pu- 
hlies de toutes les hiérarchies; 4 vol. ia-8*; 
^ Bapport à4^ Académie des Sciences morales 
et poUtiques sur les progrès de la législ€Uion 
criminelle w France et en JSurope depuis 
i79» jusqu'à ta /n de 1832; 1n^* , lO juin 
1848} — àfercuriales ou Discours de rentrée, 
de 1830 è 1846; (en tète des tomes (, IV, VU 
et X des Réquieiteires); «-« Réquisitoires de 
1830 à 1862, avec les arrêts de la Cour; Pa* 
ris,- 11 yoii in*8P; -^ Des Comices agricoles, 
et en général desinslituiions d'agriculture ; 
in-12 , Paris , jum 184B y^ Le Morvan , topo- * 
graphie, agrieiUture, moeurs des habitants, 
état ancien, état actuel; Paris, 1853, ln-12; — 
Présidence de F Assemblée légikative, dans les 
séances eé Faction modératrice ou discipli- 
naire duprésident a dûintervenir;¥9iria, 1853, 
in*12; ^ Mémoires; Paris , 1855 et suiv., 4 
voU in^$*; — Jésus devant Caiphe et Pilote; 
4* édit., Paris, 1863, fai-24; -^ Dtt Luxe des 
fimmes, discours ; Paris, 1865, brodi. in•8^ 
^H. Dupin aîné cet mort le 10 novembre 1865, 
à Paria. A. LncoYT. 

M. de LèfliéBfe. Cmleriê da CMtanp. iUustrei,- Or- 
UH9i Ifteieê mr M, Dupin. ^ Mém. ûe M, Dupin. 

l »un«( Baron C/lo^fas), célèbre géomètre et 
statisticien français, né à Tarz^ (Nivernais), le 
6 octobre 1784. Admis le premier à l'École Poly- 
teehniqàe en 1801 , il se faisait remarquer dèft 
1802 par la ^ution complète et neuve d'un 
problème très-difficile de géométrie descriptive 
et par la découverte des coufbes dn second 
degré à loyers réciproques, en lB03'fl Ait reçu, 
le premier de sa promotion, dans lé corps du 
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eénto maritiiMi Omimm iagéMwy ^U naiiM^ 
M. DopiD fut «Biployé à la grande flettiUe de la 
Mandie et à la créètioa de raraenal d'Anvera. 
Chirgéd'iine nisëioB de eonfiaacedaas les porta 
àf rioBandeydoBt il s'aeqnitta «vee auoeès, il en 

^ iéviat pourooiKDOorir aux traTaiix. de restanratîM 
du port de Gènes, M servit ensuite à Tooloné Le 
désastre de Trafa^ar venait; d'aoéantir la marine 
française renaissante. Le jeune Gb. Dnpin , loin 
de partager le découragement général» obtint de 
s'enliarquar àToulonsurla premièreescadre qui 
sortit defrattM elfoe l'empereur enTO]uàt prendre 
possesdon des lies Ioniennes cédées à la Franee 
par le traitédeXilsitt. Il eut roceasîoB de rendre 
dns cette circonstance un senrice important à la 
flotte. Le Taisseau amiral, battu par une tempête 
Yiolente, avait perdu ses roàts supérieurs et ses 
basses teignes étaient briséesi iles4geait de 
promptes n^rations } le jeune ingénienr les ter- 
mina en cinq jours, sur huit que ramîral lui avaH 
aeoordé8.0ettecéiéritéoxtriordinairsfut peut-être 
le salut de l'escadre : quarante>huit heures plus 
tard en effet, des forces ennemies supérieoires 
arrivaient en yue de Corfou ; mais d^ rescailre 
Crançaise, réparée, cinglait au loin vers Toulon. 
RestéàCoribu, sur sa demande, M. Dupùs» 
s'aniroant des souvenirs 4le la Grèce , voulut 
marquer son passage dans cette lie par son 
concours pour Ja ciréation d'institutions pro- 
pres à réveiller chez les habitants, le génie des 
lettres et des arts. L'Académie Ionienne ayant 
été fondée»: il en devint secrétaire ; il provoqua 
Touverture de cours publics et gratuite des scien- 
ces les plus utiles, cours profossés par les mem- 
bres de l'Académie eux-mêmes» et préluda dans 
la carrière de l'enseignement scientifique mis à la 
portée du peuple en se chargeant de la chaire de 
mécanique et de physique^ Après un séjour de 
quatre années aux lies Ioniennes, M. Du pin re- 
vint à Parisj et vers la fin de l»l a il présenta à 
l'Institut ses nombreux mémoires de géométrie, 
dont l'Académie des Scienees vota l'insertion dsns 
le Eecuêil des Savante étrangers (1). L'attention 
des savants fot ensuite attirée sur un mémoire 
inséré au Journal de C École Polytechniq»e , 
dans lequel M. Dupin a résumé les expériences 
qu'il avait faites au port de Ck>rfou sur la force et 
la flexibilité des bois, avec des applications à la 
théorie et à la pratique de la construction des 
vaisseaux. Ces divers travaux lui valurent la 
place de correspondant de l'Institut. Au prin- 
temps de 1813, M. Dupin fut envoyé à Toulon ; 

,4^cFéa le Musée marUime^ qui devait plus 
u[v>wrvir de modèle au Musée naval établi au 
Louva'e ven la fin du règne de Charles X. Au 
retour des Bourbons en 1814, il fit paraître à 
Toulon une brochure dans laquelle il réclamait 
pour la France des institutions représentatives ; 
et en 1 815, un Examen de VAete additionnel^ 
qui est empreint des plus patriotiques sentûpoents 

(t) L'anteor préféra les pabUercéparémeiit, sont letllre 



et de l'amour le fins vifdelaliberté. Alanou- 
veHedudésastrede Watodoo» ilpubUa, le 1& juin, 
le programme d'une Pompe/unèbre à célébrer 
en Vkomnew des guerriers français morts 
pour la défense de la patrie. C'est une invi- 
tation patriotique an peuple et k l'armée de per- 
pétuer leura regrote par l'érection d'un monu- 
ment funèbre à la mémoire des héros qui ont 
succombé dans cette funeste journée, et une 
exhortatian àrevoler aux combats, s*il n'est 
pas donné à la France d'obtenir la paix avec 
honneur^ L'auteur de ce programme était à Lyon, 
aveclesouvriers militaires de la marine pour con- 
courir à l'armement et à la défense de la place. 
11 reçut l'ordre de diriger vers Rochefort le corps 
qu'il conunaodait £n traversant les montagnes 
à routes si variées du Lyonnais et de l'Auvergne, 
iltrouvn les principes dosa théorie du tracé des 
routes , théorie exposée dans un mémoire qu'ap- 
prouva rAcadéinie<ies JScieuces. . 

Pendant son séjour en Auvergne, parût la &• 
meuse ordonnance du 24 juillet 1815, qui en- 
voyait en exil un certain nombre d'hommes, d'é- 
tat, de généraux, de magistrats ^ et parmi lesquels 
figurait Camol, dont il avait reçu des marques 
nombreuses d'affection. M. Ch. Dup^i demanda 
d'être chargé de la défense, de Cariio^ devant les 
chambres, si elles étaient appelées à le ju^er» et 
presqu'en même temps il fit unprimer une défense 
pr^lndicieile sous ce titre « 4>t< Jugem^t de 
M. le lieutenant général Camol, Dans ,cet^ 
brochure, écrite avec toute la chaleur du d^you^- 
ment, l'auteur s'atttache à démontrer l'iUég^^ 
de l'ordonnance de proscription, considérée dans 
ses dispositioas générales. Cariiot, craignant qiie 
l'auteur perdit sans fruit sa carrière,, exigea çpie 
cet écrit ne vit pas le jour , et quitta la France. 
Appelé la même w^ à. prendre la direchôn 
des travaux de l'arsenal . de Dunkerqué, il con- 
çut la pensée de visiter rAngleterre pour y étUf> 
dier l'ensemble des travaux publics et surtout 
les grands travaux i^aritimes. L'autoi^isation de 
faire ce voyage à ses frais, d'abord refusée, Ini 
fut accordée en 1816. M. Ch. Dupin partit immé- 
diatement, et se livra sur les lieux, malgré des <jlif- 
ficultés norabreiises (4ont,la plus .grande était 
la défense de prendre dans les arsenaux aucune 
note ou croquis), à une enquête approfondie 
sur les éléments de la graufiieur navale et sui: 
la richesse industrielle et commerciale du 
Royaume-Uni. A »» retour,en 1,8 1 8, il futnomnaé 
membre de l'Académie des Sciences. 

En 1820 parut, souf le titre de Force tni^h 
tairey la première partie de son grand ouVraj^e 
sur l'Angleterre. Il y ei^ine i'orgâoisation de 
l'armée britafuiique, considérée ,dans ses rap- 
ports avec les institutions administratives et 
politiques. Les vives sympathies que cet examep 
l'amena è manifester pour.,, les mstitûtionH du 
peuple anglais éveillai^, susceptibilités du gou*^ 
vemement français : l'puvrage fut déféré par le 
ininistre de la msi;^ie aq conseil, d^ ministres. 
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qui décida que l'aiitear devrait supprimer les 
passages qui contenaient l'expression de ses sym- 
pathies, et soumettre à la censure préalable le 
manuscrit du reste de TouTrage. M. Ch. Dnpin 
s'y refiisa, et son ouvrage fut mis à une sorte 
d'index par le gouvernement» qui lui retira ses 
souscriptions et en interdit, autant qu'il pouvait 
dépendre de lui, la lecture dans la flotte et dans 
l'armée. Mais cette disgrâce fbt courte. En pré- 
sence de l'éclatant sucoès et de la grande pu- 
blidté qu'il obtint, le ministère comprit la néces- 
sité de faire casaer d^inutiles rigueurs ; les exem- 
plaires souscrits furent rendus aux bibliothèques 
de la marine et de l'armée, et l'auteur reçut la croix 
d'officier de la Légion d'Honneur. Les hommes 
les plus éminents de l'Angleterre et les sociétés 
savantes félicitèrent M. Dopin. L'amour-propre 
britannique ne pouvait être en effet que très-vive- 
ment flatté de la peinture fidèle et impartiale que 
le savant flrançais avait faite de tous les éléments 
delà puissance de l'Angleterre. Une marque d'es- 
time particulière fut donnée à M. Dupin en An- 
gleterre an cinquième voyage qu'il y fit, en 1824 , 
pour étudier le commerce extérieur de ce pays : 
M. Huskisson , alors ministre du commerce , fit 
déposer dans un cabinet voisin du sien toutes les 
pièces de la correspondance entre les consuls et 
le gouvernement anglais, et l'autorisa k venir y 
travailler seul et sans témoins. 

Dans l'intervalle de ces travaux, M. Dupin , 
qu'un patriotisme ardent rendait sensible à toute 
attaque contre son pays, avait publié, en ré- 
ponse à la motion de lord Stanhope tendant à 
la prolongation de l'occupation de la France 
par les armées alliées, un écrit chaleureux, où 
respirait le sentiment de l'amour-propre national 
blessé. Cette réponse devait paraître non-seule- 
ment k Londres, mais en France. L'édition fk'an* 
çaise fût saisie k Paris par l'ordre du gouver- 
nement, et des poursuites commencèrent contre 
l'auteur. Toutefois, en apprenant son intention 
de défendre lui-même sa cause et de deman- 
der aux tribunaux français l'acquittement d'une 
publication qui n'était que la défense de la 
France contre l'étranger, le mbistère publi- 
que recula, et la brochure put circuler impuné- 
ment 

Dans le cours de la même année, il fit impri- 
mer, sous le titre de Mémoires sur la Marine 
et les Ponts et Chaussées^ la relation succincte 
de ses voyages ainsi que le résumé d'un grand 
nombre de travaux que l'Académie avait ho- 
norés de ses sufflrages. L'introduction contient 
nn touchant hommage de gratitude et de dévoue- 
ment à Camot exilé. Lorsque M. Ch. Dupin Ait 
appelé à l'Institut, Monge, son illustre maître, que 
la réaction avait fait expulser de l'Académie des 
Sciences, venait de rendre le 'dernier soupir. 
M. Dupin n'avait qu'une manière de venger l'il- 
lustre géomètre des persécutions dont sa vieillesse 
avait été l'objet ; c'était d'écrire sa vie et l'histoire 
de ses découvertes : en 1819 parut VEssai his- 



torique sur les services et la travaux scien- 
tifiques de Gaspard Monge; Paris, in-8*. Cet 
' ouvragecontient l'analyse savante etraisonnée des 
découvertes du créateur de la géométrie descrip- 
tive. Trente ans plus tard, en 1848, la ville de 
Beaune, où Monge naquit ,' inaugurait la statue dM 
grand géomètre, et M. Ch. Dupin était envoyé 
par l'Académie des Sciences pour prononcer en 
son nom l'éloge de l'homme illustre dont elle avait 
déploré l'inexcusable expulsion. Cet éloge offre un 
éloqnent tableau des illustrations delà Bourgogne. 
En visitant Glasoow, la seconde ville d^Eoosse, 
M. Dupin y avait étudié avec beaucoup d'intérêt 
l'organisation d'une Écoledes Soences appliquées 
aux arts. A son retour en France, il publia, 
dans ses Mémoires sur la Marine et les Ponts 
et Chaussées de la France et de l'Angleterre , 
une notice sur cette excellente institution , en 
exprimant le désir de laT voir introduite en France. 
Ses vœux furent exaucés par la création, en 
1819 , au Conservatoire des Arts et Métiers, de 
Venseignement de la mécanique et de la 
chimie appliquées aux arts. Nommé profes- 
seur de mécanique dans cet établissement, il y 
joignit des leçons sur la géométrie appliquée 
aux arts. C'est en 1814 qu'il fit de ces leçons 
un coure pour les simples ouvriera. Le succès 
de ce coure , dans lequel le savant professeur 
ne s'est jamais fhit remplacer, est l'un de ses 
principaux titres à l'estime du pays. Jall^ux de 
faciliter l'établissement dans les grandes villes 
de la France d'un enseignement semblable, il 
publia les diverses matières de son eoura, sous 
la forme de trois ouvrages, intitulés: le premier, 
La Géométrie appli^fuée aux arts ;\e second, 
La Mécanique appliquée aux arts; le troi- 
sième, La Dpiamie ou science des forces mio- 
trices utiles à Vlndustrie, Ces publications eu- 
rent un grand succès ; on les traduisit en huit lan- 
gues, et ils servirent de base à l'étabUsseroent 
de coure semblables en province ainsi qu'à l'é- 
tranger.- Pour récompenser ses travaux M. Ch. 
Dupin reçut le titre de baron. Il publia en 1825 ses 
Applications de Géométrie^ot se trouvent résu- 
mées les recherches de l'auteur de 1804 à 1815, 
et la collection de ses Discours sur les Sciences 
et les Arts» Cette collection contient nn tableau 
des progrès de la marine depuis la paix générale, 
qui fut réimprimé par le gouvemen^ent et dis- 
tribué aux deux chambres , pour les rendre fa- 
vorables à la marine. Indépendamment de ces 
grands travaux, M. Ch. Dupin avait rédigé pour 
l'Académie des Sciences des rapports étendus sur 
des questions ou des découvertes du plus haut 
intérêt. 

La statistique, science tonte nouvelle, n'avait 
encore reçu en France aucune application utile. 
M. Ch. Dupin résolut de la fbira servir à la cons- 
tatation des progrès de notre pays dans la vole 
des intérêts matériels et moraux depuis la paix. 
Il se^ livra-dans ce but, en 1825 et lS2ft , à des 
recherches approfondies, et en Ct connaître lea 
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prindpaox réftuttaU dans des leçons spéciales 
an Conserratoire des Arts et Métiers et à l'Athé- 
oée. On se rappelle encore le succès de vogue 
qa*obtint cette ingénieuse Carte de la France 
éclairéeet de la France olnewrey ou des teintes 
pins ou moins foncées rendaient frappant à la vue 
l'état de Finatruction publique dans diaque dé- 
partement. En 1827 il fit paraître la SUwktion 
progre9Si9ê dé la France d^^is 1814 (Paris, 
in«4<*) : oetrayail devait, dans sa pensée, former 
l'introduction d'un grand ouvrage Svr les forces 
productives et commerciales de la France^ 
dont il avait recueilli les matériaux; il eut huit 
éditions. Ces kmgs et persévérants travaux avaient 
tellement popultfisé le nom de leur auteur que les 
électeurs du Tarn, en 1828^ le nommèrent leur 
représentant sans Tavoir jamais vu. Ses débats 
à la tribune furent henreux. De bons et substan- 
tiels discours, remplis de faits statistiques bien 
observés, notamment sur les effets de la loterie 
en France; sur Toiganisation de notre force na- 
vale, aea abus, ses perfectionnenients possibles; 
sur radministration des ponts et chaussées; sur 
l'instmction populaire, dont U contribua à faire 
augmenter hi dotation, signalèrent son concours 
à la session de 1828. Dans la session suivante, 
il demanda que la composiiion et le mode d'élec- 
tion des conseils généraux fussent mis en har- 
monie avec les intérêts matériels et politiques du 
pays ; qu'une enquête fût ouverte sur Timportante 
question du monopole de la fabrication et de 
la Tente du tabac H prit en outre une part ac- 
tive et efficace à la discussion du budget des tra- 
vaux publics , pour rétablissement des voies de 
communication; de celui de la marine , au point 
de vue des améliorations et des économies k in- 
troduire dans les divers services ; de celui de l'ins- 
tmction publique , principalement dans ses rap- 
ports avec Tinstràction populaire. L'aflaired'Âiger 

^ rappela également à la tribune ; Il y soutint l'opi- 
nion que U, France devait prendre immédiatemoit 
l'offensive, débarquer et assiéger cette ville. 
Eo 1830, M. Ch. Dopin vota avec les 221. Non 
réélu dans le Tarn, par suite d'un mandement 

' violent de l'archevêque d'Albi, il fut plus que 
dédommagé de cet échec imprévu par les suf- 
frages des électeurs de la Seine. Les combats de 
Juillet avaient hdssé Paris sans autorités recon- 
nues. La célébrité de quelques bons citoyens 
servit à rétablir Tordre. Amsi M. Ch. Dopin 
contribua à arrêter, par un chaleureux appel au 
bon sens des ouvriers (appel que l'on fit placar- 
der^dans leii mes de Paris), ladestruction des ma- 
cUnes et notamment des presses mécaniques. De 
même , deux ans plus tard , le préfet du Bhône 
se servit d*one lettre écrite par l'auteur aux ou- 
vriers Lyonnais pour leur faûre «Comprendre leurs 
vrais Uitérêts et les fotales conséquences de leur 
insurrection. 

^ Après la révolution de 1830, les longues étu- 
des de M. Ch. Dupin sur les forces et sur les 
faistitutions de TAngleteire et de la France, son 
noov. BI0G1I. cl^ia. — t. xv. 
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esprit organisateur et son hifatigable activité 
l'appelèrent k jouer un rOle considérable dans 
les travaux de la chambre des députés. y a 
courageusement défendu l'une des lois orgaii- 
ques les phis hnportantes , la loi sur la garde 
nationale. Ha fait adopter, au nom des princi- 
pes constitutionnels hi siqypression do comman- 
dement général, lorsque La Fayette, au comble 
de la popularité, exerçait cette fonction pour 
toute la France. La lutte fut vive, brillante et 
consignée dans le Moniteur. 

Membre de la commission dVxamen du pro- 
jet de loi sur les céréales, en 1831, M. Ch. Do- 
pin fit triompher le principe de l'échelle mo- 
bile, qui était alors la base de la législation an- 
glaise; fl en assura le succès dans la chambre, 
malgré l'opposition du ministère. Dans la pensée 
de l'auteur, ce prindpe , qui depuis a succombé 
définitivement en Angleterre, et dont Tappli- 
cation cesse d'elle-même lorsque le prix s'élève, 
offre en France le mode de conciliation le plu8 
équitable entre l'intérêt des producteurs et celui 
des consommateurs. 

C'est surtout comme rapporteur du bocJUet de 
la marine, fonction qui lui fut confiée pendant 
quatre ans, que M. Ch. Dupin a marqué le ptas 
efficacement son passage à la chambre des dé- 
putés. La défense des équipages de ligne, sour- 
dement attaqués par le ministère et menacés 
d'une dissolution pK)chame, fut l'un de ses 
meilleurs discours et de ses plus légitfanes suc- 
cès de la session de 1835. Il mtervint également 
dans la discussion de la loi sur le recrutement de 
l'armée et sur l'état des officiers. ▲ la création 
dès conseils coloniaux électifs, U fut au délé- 
gué de la Martinique, il rendit en cette qualité 
des services signalés à cette colonie , soit en lui 
donnant de sages conseils sur les meilleurs 
moyens de développer sa prospérité intérieure, 
en dehors de l'intervention de la métropole, 
soit en se rendant auprès du gouvernement 
Torg^me actif et dévoué de ses besâns. 

En 1832, M. Dupin (ht noomié membre de 
TAcadémie des Sciences morales et' politiques. 
L'année précédente le roi l'avait nommé con- 
seiller d'État et membre du conseil d'amirauté. 
£n 1834 il fit partie, comme ministre delà 
marine, du ministère dit des ^rol< jours. Pen- 
dant on si court passage aux affaires , il trouva 
le temps d'instituer un prix de six mille francs 
pour le progrès le plus marquant de l'api^icft' 
tion delà vapeur à la marine militaire, et fit con- 
fier à l'Académie des Sciences physiques et ma- 
thématiques le jugement à prononcer. Ce prix 
n'a été remporté que dU-neuf ans après sa fon- 
dation! 

Membre du jury central pour l'exposition de 
1834, et chargé de la rédaction du rapport géné- 
ral, M. Dupin profita des loisirs que lui faisait 
sa sortie du ministère pour se consacrer à cet 
Important travail. H ne le publia toutefois qu'en 
1837, au retour de son septième voyage en An- 
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'^leierre, où il était allé recueillir les matériaux 
'delà dendère partie de sod grand oaYrage sur 
ics forces de la Grande-Bretagne. 

Dans la session de 1936, à Toecasiondela dis- 
etission de la loi des douanes, M. Oh. Dopin se 
montra l'adtersafre des principes dHme liberté 
commerciale nthnitée^ que défendirent phisiean 
membres de* la commission. L'année suitante 
il fit rejeter nn certain nombre d'amendements 
dangereux , introduits par la commission 
dans le projet 4e loi qui preseriyaît le Terse- 
ment à la caisse des dépôts et consignations 
des sommes provenant des caisses d*^argne. 
Les journaux hostiles au gouTemement ayant 
présenté cette mesure comme compromettant 
la sécurité des dépôts, une VSritable panique 
3'ensni?it, pendant laquelle la caisse d'épargne 
de Paris fut littéralement assiégée par d'in- 
nombrables déposants réclamant leur rembour- 
sement Dans ce moment critique , M. Dupln 
réunit à son cours du Ck>nservatoire l'élite des 
chefs d'atelier, des artistes et des savants, et 
leur démontra que la nouvelle loi, en plaçant les 
versements aux caisses d'épargne sous la ga- 
rantie directe de l'État, c'est-à-dire de la bonne 
foi nationale, ne pouvait qu'ajouter à la confiance 
dont jouit l'institution. Cette leçon, imprimée à 
20,000 exemplaires , fut répandue à profusion 
dans les ateliers de la capitale et de la pro- 
vince, et dut contribuer à calmer la crise si 
imprudemment provoquée par les journaux. 

tn 183S, à la suite d'une maladie grave, qui 
mit sa vie en danger, M. Ch. Dupin Ait élevé à la 
pairie. Si en lui conférant cette dignité le gou- 
vernement avait cni l'enlever aux fatigues exces- 
sives que le savant s'était imposées pour remplir 
consciencieusement son mandat de député, il 
avait compté sans cette habitude invincible du 
travail , sans cette prodigieuse activité d'esprit 
qui obligent en quelque sorte M. Dupin à tou- 
cher à tous les sujets, à tontes les questions, 
pour y laisser son empreinte. Pair de France, 
M. Dupin reprit do;ic et continua avec la même 
ardeur ses travaux parlemcntaires;à cette occasion 
nous citerons de lui son rapport sur les monts- 
de-piété, dans lequel il combat avec succès les 
préjugés dont cette institution est i'olqet et in- 
dique les améliorations dont elle est susceptible ; 
son discours sur l'utilité d'un adoucissement aux 
restrictions de la législation qui régit les trans- 
actions commerciales de la métropole et de ses 
colonies; la part considérable qu'il prit à la dis- 
cussion do projet de loi sur l'étatînigor général de 
l'armée; son rapport sur la concession du che- 
min de fer de Paris au Havre, et sur les modifi- 
cations à apporter au cahier des charges duchemin 
de fer d'Orléans ; son intervention {fréquente dans 
les dëbats animés auxquels donna lieu la proposi- 
tion de M. Mounier de modifier l'organisation de 
la Légion d'Honneur; les heureuses idées qu'il 
émit sur les conséquences commerciales d'une 
ligne de grands paquebots è vapeur entre la 



France et l'Amérique; son discours à l'appui 
d'une demandé de crédits extraordinaires pour 
la marine en 184e; son grand rapport sur le 
projet de loi relatif au travail des eaiahts dans 
les manofodureSy grave sujet, dont il avait déjà 
feit une étnde approfondie; son nn^ort, en 
1 647, sur une demande de crédits extraordûudtes 
pour l'Algérie; les vuesfécondes qu'il y exprima 
sur les moyens d'assurer la défense de la ookn 
nie et d'y attirer une partie du contant de l'é- 
migration européenne. Constant défeueor de 
notre conquête d'Algérie, il prit une part im- 
portante aux travaux de ta grande commission 
instituée en 1641 pour y développer Uool<misa- 
tien; enfin, et en toute occasion, il défendit à la 
chambre des pairs le maréchal Bugeaud, gou- 
verneur de l'Algérie, contre les attaque^ aussi 
inoessantesqn'injustesdelapresse et des partis 
politiques. 

IiarévolutiondeFévriernepat expulser M. Do- 
pin des assemblées délibérantes. Représentant 
de la Sehie-Inférieure à la Constituante et à l'As- 
semblée législative, il vota constamment avec 
la miQorité. Au printemps de 1646, comme se- 
crétaire de la Société d'Encouragement, il rédt- 
gea le mémoire préparé pour protester, de- 
vant la nouvelle asseniblée nationale, contre les 
doctrines subversives qui menaçaient d'ane ruine 
abscdne l'industrie française. Le Jour même 
où M. Ch. Dupfai, élu par les députés de la 
Seine-Inférieure, futadmlsà la chambre, l'énergie 
de sa protestation contre les atdiers dits natio- 
naux le fit nommer membre de la commission 
d'enquête qui le 23 jum, quand la guerre sociale 
allait éclater, proposa de supprimer ces ateliers 
menaçants. 

Lorsqu'on discuta la constitution, il défendit 
avec énergie la nécessité de deux chambres lé- 
gislatives; des clameurs forcenées ne purent 
étouffer sa voix. On dédaigna ses paroles pro- 
phétiques, et trois ans plus tard la chambf e tou- 
que n'était plus. Les socialistes révoloUonnalres 
ayant Mi une proposition pour faire appliquer 
leurs doctrines économiques et financières, 
M. Ch. Dupin fut chargé d'en proposer le rejet, 
De là naquit une discussion des plus orageuses. 
Aux attaques des novateurs, il fit une réponse 
improvisée si victorieuse que les partisans de 
ces doctrines renoncèrent à solliciter un vote, et 
leur proposition échoua. Le parti conservateur 
de l'assemblée décida que cette réftilation serait 
imprimée à 20,000 exemplaires et distribuée au 
peuple dans tous les départements. A la sutle du 
coup d'État de 1651, M. Ch. Dupin ne rentra 
pas au conseil d'amirauté. Le suffrage univer- 
sel ayant successivement confirmé la présidence 
décennale, puis le rétablissement de Tempôe, il 
ne crut pas devoir refuser plus longtemps le oon- • 
cours de ses lumières et de sa vieille expérience 
à un gouvernement qu'O pouvait considérer 
comme l'expression sincère de la volonté natio- 
nale. 11 accepta donc une place au sénat. H fut 
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tour à tour secrétaire, tioe-iirésidait etprérident 
et» expositions ds l*iiMl«strie, et en 18&1 il Ait 
noDuné {urésideal du jvy flrançaig oifoyé par 
le mfiiistre dv cMuneroe à l'exposition uni- 
versdie des prodoils de riodnstiie à Londres. 
O y ipporta son actiTité et son dé?oaameDt 
ordinaires. L'antorité de ion expérience et la 
hante estime que ses trannx antérieurs lui 
avaient aeqiriâe en Angleterre lui permirsnt de 
défendre avee autant de jnstiee 9» à*émr^e 
les iniérftU françaU; et e'est à son lèle infoU- 
gaMeqne l'on devra la pnbUoation des rapports 
que les Jurés français étaient chargés de fliire, 
et dont rensemhie foimera una sorte d'eney- 
dopédie inrivstrièUe rédigée par les hommes 
les pins eiqnihles, ayant en sous les yeux la 
eomparalsmi des produits de tons les pays. 

Voici la liste des prindpauxoQTrages de M. Ch. 
Duphi ; Voyages dans la Grande-Bretagne, 
de 18ie à 1821 ; Paris» 1820-1824, 6 vol. ia-4% 
avec trois atli» In-foL; ^ Développements 
et Applications de Géométrie; Paris , 1813, 
in-4*j 1822, in-4*; — Système de Vadminis- 
tration britannique en 1822; Paris, 1823, 
hi-8* ; ^ XHscours et Leçons sur Vindus- 
trie, le commerce, la marine, et sur les 
sciences appliquées aux arts; Paris, 1825, 

2 vol. in-8* ; — Considérations sur les avan- 
tages des concessions perpétuelles des tra- 
vaux publics à Vindustrie; Paris, 1825, io-4*; 

— Géométrie et mécanique des arts et mé- 
tiers et des beaux-arts; Paris , 1825 et 1826 , 

3 vol. in-8' ; — Tableau des arts et métiers et 
des beaux-arts, pour servir à propager rinsii- 
tutk» de cours de géométrie et de mécanique 
appliquées aux arts; Paris, 18!l6,in-8°;-Tl'orce 
commerciale de la Grande-Bretagne; «Paris, 
1826, 2 vol.in^'* et 2 atlas in-fol,; —Forces pro- 
éhuctives et commerciales de la France; Pa- 
ris, 1827, 2 vol. in-4' et 2 cartes; — Le Pe- 
tit Producteur français ; Paris, 1827-1828, 
5 vol. in-18 ;— ^Maimr Vorganisation pro- 
greuive de la marine et des colonies; Paris, 
1834, in-8''; — Rapport du Jurg central 
sur les produits de tindustriè française ex- 
posés en 1834; Paris, 1836-1837, 3 vol. in-S<'; 

— IHi Travail des Enfants qu'emploient les 

. ateliers, les usines et Us manxtfactures ; Pa-. 
ris, 1840, in-8'>; — Constitution, histoire 
et avenir des Caisses d'Épargne de France; 
Paris, F. Didot, 1844, in-18. 

Paimi les discours d'ouverture prononcés au 
Conservatoire, nous citerons les suivants : Sur 
la géométrie et la mécanique appliquées aux 
arts ( 1824); — SUi les progrès des connais- 
sances de géométrie et de mécanique dans la 
classe industrieuse (1829); * Sur le sort 
des ouvriers, considéré dans ses rapports 
avec f industrie, la liberté et Vordre public 
( 1831 ) ; — Harmonie des intérêts industriels 
et des intérêts sociaux (1833); — Sur Vavenir 
de la classe ouvrière (1833);— Z>e Vinjluence 



de la etasse fmgrière star les progrèsée Fin- 
dustrie (1834) ; ^ Enseignement industriel : 
résumé du disooors d'ooveiture des eonrs de 
1836 (1836); — La Caisse d^Épargne et les 
Ouvriers (1837); — La Morale, F Enseigné' 
ment et Vindustrie ( 1838 ) ; — Crise commet' 
cioi^rfe 1839 (1839). 

Les rapports à TAcndémie de M. Ch. Dupli 
ont été nombreux; nous allons mentionner les 
phis fanportants : Sur les avantages, les in* 
eanvénients et Us dangers comparés des mth 
chines à vapeur, dans U système de sHnplêf 
de moyenne et de haute pression ; avec MM» de 
Prony, Girard, etc. (1823); — Sur FEssai gé- 
néral de la navigation intérieure de la 
France; avec MM. Lacroix et de Preny (1828) ; 
Sur un Mémoire de MM. Piobert et Marin 
concernant les expérienees fiutes à Met% en 
1834, sur la pénàrution des projectiles dans 
divers milieux résistants; avec MM. Madrier 
et Poncdet; ^ Sur le prix de statistique en 
1845 ;-'Sur le concours telaiij à Finjtuenee 
des forces tnotrices et des moyens de trans- 
port ; ^ Sur les rades oouvertes, ou ports 
de r^gé, profetés hur la cSte d'Angleterre 
qui ftAtfo/te à la France; — MétMnteviax 
chambres sur U nombre des vaisseaux et des 
frégates que doit former la marine de 
France. A. Lncorr. : 

MogtapUê dês Cèa l m p a r e l ig. 

DWiff (PhUippe), jurisconsulte français, 
frère des deut préoé^ents, né à Varzy, le 7 oc- 
tobre 1795,mmi à Nice, le 14 février 1846. Il 
acheva son éducation an collège de Olameqr; 
préparé ensoiteà l'élnde du droit par son père, 
il Vint h Paris pov y entrer dansla carrière où 
son fière aîné avait déjà tronvé la célébrité, et se 
fit inscrire an tableau des «rocats dès l'année 
18i6.Cest dans le cabinet de son frère qu'il ac- 
quit cetteconnaissance des aflUres qui lui permit 
de débuter anbarreau de Paria avec un succès qui 
alladèslors en croissant. Parmi les procès où sa 
parole retentit, nous dteronsy presque au début 
dePUItppe Dopin, l'aflliire du faux comte de 
Samle-Hélène,reconnttunjourde revue àlatéte 
d'un bataillon par on compagnon de chaîne; 
celle du chevalier Desgraviers, qui se prétendait 
créancier, pour deux nâlliotts, du roi Louis XVUI; 
cdle enfin, c^ eut un ai long retentissement, rela- 
tive à la succession du dernier duc de Bourbon, 
et dans laquelle il défendait les intérêts du duc 
d*Aumale,histîtué légataire universel. Élu deux 
fois député, en 1830 et en 1842, il se démit pres- 
que immé^atement deson premier mandat, dont 
il ne pensait pas pouvoir mener de front les de- 
voirs avec ceux de sa profession. Plus tard, il fut 
un des députés actifs et éclairés qui donnaient 
aux travaux pariementalres le concours de leurs 
lumières ; mais il n'eut pas le temps de donner la 
mesure de son talent de tribune : la mort l'arrêta 
lorsqu'à était encore dans toute la force de la 
pensée et du talent Philippe Dopin a fourni des 
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articles de jarispruJeoce à divers recueils spé- 
ciaux , tels que VBncyclopédÀe du Droit, pour 
laquelle il a écrit Tartide Avocat, V. R. 

Éîttge hUt. de Ph. Dupin prononcé à la e<mfér, de 
rardre det avocats, par M. 4ug. Jwmd, h » novem- 
àr9 1849. 



DVPiR.PÂGBR (Romain), poète français, 
Dé à Fontenay-le-Comte, eo Poitou , Tirait au 
commeucemffDt du dîK-septîènie siècle. Oo a de 
lui : Œuvres poétiques; Paris, 1629, in-12. La 
première partie, composée de poésies Trançaises, 
oontient des Odes, un poème sur l*béiésie, et 
dirers mélanges. Les nombreux défauts de tou- 
tes ces piècea empêchent d*y remarquer quelques 
▼ers heureux qui s> trouvent çà et là. La se- 
conde partie, composée de poésies latines, est 
encore inférieure à la première. 
Oreox du Radier, Bibiiotké9Uê du Poitou, 
ovpiilBT (Antoine), sieur de Noroy, traduc- 
teur et archéologue français, né dans le sei- 
xlème siècle, à Besançon, suivant La Croix du 
Maine, ouè Bauroe-les-Dames, d*après Louis Goi- 
lut, mourut à Paris, vers 1584. On voit par ses 
ouvrages quil habita longtemps Lyon et qu'il 
était zélé protestant On a de lui : Histoire na- 
turelle de Pline, traduite en françois, avec 
un traité des poids et mmures antiques ré- 
duites à la façon des François; Lyon, 1542, 
In-foL; 1507, 1584, 1605, 2 ▼ol. in-fol. ; Genève, 
1608, 2 vol. fa-8» ; Paris, 1615, 1622, 2 vol. in- 
fol. Voici le jugement de Bayle sur cette tra- 
duction : « On peut dire, sans flatter notre Du- 
pinet, qu*il a mérité beaucoup de louanges par 
cette version. Il y prit beaucoup de peine; il 
consulta les vieux manuscrits et les vieilles édi- 
tions de Pline ; il corrigea, il collationna lè-des- 
sus ce qu'il composait ; il fit un grand nombre 
d'annotations marginales; il dressa deux tables 
fort amples; il composa un traité des poids et 
des mesures antiques réduites à la &çon des 
Français, et le mit au-devant de sa traduction. 
Cela demandait une infinité de Teilles. Je sais 
bien qu*il a commis quantité de fautes, dont 
quelques-unes sont très-absurdes. H a Ait deux 
gentilshommes romains de deux espèces de 
marbre, IHm nommé Lapis Numidicus et l'au- 
tre Sinandicus. C'est an chapitre premier du 
trente-cinquième livre. Pour peu qu'on soit équi- 
table , et que l'on connaisse la difficulté de l'en- 
treprise, on sera incomparablement plus disposé 
à estimer cet auteur à cause de tant d'endroits 
où il a bien rencontré, qu'aie mépriser à cause 
de ses béTues » ; — Exposition de l'Apoca- 
lypse de saint Jean; Lyon, 1543, ln-6''; — 
Les Épures illustres de don Antoine de 
Guevare, traduites en françois sur la version 
italienne de don Alphonse d'Ulloa, avec un 
traité du même Guevare Des travaux et 
privilèges des galères; Lyon, 1560,*in-4<»; — 
Plants, pourtraits et descriptions de plu- 
sieurs villes et forteresses, tant de VEvrope, 
Asie et Afrique que des Indes et terres 
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neuves; Lyon, 1564, In-foI. ; - Taxe de la 
pénitencerie et chancellerie romaine, en la- 
tin, avec la traduction française et des an^ 
noMions; Lyon, 1564, in-fol.; réimprimée sous 
leUtnâeTaxedespartiescasuelles delà bou- 
tique dupape, Leyde, 1607, in-S*;— La Con- 
fite des ÉglUes rtformies de France et de 
l Eglise pHmitiveen police, cérémonies; Lyon, 
1565, in-8»; ^Im secrets Miracles, de Nature, 
trad. du latin deLevinLemnmfc; Lyon, 1566,in-8*; 
— Commentaires de Pierre Mathiole sur 
rsutoire des Plantes de Dioscoride, trad. en 
français; Lyon, 1566, in-fol.; -^Ueux com- 
muns de la Sainte Écriturepar Wolfyang Mus- 
culus,iThà. en français; Lyon, 1577, in-fol. 

. ^ ^^î^. *'■?'' ^ ^"^ Verdler, BihlMh. franc, - 
L. Gollot, Mém, dé la Francke^^kmtê, - Bayte^ dua, 
niti, ot cru, 

* DUPLAiN (Antoine), poète français, cal- 
viniste, vivait au seizième siècle; on a de lui : 
Cantique nouveau , contenant le Discours de la 
guerre de Lyon et de rassistance que Dieu a fait 
à son Église durant le temps de son affliction 
en 1562 ; plus un Cantique spirituel de laper- 
sécutiondes fidèles chrétiens,elc.; Lyon, 1563, 
in-8n. En tète du second cantique se trouve un 
sonnet de la nature et du nom de Lyon. 

Péricaud, t. XI il des archives historiques du Rhône. 

DCPLAN IL (J.-D. ), médecin français, né en 
1740, mort à Ârgentenil, près de Paris, le 7 août 
1802. fut reçu docteur à Montpellier, etdeTint 
médecin du comte d'Artois. Ses ouTrages an- 
noncent un praticien ha'bile et un médecin sa- 
TanL .On a de lui : La Médecine domestique, 
trad. de l'anglais de Buchan; Paris, 1775, 5 vol. 
in-12. Le cinquième volume est de Dupîanil ; il 
renferme une espèce de dictionnaire explicatif 
de tous les termes de médecine, la description 
anatoraique du corps humain, un aperçu des fonc- 
tions de ses organes, la compontion de plusieurs 
médicaments, etc. ;— Méthode nouvelle et fa- 
cile de guérir la maladie vénérienne ; Londres 
et Paris, 1785, in-B'';'— Médecine du Voya- 
geur; Paris, 1801, 3 Tol.in-8^ « Ouvrage, dit 
là Biographie médicale, qui annonce des con- 
naissances étendues et des Tues jutdicieuses en 
médecine, mais qui ne remplit pas parfaitement 
son but, par cela seulement, peut-être, que 
l'auteur s'était tracé un plan trop Taste. En effet, 
il traite non-seulement des précautions qu'on 
doit prendre dans les Toyages de terre et de 
mer, mais encore des maladies qu'on peut con- 
tracter en route, des moyens de les préTenir 
ou de tes guérir, et même des Toyages considé- 
rés comme agents de l'hy^e etde la thérapeu- 
tique, dans les cas où les secours ordinaires de 
l'art demeurent sans succès. » 

AnauU. etc., Bio§r, now, dm Contm^, - Bioqr, 
médteale. 

DUPLBix (César), controTcrsiste français, 
né à Oriéans, dans la seconde partie du seizième 
siècle , mort en 1645. U était avocat. On le re- 
garde généralement comme l'auteur de l'iin^i- 
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CotUm, OQvnge anoDTine, qoi donna lieu à 
beaoeoiip de oontroTertes, et dont le YérKable 
auteur est longtemps resté ineonna. Après la 
mort tragique d'Henri IV» le père Cotton, pour 
protester contre oenx qni accusaient les jésuites 
de coDopUdté morale dans le crime de Ra- 
Taillacy pi^klia la Lettre déelaratiHre de ta 
doctrine des Jésuites. Cette lettre provoqua de 
Tiokates réponses, dont la plus câèbre parut 
sous le titre dUnfi-Cof ton, ou réfutation de 
la Lettre déclaratoire du P. Cotton, où il est 
prouvé que Us Jésuites sont coupables et 
auteurs du parridde exécrable commis en 
la personne du roi très-chrétien Henri /F, 
d^heureuse mémoire; Paris, 16i0, sans nom 
d'auteur ni d'imprimeur. En tète de VAnti- 
Cotton on Usait cet avertissement : « Le lecteur 
ne s'étonnera point si fauteur ne se nomme 
pas; cda doit simputer au temps, auquel 11 est 
malaisé de dire la yérité sans se faire des en- 
nemis. Toutefois, s'il ne se trouve personne qui 
puisse répondre de point en point à ce livre 
(ce que j'estime Impossible, tant la vérité est 
évidente), l'auteur promet d'écrire derechef sur 
le même sujet et de dfare son nom ; car il a 
assex de courage et de crédit pour se maintenir 
contre la malveillance des ennemis et perturba- 
leurs du repos public ». Ce pamphlet eut un 
succès prodigieux, et l'on chercha à deviner 
l'auteur, qui se cachait derrière les hiitiales de 
P. D. C. Les uns croyaient y voir Pierre Du- 
moulin, les autres Daniel Tflenus, ceux-ci 
Pierre du Coignet; ceux-là Augustin Casaubon. 
Les recherches de La Monnoye ont prouvé que 
César Dupldx était bien l'auteur de VAnti^ 
Cotton. 

BaiUet, Jugement» 4*» SmanU. «dit. de U MooDOje. 
— M. Bralone, ttommee ilhMru dé rorléonûis. 

DCPLBix (Joseph), célèbre gouvemeordes 
Indes fhmçaises , naqidt vers la fin du dix- 
septième siècle, et mourut ?ers 1750. Il était fils 
d'un riche financier, qoi lui-même avait été dfa^- 
teur de la Compagnie des Indes. Joseph Dupldx 
s'était fait remarquer dès son enfance par sa 
passion pour les sciences exactes et en particu- 
Uer pour les mathématiques. H tourna plus tard 
ses facultés vers les grandes spéculations com- 
merciales. Plusieurs voyages que son père lui 
fit exécuter en Amérique et dans l'Inde dévelop- 
pèrent ses aptitudes en perfectionDant ses con- 
naissances pratiques. La Compagnie le nomma, 
en 1720, premier consdller aooonsdl supérieur 
de Pondichéry, et dix ans après il reçut la di- 
rection du comptoir français de Chandemagor. 
n fit preuve dans l'accomplissement de ses 
fonctions d'une habileté tout à fait hors ligne 
et d'un zèle irréprochable ; mais les mille détails 
de l'administration ne suffisaient pas à cet esprit 
vaste, ardent et Infatigable. Dupldx, tout en 
soigoant les intérêts de sa Compagnie, parvint à 
se créer une fortune immense en entreprenant 
à son propre compte le trafic d'Inde en Inde, 



qui avant lui avdt été négligé par les Euro- 
péens. Il établit des relations commerciales avec 
toutes les contrées de l'Hindoostan, et étendit 
ses spéculations jusqu'au Tibet On le vit, lui 
qui à Chandemagor avait à pdne trouvé quel- 
ques chaloupes, armer à la fois jusqu'à qirfnxe 
bâtiments, quil expédidt dans tous les porta de 
la mer des Indes où le commerce pouvait leur 
oflrir des chances de succès. D sot en même 
temps attirer dans cette ville des manuAetn- 
riers Intelligents, qnll asaodait à ses entreprises, 
et Chandemagor, dont le commerce avait été 
jusque là n languissant, se trouva l'un des mar^ 
chés les plus Importants du Bengsle. Ces résul- 
tats magnifiques firent appder Dupldx à Pondi- 
chéry en qualité de gouverneur gteéral des éta- 
blissements fk'ançais dans l'Inde. Cette promo- 
tion eut Heu en 1742. Dupldx à cette époque 
avait d^ conçu le projet grandiose de donner 
pour base à la domination française dans l'Inde 
d'immenses possessions territoriales. Il avait, 
dans ce but, noué des rapports avec les princes 
du pays, s'était initié à toutes leurs riralltés, 
avait approfondi leur pditique et leurs intérêts. 
Une riche créole qu'il avait épousée, et qui pos» 
sédalt toua les dialectes de llnde, hii avait en- 
core focOité les moyens de s'introduire dans ce 
dédale dlntrignes et d'ambitions. Jugeant né- 
cessaire d'adopter les moeurs et les habitudes 
des indigènes pour mieux gagner leurs sympathies, 
il commença par se faire décerner la dignité de 
nabab et bientôt après le titre de raja, qui le 
rendait l'égal desprincesdontU avait dûjnsque là 
mendier la protection, n ne sortit plus dès lors 
que sur un palanquin magnifique, suivi de gardes 
achevai vêtus d'écarlate et couverts de broderies 
d'or, n recevait les princes indiens ou leurs am- 
bassadeurs avec un faste véritablement oriental, et 
n'en continuait pas moins à expédier ses bfttiments 
de commerce à Siam, à Cambodje, à la Coehin- 
chine, partout où il y avait de grands bénéfices à 
rédiser. 

La politique du nouveau gouvemeur de Pon- 
dichéry commençait à Inquiéter sérieusement la 
Compagnie angbdse, lorsque la guerre édata en 
Europe ( 174a) entre la Grande-Bretagne et la 
France. Le cabinet de Versailles, voulant sau- 
vegarder les nitérêts du commerce , proposa au 
gonvemement britannique une convention de 
neutralité en faveur des deux Compagnies ;mds 
les Anglds rejetèrent bien loin cette propo- 
sition : leur but étdt d'anéantir les étabHsse- 
mejits français pendant la durée de la nouvelle 
guerre. Us se hâtèrent donc d'envoyer une es- 
cadre dans la mer des Indes. La Bourdonnds, 
gouverneur des Des de France et de Bourbon, 
avdt prévu ce qui arrivdt ; et, privé, malgré ses 
vives instances, de tout secours de la métropole, 
il étdt parvenu à créer à ses frais une petite 
flotte. Stl efit pu s'unir avec Dupldx contre 
l'ennemi commun, c'en efit été fait de la Com- 
pagnie angtdse; mais ces deux grands hommes 



9Bi 



DUPLEIX 



SU 



étaient malheQreiuenQeDt déTOiés d'une mutacSe 
jakMMie. Partant de TUe Bourbon, La Bourdon- 
na M dirigeaanrBfadras pOor pFércair Dapleix» 
qni Inl^BièDie TOolaft s'en emparer. Il tahiqait 
dVibord et dispersa l'escadre anglaise; pois, se 
portant sor la vitte, a la força de capituler et 
ensuite de se radieler an prix de 14y700»00e fr. 
( la novembre 174d>. A eette nooraUe, Dopleix, 
enflammé de oolâre, acoonrt et aooilse La 
Bourdonnais d'avoir ootfe-passé ses pouvoirs 
en acoeptant le radiât de la villa que la France 
était intéressée à fonder. La Bourdonnais, qui 
avait donné sa parole, ne pouvait revenir sur sa 
décision; H ne partit qu'iqirès avdr obtenu de 
Dupleix la promesse formelle que la ville serait 
rendue aux Anglais anssItAC après le pa^r^nent 
de la somme convenue. Ces contestatioiis, mé^ 
léea de violences qui ne font pas honneur à Du- 
pieix, avalent retenu La Bourdonna!» plus long- 
temps qu'A ne s'était proposé: lorsque oelui-d 
rendt h la voile, une tempête épouvantable 
anéantit la plupart de ses bfttiments, avec les« 
quels il aurait pu accomplir d'autres exploits^ 
devenus (Mes, puisque les Anglais «'avûent 
plus de flotte pour protéger leurs comptoirs. 
Quelques. }ours après son départ, le conseil 
supérieur, à l'instigation de Dnpieix, fàisatt dé- 
darer nulle la capitnlatioa signée par le vain- 
queur; Bladras fut livré aux flammes, et le 
gouverneur transportée Pondicbénr avec les 
prindpanx fonctionnaires* 

La rivalitédes deux chefs des posaessioas fran- 
çaises Alt plus utile anx Anglais que n'aurait pu 
l'ètrè une viMoiie. Cette rivalité avait amené te 
destructiou de l'escadre et banni de te mer des 
Indes le plus habite et te plus redoutabte àdver^ 
saire qu'y eût jamais rencontré te Royaume-Uni. 
Les Anglate eurent le temps de mettre en état 
de déTcSise leurs établissements du fort Saint- 
David , du Bengate et de Bombay ; et btentôt ite 
recouvrèrent leur prépondérance maritime. Le 
29 joUlet 1748, Pamiral Boscavren, briUant de 
venger le désastre de fliadrss, parut devant IHm- 
dichéry avec trdze vaisseaux de guerre et dix- 
neuf bâtiments de trmsport montés par 4,700 
Européens. La place fut investte par mer et par 
terre» et des troupes indigènes vinrent se joindre 
aux soldats anglate. Pondlchéry n'était défen- 
du que paraoo França» et 3,000 Indiens; mate 
le génie deDupleix valait une année. Cet homme, 
toujours fort et énergique , grandtesait encore 
dans les difficultés ; il songeait à tout , était pré- 
sent partout, improvteaitdes moyens de défense, 
étevait des forteresses et des redoutes , enflam- 
mait te courage de te garnison, et mettait à pro» 
fit, avec un tact admirable, toutes les f^tes de 
l'ennemi. Boscawen se vit enfin réduit, le 30 
septembre, à lever honteusement le siégé apiès 
quarante deux jours de tranchée ouverte, d'at- 
taques réitérées et une perte de près de 1,100 
soldate européens. La victoire dellNipidx eut un 
grand retentissement dans l'Inde, et acheva de 



donner aux princes indigènes laphis hante opi- 
nion des Fnançate. Dopidx sut en tirer parti. Le 
treitéd'Aix-la-Chapelle (novembre 1748) ramena 
bientôt te paix sur les cdtes de fKhde; et te gou- 
verneur de Pondicfaéry résolut de mettre à exé- 
cutten le grand projet qu'il avait conçu. Linde 
aters était en proie è l'anarchte» l'anpire roogol 
a'en allait en lambeaux, tes nababs tendateni 
partout à se rendre indépendante et se disputaient 
avec acharnement les plus belles provinces. Le 
fiuneux Niiam«eMtfoul(Nik, qifi s'était rendu in- 
d^endant dans le Dekhan, venait de mourir. 
Dupteix entreprit de mettre sur ce tr6ne, devenu 
vacant, un soubab ou vice-nrf qui,lui devant tout, 
se serait trouvé sops sa pmteàion immédiate ; et 
il résolut de procéder de te même manière au 
sqjet de tenababie du Kamatique, province dont 
il était d'autant plus hnportant de «'assurer que 
Pondich^ faisait partie de son territoire. Dn- 
pldx offrit te couronne du Dekhan i Mouncapha 
et te tifare de uabab' du Kamatique à Tchanda- 
Sahib(dontte nom, par suite défausses transcrip* 
lions, a souvent été écrit Kander^aëbéL Ckoun- 
da-Saib), Ces deux princes avaient de nombreux 
oorapétitenrs; mate ite avaient manifesté pour 
les Français une sympathie qui fixait naturel- 
lement sur eux te dioîxde Dupleix : te gouver- 
neur dut même radieter, au prix d'un mfllion 
sept cent milto francs; Tchanda-Sahib, qui avait 
été fiait prisonnier par les Mahxattes. Muraapha 
avait pour compétiteur Nassir^Dfang en Maxar- 
smg; et Mohammed*Ali était te plus redooteUe 
des rivaux de XDhanda<^Sahib. Dupleix, pour 
ruiner les espérances des rivaux de ses deux 
protégés, sema avec habileté te division parmi 
les chefs qui s'étaient rangés sous leurs dra- 
peaux. Le marqute de Bussy, officter d'une 
grande dtetfncGon , servit à merveille ses pro- 
jete par te diplomatie, mate surtout sur les 
champs de bataille. £n 1750 Mohamned-Ali Ait 
complètement vaincu, et des forteresses impor- 
tantes tombèrent entre les mains des Françate. 
Peu de ten^s après, Nassir-DiiaQg Iht assassteé 
par ses alliés mêmes, qui reconnurent l'auto- 
rité de Mourzapha. Tchanda-Sahib fiit également 
reconnu nabab du Kamatique, m^s comme rde- 
vant directement du gouverneur françate. Du- 
pleix rentra en même .temps dans tentes ses 
avances, et reçut en outre 1,500,000 francs pour 
la Compagnie et une somme égale pour Tarmée. 
Jamais tes Européens n'avalent rftvé dans l'Inde 
un pareil triomphe, et Dupldx ponvait.entrevoir 
le jour prochain oh te France aurait dans l'Aste 
un grand empire et où la Compagnie verrait ses 
coffres regorger des trésors d'une des contrées 
les plus ridies du globe. Un événement imprévu, 
arrivé au commencement de l'année 1751 , pouvait 
compromettre cette magnifique positten» Mourza- 
pha, partout victorieux, périt dans une lutte corps 
à corps avec le nabab de Kamonl, qu'il avait lui- 
même frappé d'un coup morld. Bussy se trou- 
vait heureusement à ramée. de Monrxapha. Il 
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rassembla toasies chefs indieDS, et les âétenniiMt 
à remplacer Moampha f» Salabat-Djang ( nom 
écrit à tort Soiabediit^g), troWème fib de Ni- 
sam-«l-Moo1ouk.' Le noinreao eoabab se montim 
reoamaissant II confirma les anciennes eoooes- 
sions fiâtes à la Compagnie sar la c6te d'Onu, 
les augmenta, et fit à la France 1* donation de 
tont le Kamatique, donattoo qui reçut Tassen- 
timent du grand-mogol. Dopleix, lonlefois , ne 
put recevoir que protlsoirement cette oenoe»- 
sion ; car il lui fUlait attendre à ce soiet les or^ 
dres du gouyeraement français'. On conçoit tel- 
lement Teffet que dut produire snr les Anglais 
cette extension immense de la domination et de 
nnflnence françaises. La Compagnie britaaniqoe 
se sentait menacée dans son etisteace même : 
die se prépara à la lutte. Hohammed-AH, oom» 
pétitenr de Tchanda-Sahib, tronta on asile à 
Madras ; les intriguée se croisèrent en tous sens, 
et Mohammed-Ali commença les liostBités, son- 
tenu par le colonel Lawrence, etlnentôt après 
par le célèbre Cllro (voy. ce nom). Tcbanda- 
SaUb, partout Tafncn, M fnté de se reodreV 
et eut la tête tranchée ; Mohammed-AH fut pro- 
clamé nabab, et DupiefaL tit tous ses efforts 
édHMier contre les An^is et leur protégé. Il dé- 
ploya pourtant dans cette gnerre fiineste do. 
Kamatique une énergie sans égale; on le vit, et 
hii seul était capable d'une pareiUe constance, 
se porter jusqu'à sept fois sur la ville de Trit- 
chinapali , place d'une importance capitale, et 
dont la possession lui aurait permis de re- 
prendre l'offensive ; mais Dofrieix ne possédait 
pas les éléments malérids de succès. Les Anglais 
recevaient sans cesse de nonveaox renforts , et il 
n'avait à leur opposer que de misérables recrues, 
des malfaiteurs et des vagabonds eoropéens in- 
disciplinés, toujours prfets à déserter ont trahir, 
et des Indiens qui prenident la fuite dès qu'ils 
Se trouvaient en présence dès Anglais* Une escadre 
française et quelques bataillons de troupes ré* 
gulières auraient mis la victoire entre ses 
mains; mais la France, toujours si prodigue de 
son sang, si souvent dépensé en pure parte> re- 
fusait d'en sacrifier quelques- gouttes pour con- 
quérir un empire, pour 'donner à sa puissance 
navale une extensioa prodigieuse et pour assurer 
à son commerce une prospéritéinoine. La France 
était aveugle ; et quand die put ouvrir les yeux, 
il n'était pMs temps: elle avait à force de dé- 
dains obligé la fortune de Fabandonner et d'of- 
frir à d'autres ses faveurs les phis prédenses. 
Dupldx, qui emlirassait l'avemrdanfr sa pensée, 
ne pouvait crohe à tant d'^nvenglement n atten- 
dait toujours des renforts; et, iohi de désespérer, 
il se croyait certahi du succès. Son autorité d'aU- 
leurs, grâce aux talents de Bossy , était toujours 
respectée dans le Ddiban ; et Salabat-Djang avait 
cédé à la France les riches provinces de Mous- 
tapha-Nakir, d'Ellora, de Ra^jamandri et de 
Cicacol, qui avec Masulipatam et Kondavirien- 
daientles Français maîtres de toute la oôte du 



I Coromandd. Dnpieix méditait encore de se fiûre 
I céder Goa, capitale des possessions portugaises, 
I et de s'emparer de l'immense triangle situé entre 
I cette ville, Masulipatam et le cap Comorin. Mais 
I que fiiisait pendant ce temps le gonvemement 
anglais ? Apprédant le génie de Dupldx, que la 
Fftoiee s'obstinait à méceualtre, il déployait 
tontes les ressources de sa politique la pins tor* 
tnense pour déteminttle cabinet de Versailles 
à lappder utthomne qn'U leprésentait comme 
on bnnilloii, comme un boute-ta, dont l'humeur 
inquiète ne pouvdt s'accomasoder de la paix, si 
néoesaafre au commeroe. La Compagnie française 
des Indes était elle-même peu satisfaite, parce 
qn'dle était pressée de jonir. Le ministère, en- 
vironné de tant d'influences hostiles, entra donc 
en néfgodation avec le cabinet anglais. Les deux 
puissanoea convinrent en princv«d'on traitecon- 
ditionnd» qui devait établir entre les deux Com- 
pagnies une égaUte entière de territoire, de force 
et de commerce ; le n^HP^ de Dupldx fut en 
même temps arvèlé. Les Anglais envoyèrent 
un plénipotentiaire» nommé Sunders, chajgé de. 
tont régler mtw celui de la France, Godeux o« 
Godehen,direetenr de la Compagnie, qui avait été 
en même temps noinmé gouverneur giénéral, en 
remplacement de Dnpldi. Sunders et Godebcu 
condurent, le 2 octobre 1764, un traité en vertu 
dnqnd il était interdit aux cbds des deux Conh 
pagnies rivales de s'interposer, sous aucun pré- 
texte, dans les démêlés et les guerres des princes 
indigènes. On sait comment ies Anglais s'y con- 
fbnnèrent. Dupleix s'était vainement efforcé 
d'éclairer Godeheusur les véritables intérêts d^ 
la métropote : te plénipotentiaire ne voulut rieii 
entendre. La Fknnce avdt consommé son holor 
causte, et jamais; comme le disait le colond 
Wilhes, avec une apparente bonhomie, sous la- 
quelle peree la raillerie la plus méprisante , « ja- 
inais nation n'avait tùX d'aussi grands sacrifices 
à l'amour delà paix que les Français en petto 
drconstance. » Dupldx levait dO courber la tête. 
Il s'embarqua le 4 /octobre 1764, et vint terminer 
enFEanfienne«arrièreglorîense,dontles dernières 
années furent abreuvées de tracasseries, d'iqjus- 
ticesetdedégoAto de toutes sortes. Pour faire 
prospérer la Compagnie, il avait avancéau comp- 
toir de Poadicbéry près de trdic millions, tant 
de son argent que de cdui de ses amis ; toute 
sa fortune était là; il ne put obtenir ni le rem.- 
bonrsement de ses avances, ni même un arrêt 
de la Justice, paralysée par ses ennemis. On 
l'accusait de dilapidations; et il répondait, non 
pas en disant, mais en prouvant qu'il avait aug- 
mente le commerce annnd de la Compagnie de 
plus de sept millions, même pendant la guerre^ et 
qu'il avdt améUoré dans les temps les plus 
mauvais la balance en &venr de. la Compa- 
gnie de 370,000 francs par année. Il mourut dans 
la misère, attendant toigours une réparation, que 
la postéritelni a accordée grande et magnifique* 
Alexandre Bo.x:(E4u. 
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CoUo de Btr, iriiToM 4$ r Auté ameiermê tt modêmef 
Fftrto. ISU, 1 vol. to-l* ;-Marlèi, UUtoirÊ de nmdétm' 
eienna et moderne; Parti, 1816. 6 toL Ui-l*. — PeUt de 
Baroocoort, Supp9émetU au Tùbiettu poHUque de tBw^ 
pire Bntunniiue dan» Plnde, par le oonte de BfArne- 
tlenia; Parla, iMt, 1 toU to*«* ; — Barcboo de PenhoCa, 
Histoire de la Conquête et de la fondation de r Empire 
jtnglaU dant rindet Parte, IMfl, 6 vol. In t*. — Mtti. 
TkeBUtor^ Of àrUUh India ; Londres, itM, 6 toL 104*. 
— A. Oo]>oia de ^anelgoy, Inde, daos i'Univen pitt, 

DfTFLBix ( Scipion ) , historiea français, né à 
Condoniy en 1569, mort dans la même vUte, en 
leei. Son père ayait servi arec distinction sous 
les ordres de Monthic Dapleix ayant foit con- 
naissance à Néracde la reine Margoerite, femme 
de Henri IV, Tint à Paris, en 1605, ayec cette 
princesse, qai le fit depuis maître des reqnétes de 
son bdtel. On loi reprocha plus tard arec raison 
d*ayoir flatté cette princesse de son yiyant et 
d'en avoir parlé dès ({o'elle fut morte avec aussi 
peu de respect que de reconnaissance. Ses pre- 
miers ouvrages lui valurent la place d'historio- 
graphe de France, mais il en tira peu d^avan- 
tage; et las de courir après la fortune, il se re^ 
tira dans sa ville natale avec le titre de conseiller 
d'État. On a dit qu'il consacra les quinze der- 
m'ères années de sa vie à composer on grand 
travail sur les libertés gallicanes, et que le 
chancelier Segoier l'ayant forcé de le brûler, il 
en mourut de chagrin. On a de lui : Cours de 
PhilosopMe; Paris, 1607, 1 vol. in-8<' ;— /^ 
Causes de la veille et du sommeil, des songes, 
de la vie et de la mort; Paris , 1613, in-i2 ; — 
La Curiosité naturelle, rédigée en questions; 
Lyon, 1620 , in-4*. Ces deux ouvrages avalent 
déjà été fanprimés avec le précédent; — Mé' 
moires des Gaules depuis le déluge Jusqu'à 
rétablissement de la monarchie française , 
avec Vétat de V Église et de Fêmpire depuis la 
naissance de Jésus-Christ; Paris , 1619, in-4«, 
« Scipion Dopldx, dit Lenglet-Duflresnoy , a 
composé beaucoup de mauvais livres ; c'éteit 
son plus grand talent. Celui-d cependant vaut 
beaucoup mieux que tout ce qu'il a fhH : ce sont 
des recueils asses exacts sur ce qui regarde l'an- 
donne Gaule. Je m'étonne que cet auteur ne 
8<^t pas remonté même au delà du déluge; » — 
Histoire générale de France depuis Phara- 
mond jusqu^à présent, avec Vétat de FÉ- 
glise et de Vempire et les mémoires des 
Gaules depuis le déluge jusqu'à Vétablisse- 
ment de la vwnarchie française ;Psxis, 1621* 
1643, 5 vol. in-fol. Dopleix est net et métlio- 
dique dans sa narration, mais il écrit mal. Il di- 
vise son histoire en cliapitres, et ses chapitres 
en articles ; manière qui convient peu à la di- 
gnité de rhistoire. n a le mérite de dter ses 
sources en marge ; son érudition est d'ailleurs peu 
étendue et fort arriérée , môme pour le temps ; 
il aurait pu mieux profiter des Antiquités de 
Fauchet. Ses derniers volumes valent encore 
moins que les premiers, et ont fait accuser Tau- 
Cenr de hasse flatterie et de vénalité. 11 est sûr 
fpe Dupleix écrivit tout ce que Richelieu voulait; 
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et ce qilnistre prit même , dll^m, la peine de cor- 
riger lui-même les épreuves du premier volomt. 
VHistoire de Dupleix souleva de vives ré- 
clamations de la part du maréchal de Bassom- 
pierre et de Mathieu de Morgues , aumônier de 
Blarie de Médids. Vold quelques lignes comme 
échantillon de la manière dont le marédial traite 
rhistorien : « Iniftme vipère, qui par ta calomnie 
déchires les entrailles de cdle qui fa donné la 
vie! ver qui manges la même chair qui t*a pro- 
créé ! ehien enragé, qui mords ton propre maître, 
qui te meut d'outrager après safmort une pau- 
vre princesse qui t'a nourrie pendant sa vie?.. 
Non, non , il y a des roues et des bourreaux en 
ce monde, pour te rigoureusement punir, et une 
justice divine en Tautre pour ch&tier, par des 
tourments étemels, tes fautes infinies »;— In- 
ventaire des erreurs, fables et déguisements 
de rinventain général de Thistoire de France 
de Jean de Serres; Paris, 1626, in-S**; — 
Philotime, ou examen des notes d'Àristarque 
sur rhistoire de LouU XIII; Paris, 1637, 
in*8* : c'est une réponse au maréchal de fias- 
sompierre;^— Histoire romaine depuis la 
fondation de Rome Jusqu'en 1630; Paris, 
1638, 3 vol. in-fol.; ^Axiomata, sententisset 
régula Juris, versibus reddita; Paris, 1635, 
in-S**; — In Institutionum Justiniani H- 
bros IV Commentaria; Paris, 1635, in-8*; — 
Obscuriares et rudiores Despauteri versus in 
grammatica Unifua, in dUuddiores et ele- 
gantiores commutati; Paris, i644,io-4° ;—La 
Aesponse à Saint'G^'main, ou les Lumières 
de Mathieu de Morgues pour l'histoire, estan- 
tes par Se, DupUi»; Condom, 1645, in-4*'; — 
La Liberté de la Langue Française dans sa 
pureté; 1651, m-4''. Dans ce livre, Dupleix sou- 
tient contre Vaugelas la cause du vigoureux et 
libre langage du seizième sîède; — Généalogie 
de la Maison d'Estrades; Bordeaux, 1655, 
in-4». 

Les deux frères aînés de Dupleix, l'un appelé 
également Scipion et l'autre François, se sont 
foit connaître, le premier par les Lois militaires 
touchant le duel, en dix livres, Paris, 1586; 
le second, par ses PartUUmes Juris methodicss 
heroioo versu eonscriptx; Paris , 1615, in-4®. 

nteéroB, IfdMoiraf pour eervir d rhistoire dee Aovi- 
mei muttres, t U et XLIU. 

DUPLKSSM (Ctotftfe), jurisconsulte français, 
natif du Perche, mort en 1683. Il fut membre du 
oonsdl judiciaire de qudqucs grandes maisons du 
temps de Louis XIV; Colbert le consulta souvent 
sur les affaires de l'État, et le clioisit pour avocat 
des finances. On a de Duplessis des traités sar 
la Coutume de Paris, avec des notes de Laurière 
et de Bcrmyer; Paris, 1699,. 1709, in-fol. Ses 
Œuvres ont été publiées en 1754. On y trouve 
aussi ses Consultations. 

Chaadon et DeUodlDe, Nouv, Dict. hisl, 
D0PLBISI8 (Michel-Toussaint'Chrétien), 
historien français, né à Paris, en 1689, mort 



887 



DUPLESSIS 



888 



dans la même TîOe, ca i7«7. n entra dana la 
tx>!igrégatkni de Saint-Haar, Ait nommé en 
1733 bibUofhécaire d'Orléans, pois alla à Tab- 
bayede Saint-Germain-dea-Prés, pour prendre 
part à la rédaction de la Gallia Christiana. 
On a de lui : BUtotn de la Viile et des Srt* 
gneurs de Couci; Paris, 1728, m-4*; — BU" 
toire 'de V Église de Meaux; Paris, 1731, 
2 Yol. in-4* ; — Description de la Ville et des 
Environs d'Orléans, avec des remarques his- 
toriques; Orléans, 1736, in-8*; — Disserta» 
lions où Fon démontre qu'Orléans est ran- 
cienne ville de Genaburo, dont il est parlé dans 
César; Orléans, 1736, in-8*; —Relation d^un 
Voyage de Strasbourg à Dunkerque; Paris, 
1738 ; — Ifijfoire de Jacques II, roi d* An- 
gleterre; Bruxelles, 1740, in- 12; --Nouvelles 
Annales de Paris Jusqu'au règne de Hugues 
Capet, et le poème d'Abbon sur le siège de 
Paris en 885, ayec des notes; Paris, 1753, 

OeseisarU, Let SUekt mUrairti. 

DrPLBSsn ( Joseph-Siffrein) peintre français, 
néàCarpentra8,1e 6 arril 1725, mort à Versailles, 
le 9 germinal an x (l*' arril 1802). fl était fils 
d'un chimrgien qui ayaft quitté sa profession 
pour se livrer à la peinture, et qui lui donna les 
premières leçons de cet art. Son père le confia, 
en 1741, au frère J.-G. Imbert, peintre distingué, 
retiré à la chartreuse de IHlIenenTe-lès- Avignon. 
Après quatre années d'études , Duplessis partit 
poar Boaic , et devint élève de Pierre Snbleyras. 
En 1749 il revint dans sa patrie, et y exécuta 
plusieurs portraits et quelques tableaux d'église 
pour la cathédrale de Saint-Siffirein , à Carpen- 
tras, entre autres celui qui représente Le Cé- 
nacle, n se rendit à Paris en 1752, et y adopta 
exchisivement le portrait, dans lequel il exedia 
bientôt. Un chef-d'œuvre, le portrait de Yabbé 
Arnaud, lui ouvrit, en 1774, TAcadéroie de Pein^ 
tnre. H produisit la même année les portraits 
du sculpteur Allegrain et du peintre Vien. 
En 1792 il retourna à Garpentras, réunit et res- 
taura tout ce qu'il put trouver d'objets d'art, et en 
forma un mufeée, dont U dressa le Catalogue 
raisonné. En 1794 Duplessis fût appelé à Paris, 
et nommé administrateur du Itfusée spécial de 
Versailles; malgré son ftge avancé, il restaura 
une foule de toiles des grands maîtres : il avait 
trouvé, en Tan vm (1800), le secret prédeux de 
détruire, sans altérer le marbre, les plaques de li- 
chen qui le recouvrent quelquefois, n succomba à 
une attaque de paralysie. Doué d'un caractère 
austère, Duplessis en porta la sévérité dans toutes 
les parties de son art. Il avait l'expression 
forte, énergique, la manière belle et savante ; il 
opérait avec assez de peine , mais revenant sou- 
vent sur son ouvrage , il réussissait à rendre 
les nuances les plus délicates de la physio- 
nomie, et plaisait également par la vérité de ses 
carnations et l'habile distribution des lumières 
et des ombres. Au nombre de ses oBovres les 



pins estimées, on doit eitor ses portraits du 
médecin tfançoU de Lassone (au Mosée d'A- 
vignon)^ de Thomas, de Franklin (galerie Pa- 
mard, à Avignon), du composUewr Gludk, de 
Mamumtel, du ministre Necker el de son 
épouse, de Vabbé Bossutj du m/orquis de 
de Rasillf^ de M»* de CanUlae, de M^^ de 
Saînt^Paulet, du violoniste Bermès, et le sien 
propre, offert par lui-même à sa viUe natale, qui 
le conserve dana la bibliothèque pobb'qne. 

A. OB II. 

Annuain d4 rameiui9, tn iz, Si. ~ Barlifd, Die- 
MoniMlrt hUtortquê de yauelmn. 

* s^VPUÊB%is{ Pierre-Alexandre Gaatet), 
littérateur et bibliographe français, né à Janvilie 
( Eare-et-Loir), le 16 décembre 1792, mort à 
Paris, le 21 mai 1853. Entré dans l'université en 
1811, il fut successivement professeur dans di- 
vers collèges, proviseur de celui d'Angers , ins- 
pecteur de l'académie de Caen , puis deux fois 
redeur de l'académie de Douai, et dans l'faiter- 
valle recteur de l'académie de Lyon. Modeste et 
aimant à cacher sa vie, i| avait une éruditioir 
étendue et variée , connaissait les principales hin- 
gues vivantes de l'Europe, et n'avait cessé, pen» 
dànt le cours de ses services universitaires, de 
cultiver les lettres. On a de lui : Bibliographie 
parémiologique,études bibliographiques et lit- 
térairessur les ouvrages, fragments d'ouvra- 
ges et opuscules spécialement consacrés aux 
proverbes, dans toutes les langues; suivie 
d'un Appendice contenant un choix de curio- 
sités parémiographiquès ; Paris, 1 847, in-8® ; — 
La Fleur des Proverbes JrançaU;Pwîs, 1851» 
in-32;— Essai historique sur les établisse- 
ments littéraires de la ville de Douai, depuis 
le quatorzième siècle jusqu'à nos jours, com- 
prenant une notice sur la bibliothèque pur 
blique et sur les principales bibliothèques 
particulières de cette ville:DouBi, 1842, in-8''; 
reproduit en tète de la Bibliographie douai- 
sienne de M. Duthillœnl ; — Des Devoirs et des 
Qualités du Bibliothécaire, discours prononcé 
dans l'assemblée générale de Sorbonne, le 23 
décembre 1780, par J.-fi. Cotton des Houssayes, 
traduit dn latin en français, avec quelques notes -, 
Paris, 1839, in-8*. On lui doit encore une ex- 
cellente édition annotée, publiée après sa mort, 
des Réflexions, Sentences et Maximes morales 
de La Rochefoucauld ; Paris, 1853, in-16. Il a 
f^*t imprimer ou réimprimer, à petit nombre 
d'exemplaires, et en y joignant une courte no- 
tice, signée des initiales G. D., diverses pièces 
curieuses, inconnues ou très-rares, parmi les- 
quelles on peut citer : L'Ordre des BannereU 
de Bretagne, mis en rimes françaises; Caen, 
1827, fai-4«; •— Le Doctrinal des Nouveaux 
Mariés; Chartres, 1830, in-16 ; -* U Doctrinal 
des Nouvelles Mariées; Chartres, 1830, in-16; 

— l'Advoeat des Dames de Paris, touchant les 
pardons saincts Trotet ; Chartres, 1632, in- 1 6 ; 

— Mirouérdes Femmes vertueuses; fdtiA, 1840^ 
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iil»16 ; -^ IM Faintises du monde, de Pierre 
Griogoîre; Doaai , 1841 , ia-*8*. Enfin, dans tes 
deniières années de sa Tie, Il airaitfiiîC paratlve, 
sons te pseodonyme de ffilaire le Gai, âne 
collection de petits Bvres « honnMtoienfc récréa- 
tif, » dit M. Sainle-BéaTe, et qui ont en quelque 
succès. Daplessis était l*im des eoilaboratenrs du 
BulUtin du BibilnpàUe; Il avait même peudant 
qoelqne temps partagé avec Cliarles SIedierla 
direction de ce recueU périodique, fi. Rbor ai». 

' H. Salite-ReiiTe, NoUee sur Gratet DuplêuU, en tét« 
des M^/têximu, Svntmct «t Maxim» moraU» de La 
Rochtfoiucamldi Paris, tsn, ln-16. — Preux, Notice ni- 
crotoçUmê de Gratet DupletsU ;dan% les Aftfm. de ta 
Soe. 4'jtgru., Sdene. et JrU de Douais i« série, t. II.- 
BVFLBSSis. foy. PLEsais (Do). 

; BUPLBSSIS. Voy, ARGBNTIlé. 

DVPLESSIS-SIORICAT. Voy. MoRNAY. 

duplessis-prjlsliii. Voy. CnoissuL. 

DUPLBSSIS. Voy, RiCDEUEC. 
DUPLESSIS-BELUÀRB. Voy, Roucâ. 

* DUPOix OU DB BBÂVPOix, en latin A 
PULCHRO PONDERE (Bor^Mem^), orientaliste 
français, né vers 1620, à Aux, près Toulouse, 
mort vers 1570. On a de lui: tes Sentences de 
Ben-Syra^neveu du prophète Daniel, traduites 
de chaldaique enfirançois et enrichies d^an- 
Wtaiions ; Axi%en, 1659, in-i2; — Apodixie 
pour la messe; ibid., 1559, in-S**. M, G. 

Coloinlto, Callia OrieiUalii. — Lt Croix du Maine, 
Biblioth. franc. 

DVPOIÏCBAV.Vo2f. P0NCE4U(DC). 

DVPOVCBT ( /... iV... ) , historien et prédica- 
teur français, né dans la Lorraine, vers 1660, 
mort vers 1735. Il entra dans la Compagnie dé 
Jésus, et professa è runlversité de Pont-à-Mous- 
son. On a de lui : Oraison funèbre de Char-' 
les r, dw de Lorraine; Pont-à-Housson , 
1700 , iurS* ; — Pratique de piété à Vhonneur 
d» saint François 'Xavier; Paris, 1709, 
in-12; — Histoire de Scanderbeg , roi d*Al» 
banie; Paris, 1709, in-12 : c*est un abrégé de 
l'ouvrage de Barlesio ( voy. ce nom ) ; -^ HiS" 
toire de Gonsalve de Cordoue, surnommé le 
grand Capitaine ; Paris, 1714,2 vol. in»i2;*~ 
Oraison funèbre de M. le prince François de 
Lorraine, abbé de Stavelo ; Nancy, 17 15. 

Calmet, Biblioth. de Lorraine, — Aok. et Aleb de 
Becker, mblM, dei Éert», de to Camp, de Jé$u$. 

BUPOiiT (Deniâ), en latîn Pontanus, juris- 
consulte firançais, natif de Blois, vivait au com- 
mencement duseizième siècle. Il eierça dans cette 
ville la profesBioâ d'avocat avec un tel succès, 
que Dumoulin rappelle t^c^^im«Ma<doc<i«ti* 
ifMfi Blesensis, advœaiionis decus. Sous 
Louis xn, U fut un des trois Blaisois chargés 
de ré^ger les usages de sa province pour en &ire 
un corps delégisliction. Ce travail fot soumis aux 
états de Blois, et Dupont en entreprit en latin le 
commentaire, dont son ftls, élève d'Aldat, fit pa- 
raître les neuf premiers diapitres en I55d. Re- 
trouvé dans la bibliolhèque du chancelier Se- 
gaéer; lé naouacrit fttt remis par ce magistrat à 



rimprimeiir Biiàine, qui fit paraître rouvrage 
complet, à Paris, 1877, 2 vol. in^ioL 
miMod^ rieê deiJwriicomeuUei. 
DUPONT ( Graiisui ) , sieur de Drusac , poète 
français, vivait dans la première moitié du 
seizième siècle. B était lieutenant général de la 
^sénéchaussée de Toulouse. On a de lui : Cott- 
troverte des sexes masculin et féminin; 
Toulouse, 1534, in-fol.; «538, in-16; Paris, 
154P, luFlO; 1541, in-8°. Dans cet ouvrage, assez 
rare, en mauvais vers, Dupont a recueilli tout le 
mal que les écrivains sacrés et profanes ont ja- 
mais dit des femmes, toutes les histoires vraies 
opi fiuisses qui ont été débitées sur leur compte 
pur lea historiens, les romanciers , les poètes et 
les antenra les pins satiriques. Pour composer 
ce recueil, il avait, à ce qu'il prétend , deux mo- 
tib : le premier, de donner aux jeunes gens 

.••••.•. qol détireat appreodra 
De conpoccr, et Rhétoriqae enteodre/ 

des modèles ou exemples de toutes sortes de 
rimes; le second de dévoiler le caractère des 
mauvaises femmes, leurs tours ^ les pièges 
qu'eflestâident, etc,etc Pour remplir le pre- 
mier but, Dupont a entassé dans son livre quan*. 
tité de ballades , de lais , de rondeaux, de vire- 
lais, de chansons et de chants royaux. On y 
trouve tqutes ces rimes bizarres connues dans 
les anciens arts p^pétiques sous les noms de 
batelée, de fratemisée, de rétrograde, d'en- 
cbalnée, de brisée, d'équivoque , de senée , de 
couronnée, d'emperière, etc. , ete. « Si tant de 
puérilités, dit Gouyet, jobtes à la barbarie du 
style de l'auteur, dégoûtent de la lecture de son 
ouvrage, combien devient-il insupportable par 
les excès de sa satire et par les portraits indé- 
cents qu'il y a fait entrer 1 La fictioa qu'il em- 
ploie, et qu'il suit dans les trois livres qui 
piartagent son ouvrage , n'a rien d'ingénieux. Il 
s'assied dans un bois, il rôve : Sexe masculin 
se présente à lui, se plaint de Sexe féminin; 
le premier le sollicite de prendre sa défense. Il 
hésite quelque temps ; il se rend ensuite. Le? dé- 
clamations commencent, et ne finissent qu'avec 
la fin de l'ouvrage. Il y en a de toutes les es- 
pèces : de théologiques, de morales, de bur- 
lesques, de philosophiques, d'extravagantes; et 
toute l'excuse que donne l'auteur, c'est que ce 
n'est pas lui qui a fait les femmes telles qu'il les 
peint. Dans le premier livre, il dégrade les 
femmes jusqu'à douter qu7elles ont été crées 
comme l'homme à l'image de Dieu. H examine 
dans le second si fou doit se marier, ce qu'il ne 
conseille pas. Le troiuème livre est consacré à 
l'histoire de toutes les femmes dont il n'est pas 
avantageusement parlé dans les auteurs sacrés 
et pro&nes, dans l'histoire, dans la fable et dans 
les poètes; et parmi ces méchantes femmes, fl 
n'oublie pas la prétendue papesse Jeanne , dont 
il raconte sérieusement l'histoire fabuleuse. » 
L'ouvrage de Dupont fut réfuté par Amault de 
Laborie (t^ojf. Laborie). On attribue aussi à Du- 
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pont VAri ei 5dei9M de Âhéiariqme métr\/U; 
Pttris, 1539» in-4*. 

D« Verdier et U GrolE lia M itat, «iM<0(MfM»>y0fi- 
çaiw. — Goulet, #iMéoCA4ffM /hm^iii^ t. XL 

DV»oirr {Nicolas), grammairien français, 
▼irait au Gommeocement du dis-liuitièiiie 
âècte. Il était avoeat au pariemeat de Paris. Oïl 
a de lui : Essai sur la tnanière de traduire 
les noms propres français en UUin ; Paria, 
I7l0,in-13; -« Msamen erUique de rertfuh 
graphe de Vabbé Kegnier-Desmarais ; Paris, 
1713, i»-12. 

Qotict, AMIOtMfflM ptaitçtUm, 1 1, 

Dvvoirr (Jean, comte), admimstratear 
français, né eo 173a, morl à Paris, le 39 sep- 
tembre 1819. LWré an commerce, dans sa jeu- 
nesse, 11 toyagca à PéCranger. A Lisbonne, où il 
se trouvait en 1756,, lors du cataclysme qui 
désola cette Tille, il fat préservé par le croise- 
ment de denx poutres de La maison qu'il habi- 
tait. Plus tard, il se fit banquier à Paris. Porté 
m 1 792 sar la liste dea snqwcls, il sortit après le 
9 tfae^nmldor de la prison, où il avait été oublié ; 
il ftit ensuite admÎDistratenr de la Caisse d*£s- 
eerapte , maire ds 8* arrondissement de Paris : 
Il complimenta, en 1805, Tempereur revenu vic- 
torieui de ses campagnes en Allemagne, fin 1807 
Dupont ftit nommé comte et sénatenr. Ayant 
adhéré h la déchéance de Napoléon, il fut 
nommé pair de Fcanoa par le roi Louis XYUI 
et çommandenr de la Légion d*Honneur. Il 
ne siégea cependant pomt durant les Cent Jours ; 
aussi fotril maintenu dans la digoité de pair 
lors du second retour du roi. 

nortlnc» Jouj, ete., Blogr, nouv, du Conttmp, 

DUPONT (i/ocoft-Xoicis), counu sous le 
nom de Jacob Dupont et d*abbé Duponi, con- 
ventionnel firançais,.mort à Paris, eu 1813. Il 
Ibt en 1792 membre de l'Assemblée législatiTe, 
d'où il passa à la Convention nationale. H vota 
la mort de Louis XVI, sans sursis ni appel, et 
se dédam publiquement athée. H donna à la 
fin de sa vie de noittbrenx signes de démence. 
' Arnaait, Jouj, ete^ Biogr, nowû. du Conttmp, 

DUPONT * CHAUJioNT ( Pierre - iln^otne , 
comte), général français , né à Chabannais ( An- 
gouniois), le 27 décembre 1759, mort à Paris, 
le 16 février 1838. n entra au service le 18 
mai 1776, et passa par tous les grades inférieurs, 
n prit une part active à la bataine de Jemmapes, 
Ait nommé général de brigade le 15 mai suivant, 
et sut, tant par ' son courage que par ses 
sages dispositions , conserver Douai à la répu- 
blique. Voulant dérober sa tète à la seirteM» du 
conseil militaire qui le condamnait à mort ( Moni* 
teur du 6 novembre 1795) pour avoir signé Tor- 
dre de battre la générale le 13 vendémiaire an iv, 
Dupont disparut jusqu'au 10 décembre suivant, 
éçwpie à laquelle il reçut le commandement du 
camp de Blarly près de Paris. Après e'étrcvido* 
rieoscment opposé I la descente des Animais sur 
les cotes de l'ouest, Il ftat nommé faispecteur 



général, et les talents administratifs qu'il dé- 
ploya dans ces fonctions forent appréciés par 
Bonaparte» qui, devenu premier consul, lui 
confia ( 18 novembre 1799) le commandement 
de la 14* division militaire, qu'a quitta bientôt 
(5 décembre) pour passer à l'armée du Rhin, 
(eus les ordres d'AugcreaUé Chargé ( 26 mars 
IBM ) du commandement de la 27« division .mi- 
litaire (Turin), il dut le quitter, par suite de 
quelques dUTérends qui s'élevèrententre lui et le 
général Menou, alors gouverneur général du 
Piémont Devenu ministre plénipotentiaire de 
Louis Bonaparte, roideHollaiide,iiraccoropa0[ia 
(1806) dans la campagne de Prusse. Exilé en 
Italie ( 1810 ), et' mis à la retraite par décret 
impérial du 25 juin 1812, Dupont^ Chaumont 
rentra en France à la Restauration, et reçut des 
Bourbons le commandement de l'École de Saint- 
Cyr, les grades de grmd-olficier de ia Légion 
d'Honneur ( 31 juiUet 1814 ), de commandeur 
de l'ordre de Saint-Louis, et le titre de 
comte le M septembre suivant, ^mis à la 
retraite en 1817, il mourut è un âge avancé. 

A. SàUZAT. 

. Arckivêt de la gutrrt, - f^Môim et CùitquéU»» — 
FatUi de la Légion d'Haimew, 

DUPONT Dv L'6TaN0(i>i€rre, comte), gé- 
néral français, frère du précédent, né à Cha- 
bannais, le 14 juiUet 1766, mort le 16 février 
1838. . U servit d*abord comme lieutenant 
dans lal^n française que de Maillebois com- 
mandait en Hollande; puis il vint en France, 
et entm capitaine dans le régiment d'infanterie 
d'Auxerrois. Aide de camp d'Arthur Dillon, 
fl combattit à Valmy, et prit une part des phis 
glorieuses au combat de la forêt de l'Argonne 
ainsi qu'à celui du passagedes Islettes. Adjudant 
général (1792), il alla à l'armée de Belgique, et 
les services qu'il rendit daiù les travaux de l'état- 
miûor lui méritèrent (1793) le grade de général 
de bri^e; il combattit à Hoodscoote et à 
Menin, où U força un ba^aiUon de grena«> 
diers commandé par le prince de Hohenlohe à 
mettre bas les armes. Éloigné de la scène poli- 
tique pendant la terreuc, ii n'y reparut que sur 
tes vives imitanoea de Camo^ devenu membre 
du Dbectoirci qui , après l'avoir fait placer au 
cal^net topogpvphique dut ministère de la guerre^ 
Dot le prineipal afeiteur de sa nominatioa an 
grade de général de divisfa» ( 2 mai 1797) et 
aux fonctions de direoteuf. du dépét de la 
guerre. S'étant déclaré zélé partisan du 18 
brumaire, Dupont reçut de Bonaparte l'emploi 
de chef de l'état -mijor général de l'armée de 
réserve, et se signala à Marengo, oti il assura 
la victobe par l'ordre qu'il donna, de son 
chef, au cokmel Rigaud de rallier et de ramener 
an combat plusieurs bataillons qu'une retraite 
précipitée avaft jetés sur San-Jullano. Désigné 
par le premier consul pour traiter avec Melasde 
la capitulation qui, après; nous avoir assuré^ 
douze places fortes, nous livrait encore rxtalie 
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jnsqu'aa Mincio, Dupont Ait investi do goover- 
nement du Piémont, qa*il conserra Jusqu'au mo- 
ment oà il alla prendre le commandement de l'aile 
droite de l'armée d'Italie , à ia tête de laquelle 
il s'empara y malgré les efforts du général Som- 
mariva, de Barberino et de Florence. Ayaat 
traversé le IGncio près du moulin de La Yotta, 
il culbuta, avec 14«000 hommes, 45,000 Autri- 
chiens commandés par le fdd - maréchal de 
Bellegarde, et mérita à cette occasion le saniom 
de général Àvdaeieujc^ dont il se montra 
de nouveau diçie (1805) à Jostingen, à Utan, à 
Albeck et à Dierstein, où il dégagea la division 
Gazan. Étant pusé (1806) , en Prusse, il com- 
battit à léna et au pont de Halle, où, n'ayant 
que cinq bataillons, il mit en déroute 22,000 
hommes qui, protêts par une formidable artil- 
lerie, défendaient cette position. Arrivé sor le 
terrain , et jugeant par lut-méme des diflicultés 
immenses dont une avdace peut-être sans exem- 
ple avait seule pn triompher. Napoléon avoua 
qu'il aurait hésité à attaquer avec 60,000 
hommes. Les services signalés qu'il rendit à 
Lobeck, à Mœhmngen, à Braunsberg, et 
surtout à Friediand, dont il assnra le soooès en 
prenant dans sa propre inspiration d'arrêter ia 
marche de la gtu*de impériale rosse, qui ren- 
versait tout sur son passage, hii méritèrent 
le grand-cordon de la Légion d'Honneur sur 
le champ de bataille. Après la paix de Tilsitt, 
envoyé à Bayonne , pour organiser la nouvelle 
armée qui devait marcher sur la Péninsule, 
Dupont entra en Espagne, et bientôt Carpk>, 
Montoro , Bugalenceet Alcdea tombèrent au pou- 
voir des Français. De si brillants succès abouti- 
rent enfin à cette fiunense capitulation de Baylen 
(juillet 1808), traitée de honteuse par Na- 
poléon, et justifiée par quelques officiers gé- 
néraux. Les bornes de cet article ne nous per- 
mettent pas d'entrer dans la narration des faits 
compliqués qui amenèrent les poursuites des 
généraux Dupont, Vedel, Chabert et Blares- 
cot, que l'empereur voulait d'abord faire ju- 
ger pour la haute cour impériale. Le grand proen- 
reur général lut cet acte dlnstroetion judi- 
ciaire ; mais la haute cour ne fut point réunie, et 
plus de trois ans après, l'empereur, sur l'avis 
d'une commission spéciale, rendit on décret qui 
dépouillait le général Dupont de son grade et 
dignité, et maintenait indéfiniment sa déten- 
tion (1). Rendu à la liberté à l'arrivée des Bonr- 

<t} Voici l'acte d'acenttUoB dans leqael lont r«Utét let 
divers griefs Impntéi aa général Dupont et le décret tmpé* 
rtal qol fixa la peine H (i* omI iMt). « Des teterroga- 
totrei dca prévenoat des 4éclarattoM dea ténolna et 
des pièces de la procédure, U résotte que le général 
Dupont a laissé le pillage de Cordooe se prolonger 
an delà des premlera sBonents donnés à la tereur du 
aoldat; qu'il n'a donné des ordrea ponr la sAreté dea 
caisses publiques que trois Jours après son entrée * Cor- 

(*) U MvaMNir m amloBDaBt aucm» des pièces d« I» 
procMw«, BOUS ravoDt «sttiite d« l'ovmft pobllé par la fé> 
Béral Vadd, «ma le titra da : PréOs dêê opérmttûHS mUigtrrê 
#• Êtpatm; Paris, IBM. 



bons , Dupont ftat nommé ministre de la guerre 
(3 avril 1814) , pair de France le 4 juin suivant; 
et bientôt, ré^quant le décret rendu en 1812, 

doue; qull d*a pas tait telréles versements de tous les 
fonds à la caisse du payeur général ; qull a éracué Cor- 
dcue MUS ennener toua les naïades, quoiqu'il eSthult 
cenu voitures d'équipages; qulia donné, le 18. à la levée 
du camp d'Andular, trop desoins à la conservation de tm 
équipages • ce qui l'a espéehé de déployer toutes aes 
lorees contre rennenl * son arrivée à Baylen, le i» aa 
maUn ; qu'il a, en demandant une trêve le », négligé 
de stipuler par écrtt aucunes condttlons; qu'Ua com- 
pris, dans cette trSve ensnlte les divisions Vedel et 
Dufour, ponr qui elle n'avait pas été et ne pouvait étie 
stipulée ; qu'il a fait rendre à l'ennemi des prisonniers, 
des canons, des drspeaux pris par la division Vedel 
selon les lois de la guerre; qull a rejeté, le M, lespro- 
poalUona dp général Vedel de s'entendre avec im et de 
reprendre le combat, et celles du général Privé, de sa- 
erlflcr les bagages, de prendre les troupes qui les gar- 
daient et de faire nue attaque contre Bedlng, en 
même tempa que le général Vedel l'alUqueraltauasI;. 
qu'il a donné socccsalvement au général Vedel le SO 
des ordres contradictoires, Untèt de se retirer sur U 
Sierra-Moreaa, untst de rester» tantSt de ae regarder 
comme libre . tantSt de se regarder comme compila 
dans la trêve ; qu'U a tenu, le 10 un prétendu conseil 
de guerre, et y a Ulssé délibérer de capituler, sana 
appeler le général Vedel ni aucun oflcler de aa divi- 
sion; qu'U a envoyé des plénlpoteoUalres pour négocier 
U capitula Uon, sans Instructions écrites et précises; 
qu'il a ensuite autorisé, la nuit du si an n, ces plént- 
potentlalrea à aigner des ooadiUons honteuses et désbo- 
norantes pour des soldau français ; qu'il y a stipulé la 
conservation des bagages et effets avec un soin qui 
semble annoncer que c'était un des motlA détermi- 
nante de la capitulation ; qull a compris dana cette 
capitulation, sans en avoir le droit, deui divisions ea^ 
tières. libres, non engagées, ayant les moyens de se 
retirer sur Madrid; qu'U parait l'avoir fait, afin d'ob- 
tenir de meUUures conditions à sa propre dlvMoa; 
qu'U a trompé le général Vedel en lui écrivant et lui 
faisant écrire le Si au matin qu'il éUlt compris dans 
une capltnlallon qui n'eilstalt pas alors, qui ne lui a 
été communiqué^ que la unit du SI au ss , et n'a été 
signée que le SS, à midi; qull a ainsi non«seulemenl 
sacrtAé la division Barbou, qui était sous ses ordres, 
et la division Vedel , à qui U avait perdu le droit d'en 
donner, mais encore les troupes qui assuraient In 
communicailon arec Madrid, depols Sainte-Hélène jus- 
qu'à Manganarès; qull est cause de U perte de la pro- 
vlnce de l'Andalouste, et a, en ouvrant à renneml ren- 
trée de la Manche et le chemin de Madrid, exposé tous 
les Français qui étalent dans cette partie de l'Espagne 
à étfe attaqués à llmprovlste et accablés par le nom* 
bre ; en conséquence, le général Pierre Dupont, flgé 
de quarante-sept ans , général de division , comte de 
l'empire, grand-aigle de la Légion d'Honneur, est ao- 
éusé d'avoir compromis la s&reté extérieure de l'Etat, 
en signant une capitulation par laquelle II a livré à 
l'ennemi non-seulement sa propre division, ses ca- 
nons, armes, mnnttlons.cBals encore les postes ooeapés 
par la division Vedd, ses canons, armes et nninlttons» 
et ouvert ainsi la province de la Manche et la rouU 
de Madrid à l'armée du général Castanos, crime prévu 
par rarUcle n du Code réoal» » La commlslon l'ayant 
reconnu coupable sur tons les poinu et à l'unanimité (i), 

(1) Las msoArss da eéMs cemBiiarfM,1iistltaéa par décret 
dn 11 Hvrirr flll, «laleot le ûme de Parme, pHoce arcfelebM- 
eeUar, pr4aldeiit ; le prince de NeafchAtel, vtce^oaaétabie | le 
prince de Béoévent, vice^tnad^ectew ; le doe da Maan, 
fraaiHu|«. aetolstre de la Jastlae ; Irène de Pcltre, mluiaira da 
la («errctle ooertada Cf«eae;leaniaréelMaKdncadeConcgllaM> 
ctrUtrie; le oonM drLacépède, frand-chanecllcr de te Lé- 
fflOB ^Bonnenr; le cenate Dejean, premier Inspeetear général 
dn génie ; te comte Laplare, ChpMallar dn aénet s Defermen, An» 
dréomy, Oaaihcanmaat Munira. laganolt de Saint^aei^d'An- 
galy rcnpUaait las fancttona da gnind-procarenr général. 
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Louis XVIII, par ordonnance royale en date du 7 
noTCBitre 1814, ordonna qœ le dossier de cette 
condamnation^ qni, indépendamment de son 
plu$ au moins d'injustice, portait en elle- 
même tons les camctères d*an acte arbitraire 
et absolu t plutôt que d'une condamnation 
régulière et légale, M mis entre les mains du 
chancelier, diargé de la réTision du procès. La 
prodigalité avec laquelle Dupont accorda la 
croix de la Légion d'Honnenr à des gens qui 
n*aTaient aucun titre , et les plaintes qui 8*éle- 
Tarent de toutes parts reUtivement à certains 
marchés ptôses, forcèrent le roi à lui retirer 
(3 décembre 1814) le portefeuille de la guerre; 
U reçut ( 6 du môme moîB ) le commande- 
ment de la 23* division militaire, ainsi que la 
croix de commandeurde Tordre royal et militaire 
de Saint-Louis. Éloi^ié des affaires pendant les 
Cent Jours, il ne reparut qu*à l'époque de la 
seconde restauration, où il fht nommé membre du 
conseil privé. Il Ait envoyé à la chambre des 
députés par le département de la Charente pen- 
dant plusieurs sessions. Le g/ioénX Dupont a 
publié plusieurs ouvrages, qui sont : La U- 
berté, poème qui a obtenu la première mention 
honorable à llnstitut ; Parts , 1799; — Opinion 
sur le nouveau mode de recrutement; Paris, 
P. Didot, 1818; — Lettre sur la Campagne 
d'Autriche, à M. le comte *** ; Paris,. F. Didot, 
1826, ist^}— Observations sur VHistoire de 
France par l'iMé de Montgaillard s PsaiM , 
1827,1n-8* :— OrfejcTirorace, traduites en vers 
français; Paris, 1838;— L'Art de la Guerre, 
poème en dix chants; Paris, 1838, in•8^ 
A. Saoiat. 

Jrehlpet de la guêtrê, - ilfoaiUair du I septembn 
1S08. - Vedel, PrieU du opératUmi mUUairts en Es- 
pagne, pagei lOS-llt. 

DUPONT [de Nemours J (Pierre-Samuel), 
économiste français , né à Paris , le 14 décembre 
1739, mort dans l'État de Delaware, le 6 août 
1817. n étudia d*abord la médecine , puis il Ta- 
bandonna pour se livrer aux spéculations philo- 
sophiques. « La société intellectuelle, dit le 
dictionnaire de T Économie politique, s'occu- 
pait alors de la solution des plus graves pro- 
blèmes. On ne cherchait plus, comme an qua- 
torzième et au quinzième siècle , Tor ou la pierre 
philosophale; c'était des vérités séculakes qu'on 
mettait au creuset ; c'était des principes consi- 
dérés comme inébranlables qu'on analysait , des 
abus qu'on attaquait, des préjugés qu'on voulait 
détruire. La tAche était assez vaste pour être 

romal« le cbftUment, qui fot laacUoniié par an décret 
Impérial da l** mars tsit, par lequel « le fénéral de dl- 
visloa DopoDt eat destitoé de set gradea mlttUlrea; tea 
déeoraUoBt qnl loi araleot été aeeordéca loi loûl ra- 
ttréca; aon non aéra rayé dn catalogue de la Légion 
d'Honnenr. U loi eat fait expreaaémettt UUiIbUlon et d4- 
fenae de porUr à revenir l'habit mUltelre, de prendre 
le tttre de conte et de lUre naage dea armoMaa qnn 
noaa avona atuebéca à ce tttre. Lea dotation» qîrtl 
tenait 4e notre monlfleence leront mlaca aona aéqnoa- 
tre. U aéra Iranaféré dana nne prison d'État, pour j 
être détcno Jnaqn'à noorel ordre. • 



divisée; et tandis que les uns ne s'occupaient 
qu'à renverser, fût-ce même en employant le 
ridieole, eomme. \oltaire, ou le paradoxe, 
comme Rousseau, d'autres, comme l'école de 
Qoesnay , ne demandaient qu'à réformer, c'est- 
Mire à consolider en améliorant » Ce fut à 
celte denière école que Dupont s'attacha , et il 
pritrang dans le groupe do penseurs qui comp- 
tait parmi ses membres Malesherbes, Tnrgot, 
Gondorcet.Jl adopta le «ystèmede Quesnay, le 
développa et le vulgarisa |iar une foule de mé- 
moires publiés dans le Journal de V Agricul- 
ture, du Commerce et des Finances , et dans 
les Bphémérides du Citoyen, « H n'est pas un 
seul de tous ses écrits» dit M. Daire, où n'ap- 
paraisse la philanthropie la plus généreuse, 
empreinte en même temps de ce cachet de haute 
raison et de moralité qui assignera toujours 
parmi les penseun du dix-huitième siècle une 
place disthicte aux économistes. » Le courage 
avec lequel Dupont.( de Nemours) attaquait les 
abus déplut à ceux qui en profitaient. A la fin de 
1766, ses adversaires parvinrent à l'expulser 
delarédaetion en chef du Journal de VAgricul- 
fiire;maisfl prit deux ans plus tard et garda jus- 
qu'en 1772 la direction des Éphémérides, fon- 
dées par l*abbé Bandeau. Dupont de Nemours, 
qui, pour rester fidèle à Quesnay, avait refusé les 
offlres brillantes du duc de Ghoiseul , accepta 
celles du roi de Pologne , Stanislas Poniatovrski. 
fl exerçait les Ibnctionsdesecrétahn du conseil 
d'instruction pobUque dans les États de ce der- 
nier, lorsque Tuigot arriva aux atAiires. (1774) ; 
Dupont, qui avait précédemment eu occasion 
de se lier avec lui , accourut à son appel , 
l'assista dans ses travaux, et le suivit ensuite 
dans sa disgrâce. Retiré en Gètinals, près de la 
ville de Nemoun, il partagea son temps entre 
les travaux de l'agriculture et ceux des lettres. 
Tandis qu'il introduisait dans cette province les 
prairies artificielles , il composait des Mémoires 
sur la vie de Turgot, et dans ses loisira tra- 
duisait en ven firançais le poème de l'Arioste. 

Rappelé par Yergennes , il pr^Mura , avec l'a- 
gent anglais le docteur Button, les bases de la 
reconnaissance des États-Unis et celles du traité 
de commerce entre la France et la Grande-Bre- 
tagne. Cakmne le fit entrer au conseil d'État , et 
le nomma commissaire général du commerce. 
Membre de l'assemblée des notables , Dupont en 
fut un des deux secrétah^. n fht envoyé aux 
états généraux par le bailliage de Nemoun, vota 
la liberté du commerce des grains, l'établisse- 
ment d'une banque nationale, le veto suspensif 
et l'orgmisation de deux chambres , mais re- 
poussa la motion qui avait pour but de faire 
déclarer le catholicisme religion de l'État. Ayant 
acheté une hnprimerie en 1792, il publia un 
joumal consacré à ta propagatiOD des opinions 
modérées, et s'éleva particulièrement contre ta 
journée du 20 juin. Poursuivi par le parti qui 
triompha le 10 août, il se cacha d'abord dans 
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l^obfiérvatolreduoollëge Mazarin , puis à la eam- 
fagne, où il composa, soas la forme d*ane 
kttre à Laroiaiery aa PMlùsopMede rtmitwri. 
DéeoQTertdans sa dernière rètnït/Bf il Tut mis à 
La Force, et n'en sortit qu'après le 10 thermidor. 
En 1795 H fit partie du Conseil des Anciens, 
attira sur loi une nooyelle débyeur par la cha- 
leur avec laquelle 11 prit les intérdts des parents 
des émigrés, et Ait sur le point d*être déporté, an 
IS fructidor (4 septembre 1797). Sanvé par 
Marie-Joseph Ghâiier, qui le fit paaser pour 
octogénaire, quoiqu'il n'etkt pas encore sotunte 
ans, il crut prudent de quitter la France, et 
s*emharquA pour les États-Unis, ott il s'oé- 
cupa de physique et d'hislnh^ natureDe. A son 
retour, en 1802, il reftisa toutes les fonctions 
publiques que loi offrit Napoléon. H consacra 
ses loisirs à la composition de mémoires poor 
llnstitnt et pour plusieurs autres sociétés sa- 
Tantes dont il était membre. En 1814 II accepta 
les fonctions de secrétaire dn gouvernement 
proTisoire. Louis XYQI le' nomma cheyalier de 
la Légion d^Ronneur et conseiller d'État Au re- 
tour deNapoléon en 18i5,Dttpont quitta la France 
pour toujours, « neyoulant pas, comme il le dit 
lui-même, voir sa personne exposée à passer en 
un jour d'une midn à l'autre, comme une cour- 
tisane ou un courtisan ». H alla rejohidre, an 
£tat»^Unl8 , ses iib, qui dhigcaieat dans la Delu- 
ware une exploitation indoshriellé. Il' fht enlevé 
au bout de quelques mois par une attaque de 
goutte. « Aimable, ' enjoué, dit M. Lacretelle, 
éminemment oourageui,|ileind1konn€nr, né pour 
le travail, susoepWede beaucoup dlUusionB et 
sur les hommes et sur les événements, endb 
à l'esprit systématique, il croyait toujours mar- 
cher vers un âge d'or que la raison enfanterait; 
mais i'faijustice etie crime le rendaient bouillant 
d'Indignation. Ilpayaaans doutetrlbut à Terreur ; 
mais Je n'ai pas connu d'homme plus porté à 
sacrifier soit au bien public, soit à l'amitié, les in- 
térêts de sa fortune et ceux même de sa gloire. » A 
ce portrait deDupontdeNemouTB nous ajouterons 
une appréciation du même écrivain par M. Eu- 
gène Daire. « Ce qui frappe surtout dans l'en- 
semble de la vie morale et intellectuelle de Du- 
pont de Nemours, c'est la constance de ses opi- 
nions et le parfait accord de tous ses actes avec 
les doctrines qu'il avait embrassées. Qu'on 
prenne cet hommo de bien avant et après la ré- 
volution de 1789, on trouvera en lui le défen- 
seur de la liberté , de Tordre et du progrès. » 

Comme écrivain, Dupont a trop souvent, 
surtout dans ses productions antérieures à 1789, 
les défauts de forme que Ton peut reprocher à 
presque tous les disciples de Quesnay, l'exubé- 
rance et l'emphase. Il les tenait surtout du mar- 
quis de Mirabeau , passé maître en ce genre, et 
qui, loin de les désavouer, s'en fusait presque 
gloire. Il tes rachète, comme beaucoup d'entre 
eux, par de la correction, une grande clarté, 
une dialectique fenne, et souvent une ironie 



puissante. Ses ouvrages de littérature philoso- 
phique, très-supérieurs poor le style à tous les 
autres, sont |ilcîns de cdoiîs et de grâce. Dans 
laoonversation,ilafanaitàTevètirsa pensée de 
formes senteodeuses on d'images qQî;la rele- 
vateot quelquefois avec un tare bonheur. H di- 
sait, par exemple : « La paresse n'est pas up 
vice, mais c'est une rouille qui détruit toutes les 
vertus. » n assfanilalttiès-ingéniensanentle corn- 
merœà Lazare, et en promettait la résorrection 
dès que le gouvernement s'écrierait comme Jé- 
sus : Otes-Ini ses Uens, et Iais8es4e aller. » On 
n de Ity : R^exiofu sur Vécrit intitulé : Bi- 
ehesse de l'État; Paris, 1763, fatS*;^ Réponse 
demandée par M. le marqui» de*** à celle 
qu'il a faite aux Réflexions sur l'écrit intitu- 
lé mehesse de VÉtat; Paris, i7ft3, in-8''; 
— De Fexpariaiion et de Fimpartation des 
grains ;M»90Mj 1764 , in-8*; — Letire sur la 
cherté des blés en Oufenne; 1764 , in-12 ; •- 
Lettre sur la différence qui se trouve entre 
la grandeet là petiU culture; Solsflonfl,.l764, 
in-iS; — De f origine et des progrès d^ne 
science nouvelle; LondresetParis, 1767, in-a*; 
» De PÀdmisÊistratian des Chemins; 1767, 
in-a* ; — Phgsiecratiey mi constituiion natu- 
relle du gouvernement le plus avantageux 
au genre humakiy recueil de traités du doc- 
teur Quesnay ;Paii^, 1768, 1 vol. in-8* : c'est 
une analyse de la fiuneose Formule arithmé- 
téquê et du TahUau économique de Quesnay; 
ctte est suivie dn commentaire des Maximes gé- 
' nérales du gouvernement économique d^un 
royaume agricole, du même auteur. Le livre 
de Dupont de Nemours derint le catéchisme de 
la secte économique, et lui fournit le nom de 
Physioeratie, sous lequel elle est connue aujour- 
d'hui; — Objections et réponse^ sur le com- 
merce des grains et des farinu; Paris, 1769, 
in-12; -r Du commerce de la Compagnie des 
Indes; 1770, fa-8'; — Observations sur les 
efiets de la liberté du commerce des grains 
et sur ceux des prohibitions; Paris, 1770, 
hi-8'; — Table synoptique des principes de 
VécononUe politique; Paris, 1775; — Essai de 
traduction en vers du RcHané Furieux de 
rariof/e; Paris, 1781, in-8''; —if éiTiotres sur 
la Vie et les Ouvrages de Turgot; Paris, 1782^ 
2 vol. in-8** ; ^ Idées sur les secours à donner 
aux pauvres malades dans une grande ville; 
Paris, 1786, in-8''; — Notice sur la Vie de 
M, Poivre; Paris, 1786, in-8°; — Des admi-^ 
nistrations provinciales, mémoire présente 
au rot par Turgot, suivi dés Observations d*un 
républicain; Lausanne, 1788, in-8<'; — Lettre 
à la Chambre du Commerce dfi^Normandie sur 
le mémoire qu'elle a publié relativement au 
traité de commerce avec V Angleterre; Paris ^ 
1788, Uk-Sf* : cette lettre a pour objet de défendre 
le traite de commerce conclu en 1786 avec TAn- 
gleterre ; — Analyse historique de la Législa- 
tion des Grains , depuis 1692; Paris, 1788, 
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io-a* 'f ,— JEiffei des as$igndU 9Ur U prix du 
pain 9 par un ami dupmpU; Parii, 1790, 
in-8''; — PUHdoyer de J^iiai contre les mem- 

, très des anciens CùmU4s de Sahit public et 
de Sùreié çàUraU; Paru» 1794, in-s^" ; — Du 
pouvoir législatif et dis powoir exécutif con^ 

' venabUs à la république /ronçaiie; Paris, 
4795,iiir««;— PàilosopMede Vunivers; Pa- 
ria , 1796 , JpbfS* ;~* Sur la Banque de France, 
«▼«c luie TMorie des Banques; Paria, 1806, 
in^go; _ Qaelqiiea Mémoires anr différenU 
aiÛeU 4'biatôire naturelle; Paris, 1807, iii4r* : 
ce reoQetl oootieait entre autrea on enrieux ti^- 
ndoxàiMémoiresurVinstincteteurlesnusurs 
des animaux; — i Irénée BonfiU , ewr la re- 
ligion de ses pères et de nos pères; Paris, 
1808, m-a**; T- Sur PÉducation nationale dans 
les ÈtaU-Unis d'Amérique; Paris, 1812, in*8^. 
Outre le Journal d^ÂgrieuUure et les ÉpMmé- 
rides duCitogen, dont H flit rédactenr en obef. 
Durant oûttaboia aux Nouvelles poUHques, au 
PubUcistef à la Revue pMIosopkique, mx 
Archives lUtéraires, à VBistorien, an Mer* 
cure, à la Bibliothèque Française. H était 
membce de ilnstltut (classe des SoieDces morales 
et politiqQes{ 1795-1803] etdepoisAcadéniiedea 
Inscriptions et Belles-Lettres ). 

DtOv, Éimd9lhip<nUdéN tmtmn t *ÊmttMtewU 
de V Académie det Auer^ptUmi et BeUei-LeUret. — .Ba- 
ffèoè Oalre. Notice emr Omni de J9emourt / dans la 
CoUection de$ prlmeipaux OnmomitteÊ. — DieL de VÈ* 
eomotnie poUtêque. — Ucretdta, SUt. du DUvetoire, 

BUFORT ( nn l'Eubb ) ( Jaeques-eharles ) , 
liomme pottli(|ae français, né an Neubonrg, le 27 
février 1767 , mort en 1855. ÀTocat an parle- 
ment de Normandie dès 1789, fl embrassa atec 
ardeur les principes de la rérolution, et fut sue- 
cessirement adndnistratenr dn district de Lon- 
▼iers en 1792, juge an tribonal de la même riUe, 
sukMtitnt du commissaire exécuta en Fan ▼, 
accusateur public prte le tribunal criminel en 
Tan Ti , conseiller an tribunal d*appel de Rouen 
etprérident du tribunal criminel d^vreux en 1 800. 
Il conserva ces demièrss fonctions jusqu'en 1811, 
et devint alors président à la cour impériale de 
Rouen. Il Ibt membre du Conseil des ânq Cents 
depuis Fan vi (1798) jnsqn^au 18 bmmairean vtn. 
Appelé au Corps léélsialifen 1813, fltt partie de 
la cbambre des dé|Hités. après les événements de 
1814. Devenu vice-président de cette assemblée, 
il fit substituer aux formules de serment adop- 
tées jusque alors le serment pur et simple de 
ikiâité au roi et à la charte constKotionndle. 
Vice-président de la chambre des Cent Jours , 
il se fit remarquer par la plus honorable fermeté. 
Nommé membre de la eommissiott chargée de 
Texamen de la déclaration de la chambre des re- 
présentants au peuple fkrançais, il proposa une 
nouvelle rédaction, qui M adoptée le U juillet 
1 61 5. Les années étrangères étaient alors sous les 
murs de Paris; La déclaration « portait que la 
France ne reconnaîtrait d*autre gouvernement 
que celui qui lui garantirait par des instltotions 
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Ubranent eonsenties régaUté devant la loi, la 
liberté indîifduelle, la liberté de la presse et des 
ctdles, k 0oavemement représentatif, i'abolitioQ 
detonte Noblesse héiéditaire, rinviolabilité dea 
domaines natio n aux et tona les grands résultats 
de la révdntîon ». Le lendemain, Dupont (de 
l'Eure) vint demander à la tribune qu'une dé- 
putation f4t chargée de notifiier aux sonverafaia 
alliés cette exprassioft do la pensée dea repré- 
sentants dn pajrs. Son dùtoours eut un sucoàa 
mérité ; Ini^-mteie Kit nommé membre de la corn- 
mission chargée de porter la résolution de la 
chambre an quartier général des souverains al- 
liés; mais cette démarche fut empêchée par lea 
événements miliUires. Le 8 juillet la force ar- 
mée interdit aux représentas^ Tentrée du lien 
; de leura séances : Dupont ( dd'fiure) ei quel* 
ques-uoa de ses coUègnea protestèrent contre la 
violence qu'ils venaient de #ul^. PJus tard, tt fit 
renouvelersonmandat. La confiance des électenn 
lui demeura acquise de 1817 à 1848. Durant cette 
longue carrière pariementaire, il s'opposa à 
toutes les mesures qu'il jugsaii rétrogrndes ou 
anti-libérales. Par suite de cette opposition, il ne 
fut pas maintenu dans les fonctions de prési- 
dent de la xMMxr de Ronen^ lors de la réorga- 
nisation de cette cour, en 1818. Y<pa à Paris 
dès la première noaveHo dea événements de 
1830» il entra en qualité de commissaire an 
département de la justicodans le cabinet i»o- 
visoire formé par la commission municipale le 
l^'aoùt 1830* Il consentit ensuite, sur les Ins- 
tances de Laflitte , à fiure partie du ministère 
définitif constitué le U août. Devenu miniatre 
de la justice^ il crut devoir destituer les 
magistrats aroorihles do la Restauration; mais 
ses nouveaux choix ne furent pas toi^ours 
heureux. Sa dissidence avec la royauté nouvelle 
se déclara bientôt» notamment lorsqu'il fut ques- 
tion de retirer à M. Odiion Barrot les fonctions 
de préfet de la Seine (1). \a. rupture fut ac- 

CO Un hlitorleD, M. L.oaU Blanc, a reprodnK une Mène 
é'iatèrieat qui doomt noo Idée d» degré ^w cette dls- 
•idence «raU dés lort aUeInt. « U OMiaeU de* mlnktree 
Tenait de se réqnlr. U roi était attendu. U parait, et 
M. Dupont ( de l'Eare ) remarque avec surprise la satls- 
laeltoB qal éotat«.sar son tisage. Loul^'rhlllppe annonce 
.en effet «ne la-ietralte dn préfet de .la Seine eat déci- 
dée ; qne H. de La Fajette y consent. H. de La Fayette, 
tire I dit alon Dupont ( de l'Eure ) \ votre majesté se 
tranpe asenrémeot. — Je l'ai entendu, monsieur. ~ 
peniiettes^aHtA, slre« de croire à non errenr de votre 
part, M. de La Fayette m'a tenu k mol un langage dif- 
férent, et Je ne crois pas le général capable de se contre- 
dire à celpolnt- Le visage dn roi était «i feo.— Au reste, 
êoattnna le garde des seeaoi d'oa ton feraae, ne parions 
q;ne de ce qnl me coaeerne. Puisque M- Odiloo Barrot 
se retire , )e réitère à votre majesté Is prlére.d'accepter 
ma démission. -• Mate vooa m'avez 41t oe matin toat le 
eontralre. — HoL sire ! J'afSrme cette fols que vons êtes 
dansferrènr. — Qnol» monslenrl vous me donnez nn 
démenti? Tont le monde saura que vons m'avez man- 
qaé. — Sire, répondit M. Dupont (de FBare) avec 
digtilté, quand le roi aura dtt oui et que Dupont (de 
l'Eure ) dira non, ]e ne sais anqnel des deux la France 
croira.» Cette scène étrange avait Jeté les ministres dans 
nn trouble toezprlmable. L'émotion du roi était an 
comble. Le garde des tcetna s*étalt levéj U allait sor* 
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compUe vers la fin de l'année. Le 17 décembre, 
A la suite de la renoociation de La Fayette au 
eommandement général des gardes natkMialesy 
Dapont ( de l'Eure) se démit de ses fonctions de 
ministre, et à partir de ce moment il reprit sa 
place sur les bancs de l'opposition. A la réTolotion 
4e 1848, il devint membre du gouyemement pro* 
Tîsoire, qui le choisit pour président, pois il fut 
^lu représentant du peuple par les départements 
de la Seine et de la Seine-Inférieure, n ne fut 
pu réélu en 1849, et vécut dès lors dans lare- 
traite. L'histoire politique présente peu d'exis- 
iences aussi honnêtement remplies que celle de 
Dupont (de l'Eure). Y. R. 

LouU BUnc, Hist. 40 Dix Jm. - ^^^bhe, Salote- 
Preuve, etc., Bioç. univ. portât. - âlUt BegDault, Hist. 
du Gûuv, prQ9, — Lesor. Ânn. hitt. univ., 18S0-1I48. 

DlTPOMT IJaequiS'Marie-Ànioine'Céles^ 
<in), cardinal, archevêque de Bourges, naquit 
à Iglesias (Sardaigne), le 2 février 1792, d'une 
famille française, qui s'était filée dans cette 
ile depuis, une cinquantaine d'années. Il fit ses 
premières études chez les pères doctrinaires de 
Yilia-Franca; puis il suivit pendant quatre ans 
les cours de théologie au séminaire de Nice, 
IMssa une année à celui de Saintirénée, à Lyon, 
fut ordonné sous-diacre le 6 janvier 1813, par le 
cardinal Fesch, diacre le 12 juillet suivant, et 
prêtre le 24 septembre 1814. Devenu secrétaire 
intime du cardinal Colonna d'Istria, U se livra 
à l'étude du droit, et se fit tecevoir, le 10 avril 
1815, docteur in utroque à l'université de 
Turin. En 1821 il fût nommé chanofaie de 
Sens, et en 1822 un des vicaires généraux du 
même diocèse. Une ord(«nance royale du 7 no- 
vembre 1822 le créa membre honoraire du cha- 
pitre de Saint-Denis. Lors de l'élection du pape 
Léon XII , il accompagna à Rome l'archevêque 
de Sens , cardinal de La Fare. C'est durant ce 
voyage que le nouveau pape lui conféra, le 2 
•décembre 1823, à la recommandation de 
Louis XVm, le titre d'évêque in partilnu de 
Samosate. Le jeune prélat obtint des lettres de 
naturalisation , et fut sacré à Paris le 22 juin 
1824. Le cardfaial de La Fare le conserva dans 
son diocèse, dont il lui confia la direction. Devenu 
l»rédicateur du roi , M. Dupont se fit remarquer 
par son éloquence persuasive et toute chrétienne. 
Nommé évêque de Saint-Dié le 9 mai 1830 , il 
fot élevé le 1*' mai 1839 au siège métropoli- 
tain d'Avignon, puis transféré à l'archevêché de 
Bourges «n 1841. Promu an cardinalat en 
1847, il se rendit à Rome pour y recevoir la 
barrette des mains de Pie IX. Après les évé- 
nements de 1849, qui forcèrent le pape d'aban- 
donner sa capitale, le cardhial Dupont futchargé 

Ur. u 4ac d'OrtétiM, prêtent to eonteU, s'annee aoi- 
•Itst Jtn H. Oapoot ( de l'Eure ), lui pread lei nains, 
et le eondotoant au roi : — « M. Dupont cat un honnête 
lionne, non père. U ne peut j a? olr en tout ccel qu'un 
aulentendu. » Le roi, attendri, enbraaaa son nlnlatre?, 
«ni, tonebê A aon tour, cftnaeottt 4 garder un pouvoir 
dent la poneetlon n'êtatt pat encore sai» danger. » 
( LouU Blane , Uitt. de Dix Ant, U.) 
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de transmettre an souverain pontife les ouver- 
tures du gouvernement français, n rejoignit le 
saint père à Gaète, passa plusieurs mois aupi^ 
le hii , l'aida de ses conseils, et raccompagna à 
son retour à Rome. Le cardinal siégeait de droit 
au sénatdepuis 18S2. Il est mort le 26 mai 1859, 
à Bourges. 

(hUêrUkUiorttmêt bioffr.du Umbra dmSénaU 

ÏDVPOHT (Pmii), imprimeur Arançais,né à 
Périgneux, en 1798. FQs d*nne ancienne Amille 
dlmprimenrs à Périgneux, il fit ses études typo- 
graphiques è Paris, chez M. Firmin Didot père. 
Son étabUssement, l'un des pins considérables de 
Paris, consacré plus particulièrement aux fan- 
pressions admfaiistralives, a donné le modèle de 
la manière dont une imprimerie doit être admi- 
nistrée en grand A notre époque. En 1849 il 
publia un volume in-fol. intitulé : Essais d*im- 
primerie. Cet ouvrage, dont l'exécution typo- 
graphique est fort remarquable, est dédié à 
M. Ambroise Firmin Didot. En 1854 M. Paul 
Dupont, développant le cadre dans lequel il avait 
restreint ces premiers essais , en a composé un 
ouvrage en 2 voL,qui, sous le titre d*Histoirede 
l'Imprimerie, donnedes renseignements intéres- 
sants.prindpalementsurla partie moderne. M. Du- 
pont a obtenu la médaille d'or à l'exposition de 
1849, ainsi que la récompense de premier ordre 
aux Expositions universelles en 1851 et 1855. En 
1852 il a été élu député au corps législatif. 

Documents pmrttcuUers. 

DUPONT (Léonard Puech). Foy. Pdech. 

DUPORT (Adrien) fhùome politique fran- 
çais, né à Paris, en 1759, mort à Appenzel 
( Suisse ) , en août 1798. il étudia le droit à 
Paris. Nommé conseiller au parlement de cette 
ville, il acquit bientôt, par sa science et par 
son activité, une grande autorité dans sa com- 
pagnie, dont il soutint le courage dans sa lutte 
contre les administrateurs du trésor publicli fut 
élu député de la noblesse aux états généraux de 
Paris, et, ardent promoteur des réformes, il 
fit partie de la minorité de cet ordre qui se réu- 
nit au tiers. D'abord il combattit tous les abus, 
plaida avec chaleur la cause de la liberté et de 
régallté civile, et contribua fortement à renfer- 
mer dans de justes limites l'exercice du pouvoir 
souverain ; pids , craignant la destruction totale 
de ce pouvoir, qu'il vit bientôt désarmé en ftMse 
des partis les plus violents, il travailla à le re- 
lever et à concilier les intérêts du trOne avec 
ceux delà nation, n forma, avec ses amis Rar- 
nave et Alexandre Lameth, une espèce de trium- 
virat politique, qui eut une grande part h tou- 
tes les délibérations de l'assemblée. Savant ju- 
risconsulte , A. Duport présenta le 29 mars - 
1790 son beau travail sur l'organisation du pou- 
voir judiciaire; et ce Ait lui surtout qui, discu- 
tant avec chaleur et avec un admirable talent 
la salutaire institution du jury, la fit introduire 
dans la législation français^. Chaîné avec Troii- 
chet et Dandré de recevoir les déclarations de 
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Louis XVI après son retour de Varennes, il s'ac- 
quitta de cette ttche stcc ooDTenance, et té- 
moigaa aa rw an intérêt sincère. Ses efforts 
firent préTsloir an sein de rassemblée les me- 
sures modérées qa'eDe adopta. Louis XVI, dans 
la suite, lui demanda quelquefois des oonsefls. 
Lorsque la Constituante eut été dissoute. Du- 
port devint membre du tribunal criminel de Pa- 
ris; mais après le 10 aotM 1793 , voyant sa yie 
en péril, il crut devoir prendre la Alite. Arrêté à 
Melun, il Alt incarcéré, et aurait sans doute 
porté sa tête sur l'échafiind, comme monar- 
chiste, si Danton, se souvenant de quelques 
services que lui avait rendus Duport , n'avait 
favorisé son évasion, en organisant une émeute. 
Duport se réAigia bon du territoire français, 
et n'j revint qu*après le 9 thermidor. Mais les 
événements du 18 fructidor le jetèrent encore 
une fois sur la terre étrangère,où UentM il mou- 
rut. [ BncycL des G.du M. ] 

Rabbe, Boisjottn, etc. Biogr, «niv. H port cA» 
CoNimp. — UmarUne, HM. dat ConitUmanU. 

DVMiaT (Antoine), médedn français, né à 
Bourixmne-les-Bains , le IS juillet 1696, mort 
le 31 juUlet 1741. On a de lui : Qtuutiones tne^ 
dicm eirca themuu Borbonienses; Besançon, 
1741, in-8«. 

Biographie médieaie. 

DOVORT (François) t médecin et poète fran- 
çais, né à Paris, vers 1540, mort le 4 septem- 
bre 1624. II fut éhi dojen de la Eaculté de Mé- 
decine en 1604. On a de lui : De Signis Mor- 
borum, libri quatuor^ carminé celebrati; Pa- 
ris, 1584, in 8*. L'auteur, gêné par les règles de 
la versification , a joint à 8on podme des notes 
dans lesquelles il explique les causes des mala- 
dies; — PesCilenCis luis demendx ratio^ car- 
miné et solula oralione; Paris, 1606, in-8*', 
en iatm et en français;—- Mediea Decas in 
singula librorum capita commentariis illta» 
trata; Paris, 1613, in-4''; tra^luit en français 
par DuTour, Paris, 1694, in-13; — Le TViom- 
phe du Messie; Paris, 1617, in-8*. Ce poème, 
destiné à confirmer les chrétiens dans leur foi; 
à couTertir les juifs, lesroahométans, les ido- 
lâtres et tous les infidèles, atteste les bonnes in- 
tentions de l'auteur, qui, « après avoir donné, dit- 
il , phisieurs Uttcs latins pour la connaissance 
et la guérison des maladies du corps , a cm son 
oRovre imparfaite s'il n'ajoutait la guérison de 
l'âme ». On peut douter de l'efficacité du remède; 
les vers incorrects et plats de Duport n'ont sans 
doute jamais couTerti personne. 

Bioç. médicaU, -VIoUet Ledac, Bi^iiotk. poétiqu; 

DUPORT (Gilles), écrivain ecclésiastique 
firançals', né à Arles, le 6 juillet 1625, mort à 
Paris, le 21 décembre 1691. Après avoir étudié 
le droit, il entra dans la congrégation de l'Ora- 
toire à Paris , le 2 juillet 1647, et enseigna les 
humanités au Mans, d'où il fut envoyé à Avignon, 
n sortit de la congrégati o n en 1660, à l'occasion 
d'un procès. On a de lui : les excellences , 
Hoov. Hoca. cMa. — t. iv. 



Us utilités et la néeessiU de la Prières Paris, 
1667 ; — L'Art de prêcher^ contenant rflwr- 
sês méthodes pour faire des sermons , des 
panégyriques , des homélies, des prônes^ des 
grands et petits catéchismes, avec une ma- 
nitre de traiter les controverses selon les 
règles des saints pères et la pratique des 
plus célèbres prédicateurs ; 1684, iu-12; — 
Histoire de CÉglise d^ Arles, de ses évégues^ 
de ses monastères ; 1690, in- 12. 

Morérl, Grand Dietiomtair» kistoriqae êl erUlguê, - 
Uoanmei iltustrei 4e la Provtnee. 

DV90MT (Jacques), philologue anglais, né 
à Cambridge, en 1606, mort le 17 juillet 1679. 
Fils du principal (master) du collège de Jésus à 
Cambridge, il devint en 1632 professeur royal 
de grec dans l'université. Privé de sa chaire sous 
le protectorat de Cromwell, il y fut réfaitégré à 
la restauration. U fut ensuite nommé chapelain de 
Charies U et doyen, de Peterborough. On a de 
lui : TVes libri Salomonis, scHicet Proverbia, 
Ecclesiastes , Cantiea, grxco carminé do- 
na/i; Cambridge, 1646, ltt-12;— - Gnomologia 
Bomeri, cum dupliei parallelismo ex Sacra 
Seriptura ,et gentium scriptoribus ; Cam- 
bridge, 1660, in-4<'; — Metaphrasis libri Psal- 
morum versibus grsccis cantexta, cum ver- 
sicne latina ; Cambridge, 1666, fai-4*;'— Musx 
subsecivsB, seupoetieastromata; 1676, in-S**.; 
des leçons sur les seize oremiers Caractères de 
Tbéophraste (le cinquième excepté), pubUées 
dans l'édition des Caractères de Théophraste 
de Needham. Ces leçons ont été attribuées à tort 
à Stanley ; on y reconnaît le style de Duport, 
surtout aux jeux de mots qu'elles contienneni; 
car ce savant professeur aimait à jouer sur les 
mots; afaisi il avait l'habitude d'appeler ses deux 
filles, ses deux janissaires , parce que l'une 
s'appelait Jenny et l'autre Sarah. 

CbaliDcn. Gen. biog. Dict, 

DUFORT (Jean' Pierre), connu sous le nom 
de DupGET Vaine, violoncelliste Ikviçais, né à 
Paris, le 27 novembre 1741, mort à Berfin, le 
31 décembre 1818. H reçut des leçons de Ber- 
tbant, et devint bientôt le meilleur élève de ce 
virtuose. Il Ait attaché à la musique du prince 
de Conti Jusqu'en 1769. Il parcourut ensuite 
l'Angleterre et l'Espagne, et aOa occuper à Ber- 
Un, en 1773, la place de premier violoncelliste 
de la chapelle de Frédéric II. Duport fut surin- 
tendant des concerts de la cour depuis 1787 jus- 
qu'en 1806, époque à laquelle cette place fut 
supprimée. Il n'en passa pas moins le reste de 
sa vie en Prusse. Duport avait dans le jeu une 
vigueur extraordinaire, attaquait les cordes avec 
la plus grande énergie et les faisait résonner 
comme si elles eussent été de métal; mais U 
n'avait pas le style large et expressif de son 
frère. 

FéUs, Bioç. uni9«rteUê 4$t ttutitiaits» 

DirvoRT (Jean-Louis), violoncelliste français» 
frère du précédent, né à Paris, le 4 octobre 
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] 749, mort le 6 septembre 1S19. Élè?e de son 
flrere atné, Jean-Pierre Doport, qui fut surin- 
tendant de la mnsiqoe dn rin de Prusse , Louis 
Doport se produisit aux concerts des amateurs 
de la Société Olympique et au eoneert spirituel, 
où il<rfitint les plus brillants succès. Il fut en- 
suite attacbé à la musique du roi de Prusse, 
puis à celle du roi d*£spagDe en 1806; enfin, 
en 1S12, à la chambre de Timpératrice Bfarie- 
Louise et à la chapelle impériale comme vio- 
loncdUste récitant. Plus tard, on le nomma 
professeur an Conserratoire, qull quitta en 
1815. Sous le double rapport de la beauté du 
son et de la dextérité de l'archet, Louis Duport 
possédait un talent qui n'eut point de rivaux, 
cet artiste a composé pour son instrument un 
grand nombre de morceaux de musique, tels 
que concertos, duos, nocturnes, etc. 

Dieudonné Dernb-Babon. 

FéUi» Bioç. un{v«r«/te dêi Muticiau. — DUt. des 
AffUUt d« PéeoUfrmçaiMmt tfto-nmvMM «fcte. 

DVPomT^DiiTBBTBB (FrançoiS'Joachim)^ 
littérateur français, né à Saint-Malo, en 1715, 
mort le 19 ayril 1759. On a de lui des ou- 
Traces assez nombreux, la plupart oubliés; 
les principaux sont : Abrégé de FHisMre 
d'Angleterre; 1751, 3 vol. in-ii; — Bibliathè' 
que amusante et instructive; Paris, 1755, 
3 Tol. n-ll; — Histoire des Conjurations ^ 
Conspirations et Révolutions céièbres; Paris, 
1754, 8 Tol. in-13 ; continuée par Béaonneaux. 

DUMBT-DUTBBTRB (Morguerite-Louis- 
François )f fils du précédent, ministre français, 
né à.Paris, le 6 mai 1754, exécuté le 28 novem- 
bre 1793. Né sans fortune, il cultiva d'abord 
la littérature, qui ne l'enrichit guère, puis se 
fitrecevoirayocatenl777,et exerça cette pro- 
fession, non sans quelques succès, jusqu'en 
1789. D'un esprit doux et modéré, mais Juste 
et droit, il embrassa avec enthousiasme les prin- 
cipes d'égalité et de liberté proclamés hautement 
par la philosophie du siècle. Il avait été nommé 
membre de l'assemblée des électeurs de Paris, 
puis lieutenant du maire lors de l'organisation 
de la première municipalité, quand, sur la dési- 
gnation de U Fayette, il M appelé an ministère 
en remplacement de Champion deOicé, arche- 
vêque de Bordeaux (îo novembre 1790). H 
quitta S4M1 troisième étage de la medeUSour- 
dière pour devenir ministre de la justice et 
garde des sceaux. « H flit laborieux, dit Ber- ' 
trand de MoUeviUe ( dont le témoignage ici 
n'est pas suspect), actif et bonnÂte homme. » 
11 joignait à ces qualités un commerce agréable 
et une spirituelle amabilité. Son extrême don- 1 
eeuT lui concilia la bienveillance du roi, qui, 
comme chacun sait, n'avait malhearensement : 
que trop d'éloignement pour ses nouveaux mi- 
nistres ; et cette modération même de caractère 
lui fit souhaiter un terme à cette révohition qui 
semblait vouloir tout dévorer et anéantir, n 



se rallia avec ardeur aux principes constitu- 
tionnels des Bamave, Lechapeiier, Adrien Du- 
port, infortuné parti, qui ne pouvait s'ap- 
puyer sur rien, ni sur le peuple, qui ne l'ai- 
mait phis, ni sur hi cour, qui ne l'avait jamais 
ahné. Aucune position de ministre ne fut 
plus difficile , et ces dUBcullés furent doublées 
par la fmte du roi vers Montmédy. En ces 
malheureuses circonstances Duport «Buiertre 
vint remettre à l'Assemblée le sceau de l'État, 
d'après l'ordre même de Louis XVI. On ordonna 
qu'il le reprit et continuât d'en sceller les pro- 
pres décrète de l'Aasemblée. Afaisi fi fut obligé 
de signer lui-même l'ordre d'arrestation de ce 
monarque; mais il tâcha de sauver au moins les 
derniers restes de la dignité royale, en obtenant, 
contre l'avis de Robespierre et de Brissbt 
(22 juin 1791), que ce seraient des commis- 
saires pris au sein de la Ckwstituante , et non 
des juges ordinaires, qui interrogeraient le rot 
et Ih reine sur leur fuite. H resta encore mhiistre 
jusqu'en mars 1792, au milieu des obstadesde 
tous genres, et pressé entre deux partis égale- 
ment furieux, également hostiles. Dénoncé à 
cette époque par firissot et Sahidin pour s'être 
opposé à la guerre contre rAJlemagoe; de con- 
cert avec son collègue et son ami de Lessart, 
il fut défendu avec chalenr par Beugnot et 
Quatrcmère de Quincy, et de Lessart seul fut 
traduit devant la haute cour d'Orléans. Duport- 
Dutertre donna sa demissiion, et fut remplacé 
quelque temps après ( 14 avifi ). Décrété d'ac- 
cusation le 15 août 1792, fl demeura caché pen- 
dant plus d'une année ; et amené au bout de 
quinze mois devant le tribunal révolutionnaire, 
il fut, malgré le témoignage que Marat lui-même 
avait autrefois rendu en sa faveur, condamné au 
dernier supplice, et exécuté en même temps 
que Bamave, avant d'avoir accompli sa quaran- 
tième année. En entendant son arrêt, fl s'était 
écrié : « Les révolutions tuent les hommes, la 
« postérité les juge. » 

Duport-Dutertre avait travaillé tLU Journal 
de Deux-Ponts j et il passe pour l'un des auteurs 
de Vffistoire de la Révolution par deux amis 
delaliberté, conthiuéeparKervisan(1790-1802, 
20 vol. in-8*). On a en outre de lui: Moyens , 
d^exécution pour les jurés au criminel et au 
civil rédigésen articles; 1790,.hi-8<'; -^Prin- 
cipes et plan sur rétablissement de Tordre 
judiciaire; 1790, bi-8». [Snc. des G. du M. , 
avecaddh.] 



Thlera, SUt, dé îûttéo.fr, — LamarUne, Hist, des 
Cirondimi / le roéme, £«• ContHtnants. ~ BertraBd de 

* DUPQBT-LATiLLBTTB (JeW'Pierre), ju- 
risconsulte (raoçais,. né à Grenoble, en 1757, 
mort dans la même ville, le 19 avril 1827. Il 
embrassa les principes de la révolution, et tîit élu 
en 1791 et 1792 officier municipal de sa ville na- 
tale. Pendant les Cent Jours, D fut élu député 
de son département. Après l'affaire de Didier, 
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il (ùt &LUé comme oonapartiste. A son retour à 
Grenoble, il a'adonna à la jarispnidenoe, et s'ac- 
quit comme avocat consultant une grande répu- 
tation, n laissa beaucoup de mémoires manus- 
crits, que son fils a publiés en 1829, sons ce titre: 
Questions de dr&U tirées des consultations, 
des mémoires et des dissertations de M, Du» 
port^Lavillette ; Greaohl», 6 yoI. in-8'', plus 
un Tol. de Tables ; Grenoble, 1832, in-8''. 
A. Rochas. 

Ro«bas, Bioçr. du Dauphlné, — Discours prononcés 
sw la tombé de DmpoH-LavUUtte par JltM.MaUein 
•t Charpein / Grenoble , isr, ln-8». — Biogr, port, 
des ContemporaUks. 

DVPOBTAiii ( LiBteim), général finançais, 
mort en mer, en 1802i H entra à l'école militaire 
de Mézières , mais il en Ait renvoyé et enfermé 
quelque temps par. lettre de cachet pour s*étre 
rais à la tête d'une cabale ayant pour but de 
s'opposer à Tadmisslon du neveu d*nn ministre 
de la guerre. Plus tard, Duportail entra dans le 
corps du génie, et acquit la réputation d'un ex- 
cellent officier. Envoyé en Amérique^ lors de la 
guerre de l'indépendance, il s'attacha àLa Fayette, 
contribua beaucoup aux succès de cette guerre, 
et revhit en France avec le grade de brigadier. 
Le roi de Naples ayant demandé des officiers 
français pour former ses troupes, lei gouverne- 
ment lut envoya Duportail pour la partie du 
génie ; mais il ne resta pas longtemps à Naples, 
où il s'était brouillé avec de SaHs-lfarchulins , 
général commandant les gardes suisses napoli- 
taines. En 1788 fl hit nommé maréchal-dê-camp. 
Intimement Ué avec La Fftyette, U dot à lin- 
floencede ce générald'ètre porté le Ittnovemfare 
1790 au ministère de la guerre. Duportail acheva 
de révolutionner Parmée en permettant aux 
soldats de fréquenter les dubs et de former en- 
tre eux des réunions dans lesquelles ils se li- 
vraient à des discussions politiques. Cette me- 
sure fîit blâmée, comme peu propre à inspirer 
aux militaires l'obéissance passive qu'exigent 
d'eux ceux qui gouvernent. En janvier 1791, 
Duportail éôivit aux administrateurs des dé- 
partements du nord et de l'est de la France, 
pour les inviter à prendre des mesures contre 
rémigration. La disgrâce de La Fayette déter- 
mina U sienne. Eu novembre 1791 , il fût dénoncé 
^ TAssemblée par Couthon et Lacroix, comme 
coupable d'avoir laissé sans défense la plupart 
des places fortes des frontières fi-ançaiscs et de 
laisser sans armes les volontaires qui se trou- 
vaient réunis sur divers points. Duportail s'en 
défendit enénumérant lesobstacles que tous les 
partis apportaient à la marche du gouverne- 
ment et l'état complet de désorgam'sation, qui 
régoait dans l'administration de la guerre lors 
de la révolution. Se voyant poursuivi à chaque 
instant et contrarié dans ses opérations, il donna 
sa démission le 3 décembre, et fut employé mi- 
litairement en Lorraine. Son éloignement ne le 
mit pas à l'abri de la haine des partis, et le 1 5 août 
1792 l'abbé Fauchet parvint à le faire décré- 



ter d'accusation. Prévenu à tempit, il quitta 
l'armée, vint à Paris, et s'y cacha pendant vingt- 
deux mois ; mais en 1794 fut rendue la loi qui 
punissait de mort les citoyens qui recelaient des 
proscrits. Ne voulant pas compromettre plus 
longtemps ses hôtes , il se détermina à passtf 
en Amérique, laissant toutefois entre les mahis 
de deux notaires une déclaration des motife qui 
le forçaient à quitter sa patrie. Ces motifs, que 
le général Mathieu Dumas fit valoir le 18 juin 
1797, devant le Corps législatif pour obtenir la 
radiation de Duportail de Vt liste des émigrés, 
ne parurent pas alom suffisants. Ce ne Ait qu'a- 
près le coup d'État du 18 brumaire qu'il obtint 
l'autorisatiqn de rentrer en France; mais il n'eut 
pas la consolation d^ aborder : 11 mourut du- 
rant la traversée. 

MomitBur universel dct innées ITM, 1791, vm et an v. 
— Biographie modem; — Arnaalt, ete., Biog. nouvelle 
des Contemporains. — Mémoires smr te it fructidor» 

DUVPA (Brian), prélat anglais, né à Lewis- 
ham, dans le comté de Kent, en 1588, mort à 
Richmond, en 1662. n étudia à Westminster et 
à l'université d'Oxford. Entré ensuite dans les 
ordres, fl visita la France et l'Espagne. En 1629 
il obtint le doyenné de Christ-Churcb , en 1634 
la chancellerie de l'église de Sarum ; puis il fût 
successivement chai^ain du roi (iharles V, 
précqiteur du prince de Galles et du duc dTork, 
évéque de Chichester, enfin de Salisbury. Ce 
siège ayant été supprimé, il alla trouver le roi à 
Oxford, et après la reddition de cette place il sui- 
vit ce prince dans d'autres villes, et se trouva 
avec hii lorsqu'il fut emprisonné dans l'Ile de 
Wîg^t. On dit même qu'il aida Charles dans la 
composition de VBikon basUike. Après la mort 
du roi, l'évèqne Duppa se retira à Richmond, où 
n vécut dans la solitude jusqu'à la Restauration , 
époque à hiquelle il fut nommé évéque de "Win- 
chesteret grand-aumOnier. Quelques heures avant 
sa mort, il reçut hi visite du roi Charles n, qui s'In- 
cOna au chevet du moribond pour lui demander sa 
bénédiction, que le prélat donna avec une grande 
solennité. On a de Duppa : The SouTs Solilo- 
quieSf sermon prêché devant Chartes I*', à New- 
port dans l'Ile de Wight, le 25 oetobrô 1648, 
in-4»; — Angels reifoicing far Sinners repen- 
iing; 1648,tai-4»; — A Guide for the Péni- 
tent; 1668, in-8*. 

BioçrapkiaBrttasiniea, 

DUPPA ( Richard), polygrapbe anglais, mort 
en 1831. n étudia À Oxford, et prit ses degrés 
à Cambridge en 1814. 11 composa de nombreux 
ouvrages, parmi lesquels : A Sélection of Twelve 
Heads from the Last Judgmentof Michael- 
Angelo; 1801 , in-fol. ; *- Beads from the 
fresco Pietures ofRiuffaelle in the Vatican ; 
1803, in-fol.-, •— The L\feand literary Works 
of Michael' Angelo Suonarotti, wilh his pœ- 
tryand letters; 1806, ^-4"; — Eléments 
of Botany; 1809, 3 vol. in-8» ; — VirgiVs 
Bueolics , wHh notes; 1810; ^ Life of 
Rqffaelle; 1816; — Outllnes of Michaet-An- 
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gMs Worhs, with a plan, élévation and sec- 
tion 0/ Saint ' Pelers ; Rome, 1816; — 
D. Johnson's Diary o/a Joumey into North 
Walesin 1774, with illustrative Notes ; 1816; 
imprimé aussi dans leLi/eof Johnson par Bos- 
well, édit. de Croker; — Travels in Jtaly, 1828; 
— Travels on the Continent, Sicily and the 
Lipari Islands; 1829. 
Roie, Ifew Biog. DicL 

DUPRAT ( Antoine ) , chancdier de France 
eteardioal, né à Issoire (Auvergne), le 17 
janyier 1463, mort le 8 joillet 1535. Attaché 
d'abord k une abbaye de bénédictins, il termina 
son éducation sous le patronage et la direction 
de rarchevêque Boyer, son parent. Grftce à ce 
prélat, le jeune Duprat, nommé d*abord lieute- 
nant du bailliage de Montferrand, devint succes- 
sivement avocat du roi à Toulouse , maître des 
requêtes de l'hôtel de Louis XII, et un des 
présidents du parlement de Paris. Enfin , la 
première présidence <]e ce corps lui fut dé- 
férée par la protection de Louise de Savoie, qui 
sut reconnaître en lui un magistrat supérieur, 
et voulut l'attacher aux intérêts de son fils. r<lul 
en eflet mÎMx que Duprat ne servit les espé- 
rances et l'avenir de ce jeune prince. Ce ftit lui 
qui représenta au cardinal d'Amboise le danger 
d'unir madame Claude à Charles d'Autriche, 
avec des droits sur Milan et sur Gènes et avec 
l'administration de plusieurs belles provinces 
de France. A Tavéncment de François P', Du- 
prat fut nommé chancelier et principal ministre. 
Comme tel, il tint è Bologne une conférence avec le 
souverain pontife, et eut à traiter de graves ques- 
tions. II concéda en effet {^abolition de la prag- 
matique-sanction, œuvre du concile de Bâie, hos- 
tile à la papauté. Mais si le ministre français con- 
sentit à délaisser le principe anti-cathoUque , il 
tinté conservcrou h maintenir certains règlements 
relatifs à la distinction des pouvoirs, certaines 
dispositions appropriées aux besoins des temps, 
quelques intérêts vrahnent nationaux. Enfin, et 
ce fut le point important du traité, il conquit à 
la royauté le droit personnel d'élire les membres 
du clergé français. Désormais , l'autorité papale 
se bornait à confirmer les évêques ; le roi les choi- 
sissait. Les affaires extérieures ne préoccupaient 
pas seules le ministre d'État. Devenu veuf en 
IÔI6, bientôt entré dans les saints ordres, nommé 
archevêque de Sens, et plus tard élevé à la dignité 
de cardinal, Duprat cliercl lai t par sa politique à fon- 
der lagrandeur du royaume par l'unité, la force de 
la royauté par la centralisation. Dans ce but, il 
cherchait à amoindrir la puissance du duc Charles 
de Bourbon. lU'attaqua d*a5ord dans sa fortune, 
et fit revendiquer contre lui , et en faveur de Louise 
de Savoie , l'immense succession de la maison 
de Bourbon. Le connétable se trouvait à un 
degré plus éloigné que la mère de François I*'; 
mais il s'appuyait sur le testament de la duchesse 
sa femme, et, d'autre part, il pouvait faire va- 
loir la loi salique, qui exclut du trône les femmes. 



Dans ces circonstances, et an milieu de ces 
diCficultés, une transaction fîit proposée. On 
parla d'unir par un mariage la mère du roi au 
duc de Bourbon ; mais le duc rejeta cette offre 
avec une hauteur et on dédafai tels, que Fran- 
çois I*** en fut blessé. Dès lors le procès com- 
mença ; il dura plusieurs années, fut interrompu , 
puis repris au nom du roi. En 1524, un séquestre 
provisoire fut mis sur tous les biens en litige. 
Ces -mesures judiciaires^; les desseins présu- 
més du chef de l'État, devaient inspirer au con- 
nétable de Bourbon des pensées et des projets 
hostiles. U; les manifesta hautement; et l'empe- 
reur Charles-Quint, qui en fût informé, saisit ce 
moyen de créer des embarras à la France, en 
donnant un rival à François I*^ A cet effet 
il fit offrir au duc de Bourbon avec la main de 
sa sœur Éléonore, venve du roi de Portugal, 
la souveraineté d'une partie de la France, qui 
serait conquise et partagée. En cas de mort de 
l'empereur et de rarchidnCy la reversion de 
leurs couronnes était promise. On sait comment 
le connétable périt au siège de Rome {voyez 
BocRBON [Charles]. En France, tous ses biens 
et ceux de sa succession furent confisqués an 
profit de François P' ; mais le grand but fut at- 
teint, l'unité du royaume et la sécurité du roi. 
Cette même oeuvre de centralisation, Duprat 
la suivit aussi contre le parlement. 11 tenait à 
libérer la royauté des oppositions, tant collec- 
tives qu'individuelles. Aussi affaiblit-U ce corps 
ambitieux, égoïste, exigeant, difficile et en- 
vahisseur, en multipliant les commissions ex- 
traordinaires, en convoquant fréquemment dea 
lits de justice , en introduisant des membres 
nouveaux, nombreux et dévoués, dans les di- 
verses cluunbres. C^était renfermer le parlement 
dans ses attributicma judiciaires ; c'était le maî- 
triser, et libérer le pouvoir souverain de tout 
contrôle. 

En 1534, le pape Clément VU mourut, et Du* 
prat eut la pensée de se faire nommer souve- 
rain pontife. U avait un récent exemple d'une 
élévation semblable dans ceHe de Fiorcnt d'U- 
trocht (Adrien YI). Il pensait d'ailleurs que sous 
un pape français les intérêts de la France devien- 
draient prépondérants en Italie. Le roi, auquel le 
cardinal- ministre soumit ce projet, n'eu comprit 
ni la grandeur ni l'utilité au point de vue finn- 
çais , il ne vit que l'an^tion personnelle d'un 
homme. Duprat en mourut de chagrin, pen de 
temps après. Comte Edouard Fayb. 

De Thon, f/Ut. «nlv. — ChronI«oet da tempt.— Bd. 
Fayo, JYoU JUagiêtrait françtUt du MtoMn* iiielê 
(Étudet Mstoriques ). 

DUPEAT ( Guillaume), fils du précédent, né 
en 1507, mort en tSCO. 11 Ait évêque de Cler- 
mont en 1528, et se distingua parmi les prélats 
français qui assistèrent au concile de Trente. Il 
en ramena les jésuites, pour lesquels il fonda A 
Paris le collège de Clermontf connu depuis 
sons le nom de collège Louis-U-Grand^ et deux 
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antres oottéges en proTince, celui de Billom et 
celui de Mauriac H moarut à soo château de 
Beauregffid. 

DeTbon, HUL 

DUPKAT IPanUntx)^ jarisconsulte français, 
en latin Pardulphus Prateius ,iiéàAubus- 
8011, vers 1530, mort Ters 1570. Il étudia les lois^- 
sous Coras , et fut reçu docteur eu droit. Pen- 
dant le cours de ses études, il réunit des maté- 
riaux pour la oorapositioa db quelques ouvrages 
qu'il méditait déjà. Voici la liste de ses écrits, 
d'après Du Yerdier et La Croix du Maine : Frac- 
tique de Vart des Notaires, contenant les 
^ormes de minuter et grossoyer toutes sortes 
decontracts, tant en matières ecclésiastiques 
que temporelles : traduicte de latin, et suc- 
cessioement adaptée aux ordonnances royaux; 
avec un traictéde la disposition Judiciaire; 
Lyon, in-8<*, 1578; — Théorique de Vart des 
Notaires , pour cognoistre la nature de tous 
eontracts, et tout ce qui concerne testât et 
office de notariat; divisée et trois parties : 
Contracts , Dernières volontex, et Jugements : 
traduite de latin; Lyon, in-8% 1578; — Amas 
chrestien, ou extraict de la poésie de Virgile 
accommodé au Vieil et Nouveau Testament, 
réduiet en deux livres par Proba Falconia , 
femme d'Àdelphus, consul romain, et mis en 
vers français; Lyon, 1557, in-8*. Cette traduc- 
tion est dédiée aux dames de Bon-Vouloir. L'au- 
teur y dit « de n'être pas surpris qu'il quitte Tes- 
tnde de la jurisprudence pour la poésie , puisqu'il 
y a un accord et une harmonie entre toutes les 
sciences » ; — Jurisprudentiœ mediœ Lib. IV; 
Lyon, 1561, in-8*; — LexieoH Juris eivilis et 
canoniei, skve potius commentarius de verbo* 
mm qux ad utrumque jus pertinent signifia 
catione, antiquitahan Romanarum eUmentis 
et leg, pop, Rom. copiosissimo indice adaue- 
tus ; Lyon, 1569, et Venise, 1571, in-fol. ; — Ju- 
risprudentia vêtus, sive Draeonis et Solonis 
leges, etc.; Lyon, 1553 et 1559, in-8", ouvrage 
rare; — Le Train et total Règlement deprac- 
tique civile et criminelle, etc.; Paris, 1577, in- 
16 : cet ouvrage fut d'abord composé en latin, et 
ensuite traduit par Tauteiif ; — Joannis Nicolai 
Gimontei , Cathareorum academix pantiflcii 
furis professoris, Bnchiridion, etc.; Ljon, 
1550, in-4*; — traduction française de divers 
fhigments de classiques grecs et français ; — 
une édition des Œuvres d^Alciat; Lyon, 1560, 
4 vol. in-fol. A. D. 

U Crois du Maine, B»L fttmç, - JouUlctOD» HUt. 
de la Moreht, t. II. 

DCPBÉ [Jean), littérateur français du sei- 
zième siècle. On ne possède sur sa vie d'autres 
détails que ceux qu'il donne dans ses ouvrages 
n était né dans le Quercy, et s'intitule seigneur 
des Bartes et des Junyhes. H était homme d'ar- 
mes dans la compagnie de Jacques de Genouîliac, 
grand-écuyer de France; son capitaine fut tué 
à la bataille de Pavie, et lui-même, fait prison- 



nier, dut la liberté à llntervention de la ré- 
gente, mère de François 1*'. Diipré est l'auteur 
d'un poeroe publié sans indication de lieu ni de 
date (vers 1539 ) et intitulé : Le Palais des no- 
bles Dames, lequel a treze parcelles ou cham- 
bres principales. Il suppose que Noblesse fé- 
minine lui apparaît durant son sommeil et le 
conduit dans une contrée merveilleuse, dans un 
palais dont il visite successivement la basse-cour, 
la galerie et les neuf chambres. Les femmes ar- 
migères, les femmes studieuses, les femmes 
chastes, etc., occupent ces divers appartements. 
Toutes les femmes célèbres qu'offrent la my- 
thologie et l'histoire ancienne ou moderne sont 
ainsi passées en revue ; des éloges , quelquefois 
fort courts, parfois assez étendus, leur sont dé- 
cernés. Cette espèce de biographie, qui n'omet 
point les princesses contemporaines, est écrite 
avec ^sez de correction ; mais il n'y a ni mou- 
vement ni couleur. Grand nombre d'auteurs 
grecs et romains, de Pères de l'Église, se trou- 
vcntdtés ; mais cette érudition pan^ de seconde 
main. A la suite de ce poème, dédié à Margue- 
rite de Navarre, et faisant corps avec o6 qui 
précède, on trouve un Dialogue, en vers, entre 
Jupiter et Cupido, composé par Hugues Salel. 

6. B. 
Goajet, Bibliothèque frûnçaltê. t X. p. US. - Mélan- 
ges d'une grande tMliothéqûê, tom. VI. — VtoOet>I«dnc, 
Blbliotkiquë poéiiqme, 1. 1, p. I<S. — Urooi S« Uacjr, 
dans le BulUUn du BibliopkUê, 1811. p. tST. 

DUPBÉ (Christophe), poète français, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. On a 
de lui un recueil de soixanto-quinze sonnets et 
trois odes, dans lesquels il déplore la perte de sa 
femme. Ce recueil est intitulé : Larmes funè- 
bres; Paris, 1577, in-4°. On trouve quelques 
mauvais vers de Dupré parmi les pièces compo- 
sées sur un tableau où Pasquier était représenté 
sans mains. 

La Croix du Maln«. BibllotMqve française. 

DUPRÉ ( Claude ), en lalin Pratus ou Pra- 
Uanus , jurisconsulte français , né vers 1530, 
mort vers 1620. Il était conseiller au présidiaJ 
de Lyon. On a de lui : Dialogus de belli tu- 
multu, seu Pandora; Lyon, 1569, in-4°; — 
Abrégé fidèle de la vraie origine et généalogie 
des François ;Lj(m, 1601, in-8*»; — Pratum 
Claudii Prati; Paris, 1614, in-8«. 

PernetU, Us LgonnaU dignes de mémoire. 

* DUPRÉ ( Guillaume), sculpteur français, vi- 
vai t dans la première moitié du dix-septième siècle. 
11 fut auteur de la statue de Henri IV placée 
autrefois sur le Pont-Neuf, et renversée à la ré- 
volution. Le cheval était de F. Tacca. Quelques 
fragments de l'une et de l'antre sont maintenant 
exposés au Louvre, dans le nouveau Musée des 
Sculptures de la Renaissance. E. B— n. 

Fontdkiy. DidUmnaire des JrtistM. 

DUPRÉ ( 9iarie), femme poète français, vivait 
au dix-septième siècle. Nièce de Desmarets de 
Saint-Sorlin de l'Académie française, elle avait 
un génie facile et beaucoup de mémoire. Sou 
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oDde loi enseigDa le latin, le grec, la riiéU>ri<tiie, 
la poétique et la philosophie. Elle étudia le sy»- 
tème de Descartes avec tant d*appUcation qu'on 
la sornommait la cartésienne. Elle faisait des 
Ters flrançais très-agréables, possédait assez 
bien la langue italienne, et était en correspon- 
dance avec mesdemoiselles de Scudéri et de La 
Vigne. Les Réponses <Vlris à CHmène^ c'est-à- 
dire à mademoiselle de La Vigne, qui se trouvent 
dans le Recueil de vers choisis publié par le 
P. Bouhoors, sont de Marie Dupré. 

Moréri, Grand DUL hiit. «t erit. - BoMl-RaboUo, 
Corretp. — Ttton do TiUet, Parnasse /tançais, 

DUPRÉ ( Maurice), historien et biographe 
ftviçais, né à Paris, vers 1595, mort à Amiens, 
le 2 octobre 1645. D appartenait >à l'ordre des 
Prémontrés, était chanoine de l'abbaye de Saint- 
Jean à Amiens et prieur d'Olincourt. Sa vie fut 
entièrement consacrée à des travaux historiques, 
et le nombre des écrits qu'il a laissés est consi- 
dérable. En 1645 il ftit obligé d'abandonner son 
prieuré pour fuir les misères de la guerre, et il se 
réftigia dans l'abbaye de Saint-Jean, où il mou- 
rut peu après. On a de lui : Vita sancti Nor- 
bertiejusque translatio; Paris, 1627; — Vie 
de sainte ulphe; Amiens, 1637, in-S*»; — 
Annales brèves Ordinis Prxmonstratensis ; 
Amiens, 1645. La mort imprévue de Dupré a 
arrêté Ifmpression de ses autres ouvrages. 

Leiong, BibUùthiquê historique de la France, IV, 
n» 47M. — Dictionnaire biographique et pittor. 

* Dupsé (jV.), inventeur d'un feu grégeois, 
né aux environs de Grenoble, mort vers le mois 
de novembre 1772. Il exerçait la profession de 
joaillier. Étant venu s'établir à Pans, il découvrit, 
en fondant des cristaux pour en composer de faux 
diamants, un liquide inflammable et inextinguible, 
dont les effets rappelaient le fameux feu de Calli- 
nique. C'était en 1759: Louis XV, alors en guerre 
avec l'Angleterre, voyait chaque jour les vaisseaux 
de cette puissance venir harceler la marine fhm- 
çaise jusque dans ses ports. Dupré proposa son 
invention au maréchal de Belle-Isle, ministre 
de la guerre, comme propre à détruire rapide- 
ment la marine britannique. Le ministre accepta, 
et fit faire secrètement des expériences , d'abord 
dans les carrières de Belleville, puis sur le canal 
de Versailles, et enfm an Havre, sous la direc- 
tions du ducd'Harcourt. D'après une correspon- 
dance insérée dans la Revue rétrospective 
( deuxième série, t. IV ), il parait que le terrible 
liquide était enfermé dans des bouteilles de grès 
enveloppées de linges ou de papier auquel on 
mettait le fea et qu'on lançait ensuite au moyen 
d'un mortier. « On en a jeté ainsi, dit une des 
lettres de la correspondance précitée, sur le bord 
de l'avant-fossé de la citadelle , en sorte qu'il 
est tombé partie de la liqueur sur du galet et 
partie dans l'eau; celle qui s'est répandue sur 
Tean y a brûlé comme si elle avait été sur terre, 
et le galet sur lequel la bouteille s'est cassée 
pétait et sautiiit comme dans la fournaise la plus 



ardente, i» On fit un grand nombre d'expé- 
riences pour arriver à se servir sans danger de 
ce liquide, et. sans doute on y serait parvenu 
si Louis XV n'en eût arrêté l'exécntion. Le roi fit 
appeler l'inventeur dans son cabinet, lui demanda 
ses mémoires et ses plans, et les jeta dans le feu 
sans les lire. Pnis, comme Dupré était pauvre, 
car il avait abandonné son commerce en comp- 
tant sur les produits de sa dangereuse décou- 
verte, le roi hii accorda une pension de 2,000 livres 
et le cordon de Saint-Michel , avec défense de 
rendre public son secret. Ghaluet, qui avait connu 
les contemporains de ce nouveau Callinique, ra- 
conte ce qui suit dans sa Bibliothèque du DaU' 
phiné : « n revint dans sa patrie, et laissa aper- 
cevoir à ses amis du jeune âge le chagrin dont 
il était rongé. Il était suivi de deux hommes payés 
par le gouvernement pour épier sa conduite et 
ses discours. Les vains honneurs dont on l'avait 
gratifié ne le dédommageaient pas de la perte de 
sa liberté. On croit que sa mort fut précipitée et 
que son secret est enseveli dans la tombe. » 

A. ROGHàS. 
A. Rochas, Biographie du DaupMné. — Notice par 
J.-C. Martin (à U aalte de son Histoire d'SpiUg ) ; Gre- 
noble, IMS, ïa-è:— Mémoires de BachaumoHL 

DUPftÉ ( Adrien ), voyageur français, mort à 
Sroyme, en 1831. U entra fort jeune dans la car- 
rière consulaire, et fut appelé à remplir différents 
postes diplomatiques dans l'Orient. U mit à pro- 
fit sa position pour étudier les moeurs des divers 
peuples chez lesquels il résida. On a de lui : 
Voyage aux ruines de Dficopolis en Épire, 
dans Vannée 1797 ; Paris, 1818, in-8* ; — Voyage 
en Perse, fait dans les années 1807, 1808 ef 
1809, en traversant CAnatolie, la Mésopota- 
mie , depuis Constantinople jusqu'à f extré- 
mité du golfe Persique et de là à Jréwan; 
suivi de détails sur les mœurs, les usages et 
le commerce des Persans, sur la cour de Téhé- 
ran, d'une Notice des tribus de la Perse, 
d'une autre des Poids, Mesures et Monnaies 
de ce royaume, et enfin de plusieurs Itinérai- 
res ; Paris, 1819, 2 vol. in-8* , avec une carte par 
Lapie; — Essai historique et commercial sur 
les bouches du Cattaro. 

Son cousin, Dupré-Lasalle (Auguste), mort 
en 1845, administrateur militaire, a écrit Sur la 
fabrication et la teinture des draps pour 
Varmée française ; Paris, 1829, tiSurPex- 
por talion et Vimportation des laines; ibid., 
1816, in-16. 

Qaérard, La France iittéraire. 

DCPsî D'AULNAT ( lottù ), administrateur 
et romancier français, né à Paris, vers 1670, 
mort en 1758. Il fut successivement commissaire 
des guerres et directeur général de l'administra- 
tion des vivres. On a de lui : Traité des Sub- 
sistances militaires; Paris, 1741, in-4»; — 
Dissertation sur la cause physique de Vélee- 
tricité; Paris, 1746, in- 12 ; — Réception du 
docteur Hecquet aux ef^ers ; La Haye ( Paris ), 
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174ft, m-i3 ; — Béflexions sur la trantfution 
du sang ; Paris, 1749, iii-12; — Aventures du 
faux chevalier de Warwieh; Loadres (Paris), 
1752, m-12. 
. Dtu»iuf,LtÊSUelêtlittéralret. 

Duni DB SAiKT-MAint (Nicolas-PraH'- 
çois), tiadocteiir et sayant français, né à Paris, 
T8rs 1695 , mort le i« décembre 1774. Il ftit un 
des premiers à foire connaître en Franee la lit- 
térature anglaise. On a pourtant prétendu qu'il 
saTait peu l'anglais et que sa traduction du Pa- 
radis perdu était Tcen^re de Tabbé de Boisroo- 
rand. Quel que soit le véritable auteur de cette 
traduction longtemps célèbre, et qui valut à Du- 
pré de Saint-Afaur une place à l'Académie Fran- 
çais, celui-ci ne persévéra pas dans la carrière 
de traducteur, et se tourna du côté de la statis- 
tique et de l'économie politique. 11 rendit d'im- 
portants services à ces deux sciences, en réunis- 
sant avec une patience digne d'éloges un grand 
nombre de matériaux. On a de lui: une traduc- 
tion du Paradis perdu, avec la Vie de Milton, 
et des Remarques d'Addisson; Paris, 1729, 
3 vol. in-12 ; -- Essai sur les Monnaies ou ré- 
flexions sur le rapport entre l'argent et les 
denrées; Paris, 1746, in^"*; r Ce livre, dit 
Blanqui, a été beaucoup trop vanté; on y 
trouve cependant d'intéressants détails sur les 
monnaies du moyen âge, et le tableau des varia- 
tions survenues dans le prix des choses depuis 
l'an 1002 jusqu'en 1742 » ;— Recherches sur 
la valeur des monnaies et sur le prix des 
grains avant et après le concile de Franc- 
fort; Paris, 1762, in-12; —une Table de mor- 
talité, insérée dans V Histoire naturelle de 
VBomme par Buffon. 

Desessarts, SUcUè liU, — Diet. d'Économie politique. 

nvPKEkV (Gabriel), en latin Prateolus, 
théologien et traducteur français, oéàMarcoussis, 
CQ 1511, mort à Péronne, le 19 avril 1588. Il 
professait la théologie au collège de Navarre , et 
se fit connaître par le zèle avec lequel il combat- 
tit les doctrines de Luther et de Calvin. On a de 
lui : Du Devoir d'un Capitaine et chef de 
guerre; Du Combat en champ clos, ou duel, 
trad. do latin de Claude Cotereau; Poitiers, 
1647, in-4'* ; — De la Puissance et Sapience 
de Dieu; de la Volonté de Dieu; trad. de 
deux traités grecs attribués à Mercure Xrismé- 
giste; Paris, 1557; — Géomancie; trad. de 
l'italien de Catan; Paris, 1558, 1561; — 
Sermo de Jucunda Franscïsci II apud Re- 
mos inauguratione ; P&m, 1559, in-8**; — 
Harangue sur les causes de la guerre entre- 
prise contre les rebelles et séditieux gui, en 
forme d^hostilités , ont pris les armes contre 
le roi et son royaume; Pans, 1562, in-8*; — 
Déclaration des abus et subtilités des faux 
prophètes; Paris, 1564, 1578, in-8*; — l' Au- 
torité du concile, avec les signes, pour savoir 
discerner VÉglise de Jésus-Christ d'avec la 
synagogue de V Antéchrist; Paris, 1564; — 



Bnehiridimi ou Manuel et instruction des 
Curés; ParU, 1567; -* jirr^ au profit du 
catholiques par Us propres ténuÂgnages des 
vingi-quaire mbÊiitres; Paris, 1567 ; — De 
Fi/i«, seeUs et ào§maMus emnkum HsaretieO' 
rum, que ab orbe condito ad nostra usque 
tempora prodUi sunt; eUnchus alphabeti- 
eus; Cologne, 1569, in-fol.; — La Frandade 
orientale, trad. de V Histoire de la Guerre 
sainte de Guillaume de Tyr; Paris» 1573, 
in-fol.; — Histoire de Vétat et succès de FÉ- 
glise, en forme de chronique générais et uni- 
verselle; Paris, 1583, 2 vol. in-fol.; — Comr 
msntarU ex preutantissimis grammatids 
desumpti ; Paris, in-6^ ; — Flores etsententiss 
seribendiqueformMlss ex Ciceronis epistolis 
familiaribus desumptx; Paris, in-16. Ce sont 
là, au jugement de La Momioye,les deux metl- 
leurs ouvrages de Dupréan. « Ce qu'il a fait, 
dit-il, en grammaire latine est bon. Ses autres 
écrits, composés avec beaucoup de précipitation 
et peu de jugement, n'ont jamais été fort esti- 
més. » 

Sponde, Jnnalês. — PotMTio, Mpparatui $acer, — 
De Launol, Ilistoria CoileçU Ifavarr. — Da Verdier »t 
La Croix da Matnc, Blhlioth. franc. - Le Mlle, Biblioth. 
EeclesiatUea. - Uldoff» Biblioth. Aiit de la Franee. 

; DUBBBi ( GUbert-Louis ), célèbre chanteur 
français, né à Paris, le 6 décembre 1806. Fils 
d*un bonnetier, Duprez manifesta de bonne heure 
du goût pour la musique ; O entra au Conserva- 
toire, où il fit, dit-on, peu de progrès. En 1817 fl 
fut admis dans l'école de Choron, qui le prit en 
amitié et l'mitia aux grands effets de l'art mu- 
sical ; mais UentAt il quitta cette école pour en- 
trer au thé&tre de l'Odéon, où il resta quelquj) 
temps inconnu. Kanuyé de son obscurité, il 
partit pour l'Italie; là il travailla avec courage 
pendant neuf années; il joua dans toutes les 
grandes villes, à Turin, Gènes, Milan, Yeniso, 
Bologne, Florence, Rome et Naples; partout il 
obtint un grand succès , ce qui le décida à revenir 
en France, où il devait mettre le comble à sa re- 
nommée. Le 17 avril 1837 il débute & t'Opéra de 
Paris , par le rôle d'Arnold dans Guillaume Tell. 
Ce débntfut un véritable triomphe. La réputetioa. 
acquisepar le chanteuren Italie était parvenue jus- 
qu*à Paris. Aussi jamais fioule plus nombreuse et 
plus brillante ne se porta-t-elle à l'Opéra pour ju- 
ger ce nouveau vûtuose. Les premiers accente de 
Duprez flrappèmit l'assemblée par leur puissance 
sonore : tons tes morceaux quMl chante tour À 
tour avec grftce, avec entraînement, avec énergie 
soulevèrent des cris d'admiration. Dès ce jour 
la réputetion et la fortune de Duprez étaient assu- 
rées; il devint l'idole du public de Paris. Ce 
public, si capricieux, si enthousiaste pour te 
nouveauté, ne se rappete plus ce bon et si gra- 
cieux Adolphe Nourrit, qui,firappé au! cœur par 
l'indifférence de ceux qui l'avaient tant admiré, 
quitte la France, et chercha dans le suicide 
l'oubli de ses cruelles illusions. Après un si 
brillant succès, tous les anteurs et compost* 
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tears s^empressèrent de préparer pour Dnpm de» 
eoTrages qu'il créa aTec un succès toajonrs nou- 
' Yean et croissant : Lu Huguenots , Robert le 
LiabU, Stradella fia Juive, Guido et Gine- 
vra, Le Lae des Pée$y Le Drapier, Les Mot- 
tffrs , montrèrent son talent sons mille aspects 
diTers. Duprez eot à lutter contre tons les 
obstacles que la nature semblait lui avoir 
opposés; mais par le trayail il triompha de 
tout. Après une carrière si brillaiite, Tadmi- 
rable toIx de ténor Tint è faiblir : Duprez le 
comprit ; en homme d'esprit , il ne pensa pas 
qu'il pût deux fois dompter la nature: il quitta 
Je théâtre, en y laissant une grande renommée. 
Jouissant d'une fortune honorable, récompense 
de ses efforts et de son talent , Il s'occupe tou- 
jours de son art. Il a donné à sa fille, Caroline 
Duprez, un talent qui promet l)eauG0up, et a 
composé pour elle un opéra qui ne fut pas jugé 
favorablement par les critiques. Le nom de 
Duprez restera comme un brillant et magnifique 
souTenir dans les fastes de Topera français. 

A. Jadin. 
' CalerU dêi Jrtigtes dramattqne». 

DUPUGBT. Voff. PucCT ( Comte dd ). 

DUPUis (François), jurisconsulte français, 
natif de Saint- Bonnet (Forez), vivait au commen- 
cement du seizième siècle. On a de lui : La Vie 
de saint Bruno, patriarche 'des Chartreux, 
tred. de latin en français, imprimée dans le 
troisième volume de Vffisloire de la Vie et de 
la Mort des Saints; — Catena aurea super 
Psaimps. a spectatissimo tfiro, uiriusgue ju- 
ris doclore, Francisco de Puteo; Paris, 1530, 
in-fol. M. G. 

Du Verdier, Bibliothèque française, 

DUPUIS, et non dufut {Guillaume), en la- 
tin Pttlean us , médecin français du seizième siè- 
ele. n était natif de Blangy , comme il nous l'ap- 
prend lui-même dans les préfaces et les dédicaces 
de ses ouvrages, quil signe toiqours Puteanus 
Blangiacus et dvis Gratianopolitanus. Il vint 
se fixer à Grenoble, vers le commencement du 
seizième siède, et y exerça longtemps la médecine 
avec une grande réputation. II était en même 
temps professeur è l'université de cette ville. On 
a de lui quelques écrits, qui jouissaient autrefois 
d'une certaine autorité: Phlébotomie artifi* 
eielle, utile av^ médecins et très-nécessaire à 
tous chirurgiens et dar^i^r^; sans indication de 
date(Lyon, 1536), in- 8*", goth.;— /oannij Mesve, 
medici prxstantiuimi, atœn aperire ora ve- 
narum.., D^ensio; Lyon, 1537, pet. in-S"; 
— De Medicamentorum quomodocumque 
purgantium Facultatibus; Lyon, 1552, in-4''. 
reproduit avec un traité de Cousinot, sous le titre ! 
De occultis Pharmacorum purgantium Fa^ 
cullatibus ; Lyon, 1554, in-a^. 

DUPUIS (Louis), médecin français, fils du 
précédent, natif de Romans (Dauphiaé), vivait 
au seizième siècle. H donna des leçons publiques 
de médecine avec grande fréquence d'écoliers^ 
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ainsi qu'iirécrit Ini-mème, àParis en 1541 et 1547» 
puis À Poitiers en 1544. Il a laissé trois rarissimes 
traductionsdugrec,qu11 exécuta, dH4{,paresbai 
etexercitationdestyle'-eesooi: LesÉpistresde 
Diogène, philosophe ctfnique, œuvre très-utile 
et nécessaire, pour en seule vénération de vertu 
obtenir vraye liberté d*esprit et parvenir au 
mespris et eontemnement de toutes les choses 
humaines. On les vend à Poictiers, à l'ensei- 
gne du Pélican, M. D, XLVL Pet. in-S* de xl 
feuilles. Voyez sur cette traduction une notice de 
M. Boissonade relative aux lettres inédites de 
Diogène le Cynique ( Notices et extr, des Ma- 
nusc, de la Bib. du Roi, t. X, p. 124-25 ) ; — 
Traduction des Commentaires d^Ammoriius 
sur les Institutions de Porphyre; Paris, 1542, 
in-fol. ; — Traduction du Dialogue de Lucien 
de V Amitié (Tofopiç ). A. BocaAS. 

A. Hochai, Biogr. du Dauphiné.^ Van der Lfnden, De 
Script, med. — ÏMCfoii du Maine et Da Vcrdicr, BibUoth 
franc. — BibUoth. (29uneriona, — Dict. { ow. ) dn Dau- 
phlnf, par G.-Allard. 

DUPUIS (Matthias), missionnaire français, 
né en Picardie, mort à Oriéans, vers 1655. Il 
prit riiabit de dominicain à Paris, le 23 mars 
1641, et fut envoyé en 1644 dans les missions 
de l'Amérique firançaise. Il demeura à la Guade- 
loupe jusqu'en 1650, époque à laquelle il revint 
en France , et habita successivement Cacn, Lan- 
grès et Orléans. On a de lui : Relation de réta- 
blissement d*une coloniefrançaise dans Visle 
de la Guadeloupe, isle de V Amérique, et des 
mœurs des sauvages; dédiée à la princesse 
Marie-Léonore de Rohan, abbesse de la S. 
Trinité de Caên; Caen, 1652, in-8«. Selon 
Échard , cet ouvrage, quoique fort court , parait 
encore trop long au lecteur: le style en est rude 
et indigeste , et le fond n*en est pas assez dé- 
pouillé de l'esprit de parti ; il a cependant servi 
utilement au P. Baymond Breton {voy. ce nom) 
pour sa Relaflo gestorum e primis Ordinis 
Prxdicaiorum missionariis in insulis Ameri- 
canis ditionis Gallix, etc. 

É«hnrd. Scriptnres Ordinis Pnedicatorum, lï, i8S. — 
Lelong. Diàliothé^e historique française, III, ùfi aSTSt. 

DUPUIS (Charles), graveur français, né à 
Paris, en 1685, mort dans la même ville, en 
1742. Il était fils d*un teinturier, suivit les leçons 
de Gaspard Duchange, et doit être mis au rang 
des raeilleurH graveurs de son temps. Il fut reçu 
membre de l'Académie de Peinture, très-jeune 
encore. Dupuis fit plusieurs voyages en Angle- 
teri'e, où son talent lui procura de nombreux et 
lucratifs travaux. Cet artiste se distingua par une 
touche correcte sans roideur, franche sans ru- 
desse, gracieuse sans affectation. On cite de lui : 
Le Mariage de la Vierge , d'après Yanloo, re- 
gardé comme son meilleur ouvrage; — Por- 
trait de afin* Boucher en costume de Vestale, 
d'après Baoux; — La Terre et L'Air, d'après 
Louis de Boulongne; •— La Prédication de 
saint Jean-Baptiste dans le désert, d'après 
Carlo ftlaratti; — Ptolémée Philadelphe ac- 
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cordant la liberté aux Jvi^, d*après Noâ 
Coypel ; — Alexandre Sévère faisant dis- 
tribuer du blé aux Jtomainj» d'âpre» le mêoie ; 

— U portrait de Coustau; — cdoi de Xût- 
glUière; — DîTenes pièces pour le Recueil de 
tagalerU de Versailles^r]» àeeuan dellasaé, 
d*apr^ Le Bnm; et pluaieDTS avtns mofceaux 
d'après diflérente matkres. 

BaMO, Dict du Gravntn. <- Ckawloa «t Delaadioe. 
DieL iMtocr««i. - U Bat, UM. metfcL d* la rrancf. 

DUPUIS (ffieûlas-Gabriel), grafeur fran- 
çais, îrére du préoédeot, né à Paris, en 1695, 
mort dans la même vffle, en 1771. Il était élè^e 
de Dnchange, dont il épma la fille. Quoique de- 
Tenn artiste habile, il conserra rétablissement 
de son père, et s'occupa d'abord de grayer des 
dessins pour Timpression des étoffes. Cepen- 
dant son talent comme grareur au burin le fit 
appeler en Angleterre, où il partagea les travaux 
et la réputation de son frère. La prédsion, la lé- 
gèreté fit la douceui d'exécution se font remar- 
quer dans tous ses ouvrages. Ce fut pendant un 
de ses voyage en Angleterre (1723) que l'Aca- 
démie de Peinture agita la question de savoir 
s'il était possible d'imiter avec le burin le goût 
et la touche pittoresque de la gravure à l'eau 
forte. Dupuis entreprit de résoudre ce problème, 
et grava d'après Carie Vanloo la superbe es- 
tampe représentant Énée sauvant son père de 
Vincendie de TYoie, suivi de sa/emme. Creuse^ 
et tenant son fils Ascagneparla main. Dupuis 
réunissait à un grand talent toutes les qualités 
qui font aimer l'homme. Sa modestie était si 
grande qu'il n'aurait jamais été membre de l'Aca- 
démie de Peinture, si cette société, s'écartant 
pour loi de ses usages, ne l'eût nommé d'office, 
sans qu'y ait fait aucune démarche ni sollicita- 
tions. Parmi les nombreuses productions de 
Dupuis, on cite surtout : V Adoration des Rois, 
d'après Paul Véronèse ; — Louis XV à cheval, 
d'après la statue de Le Moine; — le même à 
pied, d'après le même sculpteur; — Saint ra- 
colas et Saint François en prière, d'après 
Pierre ; — Scène pastorale, d'après le Giorgion ; 

— Portrait de M. de Tournehem, d'après Toc- 
que; — la Vierge et V Enfant- Jésus, sur un 
piédestal, entourés de plusieurs saints, d'après 
Arnûbal Carrache ; — plusieurs morceaux pour le 
Recueil de la galerie de Versailles, sur les 
dessins de Massé, d'après Le Brun. 

Basan. Dmtonnairê dêê Cravêun. - Cbandon et 
Delandine, DMionnatre univ*rsiL 

DUPUIS {Charles-François), philosophe et 
érudit français, né le 16 octobre 1742, à Trie-le- 
Château, mort près de Dijon, le 29 septembre 
1809. 11 reçut de son père, qui exerçait dans le 
Tîitage de Trie-]e«Ghâteau les fonctions d'institu- 
teur, les éléments de son éducation , et dès l'âge 
de dix ans l'élève avait d^à épuisé tout ce que le 
maître était capable de lui enseigner. Ce cours 
d'études s'était borné aux premières notions de la 
géométrie appliquée à l'arpentage. U ne restait 



donc au jeune Dupuis d'autre expectative que de 
remplir, ooudm son père, les modestes fonc- 
tions de mettre de petites écoles; mais une 
circonstance hisignifiante en apparence décida 
autrement de son avenir. Son père alla tenir une 
école à La Roche-Guyon, près de Mantes. Une 
tour antique frappa les regards du jeune Dupuis, 
qui essaya d'eo mesurer la hauteur d'après les 
procédés trigonométriques. Le duc de La Ro- 
chefoucaald,seigneur de La Roche-Guyon, aborda 
l'enfant pendant ce travail, fut aussi charmé qu'é- 
tonné de ses réponses, et lui offrit de poursuivre 
ses étndes, en lui promettant une bourse au col- 
lège d'Haroourt. Après avoir commencé k ap- 
prendre la langue latine, d*abord à La Roche- 
Goyon, pois au collège de Yemon, Dupuis fut 
reçu au collège d'Hareourt comme élève de troi- 
sième. De» pfbgrès rapides et brillants loi valu- 
rent les prix décernés par le collège et par l'uni- 
versité, la valeur d'une seconde bourse de la part 
de son bienfaiteur »et de celle du proviseur d'Har- 
eourt la dbpense de payer sa pension, (avenr qui 
Ini permit d'aider sa famille, que la mort de son 
chef laissait dans la détresse. Ce malheureux père 
avait été englouti dans les eaux en allant à la 
rencontre de son fils, qui venait faire à ses pa- 
rents l'hommage de ses succès de collège. Son 
cours de philosophie termhié, le jeune Dupuis fut 
reço maître es arts , puis agrégé à l'université 
comme licencié en théologie, et nommé, à l'Age 
de vingt-quatre ans, professeur de rhétorique au 
collège de Lisienx. Malgré les travaux de son 
professorat, U étndia le droit, et se fit recevoir 
avocat en 1770. A cette époque il quitta l'habit 
ecclésiastique, et se maria en 1775. Cette même 
année U débuU dans la carrière des lettres par un 
discours latin, que l'université le chargea de pro- 
noncer en présence du parlerooit è l'occasion de 
la distribution des prix. Dans l'oraison funèbre 
de Marie-Thérèse, qu'il prononça en 1780 au 
nom de l'université, il montra le talent d'un bon 
bttiniste. 

Les mathématiques furent aussi l'objiet de ses 
études ; et U suivit pendant plusieurs années le 
cours d'astronomie de Lalande, avec lequel il 
se lia d'une étroite amitié. En 1778 il exécute 
un télégraphe pour correspondre de Belleville , 
où il avait un logement, avec un de ses amis, qui 
habitait le village dç B^eux. C'est cette inven- 
tion que Chappe a perfectionnée plus tard. 

Ce fut à Belleville que Dupuis conçut l'idée 
et commença l'exécution de son grand travail 
sur les rclIgioDS. Les légendes, les fictions, les 
allégories, les symboles, les traditions, tous ces 
mythes dont l'ensemble constitue le polythéisme 
sont de natures si diverses, qu'il est impossible 
de les rapporter à une source commune. C'est 
pourtant ce qu'a tenté Dupuis , et il est parvenu 
à dissimuler par un prodigieux étalage d'érudi- 
tion l'absurdité radicale de son système. « Parmi 
ceux qui ont voulu expliquer la mythologie au 
moyen d'un système unique et gàéral, dit le 
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Iwroii Dader, M. DnpoU tient une place dlstSn- 
goée. Voyant que les expItcatioDs physUpies ou 
morales des néo-platonidens et de quelques sa- 
vants qui ont écrit depuis la renaissance des 
lettres aTafent eu un succès médiocre; que 
celles de Huet et de Fonrmont , qui Tonlaient 
retrouyer tonte la mythologie dans la BiUe, 
araient paru ridicules; que de nos jours le sys- 
tème scythique ou dionysiaque du chimérique 
d'Hancarrille n'ayait pas beaucoup mien réussi, 
M. Dupuis crut trouyer dans l'astronomie et le 
sabéisroe seuls ce qu'on lui paraissait ayoir 
cherché inutilement jusque alors. En étudiant 
cette science, il avait été (frappé de la bizarrerie 
des figures par lesquelles on représentait sur les 
anciens planisphères les groupes d'étoiles ap« 
^é» constellations ; il avait pareillement re- 
marqué que ces groupes n'offrent à l'œil aucune 
forme, analogue à leur dénomination, et il en 
conclut que la configuration réelle de ces cons- 
tellations ou astérismes n'avait pu être l'origine 
des figures et des noms qu'on leur a donnés dès 
ta plus haute antiquité. Dire que c'est un effet 
du hasard ou de la fantaisie des anciens peuples, 
c'eût été désespérer de l'explication dans tous 
les systèmes : loin de cette pensée, M. Dupuis 
se flatta, au contraire, de parvenir à deviner 
cette énigme, au moins par les constellations 
zodiacales. Il imagina que cette représentation 
du ciel pendant le cours de l'année avait dû 
correspondre à l'état de la terre et aux travaux 
de l'agriculture dans le temps et dans le pays 
où ces signes avaient été inventés, de sorte 
que le zodiaque était pour le peuple inventeur 
une sorte de calendrier à la fois astronomique 
et rural. Il ne s'agissait plus que de chercher 
le climat et le temps où la constellation du Ca- 
pricorne avait dû so lever avec le Soleil le jour 
du solstice d'été, et l'équinoxe du printemps 
arriver sous la Balance. M. Dupuis crut recon- 
naître que ce dimat était cdui de l'É^pte, et 
que la correspondance parfaite entre les signes et 
leur signification y avait existé environ quinze à 
seize mille ans avant le temps présent, qu'elle 
n'avait existé que là, que cette harmonie avait 
été troublée par l'effet de la précession des équi- 
noxes ; et il ne balança pas à remonter à ces 
temps reculés et à attribuer rmvention des 
signes du zodiaque aux peuples qui habitaient 
alors la haute Egypte et l'Ethiopie. Telle est la 
base prindpale sur laquelle M. Dupuis a établi 
son système mythologique. Croyant avoir trouvé 
dans le del l'origine de toutes les erreurs de la 
terre , de tous les contes dont se b^roe la cré- 
dule humanité, de toutes les difficultés des 
premiers âges de l'histoire, il s'empressa de 
faire connaître sa découverte aux savants >. n 
publia dans le Journal des Savants des mois 
de juin, octobre, décembre 1779, février 1780, 
des mémoires qui préludaient à son ouvrage sur 
VOrigine des Cultes. 
Le grand Frédéric, qui en connaissait le plan. 



désirait querouvrage fût imprimé dans sesÉtats ; 
il fit offrira l'auteur, par Gondoroet, une chaire 
de Uttératnre vacante à Berlin, et son admission à 
l'Académie da cette capitale , offres que Dupuis 
accepta, mais que la mort du monarque ne per- 
mit pat de réaliser. Dupuis communiqua le 
plan de son ouvrage à qudquea membres de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Litres, 
qui, efl^yés de la hardiesse de ses vues, de sa 
facilité à se laisser entraîner par le charme des 
combinaisons, des analogies, au risque de &ire 
fléchir devant son système tontes les idées reçues 
jusque alors, écartèrent l'auteur de la place va- 
cante en 1787, et ne lladmirent qu'en 1788, en 
remplacement de Rochefort, le traducteur de 
VHiade, et è la condition de se renfermer dans 
les bornes assignées par la prudence. L'année 
précédente il avait obtenu unechairc d*é1oqu»u:e 
latine au Collège de France, vacante par le 
décès de Bejot. 

Bientôt éclata l'orage révolutionnaire. Le ca- 
ractère, les goûts de Dupuis, la mort shiistre 
du duc de La Rochefoucauld , petit-fils de son 
bienfaiteur, le déterminèrent à quitter Paris : il se 
retira à Évreux; mais le vœu du département 
de Seine-et-Oise le rappela bientût dans la ca- 
pitale en le portant à la Convention nationale. 
Forcé d'accepter cette mission, il s'en mon- 
tra digne par la sagesse de sa conduite poli- 
tique et par son éloigoement de tous les partis. 
Lors du procès de Louis XYT, il vota pour la 
détention comme mesure de sûreté ; mais la ma- 
jorité des soflk^es ayant placé ce malheureux 
monarque sous' la hache du bourreau, Dupuis 
vota pour le sursis en appuyant son vote de ces 
paroles énergiques : « Je souhaite que Vopi- 
« nUm de la majorité fasse le bonheur de 
« mes concitoyens, et elle le fera si elle peut 
« soutenir le sévère examen de V Europe et 
« de la postérité^ qui jugeront le roi et ses 
< juges» » Sous le règne de la terreur il sut ar- 
racher un certain nombre de victimes vouées à 
la mort, au risque d'être accusé de modérantisme 
et de payer de sa tète son noble dévouement. 
Après la session conventionnelle, il fût nommé 
au Consdl des Cinq-Cents, où il développa des 
idées lumineuses sur l'établissement des écoles 
centrales , la liberté de la presse , la publicité des 
discussions sur les finances. U en sortit en 1797. 
Ce fut au milieu des orages de la Convention 
nationale que Dupuis mit la dermère tnain à soji 
grand ouvrage sur VOrigine des Cultes , dont il 
fit hommage à l'Assemblée. Profitant de l'époque 
où il était permis de tout penser et de tout dire, 
il le mit au jour en 1795, après avoir un histant 
balancé s'il ne ferait pas inieux de jeter dans 
les flammes une œuvre qui allait soulever con- 
tre l'auteur l'opinion générale. Dans ce traité 
il se proposa d'expliquer les énigmes de la re- 
ligion grecque et de toutes les antres rdigions 
de l'antiquité, d'en dévoiler les mystères et de 
ranonter à l'origine des traditions sur lesquelles 
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reposent les retigioiis da moiidd actnel. Cet «u- 
Tiige singulier troava moins de lectears que Du- 
pois ne TaTtit espéré; on lui reprocha des dé- 
tails scientifiques an dâàde la portée dn grand 
nonlMro et la sécheresse de son stjle, ce qui dé- 
tMUitta rantenr h publier un abrégé dégigé de 
ces obecnritéSy et qui fut mieux accneiUl. Cet 
abrégé» derenn malheorensement populaire, et 
dans lequel Dnpnis a donné carrière à tons ses 
prQogés anti-rdigieui, est une inculte perpé- 
tnelle au christianisme et an bon sens. Dacier, 
prononçant réloge de son collègue, n'a pu, mal- 
gré les convenances académiques, s'empêcher 
de caractériser avec sévérité les déplorables éga- 
rements d'un érodit laborieux, aveuglé par ses 
préjugés : « Dupnîs, dit-il, aurait dû se défier 
d'une méthode tranchante et universelle, comme 
on se défie d'an remède propre à guérir tons 
les maux, et employer avec discrétion la ba- 
guette magique de l'allégorie explicative, an 
moyen de laquelle on pourrait bouleverser ou 
métamorphoser tout ce qui a eu une existence 
réelle on idéale dans les temps anciens, tellement 
qu'après avoir trouvé des faits dans les fables, 
on pourrait ne pins trouver que des fables dans 
les faits, que les personnages les plus avérés de- 
viendraient des ombres, et qu'ainsi les champs 
du passé ne seraient plus que des déserts où le 
scepticisme historique régnerait sur des ombres. » 

En l'an vu (1799),Dupuis fut porté sur la liste 
des candidats au Directoire exécutif. Après le 18 
brumaire, le sénat le nomma membre do corps 
législatif, dont il cessa de faire partie en mars 
1 802 ; il en avait été président et avait été proposé 
par le corps législatif et leTribunat comme candi- 
dat pour le sénat conservateur; peu après il 
fut nommé membre de la Légion d'Honneur. 

Lors de la création des académies et de leur 
réunion sous le titre d'Institut, Dupuis , nommé 
membre de la classe de littérature et des beaux- 
arts , lut devant cette compagnie deux mémoires 
explicatifsde l'iMigine des Pélasges. « Dans l'une, 
dit Dacier, il essaye de prouver, par la réunion 
de tons les faits et de toutes les autorités qu'il 
a pu recueillir, que les Pélasges étaient une na- 
thm poissante, qui par les armes, la navigation 
et le commerce , avait formé des établissements 
et étendu ses ramifications dans presque toutes 
les parties de l'ancien monde. Il se propose de 
faire voir dans l'antre mémoire, qui n'a pour 
base que des conjectures plus ou moins vraisem- 
blables, que cette nation , sortie originairement 
de l'Ethiopie , s'était d'abord répandue sur les 
cOtesd'Afrique, danslaCyréntique, laLibye, etc., 
et que do là elle avait envoyé des colonies, qui 
dans les temps antérieurs à l'histoire avalait 
civilisé la Grèce, lltalie, l'Espagne et plusieurs 
antres contrées. » Enl'an xi (1803) Dupui^ passa 
dans la classe d'histoire etde littérature ancienne. 
Il publia en 1806, dans la Revue philoêophique^ 
son explication dn Zodiaque de Tentyra ou 
DeMderah, à l'appui des opniions émises dans 



VOrigine des Culiee^ dont ee mémoire est le 
complément et le corollaire, et dans la même 
année son méoMire sur le Zodiaque ehronolo» 
pique et mythologique , dans lequel il soutient 
les mêmes opinions; vers lamème époque il fit 
paraître plusieurs traités de cosmogonie et de 
théogonie des peuples anciens et modernes, 
ainsi qu'un Mémo^e explicatif du symbole 
du Phénix^ qn'U lut à l'institut 

Dégagé du fiudeau de ses fonctions politiques, 
Dnpnis se retira en 1809 dans un petit domaine 
qu'il avait acquis près de Dijon. La simplicité de 
ses goûts, une modeste aisance , ses livres et 
ses manuscrits lui promettaient au sein de sa 
famille les jouissances du repos ; mais il ne de- 
vait pas les goûter. Quelques jours après son 
arrivée, il fut atteint d'une fièvre pernicieuse, à 
y laquelle il succomba, dans sa soixante-septième 
année. Tous ceux qui Tavaient connu payèrent 
le tribut de leurs regrets à la générosité de son 
cœur, à la douceur de ses mcenrs , à sa mo- 
destie sans alTectation , à son immense savoir 
sans pédantisme, à son inaltérable probité. Les 
ouvrages de Dupuis ont pour titres : Laudalio 
JuneMs Aug. Maria-Tàeresiss Austriacx; 
Paris, in\^ui'^''\'-MémoU'esurVonginedes 
constellations et sur Vexplication de la fable 
par le moyen de Vastronomie; Paris, 1781, 
in-é"*. Des fragments de ce mémoire avaient été 
imprimés d'abord dans le Journal des Savants, 
puis dans ri5^ronomi6 deLalande ;— L'Origine 
de tous les Cultes, ou la religion universelle; 
Paris, an m ( 1795), 3 vol. in-4*, avec atias 
m-4*; on 10 vol. in-d*", avec atlas in-4''; — Abrégé 
de VOriglne de tous les Cultes; Paris, 1796^ 
in-g"* ; — Mémoire explicatif du zodiaque 
chronologique et mythologique; Paris, 1806, 
in-4<* ; — Dissertation sur le zodiaque de Den- 
derah; Paris, 1822, in-18; cette dissertation fut 
publiée dès 1806, dans la Revue philosophique. 
Dupuis crut trouver une confirmation de son 
système dans le zodiaque de Denderah, qu'il ÛU- 
sait remonter à une antiquité prodigieuse. Vis- 
conti, et après lui Letronne et ChampoUion, ont 
parfaitement montré que ce monument datait du 
premier siècle de l'ère chrétienne. — On a encore 
de Dupuis quelques mémoires imprimés dans le re- . 
coeilde l'ancien Institut (classe de littérature et 
des beaux-arts), savoir : deux mémoires Sur les 
Pélasges (1798, t. n et III) ; ^ Z>0 V Influence 
que les habitants des Ues du golfe Persique 
et des côtes méridionales de la Perse et de la 
Caramanie ou du Kerman,jusqu'à V Indus ont 
eue sur V Europe et VA^t Mineure (1814, 
t. V ) ; •— Sur le poème de VHéraclide, dans 
le Recueil de la nouvelle Académie des Inscrip- 
tions. 

iVoftw kUSoriq— mr Ut VU liUérairê «t poUti^w 
de Dupuii, par m veave; Parti. 1813; In-B». — Darier, 
Notice sur Dupuit; Paris, 18IS , et daM le Recueil de 
r Académie de$ înter^tiùnt ( ittl. t. V ). 

*DU PUT {De Podio)^ l'une des plus an- 
ciennes et des plnsiUnshres fiuniUes dn Danphiné 
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qui a eo pour berceau la terre de Peyrins, prèa 
de Valence. Lea personnages suivants lui appar- 
tiennent : 

•DU PUT (Hugues) prît la croix en 1096, 
et partit pour la Palestine avec ses trois fils et sa 
femme, sœur d*ÉTerard de Poisien. Il fut on des 
principaux capitaines de Varmée chrétienne : 
Albert d*Aix mentionne plusieurs fois ses belles 
actions. Son nom et ses armes sont dans une 
des galeries des croisades au musée de Ver- 
sailles; mais le rédacteur du catalogue officiel 
a commis deux erreurs : il donne à la femme 
d*Hugues du Puy le nom d'Surard, tandis 
que c'était celui de son frère Bverhardus ou 
Ebrardus de Puisai; la deuxième de ces er- 
reurs est assez plaisante : il fait Hugues du Puy 
seigneur de Pereins et d^AjHfer, prenant ainsi une 
charge de cour pour un nom de terre. 

Guy Allard , Géméalogls de Du Pu^ Mombrun,- Ore- 
Mbie, less, ln-«*. — Albmn kUt„ arekéoi. et noM/ialra 
du Dauphiné, par MX. CluiDpoilion-FtKeac et Borel 
d'Haatertre. 

* DU PUY (Raymond), troisième fils du pré- 
cédent, deuxième grand-maltre des Hospitaliers, 
né en Dauphiné, vers 1080, mort en Palestine, 
vers 1 leo. Il entra dans Thôpital de Saini-Jetfn de 
Jérusalem, et après y avoir soigné les pauvres et 
les pèlerins pendant plus de vingt ans, il en fut 
élu président (prxses) , après la mort de Gérard de 
Martigues, vers i 1 2 1 . A cette époque les hospita • 
11ers de Saint-Jean, uniquement occupés de fonc- 
tions chAritables,ne formaient pas encore un ordre 
militaire. Mais comme la plupart d'entre eux 
araient porté les armes et que le cœur du soldat 
battait encore sous leur robe de bure, Raymond 
de Puy mit à profit ces dispositions martiales 
pour former un corps destiné h défendre les lieux 
saints contre les infidèles. Dès lors son ordre 
fut divisé en trois classes ; la première comprenait 
tous les gentilshommes appelés par leur naissance 
à la carrière des armes , la deuxième les prêtres 
et les chapelains, et k troisième, sous le nom de 
Jrères servants, tous ceux qui n'étaient ni no- 
bles ni prêtres. Il leur donna en même temps 
des statuts, confii*més en 112? par le pape, de 
sorte qu'on peut , è proprement parler, le con- 
sidérer comme le véritable fondateur de Tordre 
de Malte. Quant à ses exploits militaires, il 
contribua puissamment à la prise d'Ascalon en 
'H 54 et il battit, avec ses chevaliers, le sultan de 
Mossoul à la bataille de Noureddin. Il succomba, 
dit-on, des suites des blessures qu'il avait reçues 
dans cette dernière aiïaire. On Ta mis an nom- 
bre des saints de l'ordre de Malte. — Le rédac- 
teur du Catalogue officiel du Musée de Ver* 
sailles commet dans la notice quMl lui consa- 
cre un anachronisme. D'après lui, ce serait 
dans un chapitre général de Tordre tenu le 15 
février 1113 que Raymond du Puy aurait fait 
adopter le projet de porter les armes pour la dé- 
fense de la foi chrétienne. Mais, outre que ce cha- 
pitre général, d'après les auteurs de VArt de ré- 
rifter les dates, est un ^t trèa-douteax, il est 



certain queee grand-maître ne Ait nommé qu'après 
le mois de mai 1110. En effet, Gérard de Mar- 
tigoes, son prédécesseur, gouvernait encore l'or- 
dre à cette époque , comme le prouve sans ré- 
plique une bulle accordée è ce dernier par le 
pape Pascal II en faveur des hospitaliers de 
Saint-Jean. A. Rochas. 

Bocio, HUt. d« eOrdrt de SaHmi-JMn dé HiénisaUm. 
— JltdhtffcJkei mr Rutmtmd Du Puy, par Valboonay ; 
dana tes Mém,yte litt. de DeamoleU. t. VI. - Hiit. Utt. 
de ta France y t. XIL 

* DUPUT (Bernard) , nommé aussi Du Pay^ 
et Du Poy-Monclar, poète et traducteur français, 
né à Luc, en Béarn, vers lô20, mort vers 1580. Il 
était très-versé dans les langues, et on l'estimait 
pour réiégance de son style. Siiyet d'Antoine, roi 
de Navarre, et ensuite de Henri, son fils, qui M 
depuis roi de France, Dupuy célébra les louanges 
de ces princes et celles de Jeanne d'Albret, mère 
de Henri IV. Les poésies qu'il a composées à 
ce sujet ont été imprimées à Toulouse , en 1 554 , 
in-8". Il avait déjà traité le même sujet dans son 
Ode du Gave, fleuve de Béarn, publiée en 
1551 avec qudques autres pièces. Dans son 
Ode du fleuve de Garonne, qui contient prin- 
cipalement les louanges de Toulouse et Téloge 
des gens de lettres que cette ville avait produits, 
il nous apprend qu'il avait remporté le prix de 
l'églantine aux Jeux Floraux. Ses autres ouvra- 
ges sont : BernardiPodiiLucensis, De Collegio 
Àuxitano, Carmen; ejusdem aliquod epi* 
grammata; Toulouse, 1552, in-S*. Il a traduit 
en français : YAnteros, it. Contre-amour , àe 
Baptiste Fulgose; le dialogue de Platina Contre 
les folles amours ; l'ouvrage de Végèœ, De la 
Médecine des Chevaux; V écurie, de Frédéric 
Grison ; enfin, le livre de Fiasque, Ferrerais, De 
la manière de bien embrider, manier et ferrer 
les chevaux. M. G. 

La Croix da Maine et Da Vurdter, Bibl, franc, — Goa- 
jet, J9{6<. /rafif . — FrançoU Rabatin . Comnunt, dêt 
9Utrrt» de Btlffiquê, dana VÊpUrê dedteatolre. 

DUPUT ( Claude) , jurisconsulte français, fils 
de Clément Dupuy, né à Paris , en 1545, mort à 
Paris, le 1*'' décembre 1594. Il eut pour maître 
de betles-lettres Turnèbe, et Cnjas pour professeur 
de droit Au retour d'un voyage en Italie, il fut 
reçu conseiller au pariement. Il s'acquitta avec 
succès de diverses négociations, et se fit re* 
marquer par une grande érudition. Il était parent 
et ami du président de Thon. 

TalaaDd, Hist* du JwHteontultei. 

DUPUT ( CAri^fopAe ), théologien français, 
fils aîné de Claude Dupuy, né à Paris, vers 1580, 
mort à Rome, le 28 juin 1654. H suivit le car- 
dinal de Joyeuse à Rome en qualité de proto- 
notaire, et s'y trouva au moment où la con- 
grégation de l'Index voulait mettre au nombre 
des livres hérétiques la première partie de 
YBlstoire du président de Thoo. Il obtint que 
cette condamnation ne serait pas prononcée. De 
retour en France, il se fit chartreux, à Bonrg- 
FoDtalBe. Son mérite l'éleva à la place de pro- 
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r génâml de son ordre. A Tépoqae de sa 
mort, il était priear de la Chartreuse de Rome. 
On a de lui : Perroniana , imprimé en iee9, 
in-iS, par les soins de Daiilé fils. 

Moréri, Grand OfolfoAMlrw AiftorifM et erUi^ue. 

DOrar ( Pierre ) , historien iVançaîs , frère 
pniné da précédent, né à Agen, le 27 novembre 
1S82, mort le 14 décembre 1651. Il fut élevé 
par son père avec mi soin extrême. A la fin de 
«es étndes, il accompagna en Hollande Tambas^ 
sadenr de France, et se lia avec les principaux 
savants de ce pays. A son retour, il se livra avec 
une ardeur infatigable à Tinventaire du Trésor 
des Chartes. Tant de pièces rares qui passèrent 
sous ses yeux lui donnèrent une grande connais- 
sance de l'histoire de France, n Ait nommé, avec 
LeBretet de L*Orme, membre de la commission 
chargée de foire valoir les droits do roi de France 
sur les dépendances des évèchés de Metz , Toul 
et Verdun. Devenu conseiller au parlement, et 
gsrde de la Bibliothèque du Roi , il se signala 
constamment par son amour pour les lettres. U 
sintéressait aux travaux des savants , et leur 
communiquait les résultats les plus curieux d*un 
vaste recueil de mémoires qu'il avait amassés 
pendant phis de cinquante ans. Il obtint, ainsi 
que son frère Jacques, raroitié du président De 
Thou, et donna ses soins aux édifions de V His- 
toire de ce dernier qui parurent de 1620 à 1626. 
Les principaux ouvrages de Dupny sont : Traité 
des Droits et des Libertés de VÉgtise gallicane, 
avec les preuves; Paris, 1639, 3 vol. in-fol.; 

— Histoire véritable de la condamnation de 
rordre des Templiers; Bruxelles, 1751, in-4'; 

— Histoire générale du Schisme qui a été 
dans V Église depuis i37S jusqu'en 1426 ; Pa- 
ris, 1654, in-4"; ^Histoire du Différend entre 
le pape Bonifaee VI JI et le roi PlUlippe le 
Bel; Paris, 1655, in-fol. ; — Traité des Régen- 
ces et Majorités des Rois de France; Paris, 
1655, in-4*; — Apologie de THistoire de M. le 
président De Thou; dans le recueil des Pièces 
historiques ;IM% 1717,in-12. 

llleol. Mgault, P^ita Pétri ^ii(«/ml; dnosles Fit» sê- 
kctonm aUquot ytrùr^m; Londres, IMI, lo-4«. - Le- 
JoBf , «M. M$U dé la Fnmee , éd. Fontette. 

OUPUY (Jacques) t historien français , frère 
des deux précédents , né en 1586, mort à Paris, 
le 17 novembre 1656. 11 fut garde de la Biblio- 
thèque du Roi, comme son frère, et aida celui-ci 
à donner ses éditions de V Histoire du président 
de Thou. On a de lui : Index de tous les noms 
latinisés contenus dans /'Histoire de de Thou ; 
Genève» 16 14, fai-4''; réimprimé sous lé titre de 
Meêdutio omnium d\/Jicultatum ; Ratisbonne, 
1696, in-4* ; — la 4e édition des Instructions 
et Misiioesdes Rois de Franceet de leurs am- 
bassadeursau concile de Trente; Paris, 1664, 
inr^*"; ^ Cataiogus Mliotheess Tkuanm or- 
dim» alphabetico digestus. Jacques Dupuy légua 
à la Bihiîothèque d;i Roi une collection de neul 
mille volumes fanprimés et trois cents vohunes 



mannscriis rassemblés par lui et son frère. 

Moféri, Grand met, hUt. - Ménage, ^nU-BatlUt. 
DVPMJr (Henri),ea]tAmErgciu^' Puteanus, 
en flamand Van db puttb, con^tUatear et phi- 
lologue flamand , né à Yenloo ( Gueldre ) , le 
4 novembre 1574, mortà Louvain,le 17 septembre 
1646. Après avoir étudié à Dordrecht, à Colo- 
gne et à Louvain, où fl se lia avec Juste Lipse, 
il voyagea en Italie, et obthit une chaire d'élo- 
quence à &lilan. Le roi d'Espagne le nomma son 
historiographe. L'archiduc Albert, désirant fe 
posséder dans les Pays-Bas, lui donna, en 1606, 
la chaire de langue latine devenue vacante par la 
mort de Juste Lipse. Dupuy occupa cette place 
pendant tout le reste de sa vie. « C'était, ditrii« 
céron, un homme d^une grande érudition, qui 
aflectait de répandre dans ses productions plu- 
sieurs traits d'esprit; mais le plus souvent 
il choque le naturel, et tombe dans un jeu de 
mots forcé. C'est ce qui fait que ses ouvrages 
ne peuvent être lus qu'avec dégoût , et qu'ils 
ne le sont même plus. C'était un grand faiseur 
de petits livres; et il parait qu'il était plus cu- 
rieux de multiplier le nombre de ses volumes 
que de faire quelque chose d'exact. Au reste , 
ce qu'il y a de louable dans ses ouvrages, c'est 
qu'il ne songeait pas moins à édifier son lecteur 
qu'à l'instruire, et qu'il tâchait d'inspirer partout 
l'amour de la vertu et de la sagesse. » Le nom- 
bre des ouvrages de Dupuy s'élève à 98, d'après 
Nicéron. Paquot,encoreplus complet, en dte 121. 
11 est difficile de faire un choix dans ce fatras 
d'opuscules, aussi oubliés les uns que les autres. 
On trouvera dans le Thésaurus Antiquilatum 
Romanarum et Qrmcarum de Gnevius presque 
tous les écrits de Dupuy relatifs à la philologie. 
Parmi ses autres ouvrages on cite comme les plus 
remarquables: De Vsu fructuque Bibliothccx 
Ambrosianx; Milan, 1605, in-8*; —Comiu, 
sice Phagesiposia Cimmeria, de luxu som- 
nium; Louvam, 1608, in-12, trad. en français 
par Nicolas Pelloquinv sous le titre de Cornus, 
ou le banquet dissolu des Cimmériens ; Paris, 
1614, m-12; — Historix Insubricœ Libri VI, 
gui irruptiones barbarorum in Italiam con- 
tinent, ab anno 157 ad annum 973; Louvain, 
1614 y inl2; —Pietatis thaumata in Pro- 
theum parthenicum, unius libri versum et 
uniiu versus librum, stellarum numerissive 
formis 1023 variatum ; Anven , 1617, in-4*. 
Q ne s'agit dans cet opuscule que dn vers sui- 
vant : 
Tôt svDt Ubl doUa, Vlrfo, qaot tlden e«lo. 

vers queDopuy retourne en 1022 foçons, et qui, 
d'après Jacques BemouUi ( Ars conjecturandi ), 
peut se retoumer de 3312 manières différentes; 
--Bruma, site chimonopsegnion, dé laudibus 
hienUs, ut ea potiuimum apud Belgas; 
Honich, t619,in-8";— Circ«/«fs urbanianus, 
sive lÀnea APKEMEPIME compendio des- 
cHpta ; Louvata, 1632, in-4»; — Belli et pacis 
Statera; Lonvain, 1633, hi-4«; — Auspida M- 
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bliothecm publics Lovaniensii; Loonia, 
1639, iii-4». 

Foppeof, BibUath. Bêlçlca. - HeBotaw Wlttes. M0- 
tnorUe PhilMvpborwn, — Ghillnl. Tkêotro ^Domini 
letterati, t. Il, p. 71. - Bayle , Diet. kUU et erit. ~ Lo- 
renxo Cnan. f/o^to, 1. 1, p. t». — Ifleéroo, Mémotru 
pour servir à Fhittotrê des hommes Ubutres, L XVII. 
- Paquot, Mémoires pour servir à VhMoire des hom- 
mes illustres des Paps-Bas, L XIIL 

DUPUT (/ean ), miaéralogiste français, ^- 
Tait yers le commeocement da dix-septième siè- 
de. Quoiqu'il fût docteur en droit et lieutenant 
principal à la jogerie de Riyière, il 8*occnpa pres- 
que exclusivement de minéralogie. On a de lui : 
La Recherche et découverte des mines des 
fnontagnes Pyrénées ; Bordeaux, 1601, in-12. 

Gobet. jtneiens iHnéraloçistes de la France, p. M-IM. 

DUPUT (Jean Cochon), médecin français, 
né à Niort, le 11 avril 1674, mort i Rochefort, 
le 10 octobre 1754. 11 était premier médecin de 
la marine h Rochefort et correspondant de VA- 
cadémie des Sciences. On a de lui : Histoire 
d'une enflure au bas-ventre , très-particu- 
lière; Rochefort, 1698, in-12; — Manuel des 
Opérations de chirurgie, extrait des meilleurs 
auteurs; Toulon, 1726, in-12; — An post 
çravem, ah ictu vel casu, capitis percussio- 
nem, non juvante etiam iterata terdfratione, 
dura meninx incisione aperienda? Paris, 
1736, in-4*: Gaspard Cochon, son fils, né à Ro- 
chefort, en février 1710, morten janvier 1788, 
fut aussi premier médecin de la marine à Ro- 
chefort et professeur d*anatomie dans la même 
▼ille. Il n*a laissé aucun onvrage. 

Biographie médicale, 

DVPUT ( Louis ), mathématiden et philologue 
français, né à Chazey'sur-Ain, le 23 novembre 
1709, mort le 12 aTrO 1795. Après de brillantes 
études chez les jésuites de Lyon, il arriva À Pa- 
ris, âgé de yingt-deux ans, fut admis au sémi- 
naire des Trente-Trois, où on le chargea d'ensei- 
gner la philosophie, et suivit les leçons de la 
Sorbonneetdn Collège royal. Fourmont prit pour 
lui la plus grande amitié; le marqnis de Man- 
cini, Pasquier, conseiller an pariement, l'admi- 
rent successivement comme leur hMe bahitael ; 
et son érudition le fit bientôt connaître de plu- 
sieurs académiciens. Le comte de Caylns le dé- 
termina enfin à se présenter pour l'Académie des 
Belles-Lettres. Dupuy y futreçn en 1756, et de- 
puis cette époque de nombreux mémoires in- 
sérés dans le recueil de la société et dans le 
Journal des Savants attestèrent son lèle et ses 
connaissances profondes et variées. 11 Ait choisi 
pour secrétaire perpétuel en 1773, et comme tel 
publia «douze âoges, entre antres celai de Pon- 
tenelle. Son Age avancé le détermina à donner 
sa démission en 1783, et il ftet remplaoé par le 
savant Dader. n n'avait pas attendu la révo- 
lution pour en professer les principes. Constant 
adrersaire du privilège de la noblesse hérédi- 
laire, il avait écrit sur ce sujet avec beaucoup 
de Téhémence, et il répétait : « Le règne de 
la jostioe et de la piûx est arriré; je meurs 



oontent et répoblieain. » Ses pensions comme 
académicien, comme ceosenr, etc., ayant été 
supprimées par la révolotion, il ne laissa à sa 
fille que Théritage de son nom. Les ouvragas 
de Dapoy sopt presque tons disséminés dans 
le Journal des Savants, dont il dirigea pen- 
dant trenteans la rédaction , ainsi que dans ks 
Mémoire$ de r Académie des Inscriptions, 
dont il publia les volumes 36 à 40. Noos citerons 
seulement cenx qui ont été publiés sépaiément, 
savoir : VAjax, Us Trachiniennes ^ V Œdipe 
à Colonne et VAntigone^ trad. de Sopbode; 
Paris, 1762, in-4*', 2 yd. in-12; c'est on supplé- 
ment au Théâtre Grec de Brumoy; — Prag- 
ment <f tin ouvrage grec d'Anihémius sur des 
paradoxes de méeâuque; Paris, 1777, in-4*. 
. Le Bm, met, emffol. do la Ftmue. — ÙomaouîM, Siè- 
cles lUUraires. 

DCPinr (*^*}, polygraphe français, vivait 
au commencement da dix-huitième siède. B fat 
secrétaire an congrès de Ryswick. On a de loi : 
CaraetèreSfSeniiments et entretiens sur deux 
personnes dont Vune parle mal et écrit bien, 
et dont Vautre parie bien et écrit mal; 
1693, in-12; — Instruction d'un père à sa 
ftUe, HréedeVÉcriture Sainte; 1707, u-12;— 
JHtàoguc sur les Plaisirs, sur les Piusions, 
sur le Mérite des Femmes; 1717, in-12; — 
Instruction d*un pèreà son fils ; 1731, in-12; 
— Réflexions sur P Amitié; 1728, in-12 ; ^ Es- 
sais hebdomadaires sur plusieurs sujets in- 
téressanU ; Pam, 1730, in-12; ^ Mythologie, 
ou histoire des dieux, des demi-dieux, et 
desplus illustres héros de Vantiquitépcdenne; 
1731, 2 vol. in- 12. 

Qa4rard« La France UUéraire, 

DCPDT ( Jean - Baptiste- Edouard - Louis- 
Camé//e), compodtear suisse, né à.Corcelles, 
près Nenfchâtd (Suisse), en 1775, mortàStodi- 
botan, le 3 avril 1822. Élevé par nn de ses 
ondes, à Genève, il fut envoyé à Paris en 
1788, et y reçut les leçons de Cbabran ponr le 
violon et de Dussdi pour le piano. Ses pro|^ 
furent si rapides, qu'à sdze ans il était maître 
des concerts du prince Henri de Prosae, à 
Rhdnsben;. Kn 1795 Dnpoy alla étudier rhar- 
monie à Beriin, sous Fasch; ilpareourot en- 
suite TAUemagne et la Pologne en donnant des 
concerts, et serendità Stockholm, où il fut engigé 
comme chanteor à l'Opéra et maître des conoerts 
de la conr. En 1799 il quitta Stockliohn pour 
aller remplir les mêmes emplois à Gopenhagne. 
EdISOI, lors de l'expéditioB des Anglais contre le 
Danemark, Dopsy s'engagea dans l'armée da- 
noise. U devint lientenant, et se distingua es 
1807, lors du bombardement de Copenhagne. 
En 1809 il fit un voyage à Paris, et y aé||oivna 
jusqu'en octobre 1810, époque à laquelle il re- 
tourna en Suède. U habita d'abord Sdusnen, puis 
se fixa à Stockholm. En 1812 il Ait noinmé 
chanteur, professeur etmaltrede chapelle de la 
coor. n moomt peu flgé, d'une attaque d'^po* 
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plexie. On a de sa eomposHk» trois opéras : 
Une Fùliêf Félicie^ ei Bjnm fiamsifta; le 
style est vif et animé dans les deax premiers, 
sentimental dans le troisième ; — vm grand nom- 
bredeDtfOf» CcneertoSfWalseSf Contredanses, 
et antres moreeanx povr divers instruments. 

FéUs, Biographie univêriêlle tfei MusMmu. 

*DiJPinr (Alexis-Casimir), célèiire Téféri- 
BSire i^çais^néàBretenQ (Pieardie), Iel7 
septembre 1774, mort à Paris, en 1849. Fflsd^nn 
eultlTateor maître de poste, il apprit de bonne 
beure à connaître par expérience tout ce qui devait 
occuper sa studieuse vie. H fit d'asses bonnes 
études an collège de Beauvais et ensuite au col- 
lée Loois-le-6rand à Paris; il en sortit en 1792, 
s'enrôla dans les armées républicaines, e^mérita 
à Jemmapes d'être nommé porte-drapeau. lieen* 
déen 1795, il Ait envoyé à l'École d'AIfort parle 
districtdeBreteuU. Il obtintàAlfort tontes soties 
de succès; et dès le 14 janvier 1798, flgé alors de 
vingt-trois ans, il Tut au, par concours, professeur 
de botanique et de matière médicale dans cette 
école, n se lia avec Dupnytren, plus Jeune que lui 
de deux années, se pâiétra, à son exemple, des 
doctrines anatomiques de Bichat, et se livra avec 
lui à des recherches d'anatomie pathologique. Il 
reconnut bientôt que la morve est une affection 
tuberculeuse héréditéire et incurable, qu'on ne 
peut prévenir que par des croiseroentset des ac- 
eouplsments ayant pourobyetraméKoratîon des 
races. Il nia que la morve fût contagieuse; et il 
suifirait des heurenx effets du : casernement des 
chevaux de troupe pour prouver que la prétendue 
contagionrésulte uniquement d'unemanvaisehy- 
giène. Dupoy découvrit également la vraie nature 
du cornage et de lajNmsse. H attribua le coniage 
àla compression nu À l'altération des nerfe pneu- 
mo^gastriques , et il taûta cette affection en cou- 
pant l'un de ces nerfii. Quant à la pousse, il a 
prouvé qu'elle dépend de la dilatation des vais- 
seaux bronchiques comme aussi d'une sorte 
d'emphysème des poumons, dont le volume est 
accru et le jeu compromis, Ttfir extravasé met* 
tant obstacle à la libre circulation et à l'accès 
de l'air aspiré du dehors. La pousse a dont 
quelque analogie avec certains asthmes hu- 
mains dont la cause n'est pas au cceur. Dupuy 
s'est aussi fructueusement occupé des épizoo- 
lies, se montrant souvent systématique quant 
à leurs causes, et d'autres fois judicieusement in- 
crédule an sujet de leur prétendue contagion. 
Mais il s'est surtout rendu recommandable par 
le grand nombre d'expériences physiologiques 
auxquelles il s'est livré. C'est ainsi qu'il a imité 
artifidellanent la maladie charbonneuse, en in- 
jectant dans les vefaies des matières putrides, 
et qu'il a vérifié les vues de Charles Bell sur 
l'isolement, dans leurs deux racines, de la dou- 
ble faculté motrice et sensitive des nerfs rachl- 
diens. Ses nominreuses iiqecttons dans le sang 
de substances médicamenteuses et toxiques l'ont 
convaincu que chaque substance agit avec pré- 



dUectiOB et spécifiquement sur un système d\>r- 
ganes : l'aloès sur l'mtestin , l'émétique sur l'es- 
tomac et les poumons, la digitale sur le cœuir* 
n a vu que le soufire devient un poison pour les 
herbivores, et que le cheval supporte sans péril 
de grandes doses de sublimé corrosif. U a expé- 
rimenté avec Dupnytren l'influence qu'ont sur 
la respbation et sur l'estomac les nerfs pneumo- 
gastriques. A ces expériences, il en a joint beau- 
coup d'autres dont la sdence a gardé le souve- 
nir et les enseignements. — En 1828 Dupuy fat 
nommé directeur de la nouvelle École vétéri- 
naire de Toulouse. Ses préoccupations sdenti- 
fiques et les irrégularités de son administration 
Gansèrent sa prompte révocation , circonstance 
qui abreuva d'amertume sa vie studieuse. 

Les travaux de Dupoy ont pour titres : Mé» 
nufire sur la section pneumogastrique^ en 
collaboration avec Dupnytren; dansles Bulletins 
de nnstUut de l'année 1807 ; — Rapport sur 
les travaux de r École impériale d*Aifi»rt} ' 
ibid., du 26 avril 1812; — De Vqffection tu- 
; berculmue vulgairement appelée morve, put- 
I monie^ gourme, farcin, fausse ^gourme, 
I poMmelière,phthisie du singe, du chat, du 
\ chien, des oiseaux domestiques, comparée à 
: Cqffection hydatique ou pourriture du mou- 
\ ton, du lapin, du lièvre, et à la ladrerie du 
cochon; Paris, 1817; excellent travail; — 
Compte-rendu de V École d^Alfort en 1821» 
dans lequel se trouvent relatées de curieuses 
expériences; — - Expériences pour faire dé- 
velopper des maladies artificielles sur les 
animaux (compte-rendu de 1823) ; — Rapport 
sur un prétendu empoisonnement par des 
çobbes ; Paris, 1824 ; ^ Transfusianfaite pour 
constater les effets de la noix vomique; 
1826; — Notes sur Vinoculation de la 
morve aig%iè; 1827 ; -— Rapport au préfet des 
PyrénéeS'Orientales sur les fièvres paludien- 
nés des moutons ; 1 828 ; ^ Ré/texioTis et expé- 
riences sur Cinjection des médicaments dans 
les veines; t^SOir- Observations de rage dans 
le beet^f et le cheval ; 1830-1884. La plupart de 
ces mémoires ont été msérésdans le Bulletin de 
r Académie de Médecine, dont Dupuy était 
membre dès la fondation, en 1820. D^ I. B. 
Boaley flU, ÊIoçb dé Dupug. 
DUPUT MBOBDBS ( Henri-Sébostien), 
mathématicien français, né à Grenoble, en 1746, 
mort dans la même ville, le 27 mai 1815. Il fut 
successivement professeur de mathénatiques au 
corps royal d'artillerie, à l'université de Valence , 
à l'École centrale de l'Isère, et enfin à l'École 
d'Artilleriede Grenoble. Il était membre de la So- 
ciété des Scfeaces et des Arts de Grenoble et de 
plusieurs autres sociétés savantes. On a de loi : 
Bléments de Géométrie pratique; Grenoble, 
1774, 2 vol. in-go; — Traitéde Mathématiques 
de B. Rabin (trad. de l'anglais); Grenoble, 
1771 , in-8* ; — Sur la culture du mûrier; 
Valence, 1787 , in-S». A. Rochas. 
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Roctefl, BiograpkU du HoaqiMiU. -Quérard, La Fr. 
lOMraérf .«-JoNmoi é« CrmuMê,tnméro 4q 11 mal I8il. 
DfTPVT-DBMPOftTBS {Jean-Baptiite)^ lit- 
térateur français, mort à Paris , en 1770. li fut un 
des plus féconds écrivains du dix-huitième siè- 
cle : il a tout abordé, l'histoire, la critique, la 
pÛlosopUe , le théâtre, l'agriculture; et cepen- 
dant on ne connaît guère de lui que son His- 
loire générait du Pont-Neuf ^ et son GeniU- 
homme cultivateur. Quant à ses critiques litté- 
raires, elles sont fort médiocres. Void les titres 
des ouvrages de Dnpuy-Demportes : LeGentU- 
Aomffiectt2^it;a/eur,traduitderang)ais de Haies ; 
Paris, 1761, « vol. in^"; — U Gentilhomme 
maréchal, tiré deranglais de J. Barthelet ; Paris, 
1766, 2 vol. inrlî ; — Histoire du chevalier Bo- 
bert Walpole; 1764, 3 vol. in>n ; —des lettres 
sur Catilina ( de Voltaire et de Crébillon) , Ve- 
nise sauvée, Rome sauvée , Les Amaxones et 
Génie ; — Histoire générale du Pont-NeuJ; 
• 1750, in-8»; — Le Souper poétique; 1748, 
In-go; — Morale des Princes, trad. de Tita- 
lien; 1754; ^ Parallèle de Catilina et de 
Home sauvée; 1753, tn-12 ; — Parallèle de la 
Séroiramis de Voltaire et de celle de Crébil- 
lon; 1748, in-S**; — Le Printemps^ comédie en 
nn acte, qui n'a pas été jouée; — Le Testament 
politique de Walpole, ministre d^ Angleterre; 
1767, 2 vol. in-12 : cet ouvrage a été contesté à 
Dupuy-Demportes et attribué à Maubert de Goo- 
Test; — Le Traité historique et moral du 
Blason; 1754, 2 vol. in-12 ; on y trouve beau- 
coup de choses , mais pas un mot sur les ar- 
moiries. H. BUlot. 

Grlmm, C&rr«tp., t. V. - Erech, La France litt. de 
ITM. 

DUFtnr DU GKBK, écrivain artistique, né à 
Toulouse, en 1639, mort dans la même ville, le 
18 août 1720. 11 reçut une éducation très-com- 
plète, et se lit recevoir avocat an pariement de 
Toulouse ; mais il abandonna bientôt le bar- 
reau pour la culture des sdenœs. U fonda à ses 
frais nne école publique de dessin, et distribua 
des prix aux élèves qui faisaient le mieux. On 
doit donc regarder Dupuy do Grez comme le 
fondateur de l'école de Toulouse érigée en Àca- 
démierogaU de Peinture, Sculpture et Archi- 
tecture par lettres patentes de 175 t. Outre de 
nombreux manuscrits, notammout une Histoire 
de Toulouse, on a de Dupuy du Grez un Draité 
sur la Peinture, Toulouse, 1699. 

Râjiial, Hlitoif» de la vUtê dt Toulouu. — Biogr^ 



DUPUT »S8 iSLBTg ( Chevalier ), poète 
français, né à Saint-Domingue, vers 1770, mort 
en 1831. Issu d'une fomiUe noble et très-riche, 
étaUie depuis longtemps aux colonies, Dupuy 
des Islets vint fort jeune en Franc^ et entra dans 
les chevau-légers du roi. Attaché a cette époque 
à la royauté, il émîgra en 1791, fit les campa- 
gnes de l'armée de Coudé, se retire ensuite en 
Angleterre, et ne revint en France qu'après le 16 
brumaire. Ruiné par la révolution et par la ré- 



volte des noirs, il eut recours, pour vivre, à la 
littérature, qu'il avait cultivée dans sa jeunesse. 
Bien que sa poésie fût loin de lui donner le droit 
d*être sévère pour les autres , ayant été chargé 
dans la Goiette de France du feuilleton drama- 
tique , il se fit beaucoup d'ennemis par la violence, 
disons même par l'injustice et le peu de goût di 
sa critique. Il acheva de soulever contre lui la 
réprobation générale par la publication d'un 
livre intitulé : Examen critique du poème de 
La Pitié de Jacques Delille, précédé d'une 
Notice sur les faits et gestes de V auteur et de 
sonAntigone; Paris, an xi,in-8*. Ce livre portait 
cette épigraphe : Point de pitié pour La Pitié! 
Le public ne vit dans ce libelle ccmtre un homme 
dont le talent était apprécié partout, qu'un ra- 
massis de personnalités blessantes et de révé- 
lations intimes étrangères k la littérature , et 
d'autant plus inconvenantes qu'à cette époque 
Delille était malheureux. L'impératrice José- 
phine, dont Dupuy des Islets était un peu pa- 
rent , lui fit obtenir une pension sur les fonds 
destinés à l'encouragement des lettres. Dès ce 
moment, Dupuy des Islets chanta le triomphe 
de Napoléon avec beancoopde verve. 

Si Dupuy des Islets célébrait la gloire, il n'en 
rendait pas moins hommage à la beauté. Voici 
desvere qu'en galant chevalier il adressait, en 
1813, à M"e Délia, actrice à l'Odéon : 

J'alne tef grandi yens nolra ea amande fendiu^ 
Prédlcatenrt diamaats de plaMrt défendus, etc. 

Après la beauté facile^ la vertu couronnée eut 
sa part des éloges du poète ; il la célébra dans 
une romance adressée à la duchesse d'Angouléme. 

Legouvemementdes Bourbons nomma Dupuy 
des Islets chevalier de Saint-Louis et major 
de cavalerie. Son retour au royalisme se mani- 
festa souTeot depuis. Les journaux de 1816 
citent le fait suivant : « Le 16 juin de cette année, 
jour de la Féte-Dîen et de l'entrée de la duchesse 
de Berry, quelques gouttes de pluie firent crain- 
dre que les cérémonies du jour ne fussent con- 
trariées par le mauvais temps. « Rassurez-Tous, 
s'écria le chevalier Dupuy des Islets , ce sont les 
larmes des Buonapartistes.» En 1820 U fitparaltre 
des stances sur la naissance du duc de Bor- 
deaux ; cette pièce fut très-applaudie k son appa- 
rition : elle avait pour titre La Jeune Veuve. A la 
même époque, Dupuy des Islets coopérait à la 
rédaction du Dtfenseur des Colonies , devenu 
V Observateur, Outre ces ouvrages, on connaît 
du même auteur une grande quantité de pièces 
fugitives, publiées dans divera recueils. Il a publié 
les Œuvres poétiques de Boileau, avec des 
notes de Lebrun, et les Œuvres complètes de 
/.-/. Bousseau, A. Jaddi. 

Bioçr. des Contemp. — Documenta varticuttert. 

DtPCT-IIO!fTBftUH. Vog. MONTBHDN. 

* DUPUTB (Bemg), écrivain français , né 
ven 1480, mort ven 1540. On a de lui : i^a 
triomphante et solennelle entrée faite sur 
ravénement de Monseigneur Charles, prince 
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des JSspagnes, arcIUdue d^Autriche, ete,^ $n sa 
ville de Bruges f le 18 avril t615; Paris, sans 
date, in-rol., avec figures en bois. C'est un ou- 
vrage très-rare et i*une des pins anciennes descrip- 
tions descérémonies pabliques où I*on ait mis des 
figures; — Les exèques et pompe funérale de 
/eu Dom Fernand, roi catholique , faite et 
accomplie en V église Sainte-Goule {Gudule) 
à Bruxelles^ le 14 mars 1&15; in-fdl., sans nom 
de iieu ni dde. M. G. 

Bninet, Manuel du Libraire. 

DUPVTTRBH ( Guillaume) ^ célèbre chirur- 
gien français, né le octobre 1777, à Pierre- 
Bufllère, en Limousin, mort à Paris, le 8 Té- 
▼rier 1835. Sa première éducation fut fort né- 
gligée. Pour corriger son caractère, déjà égoïste 
et hautain , sa mère ne prêchait suffisamment 
ni de paroles ni d'exemple. Son père , avocat 
peu aisé, hii fit d'abord donner près de lui quel- 
ques leçons élémentaires, puis l'envoya conti- 
nuer ses études au collège de Magnac-Laval. Une 
circonstance assez romanesque mit à sa portée 
une instruction bien supérieure. On raconte que 
déjà, à I*àge de trois ans, une dame qui passait 
en poste par Pierre-Buflière , frappée de la jolie 
figure de l'enfant, l'avait enlevé pour en faire son 
fils adoptif, et que le père pour le ravoir avait 
été obligé de poursuivre la dame jusqu'à Tou- 
louse. Neuf ans plus tard, un capitaine de cava- 
lerie, nommé KefTer, Tavisa pareillement jouant 
dans la rue. Séduit d'abord par sa physionomie, 
puis par Vintelligence de ses réponses, le capitaine 
proposa de se charger de son éducation, s'il vou- 
lait le suivre à Paris ; et quelques jours après il 
le plaçait au collège de La Marche, dont son frère 
était principal. Là, si le jeune élève ne démentit 
point ce que promettait sa vive et prompte bitel- 
Itgence, il montraaussi tous les défauts d'un enfant 
mal élevé, dissipé, rebelle à la discipline; et ses 
éludes de latinité s*en ressentirent. La philosophie 
lui sourit davantage; et il y remporta plusieurs 
prix. En 1793, ses classes finies, il quitta Paris, à 
pied, le sac sur le dos, emportant juste de quoi 
vivre pendant le voyage, pour rejoindre sa fa- 
millp, fixée à Limoges. Il s'agissait de choisir une 
profession, il eut l'idée de se faire soldat : son 
père s'y opposa , et, le trouvant indécis pour 
toute autre carrière, trancha la difficullé ui 
disant : « Tu seras chirurgien. »0n le relivuya donc 
à Paris, où quelque ombre des anciennes écoles 
de chirurgie existait encore. Sa famille ne s'était 
pas mise en grands frais pour lui ; car nous le 
voyons reprendre au collège de la Marche sa 
petite chambre d'écolier ; probablement il usait 
aussi de la maigre pitance que Ton accordait quel- 
quefois aux anciens boursiers. Il étudia concur- 
remment l'anatomie sousBoyer, à La Charité, et 
la chimie sous Vauquelin et Bouillon- Lagrange. 
Itfsoudeaxdtt présent, confiant dans l'avenir, et 
affectant déjà de répéter le motde César : « Mieax 
vaut être le premier dans on village que le se- 
cond àRome, » il avait ansai fréqoemmentà la 
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bouche cette autre sentence , que « rien n'est tant 
à redouter pour un homme que la médiocrité»'. 
Plus tard, il a remarqué lui-même que tous les 
travaux d'un homme ne sont fréquemment que 
la conséquence d'une idée première fortement 
conçue; on pent dire que cette ardeur de supé- 
riorité etde suprématie explique essentiellement 
la vie de Dupuytnsn. 

Le 14 frimaire an m furent créées les écoles de 
santé, et le i» ventôse suivant (février 1795), 
s'ouvrit un concours pour six places de prosec- 
teurs. Dupuytren se présenta et fut nommé, mais 
au quatrième rang,et avec une note peu flatteuse, 
qui lui prescrivait de « redoubler d'eflbrts pour 
parvenir à rcmpHr dignement cette place ». 
Souvenons-nous qu'il n'avait pas dix-huit ans. 
Mais cette note sévère de ses premiers juges 
était un puissant aiguillon pour son orgueil ; et 
du dernier rang des prosecteurs il était bien 
décide à remonter au premier. Trois ans s'étaient 
à peine écoulés qu'une double occasion lui lut 
donnée de reconnaître combien 11 avait gagné et 
dans l'estime de ses condisciples et dans celle 
de ses maîtres. Sa vingtième année était son- 
née, la conscription le réclamait; l'école, par 
une délibémtion spéciale, du 29 ventôse an vn 
(mars 1799), réclama une exception en sa fa- 
veur, et l'obthit. Quelques semaines après , la 
mort de Fragonard laissait vacante la place de 
chef des travaux anatomiques, qui devait être 
mise au concours. Sept candidats s'étalent pré- 
sentés; cinq se retirèrent, laissant en présence 
M. Duméril et Dupuytren. 

M. Duméril Ait nommé; mais an bout de dix- 
huit mois , ayant été promu à la chaire d'ana- 
tomîe (10 mars 1801), Chaussier proposa de 
donner à Dupuytren sans ooncoars la place de 
chef des travaux anatomiqoes, et cette proposi- 
tion fut adoptée à l'unanimité. 

Maître de cette position indépendante, il ne 
tarda pas à apporter dans le service des dis- 
sections une <)iacipliae et une activité jusque 
alors inconnues. En quinze mois il déposa dans 
les cabinets de l'École quarante pièces anatomi- 
ques, relatives à toutes les parties des systèmes 
artériel et veineux. II poursuivait des reciier- 
ches d'anatomie normale sur le^ trompes, \f^ 
cananx déférents, la rate, etc. ; il étudiait le mode 
de développement du bassin dans les deux sexes 
jusqu'à la puberté ; il multiplialMes vivisections, 
recherchant les effets de la section du grand 
sympathique en diverses régions, de la li(^ture 
du canal thoradque, etc. Mais surtout deux 
grands desseins le préoccupaient particulière- 
ment, n avait fait un premier cours d'anatomie 
qui n'avait pas été sans succès ; mais la supé- 
riorité incontestable de Bichat lui pesait, et 
l'un de ses contemporains a dit que c'étaient là 
pour lui les lauriers deMiltiade troublant le 
sommeil de Thémistode. Il n'osa pas se me- 
surer seul contre ce redoutable champion ; et 
soit pour assurer le soooès, toit poor par- 
la 



S87 



DUPtJTTREN 



9S$ 



tager h dé&ite, il 8*a880cia à Chamsier pour 
on cours particulier d'anatomie et de physio- 
logie. Le seoi résultat 8cieDlifi<|ue de oette.as- 
sodation singulière fut la découverte des ca- 
naux du di|rioé^ que plus tard Dupuytren, eui- 
nemi du partage; s*attribua tout entière. Ce 
n'était pas tout. A peine débarrassé de VAnato- 
mie générale f Bichat , avec cette fougue qui fut 
Fun des caraotères de son génie, s'était précipité 
Ters un antre ordre de reclierches, et, après avoir 
ouvert en quelques mois plus de six cents cada- 
vres, venait de poser, dans un cours pour ainsi 
dire improvisé , les bases de l'anatonrie patlio- 
logique. Dupujtren voulut le suivre sur ce nou- 
veau terrain ; il chargea les aides d^anatoroie de 
recueillir Jour par jour sur tous les cadavres 
disséqués 4 l'École toutes les lésions organi- 
ques; et au bout de Tannée il comptait» disait- 
il, mille autopsies, à l'aide desquellesil avait cher- 
ché à déterminer la proportion des organes lésés, 
la nature de ces lésions, leur simultanéité dans 
diverses parties, leurs rapporte avec l'aspect 
extérieur, la fréquence relative des causes de 
mort, le nombre et la nature des lésions obser- 
vées dans chaque saison de Tannée, et compa- 
rativement dans les deux -sexes et aux divers 
âges. C'était un travail immense , qu'il se pro- 
posait de continuer, et dont il voulait faire la 
base d'un traité d*anatomie patiiologique. 

Bichat ayant été enlevé par une mort préma- 
turée, comme pour eneflCicer la trace Dupuytren 
repnoduisait dans ses leçons le plan et les prin- 
cipes de Bichat qu'il se laissait attribuer; bien 
plus, il essaya de s'assurer une priorité impos- 
sible, en reculant quelque peu la date de ses 
propres travaux. Lainnec lui donna une leçon 
sévère; il rétabtit les faits altérés , les dates fal- 
siûées, ne permit pas qu'on diminoAt l'œuvre 
de Bichat, et rappela même que la méthode 
suivie par Dupuytren dans son premier cours 
« était à très-peu de chosé^près celle de Bicliat ». 
De lA naquit entre eux une antipathie qui ne se 
démentit Jamais ; et en janvier 1807, Laënnec 
étant entré comme rédacteur ordinaire dans le 
Journal de Corvisart, Dupuytren n^y inséra plus 
une seule ligne. 

Du reste, là s'éteignit ce grand zèle qu'il avait 
montré pour l'anatomie pathologique; et il s'en 
détourna dès qu'A s'y tît rabaissé à un râle se- 
condaire. 

Un moment il parut se tourner vers la physto- 
logie. Sans doute, ses expériences sur les ani- 
maux dataient de loin; mais elles étaient jusque 
là restées stériles. Des relations mtimes, nouées 
avecDupuy, lui ouvrirent l'École d'Alfort, où Ils 
firait ensemble un grand nombre d'expériences. 
Le premier résultat M un mémoire Sur Fin- 
fluenee que les nerfs du poumon exercent sur 
la respiration^ mémoire que Dupuytren alla lire 
à l'Institut, et qu'il publia dans la Bibliothèque 
médicale. 11 en promettait plusieurs autres; 
~ no!ivclle promesse qu'il ne tint jamais. Les cir- 



constances aHaient le porter vers nue antre car- 
rière, qui devait pour un temps concentrer toute 
son ambition. 

Dès 1802 il avait été nommé chirurgien de 
seconde dasse à l'hMd-Dieu; mais ses fonc- 
tions étaient secondaires, comme son fifre : Pel- 
letan, chirurgien en chef, Giraud, cGâror^ën- 
adjoint, le laissaient à peu prfesen di^rs da 
serdce. Au^i, malgré son ardeur d'être et de pa- 
raître, jusqu'à rage de vingt-neuf ans il semblait 
être resté étranger à la chirurgie. Mais en 1806 
Giraud quitta Paris pour suivre Louis-Napo1&»n 
en Hollande; et bien qu'il eût désiré garder son 
titre, déjà U n'y avait plus d'intermédiaire entre 
Pelletan et Dupuytren. Deux ans après, il fut 
nommé chirurgien-adjoint, et il eut encore ses 
coudées plus franches. Cette fois il suppléait de 
droit le chirurgien en chef dans ses absences; 
puis le paresseux Pelletan, trouvant la besogne 
lourde, imagina de se décharger sur son ad- 
joint dii service des femmes. Alors cororooiça 
entre ces deux hommes une lutte sourde, mais 
incessante, et dans laquelle l'âge et le titre de 
Pelletan ne purent le préserver d'une défoite. 

C'était d'ailleurs un jeu périlleux pour Du- 
puytren lui-même , qui pouvait avoir besoin de 
Pelletan à la'Faculté. Mais il n'avait pas encore 
appris à se dominer, et tout cédait à la passion 
du moment. Vers le même temps, en fs 10, il se 
fit un ennemi de Boyer, dont il avait demandé 
et obtenu la fille. La rupture se fit d'une ma- 
nièire inusitée ; il attendit le jour de la signa- 
ture du contrat : la future parée , les parents 
assemblés, lui seul absent ; et au message qu'on 
hii envoya, il répondit fh>idement, sans donner 
d'autre raison , qu'il pe voulait pas passer outre. 
Il parait (ce (ht ainsi du moins qu'il le raconta 
à ses amis) que MUe Boyer lui montrait une 
grande lh>ideur, et qu'ayant vainement cherché à 
rompre cette glace, convaincu qu'A n'y réussirait 
pas, il prit généreusement sur lui Todieux de la 
rui^re. La même année il épousa M>ie de 
Sahite-Ollve, qui lui apporta 80,000 fhuu», mais 
sous la condition du lî^me dotal. 

En 1 8 1 1 mourut Sabatier, laissant vacante une 
des deux chaires de médecine opératoire ; et cette 
fois la diaire devait être donnée au concours. Du- 
puytren s'y prépara avec ardeur ; et pour se 
créer cependant un titre sérieux , il mit sous 
presse un Traité de Médecine opératoire ^ 
auquel il travailla jour et nuit; mais le concours 
le surprit lorsqu'il avait à peine achevé le |)rc- 
mier volume. Le concours marcha régulière- 
ment jusqu'à la remise des thèses; mais celles- 
ci, qui devaient être déposées le 21 janvier, 
ne le Ihrent que le lendemain ; encore le jury au- 
torisa les concurrents à distribuer de nouveaux 
exemplaires, « quelques-uns, dit le procès-ver- 
bal, exigeant de graves corrections typogra- 
pliiques ». Les révâattons des contemporains 
ont suppléé aux réticences du procès-verbal. 
Dupuytren, mécontent de sa thèse, y avait 



DUPUTTREN 



890 



fut des oomelions si eoasldâvbles» qmb son 
im p rimea r jngei impossible de les exécoter 
dans le temps tooIq. On dit qu'alors découragé, 
il résolut de se retirer du ooneours, et écriTÎt 
même mie lettre en œ sens an doyen de la Fa- 
culté. Le libraire Crocbard, qui devait publier la 
Médecktê opéraMre, le fit revenir sur ce dessefai 
désespéré ; Itmprimenr, droonvenu^'^oonsentit k 
écrireqn'une forme d'imprimerie était tombée en 
pdte, accident de force majeure qui retardait 
nécessairement la remise de la thèse. Le doyen, 
Ibrt embarrassé, finit par déclarer que si tons les 
ouvriers de rimprimerie attestaient la ctiose, il 
accorderait un dâai. Les ouvriers signèrent .ce 
qu'on voulut, et le délai fut accordé. Bftaîs à 
l'iuie dès séances suivantes , Dubois fit défaut 
parmi les juges; deux jours après, ce ftit Ri- 
chcrand; quelques jours plus tard, Percy 
trouva aussi prétexte pour se retirer; le jury, 
réduit à quatre membres , se compléta par Pad- 
jonction de M. Duméril. Dupoytren réunit Tuna- 
nimité des suffrages; mais il fut remarqué que 
parmi les cinq juges il n'était resté que deux 
chirurgiens. 

Ce n'était pas d'ailleurs que les épreuves lui 
eussent été défavorables ; et sa thèse sur la 
llthotomie, longtemps regardée comme un clief- 
d'œuvre , offrait surtout un modèle d'anatomie 
cbinirgicaledonl rien jusque làn'avait approché. 
Hais son caractère avait soulevé panai ses futurs 
coliègnes des antipathies redoutables ; et il faut 
bien ^jouter qu'il s'occupait peu de reconnaître 
le zèle de ses amis. Une fois nommé, il laissa 
de cdté le Traité de Médecine opératoire, sur 
lequel Crochard avait fondé de justes espérances ; 
et Pelletan , sans lequel peut-être la majorité du 
jury lui eût échappé, eut bientôt des plaintes 
plus graves à faire entendre. 

Dans les premiers temps qui suivirent le con- 
cours, une sorte de concorde s'était rétablie à 
rhôtel-Dieii. Pelletan, qui ne pouvait plus traiter 
le nouveau professeur comme un jeune homme, 
le laissait librement agir. 

Tout allait au mieux, lorsque survint une 
complication inattendue. Pelletan avait un fils 
ex*cbiruiigien de la garde impériale , récemment 
revenu de Russie, où fl avait été prisonnier. 
Pelletan demanda pour son fils la place d'aide 
de clinique, qui lui fut accordée, et le bruit cou- 
rut qu'il travaillait à lui assurer la survivance 
de chirurgien en chef. Devant un tel pérfl , 
toute autre considération disparut; la guerre 
recommença sans pitié, sans relAche; les élèves 
prirent parti pour les maîtres ; mais la force était 
du côté de Dupuytren. Deux malheureuses 
opérations pratiquée coup sur coup par Pelletan 
précipitèrent la crise; et le 9 septembre 1815 
Dupuytren fui nommé chirurgien en chef. Dès 
lors Pelletan, sans hô|Htal, ne pouvait çon* 
server la chaire de dinique; ils demandèrent 
à la Faculté l'échange de leurs chaires; et la 
permutation Itat ratifiée le 5 odobi^ par la 



commission provisoire d'Instruction publique. 

Alors, enfin, Dupuytren eut ce qu'il ambition- 
nait, la puissance absolue à lliôtel-DIeu, et il 
se promit bien de ne pas la partager. Le ser- 
vice chirurgical comptait parfois jusqu'à trois 
centi malades : c'était un travail d'Hercule^ qui 
allait peser sur lui seul; il s'y dévoua sans ré- 
serve. Tous les jours, levé régulièrement à dnq 
heures, il accomplirait ses visites de six à 
neuf heures, iUsait une leçon d^une heure k 
l'amphifiiéàtre, donnait ensuite des consultations 
aux malades du dehors, et quittait rarement 
l'hôpital avant onie heures. Enfin, le soir, il y 
faisait une seconde visite de six à sept heures ; 
et jusqu'en 1825 à pdne y manqua-t-il un seul 
jour, hormis les cas où la maladie le retoiait 
loi-même. Après 1815 il s'était rallié au nouveau 
gouvernement, et en 1820, lorsque le duc de 
Berry fut assassiné, il fut appdé l'un des pre- 
miers près du prince. Cette drconstance servit 
d'ailleurs davantage à son ambition qu'à sa rc' 
nommée; peut-être mêmecdl^ en reçut quel- 
que échec Le couteau, entré au-dessous du sein 
droit, avait pénétré jusqu'à l'oreillette droite, et 
une hémorragie interne déterminait des acddents 
de suffocation. Déjà Bougon avait sucé la plaie 
à plusieurs r^rises lorsque Dupuytren arriva, 
proposa d'élargir la plaie extérieure pour donner 
au sang une libre issue, et procéda lui-même à 
cette malencontreuse opération. Aussi les cen- 
sures ne lui ftorent point épargnées. Dupuytren 
supporta tout sans répondre, mais non sans 
soufirir crudiement. Ce n'était pas seulement sa 
réputation qui était en jeu; tout ce brait avait 
des échos aux Tuileries : Louis XYDI l'avait 
biennoromé baron en août 1820, mais n'avait pas 
voulul'attadier à sa personne, Pent^tre nneantre 
cause, bien futile en apparence , omtribua-t-elle 
à ce résultat. Arrivé pràs de son neveu mourant, 
Louis XTIII, pour ne pas être compris du 
blessé, avait adressé à Dupuytreto cette ques- 
tion en latin : Superestne spes aliqua salutisp 
Dupuytren demeura court, et A. Dubois se 
chargea de la réponse. C'était une mauvaise re- 
commandation près du roi lettré; et Dupoytren 
attendit trois ans avant d'être nommé diirurgien 
consultant, en compagnie de Boyer et de Riche- 
rand. 

Cependant, Louis XVIII étant mort, Cliar- 
les X, comme pour faire oublier à Dupuytren 
l'ingratitude de son prédécesseur, l'avait nommé 
aussitôt son premier chirurgien , et lui témoi- 
gnait une bonté toute particulière. Descharops, 
à llnstitut , avait été remplacé par Boyer; mai.s 
Percy, à son tour, venait de laisser une place 
vacante. Or, Dupuytren n'avait pas seulement à 
lutter contre ses compétiteurs : GeolTroy-Saint- 
Hilaire avait renouvelé une proposition déjà faite 
à l'élection de Boyer, et tendant à écarter de 
l'Institut les chirurgiens suspects d'oublier trop 
fodiement la science pour la pratique. Cliarles X 
prit parti pour son premier chirurgien, et le. 

13. 
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4 avril, Dupuytrenfut nommé par quarante-et- 
une voix sur cinquante-neuf votans. Il sembla 
d'abord qu'il eût à cœur de réfuter l'objection de 
GeofTroy-Saint-HHaire. En quelques mois il lut 
à l'Institut plusieurs mémoires, et en publia d'au- 
tres dans le Répertoire général d'AncUonUe 
et de Physiologie pathologiques; bien plus, en 
1829 il s'inscrivit parmi les rédacteurs du Dic- 
tionnaire de Médecine et de Chirurgie pra- 
tiques, pour lequel il écrivit les articles Abcès 
et Anus, Mais ce beau feu ne se soutint pas : 
après cet effort , il laissa à ses élèves le soin de 
vulgariser ses idées. 

On dit qu'alors d'autres désirs germaient dans 
cette âme inassouvie; la fortune politique de 
Cuvier troublait son sommeil, et la pairie était 
un de ses rêves. La révolution de 1830 confondit 
ses espérances; mais elle lui fournit l'occasion 
de prouver qu'il n'était pas étranger à la véri- 
table grandeur. Chàt-les X était pauvre et pros- 
crit : Dupuytren lui écrivit une lettre ainsi rap- 
portée par M. Cruveilhier : « Sire , grâce en 
partie à vos bienfaits, je possède trois millions : 
je vous en ofTre un ; je destine le second à ma 
fille , et je réserve le troisième pour mes vieux 
jours. ■ 

N'ayant plus rien à attendre de la cour, il se 
tourna alors du côté du peuple, et brigua la dé- 
putation à Saint-Yrieix , ville de son départe- 
ment. Il comptait que sa renommée aurait tout 
pouvoir sur ses compatriotes : oubliant que dans 
sa grandeur il n'avait rien fait pour eux, pas 
même pratiqué cette hospitalité bienveillante qui 
s'acquiert à peu de frais des cœurs amis : sa 
candidature échoua devant celle d'un médecin 
de campagne. Cet échec acheva de le désenchan- 
ter. 11 se rejeta dans les travaux de son ensei- 
gnement et de sa clientèle, sentant bien la fa- 
tigue, mais se promettant de seretirer à soixante 
ans. Il ne devait pas aller si loin. Le 15 novem- 
bre 1833, en se rendant àl'hMel-Dieu, il éprouva 
sur le Pont-Neuf un léger étourdissement ; et 
durant sa leçon, à l'amphithéâtre, il sentit tout 
à coup qne sa bouche se déviait. Il comprit 
alors qu'il avait besoin de repos. Il partit donc 
pour l'Italie , où son voyage fui comme un long 
triomphe. Mais à peine arrivé à Rome , il se 
montra impatient de revenir, et malgré toutes 
les représentations, faible encore , il reprit ses 
leçons. C'était trop; sa robuste constitution 
était épuisée : tandis qu'il siégeait comme juge 
dans un concours ouvert à la Faculté, il fut at- 
temt d'une pleurésie latente ; et bientôt des accèf 
répétés de suffocation conduisirent à reconnaître 
un é|)anchement dans la plèvre. On lui proposa 
la ponction.|Il accepta d'abord, et fmit par refli- 
ser. « Que ferais-je de la vie? disait-il ; la coupe 
en a été si amère pour moi ! » Il se regarda donc 
mourir, conservant la plénitude de son intelli- 
gence jusqu'au dernier moment. La veille même 
de sa mort, il se fit lire son journal , « voulant , 
disait-il , porter là-haut des nouvelles de ce 



monde. » Il expira le 8 février 1 835, à trois heures 
et demie du matin. Sdon le vœu qu'il avait 
manifesté, son corps fut ouvert» trente-deux 
heures après la mort, par les intemea de l'hdtd- 
Dieu; on trouva l'épanchement thoradque re- 
connu pendant la vie, le ccnir et les parois des 
artères hypertrophiés. La tète mesurait une cir- 
conférence de 58 centimètres; l'enoéphale, du 
poids de 46 onces , offrait les traces de trois 
foyers apoplectiques, dont deux à droite et oo à 
gauche. On remarqua que la moitié gauche du 
crâne était plus large et plus profonde en ar- 
rière, et que la moitié droite était an contraire 
un peu plus développée en avant'; mais au total 
la moitié gauche était plus ample que la droite. 

Il n'avait qu'une fille, à laquelle il laissa une 
fortune évaluée par les uns à sept millions, chiffre 
peu conciliable avec sa lettre à Charles X ; d'au- 
tres la réduisent à quatre millions. 11 en avait dis- 
trait toutefois 200,000 fr. pour la création d'une 
chaire d'anatomie pathologique à la Faculté de 
Paris , et 50,000 fr. pour l'érection d'une fon- 
taine au nom de sa fille, à Pierre-BuQière, sa 
ville natale. M. Pigné, son neveu, eut ses livres, 
M. Marx ses manuscrits : bien peu de chose, 
car on ne retrouva même pas la fin du Mé- 
moire sur la taille bilatérale, dont il avait 
arrêté l'impression à la dix-huitième page. 

Dupuytren était d'une taille au-dessus de la 
moyenne. Il avait la figure grave et imposante; 
le front vaste , élevé , fortement bombé, les yeux 
noirs et pénétrants, le nezaquilio, les lèvres 
bien découpées , en parfaite harmonie avec le 
regard , soit pour exprimer le dédain le plus 
écrasant, soit pour animer la figure du plus sé- 
duisant sourire. Mais Dupuytren souriait rare- 
ment; il était naturellement froid, sombre, con- 
centré en lui-même. Par exemple, dans sa visite 
du matin, lente et silencieuse, il n'adressait^ 
quelques mots brefs aux élèves qu'à l'occasion de 
leur service, ne souffrait pas les questions, et an 
besoin fermait la bouche aux interrogateurs indis- 
crets. Fier et hautain, il aimait qu'on pliât devant 
lui, même jusqu'à terre; et cependant, par un 
contraste étrange , il réservait son estime aux ca- 
ractères indépendants, alors même qu'il les écar- 
tait de son entourage. De ses deux derniers ad- 
joints à l'hôtel-Dieu , l'un , plus souple , cédait À 
tous ses caprices ; l'autre, ferme et même on peu 
roide, avait conservé près de lui toute sa dignité. 
Il poussa l'un de toutes mam'ères, et laissa l'autre 
se morfondre avec une chétive clientèle de deux 
à trois mille francs. Mais lorsqu'il sentit sa fm 
prochaine, Breschet ne fut pas même appelé^ 
près de son lit de mort, tandis qu'il avait choisi 
Sanson pour l'opérer au besoin, et qu'il le dé- 
signa dans son testament pour terminer l'une de 
ses œuvres. 

Pour réaliser ces idées de suprématie qu'il 
nourrissait dès sa jeunesse, il sacrifia son re- 
pos , sa santé , quelquefois jusqu'à son orgueil. 
Toute supériorité naissante lui était importune. 
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et ses élèves lés plus distingués étaient ausd 
ceux dont il prenait le plus d'ombrage. Par sea 
jalousies, par ses noirceurs, il avait fini par 
élcHgner tous ses amis, tous ses collègues; et 
comme nul ne se fiait plus à lui, il en vint à son 
tour à se méfier de tous. Il vit partout des ennc- 
mis, ei sous son loit domestique, et dans la foule 
qui se pressait à ses leçons, et dans les journaux 
qui les répétaient, et dans ceux qui ne les répé- 
taient pas ; et n'ayant personne à qui confier ni 
fles joies ni ses peines, il mena vraiment, au com- 
ble de la fortune et de la prospérité, la vie la plus 
misérable. 

Tel fut Dupuytren comme homme; cselave et 
martyr de son ambition et de sa vanité, toujours 
à la poursuite de son but, toujours préoccupé 
de son rôle ; à ce point qu'on a pu dire de lui 
que « ses actions les plus indifférentes comme 
les plus graves , la parole, les gestes , et jusqu'à 
certaines habitudes étaient le résultat de Tétude 
et du calcul ». Heureux encore si la science n'en 
eût pas souffert! 

Lorsque Ton chsi'che à apprécier la valeur 
scientifique de Da^ioytren, on est frappé tout 
d'abord de Téclat qui l'entoura de son vivant, 
de l'admiration avec laquelle en parlent encore 
ses contemporains , puis du silence qui a suivi, 
et de l'ombre qui vingt ans après sa mort re- 
couvre déjà cette grande renommée. 

C'est qu'elle tenait en grande i)artie, pour la 
meilleure partie peut-être, à des qualités particu- 
lières, qui ne laissent après la mort qu'un sou- 
venir vague et qui va s'eflaçant tous les jours. 
Que reste-t-il des plus illustres professeurs, des 
plus érainents praticiens? Or, dans Tune etTautre 
catégorie, Dupuytren peut être placé au premier 
rang. Instruit à l'école de Corvisart, Il y avait 
appris, comme il le dit lui-môme, « à n'employer 
que des sens exercés , un jugement sain , et une 
logique sévère à la recherche des causes , des 
signes, de la marche et de la terminaison des 
maladies »; 11 excellait surtout dans le dia- 
gnostic; ses interrogations étaient brèves, pré« 
cises, allant droit au but ; l'œil, la main, Toreille 
venaient ensuite. Quelquefois un coup-d'œil ju- 
geait la maladie; dans les cas difficiles, au con- 
traire, il procédait avec réserve, gardant pour lui 
ses premières impressions, laissant parler les au- 
tres, et attendant que la méditation PeiU éclairé 
lui-même. An bout de quelques jours, la lumière 
était faite ; il lançait alors son diagnostic, établi 
sur des données si positives, et avec une rigueur 
de déduction telle, qu'il ne restait aucun doute 
dans les esprits. Ceux qui n'avaient pas suivi 
ce travail lent et persévérant de sa pensée le 
croyaient doué d'une intuition miraculeuse; et 
il en est resté des légendes qui prouvent bien l'en- 
tliousiasme de ceux qui les ont inventées. 

Mais où il triomphait, c'était dans ses leçons 
cliniques. Tandis que quatre à cinq cents élèves 
s'empressaient, nd précipitaient sur les bancs de 
l'umphithéàtre, il arrivait, d'un pas grave et lent, 



s'asseyait de o6té, et les yeux à demi fermés 
commençait d'une voix si basse, qu'à peine les 
plus voisins pouvaient l'entendre. Le silence 
se faisait à l'instant; alors il haussait la voix 
peu à peo, et finissait par se tourner vers son 
auditoire. Ce n'était pas une parole vive et élo- 
quente, il avait peu de mouvements, peu d'ima- 
ges , mais une exposition claire et précise, avec 
un choix d'expressions souvent élégantes , et 
un tel enchaînement d'idées que toot le discours 
semblait dicté par une logique supérieure. Il 
a nidiqué lui-môme, en faisant l'éloge de Cor- 
visart, comment il entendait l'enseignement cli- 
nique : « H faut, sous peine de ne dire que 
des choses communes , sans utilité et sans in- 
térêt, que le professeur ait la faculté de trans- 
porter en un instant toutes ses Idées et tous 
ses moyens sur le sujet que le hasard lui pré- 
sente. » n évitait donc , par-dessus tout , les 
choses communes; sur chaque malade dont 
il faisait l'histoire, H avait soin de mettre en re- 
lief les points vraiment importants, glissant lé- 
gèrement snr les autres; et avec son immense 
expérience, à peine y avait-il quelque affection 
chirurgicale qui no lui fournit Toccaslon de 
quelques observations neuves et Intéressantes. 
Nombre d'idées ont été ainsi jetées au vent , et 
sont demeurées perdues; les Leçons orales 
n'ont guère donné que ce qui avait été saisi par 
les journaux; encore y a-t-il des oublis regret- 
tables, et l'on ferait peut-être une moisson aussi 
abondante en fouillant les nombreuses thèses 
soutenues à la Faculté par ses élèves. 

Ajoutez enfin qu'il recommença, avec plus d'éclat 
et de puissance, la tentative avortée de Desault, 
et qu'il éleva une école rivale en face de l'école 
du dix-huitième siècle, représentée par Boyer. 
Chaussier et Fourcroy avaient dicté à TÉcole de 
Santéce programme d'une concision aphoristique: 
Peu lire, beaucoup voir et beaucoup faire. 
Ce sont bien là les premiers principes de Bacon ; 
et Dupuytren s'y montra particulièrement fidèle. 
Bien plus, il avait appris de Corvisart qu'il ne 
suffit pas de rassembler les faits, mais qu'il 
faut les coordonner et en tirer des inductions ; 
et il a écrit quelque part que a par sa doctrine 
seule Bacon, qui ne fit aucune découverte, 
s'est associé à toutes celles du siècle dernier ». 
Mais en se rattachant ainsi à la doctrine de 
Bacon, cette dernière phrase prouve de reste 
qu'il ne l'avait pas suffisamment comprise. En- 
traîné |)ar l'impulsion générale à laquelle « dans 
d'autres parties de la scieuce, obéissaient Bi- 
chat, Chaussier et Corvisart; poussé sans doute 
aussi par son propre génie, il dirigea la chirurgie 
dans la nouvelle voie, sans savoir qu'il avait 
quitté la voie ancienne. Élève de Boyer et de 
Sabatier, il reconnaissait l'un pour son maître, 
et se contentait d'être appelé le successeur de 
l'autre. Il se déclarait bien l'ennenii des systèmes, 
et insistait pour que la chirurgie s'éclairât à la 
double lumière del'aaatomie pathologique et des 
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viTÎsecUoi», mais c'était tout; et non-aeolemeot 
il recevait sans examen les doctrines chirurgicales 
da dernier siècle, mais U en a émis quelquefois 
d'aussi hasardées. U allait d<»ic ainsi on peu an 
hasard, sans direction philosophique, sans avoir 
clairement la conscience de la portée de son 
rôle; aussi jamais n'abordait41 ce sujet dans ses 
leçons. Les disciples naturellement n'en savaient 
pas {dus que le maître; et nous avons vu de 
nos yeux ce phénomène bizarre, qui toute- 
fois n'était pas précisément inoui en chirur- 
gie, d'une école nouvelle, ayant le sentiiftent 
de sa supériorité sur l'école ancienne, et qui, 
ne sachant comment l'exprimer, se ratta- 
chait uniquement à l'homme , et s'appelait école 
de Dupuytren. Et comme, à défaut d'idée phi- 
losophique , il n'avait laissé non plus à ses élèves 
aucune de ces grandes idées chirurgicales dont 
l'application peut détlrayer une génération tout 
entière, une fois mort, on les vit, stupéfaits, 
prêts à se débander, comme slls avaient perdu 
leur drapeau ; et ne comprenant bien qu'une 
chose, la nécessité d'avoir un chef visible, les 
hiternes de l'H6tel-Dîeu imaginèrent, triste res- 
source , de faire asseoir Sanson sur le fauteuil de 
Dnpuybren. H avait formé des praticiens intelli- 
gents, mais pas un homme supérieur; et depuis 
longtemps l'école de Dupuytren est passée à l'état 
de souvenir. 

Les travaux même qu'il a publiés laissent beau- 
coupà désirer. Malgré le dédain qu'il affichait pour 
les hypothèses, plus d'une fois il lui est arrivé de 
Qiettre des hypothèses pures à la place des lliits. 
Pour en dter un exem|^, il s'est attaché, avec 
toutes les ressources de son esprit, à signaler les 
causes qui font succomber plus d'amputés dans 
les hôpitaux civils que sur les champs de ba- 
taille; et il n'y aurait rien à dire à sa théorie, si, 
par malheur, il n'était démontré que les amputa- 
tions des champs de bataille sont précisément les 
plus meurtrières. De l'école de Bacon, il avait 
bien cette ignorance qui se complaît en elle-même 
et, regardant le passé comme non avenu, prétend 
par ses seuls efforts réédifier la science tout en- 
tière, n se trouva donc fréquemment lorsqull 
croyait émettre une idée nfouveHe, n'avoir fiiit que 
reproduhre une idée d^ ancienne. Cela peut 
arriver à tout le monde; mais le désappomte- 
ment était si amer pour Dupuytren qu'il ne s'y 
résignait jamais, et qu'il luttait contre l'évidence, 
jusqu'à encourir le reproche de mauvaise foi, 
comme il arriva pour son JIfémoire MT to faille 
Mlolérale. Ce qîd estphis triste encore, c'est que, 
si riche qu'il fOtt de son pnxpn fonds, il nliési* 
tait pas à s'ai^proprier les Idées d'autrui qu'a 
tronvaH à sa guise; ainsi U taille bttatérale ne 
Ait pas lesenlempnmtqu'ilfftàBéclard,etil 
serait aisé de multiplier ces exemples. 

est bien fanpossâile aussi, quelque estime 
qu'on fiuse d'ailleurs de son génie, de n'être pas 
frappé d'une sorte dimpuissanoe doot presque 
toute sa carrière porte l'involontaire aveu. Tèut 



ce qu'il a tenté etqui exigeait une kmgne persé- 
vérance, hormis ce qui touchait à sa réputatioa 
et à sa fortone, a fini par des avortements. Oq a 
vu quel vaste développement il prétendait don- 
ner è l'anatomie pathologique, trop vaste peat^ 
être pour un seul homme: mémoires, tableaux, 
traités prêts à paraître, de tout cela que reste-t-fl ? 
Rien. Son traité commencé de Médecine opé- 
rcUoire a ibumi tout au plus les prolégomènes 
de son édition de Sabatier. n avait entrepris un 
Traité des Maladies des 0«, qui s'est réduit à 
quelques prolégomènes hnprimés en tête de ses 
Leçons orales. ArHôtel-Dieu>il fiiisait recueillir 
les principales observations de son service im- 
mense; il les fiusait transcrire dans de vastes re- 
gistres in-folio, d'un format inusité, qui finirent 
par fournir une collection de plus de cent volu- 
mes; c'était la base d'un monument qu'Q se pro- 
posait, dit-on, d'élever à la chirurgie ; tout cela 
est resté stérile. U y avait donc là une déCaUlance 
secrète, qu'il cherchait sous divers préteites à se 
cacher à lui-même; et il fiiut bien reconnaître 
qu'en fait de science sa volonté allait plus loin 
que son pouvoir. 

Quoi qu'il en soit, pour les trois grands ouvra- 
ges qui portentson nom, )AMédecine opératoire 
de Sabatier, le Traité des blessures par armes 
de guerre et les Leçons orales^ il eut recours 
à des plumes étrangères; il y trouvait ce double 
avantage d'y parler de lui-même à la troisième 
personne, qui souffre l'éloge mieux que la pre- 
mière, et de mettre sous le nom d'autrui certai- 
nes assertions dont il pouvait avoir intérêt à ré- 
pousser la responsabilité; il s'en expliqua même 
assez crûment avec les premiers rédacteurs des 
Leçons orales. 

Mais ledemier trait caractéristique de l'homme, 
et non le moins déplorable, ce fut, dès que sa 
vanité se trouvait enjeu, le mépris le plus auda- 
cieux et le plus systématique de ta vérité. C'é- 
tait peu pour lui, à sa duiique, d'interrompre 
lliistoire des malades quand le succès lui avait 
fait défaut, de dérober les autopsies qui contra- 
riaient son diagnostic ; nous l'avons entendu dé- 
naturer les faits les plus avérés pour pallier ses 
revers. Ses guérisons même ne lui suffisaient 
pas; il fallait qu'il en enflât le chiffre, pour avoir 
là aussi un air de supériorité. Aux rédacteurs de 
la Médecine opératoire de Sabatier, il faisait 
écrire qull obtenait de sa caonule,dans la fistule la- 
crymale, le plus constant succès; que dans la 
cataracte, six fois sur sept, il obtenaitdea succès 
complets : et ainsi du reste. Sa propre plume ne 
loiétait pas moins libérale; ainsi, dans son Mé- 
moire sur la fracture dupéroné, après la statis- 
tique la plus maladroitement fabriquée qui fût 
jamais, iqprès des annonces de guérisons im- 
possibles, il termine par cette ligne malheureuse : 
« Aucune anqpafation n's été faite primitivement 
ou consécutivement; » tandis que dès 1810 Pel- 
letan hd reprochait d'avoir amputé, contre son 
avis, unepainvre tonme^qni monrat vingt-quatre 
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lieureft après. Il a ûdlu da temps poor éclaircir ce 
point délicat ; mais, chose remarquable, ce fut lul- 
mâme, sans le prévoir assurément, qui prit le soin 
de se ménager, après sa mort, le pluscruel des dé- 
mentis. Par un article de son testament, il avait 
chargé MM. Bégin et Sanson de terminer la publi- 
cation de son Mémoire sur la taille bilaté- 
rale. Or, peu d'années auparavant, il avait bau* 
tement annoncé que par. cette taille il avait sauvé 
1 1 opérés sur 12. Ses consciencieux éditeurs, 
recensement fait de 38 opérations, trouvèrent sur 
ce chiflre 9 morts, près de 1 sur 4 ; il avait trans- 
formé les deux tiers de ses morts en guérisons. 
Qu'on ne s'étonne donc pas si l'auréole qui 
entourait son nom a pâli; si la jeune génération 
chirurgicale ,qui ne le juge que sur ses ceuvres , 
pesant le peu qui nous reste de lui, incertaine de 
la légitimité de ses découvertes , plus inquiète 
encore de la sincérité de ses résultats, lui refuse 
le rang élevé que lui avaient trop complaisara- 
nient décerné ses anciens admirateurs. Cette 
réaction ne doit pas aller trop loin ; mais elle est 
juste et d^un salutaire exemple : U ne faut pas 
prétendre à la gloire quand on n'a visé qu'à la 
célébrité. 

La plupart des travaux de Dupuytren sont dis- 
séminés dans le Joiamal de Corvisart , le Bul^ 
letin de la Faculté, la Bibliothèque médicale 
et le Répertoire général d*Ànatomie. Le Mé- 
moiresur lajractwe du péroné aetcmYe dans 
y Annuaire médico-chirurgical des hôpitaux 
de Paris; le Mémoire sur les anus accidentels, 
dans les Mémoires de V Académie royale de 
Médecine, 1. 1, 1828; les principaux ont d'ail- 
leurs été recueillis dans les Leçons orales , 2* édi- 
tion, 1834. — Ajoutez-y les publications suivan- 
tes : Propositions sur quelques points d'ana- 
tomie, etc. ; thèse inaug.; — Déposition faite à 
la Chambre des Pairs sur les événements de 
la nuit^du 13 au U février (assassinat du duc 
de Berry ); 1820, in-8° de 40 pages;— Éloges de 
Corvisart et de Richard, discours prononcés à 
la Faculté, le 22 novembre 1821 ; — Notice sur 
Ph. Pinel; 1826, in-4'' de 16 pages; -. Lettre 
à M, de Rothschild sur le choléra; dans le 
Bulletin de Thérapeutique y t II, p. 90. 
Malgaigmb. 
Saignes. Notiez apologétique sur Dupuytren ; DfjoD, 
1881. — Vidal de Canla, Essai historique sur DU" 
puiftrmg Parif, 188S. — Parlaet, Êioge de Dupugtrent 
Paris, isse. » MM. Brif e de Bolsosoat et Marc, Notice 
Mstor. sur Dupugtren, en télé des Leçons orales; 
I8S9. - BégiOj A, Paré et Dupuytren, dans les Anna- 
les de la Chirurgie ; 1841. - Cm? eUhler, Fie de DU- 
pugtren^ extratt du Plutarque/ranfaiSi Paria. 1841. — 
1. BonrdOD, lUustres Médecins et noterai. ; Paris, i844, 
art Dupugtren. — Bardloet, Notice sur Dupuytren f 
Unoges, 18SS. — Malgalgne, Souvenirs sur Dupuytren f 
aevuewtédieo-cMr. g 18M; Biographie de Dupuytren i 
Parfa^ F. Dldot, iSBft. 
DVQUEBIB. Voy, Cauabd. 
DCQUBSNB ( Abraham ), marin français , né 
à Dieppe, en 1610, mort en 1688. Fils d'un capi- 
taine de vaisseau, originaire d'un port de mer 
alors fomeux par ses navigateurs, le jeune 
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Duquesne, élevé au milieu des marins, ne pou- 
vait manquer de Tocation pour cette rude et at* 
trayante carrière. Son père avait dirigé et poussé 
son instmctlon jusqu'à lui (aire apprendre la cons- 
truction des Taisseaux. Il s'erobait]aa d'abord sur 
des navires marchands, et les prit ensuite soua 
son commandement La France avait alors les 
Espagnols pour adversaires; ils possédaient le 
Nouveau-Monde, et tenaient encore le sceptre 
des mers. La Méditerranée était le principal 
théâtre de la lutte et des grands événements ma- 
ritimes. En 1635, une ilotte espogoole s'était 
emparée des lies de Lérins et avait insulté les 
cotes de Provence : un cardinal gouvernait l'É- 
tat; un autre commandait les armées; on vit 
bientôt un archevêque diriger les flottes avec 
audace, et ce fut à lui que la marine française 
dut ses premiers succès importants. C'est 
sous le commandement de cet archevêque, bien 
plus homme de mer qu'homme d'Église , que 
l'on voit apparaître Duquesne pour la première 
fois. Il était âgé de vingt-cinq ans, et commandait 
une galère; il se sigiuda surtout à l'attaque des 
Iles de Lérins, où les Espagnols, après une san- 
glante aflaire, furent contraints de capituler 
(mai 1637). A cette époque, Duquesne perdit 
son père, qui fut tué dans une rencontre, à bord 
de son vaisseau ; et cette perte cruelle l'enflamma 
d'une haine ardente contre les Epagnols. 

L'année suivante (1638), on retrouve Du- 
quesne devant Fontarabie, où l'archevêque avait 
conduit sa flotte pour appuyer les opérations de 
l'escadre assiégeante; ils aperçurent bientôt . 
l'armée espagnole, et la pouicliassèrent dans la 
rade de Gattari, où elle fut incendiée tout entière 
( 22 août). Duquesne, qui commandait nubrûlot, 
avait bientôt décidé la victoire en incendiant le 
vaisseau amiral. L'archevêque eut un nouveau 
succès dans la campagne de 1639; il promena sa 
flotte dans l'Océan, défiant l'ennemi sur ses riva- 
ges ; il attaqua etemporta la ville de Laredo, après 
unrudeassautyoù Duquesne reçut une blessure au 
visage. L'archevêque, en passant Tannée d'après 
(1640) dans la Méditerranée, vit fuir devant lui les 
flottes espagnoles, les poursuivant de ses défis , 
envoyant ses cartels superbes aux amiraux, et 
leur enlevant des vaisseaux jusque dans le port 
de Naples; une escadre, dont Duquesne Taisait 
partie, alla canonner dans le port de Roses 
cmq vaisseaux, qu'elle captura. 

Le marquis de Brezé , neveu de Richelieu , 
ayant remplacé l'archevêque dans le commande- 
dément de la flotte du Levant, conserva Du- 
quesne parmi ses capitaines; il aborda les Es- 
pagnols devant Barcelone ( 9 août 1643) et leur 
livra plusieurs combats opiniâtres, dont Du- 
quesne fut un des héros; ce dernier captura et 
coula plusieurs vaisseaux ennemis, et fut blessé 
dans la dernière de ces rencontres, qui eut lien 
sous le cap de Gates (3 septembre 1643). Du- 
quesne avait à cette époque trente-trois ans; 
il était depuis cinq ans capitaine de vaisseau. 
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Mais la mort de Richeliea était Tenue interrompre 
et» entreprises hardies, dont il était i*iime. Dévoré 
du besoin d*agir, Duquesne obtint d'aller servir 
momentanément à l'étranger ; il passa en Suède, 
qui était en guerre avec le Danemark ; il battit la 
flotte danoise, et se vit élever au grade de vice- 
amiral. Mais la [laix se fit entre les deux États , 
et Duquesne rentra en France. Il reprit du ser- 
vice dans la flotte du marquis de Brézé; il com- 
mandait un vaisseau à la bataille de Tela- 
mone, où fut tué à son bord le jeune amiral (14 
juin 1646) ; Duquesne fut blessé de nouveau À 
cette affaire. La mort de Brezé fut fatale à la 
marine; et les troubles de la Fronde achevèrent 
de la désorganiser. Quand les princes révoltéa 
s'emparèrent de Bordeaux, le gouvernement eut 
grand'peine à équiper une flottille pour bloquer 
la Gironde; Duquesne, dans son patriotisme, 
sut trouver, grftceà sa renommée, des res- 
sources telles, qu'il arma une petite escadre à 
ses frais ; les compagnons ne lui manquèrent pas ; 
ses plus braves soldats accoururent à son appel. 
II faisait voile pour les côtes de Guyenne, quand 
il fit rencontre d'une flotte anglaise, dont l'amiral 
le somma, en passant, de baisser pavillon ; Du- 
quesne, ditron , lui fit cette réponse : « Le pa- 
villon français , taftt qu'il sera sous ma garde , 
ne subira point d'affront. C'est le canon qui dé- 
cidera de cette aflaire. » La supériorité de l'cn- 
nemi ne l'arrêta pas, et les Anglais s'enfuirent 
après un rude engagement. Duquesne courut 
au-devant des Espagnols, et leur ferma l'entrée 
de la Gironde. Il reçi»t alors pour prix de ses ser- 
vices le grade de clicf d'escadre, avec le don de 
nie et du cliftteau d'indret. La paix des Pyré- 
nées (1659} mit fin à la guerre contre r£spagne , 
et jusqu'à l'époque où les grandes luttes re- 
commeucèrent , la marine française n'eut pour 
adversaires que les corsaires barbaresques. lis 
fonnaient, par leur nombre et leur audace , une 
force assez redoutable,dont la Méditerranée et les 
côtes de l'Océan étaient infestées. L'amiral de 
France était à cette époque ce duc de Beaufort 
qui avait joué dans la Fronde un rôle actif et 
bizarre; mais depuis que le roi des halles avait 
abdiqué , il s'efforçait de se rendre utile comme 
chef de la marine ; Duquesne servit sous son 
commandement, et eut de nombreux engage- 
ments avec ces piratés, qui devaient être pen- 
dant deux siècles encore la teireur du com- 
merce méditerranéen. 

La marine, ainsi tenue en haleine par cette 
guerre de détail , se préparait, grAce à Colbert, 
h des luttes plus mémorables. 11 est à croire 
que l'expérience consommée de Duquesne , sa 
grande intelligence de toutes les parties de l'art 
nautique furent mises à profit |)ar Colbert, qui 
tn)uva chez ce marin, déjà si renommé, un con- 
seil sûr et un bras ferme. Duquesne , nommé 
lieutenant général des armées navales, en 1C67, 
eut moins à combattre qu'à organiser jusqu'à la 
guerre contre la Hollande,qui éclata en 1672. Dans 
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cette campagne, les Français eurent les Ani^s 
pour alliés. Duquesne fit partie de l'avant-garde» 
commandée par le vice-amiral Jean d'Estrées. 
Cette première afl'aire, chaudement engagée, fat 
sans résultats pour les flottes alliées, qui avaient 
en face d'elles Ruyter. Bientôt la Hollande 
trouva des appuis : la ville de Messine, insuiigée 
contre la domination espagnole, s'étant oflerte à 
la France , une flotte partit de Toulon, le 27 jan- 
vier 107.S; elle était sons le commandement du 
duc de Vivonne , général des galères , qui se ren- 
dait à Messine en qualité de vice-roi de Sicile. 
Le véritable chef de cette escadre était Duquesne. 
11 trouva devant Messine la flotte espagnole, qui 
lui présenta le combat; elle comptait vingt vais- 
seaux de ligne, et les Français n'en avaient que 
huit. Duquesne conduisait l'a vaut-garde, et lit 
tète à de nombreux assaillants qui s'acliamèrent 
longtemps après ce terrible marin. Pour soutenir 
le choc d'une grande partie de la flotte avec quel- 
ques vaisseaux, il avait disposé sa faible es- 
cadre de façon à tenir tête à tous ses ennemis. 
Quelques bâtiments français qui se trouvaient à 
Messine leur vinrent en aide, et la flotte espagnole 
s^enfuit (11 février 167ô). Vivonne, assez chance- 
lant dans sa vice-royauté, chargea Duquesne 
d'aller faire le siège d'Agosta, qui ne soutint pas 
longtemps le feu de ses vaisseaux, et capitula. 

Mais un adversaire plus digne de Duquesne 
venait d'apparaître dans la Méditerranée : c'était 
Ruyter , à la tète d'une puissante flotte. Du- 
quesne venait de se rendre àToulon pour prendre 
du renfort. En recevant cette nouvelle, que 
Ruyter avait passé le détroit, Colbert écrivit à 
Duquesne et le consulta sur la situation. Nulle 
renommée n'égalait celle de ce marin; ceux 
qu'on lui imposait pour chefs, Beaufort, d'Esti^s, 
Vivonne, n'avaient été que les titulaires du com- 
mandement ; mais on savait d'où venaient les 
conceptions , et à qui rapporter les succès. Du- 
quesne adressa un plan au ministre, qui le char- 
gea aussitôt de l'exécuter. Il partit de Toulon avec 
vingt vaisseaux, le 1 7 décembre 1675. La flotte de 
Ruyter en comptait vingt-quatre; il attendait 
son adversaire dans le voisinage des lies de Li- 
pari. Interrogé par on capitaine anglais sur ce 
qu'il faisait dans ces parages : « J'attends le brave 
Duquesne, » répondit Ruyter. Ils manœuvrè- 
rent longtemps à petite distance l'un de l'autre, 
mettant toute leur tactique à se disputer l'avan- 
tage du vent. Le premier succès fut à Duquesne, 
qui força de voiles aussitôt et atteignit la Qotte 
ennemie. 11 divisa son armée en trois escadres , 
et se réserva le corps de bataille. Ruyter 
avait pris les mêmes dispositions. Le premier se 
vit contrarier par l'impatiente ardeur d'un de 
ses capitaines , et eut à rectifier ses dispositions. 
Bientôt les deux lignes s'abordèrent , et l'on vit 
Le Saint-Esprit , vaisseau-amiral monté par 
Duquesne , aux prises avec La Concorde, qui 
portait le pavillon de Ruyter. Tout en se fou- 
droyant bord à bord, ces deux chefs n'en veil* 
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laient pas moios à toas les movTeroents de leur 
escadre. Rayter enfin céda, et recula deyantaon 
atlversaîre, qui,vainqueur aucenlre,fit signal aux 
deux ailes de redoubler d^effbrts ; puis il lança 
suecessÎTeinent à Rayter ses trois brûlots, qui ne 
purent paryenir jusqu'à son vaisseau. Mais son 
corps de bataille et l'une de ses ailes ayant faibli, 
ramiral hollandais n'était plus mattre d'empê- 
cher rennemi d'opérer sa Jonction avec les Tais- 
seaux restés à Messine, ce que Duquesne exécuta 
par une heureuse manœuvre qui ne permit pas 
même de le suivre. Une rencontre plus terrible 
et plus décisive encore devait les mettre de nou* 
▼eau en face l'un de l'autre. Duquesne reprit la 
mer le 20 avril , et trouva Ruyter en vue du 
inoDt Etna, qui allait être le témoin de cette 
nouvelle bataille, comme les volcans de Lipari 
avaient été témoins de la première. Ce théâtre 
était digne des acteurs. Les Français comptaient 
celte fois trente vaisseaux ; les Hollandais, assis- 
tés d'une flotte espagnole, en avaient vingt-neuf 
avec une dizaine de galères. Duquesne se ré- 
serva, comme avant, le commandement du 
corps de bataille, et se croyait sâr de retrouver 
Ruyter au même poste; mais il avait choisi 
do préférence l'avant-garde pour être plus à por- 
tée d'agu* selon son dessein. En efTet, il se préci- 
pita avec des forces écrasantes sur l'avant-garde 
française, qui fit uneadmirabledéfense.et, malgré 
d'effroyables pertes, donna le temps à Duquesne 
de ma'nuiuvrer pour la secourir. 11 sut profiter 
en effet des mouvements que fit so^versaire 
pour gagner le vent sur lui ; et alirs les deux 
amiraux se revirent de près, et un nouveau duel 
s'engagea entre leurs vaisseaux. II eut pour dé- 
nouement la mort de Ruyter, qui succomba 
quelques jours après. La flotte combinée se réfu- 
gia dans Syracuse, remorquant avec peine, à l'aide 
des galères, une partie de ses vaisseaux, désein - 
fiarés. Duquesne rentra victorieux dans Messine. 
Le vice-roi, impatient de vaincre à son tour, en 
sortit bientôt avec le dessein d'attaquer la flotte 
coalisée. Yivonne était maréclùd de France : le 
vainqueur de Ruyter dut se plier sous son com- 
mandement. Duquesne, conduisant l'avant-garde, 
pénétra dans le part de Palerme, où l'ennemi était 
posté; escorté de ses brûlots, il porta l'épou- 
vante parmi cette flotte que l'âme de Ruyter n'a- 
nimait plus : douze de ces forteresses flottantes 
furent incendiées, le reste s'échoaa, poussé par 
la terreur. Ce désastre terrible, dans lequel pé- 
rirent les meilleurs marins d'I^pagne et de 
Hollande, assura à la France l'empire de la Mé- 
diterranée pour un temps. 

Louis XIV écrivit à Duquesne pour le féliciter 
de ses victoires ; il lui fit don de la terre du 
Bouchet, en y joignant le titre de marquis; mais 
il ne releva pas au grade de vice-amiral ni de 
maréchal de France : c'est que Duquesne était 
protestant. Il avait exerce le commauderoent su- 
prême ; fl avait gagné de grandes batailles, et il 
resta toujours lieutenant général. Colbert, le roi 
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lui-même, l'avaient vainement pressé d'abjurer. 
Quand fl parut à VersaUles , après sa grande 
lutte contre Ruyter, Louis XIV lui fit l'accueil 
qu'il savait faire à de pareils hommes : n Je 
voudrais, lui dit le roi, que vous ne m'empêchas- 
siez pas de récompenser comme ils méritent de 
Tètre les grands services que vous m'avez ren- 
dus ; mais vous êtes protestant , et vous savez 
quelles sont là-dessus mes intentions. » Du- 
quesne avait devant les yeux plus d*nn exemple 
illustre de conversion sincère assurément (citons 
celle de Turenne), mais que la faveur du monarque 
avait récompensées avec éclat. Ferme dans sa 
foi , le marin fut insensible à toutes les amorces 
de l'ambition. On rapporte qu'à son retour de 
Versailles , il raconta à sa famille que le roi 
loi avait donné à entendre qu'il l'aurait fait ma- 
réchal de France s'il n'eût pas été protestant : 
« Eh, cent diables ! s'écria sa femme, il fallait lui 
répondre : Oui, sire, je suis protestant, mais mes 
services sont catholiques. » 

Le nom de ce grand marin , devenu populaire 
chez toutes les nations, eut sa légende poétique 
parmi les gens de mer. Certains récits, qu'il n'y 
a pas de motifs pour contredire , et que les his* 
tortens ont acceptés, ne sont peut-être que l'ex- 
pression traditionnelle du sentiment des marins 
pour leur héros. On rapporte, par exemple, qu'a- 
près le combat de Palerme, Duquesne pour- 
suivit et captura une fr^ate hollandaise. Ayant 
appris que ce bâtiment, qui était peint en noir et 
était couvert de crêpes funèbres, portait en Hol- 
lande le cœur de Ruyter, il voulut visiter la 
chambre où était déposé le vase d'argent qui le ren- 
fermait. Il s'inclina devant cette urne avec respect, 
et dit: «Voilà les restes d'un grand homme, qui a 
trouvé la mort au milieu des hasards qu'A avait 
bravés tant de fois. » Puis, se tournant vers le 
capitaine : « Votre mission , lui-dit-il , est trop 
respectable pour que je vous arrête. » Et il lui 
présenta un sauf-conduit. 

On pourrait citer du reste d'autres traits, qui 
parleraient encore plus haut que cette anecdote en 
faveur du noble et généreux esprit de Duquesne. 
Après la paix ( 1 678), il fut appelé auprès de Coibert 
pour prendre part à des conférences qui avaient 
pour objet les constructions navales.. Il était de 
bon conseil sur de pareilles matières, qu'il avait 
étudiées à fond dès sa jeunesse et dont il s'était 
toujours préoccupé. Un jeune homme, alors in< 
connu, avait été appelé au sein de ces conférences 
pour y exposer de nouvelles idées. Ses concep- 
tions en eflet surprirent d'abord, et parurent 
cliimériques à la plupart des assistants. Du- 
quesne , presque seul , appuya de son autorité 
l'inventeur, devenu depuis si célèbre sous le nom 
de Petit-Renau- Ce vieux praticien fit bon mar- 
ché de ses propres idées , de ses habitudes , de 
ses préjugés de métier pour se ranger, à cet âge 
où l'homme ne se modifie guère , du cêté de 
l'innovation. L'expérience lui donna raison, et il 
eut à faire lui-même l'application de ces déoou- 
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▼crtes. Les corsaires barbaresques avaient re- 
pris leurs courses dans la Méditerranée, que 
les grandes Aottes depuis la paix no sillonnaient 
plus. Duquesne fût chargé de les diÂUery et il 
fit, en 1681, une campagne contre les corsaires 
de Tripoli, qui essuyèrent une rude défaite et de- 
mandèrent la paix. L'année suivante Duque^e 
fut envoyé contre Alger,où languissaient des mil- 
liers de chrétiens dans le pkis abject esclavage. 
L'invention de Petit-Renau devait être mise à 
répreuve pour la première fois. On ne pensait 
point alors qu'il fùtpossible anxyaisseaux de lan- 
cer des bombes sans s'exposer aux accidents 
les plus désastreux. Petit-Renau proposa de 
bombarder Alger an moyen de la flotte ; appuyé 
par Duquesne, il fht chargé de construire cinq 
petits b&timents nommés giiliotes, établis de fii- 
çon à sopporter des mortiers. Duquesne mit à la 
▼oîle en juillet 1682, avec onze vaisseaux, quinze 
galères et les dnq galiotes ; il parut devant Al- 
ger, où l'efTet de la nouvelle artillerie était im- 
patiemment attendu. Le premier essai ne fut 
point heureux : la plupart des bombes crevèrent 
an sortir du mortier,et jetèrent l'épouvante dans 
la flotte. Un conseU de gnerre s'assembla, et se 
prononça contre le nouveau procédé; mais Du- 
quesne prit sor lui d'autoriser une seoonde 
épreuve, <iui cette fois réussit. Le bombardement 
continua durant plusieurs jours, et porta la ruine 
et llncendie dans la ville. Duquesne pourtant 
n'obtint pas d'autres résultats, et fut contraint 
par les mauvais temps d'i^oumer ses opéra- 
tions. Il ne reparut devant Aljger que Tannée sui- 
vante. L'effet des galiotes fut plus terrible en- 
core : une partie de la ville s'écroula sous leurs 
projectiles. Le dey alors se décida à implorer la 
paix. Duquesne avant d'entrer en pourparlers 
exigea que les chrétiens captifs lui fussent re- 
mis; une partie de ces malheureux étaient 
déjà rendus sur les vaisseaux français , quand 
une insurrection éclata dans la ville: le dey fut 
égorgé; un autre prit sa place, refusa de sous- 
crire aux conditions imposées, et la ville fut 
bombardée de nouveau. Les Algériens, dans leur 
rage, exercèrent d'atroces barbaries sur les es- 
claves restés dans leors mains. Plusieurs de ces 
infortunés, le missfeonaireLevacher entre autres, 
furent placés vivants dans les canons et lan- 
cés sur la flotte comme des projectiles. Alger, 
après un siège qui dura près de deux mois, 
n'offïnit plus qu'un amas de ruines ; le nouveau 
dey flnit par demander la paix, acquiesça à tout, 
et envoya l'année suivante une ambassade à 
Versailles pour implorer son pardon. 

rjn fait qui mérite d'être remarqué , c'est que 
Tonrville,qui servait sousDuquesne^ avait ordre 
d'cidresser secrètement des rapports au ministre 
sur les opérationa de son chef (1). Était-ce une 



(1) C«tt M que proofs le piinfe nilVMt d*wie let- 
tre aatognphe adretsée par ToortUle à Selcneiay, flb de 
Colbert et ministre de la inerloe : • Monielgneur, J'ai 
reçu la lettre qae tous m'avez fait l'IioaDear de m'caerlre 
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méfiance à Véguà de ce dernier, qui se faisait 
vieux et qui d'ailleurs ne ployait pas toujouiii 
devant les ministres? £n voici la preuve : dans 
l'année qui suivit cette cam[)agne, en 1 084 , la répu- 
blique de Gênes ayant bravé Louis XiV et violé 
ses engagements envers lui, une flotte fut armée 
aussitôt, et partit sous le commandement de 
Duquesne pour en tirer satisfaction. L'occasion 
avait tenté le bouillant Seignelay, secrétaire 
d'État de la marine,avide de gloire en tous genres s 
Il voulut être de l'expédition ; mais le ministre 
et le marin ne restèrent pas d'accord. Jaloux 
d'exercer son commandement et d'en maintenir 
toutes les prérogatives, Duquesne , selon divers 
auteurs, aurait refusé de sortir de sa cliambre et 
repoussé toute communication avec un ministre 
qui entendait jouer le premier r6le sur ses vais- 
seaux. Invités à souscrire aux réparations exi- 
gées, les Génois refusèrent fièrement : aussitôt le 
bombardementooromença,etdura plusieurs jours. 
Une partie des monuments étaient tombés ; la 
sommation fut répétée, et Gênes réi)ondit encore 
par un refus : le feu recommença plus terrible, 
jusqu'à épuisement de la dernière bombe. Du- 
quesne alors, contraint d'interrompre son atta- 
que, leva l'ancre et laissa Tourvilleavec quelques 
b&timents pour bloquer le port Gênes n'atten- 
dit pas le retour de Duquesne, et se soumit 
aux plus humiliantes conditions : l'une de ces 
clauses portait que le doge de Gênes, qui, d'a- 
près les lois de cette république, ne devait pas 
quitter son sol , se rendrait à Versailles accom- 
pagné de quatre sénateurs pour y implorer le 
pardon de Louis XiV. Aussi, quand Seignelay lui 
demanda ce qu'il trouvait de plus surprenant à 
Versailles, fit-il cette réponse connue : « C'est de 
m'y voir. » 

Ce fut la dernière expédition de Duquesne. Il 
avait alors soixante-quinze ans. « Votre exem- 
ple, lui dit le roi , continuera de guider vos suc- 
cesseurs,et ainsi vous ne cesserez point de oom- 



de Versailles . le U nay, par laquelle vous me aiarqaéa 
que Sa Majesté désire que je eontlnoe de toos lafor- 
mer de ce qui se passera peodaat cette campagne. Je 
me seroU demie rhonneur de le faire aux Frvmcotlcres, 
si M. Duquesne avolt voulu souffHr qu'on cscrivlsl en 
France. Il ne s'est rien passé de eonsldérabie jusqu'à no- 
tre arrivée dans la rade d'Alger... Vous n'avez point esté 
trompé lonque vous avez eru que nos bombes met- 
trolcnt à la raison les algériens, puisque n'en ayant senti 
les efTets que médiocrement pendant deui nulU, Us en- 
voyèrent le jour qui aulvlt la dernière trois fola eonsécutl* 
vement à monsieur Duquesne, quoiqu'U flst fort mauvais 
temps, pour lui demander la paix et lujr dire qnlls es- 
loleni prest de donner satlsfaellon au roy. Il leur rcs- 
pondit qu'avant d'entrer dans aucun tratué , U fallolt 
qa'Us rendissent toos les esclaves qu'Us avolent pria 
aons pavillon françols . ce qolts luy ont accqrdé. Ils 
eomroencèrent le jour solvant , qui fut le tf juin, à tes 
lui renvoyer, dans lesquels s*est trouvé M. de BeaiUeu ; 
c'est une démarche quils n*ont jeasals faiete pour au- 
cnne nation. Noos n'avons tiré pendant les deux noieta 
que nous nous sommes approchés de la ville que cent 
quatre-vingts bombes, le temps ne nous ayaot^aa per- 
mis d'y rester à chaque fola ploa de deox heurea .... Je 
ne voos feray point une relaUon plus estendoe, |e lalase 

M sobi i monsieur Doqoeaoe » 

i GoL de lettres aotogr. d'Am. BCDée.) 
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nunder mes flottes. » Doqnesne, létiré aa 8«in 
de sa famille , y goOtait à peine le repos, qu'il 
se vit frappé par la réToeation de Tédit de Mantes. 
Ses ooreU^nnaires, tous ses parents, allaient 
être tMODis. Cet érënement accabla sa vieil- 
lesse et abrégea proUaUement ses jours. U avait 
été foit pour Duqnesne une glorieuse exception : 
poavait-oB en effet envoyer mourir loin de sa 
patrie un homme qui Tavait si bien servie I On dit 
qu'il fit promsittre à son fils de ne jamais, quoi 
qu'il arrivât» porter les armes contre la Francç. 
Tels étaient les sentiments qui pendant ces 
épreuves enieUes remplissaient l'âme de ce 
grand marin. H mourut peu de temps après. 
Am. fUaxéE, 
B. Sue, HULd9Îm Mmim," Léon Goéris, Id, - U 
PejrouM'Boaato» itf. 

D VQUBSirB ( Henri ) , marinfrançais, fils atné 
du précédent, né en 1652 , mort à Genève, le 1 1 
novonbre 1722. n entra fort jeune dans la car- 
rière où son père s'était ûlustré, et fit sa pre- 
mière campagne en 1666, en qualité d'enseigne 
devalsseau.Nommécapitaine de pavillon en 1674 
et capitoine de vaisseau en 1675, U prit une part 
glorieuse aux trois combats que la flotte française 
livra en 1676 aux Espagnols et aux Hollandais 
commandés par Rnyter. Les mesures qui annon- 
cèrent et préparèrent la révocation de l'édit de 
Nantes le décidèrent à quitter la France. H s'é- 
tablit à Anbonne, dans le cantMi de Berne, mon- 
tra toiqonrs pour la religion protestante un zèle 
actif, mais sans violence ; et malgré les sollici- 
tations de l'An^eterre et de la Hollande, il re- 
fusa de porter les armes contre la France. Dans 
les dernières aimées de sa vie, il s'occupa beau- 
coup d'études théologiques, etécrivit un ouvrage 
intitulé : Réflexions anciennes et nouvelles 
sw-rsucharistie; Genève, 1718,in-8^ Ce livre, 
estimé des protestants, témdgne de beaucoup de 
savoir et de modération. 

MorérU Grand Dletimmain kWotiquêet critiqué, 

DVQUBSKB (Abraham), marin français, 
frère du précédent, vivait en 1690. 11 devint 
habile marin en suivant les traces de son père, 
et ^ès plusieurs actions d'éclat il fut nommé ca- 
pitaine de vaisseau. En 1683 il prit et amena à 
Toulon le prince de Monte-Sarchio, général de 
l'armée espagnole. En 1684 il montra beaucoup 
de valeur au bombardement de Gènes. En 1690, 
Il commanda une expédition anx Indes, dont 
Chattes ( voyes ce nom) a rendu compte sous le 
titre de Journal d*un Voyage fait aux Indes 
orientales par une escadre de M. Duquesne^ 
de 1690 à 1691; U Haye, 1721, 3 vol. fai-12; 
— Les deux autres frères d'Abraham Duquesne , 
Isaac et Jacob, se montrèrent recommandables 
au^ par leurs taleqts et leur courage. 

lUeber, f^U» des Marhu cétébres , VI, sts. 

DVQrBSKB {Arnaud- Bernard d'Icard), 
théologien français, né à Paris, en 1732 , mort 
dans la même ville, le 20 mars 1791. n était 
docteur de Sorbonne, vicaire général de Sois- 
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sons et aumdnier de la Bastille. On a de lui : 
RetraUe spirituelle, ou entretiens familiers 
selon Vesprit de saint François de Sales et 
de sainte Chantai ;P9im, 1772, in* 12; — Z.'i^- 
vangile médité et distribué pour tous les 
jours de Vannée , suivant la concorde des 
quatre évangélistes ; Paris, 1773, 12 vol. 
hi-12; — iinnée apostolique, ou méditations 
pour tous les jours de Vannée, tirées des 
Actes et des Épitres des Apôtres et de VÀpo* 
calgpse de saint Jean, pour servir de suite 
à maugMe médité; Paris, 1791, 12 vol.in-12; 
^ Les Grandeurs de Marie, ou méditations 
pour chaque octave des fêtes de la sainte 
Vierge; Paris, 1791, 2 vol. in-12. 
AruDlf , Joay, éU., Blogr. tmh*. de» Caniemp, 
DUQUBSHOT ( Fronçois ) , surnommé Fran-- 
çois Flamand , sculpteur belge, né à Bruxel- 
les, en 1594, mort à Uvoume, en 1646. Il était 
fils d'un excellent statuaire, qui lui donna les 
premières leçons de son art. Buquesnoy fit de 
rapides progrès, et fort jeune encore il se fit con- 
naître par des ouvrages estimés, tels que La 
Justice , statue placée sur la grande porte de 
la chancellerieà Bruxelles ;-^ain</ean, qui dé- 
core le château de Tervueren;— /^etupiin^ei, or^ 
nant le portail de l'église des Jésuites, à Bruxel- 
les ;-*Za VéritétiLa Justice, pour le frontispice 
de l'hôtel de ville de Hal. En 1619, l'archiduc 
Albert, appréciant le talent de Duquesnoy, l'en- 
voya à Rome étudier les chef&d'œnvre de l'art, 
et bientôt la sculpture n'eut plus de secrets pour 
l'habile artiste. Il s'attacha particulièrement h 
des sujets gradeux, qu'il traita presque tou- 
jours en petit , conmie des Bacchanales , des 
Jeux d^Enfants, et des Amours, exécutés 
dans de petits bas-reliefs en bronze, en marbre, 
en ivoire et même en bois. Parmi ces petits 
chefs-d'œuvre d'art et d'esprit, on doit citer : Si- 
lène endormi et entacé par des Satyres tan- 
dis qu'une nymphe lui barbouille de mûres le 
visage^ et VAmour divin foulant aux pieds 
PAmcur profane et lui fermant la bouche» Il 
est dijficile de porter plus lom U grâce et l'ex- 
pression que Duquesnoy ne l'a fait dans ces deux 
compositions. Cet artiste est resté également 
an premier rang par ses figures d'âifants : 
sous son ciseau le marbre semble avoir perdu 
sa dureté. Duquesnoy fut bientôt considéré 
comme le meilleur sculpteur de son temps. Le 
pape Urbain vm lui fit foire rornementation du 
baldaquin de Saint-Pierre, et lui commanda 
deux grandes statues. Sainte Suzanne, pour 
l'église de Notre-Dame de Lorette, et Saint An- 
dré, pour la basilique de Saint-Pierre. Duques- 
noy mit plusieurs années à l'exécution de ces 
deux beaux morceaux; aussi peuvent-ils être 
mis en parallèle avec tout ce que l'art a de plus 
partit. Le Poussin, ami et consefller de Duques- 
noy, le recommanda particulièreroent au cardinal 
de Richelieu. Celui-ci proposa à l'habile statuaire 
de venir fdmder à Paris une école de sculpture. Du- 
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quesnoy accepta : il éUitsur lepointde partir, lont^ 
que son frère Jérôme, jaloax de son talent, et pour 
ee venger de ce qu'il Tavait chassé de chez lui k 
couse de sa mauvaise conduite, lui Gt prendre du 
poison.Duquesnoy néanmoins se mit en roate,roal8 
iJ succomba à Ltvoume, et quoique protestant ilfut 
inhumé chez les cordeliers de cette ville. Outre les 
productions déjà citées, voici l'indication de quel- 
ques-uns des plus beaux ouvrages de François Dn- 
quesnoy lApo/^oitc/ilfiffrottre, groupe en bronze; 
^V Amour taillant son arc avec un couteau, 
statue de marbre oiïertepar la ville d'Amsterdam 
au prince d*Orange ; — Le Cardinal Maurice de 
Savoie f buste de marbre; — Le Tombeau^ en 
marbre, de Gaspard de Vischer, dans VégWsedel 
Anima à Napics ; —LeConcert des Anges, grand 
bas-relief, dans TégUse degV ApostoU, dans la 
même ville. On attribue à Duquesnoy le petit en- 
fant si connu sous le nom àtAfanneken-Pis^ qui 
décore une des fontaines de Bruxelles. A. pb L. 
Bioç, çén, dei Belges. — Clcognara , HitL de la 
Sculpture. 

DUQUESSioT {Jérôme), sculpteur belge, 
frère du précédent, né en 1012, brûlé le 24 octo- 
bre 1654. 11 suivit les traces de son frère Fran- 
çois, qu*il accompagna en Italie, et se distingua 
aussi dans la sculpture. Mais les vices de Je* 
rôme Duquesnoy égalaient son talent, et forcèrent 
François à lui interdire sa demeure. Jcrdine Du- 
quesnoy en conçut un violent ressentiment, au- 
quel SB joignit une t)as8e jalousie lorsqu'il vit son 
frère appelé à la cour de France pour occu- 
per une position brillante. Cédant à ses mau- 
vaises pensées, Jérôme empoisonna François, 
qui mourut peu après. Le fratricide revînt dans 
sa patrie, et y exécuta plusieurs beaux ouvrages, 
entre autres le Mausolée de Trïest , évéque de 
Gand, dans la cathédrale de cette ville. La 
composition de ce monument est grande et cor- 
recte , son exécution pleine de délicatesse. Jé- 
rôme Duquesnoy finissait ce mausolée, lorsque 
fut surpris en flagrant délit de sodomie. Il fut 
condamné à être brûlé vif et exécuté publique* 
ment. En présence du bûcher, il confessa, dit-on, 
ses difTérents crimes. On reconnaît dans plusieurs 
de ses ouvrages la corruption de ses mœurs. 

A. DR L. 
Chau/lon et Delandioe, Diet, — Btog. çén, dei Belgeê, 

DUQVBSNOT { Adrien- Cfjprien), publiclste 
français, né à Briey, le 26 septembre 1759 , mort 
en janvier 1808. Reçu avocat, après avoir étudié 
à Metz, il fut envoyé aux états généraux par le 
tiers état du bailliage de Bar-le-Duc. Il s'y fit 
remarquer par sa modération autant que par la 
variété de ses connaissances. En même temps il 
prit part à toutes les discussions importantes agi- 
tées au sein do cette assemblée célèbre. C'est 
ainsi qu*li contribua à faire diviser la France en 
départements, et h Ûiire décréter qu'il n'y aurait 
qu'une seule assemblée. 11 voulait aussi que le droit 
deguerre et de paix fûtconféré égalementaux deux 
pouvoir9 exécutif et législatif Le 22 décembre 
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1790, il exprima l'optokm qofl fidlait forcer 
Louis XYI à sanctionner la ooostitutioii civile 
dn dergé. Cependant, vers la fin de la session, ses 
opinions se modifièrent : il défendit la royauté, et 
publia jusqu'au 10 août 1792, avecRegnauld de 
Saint-Jean d'Angây, et aux (Vais du ministère, 
X'i4mi des Patriotes. Devenu mave de Nancy 
après la dissolution de la Constituante, il Ait pour- 
suivi, en 1792, comme l'un des députés dont les 
noms figuraient dans l'armoire de feretquii^taient 
disposés à servir Louis XVI. Cette mesure n'eat 
d*abord pas de suite ; mais accusé par Julien (de 
Toulouse) d'être un des principaux agents des 
troubles de Nancy, il fut décrété de noaveaa 
d'arrestation, le 5 décembre 1792 1 II n*écliappa 
à ce décret que pour être incarcéré en 1794 ; heu- 
reusement qu'il ne fut traduit devant le tribunal 
révolutionnaire qu'après le 9 thermidor; et il dut 
à cette circonstance d'être acquitté. Après le 18 
brumaire, Bonaparte lui confia une division au 
ministère de l'Intérieur, dont son frère Lucien 
était titulaire. Duquesnoy avait en effet des con- 
naissances pratiques qui pouvaient le rendre utile. 
Nommé rapporteur du conseil de commerce. 
Il sut jeter la lumière sur plusieurs questions 
d'importation et d'exportation, et fut chargé d*un 
grand travail sur la Statistique de la France 
par départements. y tr^ la même éfioque, il fonda 
une fabrique et une filature qui rendirent des 
services à l'industrie, mais absorbèrent toute sa 
fortune. Il avait aussi établi et entretenu un 
hospice ob des jeunes filles apprenaient à tra- 
vailler. Nommé maire du dixième arrondissement 
de Paris, il témoigna dans Texercice de ces fonc- 
tions le même esprit philanthropique. L'ins- 
cription qu'il fit sur les registres de Tétat civil 
du mariage contracté en 1804 par Lucien Bo- 
na|)arte avec M^^ Jouberton, et qu'il laissa 
Ignorer au premier consul , lui valut la disgrâce 
du chef de l'État, dans un moment où sa fortune 
décroissante lui rendait nécessaire cet appui. 
Il ne se consola pas de ce malheur, et se noya 
volontairement dans la Seme,près de^Rouen. On 
a de lui : Mémoire sur Véducation des bâtes 
à laine; Nancy, 1792 ; •— Recu^ de mémoires 
sur les hospices et les établissetnents d'huma- 
nité, traduits de plusieurs langues étrangères; 
1799-1 804,'' 15 vol. in-a**; — une traduction de 
V Aperçu statistique des États de V Allemagne 
par Roeck ; Paris, 1801, in-folio.;-— une tra- 
duction de V Histoire des Pauvres, de leurs 
droits et de leurs devoirs, par Ruggie ; Paris, 
1802, 2 vol. In-a**;— Recherches asiatiques, 
ou mémoires de la société établie au Ben- 
gale pour faire des recherches $ur V histoire 
et les antiquités, les arts et la littérature de 
VAsie, trad, de V anglais par A. tabaume, 
revus et augmentés de notes, pour la partie 
orientale, physiologique et historique par 
M. Langlès , et pour la partie des sciences 
exactes et naturelles par MM. Cuvier, De- 
lambre, Lamareket (Hivier^ etc.; in-i"*. Les 
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deux premier» Tolomet oontiennent les traT«ox 
de la Société Asiatique pendant les sept pre- 
mières années de son institution. 
Bégln. moçrofkiÊ de la MmelU. 
DUQfTBSROT (S.-D.-F.-J.U ttoRUDe poli- 
tique français, né à Boavigny-Boyeines, en 1748, 
mort k Paris, le 16 Juin 1796. Il était fils d'un 
cuJtiYateor, et fut destiné à TéUt ecclésiastique. 
Moine au commencement de la révolution , il 
profita, un des premiers, de la liberté de sortir 
du couvent, et, comme presque tous les religieux 
qui abandonnèrent les ordres à cette époque, il 
se jeta avec exaltation dans la Toie révolution- 
naire. 11 s'intitulait dans les assemblées publiques 
le cultivateur de Bouvigny^ lorsqu'il fut élu, 
en septembre 1791, dépoté du Pas-de-Calais, 
à l'Assemblée législative. Il siégea à Textréroe 
gauche, et se distingua par la violence de ses pa- 
roles et deses motions. Le 30 mal 1 793, il dénonça 
on dépôt de six mille habits de gardes du roi, 
qu'il prétendait caché aux Invalides. Le 16 août 
suivant, il proposa, comme mesure de sûreté, 
TarrestatioD et l'emprisonnement jusqu'à la paix 
de toutes les personnes soupçonnées d'incivisme, 
j^evançant ainsi la loi des suspects. Réélu à la 
Convention nationale, il fut envoyé dans le nord, 
en octobre 1792, comme commissaire. Lors du 
procès de Louis XVI, il fut censuré par l'Assem- 
blée pour avoir insulté des membres qui expri- 
maient des opinions favorables à l'accusé. Il de- 
manda que, dans le cours des débats, chaque vote 
se fit par appel nominal, « afin que le peuple pût 
connaître ses ennemis ». Il vota la mort sans 
appel ni sursis. Plus tard, Doquesnoy compta 
parmi les adversaires les plus passionnés des 
girondins. Envoyé k l'armée du nord , après le 
31 mai, avec son collègue et parent Le Ba<, son 
passage dans les départements fut signalé par 
l'application des mesures de terreur alors à l'or- 
dre du jour, n n'épargna même pas ses parents, 
et en fit incarcérer plusieurs. Une de ses cou- 
sines étant venue le solliciter pour quciqfics 
détenus, il la jeta A la porte après l'avoir pres- 
que assommée. Sa correspondance avec Joseph 
Lebon témoigne des sentiments qui animaient 
ces deux ex -ministres d'un Dieu de miséri- 
corde. « Courage I écrivait Duquesnoy, va toa- 
joars ferme; nous reviendrons, Saint-Just et 
Le Bas , et ça ira bien plus rotde. » Des jurés 
ayant acquitté quatre accusés, il écrivit à son 
ami : « Fais-moi mettre ces gredins-là dedans, ou 
je me brouille avec toi, » Et une autre fois : 
« J'étais à dîner avec Robespierre quand il a reçu 
ta lettre ; va ton train , et ne t'bqulète de rien : 
la guillotine doit marcher plus que jamais. » 
Arrivé à l'armée du nord , Duqnesnoy pMla 
une proclamation qui fait connaître le désordre 
qui renaît alors dans les troupes fhmçaises. 
Cette pièce explique certaines détkites; mais son 
style était pen propre à rétablir l'harmonie en- 
tre les oflBciers et les soldats. De retour À Pa- 
ris, DnqaesDoy proposa, aux séances des Jaco- 



DUQUESNOIS 410 

bins des 8 mars et 20 avril 1794, de demander 
k la Convention l'incarcération de tous les nobles 
sans exception et la Tente par pdits lots des 
biens des émigrés. L'odieux de la première me- 
sure fit r^eter l'utilité de la seconde. Duquesnoy 
reçut en juin 1794 une nouvelle mission à l'ar- 
mée delà Bloselle ; il marcha constamment en tète 
des colonnes françaises ; mais se laissant emporter 
par la (bugue de son caractère, il commit encore 
beaucoup d'excès. C'est ainsi qu'il fit fusiller un 
malheureux conducteur de charrois qui portait 
un sabre sur lequel se trouvait une fleur de lys. 
Al)sent k l'époque du 9 thermidor an ii ( 27 
juillet 1794 ), Duquesnoy rentra à la Convention 
après la chute des robespierristes, et dénonça 
les abus d'autorité et les cruautés dont son ami 
Joseph Lebon s'était rendu coupable dans la 
Pas-de-Calais. Par une singulière contradiction, 
Duquesnoy continua à se montrer un des plus 
fermes appuis des révolutionnaires terroristes. 
Il devmt l'orateur aimé des Jacobins ; et, déclarant 
qi:e le patriotisme était opprimé dans ti)ute la 
république, il accusa hautement les montagnards 
d'avoirabattu V homme du peuple (Robespierre). 
Le 8 septembre, il fit la motion d'assurer aux pau- 
vres la farJlité d'acquérir les biens nationaux k 
l'exclusion des riches. 11 attaqua ensuite comme 
libellistcs et calomniateurs les députés qui écri- 
vaieotcontre son parti,et donna des coups de canne 
à son collègue Guffroy, auteur d'une brochure 
dirigée contre lui. En 1796 il nia avoir jamais 
été partisan de Robespierre. Au même moment 
il prenait part à llnsurrection du 1*' prairial 
an ai (20 mai 1796), qui fut signalée par le 
meurtre du député Ferraud. Arrêté comme l'un 
des chefs de la révolte, Duquesnoy fut traduit 
avec Romme, Goujon, Ruhl, Soubrany, Bourbotte 
et Duroy devant une commission militaire, qui 
les condamna k mort le 28 prairial (16 juin) 
suivant Lorsque son arrêt fut prononcé , Du- 
quesnoy dit avec calme : « Je déKire que mon 
sang soit le dernier sang innocent versé. » Puis, 
élevant la voix pour crier encore une fois Vive 
la république i il se frappa d'un couteau qu'il 
avait su dérober aux recherches de ses gardiens, 
et qu'il passa ensuite à ses compagnons. Le même 
fer, pasâé de main en main, servit k Bourbotte, 
Duroy et Soubrany. Duquesnoy» porté sanglant 
dans sa prison, expira au moment où le bour- 
reau venait le chercher pour le conduire an 
supplice. A. UE L. 

Petite eiogr. Conpentionnetie. — BU»gr. moderne. — 
Arnaalt, etc^ Biogr. nouv.dei Contemp, —Le lia», DM. 
encvciopédlquê de te Frmce. — Prudbomme, Crlme$ de 
ta Mvotution, — Thlen, Hiti. de ts MooluUon franc, 

DVQVBSNois (/«/i«n), grammairien fran- 
çais, né à Rennes» on 1707. Ancien compoti* 
teur d'imprimerie, il quitta son état pour se li- 
Trer aux études littéraires. On a de lui : Le Ma- 
nuel de V Orateur et du Lecteur; Paris, 1841, 
iB-8*; ll*édit. en 1864; ^La nouvelle Pro» 
eodie française; ibid., 1849, in-18. 
HocMMMiti jKirf Icvltorf . 
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DVAAH.OO DUBAO ( ififtmio FiGunaA ) , 
poète latin portugais, né à Lisbonne, Ten 1617, 
mort en 1641. H fit de brillantes études à Ck>îm- 
bre,et sa connaissance approfondie de la langae 
latine dans un âge où tant d'écoliers n'ont pas 
tenniné leurs classes. Va fait ranger parmi les 
enfants célèbres. Ce Ait en 1635 qu'il donna à 
Lisbonne son poème latin sur Ignace de Loyola, 
lirre rois en oubli, mais qui lui acquit tout à coup 
une grande renommée. Son père ne se laissa paÂ 
éblouir par ce succès précoce, et Toolut qu'il se 
liTTftt à l'étude de la jurisprudence. Plusieurs 
passages de VJgnaciade peuyent.faire supposer 
qu'il y joignit quelques recherches sur les scien- 
ces naturelles. De retour à Coïmbre, pour y ob-* 
tenir le titre de docteur en droit, il eut un pro- 
digieux succès en improvisant devant la savante 
assemblée un poème qu'il intitula Le Temple de 
l'éterniié. Docteur en droit pour ainsi dire 
avant sa majorité, un ordre nouveau le rappela 
à Lisbonne. Il s'y maria, mais ne put y faire un 
long séjour : le choix de Jean lY, tout nouvelle- 
ment monté sur le trène, l'envoya en qualité 
d'ùuvider (1) dans le nord du Brésil. Son emploi 
le fîxa A San-Luiz de Maranhara, cité d'origine 
française, mais que sa fondation, encore bien 
récente, ne rendait pas un séjour attrayant pour 
un jeune magistrat accoutumé à de brillants suc- 
cès; il y succomba, dit-on, sous le poids de l'en- 
^nui et du découragement. U parait d'ailleurs 
que le changement de climat avait profondément 
altéré sa santé, déjà éprouvée par. le travail 
excessif du cabmet; il n'avait pas plus de vingt- 
cinq ans lorsqu'il mourut. Le livre d'Ant. Du- 
ram a paru sous le titre â*IçnUkjdos, dans la 
grande collection intitulée : Corptu illustrium 
Poetarutn iMsitanorum , Lisbonne, 1745, 7 vol. 
in-4*'; il y occupe une partie du cinquième vo- 
lume. Noos reproduirons ici le jugement porté 
sur ce poème curieux par l'abbé de La Tour, 
mort en 1750, et connu dans les lettres latmes 
par ses traductions de Sannaiar et de Vida (2) : 
« Duram, dans les trois livres de Vlgnatiade, 
son œuvre principale, n'a pas justifié les éloges 
de ses contemporains ; le style sans doute est de 
bonne école : Virgile était alors son étude et son 
modèle. Pour son goût , c'est celui de son épo- 
que, où l'emploi de la mythologie déparait tou- 
tes les compositions, soit latines, soit portugidses. 
Au milieu des divinités que le poète va chercher 
tour à tour, et souvent à la fois, dans l'Olympe 
et l'Enfer, un héros ptien n'aurait pas été par 
trop déplacé ; mais il en estantrement d'un chré- 
tien. On peut assurer que saint Ignace ne se 
trouva jamais en plus mauvaise compagnie. 
Qu'il ait eu an siège de Pampelnne mailles à par- 
tir avec les Français, on sait qu'ils ne l'ont pas 

(I) Ce titre de haute magUtratare peut te traduire par 
MMfttmir; maU II reprétente dea altrlbutlona qn*U aérait 
trop long de apéelfler IcL 

(•) Cette eollecttoD, fort rare en FTaooe, ae conpléte 
quelquefois par an 8« toL» qataenbte avoir été Ignoré 
de rabbé coupé. 



oublié; ne diratt^n pas même que leur resflen- 
tinient dure encore ? Mais a4-il «oijourd'hni qod- [ 
que chose à démêler avec Mars? Vénus prenant, 
et pour cause , le parti du dieu des combats , 
semble lui déclarer dans ce poème une guerre 
implacable ; c'est elle qui soulève contre loi toos 
les monstres du Tartare: Harpies,. Gorgones, 
Furies ; c'est à ses instigations que Libiâie tai 
porte le coup fttal^ vengeance prématurée sans 
doute, qui punit le chef des victoires que rem- 
porteront ses disciples sur la mère et le fils. » 

P. Duram est encore auteur de plusieurs 
églogjDes latines, remarquables par le style; on 
distingue snrtout celle qui est intitulée Bal- 
ihazàr: elle célèbre la naissance d'un fils qui 
promettait un héritier an prince Philippe d'Au- 
triche (depuis Philippe IV, roi d'Espagne et de 
Portugal). Iphis et Ànaxarète appartient au 
même recueil ; c'est une élégie tout empremte d'un 
caractère virgilien. Orduiairement Duram, dans 
ses grandes compositions, est toujours comparé 
à Claudien. 

U y a un autre auteur de ce nom, que ne men- 
tionnent pas les biographies, et qui vivait au dix- 
septième siècle, Antorio Durah, qui avait fait 
les guerres de l'Inde et se trouvait à Mozambique 
en 1607 et 1608, lorsque les Hollandais faisaient 
le siège de cette place ; il a donné un ouvrage in- 
titulé : Cercos de Moçamhique defendidos por 
D, Esievceo de Àitayde, gênerai y govemador 
da quelle praça; Madrid, 1633, in-4*. 

Ferdinand Deios. 
J. BaptIaU de Caatro. Mappa de HrtugaL — Man. 
de GaUiegoa; dana le Corptu Poetarmm, etc. - L'abbé 
Coupé, Lii Soirées Mtérairei, — L'abbé de La Tour. 
Guerre de Tripoli, poSme traduit pour ta première foia 
du latin en françala et précédé d'une Notice anr la vie 
de ranteur et anr le recueil Intitulé : Deiieia Pœtarum 
iAuiUmorum; Paria, 1846, in-s*. 

* DVftÀM on DURÀO ( F. Jozé DE Sahta- 
RiTA ), poète épique brésilien, né À Cata-Preta, 
près Mariana, en 1737, mort à Lisbonne, en 1783. 
Ses parents appartenaient à la classe honorable 
des mineurs qui habitent l'mtérieur du Brésil. 
Il éhidla à Rio-de- Janeiro ,• chez les Jésuites, 
avant de passer en Portugal ; là il suivit les cours 
de l'université de Coimbre , où il reçut k grade 
de docteur en théologie. En 1758 il emj^|ssa la 
vie religieuse, et prit l'habit des ermites dè'Samt- 
Augustin. A partir de cette époque il acquit .une 
certaine réputation comme prédicateur, et réso- 
hit de se rendre ep Italie, en passant par FEs- 
pagne. Il parcourait l'Andalousie, lorsque les 
bons rapports entre les deux couronnes de U pé- 
ninsule ibérique cessèrent; il fut emprisonné 
alors, comme soupçonné d'être espion du Portu- 
gal, et renfermé, dit-on, dans le chètean de Ségo- 
vie (1). Le traité du 10 février 1763 fit cesser sa 

(I) L'écrivain qui a'eat occupé avec le ^Ina de aoccès d*é- 
clalrer les polnUdtflloUes de cette biographie, M. Adolphe 
de Vamhagen, eiptique alnal les motifs du voyage forcé 
de Doram et ceux de son empriaonnesent. Apréa aToIr 
léotttré le poète prêchant à Leirla nn nagnifiqne 
aemon en acUosa de grieea de ce que le roi D. Jozé 



418 



DtmAM 



4H 



captirifé; il put enfin gagner ritalie et 86 rendre 
à Rome. Là fl assista an obsèques de Clé* 
ment XID et à l'exaltation de Ganganelli. Mis 
en rapport ayec Alfieri , avec Pindemonie et 
Cesarottiy liTant dans la société de Casti, de 
Soave, de Beccaria, son goût pour les lettres 
s*aeerat,et sa Tocation ponr la Tie reliçenae 
s'aflUblit singulièrement; il quitta dès lors le 
titre de /Vei, et alMndonna même le costume 
de son ordre, pour prendre celui d'abbé. Il re- 
vint en Portiq^ en 1771 ^ au moment où le mar- 
quis de Pombal imprimait une impulsion non- 
Telle aux études et donnait de nonreaux statuts 
à Tuniversité de Goimbre. Dnram put dévelop- 
per dans un discours d'ourerture prononeéà cette 
occasion les qualités: et Tinstroction qui depuis 
longtemps TaTaient flût remarquer. Mais, soft que 
Ton se rappelât sous Pombal l'ancien attachement 
du religieux brésilien pour les jésuites, soit qu'il 
sentit de nouTcan le besoin de se réft^er dans 
la solitude du dottre, le prêtre, devenu un mo- 
ment bororoe du monde, rq>rit l'habit monacal, 
et rentra dans un couvent de gratiens. 11 ne 
quitta pas pour cela la résidence enchantée de 
Colmbre, et une ancienne tradition, conservée 
^ par M. Frdrede Carvalho, nous le montre par- 
courant les bords d'une petite rivière que Ton 
nomme Coselhas, et qui, après avoir arrosé des 
campagneschaimantes, se jette dansie Mondego. 
Le Mondego, si souvent chanté par Gamoens et 
par Ferreha, a éveillé les inspirations des phis 
grands poètes portugais ; ik réveilla aussi les 
souvenirs du senlpoâe brésihen qui, avec Frei 
S. Carios Dias et Porto-AUegre, ait décrit les 
scènes animées de la nature américahie. Sur les 
rives du Coselhas, Dnram dictait ses vers à un 
mulâtre nommé Beraardo, probablement origi- 
naire comme lui du Brésil. Ce fut peut-être k 
celte communauté de patrie, entre le poète et son 
secrétaire, que l'on doit tant de rémîniacences 
loudiantes, tant de détails précis et charmants, 
qui colorent encore aujourd'hui aux yeux des 
Brésiliens le poème national, conçu À exécuté 
après une longue abeence, lobi de la patrie. 

Oubliant que Dnram avait dû parcourir les 
campagnes de Minas Geraes, et admirer dans 
sa première jeunesse les paysages magnifiques 
de la baie de Rio, un critique distingué semble 

aTatt pu échapper à l'attentat du S aeptembre 17M, U 
ajoute : « Un an après A'eipnldon dea Jésoltea ayant été dé- 
CTétée, Térèqne de Lelrla, eonno plna tard aoos le titre 
de cardinal da Conha, oaa de roocaaion poar augmenter 
le degré de CaTenr dont 11 Jonlanlt anprèa de Pombal, 
et U publia ane pastorale foudroyante contre les Jésui- 
tes. Or , soit que cette pastorale oonUntdea propositions 
Injustes, soit que, par sa forme même, elle prêtât à la 
saUre, U est certain que Dnram accepta le déll, et la 
pulvérisa en la réfutant de telle aorte, qoMl se compro- 
mit et se Tic obligé de falr en Espagne pour se aona- 
tralre à la colère du prélat. Mata si, en passant ta fron- 
tière. U échappait à ta -persécution des autorités portu- 
gaises, lliMpltalIté étrangère ne le protégé point long^ 
temps; la guerre du Pacte de PamlUe Tenant à éclnter, 
U fut soupçonné d'être espion et emprisonné} nous 
Ignorons en quelle parUe de l'Espagne eut lieu sa capti- 
vité, m ( FlorUegio da Poesla BrcuUeira, ) 



nier l'influence de ces grands souvenirs sur le 
poète. Non-seulement , selon nous , ils ne ces- 
sèrent point de se présenter à Timagination émue 
de Dnram, mais ils se ranimèrent par la con- 
versation des Jeunes Américains qui accouraient 
de toutes parts à Colmbre ; et le si^et national 
une fois «rrèté, ancim des détails qui devaient 
en rehaufser la valeur ne dut pédier par la vé- 
rité, n y a mieux encore: Duram connaissait 
parfaitement les hommes de la raœ indienne, et 
avant l'époque où il vhit en Europe, plusieurs 
aidées, dâ>ris de la grande confédération des 
Tupinambas, se groupaient aux environs de la 
baie de Saint-Sébastien , et, bien que convertis 
an christianisme, conservaient dans leur vie in- 
térieure plus d'un trait de mœurs k étudier. 

Le sujet du Caramurû fut accepté par le 
poète tel que l'offiralt h tradition racontée par 
les historiens du dix-septième et du dix-hui- 
tième siède, Tasooncellos et Rocha Pitta, qui 
ne se piquaient pofait de critique. Le poète ne 
se crut pas obligé à plus de recherches que ces 
écrivains; son intention était avant tout de doter 
son pays d'un poème national, et la légende po- 
pulaire le servit d'autant mieux en cette cir- 
constance, qu'elle était franchement acceptée 
par le peuple, et qu'elle n'avait pas été discutée 
(voy. an motCoRftKA [Diogo iiZpores]). Cette 
épopée fot publiée d'abord à Lisbonne, chex Du- 
beux; elle portait le titre suivant : Caramw% 
poema epico do desoobrimento da Bahia; 
1781, pet. in-8*. Contre l'habitude des éditeurs 
portugais, elle fut tirée à deux mille exemplaires, 
ce qui semblerait indiquer chez son auteur l'es- 
pérance d'un grand succès. Le public l'accueillit 
très-froidement, et l'on peut supposer, avec quel- 
que raison, qu'une mésaventure aussi inatten- 
due répandit de l'amertume sur lès derniers 
Jours de Dtuam. H mourut trois ans après l'ap- 
parition du Caramurû. U professait encore au 
petit collège des Gratiens à Lisbonne au com- 
mencement de l'année 1783. 

Avec les années, le poème de Duram a acquis 
une renommée vraiment populaire. Linstifut 
historique de Rio de Janeiro a décerné un prix 
à la meilleure dissertation écrite sur la légende 
dont le poète s'est inspiré, et le jeune écrivain 
qui l'a obtenu a donné récemment une édition 
du Caramurû que Ton devrait prendre pour 
modèle en rééditant les classiques. Une version 
de cet ouvrage a été donnée en firançais sous 
le titre suivant : Ccaramuni^ ou la découverte 
de Bahia, roman-poème brésilien, par Jozé de 
Santa-Rita Dur&o ; Paris, 1829, 3 vol. in-12. La 
dédicace à Dona Maria U est signée par M. Eu- 
gène Garay de Monglave. Ferdinand Dons. 

AdolTo de Varnbagen. Epleot SraUteirot,' 184S, In-IS, 
O Caramurit perante, a kiitoriaf dans la RevMa 
trimentotde Mo dé Janstro g FloHIegio da Pouia 
firoHIeira,' Usbonne. lUO et ann. snlT., 8 voL In-iS; 
" J.-M. Perdra da SylTa, Ptutareo BraMHro. — 
C Itagnki, La Gtùbê. — Ferdinand Dents, ildiuaie de 
VMitoUrt littéraire du Portugal éidu Brésil f Scémi 
d$ la nature sou* tes troplquêst ln-8«. 
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«ditbâMâno (Franeeseo), peintre de fleura 
rénitien. H florissait yers le milieu du dix-hui- 
tièine siècle. II fut imitateur un peu maniéré du 
Napolitain Gaspero Lopez. 

Lâtui^Storiaplttoriea,— Wlockelinann, N^uesMah- 
UT'Lexlkon, 

DURAMBAV (LouiS'Jean'Jacqiies)^ peintre 
français, né à Paris, en 1733» mort à Versailles, 
le 4 septembre 1796. Il était fils d'un imprimeur 
en tailie-douce, et étudia d'abord la gravure,qn'il 
abandonna pour se livrer à la peinture. Il se dis- 
tingua par la facilité et la pureté de son dessin , 
et mérita d'être envoyé à Rome par TAcadémie 
de France. A son retour en France, il exposa, en 
1767, la 3tort de saint François de Salles 
pour TabbayedeSaint-Cyr, et un autre tableau, 
pour le palais de Justice de Rouen. 11 a peint 
aussi les plafonds de plusieurs édifices publics 
et de quelques hôtels de Paris. Son tableau de 
réception à TAcadémic de Peinture, représen* 
tant VÉté, orne encore aujourd'hui le plafond de 
la galerie d'Apollon, an Musée du Louvre ; la 
Continence de Bayard et Saint Louis lavant 
les pieds des pauvres, autrefois à TÉcole Mili- 
taire, passent pour les chefs-d'œuvre de Dura- 
neau, dont on remarque encore Herminie sous 
les armes de Clorinde et le Retour de Béli' 
Sttire dans sa famille^ gravés tous deux par 
Levasseur. Ces différentes toiles se distinguent 
par un dessin nerveux et une exécution vigou- 
reuse. Il n'en est pas de même des autres com- 
positions de Durameau ; son talent baissa de 
bonne heure : suivant trop facilement les avis 
empreints du mauvais goût de l'époque, il négli- 
gea la vérité du trait en même temps que la 
pureté du coloris, et descendit Jusqu'à la médio- 
crité. Lorsqu'il mourut, il était depuis longtemps 
membre professeur de l'Académie de Peinture, 
peintre de la chambre et du cabinet du roi et 
garde des tableaux de la couronne. 
Chaadon et Dehndfoe, DMUmnaire universel. 

DURANCT. Voy. FlEDZAL. 

* DURAND, savant bénédictin français, né vers 
Tan 1012, au Neubourg, diocèse d'Évreux , mort 
en 1089. 11 était neveu de Gérard, abbé deSaint- 
Yandrille. Ce fut au mont Sainte-Catherine de 
Rouen qu'il embrassa, très-jeune encore, la règle 
de Saint-Benoit. Ce monastère avait alors pour 
directeur le célèbre abbé Isambert, et Durand 
s'y trouva en même temps que Guitmond, de- 
puis évèque d'Averse ; Nicolas, fils de Richard III, 
duc de Normandie, qui fut ensuite abbé de 
Saint-Ouen ; Osbem, abbé de Saint-Evroult , et 
Hugues, fils du vicomte Goscelin, fondateur de 
Sainte-Catlierine du Mont. Livré à l'étude de la 
philosophie, de la musique et de la théologie, 
Durand s'acquit une grande réputation parmi 
les prélats distingués que possédait alors la Nor- 
mandie. Il passa du mont Sainte-Catherine à 
Saint-Vandrille, ,où l'attira Gradulfe, successeur 
de son oncle Gérard. Mais GuiHaume le Bâtard, 
habile à distinguer les hommes de valeur, l'en 



fit bientôt après sortir pour Id confier le giu;- 
vernementde l'abbaye de Saint-Martin deTroai'iit 
fondée par Roger de Montgommeri, dit le Grand 
ISvrmand, dans le diocèse de Bayeux, à quel- 
ques lieues de Caen. Ce fut en 10&9 que^ seloii 
le rapport d'Ordéric Vital, Durand fut revêtu de 
cette dignité, dans laquelle il se distingua par sa 
vertu, son savoir et son zèle pour le maintien 
de la discipline ecclésiastique. Dur pour lui-mènie, 
sibi durus carn{fex, dit l'historien normand , 
il se montrait plein d'indulgence à l'égard «tes 
autres. 11 partagea avec Ainard, abbé de Saint - 
Pierre-sur-Dive, et Gesbert, abbé de Saint-Van- 
drille ^ l'honneur d'avoir répandu dans les mo* 
nastères le goût de la musique religieuse. Il 
avait lui-même une fort belle voix, et il compo- 
sait des chants et des antiennes dont on vaatait 
La mélodie. 

Lorsque Guillaume fut devenu roi d'Angle- 
terre, il appela souvent auprès de lui le savant 
abbé, dont il aimait la conversation, et qui lui 
donna plus d'une fois d'utiles conseils. L'abbé de 
Troam se trouvait à Caen en 1087, lorsque le 
corps du roi d'Angleterre y fut apporté de Rouen 
pour être inhumé dans Tégiise de^'abbaye de 
Saint-Étienne, qu'il avait fondée. Quoiqu'il se fût 
toujours livré aux austérités les plus rudes, il ne 
mourut que dans un âge fort avancé, vers l'année 
1089, dans l'abbaye qu'il avait administrée pen- 
dant trente ans. Après sa mort, il arriva, si l'un 
en croit encore Ordéric Vital, nne chose fort 
singulière : tout le côté droit, depuis la tête jus- 
qu'aux pieds, parut d'une couleur plombée, et 
tout le cêté gauche d'une extrême biandieur. Il 
fut enterré dans le chapitre de son monastère. 
Il ne nous reste des ouvrages composés par Du- 
rand qu'un traité dogmatique, intitulé Du Corps 
et du Sang de Jésus-Chiist, contre Bérenger 
et ses successeurs. Cette réfutation du célèbre 
hérésiarque précéda de quelques années celles 
qui furent composées par Lanfranc et par Guit- 
mond. L'ouvrage est précédé de neuf cents vers 
hexamètres, dans lesquels Durand a exposé les 
motifs qui l'ont engagé à réunir, pour arrêter les 
progrès de la nouvelle hérésie, tout ce que peu- 
vent lui fournir les écrits des Pères de r£glise 
sur le mystère de l'Eucharistie. L'ouvrage a été 
imprimé dans hi Bibliotheca maxima Patrum^ 
t. XVin. Nous avons encore de lui deux épita- 
phes, chacune de quatorze vers élégiaqiies,doot 
Tune est consacrée à la mémoire d' Ainard, abbé 
de Saint-Pierre-sur-Dive, et l'autre à celle de 
Mabile, femme de Roger de Montgomery. 

C. HlPPEAU. 

Ordéric Vital, Livré tr.~ Mabillon, AnnaUt Ordi- 
nii SaneU BenedieU, Ub. 64, n* 119. - D. Luc d'Achcrjr, 
danA tes Pfotes sur Lanfranc, — C. Oadin, Cammen- 
taritts de Scrtptoribus eceleskutieiM, I. II. — lltstoirv 
littéraire de Us France^ X, Vlll, p. 1^«. 

DURAND OU plutôt DUBANTi (Guillaume), 
doyen de Chartres, évêque de Mende, auteur 
du Miroir du Droit, qui lui a valu le surnom 
de Speculaior, et du RaHonale divinorum of- 
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ikianm, Mqdt Tèn l*aa i330^ PapûaM», an 
dkwèBedeBéiienyCtiiMmrat à Rome, le 1" no- 
vembre 1296. 11 M liTre d'abord à Téliide da 
droH canonial et da droit cItU, qui AorisMît 
alors en Italie et dans le midi de la France, et 
sortont à Montpellier. Noos le trouTons en Italie 
vers Tan 1255, dans Tunirersité de Bologne, où 
il recevait les leçons de Bernard de Panne et 
de Henri de Soze , depuis cardinal d'Ostle. De- 
venu doctenr en droit canonique, il enseigna la 
Jorisprodenoe à Bologne, puis à Modène , où il 
rédigea, dit-on, des oonunentaires sur le décret 
de Gratien. Clément IV, originaire comme lui de 
la France méridionale, Tappela à Rome en 1265, 
et le revêtit des fonctions de chapela i n aposto- 
lique et d'auditeur général du sacré palais. Le 
même pontife lui accorda deux canonicats, Tnn 
dans la cathédrale 'de Beauvais, Tantre dans 
celle de Narboone. Durand assista comme atta- 
ché à la cour pontificale, au concile de Lyon, 
convoqué en 1274, par le pape Grégoire X, pour 
aviser aux moyens de secourir la Terre ISainte 
et de laire cesser le schisme d'Orient II fut plu- 
sieurs fiofo chargé de la rédaction des actes de 
cette assemblée, où se trouvèrent réunis cinq 
cents évêques, soixante-six abbés et mille au- 
tres prélats. Quelque temps après, il publia son 
Spéculum judidalet qu'il dédia au Génois Ot- 
toboni de Fiesque , neveu d'Innocent IV, qui 
mourut en 1276, après avoir été pape pendant 
quelques semaines, sous le nom d'Adrien V. Du- 
rand perdit par cette mort l'espérance d'être 
appelé au cardinalat £n 1280 les cardinaux réu- 
nis en GoocUve, après la mort de Nicolas III, le 
députèrent aux divers princes, seigneurs et villes 
d'Italie, pour les inviter à recevoir avec honneur 
Clémence, fiUederempereur Rodolphe, fiancéeau 
fils aîné de Chartes, prince de Saleme. Investi de 
la confiance de Nicolas III, Guillaume Durand ftit 
alorsappeléàprendreunepartaetive anxaflaires, 
et il se distingua par son habileté et son énergie 
parmi les prélats qui secondèrent à cette époque 
les efibrts des papes pour établir dans la Roma- 
gne et la Marche d'Anoône leur autorité, encore 
nouvelle et souvent contestée. Envoyé avec frère 
Jean de Viterfoe et frère Laurent de Todi, de 
l'ordre des Prêcheurs, en qualité de nonce du 
safait-siége dans la ville de Bologne , agitée par 
la querelle des Gieremei (guelfes) et des Lam- 
bertaxzi (gibelins), il fit prêter aux barons, 
aux syndics et à tous les hommes de quatorze 
à soixante ans leur nouveau serment de fidélité. 
Nous en trouvons la formule dans un de ses ou- 
vrages : « Je jure que dorénavant je serai fidèle 
et obéissant à saint Pierre, prince des Apêtres, 
et à vous , notre saintrpère et seigneur le pape 
Nicolas m, et à vos successeurs c^noniquement 
élus, n II put, en 1279, signer l'acte de réconci- 
liation entre les Lambertazzi et les Gieremei. 

Appdé en 1264 pour succéder à Jean de Spa, 
en qaaUté de comte gpuvemeur de la Romagne, 
Durand eut à d^doyer des talents 

MOUT. BIOM. QÉKéti, — T. XV. 



d'administratenr et quelqnefals d'homme de 
guerre, qui lui assigaèrent un rang distingué 
parmi les défenseurs de la papauté dans les luttes 
qu'elle eut à soutenir è cette époque. Son auto- 
rité s'étendait sur les dtés de Bologne» d'Urbtn 
et de Massa-Trabaria. Cette dernière contrée, 
aujourd'hui comprise dansleduché d'Urbin, était 
depuis loogtemps un des prindpaux refuges des 
Gibelins. Leur chef, le célèbre Gui de Montefd- 
tro, que Dante a placé dans son Sr{fer (Canto 
XXVII, V. 110), fut forcé de se soumettre, et 
finit par prendre l'habit de Saint-François. Les 
historiens italiens, qui vantent les talents mili- 
taires de Durand le considèrent comme ayant 
contribué puissamment à la padfication de la 
Romagne. Ayant détruit dans l'Apennin, au 
comté de Massa-Trabaria, le fort ddie Ripe, qui 
dominait le pays, il fit construire à ses frais, 
dans la plaine, le château qui, de son nom, s'est 
appdé longtemps Castel-Durante, jusqu'à ce que 
le pape Urbain VIU,ran 1635, en fit la viUe épis- 
copale dlJrbania, sur le Metauo (l'anden Mé- 
taure), à trois lieues dlJrbino. Ainsi, c'est à un 
Français que serait due la fondation d'une ville 
italienne, et ce Français en même temps homme 
d'église aurait eu pour adversaire sur les champs 
de bataille un des grands généraux du siède. 

En 1285, le chapitre de l'église de Mende ap- 
pda Guillaume Durand à la tête de l'évêché ; il en 
prit possession par procureur; mais il continua à 
rédder pendant qudques années en Italie, car 
nous ne le voyons avec certitude à la tête de son 
diocèse qu'en l'année 1291. Plus tard il reftisa 
l'archevêché de Ravenne, qui lai fut olTert par 
Bonilace VIII. Mais il ne put refuser à ce pon- 
tife son concours en qualité de comte de la 
Romagne et de gouverneur de la Marche d'An- 
eêne dans les luttes que le saint-siége eut encore 
à soutenir. Les ennemis de l'Église triomphèrent 
sur les bords du Santemo; et Durand, obligé 
de céder, ne put opposer aux gibelins victorieux 
que ses excommunications. Après avoir pendant 
trente ans servi de tout son pouvoir le parti 
pontifical, qui était alors cdui de la France, 
Guillaume Durand fbt remplacé comme adminift> 
trateur de la Romagne par Maxime de Pipemo, 
an mois de septembre 1296; il mourut à Rome, 
qudques semaines plus tard, et fut inhumé dans 
l'église de Sainte-Marie de la Minerve. C'est sans 
preuves sulfisanles que l'ordre des Dominicains 
et cdui des Augustins se sont disputé l'honneur 
de l'avoir possédé, attestant du mouis ainsi la 
haute idée qu'on attachait à son nom. Les ou- 
vrages de Durand sont : le grand ouvrage de ju- 
risprudence canonique intitulé : Spéculum judi- 
ciale, prédeux comme offirant un spécimen de l'é- 
rudition des jurisconsultes de l'école de Bologne 
an trdzième siède; Strasbourg, 1473, Bologne, 
1474. n a eu trente éditions de 1473 à 1668; — 
Bepertorium Juris canonici, appdé aosd quel- 
quefois J9reviar<»inaiiretmi; Venise, 1496; — 
Comtneitfarittm in sacnhsancittmlMgdunense 
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conclHum sccundum, iub Ùregtniù X eéUbra- 
tum, anno 1274; et ConstitutiontÈ egus décret 
taies ; Fano, 1 569, &-4*, édité par Siiiioa Maiok>, 
avec une pnSfocè et une vfe de Taiiiteiin ^ Enfin 
le plus célèbre de ses ooTrages^ celai qd a été 
le plus souTont cité, c'està-'dire le RaiUmalèdi' 
vlnorum Offidonmt lihriê Vlil distinetimt 
dont personne n'ignore IMmportaBce an point de 
▼ne de nûstoire de la fitnrgle, a été imprimé è 
Mayence par Jean Fast et Pierre Sohoyifer de 
Gernsheim, in-fol.» dans l'année 1459. Tons les 
exemplaires en sont imprimés snr yâln. Les édi- 
tions les plus recliercliées après ceUe-d, qui est 
de la plus grande rareté, «ont celles d'Au^iboarg, 
1470, in-fol.; de Rome, 1473 et 1477; d'Ulm, 
1473 et 1475. On loi attriboe encore : Ccmmen-* 
taria in Gratiani Decretum; — Commenta» 
rium in Nicoîai /// Constitutiona ;— Staiuta 
pro cleri sui Mimatensis in^^rucftone. Le pre- 
mier est cité par Maiolo ; et il est foit mention des 
deux autres dans Tépitaphe de Durand. 

G. HlPPEAO. 

Don Vaissète, Hi$t. du Tuinguêdoe, t. IV, ^ f^T m. 
— SarU. De ciarU 9ùiumim Profeuoribu»» r* Tiraboseiil, 
Storia dêUa lêttermtm'a Italiana, — Slmoo Matolo» 
fhtrunii FUa. — Gblrardacd, M. dl Boloçna. - HUt 
UiL de la France, t. XX, article de M. Victor Leclerc 

DVBAND (Guillanme), eanoniste français, 
neveu du précédent, et son successenr dans Té- 
vêché de Mende , mort en 1328. li assista an 
concile de Vienne tenu par le pape Clément V en 
1311. Il composa un excellent traité snr la ma- 
nière de tenir le concile général. Dans cet ou- 
vrage, divisé en trois parties , et intitulé : Trao- 
tatus de modo generalis condHi celebrandi, 
Durand a recueilli un grand nombre de règle- 
ments tirés des Pères de l'Église et des précé- 
dents conciles. Philippe Probns le fit imprimer 
è Paris en 1545 , et le dédia au pape Paul lU. H 
a été plusieurs fois réimprimé. 
Dapln, Bibliotfiique eeelésUut. {tputortitme ilèelel 

DUiuiiD (Pierre) f troubadour dn treizième 
sîècle. Sa vie est tout à fait inconnue ; on a sons 
son nom cinq pièces, dont trois sont aussi attri- 
buées à d'autres poètes. La plus remarquable de 
ces pièces est un sirvente adressé au troubadour 
Raimond de Bliraval, qui avait renvoyé sa femme 
sous prétexte qu^elle faisait des vers , et que 
c'était assez d'un poète dans une maison. 

HUMre lUUraire de France, t. XVII« p. 467. 

DURAND (Guillaume) t poète et traducteur 
français, né dans la première partie du seizième 
siècle, mort à $enlis , en 1585. Il était conseiller 
dn roi au présidial de Senlis. On a de lui une 
traduction ou plutôt une paraphrase des Satires 
de Perse; Paris, 1575 et 1586, in-8«. « Cette 
traduction, dit Goujet, est en vers de dix syl^ 
labes, où les rimes mascoUnes et féminines sont 
exactement observées. Mais on y trouve plu- 
sieurs donsonnances qui ne riment point ensem- 
ble. La versification est fort dure, et le traduc- 
teur se sert souvent de tertoes qu'on n'entendrait 
plus s'il n'avait eu le soin de les expliquer en 
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marge par d'autres termeè plus intelligibles. > 

U'VUp«lir.- f- î ••ip:*s . ;i . : "~^ • 

DfTEiivD (Berhwd)) ittriscdtt&ulie CraBçais, 
né à ChMon-siir-SaAné , mort le 18 janvier 
1621. n professa les bellesMtres à Clermoat, 
devint avocat au partemôit de Bourgogne «n 
1584. £n 1616 il fut nommé maire de ChâkHi « 
et mourut dans ce^ fondions. On a dé hii : 
Présentation, des lettres octroyées dHsâ PB, 
Mineurs pour rétablissement d'un couveni à 
Chalon-sur-Saône; Lyon, 1597, in-8»; — Dé-- 
fense pour la préséance de la ville de Challon 
en rassemblée des états de Bourgogne ; Lyoa« 
1*602 :— Privi/^^e^ accordés aux habitants de 
Challon par les rois de France et les ducs 
de Bourgogne; Chàlon, 1604, iii-4^ 
Papillon, BibLd99j4nl0mràât»out99tkÊ. 

DVBAliD {Joseph )r petit-fils do fiemard Du- 
rand, iurisooosnlte français « né à Châion. en 
t«43, mort en 17iO. Il Ait avfcat général an |>ar^ 
leraent de Booi^sogtie, après «voir été longlempt 
simple avocat. On a de loi : Mémoére pour jus- 
tifier que les héritages du duché de Bteur- 
gogne sont pHsuméê de firanc-alleu; inséré 
dans la Coutume de Bourgogne, par TlBisaiid ; 
— Beeueil d'arrêts du Parlement de 1081 à 
1701 , resté mannscrin -^ Il édita aussi les Ins- 
tituts ou Droit coutumier du duché de Bout- 
^o^ne;ottvragede'Songraiid*{)ère, Beniazd Du- 
rand ; Dijon , 1697 et 1736 , in-12, 

PaplUoB, BibL Oêt jtuteun Us Bùur^^gng. 

DURAND {Bernard) y poète fran^ls, frère 
do précédent , né à ChftloD > en 1631, mort ea 
1726. On a de hH un peut poème iMHalé : Des* 
cription des bains d'Àix en 5aiwteçi»4*, sans 
mdicstion de lien id de dal»» 

PapUloB, BW, de» Antmert df Bmtfg^vnM, 

DURAHD (Catherine BénAan), ronuuMière 
française, morte à Paris» en 1736. Bédader était 
le nom de son mari , mais elle est pins eonaiie 
sous le nom de Durand. Elle composa plnsimin 
ouvrages, entre autres des romans, qui ne man- 
quent pas dlntérèt , mais n'offirent pas une peiii> 
ture bien approfondie des noeors et des pan- 
sions, d'oè il résulte qne le style ne s'élève pat 
à une grande hauteur. Outre une ode qui rem* 
porta le prix à l'Académie Prançaise, et qui portait 
snr ce sujet, parfaitement banal : Le rok n*esi 
pas moins distingué par les vertus gui/omi 
rhonnête homme que par celles qui font Us 
grands rois, on a de Catherine Dorawl : Lu 
Comtesse de Moriane: Paris, 1699 , in-12; — 
Les PeiiU Soupers d^Été; Paris, 1699^ ^ Mé^ 
moires secrets de la Cour de Charles Vil; 
Paris, 1700; -« Le Comte de Cardonme, JUt- 
fojfv ild/ieime; Paris, 1703, m*ll; -^ Les 
Belles Grecques, ou VAistoirê des plus fa^ 
meuses courtisanes de la Grèce; Paris, 1712, 
in>12; — ffenri^ due des Vandales f P|cîs, 
1714, in-12; -^MOangesdepoéeietiaim Co^ 
médies proverbiales. Dent anfffeaaoviages aoat 
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attfflMiiii Même Édtmir : la A^mhifti ga- 
lantes du chevalUf de Thémieouri; Lyon, 
no^i'-mâtofrêdetnmoursdeGrégtfirB VIF, 
du eardinatdéRie^Ueu, de laprincetse de 
Condé €< de iavèorquUe ifc^ys^; Cotogne, 
i700,4ii-lî. 
Bagle, DM* hUt,Wû w^Ctég&irêm, - OiamAon êl 



«•QftAHD <CA«rlef-i^itiM), iogénieinr eA 
arcliiteetefiraiiçda, lié À Montpellier, le 29 nov 
vHnbre 1702, mort à Mimes, le M M*t 1840. A 
pemeâ^é de dli<4mlt ans, il ftit nommé i>rafee- 
seur d*ardiitcctiire poar les étsted^LangM^» 
et le l*" iMivfer 178S dm^é de rins^Ktioiides 
travaux de la provinoe. Il fit exéoater alor» plo- 
sieurs teavsBx d'art importants , et aolamment la 
coBstnietîoo diipont }élé aur le6aTdctt,àlfer8, 
près d'AiaSs. Estré, au moraait de la ré^otniU» , 
dans le corps des ponts et chaassées, il dirigea 
pendant vingt-einq ans les travaux qai furent 
exécotés dans Parvondissement de Nîmes , otitint , 
le 28 mara 1 805, le grade d'Ingénieur de priemière 
dasee, oon8traisit,«n 1812, la belle duoissée du 
milieii do RhOne, entre Beaoeaireet Taraseon, 
et Ait admis h la netrafte le T^ mai 1821. Tout 
entier ators à Vareliiteotnre, il Ait chargé de la 
restauration du temple antiqne dit la Maiâon 
Carrée, qnH préserva d'ane ruine imminente, et 
d'nne-partie de edie de ramphithéfttre, oei.il imita 
coroptétomeat la construction romaine. Les tem- 
ples de Vauvert, de Gàlvisson firent élevés sar 
ses plana , ainsi que plusieurs églises» Menhbre 
de r Académie du Gard » il a puMié , avec la col- 
laboration deGrangent, ingénieur en chef, et de 
Shnon Dorant, ingénieur du cadastre , un ou- 
vrage renaarquaMe, sous le tilre de : Desertp^^ 
tUm des Monumiei^'antiquee du midi de la 
France; Paris, 1819, fin-fol., avec 43 planches. 
Cet ouvrage, dont Loui» XVIII accepta la dédi- 
cace, contient une description détaillée^ histo- 
rique et scientifique de» prédeux restes d^an^ 
tiquitée r^fMmdus du» le département du Gard , 
ainsi qu'une introduction historique sur la ville 
de Ntraes , depuis sa Amdation jusqu'à nos jours. 
H. FiSQUGT (deMontpelliflr). 
BioçraphiêllniMtya^rHéraitU, 

^ DVRAifi» ( Clém^t)y écrivûn firançais , vi- 
vait an dix-septième siècle. Docteur en droit ci- 
vH et caïkm, il Ait d'abord avocat à Paris. Ayant - 
ensuite «mbrassé Tétat ecclésiastique, il devint 
successivement chanoine de Vienne (Dau- 
pMné), vicaire général du diocèse de Rennes, 
aumOnief de la reine Ame d'Autriche, et proto* 
notaire apostolique. On' conserve de lut, aux ma- 
nuscrits de la Bibl. imp; (ancien fonds, n' 5682), 
un vohHne hititulé t Vienna Saneta, Antiqni- 
taies IHennte saer» et senatwim; in 8* de 
258 pag. Lecélesthi Jean Dubois (^4 Pofco), qai 
a publié cet ouvrage dans^ son Floriacensis ve-' 
tus Bibliotheea^enedictina, Lyon, 1605, in-8*, 
s'en déolai^ fauteur, et se garde bien de nommer 
Oément Boraad. Ce ptegiik est sans doute peu * 



important; mtfsHestbon de le «ignalef aux ama- 
teurs de curiositéB littéraires. A. Rochas. 

Rochas, Biographie du Dauphind, — Charret, HUU 
dé PÉgttfe dé Fioiiu, p. IT. — Métançêi biogr. et bi- 
bUôgr. rêimIV d TAM. lift, du Dê^MM, p. 17. 

DCrmAND (David), théologien protestant fran^ 
cals, né à Saint-Pai^re (Languedoc), vers 1680, 
mort à Londres, le 16 janvier 1763. Après avoir 
été reçu ministre à Râle en i 703, il fut nommé, en 
Hollande, aumOnier d'un régiment formé de réfu- 
giés languedociens. Ce réçment ayant été envoyé 
en Eàpagne en 1704, D. Durand , reconnu pour 
protestant, aurait péri victime du fanatisme 
espagnol, sans l'intervention du duc de Rerwick, 
qui le sauva; mais il fht obHgé de sortir d'Es- 
pagne ,'et il parvint à gagner Genève , en traver- 
sant la Fran^. Il se rendit de là à Rotterdam , 
et vers 1714 il s'établit à Londres, où il fut 
nommé pasteur de l'Église française de Savoie. 
n exerça ces fonctfons pendant près de cinquante 
ans, jusqu'au moment de sa mort. D. Durand 
était un homme instruit : la Sodété royale de 
Londres le compta au nombre de ses membres; 
mais il avrît plus d'érudition que dé goût. Son 
style est inégal et en général mué éclat , et sa 
pensée manque de profondeur. Aussi aucun de 
ses ouvrages ne pebt prétendre au premiei^rang, 
quoique la plupart témoignent de la solidité et de 
l'étendue d«^ connaissances de l'auteur. On a de 
lui : Sermons choisis sur divers textes de C Écri- 
ture Sainte; Rotterdam, 171i, în-8*»; 2» édit., 
Londres, 1728, in-8* : rare ; —la Vie et les Sen- 
timents de Lucitio Vanini; Rotterdam, 1717, 
in-12; _ là Religion des Mahométans, tirée 
du latin d'Adr. Reland, avec une profession 
de/oimtmilmahe; La Haye, 1721, in-12 .-C'est 
lemeilleor ouvrage de cet écrivain ; — Sermxins 
choisis de divers auteurs, avec nn fragment 
de la vie de M. Jaquélot, et une Oraison for 
nèbre de la reine Marie, trad. du lathi de 
Graevius; Londres, 1726, in-8*; le même ou- 
vrage , augmenté d'un Sermon sur la mort du 
roi Georges I^, Londres, 172», ln-8»; — His- 
toire du Seizième Siècle; Londrev, 1725-1729, 
6 vol. 1n-8*. D. Durand ajouta à «et ouvrage un 
septième volume, contenant la Vie de De Thou, 
Londres, 1732 ; 2* édit. de l'ouvrage tout entier, 
La Haye, 1734, 4 vol. in-12; —JW^tdir» de la 
Peinture ancienne, extraite du 35* liv. de 
Pline, avee le texte latin et des remarques; 
Londres, 1^25, In-foî.; — Histoire naturelle 
de Vûr jet de VArgent , extraite 4u 33* livre 
de Pline, avec le texte wnrîgé sur tes ma- 
nuscréts de Vossius, édairépardes remarques 
nouvelles, outre celles de f.-P. Gronùvius; 
stèivie d^un poème français sur In éhute de 
rhommeet itut Us ravages de Vor et de r ar- 
gent; Londres, 1729 , fa-fo!. ; — C. Plinii Éis- 
tàriienaturttlis ad TUum împerdtèrem Pne 
fatio; eob mûnuseriptis et veteri edUione re- 
censa etfiàtisiitUstratà; Londres, 1728,'1n-8^ 
Le text^ de cette préface de PKne est remarquable * 

. H. 
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par saoorreotkm. A>A. Barbier se proposait de 
donner une movdile édition de eette {Jèce rare 
et estimée. D. IXirand en publia lui-même une 
traduction en 1734; — 11* et 12* Tolumea de 
V Histoire d* Angleterre de Rapkn-'Thoifras ; 
La Haye, 1734, in-4* (le 13* et dernier volunie 
de cette édition est de Dupard). Les deoz vo- 
lumes dos à Durand, ainsi que eelui de I>upard, 
sont reproduits dans l'édition de Y Histoire d'An- 
gleterre deRapinde Thoyras, de La Haye (Paris), 
1749, 16 vol. in-4*; -> Académiques de Cicé- 
ron , avec le texte latin de rédition de Corn-. 
Mdge et des remarques nouvelles, outre les 
conjectures de Davies et de Bentley ; Londres , 
1740 , in-8*; réimprimé par Barbou^ 1796, 2 vol. 
in- 12; - Prctfetd^une édiiion complète des 
ouvrages philosophiques de Cicéron; Lon- 
dres, 1740 , in4*, et dans le tomelCY de la iN- 
blioth, Britanniq,,; — Dissertation en forme 
d'entretien sur la prosodie française^ en tête 
du Dictionnairerogal Franç.'AngL par Boyer; 
Londres, 1748, et du Traité de la Prosodie 
française par d^Olitet; Genève, 1755, in-12, 
et4760,in*12. Les éditions de 1752 et 1759 du 
Dictionnaire de Boyer contiennent aussi cette 
dissertation , mais retoucliée d'uu bout à l'autre 
et enrichie d'observations nouvelles. Cet écrit 
ainsi corrigé a été publié de nouveau par Mau- 
gard; Paris, 1812, in-8*;~ ^ Vie de J.-Préd. 
Osterwald , past. de Neu/chdtel , par D, DU" 
rand, ouvrage posthume, publié avec une 
préface sur la vie et les ouvrages de l'auteur, 
par Samuel Beuzeville; Londres, 1778, in*8^. 
On a encore de D. Durand qudques petits écrits, 
tels que des Exercices français et anglais 
pour les enfants; ~ un Éloge de Perizonius; 
— une Notice sur Pierre de Valentia; — 
VAbbé petit-maître, ou la suivante raison* 
noble, imité d^ Érasme, Durand a donné aussi une 
édition des Aventures de Téléttaque ; Hambourg, 
1731-1732 , 2 vol. in-12 , dans laqudle, en outre 
de notes et de la vie de l'auteur, on trouve les 
passages des poètes grecs et latins imités par 
Fénelon dans cet ouvrage. Les passages des poàes 
grecs furent fournis par J.-Alb. Fabridus. Enfin, 
on lui attribue les réflexions qui se trouvent 
dans les Contes de Pogge, Florentin, trad. par 
Julia Moche, augustin; Amsterdam, 1712, 
ln-1 2 ; mais D. Durand a constamment désavoué 
cet écrit Michel Nicolas. 

A.- A. Barbier, NoUcê tttr lA pU H Ut éerttt d$ Dm, 
Durand; dan le Maga$. .Bne§elop.^ t> année, I. IV, et 
séparément avae des addIUons, Paris. i$n, In-S*. — 
MM. Haaf» Im rtmu» rroUsUmSê, t IV. 

DUEAHD {DoividrHenri), neveu de David 
Durand, et oomine lui pasteur de l'Église fran- 
çaise de Savoie, aé à Neufchâtel (Suisse), en 
1731, et mort à Londres, en 1808. On a de Ail : 
Choix de Sermons, mis en ordre par Chirat, 
pasteur à Londres; Londres, 1815, in-8*. Ces 
sermons se distinguent par la simplicité do plan, 
par l'enchaînement des a r gum ent s etparTéner- 
gbdaityle. M. N. 



DUAAMD (Etienne), JnriseonsollefkwiçMiB, 
né à Rethel, le 6 Janvier 1667, mort daas la 
même ville, le 28 février 1735. H était avocstn 
parlemoit, et se fit remarquer par ses ooniuMa- 
sances en jurisprodeoce. On a de loi : Xa Ccm- 
tume du bailliage de VOry^en-Perthois, avec 
un Commentaire et une Deseripiion abréçée 
de la noblesse de France; Châlons-«ir-liarae, 
1722, In-foL On attribue ao même aateor : 
introduction au Barreau, ou disserieitkms 
sur les causes prineipaUs çui concernent ta 
profession d'avocat; Paris, 1686, ln-12. Bonil- 
llot fait observer qu'il n'est pas vraisemUnble 
que cet oovrage soit sorti de la plomed'ÉtlenDe 
Durand , qui n'avait que dix-sept ans lors de sa 
publication. Il le suppose d'un autre Durand , 
greAer du domaine du duché de Rethel, eo 1667. 

J&umai d0 rtrdwn, noveaibre I7tt, tt7 A U\. — Cte- 
ialogm de» ManuteHU de ta BiMiolMqu« impérimte, 
P. 4ro.— UloDR, BiMMk, hUt. de lu France, n* tsri. 
- Camiui. BiblioUL U DroU, til à «M.- Barbier. IMcC 
d»i JwmifmM, — BoQlIlot, Biùgr. jârdênnmêiê, 

DVMAHD (François' Jacques), prédicateur 
protestant français, né à Semaié, près d'Alençon, 
en 1727, mort k Lausanne, en avril 1816. Il vint 
terminer ses études k Paris, et s'appliqoa surtout 
à h théologie. En 1755 il se rendit à Lausanne, 
et y embrassa la religion réformée. Dorand fut 
reçu ministre en Janvior 1760. Il professait alors 
le latin , était lecteur en phitosophieet diacro de 
l'église de Lausanne. Il s'acquit npfidement la 
réputation d'un excellent prédicateur. En 1768 
il Alt nommé directeur du nonvean séminaire do 
Berne, et pasteur de l'ÉgUse française de eette 
ville, n professa ensuite à Lausanne l'histoire 
ecclésiastique, la statistique, l'histoire civile et 
la morale chrétienne. On a de lui : Aglaépki^ 
losophe; Lausanne, 1750, in-12: ouvrage long 
et dilbs, qui Ait généralement critiqué ; —Abrégé 
des Sciences et des Arts; Lausanne, 1762 , iB> 
12: ce livre eut un grand suocès; on y a firit 
des changements, pour le Ikire servir à l'histriM^ 
tion de la Jeunesse dans plusieurs pays catho- 
liques, n en a été publié une édition sous le titre 
à* Encyclopédie des Sciences et des Arts, lie, 
Bruxelles, 1782, hi-12; l'abbé Barthélémy en n 
ÎSit paraître une autre édition, sons le titre de 
Nouvel Abrégé des Sciences et des ArU, dédié 
au pape Pie Yll; 6ren<Me, 1808, in-12. Bar^ 
fhéieroy assure qu'il a adapté Touvrage- à tooa 
les cultes; — > L* Esprit de Saurin, ouvrage 
utile à toutes les familles chrétiennes; Lan- 
sanne, 1767, 2 voL hi-12 : cet ouvrage, tiré des 
Sermons de Saurin, n'ayant pas été antorisé, 
l'abbé Pichon s'en empara, y fit quelques chan- 
gements, et le publia sous le titre de Frineipes 
delà Religion et delà Morale, etc.; Amster» 
dam et Paris, 2 vol, in-12; — SenROlUsiirItf 
solennUés chrétiennes; Lausanne, 1767, et 
Avignon et Paris, J776, 3 vol. in-8*: ces ser- 
mons ewentun soœès prodigieux ; — X*iinnés 
évangélique, ou sermons pour tous ie$ di- 
manches et fêtes de Vannée: Lausanne» 1780, 
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7 ToL iB^; «Teeim Su^^Ummi; LMuaaney 
1792 » 1 vol. iii-8*. VAnHée éwmgélique a été 
traduite « iltemand et ee angtois. Cet onTiaga 
est eneofe raeherclié, et ptatieiirt dea sennoaa 
qai s*y trouvent ottt été prtehés inèine « Italia ; 
eependant oo y remarqua plas de fee&ité que de 
logique ; «ouveat l'auteur y emploie des exprès» 
siooa peu usitées et y prodigne les dtatkMis de 
la liiiile, d'après des versioBa peu élévuites;^ 
Statittiqve élémentaire f au essai turVéUU 
géographique^ phgsique et poUtiquê de ta 
SuiJM ; LausaÉM, 1796, 4 vol. iB-12; — Dis- 
cours patriotique prommeé dans la eaihédraU 
de Lausanne, le Itjuillei 1798; Lausamie, 
1798, iii-8*; "-Le Bon FiU^ ou la piété A- 
Haie; Lausanne, 1805, 2 vol. lu-lS. Ce roman 
n'étonne pas par des aventures extraordinaires, 
mais il attendrit par des scènes toudiantes; des 
critiquée l'ont appelé le Télémaque bourgeois; 
on y trouve des négligences dans le style et des 
longueurs de détails; — Semions nouveaux^ 
avec une Notice sur la vie et les ouvrages de 
F.'J. JHtrand, par Annand Delille, pasteur de 
l'É^fee réformée de Valence; Valenoe, 1805, 
a vol. ia-12. 

Barbier, ffmwM» ûrMqw 4m DIeUonmmim. - Q«é- 
rard . L» Fnmcê.imérmin, 

uvwjkMB (/(Kfiief), peintre français, né à 
Nancy, nn 1G99, mort dans la même ville, en 
1767. 11 apprit la peinture sous les leçons de 
Claude Charles, vint à Paris en 1714, et y tra- 
vailla deux ans dans l'atelier de Nattier. U re- 
vint enanite à Nancy, d'où il partit pour Rome 
en 1719. Les ouvrages quil envoya d'Italie 
lui méritèrent une pension de Léopold, duc de 
Lorraine* Durand resta huit ans à Rome, où il 
exécnU plusieurs tableaux avec Beneficiali et 
autres peintres célèbres. De retour dans sa pa* 
trie, en 1717, son talent le fit ivchercber des con* 
naiseeuTS, et ses tableaux forent placés avanta* 
geusement. En 1743 i il décora la coufiole de la 
chapelle fonèbre des ducs de Lorraine , aux Cor- 
deliers de Nancy, et peignit, en 1747, plusieurs 
tableaux pour l'église des Jésuites de i>ont-à- 
Mousson. Les toiles de Durand, représentant près* 
que toutes des si^ets tirés de l'histoire, se ibnt 
rf^narquer par une composition facile, un dessfai 
correct et un coloris judideux. 
Dom CâtaMt, UèHothê^M LôtmOm, 

DURAND ( Jean-Baptiste-Uonard) , admi- 
nistrateur et voyageur français , né à Userche 
(Limousin), en décembre 1742, mort en Espagne, 
en novembre 181). Il Iht d'abord avocat au par- 
lement de Bordeaux, puis consul de France à 
Cagliari ( Sardaigne). De retour à Paris, U étaK 
employé au mhiisière de to marine iorsqu'en 
1785 la compagnie dite de la Oomme le choi- 
sit ponr représenter ses intérêts en Afrique. 
Durand s'embarqua au Havre le 13 mars 1785, 
et arriva à l'Ile Saint-Louis le lo avril suivant 
Quelques Jours après son arrivée, il fit le voyage 
jle Podor, poor connaître exactement cet impor- 
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s'asMNf la potseBrion dn court 
et des rives du fleuve et assister à te frotte de la 
gomme. H reçut à Toddte (1) la visite dn brae 
(rûi)d'Howal ou Owal, et conclut avec ce monar» 
que nègre nneallianoe avantageuse, chnentée par 
de larges libations d*enu-de-vio\ Durand trouva 
à Podor le roi Hamel-IllociKtard, sa femme et sa 
sœur. «La reine était si prodigieusement grssse, 
dit-fl , qu'elle ne pouvait marcher sans être sou« 
tenue par deux hommes, qui ne la quittaient Ja- 
mais. » Les Français et les Maures s'entendirent 
parfaitement, et Durand rerintà Sahit-Louis fort 
content de son expédition. En 1788, pour sçns- 
traire le commerce français aux exactions et aux 
brigandages des tribus qui bordent le Sénégal, 
Durand eut l'heureuse idée d'envoyer Rubault 
(vogez eenom), l'un de ses principaux com- 
mis, à Galam, par la route de terre, beaucoup 
plus courte parce qu'on évite les sfauiosités dn 
Sénégal. Rubault s'acqoitU de sa mission avec 
autant de courage que d'faitelligence, et mit Du- 
rand en position de traiter avantageusement avec 
les chefs des peuplades maures et arabes de la 
rive droite du fleuve. Plus Urd, Durand fit 
avec les Trarzas, les marabouto Darmansour 
ou Darmanko et les Bracknas, des traités de 
commerce qui devaient assurer aux Français 
le monopole de la gomme et détourner les 
Maures de la route du comptoir anglais de Por- 
tendicli. Pour compléter ce grand résultat, H 
songeait è ouvrir une communication entre le 
Sénégal et le Maroc, quand la Compagnie séné- 
galaise le rappela, sous le prétexte qu'il n'appor- 
tait pas assez d'économie dans sa gestion. Du- 
rand obéit aussitêt, et s'embarqua le 24 juillet 
1786 à boid du brigantin VAinuible- Marie. Le 
capitaine, égaré durant un orage, fit fausse route, 
et embouqua le canal de Bristol au lieu d'entrer 
dans la Manche. Les flots et les vents le Jetèrent 
sur les rochen de Tombé (côtes méridionales du 
pays de Galles ), où le navire fut complètement 
brisé. Durand échappa au naufrage, et flitgéné-. 
reusement accueilli par le capitahie TroUope, de 
la marine anglaise et propriétaire d'un château 
sur la côte. Il revint en France, et en 1803, 
dans l'espoir d'être employé par le gouverne- 
ment , il rendit publiques les notions qu'il avait 
acquises sur l'Afrique. L'occupation de presque 
toutes les colonies françaises par les Anglais le 
força à renoncer à ses projets. Il entra alors dans 
l'administration intérieure, et exerça diverses 
fonctions. En 1813 11 alla rejoindre en Espagne 
un général de ses amis, et mourutdans ce voyage. 
On a de lui : Voyage au Sénégal , ou mémoires 
phHosi^hiques et politiques sur les décoU' 
vertes, les établissements et le commerce des 
Européens dans les mers de VOcéan Atlanti- 
que, depuis le cap Blanc jusqu'à la rivière 
de Sierra-Leone inclusivement^ suivi de la Me- 

(DTodde eitooe ne lDhabtt<e,aa minm du fle«ve, à nU 
rosU d0 MaMiOOl» et de Podpr, mie m qne défen- 
d1l<nr4 
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lotion d^un VQtfoge par terre de StHnt^Louie 
à Galanif et terminé par des Notes esseniMles; 
Paris, 1802, 2 vol., arec aUaa in-^?. Le premier 
Yolume du Voyage de Dnniid est une oomeiiA- 
tioaDatiteavec ordre et méthode desoaTr^ea 
de Sauinier^ Brissoo, Labat, Demanet et ai^tres 
auteurs. Ce n'est que dans le second volume 
qu'il faut cherober ce qui est rèUtifàson propre 
▼oyage. Il est regrettable que le peu de temps 
que Durand a passé an Sénégal, et ses sérieuses 
occupations ne lui aient pas permis d'étudier 
d'unemadère plus précise les matière qu'ila trai- 
tées. La relation du Toyage de Rubauit est la 
seule partie vraiment intéressante de l'ouvrage 
de Durand. Les cartes qui accomiMgnent cette 
publication sont originales : elles ont été puisées 
dans les ipanuscrits du dépôt de la marine à 
Paris, qui fuient commomqués à Tauteur sur un 
ordre spécial du premier consul Bonaparte. C'est 
donc à tort qu'Eyriès, dans la biographie Mi' 
ehaudf accuse Durand d'avoir copié son atlas 
sur d'autres cartes. Alfred os Lacazs. 

WalckenaSr, Colleetionde Fayëçu, V,t9i-MU-Aiiié- 
dée Tardleo , SétiéçambUi i dans VVniven pittoresquef 
M. — Rabbe. elc, Biogr,imiv^des Contetnpof^ns, 

DCBAND ( Jean-mcolaS' Louis ) , architecte 
français, né à Paris, le 18 septembre 1760, 
mort le 31 décembre 1834. Fils d'un cordonnier, 
il trouva un protecteur qui te fit placer au col- 
lège de Montaigu , puis un sculpteur et enfin en 
architecte qui le prirent pour élève. Bientôt il 
eutra chez Boullé, architecte du roi, et put suivre 
en même temps les cours de l'Académie d'Ar- 
chitecture. Il prit part aux divers concours qu'ou- 
vrit successivement le gouvernement pour des 
monuments d'utilité publique ou de munificence 
nationale, et obtint pour plusieurs de ses pro- 
jets d'honorables récompenses. Lors de la for- 
mation de l'École centrale des Travaux publics, 
depuis École Polytechnique, il y fut appelé comme 
professeur d'architecture. Il a publié les ou- 
vrages intitulés : Recueil et parallèle des édi- 
fices de tous genres , anciens et modernes , 
remarquables par leur beauté, par leur gran- 
deur ^ ou par leur singularité, et dessinés 
sur une même échelle ; grand m-folio de 86 plan- 
ches; Paris, 1800; ^Précis des leçons d'Ar- 
chitecture données à V École Polytechnique; 
2 vol. in4®, avec 64 planches; Paris, 1802 et 
1805; — Précis graphique des Cours d^ Ar- 
chitecture faits à V École royale Polytechni" 
que depuis sa réorganisation; 1 vol. in-4*', 
avec 34 planches; Paris, 1821. Guror dbFère. 
Journal det Lstim et des BeoMX'Jrtt, isas, f* toL 

DVEâif i> ( Laurent), poète et théologien fran- 
çais, né à Ollioules, près de Toulon, en 1629, 
mort à La Ciotat, en 1708. U était aumônier des 
Bernardines de La Ciotat et du Bon-Pasteur de 
Toulon. On a de lui : Les Cantiques dé Vdme 
dévote, divisés en douze livres ; Marseille, 1 694 , 
in-12. 

Jiamme$ tUiutres de la Provence, 

DVRAiiD(Dom léopo^d ),«rchitecte français, 



né à Saînt-Rfihiel (LomdneK Je 29 wmnSare 
1666, mort à Saint-Avold,leâ novembre 1749. H 
n'avaitque sept ans lorsqu'il reçut la tonsoie, efc 
l'année suivante il fut powrvn d'an canonicat à 
SaintGengoul de Xoul. Peu disposé à suivre 
la carrière eeclésiaslique,en 1684 U résigna son 
bénéfice en faveur de son frère, il fit easuite 
ses études à Verdun etàligny, appritle droit à 
Pont-è-MoussQO , fut reçu avocat i Metz, pois à 
Paris. U s'occupait beaucoup plus des beaux» 
arts que de la jurispnidenoe, s'i^ Cauten iSNMre 
l'énorme quantité de dessms,, plans, etc«, qu'il a 
laissés. Le 1 1 lévrier 1701, U prit l'hâtât de béné- 
dictin en l'abbaye de Munster, au Val de Saint- 
Giég(Hre,en Alsace. Il s'occupa alors d'architec- 
ture, et At construire sur ses plans le château 
de Commercy. Il fit aussi les plans des aUNiyes 
de Saint-Èvrede Xoul, de l'abbaye d'Éptemadi 
(Luxembourg), de Moyen-Moustîer, deSaini- 
Avold, et du prieuré de Cbâienoy. Durand fut 
nommé prieur de. Saint-Léonard dans la Lorraine 
allemande; mais il ne prit pas possessioa de 
cette charge, une chute grave qu'il fit au châ- 
teau de Commercy, le ;il Juillet 1708, ayant 
altéré sa santé pour le reste de ses jours. Les 
titres de quelqnes-nns des noinbreux ouvrages 
laissés par dom Durand sufftfontponr ftdre juger 
de la diversité singulière de ses conmâssanoes : 
Traité historique des eaux. et bains de Piom' 
bières; Nancy, 1748, in-8^, avec fig. de la 
main de l'auteur. En tète de l'ouvrage on remar- 
que des recherches philolo^ques sur le nom 
de Plombières; on trotive ensnite la descrip- 
tion des befais et tes différents «ystèmes sur la 
cause de la chaleur de lenrs eant : eehii qui 
paraît le plus probable à l'autekur est que l'eaa 
se charge, en coulant, de différentes substances, 
qui produisent une fermentation chaude. Dom 
Calmet a ajouté à oe traité^es Mémoires sur tes 
eaux de Bourbonnô'les-Bains et de LuxeuU ; 

— UecueU sur VArehitetture; — (tecueU sur 
les forces mouvantes; — Plans de diverses 
églises; — Description des temples de la 
Chine ; — Explication de Vusage du compas 
deproportUm ; -— Termes de l^Art et architeo' 
ture militaires ; in-4'' ; -^ Du Génie militaire ; 
Description des Verreries, des Verres,dela Vi- 
trerie, éA,',-^Dela Construction des Voûtes ; 
in-fol.; — Traité des Saux;^ Description de 
la fMchine de Mariy ; -* Traité des Fours ; 

— Du Jardinage; — Traité des Métaux en 
général'^-- Jeux et Combats des Grecs ;'-r Det 
Ponts ; •— De V Orbite annuelle de la terre au- 
tour du Soleil; — Dm Vin; — Moyens de re- 
médier à la fumée des cheminées; — Des 
Ornements des colonnes et pilastres; — Des- 
cription des Filières ; — BxpUcation de la 
Mappemonde; -— Histoire abrégée des Généa- 
logies d? Europe; «- Piam des Châteaux de 
Versailles, du Louvre, du palais d*Orléans, 
de Marlyi — Meeueit sur les Théâtres des 
Anciens, etc., etc; 



4M 



neiuufB 



4S0 



DoaCaJflMt, MM. XmtviIm. -*> QaétuA, La France 
mtéraire. 

* DCTBAUD (Plërrd - Bernard) ^ botaniste 
français» né à filo&4>inçon (Calfados)» te 19 
réYcîer 1814, mort à Caen, le 13]iiraet 1853. Né 
de parents pauTreset an fond d'nne campagne , U 
parvint à Tainore tous les obstacles, et à trente 
ans U était pbarmaden en chef des hospices de 
Caen et professenr titulaire à l'École secon- 
daire de Médecine et de Pharmade. Le bol cons- 
tant de ses efforts était TappUcatioii delà science 
aux progr^ de ragricolture etde llndustrie. De 
ses travaux nombreux nous ne mentionnerons 
que : Exposition du règne végétal d^cmrès les 
class\flcations de MM. de fussieu, de Lamark, 
. de Linné et de Candole, 2 feuilles in-plaoo ; 
Caeir, 1840; — Mémoire sur Vaecroissement 
en diamètre des plantes dîcotylées ; P9ï\9f 
1852, in-4^, avec 4 planches; — Recherche 
et fuite de la lumière par les racines; Caen, 
1 84 6, in-8*. Julien Tratebs. 

J. Traven, notice iur P.-B. Durtand; Cien, iSil. 

DVEAND (/.-i.)» datant français, né à 
Bordeaux, vers 1787. H se livra d*abord au com- 
merce maritime, ets'acqnit quelque fortune, qu'il 
consacra eh partie à la propagalion de ses doc- 
trines sur l'a&tronomie et la physique générale 
du globe. Il les a développées dans un ouvrage 
intitulé : Code des créations universelles et 
de la vie des êtres; Bordeaux et Paris, 1841, 
in-«\ 

DoeumaUâ particulUrt, 

DURAND {Ursin ) , Voy. Martine. 

; BfjRknt^mÊULQhmlJèan''Bt^iste'Henri)f 
roarinet peintre flrançais, né vers 1814, au château 
de Befaioé, près Dol (Il»«t-ViUainQ), U se destina 
d'abord h la marine, et fit quelques voyages pour 
le commerce. Dans ses Icrisirs, U cultîyait le genre 
de peinture qui se rapprodiait le plus de sa pro- 
fession et (Mqaenlait l'ateKer de Gudin; plus 
tard,il s*adonna à la pdntiire en gënéral, sous la 
direction de son ami Engtee Isaïiey, et par les 
conseils de cet habile maître il devint artiste, 
tout en restant maria. En 1840, M. Durand- 
Brager fut attaché à l'état^mijor d« prinoe de 
Joinville, et sur le brick VOreetê U iit partie de 
l'expédition qui' apporta de Sainte-Hélène les 
cendres de Napoléon. A sod retour» il publia la 
relation ofliciette de cette campagne dans un ma- 
gnifique ouvrage, dont il exéeota lea planches et 
rédigea le texte. Il KJoignH ensnite l'eacadre 
fi-ançaise qui Noqoait Baéao»-Ayres et y resta 
trois ans, sons les oi4res desamiraaxdeMackan, 
DQpotetetMasslendeClainraI.il profitode di- 
verses missions pour explorer Tintiérieur de la 
république argentine, remonta le Parana jus* 
qu'au Paraguay, et parooaret FUrognay. se 
trouvait à Bnénos^Ayres kirs des massacres d'a- 
vril 1843, et n'y échappa que miraeuleusement 
U visita ensuite Sainte^tetfaerine, Rio-Janeirp, 
Olinda, Fernambouc, etientra en France en dé- 
centre 1843» avec unequaiitité considénble de 



dessins levés sor les lieux. En 1844 il exposa le 
Combat de la frégate française Le Niémen 
contre les frégates anglaises Arétîiùsae^Ame- 
thyst Ce tableau, actuellement au musée de Bor- 
deaux, se feit remarquer pi^ son entente des 
manœuvres et son exécution sévère. B mérita à 
sonaoteor une médafOe d'or, et le 35 avril. 1844 
M. Durand-Brager obtint la croix de la Légion 
d'Honneur. Il publia è cette époque plusieurs ou- 
vrages importants, qui eurent un grand succès, et 
reçut la mission de reproduire les principaux 
laits et sites maritimes de la campagne contre 
le Maroc, à laquelle il allaît prendre part en 
qualité de peintre attaché à Fétat-mijor. 11 exé- 
cuta alors, pour le prince dé JomviDe, le PO" 
norama de JtUhJaiit^o^ en six tableaux; la 
Vue générale de Rio-JaneirOf destinée au pa- 
lais de KeuOly et deux antres vues, celles de 
Soin^Veon d'UHonet celle de ranger. En 1845 
il exposa deux grandes toiles, actuellement au 
musée de VenaiUes, représentant le Bombarde^ 
ment et te PrUe de VUe Mogador. En 1846 
il fut attaché à rexpédition de Bladagascar. A 
son retour, en 1848, il prit du service en qualité 
de capitelkie-a4iudant-nMjor dans le batailkm 
de la gude marine mobile. Incorporé avec le 
même grade dans le 2' bataillon de cette garde 
(influitefte) , U liit lioeocié en 1850. Attaché 
depuis à l'eecadre de la mer Noire, il fit, dès 
l'ouvertore des hostilités contre la Russie, sur 
la firég»te à vapeur française Le Cacigue et la 
corvette anglaise Samson, la reconnaissance 
militaire des forts et places russes de la mer 
Noire; il publia le résultat de cette mission sous 
les auspices de l'amiral Hanwlin. Après une nou- 
velle reconnaissance sur Le VaubaUf il r^oignit 
l'année Ihoçaise campant à Varna. B suivit 
l'expédllion faite dans la Dobrutcha; mais at- 
teint dn choléra à Baldjîck, et de la suette à 
Kavama, il dut rentrer en France. Deux mois 
après (14 novembre), il était devant Sébastopol , 
où il partagea les souffrances et les dangers des 
armées alliées. B n'a quitté les lignes françaises 
que pour suivre l'expédition de la mer d'Azoff 
et lUre la levée des phms des batteries Saint- 
Paul et Ak«Boiimon. M. Durond-Bragor est en 
même temps le oorrespondant le plus actif de 
Z'/J/ialro^ton, où il donne de nombreux dessins 
; ^militaires ou j[Âttoresques, ainsi qu'un oompte- 
! rendu fidèle des principaux événements de la 
guerre de Crimée. B a publié : Sainte- Hélène: 
translation du cercueil de Vempereur Napo» 
léon à hordde la frégateLàMk'l^ovâe;-- 
Histoire et vues pittoresques de tous les sites 
de nieserattaehant au Mémorial de Sabite-Hé- 
lène et à VexpédiHon de S. Â. JZ., monseigneur 
U prince deJoiHvUU; Paris, 1843-1844, 6 liv. 
in-fol., avec planch. Le texte a été (Ut en colla- 
boration avec legénéral Gourgaud ; —La Marine 
française , suite de 36 planch. éditées sous le 
patronogedu prince de JoinvAl^ 1 844 ;— Jf ^«des 
marines 9 suite de 36 planch.; même année ; — 
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Un Corsaires français » publicatioii comnien- 
oée en 1845 et non encore terminée; — la Ma- 
rine du Commerce , etc. 

Edouard Rsnaeo. 
VIUuOrtMoH. " DoeumenU inédUi. 

DuaAifD-PAOB. Voy. Fagb. 

DVEAHD-DUEAHDBLLO 00 D*AITIIILL4G, 

théologien français, vivait Tenta fin du treizièine 
siècle. 11 était Dominicain à Caermont. Il com- 
battit de toutes ses forces Durand deSaintrPoor- 
çain dans un Commentaire sur les ^[uatre 
livres du Maître des Sentences. Ce commentaire 
est resté manuscrit ainsi qu'un antre ouvrage de 
Durand, intitulé : Contra corrumpentes doc- 
trinamsancti Thomx ÀquinatU. 

Oudln, Comment, dû SeripU eedêskut^ t. Ul. 

DUBAiCD DB PBRHBS, troubadouT, né à Paer- 
nas ( Femes), petite ville du marquisat de Pro- 
vence ( depuis comtat Venalssin), vivait dans 
la première partie du treizième siècle. H exerçait 
la profession de tailleur. Un manuscrit du Vati- 
can rappelle Durants sartor de Paernas. Ce 
manuscrit lai attribue deux pièces. L'une est un 
sirvente commençant par Guerra e trebals. 
L*auteur, après avoir exprimé sa passion pour la 
guerre, se félicite de voir la trêve rompue entre 
les Ester lins et les Tournois^ c'est-à-dire 
entre les Anglais et les Français. Raynouard 
attribue ce sirvente à Bertrand de Bom. L'autre 
pièce est un sirvente dirigé contre les alliés peu 
zélés de Raimond VII , qu'un traité conclu en 
1229 avec saint Louis venait de dépouiller d'uu 
tiers de ses États , et notamment du marquisat 
de Provence. L'auteur reproche à Jacques I*% roi 
d'Aragon, et à Henri III, roi d'Angleterre, quil 
appelle un nigaud ou unlKillaud (badœ), d'avoir 
laissé opérer cette spoliation. « Si leurs secours 
avaient été pm'ssants et valeureux , dit-il , les 
Français auraient été battus, pris et tués. » L'au- 
teur finit par se réjouir du mal qui arrive aux 
Français , et rappelle que les Turcs leur ont fîdt 
pousser « mahits cris et nainii japements ». Ce 
sirvente, écrit d'un style rocailleux, mais éner- 
gique, est un curieux témoignage de la haine 
acharnée qui a longtemps divisé les habitantadu 
nord de la France et ceux du midi. 

Millot, HUtoif dêi Troubadtmrt, L 11, p. U6. — Ray- 
boimM, Choix des Poésie* dêi Troubadours, U V, p. 137. 
- histoire liUéraire de France, t XVIII, p. MS. 

DVRAKDDESAiiVT-POcnçAiN (Gtiillaume), 
théologien français, né à Saint-Pourçain (Au- 
vergne), mort en 1334. Engagé dès sa jeunesse 
dans Tordre de Saint-Dominique, il fut reçu 
docteur en 13(3, suivant du Boulay, et fit un 
cours où il recueillît de nombreux applaudisse- 
ments. Sur sa renommée , Jean XXII l'appela 
à Rome, et lui confia la maîtrise du sacré pa- 
lais. £n 1318 il repassait les monts, et allait 
s'asseoir sur le siège épisoopal du Puy-en-Velay. 
Il reçut le nom de Docteur très-résolu; c'est 
un nom qui ne fot jamais mieux porté. Sa doc- 
trine est en eTTet^ d'une singulière énergie, et 
pour la formuler il se sert des termes les moins | 



ambigus. Durand est dwainicain, paroonfléquaiC 
adversabre doDuns-Soot : mais, dans sa polé- 
mique contre le réalisme, il va beaucoup plot 
loin que la plupart de ses confrères m relii^oii. 
Safait Thomas est dépassé; il a montré tropdlr- 
résolution sur certains problèmes dont la dispate 
est venue signaler rhnportance; le nominaKame 
de Durand se dé^sge des périphrases, et marche 
trèS'résolument au but, la ruine de toutes les 
abstractions réalisées. Ce docteur est si parfoite- 
ment d'aoeord avec Guillaume d'Ockam, qu'on 
l'a compté parmi ses disciples. a peut-être été 
son maître. Nous tenons du moms pour certalD 
qu'il a professé quelque temps avant lui. Les 
principaux ouvrages de Durand de Saint-Poor- 
, çain sont : In Sententias Lombardi commen- 
tariorum Libri IV; Lyon, 1569, et Venise,ld86, 
fai-fol.; — De Origine Jurisdlctionum,sive de 
iurisdictioneecclesiastica et de legibus; Parie, 
1M)6, ui-4<> ; — S/o/u/a synodi diœcesU Ani- 
eienris, imprimé dans un ouvrage du P. Gisscy 
intitulé : Discours historique de la dévotion à 
N.'D.-dU'Puy :hyoJif 1620, in•8^ B. H. 

De UttDoy, Swttabui ratUmum qvitnu Dwranéi cohm 
defendUvr. - Daltaeas, HUt. wniv, ParWetuU, L IV. ^ 
X. Roa«elot« ihtdâi sur la PhUosophie au mofon dge. 
'"DictUmne^ des Sdencet philos., au not Onaumu 
- B. llauréan, De la Philosophie teoUuUque, 

DVBAND DB MAILLAHB (Pierre- Tous- 
Min; ), jurisconsulte et homme politique frao- 
çals, lié à Saint-Remy ( Provence), le 1« dq. 
vembre 1729, mort à Aix, le 15 août 1814. Il 
était avocat au parlement de cette ville, et s'é- 
tait fait connaître par d'importants travaux sur 
le droit canonique, lorsqu'U fut député par le 
tiers état de la sénéchaussée d'Aries aux étato 
généraux de 1789. Membre du comité ecclésias- 
tique, il fht un des premiers qui pensèrent que 
le législateur devait considérer le mariage sous 
le seul rapport du lien civil. Les opinions qu'il 
soutint alors lui attirèrent de violentes attaques 
de la part de l'abbé Barruel et d'autres ecclésias- 
tiques siégemt au c6té droit de l'assemblée. Il 
se réunit à son collègue Martiueau pour rédiger 
on rapport sur la constitution civile du cloigé » 
et il en prit la défense dans un écrit mtihilé : 
Histoire apologétique du Comité ecclésias- 
tique de V Assemblée nationale; Paris, 1791, 
in-8*. Après l'arrestation du roi à Varennes, 
il opina pour que ce prince fût jugé par les 
départements. Envoyé à la Omvention par les 
électeurs des Bouches-du- Rhône, Durand de 
Maillane s'y montra constamment modéré. Dans 
le procès de Louis XVI, il vota pour la déten- 
tion et pour le bannissement è la paix. Il com- 
battit le plan d'éducation proposé parChénier, et 
s'efforça de faire rayer de la liste de proscription 
les Toulonnais fugitifs et autres Français expa* 
triés. Devenu membre du Conseil des Anciens^ 
dont II cessa de fare partie en 1797, il se vit, 
à la suite du 18 fructidor, accusé d'avoir fafo* 
risé la rentrée des émigrés, et il fut mis en ar- 
restation au Temple; mais le tribunal criminel 
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àb ta Sene pnoaniçà son aeqoHtement Après 
le \B bnumire, il fût Dommé présidcnl du tri- 
• buoal chril de Tarateon, puia juge an tribunal 
d*appel d*Aîx, dootU cessa de faire partie en 
1809, époque de sa mise à la retraite. Outre le 
Uvre d^ dté, Dnrand de Maillane a publié di- 
▼ersooTrages, dontlesprincipanxoDtpoiir titres: 
JHcHonnmre de Droit eaiumique ei d» pror 
tique bénéjiciale comparé avec le$ maximes 
et la jurisprudence de France; Atignoo» 
1761, 2 Tol. iii-4''; Lyon, 1770, 4 toI. in-4<» | 
ibid., 1770, S Tol. in-^*"; ibid., 1787, 6 Tol. 
in-S*;— Institutes du droit canonique tra- 
duites du latin de Lancelot , et adaptées aux 
Visages plus récents; Lyon, 1770, 3 toI. in-12; 
— lesiÀàertés de F Église gallicane, prouvées 
et commentées suivant Pordre et la disposi- 
tion des articles dressés par Pierre Fit hou , 
et sur les Meeueils de Dupuy; Lyon, 1771, 
5 vol. in-4* ; — Le Parfait Notaire apostolique 
et procureur des tf/icialités par l.-J, Bru- 
net, noaT. édît., augmentée; Lyon, 1775, 2 vol. 
in-4* ; — Plan de Code Civil et uniforme pour 
toute la république française, imprimé par 
ordre du Comité de Législation ; Paris, Imp. 
nation., 8 joiUet 1793, in-S"*. Tl est l'un des au- 
teurs du Code de r Humanité, ou la législa- 
tion universelle, naturelle, dvile et poli- 
tiquCf etc., publié par <ie Fédoe; Yrerdun, 
1778, 13 ToL in-4*. Enfin, on lui doit une His- 
toire de la Convention no/iona/e, insérée dans 
la Collection des Mémoires relatifs à la révo- 
lution française, publiée par MM. Barrière et 
BerriUe. K. Recraro. 

Ifottee Mog. nr Dmrmnd ds MailUmê, en téCe de 
Vffist, de la Cou». iMMoiia/«. — Canu, LtUrtt tur la 
prof, dTovoeaU 

DVftAHD-MOLABD (ilar<in), publidste et 
ndministrateor français, né è Cbàtillon-sur-Cba' 
laronne, en 1771, mort à Nantes, en 1831. 11 fit 
ses études à Bourg«i-Bresse, et les acboTa au 
séminaire de Salnt-lrénée, à Lyon. 11 Tint à Paris 
en aoOt 1790, et entra dans la presse royaliste. 
Kn 1792 , il prit part à la publication du jour- 
nal intitulé Nouvelles politiques, lequel avait 
remplacé La Gazette universelle, supprimée 
après le 10 août. Renonçant bientôt à ce tra- 
vail, que les circonstances rendaient pérUleux, il 
se tint cactté, avec autant de prudence que de 
bonheur, durant la tourmente révolutionnaire, et 
ne repiârut qu'après le 9 thermidor. Il devint alors 
rédacteur en chef du Courrier républicain, 
feuille soudoyée par le parti royaliste, et qui, à 
Tabri de son titre , attaquait joumeUement les 
institutions républicaines. Dunind-Molard devint 
bientôt un des chefs de la section Lepelletier 
avec Ricber-Sérisy et Delalot Après la journée 
du 1 3 vendémiaire et la dispersion des forces des 
sections, Durand-Molard retourna dans son asile 
inconnu, et échappa de nouveau aux poursuites 
dirigées contre les chefs de l'insurrection. Quel- 
ques jours i^rès, le 5 brumaire an nr ( 27 octobre 



4S4 

1795), Il Alt eoBdaimié à mort par contamaco 
par le conseil militaire siégeant au Théâtre- 
Français, « eonroe convaincu d'avoir, dans son 
journal, provoqué la révolte des sections, l'as- 
sassinat des représentants du peuple, le réta- 
blissement de la royauté, etc. ». Celte sentence 
ftit bientôt oubliée, et Durand-Moiard put en toute 
liberté accepter, en gvminal an v (1797), du ba- 
ron Dandré, commissaireoccnlte de Louis XVIII 
dana llntérieur de la France, la direction d'un 
nouvel organe royaliste : VEun^ politique ei 
littéraire. Il fiit compris dans la proscription du 
18 fructidor ( 4 septembre 1797 ), mais il sut en- 
core s'y soustraire, et resta caché quelque temps 
à Lyon , d'où il publia plusieurs écrits en faveur 
des Bourbons. Après le 18 brumaire, Durand- 
Moiard rentra à Paris, et sollicita de l'emploi du 
gouvernement consulaire. Bonaparte le nomma 
d'abord inspecteur dans les administrations mili- 
taires, et lors de son avènement à l'empire (1802) 
l'envoya à la Martinique en qualité de secrétaire 
général de la colonie. Durand-Molard y resta jus- 
qu'en septembre 1807, époque à laquelle U revint 
en France, et publia divers ouvrages relalils an 
régime administratif colonial. Le gonvemeoMnt 
royal loi rendit, en 1814, le secrétariat général 
de la Martinique, qu'il occupa jusqu'en 1827» 
époque à laquelle il se retira à Nantes. On a de 
Durand-Molard , outre ses articles de polémique 
publiés dans La Gazette universelle. Les Nou- 
velles politiques. Le Courrier républicain. 
Le Courrier français , L'Europe politique ei 
littéraire, etc., les ouvrages suivants : Anti- 
dote à la proclamation du Directoire, ou le 
Directoire et le Peuple, dialogue; Lyon, 1799. 
L'auteur s'attachait à prouver que les Français» 
de quelque parti qu'ils ftissent , n'avaient rien à 
redouter du retour des Bourbons, et que ces 
derniers pouvaient seuls* assurer le repos et le 
bonheur des citoyens; — Recueil des Ordon- 
nances coloniales, ou code de la Martinique; 
Samt-Pierre-Marthiique, 1807 et années sui- 
vantes; -. Euai sur C Administration inté- 
rieure des colonies; Paris, 1814. L'auteur, 
grand partisan du pouvoir et de sa concentration, 
cherche à prouver que le partage de l'autorité 
entre l'intendant et le gouverneur d'une col9nie 
ofTre de grands inconvâiients. U Insiste pour que 
le gouferneur réunisse les fonctions judiciaire, 
civile et militaire. 

MoffrupMé moâtmê,- Anuon, tte., BiograplUê jioii- 
veiUdet OmUmporai^. 

«DvaAHDAis (Jean), imprimeur à Caen à 
la fin du quinzième siècle. Il s'associa avec Gilles 
Quijoue, et ils publièrent de concert Horatii 
•Epistolss, in-4<*, 1480; c'est le seul livre conon 
qui ait été imprimé à Câen durant le quinzième 
siècle; il est devenu si rare qu'on n'en connaît, 
dit>on, que deux exemplaires; l'un dans la bi- 
bliotbèque de lord Spcnser, si riche en trésors 
bibbograpliiques de towrgenres; l'autre, acquis, 
en 1829, an prix de 14 liv. 14 sdi. pour la fii* 
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bUotbèqUe royale de Paris, dans une vente faite 
à Londres. «^^i^U^ :>. Cr. B. J 

DoeuwunU particuHers. 

DURASDB (Jean-François) ^ médtfm fran- 
çais, né h Dyon, dans la première partie du dix- 
boitiènie siècle, mort le 23 féTiier 1794. Devenu 
membre de rAeadémie de Dijon, et nommé, en 
1774 , piofesseuf de botanique dans cette ville, 
il n'épargna rien poar répandre l'étude des plantes 
parmi ses oondloyens. Outre plusieurs opuscules 
insérés dans des recueils périodiques, il a publié, 
dans le Recueil de rAeadémie de IHjon (années 
1782 et 1783), des mémoires Stcr to coralline 
articulée; — Sur la plantes astringentes in- 
digènes; — Sur un nouveau moyen de mul^ 
tiplier les arbres étrangers ; — dans le Jour- 
nal dePhysique (années 1774 et 1788) desdis- 
cours Sur les avantages de la botanique; — 
Sur les moyens d'extraire r huile des graines 
du chardon appelé onopordon. On a encore de 
Durande : Observations sur refficacité du 
mélange d^éthersulfurigue et d'huile volatile 
de térébenthine, dans les coliques hépatiques 
produUes par des pierres biliaires ;Pài\Bf 1770, 
Uk'V* ; ^Éléments de chimie^ rédigés dans un 
nouvel ordre; Paris, 177a, in-8«; — Notions 
élémentaires de Botanique; D^on, 1781, in-4°; 
— Flwc dé Bourgogne; Dfjon, 1782, 2 vol. 
iQ4t* . ^ Mémoire sur Vabus de rensevelisse- 
ment des morts; Strasbourg, 1789, in-8^ 

AnuittU, iooy, etc., Jfouvelle Bioifraphiê des Contem- 
porain», — Biographie médieate. 

DVBAifDi (Jacques), poète et historien ita- 
lien , né à Santia, près de Verceil, en 1739, mort 
le 28 octobre 1818. Il étudia le droit, et fat reçu 
docteur en 1762 ; mais H négligea le barreau pour 
le théâtre, et fit Jouer, sur le théâtre de Turin, 
plusieurs opéras. S'étant appliqué à TéCude de 
rhistoîre, par lès conseils du P; Agnes! , il publia 
un écrit intitulé : DelV antica condizione del 
Vercellense e delV antico borgo di Santià, 
Nommé, en 1782,oonsellleràl8 cour des comptes, 
il vécut dans la retraite pendant tout le temps de 
Toccupalion française, de 1800 à 1814. Lorsque 
la maison de Savoie fut replacée sur le trône de 
Piémont, Durandi devint président de la chambre 
des comptes. 

Biografta tm«t?«rMte, *«t de venlie. 

DVBAHS, poète firançais, vivait vers 1300. 
On connaît de lui Les Trois Bossus , conte qui 
existe manusd^t à la BibKoUièque impériale, et 
qui a été imprimé dans le recudi de Barbazan. 
Le Grand d'Aussy l'a traduit &ï prose dans ^es 
Fabliaux. 

Faochet. Keeveil de fùrigine êe l« Lmfue et de ta 
Poétie frmnçaUee, •* U Gn&a d'Auuy, fabUmut. 
(; DvmAHT (Qilies), sieur de la Bergnie, 
poète français, né à GlermoBt en Aorei^ie, 
yers 1550, mort en tefs. Il était avecatau par^ 
lement de Paris, et même renommé pour son 
savoir, sll est Trai qu'il soitce Durant que Pas- 
quier met au nombre des neuf jurisconsultes 
choisis pour travailler à la réfbrmatioadelaooa* 



tume de Paris. Mais Durant déclare qu'il n^ai^ 
mait pas son état : 

Plaider, eonsiilter, éorln 
et me donner de l'ennoy 
Pour lea affaires d'antray 
N'eat point ee ^ne je déaire, 
ie aoUaoal de ma fortaoe; 
Ce qné Je fab mimportnne, 
1^ palais m'est un poison ; 
Je n*alme point k Jaiooj 
Le Balde» ni le Barurie; 
Je ne pnls les caresser, 
Quand Ils detrolent a^'aoBasser 
Tons les sablons da Pactole. 

n avait près de Paris une maison de campagne, 
où il consacrait à la poésie tous les instants qu'il 
pouvait dérober à la jurisprudence. H traduisit 
ou imita en vers françaisr les poésies latlnea de 
Jean Bonnefons, son compatriote et son ami. 
Ses autres ouvrages consistent en odes, sonnets, 
élégies , chansons et poésies amoureuses adres- 
sées pour la plupart à Charlotte, sa maîtresse 
imaginaire , ou â ses amis. La décence et le bon 
gQût ne sont pas toujours respectés dans ces 
vers, quelquefois faciles et gracieux, mais oh 
Ton Uftme avec raison l'emploi trop (fréquent des 
diminutifs. A l'époque de la Ligue, Durant se 
montra fidèle an roi , et fit sous ce titre : A ma- 
demoiselle ma commère sur le trespas de son 
asne, une pièce de vers fine et naïve, dirigée 
contre les ligueurs, et qui, jointe de fort bonne 
heure à la Satyre Ménippée , n'en a plus été de- 
puis séparée. Durant publia d'abord : Imita- 
tions tirées du latin de Jean Bonn^ons, avec 
autres gayetez amoureuses de rinvention de 
Vautheur; Paris, 1587, in-12; 1689, in-12; 
1610, in-8**. Ses poésies ftirent ensuite impri- 
mées sous ce titre : Les Œuvres poétiques du 
sieur delà Bergerie, avec les imitations du 
latin de J, Sonnions; Paris, Abel L'Angelier, 
1594, in-12, seule édition complète. On trouve 
plusieurs pièces de vers de Durant dans l'ou- 
vrage suivant: J^assus: Chansonnettes rimées 
mises en musique à quatre parties ; Paris , 
1594, petit in-8* de quarante feuillets. Sur les 
dnquante-et-une pièces dont se compose ce re- 
cueil, quarante-six font partie de l'édition de Pa- 
ris , Abel L'Angelier, 1594 ^ les cinq autres sont 
peu^ètre du même auteur. Suivant La Honnoyc, 
Guillaume CoUetet^urait écrit la vie de Durant; 
mais nous avons inutilement cherché ce travail 
dans les Vies des Poètes françois, ouvrage inédit 
de Colletet, conservé à la bibliothèque du Louvre. 
L'abbé d'ArÛgny a confondu Durant avec un 
écrivain du même nom , pensionné par le roi 
Louis Xm, et qui, eomme le nq^rte Boitel , 
dans ses Tragiques accidenU des hommes il- 
lustres, fut, -en 1618, rompu vif en place de 
Grève, .pour avoir composé contre ce prince un 
libelle intitulé iti/Miro^rapAie. E. Regmabd. 

Moréri. DIeL Met, -» Pawiafer, LeOreh Ht* XIX. 
leUre 15. — Lettre à M. Jamet le jeune sur CUUs Du- 
rant; dans Le Journal klst, tur Ue matières du temps^ 
jttUlet 17»7, p. U. - Oeotel, «**• fremç. — Antudee poé- 
tttuud^nU rcriyina delapoétie frimç^ t. UU. * 



487 



DURANT — 



Satni«-BcaTe. Tâbhau Mit, tt erU. *• la Poétiê/ramç, 
et du Théâtre /ranf. au uiMiêmê tHeiê. 

DVHANT (Jacques) DE Cbazells, en latin 
Casetliits, philologue (huiçai8,nékIUom(Aa- 
▼ergne), Ters 1560, mort Ters 1A03. U étudia 
d*abord le droit à Bourges, sous Cojas; mais U 
abandonna bientôt la jurisprudence pour enltlrer 
les lettres latines. On a de lui un recoeO d'ob- 
servations publiées à Paris sous le titre de Ka- 
riarum Lectiontm LibH II, Paris, 1582, in-8*, 
et insérées dans le Thésaurus eritieus de 6ru* 
ter, t. m. Durant dans cet ourrage parie de 
poésies latines composées par lui sous le titre 
de Mllesia et de De Amoris Imperio ; ces poé- 
sies n*ont jamais été publiées. 

Moréri. Grand Dietionn. hUtor, 

DVmjLsrr ( Dom Mqrc ), poète français, né à Aix 
(Provence), vivait au commencement du dix>sep- 
tième siècle. H était chartreuse. « Ce religieux, qui 
est mort fortftgé, dit Tabbé de MaroUes, était d'un 
nature] jovial et grand amateur de nouvelles, n 
ne fut jamais une Ame plus sincère et plus cor- 
diale que la sienne, ni un homme plus soigneux 
de s'acquitter de toutes les obBgations de son 
ordre, très-austère ; et quand il voyait que j'avais 
goût à la poésie, jusqu'à celle de son poème, 
il était ravi et disait de moi mille choties obli- 
geantes , c]uoique je ne fusse qu'un enftmt » On 
a de Durant : La Magdaliade, eu esguiUon 
spirituel pour. excUer les âmes pécheresses à 
quitter leurs vanités et faire pénitence, à 
Vexemple de la très-sainte pénitente Magde- 
leine; Tours, 1622, in- 12. Ce très-médiocre 
poème est divisé en chiq chants. H est dédié à 
Dom Bruno d'Affringues, prieur de la grande 
Chartreuse. 

Abbé de Miroites, Mémoiret. 

* DCEANTB {Francesco ni Gio), historien 
florentin, mort en 1377. Il composa une chro*. 
nique qui embrassait les événements survenus 
vers le milieu du quatorzième siècle; elle est de- 
meurée inédite, à l'exceptiott d'un fragment, pu- 
blié par Munni : Sigilli anticM, t. IV, p. 141. 

MegrI, ScriU. PiarenL 

DVRANTB (Castor)^ médecin et botaniste 
italien , né à Goaldo , dans la première partie du 
seizième siècle, mort à Viterbe, vers 1590. Filé 
d'un habile jurisconsulte, il cultiva également 
ta poésie latine et la médecine. On croit qu'il 
enseigna cette science dans le. collège de la Sa- 
pienœ; mais lîenn'atteste qu'ilait occupé, comme 
on l'a dit, la place de médecin du pape Sixte V. 
Plumier a donné, en iliooaenr de Castor Di»- 
rante, le nom de eaUoreak un genre déplantes 
de la famille des gattiUers, dont Lhmé a depuis 
changé le nom en celui de dwwUa. On a de Du- 
rante : De bonitaie et vitio alimentùrum Ceth 
turia; Pesaro, 1565, iD-4«; Rome, 1565, in- 
fol.; Pesaro, 1594, ^-4**; trad. en italien, 
sous le tibre de // Tteoro délia SanOà; Venise, 
1586 et 1629, in-6«; Rome, 1632, in-6«. Cest 
vne histoire des propriétés attribuées anx diOé* 
mits alimenti : ces derniers so«l tou« rangés 
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par ordre alphabétique; — Berbario nuovo, ove 
son figure che rappresentano le vive piante 
che nascono in tutta Suropa, e nelC Indie 
orientali e oceidentali, eçn le làra/aeoltà, 
in versi laiini; Venise, 1584, in-fol.; Rome, 
1585, m-foL( Venise, 16021612, et 1636 in- 
foi.; Trérise, 1617, hi-fol. Cet ouvrage est en- 
richi de huit cent soixante -quatorze planches 
gravées sur hois ; les figures sont très-inexactes, 
mal exécutées et quelquefois imaginaires; — De 
usu radieis et Jàtiarum mechoacana; An- 
vers, 1587, m-8*; — Theatrum PUmtarum, 
Animalium, Piscium et Petrarum; Venise, 
1636, in-fol.; — In labacwn Epigramma; 
Ufacecht, 1644, in-4^ 

âo7. XHct hULdela Médeeiaa. ~ Biogr, médicale. 

* DUEAHtB (FausHno), peintre ilalien, né 
è Bfcseia, en 1695, mort en 1766. 11 peignait les 
oiseaux avee une finesse et une vérité remar- 



« DVAANTB ( diw^, Comte), peintre italien, 
frère du précédent, né à Brescla, en 1683, mort en 
1755. Ses tableaux de fleurs sont tfès-esttmés, et 
par leur vérité et par le goût que l'auteur dé- 
ployait dans leur composition. E. B— n. 

LanzI. Storia fUtoriea. — Wlnckslaitntf, NeUêt MaH-' 
lêt^LKtikùn. 

DURANTS ( FranMsco ), célèbre compositeur 
italien, né à Naples, en i69j^ et mort dans 1» 
mâme ville, en 1755. A l'âge de sept ans, il en- 
tra au conservatoire de S.-Onofrio, et y eut pour 
naître AlessandffuScarlati. Ilalla ensuite passer 
cinq ans à Rome, où il reçut des leçons de 
chant de Petroni et étudia le contrepohit sous 
ladirection deBenardo Pasquini, Durante revint 
à Naples , et s'y fit bientôt remarquer par ses 
compositions religieuses. Admis, en 1 7 1 5, comme 
professeur d'accompagnement au conservatoire 
de S.-Onofrio, il fut nooikmé , trois ans plus tard^ 
maître de chapelle du conservatoire dei Poveri 
dà Giesû-Christo. En 1740, le cardinal Spinelll, 
annhevéque de Naples, ayant supprimé ce dernier 
établissement pour le convertir en séminaire, 
Dnrante.se trouva sans emploi, et pendant cinq 
années ne vécut que du produit des morceaux 
He musique qu'il écrivait pour des couvents ; 
mais en 1745, après la mort de Léo, il succéda 
è ce compositeur comme maître de chapelle du 
conservatoire de S.-Onofrio et en remplit les 
fonctions jusqu'à l'époque de sa mort. 

Durante est le chef de cette fameuse école 
napolitaine qui a produit les plus célèbres com- 
positeurs itabens du dix-huitième siècle. Sa 
méthode d'enseignement consistait, comme on la 
pratiquait dans les autres écolea d'Italie, non pas 
à ramener tonales ftits à des principes généraux^ 
mais dans le sentiment le plus délicat des beau- 
tés de l'art, dont il savait, avec un rare talent, 
communiquer la traditioa à ses âèves. Son pro^ 
faftsorat se divise en deux périodes. Pendant la 
première, qui s'étend jusqu'à la suppression du 
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coasenrafûire dei Paveri di Giesû-Christo^îk 
eompta aa nombre de ses disdplesPergolèse, 
Dani, TraetUy Vinci et Jomeili; la seconde pé- 
riode, qui commence à la mort de Léo, produisit 
Pîcdnl, Saccbini, GogUelroi et Paisiello. Durante 
s*est principalement ocoapé de musique d'égtise, 
et n'a rien écrit poar le théâtre. Son style est 
solennely son hannonie pleine de Tigoenr; sises 
idées ne brillent pas toi^rs par Tinvention, 
nul n*a oonno mieox que lui Tart de les déTC- 
lopper et de donner à toutes les parties vocales 
des formes chantantes et faciles; sous ce rap- 
port ses compositions ont été et sont encore des 
modèles à suirre. Il existe à la bibliothèque du 
Conserratoire de Paris une coOection des œoTres 
de Durante; elle contient onze messes, dont une 
dans le style alla PaUttrlnq et deux de i?e- 
quiem^ des psaumes, des antiennes, des hym* 
nés, des motets, un 7^ Deum, de» litanies de 
la Vierge. On trouTc aussi dans cette coUectiott 
une cantate, Dopo ientiro^ pour Toix de con- 
tralto ; Xil MadriçaU col basso eontinuo, es- 
iratti daliê Cantate del Searlaiti; XlSol/iggl 
a 2 voeif col bai$o amtinm; et des Parti- 
menti per cembato. DIend. Dbihb-Baroh. 

Choroo 0t Fayolle. DêeUùimmirtiMiitarique dm m»- 
tieletu, - PéUSp BiograpUê wtiwriêUê 4êt MusUint. 

* DVEAMTB DA «UALDÂ ( PletfO ), poéto 

italien, né yen 1401. On a de lui : Libro ehia- 
moto Leandra; Venise, 1608, ln-4«. C*est un 
poème en vingt-cinq chants, où sont célébrés les 
exploits des paladins de France. Cetouvrage ob- 
tint beaucoup de succès an seixième siècle, et 
eut on grand nombre d'éditions. Verrèse l'a imité 
sous ce titre: Us Aventures guerrières et amou- 
reuses de Léandre; Paris, 1008; Lyon, 1612, 
2 Tol. in-12. M. G. 

Braoet, MauMêt êm lÀhrairê, 

DVBAHTt (Jean-Étienne), magistrat fran- 
çais, né à Toulouse, en 1534, tué le U février 
1589. Fils d'un conseiller au pariement et des- 
tiné à suivre la même carrière, il fîit élevé avec 
soin, et reçut toute Tinstruction qu'exigeait une 
telle vocation. Jeune encore. Il débuta avec ta- 
lent au barreau de Toulouse; aussi dès l'année 
1563 ses concitoyens lui témoignèrent leur 
confiance en l'élisant capitoul. Ce Ait lui qui 
harangua Chartes IX lorsque ce roi vint à Tou- 
louse, et il reçut le serment royal de conserver 
les Ubertés et les privUéges de la dté. Nommé 
ensuite avocat général, il remplit cet fonctions 
avec autant d'intégrité que de fermeté. Zâé ca- 
tholiqney il devait naturellement avoir pour en- 
nemis cenx qui Tétaient mofaia que lui ; aussi 
l'accusa-t-on d'avoir amené à Toulouse le maa- 
sacre des protestants à la suite de la Saint-Bar- 
tbélemy ; mais anonn document public ne prouve 
un acte aussi coupable. Cependant, en 1574, an 
retour d'un voyage à Paris, pour les affaires de sa 
compagnie, il ftat suivi et pris par des huguenots; 
il fetlut un ordre dn roi aux gonvemeun de 
provinces et le payement d'une rançon par le 



gonvemeroent pour que le magistrat touloanain 
obtint sa liberté. En 1581, è la mort de Jenii 
Daflls, premier président du parlement deTois- 
lottse. Durant! fat élevé à ces hantes fooctlonft, 
dont l'exerdcedevaitavolr pourhd une ai fatale 
issue. Il ka remplit cependant avec dignité, wimmi 
toiûouraaveo cette vigueur qui tanpoae aux par- 
tis. Sa présidence vit la réforme des nombreux 
abus qui diminuaient l'autorité de la Justice, et 
il eut arrêter les exaetiotts trop fréquentes des 
gens de loi. En ces temps d'agitation la oonfo- 
sion des pouvoin Judiciaire et politique donaaiC 
aux magistrats une puissance souvent dange- 
reuse et bien dilBcile à porter ; c'est ce qui arriva 
à Durant!. La Ligue et le pouvoir royd étaient 
aux prises : comme un grand nombre de TiUes 
considérables, Toulouse prit parti pour la pre- 
mière, qui avait d'ailleura avec elle une partie des 
masses, irritées ou désaffectionnées par les fautes 
qui signalèrent le règne des Valois. Au mois de 
janvier 1589, dès qu'on apprit à Toulouse U 
mort du duc de Guise, le soulèvement éclata, 
et un conseil de dix-huit citoyens prit la direc- 
tion des affaires. En tète des rebelles se trou- 
vaient le président de Paulo, ennemi personnel 
de Duranti, et un avocat toulousain du nom 
de Toumier. Le premier fit r^eter Tordre du 
roi portant dissolution de la Ligue et le rétablis- 
sement du maréchal de Montmorency dans le 
gouvernement du Languedoc , quil avait dû ré- 
signer. On alla plus loin : dans une assemblée des 
capitouls convoquée par les agitateure , on posa 
la question de déchéance du roi Henri m. Du- 
ranti et l'avocat général Daffis (tN>y. ce nom ) ae 
flattèrent de pouvoir lutter contre le torrent. Vain 
espoir ! Au moment de l'ouverture de la dâihén- 
tionphisdesixcents hommes arroésde toutes sor- 
tes foroèrent les portes de l'assemblée. Ce fiit 
Toumier qui porta la parole. Il montra to religion 
catholique menacée, et demanda que Toulouse se 
séparât publiquement dn pouvoir royal ; puis, se 
tournant ven un portrait de Henri lU, placé 
dans le prétoire, Udit que comme à Rome on 
renversait les tyrans, Il ftOlait Mre de mémo et 
détruire l'eCBgie d'un prince assassin. Duranti 
fit lever la séance, comptant, ainsi d^ouer les 
projets des perturbateurs ; c'était mal connaître 
le caractère des guerres civiles, et lui-roôme tut 
forcé de convoquer le pariement pour le 24 jan- 
vier. A cette séance les mêmes discussions re> 
commencèrent, et Duranti se disposait encore à 
recourir à un ajournement, quand l'arrivée d'une 
troupe de gens armés força les membres de la 
compagnie à se séparer en toute hâte. Assailli 
dans sa voiture et défendu seulement par un 
valet qui s'était (kit une arme de la pique d'un 
mutin, tandis que son cocher fouettait les che- 
vaux pour le tirer du danger, mais obligé de 
mettre pied k terre par suite d'un accident sur- 
venu à son carrosse, dont l'essieu se eassa. Du- 
rant!, an lien de rentrer chei lui, se crut plus en 
sûreté chei les capitools, qui le reçurent asseï 
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froidemêiit. La prtnnière fidime Ait le dômes- 
tique qui s'était déTooé pour son maître : le 
people traîna ce malheureux en prison, et quel- 
ques jours plus tard il Ait mis à mort. Ayant 
réussi à se retirer dans sa maison me des Pé- 
nitents-Bleus» Durant! y passa asses tranquille- 
ment quelques jours. Le parlement lln^rita à se 
rendre à Bahna; il n*en Toulut rien foire. « Un 
soldat 9 disait-il , est puni de mort pour avoir 
déserte son poste, combien serais^ plus coupable 
d'avoir abandonné le mien ! >• Cependant le flot 
populaire grossissait ; des chaînes étaient tendues, 
des barricades dressées dans la ville et le peuple 
avait pris les annes. De leur côté, les prêtres 
poussaient au soulèvement en criant anatbème 
à Henri IH. Les Di^^ffuit^ maîtres absolus dans 
Toulouse, firent conduire Durant! de l'hôtel de 
-ville, où ils ravalent mis en état d'arrestation, au 
couvent des Jaoobins. Deux prélats ligueurs, les 
évéqoes de Castres et de Cominges, se portèrent 
sa caution; placé entre eux, le premier pré- 
sident du pariement de Toulouse se dirigea à 
pied vers la prison qui lui était destinée. Il y fut 
gardé par vingt-cinq hommes ayant à leur tète 
trois de ses ennemis. On ne permit pas à sa fille 
de le visiter; Rose de Canbet, sa femme, et deux 
domestiques purent seuls s'enfermer avec lui, à 
la condition de ne communiquer avec personne. 
ÎDes lettres où l'avocat général Daflls, son beau- 
'frère, qui ne se trouvait pas alors à Toulouse, 
demandait des secours pour DurantI au maréchal 
de Matignon et au premier président du parie- 
ment de Bordeaux, forent interceptées, et l'on 
accusa DurantI de conspirer du fond de sa pri- 
son. Ce crime prétendu précipita sa mort. As- 
sailli par la foule ameutée ( plus de deux mille 
personnes des deux sexes ), par les soldats même 
commis à sa garde, il adressa sa prière à Dieu, 
et se prépara à la mort Sa femme vent l'arrêter ; 
elle le conjure de ne pas aller plus avant : « Ma 
très-clière femme, lui dit-il. Dieu m'avait donné 
l'existence, des biens et des dignités, dont je 
serai bientôt dépouillé ; il vent les reprendre , il 
en est le maître : la mort est la ffia de la vie , 
mais n'en est pas le chêtiment Mon âme, qui 
est innocente de toutes les calomnies dont on 
m'accable, va paraître incessamment devant le 
tribunal du souverain juge; espérons en Dieu, il 
nous sera toujours secourable. >» Chapelier, chel 
des gardes du prisonnier, le poussa devant les 
factieux* «Voilà l'homme 1 * leur dit-U. «Oui, ré- 
pondit Durant!, qui portait encore sa robe de 
magistrat, me void : <piel est donc le grand crime 
que j'ai commis qui puisse m'attiier une hahie 
aussi édatante que celle que vous faites pa- 
raître contre moi? «Ces paroles arrêtèrent un 
instant la foule, exaspérée, lorsqu'un coup d'ar- 
quebuse frappa à mort ce martyr du devoir. Le 
people se jeta sur lui, le perça de mille coups, 
et traîna le cadavre parles rues jusqu'à la place 
Sahit-Georges; là, on le dressa sur ses pieds, 
on l'attacha an pilori, près d'une grOle de fer, 



où il demeura exposé tonte la nuit avec le 
portnit du roi Henri m placardé au dos. Les 
ontrages ne se bornèrent pas là : on hil arrachait 
labariw, on lui tirait le nés : «Le roi t'était si 
cher, lui eriait-on, te void maintenant avec lui, » 
Puis cette foule ardente, furieuse, court à 
l'hôtel de ville , en arrache le tabiean représen- 
tantHenri UI, l'attache à une cordo, le trahie 
dans les mes, en le mettant en quelque sorte 
à l'enchère : « à dnq sols le tyran, pour lui 
acheter un licol!» Le lendemahi, un capltonl lit 
porter chez les oordeliers du grand couvent, qnl 
rinliâmèrent, le corps de Durantienveloppédans 
nn mêmediap avec le portrait du roi. DurantI a 
laissé divers écrits, parmi lesquels l'ouvrage hiti- 
tulé : De nUibus EeeUsUt ctUholic»; Rome, 
1681, in-fol.; in-««, Lyon, 1&94, et Paris, 1024. 
On a attribué à tort cet ouvrage à Pierre Danès, 
évoque de Lavanr. V. RasmwAjJD. 

narraïUa /UMis de wtorU D. D. JtamU-SUpkmA 
Durand, êouâmt Folof onl prliMpii, «t JuùoH iktffH 
patrmd rtfH, aafeor ■aonyoM ; Parti, ifloo.— DeThoa, 
Hiit, - Sataite-Marthe, Eloge, — Do Ma, Bibl. det An- 
î€ur$ êcel, — HUt, gén, d» Lemg. — LataUte . Jim, de 
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théologien firançais, mort à Paris, en 17M. 
Son père était conseiller au parlement d'iUx. 
On a de lui : Les Œuvres de saint AmbroUe 
sur la Virginité^ avec des notes et une DUser- 
taHon sur les tierces; Paris, 1729; — 
VBsprii de VÉglise dans la récUation de 
ceitepartiede Voffieequ'on appelle Comptées; 
Ibid., 173^ 'f— Les Fanéffifriques des Martyrs, 
de saint Chrysostome; ibid., 1735;— Lettres 
desainiAnUMroise; ibid., 1741,3vol. hi-IS;-. 
Les Psaumes expliqués par Théodoretp saint 
Basile et saint Jean Chrgsastome; ibid., 1741, 
7 vol. 

Oiaodonet Debadlse, ffouoeam Dêùt, hiMtoHqim. 

DVRARTi ( Dtffanfe, comte), orateur, et poète 
Italien, né à Brescia, en 1718, mort dans la même 
ville, le 24 novembre 1780. Sa vie fat agitée et 
brillante. Il publia des oraisons funèbres et des 
discours admirés de son temps. 11 s'essaya avec 
moins de bonheur dans la littérature dramatique. 
Le seul de ses ouvrages dont on se sourienne 
aujourd'hui est VUso (l'Usage), poème divisé en 
trois parties. L'auteur représente son héros dans 
les trois états déjeune homme, de mari, et de 
veuf. On a de Durant! : Orazione in morte del 
cavalière Paolo Uggeri ; Brescia, 1747, in-4*; 
— Orazione per la giustissima promozione 
delV Bminentissimo cardinale Giovanni Mo- 
linOf vescovo di Brescia; Bresda, sans date, 
ln-4«; — J«m«, Brescia; 1755, fai-4*; — Ora- 
zione per losgombramento délia Piazza-Mag. 
giore di Brescia; Brescia, 1704, in-4*; — 
Stanze per Fingresso a Proeuratore di S, 
Marco di Lodovico Manin; Brescia, 1764, 
^-4"; — La Grotta di Pietro dTAbano, poème 
en deux chants; Venise, 1705, fai-8^^— Fir^l- 
nia, tragédie; Brescia, 1768, hi-4«; — Attilio 
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negolù, Inflédié; Torfû, 1770, Iih4-; — Sfh 
netti aita omteua Mariimma âetîMi! Tarin» 
1774, iB-8*; -^ VUsOf prmMra-et denfème 
partie; Ber^UEM, 1778» tn-ir ; trois, partie , Bfefr* 
da, 1780, tii-8*; — OrwUone ajwiorê dH ml* 
MerabUiàManH de Brûgohnù; Breseia, 1780, 
fcK4-. 

ItpiMo. ^tovm^ êttU IWimd Wattiri, t. ¥111. 

»UBAHT1 (Gffilteiime), F^pes DiÀAini* • 

DVBAHTOlf (***), Iwimiiepoèittqaelraiiçai», 
Dé à Maasidoo, en 1738, eiéenté le 30 déeentee 
1793. D'abord ayecat à Berdeaax, il Ail ensuite 
proeorenr^syndie de la Gironde, pds ministre 
de to Jostiee de Loois XYI en jnilleC 1702> en 
rempiacemeiit de Doport-Dntertre. Qooi^ue da- 
nmt son administration il se fût conduit aTee 
modération, n'éehappa point aax Tengeanees de 
répoqne, et ftit eondamné àmort par la eommis- 
sion TéTolotîonnaire de Bordetox. 

Tbtera, aut. de te Mév. /rmtçaUê, -UairUM, OUt. 
da Gêronàlm, 

DUBANTOm { Alexandre) t jnrisoonsaUe 
français, né à Cusset ( Boorixxinaîs ),le 3& janTÎer 
1782.n fit ses premières étodes à MoQUns, Tint 
snhreà Pdris nn eonrsde droit, ftitreça en 1811 
avocat à la ooor royale de cette TiUe, et obtint 
ensoite le grade de docteur. En 1810, la mort 
de Pigean ayant laissé Tacante dans la Faculté 
de Paris la cbaire de procédure, M. Dnianton 
y fut nommé à la suite d'un concours. En 1822 
il passa à la chaire de Gode CI?iL On a de lui : 
Ttaiié da ContraU etObligaiions en généralp 
etUvont le Code CivU; Parts, 1810-1820, 4 vol. 
in*8^, qui commença la réputation du laboiieu& 
professeur, «^ Cours de DroUflrançaitp suivant 
UCode CMl; Paris, 182S-1837, 21 toI. in-8«, 
inédit. ; Paris, 1844, 22 toI. in-8S 

E. Rbghard. 
r Bioçr99kêêmniv, tt partat. des CmImw. — Beocbot, 
MibUographiê de la France. 

DUBAS. VOye% DURTOBT. 

* DumASTAHTB {Jean-Motthieu), médecin 
Ifalien, vivait dans la seconde moitié do seizième 
siècle. On a de lui : Problemata tria : Das- 
mones an sint , et an morborwn sint causx; 
an virium imbedllitati Juncta cacochymia 
per epicrasin euranda sU, et an Khabarha- 
rwm ob Uenteriam, dysenteriam et astric- 
tionem slt comburendum ; Venise, 1 587, in-8^ ; 
— Tràctatus II de aceto scillino et de aloes 
Substantia; Giessen, 1614, in-12. 

ideluiig, SuppL à JOetMr„v^. CeL-LexO, 

DURAZZo, famille gâaoise, noble et ancienne, 
dont les membres ont toi^ours occupé les prin- 
dpales diai^es dans la lîîpubllque de Gènes : 
Ds étaient alliés aux Grimaldl {voyez ce nom), 
dont ils joignaient souvent le nom au leur. Les 
plus distingués d'entre eux sont : 

Gtacomo, qui fut doge du 18 octobre 1573 au 
17 octobre 1575. Par sa pmdeiHse et sa fermeté, 
il rendit à sa patrie, déchirée depuis longtemps 
par les factions patridemie et populaire, un 
calme provisoire. Les Génois lui durent surtout 



de ne pas voir l'Espagne inlervenir ches eox. 

Pieiro, élu doge le 2 mal 1819, remplacé pur 
AmbrosioOorta, le 4 mai 1821. 

eiambaHsta, élu doge le 28 Juillet 1639, 
remplacé par Gietannl-Agostim> Marini, le 4 aoM 
1841. 

Cesàrep état doge le 18 avril 1885, remplaeé 
le 10 mal 1887, par Cesare Gentfle. Le gorv«r« 
nement de Oesare Durano fût attristé par pin- 
sieurs tempêtes et ouragans qui firent périr ane 
grande quantité de bâtiments dans le Poneat , 
sottlêvètart la mer et inondèrent la vine jusqn'ao 
vieux môle. Les 4lots ne se retirèrent, dit-oo ^ 
qu'à l'hspect des reliques de saint Jean*BaptiBte 
qd ftirent apportées sur le rivage. 

Pietro, âa doge le 23 aoAt 1885, remplacé 
par Lnco Spinda, le 27 août 1887. Il succéda 
à Francesoo-Maria Impériale LesMsaro, qui était 
venu à Yersailles incUber l'orgueil génob devant 
Louis XIY. Pietro Dorazio ratifia et exécuta les 
traités convenus , reçut les ambassadeurs fraa* 
çafs, et travailla avec ardeur à réparer tes Aéaas- 
très de la guerre. H réussit en peu de temps à 
relever les édifices détruits par le bombarde- 
ment, et rétablit Tordre et la confiance. 

Vineentef élu doge le 14 septembre 1709, 
remplacé par Francesoo-Maria-Imperisie, le 17 
septembre 1711. YincenVeDurazzo sotconserrer 
la neutralité dans les guerres qui ébranlaient 
alors l'Europe, et résista fermement à Tavldité 
des Impériaux, vainqueurs de la France. 

Giovanni'Stefano, élu doge le 3 février 1734, 
remplacé par Nicola Cattaneo, le 7 février 173«. 
Giovanni-Stefano Dorazzo eut à combattre l'in- 
surrection générale de la Corse, qui venait de 
proclamer pour roi un aventurier allemand, te 
baron de NeuhofT, sous le nom de Théodore In*. 
Gènes, trop faible pour comprimer sente lin- 
surrecttott des Ck>r8es, sollicita les secours de la 
France. 

Mareelllno, élu doge le 3 lévrier 1767, rem- 
placé par Giambatista Negrone, le 18 février 
1769. Marcellino Donazo, reconnussent llni^ 
puissance de la république génoise à maintenir 
la Corse sous sa domination, conclut le 15 mai 
1788, un traité par lequel Gènes abandonna cette 
fle à la France, moyennant la remise de toutea 
les sommes dues par la république au gouver- 
nement français et la mise en possession de l'Ile 
de Capraia, dont les Corses s'étaient emparée 
le 7 février 1767. Ce traité (M exécuté ponctuel- 
lement de part et d'autre. 

De MaUiy, HUtotredeOinm.^ AngodêSÊB^génêUes fC 
MTfM. «- Hmairé du ÊUvotutlmu de OêiHi. -> £!■- 
BondI, UUMm dêt JI4F«M<ff««* iMienmet. -Vincent, 
JiUL de Gênei. 

DVRBAGH (Anne-louise). Voyez Karsch. 

DvmDBUT [nenê'Jean\ littérateur francs, 
né à Ron^, vers 1776, roqrt à Parie, le 30 juin 
1819. n se crut d'abord destiné à la peinture, et 
entra dans l^atelier de David ; mais, après avoir 
fait un voyage à Rome , fl reconnut qu'il n'avait 
pas une vocation déddéepour cet art, l'aban- 
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domia et 4e waa tMiqneaieBt à U Utléntore. Il 
puMia des cumw de tous genres, poêiiiee, ro- 
mane, tklfloiTe. Toiitf cer ooTragee «tièiteat 
siBoa beaucoup détient, du moind nue temar* 
qoablé facilité ; et Durde&t aurait sans doute ob- 
teoB une place distingnée dans la Uttératmesi 
des excès de boiseon ne l'araient conduit à une 
fti prématurée, après une existence misérable. Il 
fournit de nombreux articles à la QazeUê de 
France, au Mercure étranger, à la Bioçraphie 
Michaudy à la Biographie de* Jeunes Qtns, 
Quant à ses outrages, au- nombre de plus de 
trente, ils sont fort médiocres, et ne méritent 
pas d'être dtés. 

Rabbe, Bobjolfa et Salate-PreoTe, Biotraphiê mtOver- 
teUê du Cont»mpora«n$. 

nmExv DB uk M ALLB ( Jean-BoptisU-Jo- 
ieph'René] , littérateur français, né à Saint-Do- 
mingue, lesi novembre 1742, moTtdanslePercbe, 
le 19 septembre 1807. Soù grand-père avait été 
nommé gonraneur de Saint-Domingue par toms 
XIV , en récompense de ses services mlKtaîres. 
Orpbelln à sept ans , il fiit envoyé seul, à cet âge, 
de Saint-Domnigoe en France. On le recommanda 
an capitaine du vaisseau , qui , en débarcpiant , 
le confia au conducteur delà difigenoe pour le 
mettre au collège du Plesais à Paris. Pendant sa 
traversée, le vaisseau avait soutenu un combat 
et essuyé une forte tempête; ces deux scènes , 
jointes aux souvenirs d'une nature aux gnnds 
eontrastes comme celle de la contrée équatoriaie 
où il était né, et où il ne retourna Jamais, firent 
am* llmagpnatlon du jeune enfant une itnpression 
faielfiiçable. Ausri y puisa-t-il son premier ou- 
vrage, TVwrpi/fe, tragédie en prose, où la scène 
est sur un vaisseau. Il étudia au collège du 
Plessis, et remporta le prix d'éloquence sur La 
Harpe, et celui de poésie latine sur Ddille; 
Il contracta avec ce dernier une anutié durable. 
Au moment de pablier sa traduction des Géor» 
gigues, Dèlille la lut à Sabit-Lambert, Taufeur 
des Saisons ; celui-ci le détourna dé cette pu- 
blication, par le motif que Delille n'était pas 
propre au genre descriptif. Découragé par cette 
décision sévère, Delille Ait rassuré par son 
and, qui, en lui faisant apercevoir la partia- 
lité de Saint-Lambert, ajouta : « Ta tradac* 
tûn sera immortelle; les Géorgiques verront 
mourir les St^ons, » Doreau de la Malle est 
auteur du Discours préliminaire et des Notes 
de cette traduction, et l'intérêt qu'Q prit à Ton^ 
▼lage de sou ami est ce qui l'engagea à tra- 
duire les historiens latins. C'est par là surtout 
qnll s'est foit connaître du public, et si des 
travaux plus récents paraissent avoir porté 
plus loin la perfection dans la manière de com- 
prendre et de rendre Tacite, certainement c'est 
à ia traduction de Dereau de La Malle qu'il font 
reporter encore le mérite de cette perfection. La 
première édition de cette tiaduelion parut en 
1790. Dureau de La Malle avait donné dès 1776 
nue traduction du traité Des Bien/àitSfàe Sé- 
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nèqoe. A cette époque, sa maison était le rendez- 
vous de tous les écrivains les plus distingués. 
DnIiHe s'y rencontrait cbàque jour avec D'Alem- 
bert, La Harpe, Marm(Aitel,'Cfaampfort, Suaird. 

La révointlon et les désastres de Saint-Do- 
mingue détruisirent eii girande partie l'opulent 
héritage de Duraau de La Malle. A rém|^tion 
de son fils âlné se joignit l'accusation d'avoir 
marché lui-même contre la Convention natio- 
nale, le 13 vendémiaire an ir, Seshieosf furent 
séquestrés et sa tête menacée; la plupart de ses 
parents périrent sur l'échafand , et lui-même fut 
réduit pendant demt ans à vivre de la vente de 
quelques oljets précieux dont il se défaisait 
pièce à. pièce. Rentré dans une partie de ses 
biens , il reprit, avec Fa sécurité de l'existence, 
le goût de ses travaux littéraires. A la traduction 
de Tacite succéda celle de Salluste, oravre pos- 
thume comme ceQe de Tlte-Live, que la mort 
l'empêcha même de terminer, et qui a été con- 
tinuée par Noâ. Ces travaux lui ouvrirent, en 
1804, les portes de l'Académie Française, où il 
remplaça le cardinal de Boisgelin, archevêque 
d'Aix. Dès 1803 il siégea au corps législatif. 
[ Bbbgee de Xivrky, dans l'^nc. des Gf. du M. ] 

BUMtravhU du Conteinporaint. 

ocncAù DELA MkLLE { Adolphe-Jules- 
César-Auguste), archéologue, fils du précé- 
dent, né à Paris, le 2 mars 1777, rhort le 18 mai 
1857. Il reçut une éducation très-soignée, et dès 
l'âge de dnq ans il expliquait Horace. Le goût 
qu'il avait pour ledesshi lui fit entreprendre en 
1792, avec trois amis, le long des cOtes de Flan- 
dre, de Normandie et de Bretagne, un voyage 
d'artiste, à pied et le sac sur le dos. Mais 
l'époque était peu favorable à ces studieuses ex- 
cursions. Pris pour des émigrés ou des ingé- 
nieurs anglais qui levaient le plan des cOtes , les 
touristes forent tout près d'être pendus som- 
mairement à Touques ; d^ même ils avaient la 
corde au cou , et c'en était fait d'eux si le jeune 
Doreau de La Malle, avec son éloquence de 
quinze ans , n'eût obtenu un sursis. Garrotté 
avec ses compagnons , et conduit, à travers les 
malédictions de la populace , jusqu'au tribunal 
du district, ils eurent le bonheur d'y être déli- 
vrés. Devenu assez bon paysagiste, Dureau 
de La MaEe trouva dans son talent les moyens 
d'exister pendant tes deux années du séquestre 
des biens de son père. Regardant tout ce qu'il 
savait déjà comme uneshnpie préparation au 
savoir, il se traça un vaste plan d'études qui 
embrassait les sciences d'observation, l'érudi- 
tion et la poésie. Ses essais poétiques étaient 
encouragés par Delille; l'épisode de Fran- 
çoise de Bimini , traduit de Dante, fut le pre- 
mier morceau de poésie que M. Dureau de La 
Malle livra au public : il fut in^ré dans le jour- 
nal ia Décade, en 1798. Le succès de ce dé- 
but hii fit bientôt prendre un essor plus hardi. 
Il voulait, d'après le conseil de Delille, traduire 
en vers Y Odyssée; mais son père, frappé des 
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betutés de VÀrganauiiquê d« Valerius Flaocos, 
regarda comme plas glorieuse une traduction 
qui appellerait Vattentiou sur ee poète, trop peu 
connu, et il imposa en q\idque sorte ee tra- 
▼ail à son fils. Cdui-d s'en tira à son honneur, 
etjoigpit même à ses vers âégVKU et corrects 
un commentaire érudit Cet ouyrage ne fut publié 
qu*en 1811, 2 toI. in-8*; En 1803, le Magasin 
encyclopédique de MilUn ayait reçu de M. Bu- 
reau de La Malleun mémoire Sur la poiUion des 
villes et des pays qu^habitait Phinée, fils 
d'Agénor; en l804,le lYe Yol.des Annales du 
Muséum d^ Histoire naturelU publia un Mé- 
moire sur les espèces de frênes connus des 
anciens, et en 1807 (Paris, în-8") parut la Géo- 
graphie physique de la mer Noire , de l'inté- 
rieur de V Afrique et de la Méditerranée. 
Un voyage dans les Pyrénées, pendant l'été de 

1 807, fut Toccasion du poème intitulé Les Pyré- 
nées , que Dureau de La Malle fit précéder du 
récit en prose de son Voyage à Viguemale et 
d'une Description des vallées d'A%un , de 
Cauterets et de Lectoure , et de la traduction 
littérale dedeux chansons languedociennes (Paris, 

1808, in-8'* ). Ce petit ouyrage n'était qu'un pré- 
lude à la composition plus Importante qu'il pu- 
blia en 1823 (Paris, 2to1. in-18), sous le titre 
de Bayardy ou la Conquête du Milanais , 
poème en douze chants et de neuf à dix mille 
Ters , précédé d'une Préface où l'auteur expose 
son système poétique. Nommé correspondant 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
M. Dureau de La Malle y lut en 1816 deoxif^ 
moires y l'un sur la topographie du mont Capi- 
tolîn, sous le titre de Mémoire sur la position 
de la roche Tarpéienne^ in-8<*, accompagné d'une 
carte, et l'autre Stcr la prononciation ancienne 
du grec H du latin. Admis au nombre dés mem- 
bres de r Académie en remplacement de MiUin, 
le 18 octobre 1818, il publia la Poliorcétique 
des Anciens f ou de Vatlaque et de la défense 
des places avant Vinvention de la poudre; 
Paris , F.-Didot, 1819, in-S"*, avec atlas in 4* de 
7 planches. Ce TOlume ne traite que de la po- 
liorcétique des Égyptiens et des Hébreux ; dans 
ses lectures faites à l'Académie en 1821 et 1822, 
M. Dureau de La Malle a continué le même sujet 
en ce qui concerne les Grecs et les Romains^ 11 
a enrichi les Mémoires de V Académie des Ins^ 
eriptions et Beltes- Lettres d'un grand nom- 
bre d'autres travaux, dont quelques-uns, comme 
le Mémoire sur la population de la France 
au quatortième siècle (1827), appartiennent 
à lliistoire et à la statistique. Parmi ses trayaux 
archéologiques, on remarque : Mémoire sur Vo- 
rigine et la patrie des céréales , lu en 1819, et 
publié en 1826 dans les Annales des Sciences 
naturelles; — Description du Bocage Per» 
€heron;^De V Agriculture de M. de Beavjeu; 
1823, ln-8'»;— Note pour prouver que le cha- 
meau n'a dû être établi en Afrique que du 
quatrième au cinquième siècle, hie à l'Institut 
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en iSiZ; — Recherches sur la patrie et Pari^ 
ginedes animaux domestiques et des ptaniee 
usuelles (iB2b); --Mémoiresur lapatrie du 
chat et sur Vépoque okUa été réduit em tio- 
mesticUé (même année). One série de disserta- 
tions sur l'andennedyittsationromalMoiie été 
insérées dans les tomes X et XII des Mémaêres 
de r Académie des Inscriptions; enyoid les ti- 
tres : Mémoire sur les progrès et ladécadence 
du luxe cha les patriciens romains et sur 
la diminution des produits et de la popula- 
tion de V Italie dans les derniers siècles qui 
ont suivi V^poque de notre ère ( 1825) ; — 
Sur Vétendue et la population de Basne 
( même année); — Sur la population libre de 
l'Italie sous la domination romaine ( 1826 ) ; 

— Sur les produits de V Italie pendant les 
huit premiers siècles de Bome (même année ) ; 

— Sur ragrieulture romaine depuis Catan 
le Censeur Jusguà Columelle ( 1827 ) ; — Sur 
le système des poids et mesures des Romains 
(même année) ; — Sur les lois agraires et les 
lois sur les céréales (1828) ; — De VadminU- 
tration romaine en Italie et dans les pra^ 
vinces pendant Us deux derniers siècles de 
la république (même année ) ; — Nouveaux 
éclaircissements sur la question relative à 
Pintérét de Vargent chez les Romains ('même 
année); — Mémoire sur Fétat de l'agricul- 
ture che% les Romains (1829); — Examen 
des causes générales qui che% les Grecs et 
les Romains durent s'opposer au dévelop- 
pement de la population et en favoriser Vae- 
croissement dans V empire persan ; imprimé 
dans les Mémoires de V Académie de Turin 
( 1832 ) ; — Sur les finances de la république 
romaine et de Vempire ( 1833 ) ; — Sur l'ex' 
tension du. droit de cité, depuis Jules César 
iusqu'à Auguste (même année); — Sur la 
distribution , la valeur et la législation des 
eaux dans V ancienne Rome; dans les Comp- 
tes-rendus de r Académie des Sciences, 
13 féyrier 1843. — Deux dissertations Sur la 
Topographie de Carthage, lues en 183%, ont 
donné lieu à l'onyrage détaillé que M. Du- 
reau de La Malle a publié sur ce sujet, en 1835, 
in-8<', ayec des notes de M. Dusgate; Paris 
(F. Didot). En 1833, le ministre de la guerre 
ayant demandé à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres des rensdgnements sur la coloni- 
sation de l'Afrique par les Romains, l'Académie, 
après ayoir antté le plan de ce trayait , nomma 
en 1834, pour son exécution , une eommisHon 
composée de MM.~ Walckenaèr, Hase, Dureaa 
de La Malle, auxquels on adjoignit en 1835 
MM. Etienne Quatremèro et Amédée Jaubert. 
M. Dureau de La Malle , chargé de rédiger la 
première partie, relatiye à la détermination géo- 
graphique, publia à la fin de cette même année, 
comme début des recherches de la commission, 
l'onyrage intitulé : Recherches sur Phistoire 
de la partie de V Afrique septentrionale con" 
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nue sous le nom de régence d'Alger et sur 
Vadministration et la colonisation de ce pays 
à Vépoque de la domination romaine ^ par 
une commission de C Académie des Insàtip* 
tiens et Belles-Lettres , publiées par ordre 
du ministre de la guerre ; Paris, 1837, in-8^ 
On a encore de M. Durean de La Malle : Peys- 
sonnet et Des fontaines , Voyages dans les 
régences de Tunis et d'Alger; Paris, 1838, 
2 Tol. 10-8**, avec carte et 6 planches ; — - Éco- 
nomie politique des Romains; Paris, 1840, 
2 Tol. in-8'* ; — iTiitoiré de Carthage jusqu'au 
commencement de la deuxième guerre |w- 
nique;àasï%V Univers pittoresque {Afrique an'^ 
elenne); Paris, Finnin Didot, 1847, iB-8**; — 
Réfutation de l'ouvrage du docteur Fuster 
intitolé Sur les changements dans le climat 
de la France; dans les Comptes-rendus de l'A- 
cadémie des Sciences , XXII; — Répartition 
d'un subside en 1 328 ; dans la Bibliothèque de 
V École des Chartes, II, 169; — Note sur les 
constructions romaines découvertes à Arcisse 
(Orne) ; dans les Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Normandie, yill,431;[— le^ 
très sur les départements de la Sarthe et 
d'Indre-et-Loire; dans le Globe, e janrier 1827. 
M. Darean de La Malle a collaboré aux Nou» 
relies Annales des Voyages, 

J. B«rger de Xlvrty, Sans VBneh dêi Gens dn Stondê, 
- JomnuU du DébaU da il roart iS«7. — Utronoe, 
y 0109 ai d«i Savants, dq?. int. — Looaodre et Boor- 
qMlot, La iMlératUTê françaUê^ 

DURBLL ( Jean ) , ooniroTersiste anglais', né 
en 1626, à SainVHélier, dans lUe de Jersey, mort 
en 1683. ÉlèTO do collège de Merton à Oxford , 
il se prononça avec chaleur pour la cause royale, 
et fat obligé dé se réAigier en France , où il 
acheva ses études, n fot quelque temps ministre 
de l*Ég}ise protestante à Caen , et ensuite clia- 
pdain du doc de La Force. A l'époque de la Res- 
tanration, il revint en Angleterre, et contribua à 
ériger dans ce pays l*Église épiscopale de Savoie. 
Nommé en 1663 prébendaire de la cathédrale 
de Salisbory et chapelain ordbaire de Chartes II, 
il devint chanoine et ensuite doyen de Wfaidsor. 
On a de lui : Theoremata Philosophix ratio- 
nalis, moralis, naturalU etsupematuralis; 
1644, in-4*; — liturgie de VÉglise anglicane; 
sermon prêché dans la chapelle de l'Eglise de 
Savoie à Londres, et traduit en anglais sous ce 
titre : LUurgy of the Chureh ^ Bngland as- 
serted; Londres, 1662, in-4*; -~ A viewqf 
the Government and publieWorsh^o/Godin 
the rrformed Chureh of Bngland, ai it.is 
established by the act of uniformity ; Lon- 
dres, 1662, 10-4** ; — Apologia pro minittris in 
Anglia vulgo non cof{f&rmi$tis ; 1669 , in-4^ 

CkataMn, CM. Hùff, DM. 

Dunnhon plus exactement ntVBM {Albert), 
oélèbre fondateur d'une nombreuse école de pein- 
tres allemands, né à Murembeig, le 20 mal 1471, 
mort dans U même viUe, le 6 avril 1528. H était 
th d'unhabile orftvre de Hongrie, qui, ayant re* 

HOOV. BIOCR. 6é5én. — T. XT. 



marqué ses tieureuses dispositions , l'instruisit 
dans son art. A l'âge de quinze ans il avait déjà 
Mt de grands progrès, lorsque , entraîné par son 
goût pour la peinture, il entra chez Michel Wohl* 
gemuth y qu'il surpassa bientôt (1), quoique ce 
maître Mt le meilleur peintre de ce temps à Nu- 
remberg. Apràs trois ans d'un apprentissage où 
il fut en butte à une foule de tnuâsseries de la 
part de ses camarades , il fit, en 1492, le tour de 
l'Allemagne; l'Alsace à cette époque en (Usait 
partie : le Jeune Durer la visita en dernier lieu, 
et il retourna par Colmar et Bâie dans sa ville 
natale, où il amva en 1494. C'est à cette période 
de la vie du peintre norembergeois qu'appartient 
le fameux dessin d'Orphée , qui passe pour son 
chef-d'ceuvre. Son père lui fit épouser la fille 
du mécanicien Jean Frey, dont il eut une dot de 
200 florins ; mais cette l^me, par son humeur 
acariâtre, l'abreuva de chagrins, et contribua 
sans doute à abréger ses Jours. C'est du moins 
l'opinion de son ami Georges Hartman, qui s'ex- 
prime ainsi à ce siget : « Elle lui avait si bien 
rongé le cœur, elle lui avait fait endurer de telles 
soniTranoes, qu'il semblait avoir perdu la raison. 
Elle ne le laissait jamais interrompre son tra- 
vail , réloignait de tontes les sociétés , et par des 
plaintes conthiudles, répétées le Jour et la nuit, 
le tenait rigoureusement enchaîné à l'oeuvre, afin 
qu'il amassât de l'argent pour le lui laisser après 
sa mort. Elle avait sans cesse la crainte de périr 
dans la misère , et cette crainte la torture en- 
core maintenant, quoique Durer lui ait légué 
près de six mille florins. Elle est Insatiable : elle 
a donc éte vraiment la canse de sa mort, etc. (2). » 
Parmi les premiers travanx d'Albert Durer, il 
faut citer son propre portrait, où il est encore 
sans barbe (1498); il fait partie de la galerie des 
peintres à Florence. On y voit l'artiste k mi- 
corps, assis devant une fenêtre. Il est vêtu d'ha- 
bits de fête ; ses chevenx tombent en anneaux, 
soigneusement boudés. Le ton des carnations 
tourne légèrement au bronze; l'expression du 
visage a de la noblesse et de la sîmplicite ; elle ne 
manque pas cependant, dit Michtels, d'un certain 
contentement naïf de sol-même » ce qui ne doit 
point surprendre en cet artiste, vu que dans la 
correspondance qu'il eut huit ans plus tard avec 
Pirckefaner ce sentiment se montre assez ou- 
vertement, n a pefait un autre portrait de lu|, dans 
un âge plos avancé: il estdaiu la galerie de Mu- 
nich; le modelé eât nn pen roâe, quoique excel- 
lent; de légères teintes d'azur donnent aux om- 
bres des carnations une transparence presque 
vitreuse.Il est daté de lôOO. La même année, on 
ade hii un portrait déjeune hoBune eoum sous 
le nom de &ère Jean. Une esquisselpeinte* re- 
présentant» sons les traite d'une bourgeoise, une 
YiergealtaitantJésus^hnst,àai6tàeib03,eMli 

(0 U portrait de loa père, qu'a fit alon, et qui m 
trMTe dam la galerie de Ptorenoe, douie noe Idée de 
••n taleat déa cette époqie. 

(1) Alf. Mlcblels. Étmdet iur VJtUmagne» t. Il, p. t77. 
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àlagalerieduBdvédèreà'Vieiine. En 1504 Durer 
peignit le tableau de Marins sur les ruines de 
Carthage, « H est assis près d'une colonne ; Tex- 
pression de la figure n'a pas la migesté convenable , 
mais le dessin du torse et des jambes annonce une 
grandeconnaissancede Tanatomie : chaque muscle 
ressort, chaque veine se dessine. Les lignes du 
yètement se brisent ai une multitude de petits 
plis; la couleur est fine et intense : mais partout 
on regrette la présence de lldéal (i). » En l&05,un 
patricien de Nuremberg, WUlibald Pirckeimer, 
ayant avancé à Durer une certaine somme d'ar- 
gent, cet artiste alla à Venise pour se perfectionner 
dans son art ; son talent y -excita Tenvie en même 
temps que Tadmiration. Sa correspondance avec 
Pirckdmer contient des détails intéressants sur 
son séjour en cette ville. En 1506 il peignit aussi à 
Venise, pour la Société allemande, le Martyre de 
saint Barthélémy f que l'empereur Rodolphe 
acheta et fit transporter à Prague. La brillante 
couleur de ce tableau réduisit au silence les en- 
vieux d'Albert Durer, qui prétendaient qu'il ma- 
niait mieux le burin quele pinceau. Il peignit aussi 
à Venise un tableau qui orne à Prague le monas- 
tère des Prémontrés de Strabow. Ce tableau re- 
présente une Vierge couronnée par les anges, et 
entourée de l'empereur, du pape, de plusieurs reli- 
gieux etde plusieurs princes.On croit qu'il exécuta 
aussi en Italie le tableau qui est maintenant au pa- 
lais Barberini à Rome, représentant le Christ avec 
les Pharisiens , tous à mi-corps. L'inscription 
mise par Albert DtU%r sur le tableau dit qu'il fut 
terminé en cinq jours. Les tètes sont vulgaires 
et la couleur est terne. 

La galerie du Belvédère de Vienne possède, 
daté de 1 507, le portrait d'un jeune homme au 
visage rose et d^une extrême beauté ; il est plein 
de naturel et de finesse. Dans la galerie de l'em- 
pereur Rodolphe U, on voyait un tableau daté de 
la même année, représentant Adam et Eve au 
milieu du paradis. Une vieille épigramme dit au 
si:Ûet de ces deux figures : 

Angelas, hoc cemens, mlrttas dUlt : Ab borto 
Non iU fonnoaos toi ego depoleram. 
Malheureusement eetableau est perdu ; à Mayence 
on en voit une copie postérieure et retouchée. 

Ces productions, dît M. Michiels, marquent 
le commencement de la plus belle époque d'Al- 
bert Durer. Une de ses principales peintures est 
le Martyre des dix mille Saints, exécuté pour 
le duc Frédéric de Saxe. Elle passa ensuite dans 
la galerie de l'empereur Rodolphe, et se trouve 
maintenant dans la galerie du Belvédère à Vienne* 
On voit au milieu du tableau Albert Durer lui- 
même et son ami Pirckeimer, tous deux vêtus 
de noir, et considérant ce triste spectacle. Le 
manteau du peintre est jeté sur l'épaule, à la 
manière itahenne; son attitude est hardie; il 
croise lesmains, et tient une petite bannière sur 

(1) MIebleU, t. tl, p. S8B. Ce Ublean, qal représente 
plutôt le Mepmtir éê faliU Pierre, apptrcenatt à H. de 
P^gny. Il est resté en Pranee. 



laquelle on Ht : Me fad^at asino Domini 
1508, Albertus Durera Alemanus, L'exécutîoii, 
trè»4élicate, se rapproche de la miniature, U 
couleur est brillante, et les accessoires d'an fini 
précieux , mais la composition manque d'ensem- 
ble; la douleur y est bien rendue, par exonple 
dans l'avantrdemier martyr, que l'on conduit 
sur la montagne, et qui chancelle au milieu des 
angoisses de la mort 

En 1509, Durer peignit pour Jacob Heller, de 
Francfort, la fameuse Ascension de la Vierge, où 
il se représente au second plan, appuyé sur une 
table qui porte son nom et son millésime. Ce ta- 
bleau périt au dix-septième siècle, dans rincendie 
du château de Munich, où il avait été transporté. 

Durer se rendit aussi à Bologne pour appro- 
fondir l'art de la perspective. Ce voyage en Italie 
n'influa pas d'une manière notable sur son style. 
C'est de son retour, en 1607, que date princi- 
palement la gloire de ce grand maître. Dans la 
tribune des officesde Florence est une Adoration 
des Mages f avec lé monogramme de Durer et la 
date 1509. Cette toile est soigneusement finie; on 
y remarque, comme dans plusieurs de ses pein- 
tures* des teintes bleuâtres dans les ombres. D y a 
de la sécheresse dans la conception, qui cepen- 
dant ne manque pas de naturel ; mais les têtes 
ont un aspect bizarre. Le tableau qui représente 
Dieule Père pressant le Sauveur dans ses bras 
et entouré des an^M,puis d'un côté la Vieiigc con- 
duisant un chœur de saintes, et de l'autre Jeam- 
Baptiste un chœur de saints, porte cette inscrip- 
tion ; Albertus Dureras^ Noricusjaciebaianno 
a Virginis partu 1511. Dans ce tableau, exécuté 
pour une église de Nuremberg, la nature humaine 
est reproduite san« choix, mais l'exécution en est 
délicate. Il est maintenant au Belvédère, ainsi 
qu'un tableau de La Vierge etA' Enfant- Jésus, 
daté de 1512. A Schleissheim on voit trots ta- 
bleaux d'Albert Diirer représentant la Vierge, 
Sainte Anne et V Enfant endormi^ et une Ma- 
tey dolorosa. L'exécution du premier est vi- 
goureuse, le second est une œuvre simple, difçae 
et bdle , le troisième est un retable avec ailes, et 
dont le milieu retrace la naissance du Christ. Les 
donateurs sont peints sur les ailes. A Nuremberg, 
dans la chapelle Moritz, on voit un Christ qui se 
tord les mains; le modelé en est soigné, mais 
les formes du corps et de la tête manquent d'é- 
lévation. Nuremberg possède encore de lui : Her- 
cule tuant les Harpies à coups de flèches ;— 
Vn Christ descendu de la croix et pleuré des 
siens; et au ch&teau sont les portraits en buste 
de l'empereur Charles et de Cempereur Si- 
gismond. Le dessin en est énergique; malheu- 
reusement ces toiles ont été très-retouchées. 

D&rer visita encore une fois les Pays-Bas, en 
1520. Sa réputation s'étaitrépandue au loin : Maxi- 
milien luioonféraletitredepeintredela cour impé- 
riale; Charles^îuint leeonflrmadans cette digntté, 
et lui accorda en outre les armoiries propres aux 
petaitres : un champ^'aaur à trois biUettes d'ar> 



<1) « U0 joar, Mt M. JalM jrtnlD, qve Durer deHlmit 
qaeiqnea llgwrM nt te noralUc da ptlito «e MixmuiMi. 
eelBt^ ordonot 4 l'an de tes ge&UtoliMDines de tealr 
«"««heUt Mr iHVtUe te tenait le ^ùà peintre, et 90! 
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gent Dboc jotdt de re^time et de ramitié des 
grands et de tous les sayanCs et artistes de son 
temps, n mourut à l'Age de cinquante-sept ans, 
et fbt enterré avec pompe dans le ctmelière de 
Saint-Jean. Son tombeau a pour inscription : 

<HnCQUro ALBEBTI DimBRl HORTALB FCTT 
SUS HOC CONDIIUR TUMUU). 

La maison d'Albert DOrer se voit encore àMn- 
remberg. 

Ce qd caractérise partienlièreinent ce grand 
artiste y c'est un soin et une habileté extrêmes 
dans tout ce qui tient aux choses mécaniques et 
lu remarquable talent de rendre un sujet con- 
formément à la nature. II donna à l'art allemand 
une nouvelle direction, en mêlant au style sim- 
ple de récole de van Éycli ( Jean de Bruges )» à 
laqudle appartenait son mettre Wolilgemuth, 
une expression plus vive, mais parfois exagé- 
rée et un peu c<xnmuney dont son école se res- 
sentit» les élèves exagérant toujours les défauts 
du maître. Pour la gravure, où tout d'abord il 
surpassa ses devanciers, non-seulement il se 
servit du burin, mais le premier il fit usage de 
l'eau-forte et de la pointe. La hardiesse de son 
burin et sa délicatesse avancèrent Fart de gra- 
ver. Parmi ses meilleures grevur^ on cite : Juda 
e$ Thamar; l£s quatre Femmes nues; 1497 :— 
La Fortune; la Mélancolie; Adam et Eve 
dans le Paradis; La Mort, etie 2Hable che- 
valier; 1513 ; — £a Modération ; Saint Hubert; 
Saint Jérôme; iSUi-^La Petite Passion, en 16 
9^andïeB;SaintEustache; iSiSi-^LeChevalier 
de la Mort : c'est peut-être l'œuvre qui dénote 
lemieuxlegénie fantastique de l'Allemagne;— Xe 
Joueur de Cornemuse, Parmi les gravures sur 
bois qui lui sont attribuées, les plus remarquables 
sont : La Grande Passion; Nuremberg, 1511 , 
in-fol.; r Apocalypse; Le Martyre de saint 
Jean révangélUte; Le Jugement de Paris ; Un 
Homme et une Femme qui s'embrassent au 
pied d'un arbre ; VAre de triomphe de l'em^ 
pereurMaximiHen, i&iS,ti\eChar triomphal 
de MaximiUen; 1522; immenses si^ets, compo- 
sés de buit grandes planches en bois, dessi- 
nés avec bardiesM et énergie; — La Vie de 
Marie : elle se distingue des autres œuvres de 
Diirer par le sentiment et la grftce. C'est entre les 
années 1507 et 1513 qu'il exécuta la nombreuse 
sériede ses charmantes gravures sur cuivre. Une 
série de planches nous représente pour la troi- 
sième fois la PassUm de Jésus Christ. La plus 
grande partie de ces gravures fiit exécutée en 
1512. EUes réunissent à la naïveté et souvent à 
rélévation du style une finesse de burin qui 
est l'un des earactères principaux du talent si 
varié de ce grand artiste. H grava aussi un grand 
nombre d'armoiries, parmi lesquelles les siennes 
propres (1). Cependant, Bartsch n presque réotai 
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à accréditer l'opinion que Durer ne gravait pas 
lui-même sur le bois : il n'aurait ftdt que les des- 
sms sur des tablettes en bois, que taillaient 
ensuite les graveurs on ima^^rs, et il en exis- 
tait alors de fort habiles. En 1515 il orna de 
beaux dessins toutes les pages du magnifique 
livre d'Heures que l'empereur Maximilien fit 
exécuter à Augsbourg par son imprimeur Schons- 
perger. Cet exemplaif é, malheureusement mcom- 
plet, est à Munich. 

Mais ce fut comme peintre de portraits que Du- 
rer brflla avec plus d'éclat, par la ressemblance 
frappante qu'il savait donnera ses personnages 
et par son talent de représenter toutes les pas- 
sions et émotions de râmè. Au nombre des per- 
sonnages dont 11 reproduisit les traits se trouvent 
Érasme, Mélanchthon, Albert, électeur de 
Mayence, PircAeimer, rempereur Maximilien, 
Il ne réussit pas moins dans le paysage. Les der- 
nières peintures importantes exécutées par Durer 
sont deux tableaux, datés de 1526, représentât 
les apôtres Jean, Pierre, Btarc et Paul, Il les 
destinait pour l'hôtel de ville de sa patrie, afin 
d'y entretenir le souvenir de son talent et con- 
tribuer à l'oraement de l'église. Us sont exécutés 
de grandeur naturelle et avec autant de per- 
fection que de vigueur : Colmar conserve plu- 
sieurs tableaux de ce grand maître, et nous en 
avons un, que personne ne'va visiter, dans l'é- 
glise de Saiot-Gervais à Paris. Durer, à qui 
tous les arts étaient famiJiers, inventa un pro- 
cédé pour imprimer en deux couleurs les gra- 
vures sur bois, et le carreau à copier. H se dis- 
tingua aussi comme mathématicien et comme 
écrivain d'architecture, .et publia sur ces matières 
les ouvrages suivanU i Vntenoeisung der Mes- 
sung mit dem Zirkel und Richtscheyt in Li- 
nien Ebenen und ganzen Koerpem (Démons- 
tration sur la manière de mesurer avec le compas 
et réquenre les lignes, Vespace et les corps); 
Nuremberg, 1525, in-fol. , et Paris, 1535; — 
Unterricht lur Be/estigung der Stett, Schlosse 
und Flecken (Instruction sur la manière de for- 
tifier les villes, les châteaux et les bourgs } ; Nu- 
remberg, 1527, avec dix-neuf gravures sur bois, 
dues sans doute à Albert Durer lui-même ; — 
BieHnnen sind begriffen vier Bûcher von 
menschlicher Proportion (Quatre livres sur la 
propoi:tion humame) ; Nuremberg, 1528 : œuvre 
posthume. Cet artiste allemand , vraiment natio- 
nal, fut en même temps un homme pieux. Comme 
écrivain, il s'efforça d'ennoblir et de châtier la 
langue allemande, tâche dans laquelle il fut as- 
sisté par son ami Willibald Pirekehner. Voici com- 

taeUlait Qoelqoe peu. À cet ordre , le geoUlhomme hé- 
itte, et, se reUrtnt en arrière, il fit Hine h rnn de set 
donetUquee détenir l'éeheUe. Ce^e Toyantrempe- 
reiir.U tint réelielle loMnene; piteqQand Albert DU- 
rer en tat deeeendu, U te flt geaCUhooMne...} U lui donna 
des armoiries : trota éeoasons d'argent, dans nn qnarUer 
bien;..; aJoaUnt qa'U pouTalt faire Unt de genUlbomnes 
qn^l Tondrait, mata que, dana tout aoo ponvolr, il ne 
feraV lamal^ an peintre oomme Albert Diter. . - U 
mime anecdote est racontée pour d'antres pefntroa» 

15. 
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ment un critiqua judicieux » M. Michiels , apprécie 
le génie d'Albert Durer : « Cet écrivain artiste est 
devenu le symbole de son époque. Une imagina- 
tion inépuisable, qui n'embrassait point seuletnent 
la peinture et le dessin» mais empiétait encore 
snr le domaine de la statuaire , sur celui de 
l'architecture; une intelligence qui savait obser- 
ver la vie jusque dans ses nuances les plus dé- 
licates ; un sentiment profond de la grftce et de 
la naïveté en même temps que du sublime'; un 
esprit sérieux et droit, joint au courage néces- 
saire pour entreprendre de longues études : 
voilà les qualités qui le distinguent. Mais il ne 
sut point résister au penchant de sa nation vers 
le fantastique; ce penchant troubla de mille ma- 
nières le développement de ses facultés. Son 
attachement au merveilleux a bien fait édore 
entre ses mains quelques fleurs admirables, aux* 
quelles nous ne trouvons presque rien à com- 
parer; il a produit quelques ouvrages pleins d'un 
sens mystérieux et d'un irrésistible intérêt, qui 
sont plutôt des poésies que des peintures; ton* 
tefois , si nous ne perdons point de vue le but 
suprême de l'art, cette beauté qui identifie dans 
, sa splendeur la forme et la pensée, nous serons 
contraints d'avouer qu'il a rarement satisfait à 
ses lois. Son dessin est plein de vie et de ca- 
ractère; souvent la singularité des mouvements 
étonne, surtout lorsque les personnages sont 
niis ; il dispose aussi fréquemment ses draperies 
d'une manière bizarre. Peut-être suivait*il une 
mode de l'époque; mais elle ne me semble nulle- 
ment propre à indiquer la configuration du corps. 
Bans ses vêtements arbitraires, il jette les plis en 
grandes masses ; cependant, aux endroits ob ils 
se brisent et forment des angles, il n'abandonne 
pas ce dessin étrange, qui déomcerte l'œil et gâLte 
l'efTet de l'ensemble. Son coloris a un vif éclat, 
et pris en lui-même, une rare beauté ; toutefois, 
il ne reproduit pas la couleur vigoureuse et pleine 
des objets réels. La fantaisie domine le jeu de ses 
ombres et de ses lumières ; le résultat ne manque 
pas de charme, mais il éloigne de la nature au 
lieu de rappeler son aspect C'est un eitet magi- 
que, pareil à celui que le clair-obscur détermine 
dans les productions de Rembrandt. Quoique Al- 
bert Durer négllgcAt presque entièrement cette 
dernière ressource , ses tableaux saisissent en- 
core davantage. En outre , la forme et l'expres- 
sion de ses têtes manifestent un certain goôt 
qui n'est point motivé par un désir d'atteindre 
l'idéal ou de représenter fidèlement la nature , 
comme ses prédécesseurs, mais qu'un amour 
de la bizarrerie peut seul expliquer. Cependant, 
comme malgré ces défauts la plus grande partie 
de ses travaux impressionnent noblement, ce ré- 
sultat prouve la grandeur native de ses facul- 
tés. » —Les Opéra Alb.Dureri (Amheim, 1603, 
in-fol.) ne contiennent que les deux écrits cités 
sur les mathématiques et sur l'art des fortifica- 
tions. Les dessins religieux de Durer ftirtnt pu- 
bliés à Munich en lithographies ( 1808, in-fol. }. 



On conserve un grand nombre d*autres dessins 
de ce maître à Vienne et dans des coUedioos 
particulières. Lors de la célébration séculaire de 
sa mort, à Nuremberg, le 7 avril 1828, on posa 
la première pierre -du piédestal de sa statue, 
confiée au ciseau de M. Rauch, à Berlin, et exé- 
cutée en bronze par le sculpteur Burgschmidt. 

J. Relier, Dos Lebêntmd die Jttrkê Albr. Ditren. — 
Bartscb, L$ PHiUn-Craveur. — Bnch et Gruber. Miç. 
BncifctopMéiê. — Ifagler, IfêUês AUg. Kitnstier'I^mx. 
— Alf. MkhieU; Études sur rjUmnagnêf etc., t 11. rjt- 
rtk ( s* édiuon ). 

DURBSNBL. Voy. ReSNEL(D|7}. 

DrmBT ( Louis )f médecin français, né en 
1527, à Bagé (Bresse), mort à Paris, le 21 
juin 1586. Il quitta de bonne heure son pays 
natal pour venir étudier la médecine à Paris. 
Reçu docteur eh 1552, il fit des cours publics 
de médecine, et obtint en 1568 la chaire de mé- 
decine au Collège royal (Collée de France). 
Duret fVjt en grande réputation sous Charles IX 
et Henri III, dont il fat le médecin ordinaire. 
Henri ni lui donna une pension de quatre cents 
écus d'or. « Duret, dit la Biographie médicale, 
avait une immense érudition, qu'il devait à ses 
lectures assidues et à l'étendue prodigieuse de 
sa mémoire. Il savait par cœur Hippocrate tout 
entier, pour lequel il professait une singulière 
vénération. Son but fut seulement de marcher 
sur les traces de son maître, HouUier, et d*a- 
diever ou an moins de continuer ce que ce der- 
nier avait commencé; mais il le surpassa de 
beaucoup. On peut dire en toute justice quH 
fut l'un des médecins les phis remarquables dn 
seizième siècle. Peut-être eut-Il trop d'enthou- 
siasme pour Hippocrate, peut-être poussa-f-H 
trop lohi son admiration pour une méthode qui 
conduit directement à Tempirisme, et qui Ait 
jouer à la nature , c'est-à-dire à une abstractîoo 
réalisée, un rûle dont on n'aperçoit aucune trace 
lorsqu'on étudie les phénomènes avec attmtioo 
et sang-froid; mais ce forent prédsément ces 
défauts qui le rendirent si utile à ses contempo- 
rains, qu'il ramena dans la véritable voie, celle 
de l'observation, et qu'il dégoûta non^seulement 
de la polypharmacie des Arabes et des Gallénis- 
tes , maïs encore des rêveries de l'astrologie , 
qui depuis quelques siècles, jouaient un si grand 
r6le en médecine. Considél^6 d'ailleurs comme 
écrivain, il nous offre un modèle de goAt et 
d'élégance dans le style ; ses traductions sont 
d'une rare exactitude, et elles ne pouvaient man- 
quer de l'être, puisque les langues latine et 
grecque ne lui étaient guère moins familières 
que la sienne propre. » On a de Duret : JSrgo ex 
suppressis fusmorrhoidibus glabritiêM ; Paris, 
1555, in-4*'; — Àdversaria sUfê teholia lu 
JacoH JTollerii HImtos De tnorbiê intemU; 
Paris, 1571, in-8<>; — Blppocratis nutçiH 
Coacx pramationes ; opus admirahiie in tru 
libros disiributum; Paris, 1588, fai-fd.-, — lit 
mppocraiis llbrumDehumonbuspurgandis, 
et in libros très Dedixtaaeutorum, Cammem' 
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iarii^ a Peiro Girardelo emendati; adjteta 
ad çaleeln aecurata comiUutionU prima 
libri ieeundi Spidemkm interpreêatime ; 
Pari», 1631, in-S*. 

Se«Tole de Salole-Marllit, Slofia. - Tetosier, Adi^ 
*to)u •» ÊloQU de M. de thoo, t. IV. — Freber, TheO' 
truM f^irorum éoetorum. ~ NleeroD, Membres pour 
aervtrd rkUMro en hwmwMê iUuâtm, t. XXlll. ~ 
IUoj« DicL kM. dé la Médecine, - Biog. médicale. 

DURBT ( Jean ), médedn français, flls do 
précédent, né à Paris, en 1563, mort le 31 août 
1629. II fut reça docteur en 1&84, et succéda 
deux ans plus tard à son père dans la place de 
professeur de médecine au Ck>Hégje de France. Il 
embrassa avec ardeur le parti de la Ligne, et se 
permit les propos les plus sanguinaires. En 
.pariant de la Saint-Barthélémy, il disait « que la 
saignée est aussi bonne en été qu'au printemps » ; 
et en présence de Duperron, « qull fallait faire 
avaler des pilules césariennes à Henri IV » , 
faisant alhisioii aux coups de poignard dont Cé- 
sar ftit percé en plein sénat Ce prince n'oublia 
jamaisle mot deDoret,et il ne loi permit d'obtenir 
aucune place à la cour. Après la mori d*Henri lY, 
Duret devint premier médecin de Marie de Mé- 
dicis. Moins savant que son père, il fut prati- 
cien habile et ennemi déclaré des utrologues 
et des charlatans. On a de Duret : iVofi ergo cri- 
tieorum dierum periodi ab astrU; Paris, 
1584, in-4*; — Advis sur la Maladie; Paris» 
1619, in-s\ 

meéron, MémoirM fomr servir d riUtMr» dm kom- 
MCI iUtutrei, i, XXllL -^ Biog, médicale. 

DURET (Claude), naturaliste et linguiste 
fhoiçais, né à Moulins, dans la seconde moitié du 
seizième siècle,, mort le 17 septembre 1611. H 
fut avocat et ensuite président au présidial de 
Moulins. On a de lui : Discours des causes et 
f^ets des décadences et mutations des cmpi- 
res; Lyon, 1&94, in-8»; — OUeours de la vérité 
des causes et des effets des divers cours, mou» 
vements, fiux, reflux et saline de la mer 
Océane, de la mer Méditerranée et autres 
mers de la terre; Paris, 1600, in-8*; — Histoire 
admirable des Plantes et herbes esmerveilla* 
blés et miraculeuses en nature, mesmes d^au- 
cunesqui son vrags zoophytestm plantesani- 
maies, avec^leurs portraits au naiurel; Paris, 
1605, in-8*. C'est une compilation savante mais 
sans critique; —Thrésor de V Histoire desLan-^ 
gués de Punivers; Cologne, 1613, ou Yverdun, 
liH9,in-4*. C'est la même édition, a^ec des indi- 
cations de Keu et de date différentes, 
dande Peydeaa. Pré/aee do Tkrésor de FHietoire dêt 



DUEBT (Tfoël), astronome- français, né à 
Montbrison, en 1590, mort vers 1650. Il obttait 
une pension du cardinal de Richelieu et le titre 
de cosmographe du roi. Par un privilège daté 
du 24 mars 1637, il avait la permission de fliire 
imprimer toutes sortes de livres de mathéma- 
tiques, en tel nombre, par tels libraires et aussi 
souvent qu'il lui plairait. On a de lui : Hou- 



velle Théorie des Planètes, confirme aux ob^ 
servations de Ptolémée, Copernic, Tyeho, 
Lansberg et autres excellents astronomes, 
tant anciens que modernes; Paris, 1635, ln-4" ; 

— Primi moÔiUs Doctrina , duabus partibus 
contenta, ephemeris ab anno 1638 ad annum 
1642; Paris, 1638, in-4'»; — Première partie 
des tables Richeliennes, avec une briève partie 
des planètes, selon Kepler, pour le méridien 
de Paru; Paris, 1639, m-ftrt.; — Bphemeri- 
des motuum celestium Bieheliana, ab anno 
1637 ad annum 1651, ex Lansbergii Tabulis; 
isagoge in astrologiam; Paris, 1641, in-4'»; — 
Traité de la Géométrie et des Fortifications 
régulières et irrégulières; Paris, 1643, in-4°; 
^ Supplément des TMes Richeliennes; Lon- 
dres, 1647,in-fol. 

Feroetti, Lu Lgoanais dignet de wtémoire, — Weldlrr, 
aitt, Jsiromomiet, - Utende. M*/lof r. otfrMom. 

DURBT {l^oéVi, théologien français, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
Il était oordelier et professeur de théologie à 
Paris. On a de lui : Admiranda opéra ordinum 
religiosorum in universa BccUsia Deo mili- 
tantium; Le Puy, 1647, fahfol. 

Catalogue de la BWiotkéqae impériale, 

DUEBT (Jean), hagiographe français, né à 
Lyon, le 24 Janvier 1641, mort le 29 janvier 
1725. Il entra fort jeune ches les Carmes dé- 
diaussés, et y reçut le nom de Michel-Ange de 
Sainte*Françoise. On a de lui : Fie de saur 
Françoise de Saint-Joseph, carmélite; Lyon, 
1688, fal-4*. 

Pemettt, Lee Lgemmtit dlgnet de mdwoifv. 

DUEBT (Pierre^laude), historien et ha- 
giographe français, petit neveu du précédent, né 
è Lyon, dans la seconde nxMtié du dix-septième 
siècle, mortie 13 jumt729. Onadelui Histoire 
des Voyages aux Indes orientales; in-4*; — 
Vie de sainte Thérèse; Lyon, 1718, in-12 ; — 
Vie de saint Jean de la Croix; Lyon, 1727 ; 

— Vie de saint Bonaventure. 
PenetU. Lu Lgomnàte dignes de wtémoire. 
DUEBT (Edme-Jean-Baptiste) , théologien 

français, né à Paris, le 18 novembre 1671» mort 
à l'abbaye de SainIrRiquier, le 23 mars 1758. 
entra cbex les Bénédictfais de la congrégation de 
Saint-Maur, et partagea quelque temps les tra- 
vaux de dom Mabillon. n a publié le Traité de 
la Prière publique ei les trois premiers vol. des 
Lettres de Cabbé Duguet.Oa a encore de lui une 
traduction des Christiani cordis Oemitus, solilo^ 
quia, de Hamon, publiée sous le titre de Bntrei^ 
tiens d^une âme avec Dieu; Avipion (Paris), 
1740, in-12. 
DcMiMrts, 5id0lct littérairu, 

* DUEBT (François-Joseph), statuaire fran- 
çais, né à Vataneiennes, en 1728, mortà Paris, 
le 7 août 1816. Il fut membre de l*Académie de 
Saint-Luc, et a produit quelques ouvrages re- 
commandables : en 1800, une figure aadse re- 
présentant le Temps, tenant un bouder sur 
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lequel est une allégorie; -- en 1806, Yempereur 
Napoléon; Ovide écrivant TArt d'aimer; Sa- 
pho inspirée par V Amour; — eo 1808, Napo- 
léon protégeant la Keligion; —Xa France^ 
10118 Ut figure de Wnerfe^ protégeant (^instruc- 
tion nationale ; ^Ssculape rendant Hippolyte 
à la vie ;— en 1812, Psyché caressant V Amour 
sans le connaUre, groupe. Dans les galeriea du 
Palais du Luxembourg, on a de lui les bustes 
du généralsénateurHatryy de Vien^ etc.Il exis- 
tait daus la salle d'Hercule du même palais une 
statue en pIAtre dHÉpaminondas'y elle a été dé- 
truite; On attribue à cet artiste le fronton de 
Véglise Saint-Philippe du Roule de Paris, où 
il a représenté la Religion entourée de ses attri- 
buts. Cb. d'Abgé. 
Doeument* inédits, 

DURBT ( Francisque) f statuaire firançais, 
né en 1805. A peine âgé de dix-huit ans, il obtint 
le premier grand prix de sculpture, et alla se 
perfectionner à Rome. A son retour, il exposa 
au salon de 1831 Mercure inventant la iyre^ 
statue brisée en 1848; dans le pillage du Palais- 
Royal, et dont la reproduction, en bronze, orne 
depuis 1860 le foyer de l'Académie impériale de 
Musique; — La Malice, charmai^te tête d'ex- 
pression ; puis le Jeune Pécheur napolitain 
dansant (1833); —le Vendangeur impro- 
visant sur un sujet comique < salon de 1839 ) ; 

— la Vénus au bain , couronnement de l'une 
des élégantes fontaines dessinées par M. Hit- 
torff pour la promenade des Champs-Elysées ; 

— les figures de Xa Tragédienne La Comédie, 
destinées à être placées sous le péristyle du 
Théâtre-Français, de chaque cAté de la statue 
de Voltaire ( 1852) ; — Chactas en méditation 
sur la tombe d'Atala(^oaàe 1836). A cdté 
de ces œuvres, attestant une parfaite connais- 
sance de l'anatomie des formes, se placent la 
statue de Casimir Périer, pour la Chambre 
des Députés (1833); — celle de Molière, érigée 
à la place d'honneur dans la salle des séances 
de rinatitut de France (salon de 1834) ; — £« 
Saint-Sacrement, ou le Christ se révélant au 
monde, pour l'église de La Madeleine (salon de 
1836 ) ; — L'Ange QaMel, pour la même église 
( salon de 1838 ); — la statue de Philippe de 
France , frère de Louis XIV, pour les galeries 
de Versailles (salon de 1840) ; — Celle de Du- 
nois, pour la même galerie ( salon de 1841 ) ; 

— les deux magnifiques vieillards en bronze 
^ui ornent l'entrée du tombeau de Napoléon I'' 
aux Invalides ; -^ les Fonts baptismaux de 
l'église Notre-Dame-de-I^orette;— les bas>reliefs 
équestres du Cirque de l'Impératrice; — la 
statue du Cardinal de Richelieu, pour les ga- 
leries de Versailles ; la statue en marbre de Cha- 
teaubriand ; — une statue en marbre de La Vic- 
toire, pour la salle du trêBe du Palais du Sénat ; 
enfin, l'ouvrage capital qu'il termine en ce mo- 
ment (1855), le FrùKtan de la façade du nou- 
veau Louvre qui regarde le Palais-Royal. 



M. Duret était membre de llnstitot depuis im5 
lorsqu'il est mort le l^'inin 1865, à Paris. 

Archivée des Beaux-ArU. — Les Beaux-Arts, p«bL 
par Cnrmer. 

DURBUS. Voy, 0iniT. 

DUEBT D'HAEHOIIGOUBT (Pierre), littéra- 
teur français, né vers 1690, mort le 27 juin 1765. 
U était receveur général. On a de lui : Mélan- 
ges de maximes, de réflexions et de caractè- 
res, avec une traduction des Condurîone d'A- 
more de Sdpion Mc^; Paris, 1755, in-g*; 
— IHssertation sur Vusage de boire à la 
glace; Paris, 1763, in-12. 

DeteMsrtB, Sièelet UtténUret. 

DURBTDB noinynLut (Jacques-Bernard), 
historien et jurisconsulte français, frère du pré- 
cédent, né k Dijon, le 3 décembre 1682, mort le 
20 juillet 1768. n fut oonseilier au parlement de 
Metz, puis président au grand conseil jusqu'en 
1738. n était aussi associé libre de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. On a de loi : 
Bistoire du Théâtre de V Académie royale 
de Musique en France, depuis son établis- 
sement jusqu'à présent; Paris, 1753, in-8**. 
« L'auteur, dit Fetis, tenait une partie des ren- 
seignements qu'il donne de Travenol , violo- 
niste de l'Opéra. Son livre est, an reste, fort 
mal fait et rempli d'inexactitudes » ; — Re- 
cherches sur les fleurs de lis et stir les villes, 
les maisons et les familles qui portent les 
fleurs de lis dans leurs armes; Paris, 1755, 
in-12; — Table alphabétique des Diction- 
naires en toutes sortes de langues et sur 
toutes sortes de scientes et écarts; Paris, 
1758, m-\2\ ^ Dissertation sur les biblio- 
thèques, avec une table alphabétique, tant 
des ouvrages publiés sous le titre de Biblio- 
thèques que des Catalogues imprimés de plu- 
sieurs cabinets de France et des pays étran- 
gers; Paris, 1758, in-12 ; — Almanach nou- 
veau pour Vannée 1762, avec une dissertation 
sur les calendriers, les almanachs, les étren- 
nes et les éphémérides ; Pwcia , 1762;in-16. 

Fétis, Biographie nniverselis des Mvtleiens. — Qné- 
Yard, La Franùe litisnAre, 

DCEBT DB MOESAN ( Joseph-Moric ), poly- 
graphe français, fils deDurey d'Harnoncourt, né 
en 1717, mort à Genève, en 1795. Forcé par ses 
dettes de quitter la France, il voyagea d'abord 
en Suisse, puis en Espagne. On a de lui : Tes- 
tament politique du cardinal Alberoni; Lau- 
sanne, 1753, in-12; — Discours de réception 
à V Académie de Nancy; Paris, 1757, in-é"; — 
A necdotespour servir à Vhistoire de (^Europe: 
Paris, 1757, in-8''; — TraUé succinct de Mo- 
rale, ou lois immuables; 1778, in-12; •— 
Moyens de lire avec fruit , traduit de Sacchini ; 
1785 , in-12. 

Barbier, tHeUoMMiréâês «HonyMM. 

DUBBT DB MBinilLEt» ( Jean^BaptistC'^ 
François }, jurisconsulte français, né vers le 
commencement du dix-huitième siècle,mort à Pa- 
ris, le 27 septembre 1787. Président de la seconde 
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chambre des enquêtes da pariement de Paris, 
il avait fiât un dépouillement gtoéral des regis- 
tres du pariement Ce travail, qui formait plus 
de iOO vol. in-fol. , n*a Jamais été pubUé. Le pré- 
sident de Meinière avait épousé madame Belot, 
auteur de plusieurs traductions de l'anglais. 
{Voy. Bblût) 

DeMttarts. SUetei litUrairu, 

DVRBT DB SAUTOT ( Joseph ), marquis du 
Terraily né vers le commencement du dix-hui- 
tième siëde, mort en juin 1770. On a de lui : 
Le Masque; Paris, 1750, in-12^ — LojfWt tra- 
gédie non représentée; Paris, 1754, in-12; — 
La Princesse de Gonjso^tte; Paris, 1756, in-12. 

Baebanmont, Mémoirti sserêtt, 

D'UEFé (Honoré). Voy. Ubfé ( D'). 

DURFBT on D'VRFBT ( T^omoj), poéte an- 
glais, mort le 26 février 1723. Il était d'une fa- 
mille protestante firançaise, contrainte de fuir 
en Angleterre après la prise de La Rochelle 
par Louis XIII. C'est à Exeter que Durfey 
vit le jour; mais la date de sa naissance est 
restée incertaine. Destiné d'abord à la carrière 
du barreau, il préféra celle des lettres, qui con- 
venait mieux à sa nature. H écrivit des lûuiades, 
des sonnets et plus de trente pièces de théâtre. 
Ces dernières compositions eurent en leur temps 
beaucoup de succès; mais comme elles sont en- 
tachées du style licencieux de l'époque, la repré- 
sentation en est devenue presque impossible 
aujourd'hui. Les œuvres de Durfey se ressen- 
tent du caractère de l'auteur, qui fut assez 
jovial pour compter parmi ses protecteurs, 
parce qu'il les amusait, le roi Charles H, la 
reine Anne, le doc d'Albemarle, fils de Monk, et 
même le roi GuUiaume, dont l'humeur était loin 
d'être gaie. Une nuit que ce prince était plus 
sombre encore qu'à l'ordinaire, Durfey chanta 
devant lui et parvint à dérider cet autre Saùl, 
ce qui valut au poète un témoignage de la mu- 
nificence royale. Cependant, malgré ses succès 
comme homme privé et comme littérateur, peut- 
être les dernières années de Durfey se seraient- 
elles écoulées dans une gêne extrême, s'il n'a- 
vait trouvé dans un homme dont le nom est 
resté glorieux, dans Addison, un concours frater- 
nel. L'auteur du Spectateur fit obtenir à Duifey 
une représentation à bénéfice,qui le tira sans doute 
d'embarras, puisqu'il put continuer d'écrire. 
On trouve dans Baker la liste de ses pièces , au 
nombre de trente-et-une. Une trente-deuxième a 
été publiée après la mort de l'auteur. Ses autres 
compositions littéraires ont été réunies en grande 
partie dans un recueil dont le titre *• Wit and 
Mirth, or pills to purge melancholy ( 6 vol. 
in-12) , dit assez la nature du contenu. Cet ou- 
vrage est devenu rare. V. R. 

Baker, Biog. dram. - Cbalmen', Cen. Hog. Dict, — 
Clbber, Uve*. - Swift. fTorks, 

DUBPORT, nom d'une ancienne famille 
française, originaire des provinces de Guyenne 
et de Foix ; elle a formé plusieurs branches; la 



principale est celle de Dnrfort-Duras, dont les 
membres les plus connus sont : 

DITBFOBT-DURAS ( Amaud ùB ), qul mon- 
nit vers 1324. Il avait épousé une marquise de 
Gotb, nièce du pape Clément V, et avait alors ' 
reçu , comme apport de sa femme, la terre de 
Duras. 

DUBFORT-DUBAS {Àitnery ne), fils du pré- 
cédent, servit le roi en Gascogne, et reçut en 
récompense diverses juridictions et les terres de 
Tillandreau et de Blancafort ; mais les héritiers 
d'Aimery embrassèrent la cause de l'Angleterre. 
L'un d'eux. Gaillard, figure comme signataire 
principal de la capitulation qui , en 1451, ouvrit 
à Dunois les portes de Bordeaux. L'année sui- 
vante, il fit hommage à Charles Vn de sa terre 
de Duras. Mais peu de mois après il se rangea 
denouveau sous les bannières anglaises, et après 
la seconde réduction de la Guyenne, en 1453, il 
fut mis au nombre des seigneurs gascons ex- 
ceptés de l'amnistie et exilés. Réfugié à Lon- 
dres, il y vivait dans la-misère, quand le duc 
d'York lui accorda, le 21 avril 1454 , une pen- 
sion de cent livres pour lui et douze de ses ser- 
viteurs. Plus tard, il fut nommé gouverneur de 
Calais et agrégé à l'ordre de la Jarretière. Il 
rentra enfin en grâce auprès de Louis XI, en 
1476, après le traité de Pecquigny , et fut tué 
en combattant en Bourgogne, en 1477. 

oiHtFORT-DVRAS (Georges de ), surnommé 
à la longue Barbe, mort en 1525. U contribua 
au gain des batailles d'Agnadel et de Ravenne, et 
fut gouverneur de Henri d'Albret, ro! de Navarre. 

StsmoDdl, Hist. des Fr. — De Barantc, lîUt. des Duet 
de Bourg, 

DVRPOBT-DI7RAS (Jean de), fut gouverneur 
de Crème, était maire de Bordeaux en 1487, sui- 
vit Charles YIII en Italie, et se comporta vail- 
lamment à Naples. François, son fils, mourut 
en Italie, deux jours avant la bataille de Pavie. 
Symphorien, colonel des légionnaires de Guyen- 
ne , embrassa le parti huguenot, et mourut à 
Oriéans, en 1563, pendant les guerres civiles. 

DVRFORT-DURAS ( Jocques-Henri de), duc 
et maréchal, né en 1622, mort en 1704, U com- 
mença sa carrière militaire en qualité de capitaine 
dans le régiment du maréchal de Turenne, son 
oncle, et se distingua aux batailles de Marienthal 
et de Nordlingen, à la prise de Landau et à celle 
de Trêves. En 1651, il abandonna la cause 
royale pour suhrele prince de Coudé, qui le créa 
lieutenant général, tià« qui lui fut conservé lors- 
qu'il fit sa paix avec la cour, en 1657. If servit 
avec distinction en Italie, en Flandre, accompa- 
gna Louis XIV dans les Pays-Bas, etfiit nommé 
gouverneur de la Franche-Comté , capitaine des 
gardes du corps, maréchal de France, et enfin 
duc héréditaire, en 1689. Il mourut doyen des 
maréchaux. — Sa soeur, dame d'atours de la 
duchesse d'Orléans et protestante, fut convertie 
aucattiolidsme par Bossuet, en 1678, à la suite 
de conférences qui eurent du retentissement 
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DlTRPORT-DURiJ (Gu^Alphonst Ut) ^ ma- 
réchal, dac de LorgeSy frère du précédent, né en 
1628, mort en 1702.11 servait en qualité de 
lieutenant général dans Tarmée de Turenne, et 
il la sauTa par sa présence d'esprit et son cou- 
rage lors de la mort de ce grand homme. Il 
montra également des talents remarquables à 
Altenheim, gagna la bataille de Pfortzheim, où 
il fit prisonnier le duc de Wurtemberg, força les 
Impériaux à lever le siège d*£bersbourg , et 
garantit l'Alsace^ de l'InTasion de MonteeucuUI. 
Louis XIY, pour reconnaître ses services, l'a- 
Tait nommé duc héréditaire et marédial de 
France. Saint-Simon, qui était son gendre, et 
Hume font de lui un grand éloge. 

Salfit-amoD, Mém, — Uttrêt U Madame de SMgné, 
^ VolUlre, SiècU tf< LonkU Xir, 

DURFOET-DVAAB (louis), comte de Fever»> 
ham, frère des précédents » Vivait à la fin du 
dix-septième siècle. 11 qnitta le service de 
Louis XIY pour passer à celui de Charies n , 
qui renvoya en France en qualité d*ambassadeur 
lors de la paix de X^imègue. De retour en Ani^e- 
terre, il fut nommé vice-roi dlrlande, premier 
écuyer de la reine douairière, chevalier do la 
Jarretière et généralissime des armées de Jac- 
ques U. Il battit complètement le duc de Mon- 
mouth à la bataiUe de Sedgemore , le fit prison- 
nier, et forma à Tart de la guerre le fameux 
Churchill, depuis duc de Marlborough. 

DC»roRi^DU»A8(/ean-^apa</e, maréchal 
ducnE), fils de /ac9tie5-i7enri, né en 1684, 
mortà Paris, en 1770. U devintcolonel en 1697, 
lors de la mort de son frère aîné; se signala 
sucoessivement en Allemagne, en Flandre et en 
Kspagne, fut nommé lieutenant général en 1720, 
et commandant en Guyenne deux ans après. Il 
fut créé maréchal de France en 1751. En 1744 
il se trouva aux sièges de Kehl, de Philisbonrg, 
de Worms, et contribua puissamment à la prise 
de ces trois places : Louis XV le nomma gouver- 
neur de la Franche-Comté en 17&5. 

DURFORT^DuaAS ( Snimanuél-Félictté ^ 
maréchal duc db), fils du précédent, né en 1715, 
mortà VersaiUes, le 6 septembre 1789. 11 fit ses 
premières armes en Italie, comme aide de camp de 
Villars en 1734, et prit part à presque toutes 
les guerres du règne de Louis XY. Il fut am- 
bassadeur en Espagne en 1752, et fut choisi 
pour commander en Bretagne lors des trou- 
bles qu*y avait fait naître la malheureuse af- 
faire de La Cbalotais. Il passait pour un cour- 
tisan accompli. Il Ait créé pair de France en 
1757, et fut premier gentilhomme de la chambre 
dn roi, maréchal do France , gouverneur de la 
Frauche-Comté et membre de l'Académie Fran- 
çaise. 

DUEFORi^DUAAS ( Emmanwl > CéUste- 
iA«ftM/iii,duc DE), fils du précédent, né en 1741, 
mort en Angleterre, en 1800. U fut plus connu 
sous le nom de duc de Durfort^ qu'U portait 
du vivant de son père. Doc et pair, nommé gé- 



néral en clief des gardes nationaies d« Gayenne 
en 1790, il fit tous ses -efforts pours'oppoMr 
dans cette province aux progrès du parti ré- 
volutionnaire, émigra, fit partie de l'année de 
Condé , et mourut en Angleterre. 

DURPOET-DURAB ( Amédée-Bretogne-JUar 
/o,duc OB ), fils du précédent, né en 1770, mort 
au mois d'août 1836, premier genUlhoaune de U 
chambre du roi , pair de France , maréchal de 
camp, et connu aussi par son attachement aux 
Bourbons de la branche aînée, était fils du pré- 
cédent. Il était de service près de Louis XVI en 
1700 et 1701, et fut alors chargé d'une mission 
en Autriche, à l'occasion de l'avènement de Vem- 
pereur Léopold II. Il est mort à Versailles. 

DUEPORT-DURAS (Claire dbKbrsaii«t, du- 
chesse de) , femme du précédent, née à Brest, en 
1778 , morte à Nice, en janvier 1829. Elle /.tait 
fille du comte de Kersaint, meipbre de la Con- 
vention nationale, et l'un des officiers les plus 
distingués de Ut marine française, qui, condamné 
è mort par le tribunal révolutionnaire, fut exé- 
cuté le 5 décembre 1793. Claû« de Kersaint 
quitta alors la France avec sa mère, en qui la 
douleur avait afTaibli l'intelligence. Des États- 
Unis elles passèrent à la Martinique , où sa mère 
avait de ridies possessions , dans la gestion des- 
quelles elle la remplaça avec tout le succès qu'on 
aurait pu attendre de l'expérience la plus con- 
sommée. Devenue orpheline et fort riche encore, 
Claire de Kersaint revint en Europe, et se fixa à 
Londres, où elle ^usa le duc de Duras. Tous 
deux rentrèrent en Fiance après le 18 brumaire; 
mais, retirés en Touraine, dans un château qol ap- 
partenait à M. de Duras, ils ne parurent que ra- 
rement à Pari8,et demeurèrent étrangers à toutes 
les intrigues politiques de cette époque. L'ab- 
sence de toute prétention était le trait dominant 
du caractère de la duchesse; et elle racontait 
souvent que Ton disait d'elle dans son enfance : 
« Claire est très-bien ; c'est dommage qu'elle ait 
« si peu d'esprit. » Cependant M"* de Staël et 
M. de Chateaubriand surent reconnaître cet es- 
prit si distingué sous le voile modeste dont 3 se 
couvrait, et leur amitié alla cliercher M™* de 
Duras au sein de sa retraite. La Restauration la 
ramena à Paris. Le duc de Duras fut alors créé 
pair de France, et reprit à la cour de Louis XVIII 
les fonctions de premier gentilhomme de la 
chambre, qui n'étaient pas sorties de sa famille 
sous les deux derniers règnes. Ce changement 
déposition modifia peu les habitudes de M™* de 
Duras. Son cercle rappelait, dans ce qu'elles 
avalent en de meilleur, ces réunions qui, an dix- 
septième siècle, avaient illustré la maison de 
Ninon de L'Enclos, et au dix-huitième celles de 
M"^ du Deffand et Geonrin. Ce Ait dans un de 
ces passe-temps de spirituelle causerie , qu'une 
anecdote racontée par AT"* de Duras ayant excité 
au plus haut degré l'intérêt de son auditoire, on 
l'engagea à l'écrire autant que possible dans les 
mêmes termes où elle venait de la narrer. Cette 
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circonstance fit un auteur de la femme de so- 
ciété, et rapparition à*Ourika (1823) révéla au 
pubtic l'existence d'nn talent qui josqoe là s'était 
ignoré Ini-roérae. Ourika est une nonvelle plu- 
tôt qu'un roman; mais cette nouyeUe est une de 
ces productions d'élite, comme le Voyage xen- 
timental. Simple Histoire ^ Manon Lescaut y 
Adèle de Senanges , Paul et Virginie et Bené, 
qui, au moyen d'un petit nombro de pages, 
sufidsent à établir la réputation d*un auteur, et 
de prime abord l'établissent si bien, que tout ce 
qui Tient ensuite, fût-il même d'un ordre supé- 
rieur, n'y saurait rien ajouter. Mme de Duras en 
fit répreuve. Son second ouvrage, Edouard 
(1825), égal au premier quant au style, préfé- 
rable par le choix d'un sujet mieux approprié à 
nos habitudes sociales, et par un développement 
de passion étudié avec plus de finesse et ana- 
lysé dans ses nuances les plus délicates, Edouard 
n'obtint pas à beaucoup près autant de succès 
qa'Ourikcer' Dans ces deux ouvrages, l'auteur 
avait décrit des situations où le bonheur est im- 
possible. Ce cadre, dont elle paraissait ne pas 
vouloir sortir, fut encore celui d'une troisième 
production, Olivier , dont le fond était égale- 
ment un obstacle insurmontable tiré de Tétat 
physique du héros. Grâce à la connaissance qu'il 
avait du style de W^* de Duras, un écrivain d'un 
esprit hardi, H. de Latouche, s'empara de cette 
donnée, et publia un autre 0/ii;ier,qui fut attribué 
à l'auteur d'Ourika, Par malheur. M"* de Duras 
ne rectifia point cette méprise. Son Olivier de- 
meura inédit , ainsi que plusieurs autres opus- 
cules, parmi lesquels on cite des Réflexions 
chrétiennes, inspirées p^ la résignation de 
l'âme aux soufTVances du corps. [P.-A. Yibil- 
L4RD, dans VEncycl, des G, du M,] 
Salnte-Beave, Portr, dé Femnus. 
DvnflAM (Jean-Georges Làiibton, comte de), 
homme d'État anglais , né au château de Lamb- 
ton, le 12 avril 1792, mort àCowes(lledeWight), 
le 28 juillet 1840. 11 appartenait à une famille 
connue pour son attachement aux libertés publi- 
ques et en possession depus plusieurs siècles de 
représenter au pariemeot le comté de Durham. 
Son père se fit remarquera la chambre des com- 
munes par son zèle pour la cause de la réforme 
pariementaire, à laquelle le fils devait attacher 
son nom. Sorti des universités d^Eton et de Cam- 
bridge, le jeune Durham fut nommé , dès qu'il 
eut l'âge requis, membre de la chambre ,d^ 
communes , dont il devint bientôt l'un des ora- 
teurs les plus populaires. On le vit, en février 
18 1&, s'élever contre le projet de livrer Gênes 
au roi de Sardaigne; en mai 1817, s'opposer à 
l'envoi de Georges Canning comme ambassadeur 
à Lisbonne, avec un traitement considérable. 
Dans sa philîppique contre l'administration, à 
l'occasion du bill d'indemnité présenté par l'a- 
vocat général Shepherd, en 18i8, on remarque 
ce vigoureux passage : « Nos ministres ressem- 
. blent k Robespierre sous plusieurs rapports; 



mais ils diffèrent de lui ea na point : Robespierre 
s'attaquait aux puissants , aux heureux du siècle ; 
eux se prennent aux pauvres qui meurent de 
fiidm, comme pour montrer à tous qu'As sont sans 
pitié, comme pour apprendre au peuple qu'il y 
aurait folie de sa part à attendre de cette chambre 
le redressement de ses griefs I » Lors du fameux 
procès de la reine Caroline , il défendit avec 
chaleur cette princesse , qu'il croyait plus mal- 
heureuse que coupable, et appuya dans un dis- 
cours remarquable la motion du marquis de Ta- 
vistock pour censurer par un vote la conduite 
des ministres. Sa soUidtude constante pour la 
cause de la réforme parlementaire se révéla en 
1821 par un projet quil présenta le 8 avril; il 
ne différait gnère de celui qui fut adopté depuis 
qu'en ce qu'il proposait l'abolition de la septen- 
nalité et le réûblissement des pariements trien- 
naux; Inais une tactique ministérielle fit re- 
pousser alors la proposition. En 1826, quoique 
dangereusement malade, Larabton fut réélu, 
pour la quatrième fois, comme représentant du 
comté de Durham. 

Le 17 janvier 1828 il fut élevé à la dignité de 
pair d'Angleterre avec litre de baron Durham. 
Sur ce nouveau théâtre ses talents ne brillèrent 
pas d'un moins vif éclat; il déploya dans la 
cliambre des lords le même xèle pour la cause 
des libertés publiques, la même liaine pour l'ar- 
bitraire, et déjà le moment approcliait où lord 
Durham devait être mis à môme de réaliser ces 
réformes, le rêve de toute sa vie. Les grands 
événements qui signalèrent la seconde moitié 
de l'année 1830, la mort du roi d'Angleterre 
Georges IV, la dissolution da parlement qui en 
fut la suite, les révolutions de France et de 
Belgique, amenèrent les whigs au pouvoir. Le 
beau-i)ère de lord Durliam (1), le comte Grey, 
charf^ de composer un ministère, n'accepta 
qu'à la condition de faire de la réforme une me- 
sure de cabinet. Dans cet état de choses, les an- 
técédents politiques de lord Durham l'auraient 
désigné à son choix , quand même ses affections 
de famille n'eussent pas déterminé lord Grey. 
Son gendre entra donc dans le ministère comme 
lord du sceau privé (novembre 1830). On sait les 
efforts de cette administration pour faire triom- 
pher la grande mesure à laquelle son nom res- 
tera associé, la résistance des lords, l'éclatante 
adhésion de la couronne et de la natioli. Dans 
cette circonstance solennelle, celui qu'on avait 
surnommé le Réformateur du Nord ne resta 
point au-dessous de sa haute mission. Orateur 
infatigable, on le vit toujours prêt à combattre 
les ennemis du bill. Ses discours resteront parmi 
les plus éloquents qu'ait fait éclore ce débet mé- 
morable. On cite particulièrement son allocution 
à la chambre des lords, après la seconde lecture 
du second bill de réforme : « Mylords, s'écria- 
U]f nous vous offrons l'occasion d'exercer votre 

(I) LambtoD «TAlt époué en seeoDden nocei (ttiS) 
Loalat-KitoabeUi Gnj. 
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haute prérogAtite d'âne manière conforme aux 
droits da peuple et aax intérêts de l'État. Nons ne 
permettrons pas qu'on touche à un seul des fleu- 
rons de la couronne; nous voulons seulement 
en rehausser la splendeur. En même temps nous 
conférons à la nation le plus grand bienfait dont 
puissent jouir des hommes libres, c^est-à-dire une 
Toix dans la représentation , pour prononcer sur 
ses droits, ses propriétés , tout ce qu'elle a de 
plus cher au monde. » On a su depuis, par un 
discours que prononça lord Durham à un banquet 
qui lui fut donné à Gateshead, le 23 octobre 1833, 
que c'était à lui que lord Grey avait confié la pré- 
paration du projet de réforme, immédiatement 
après la formation du ministère, et qu'il avait 
rédigé, de concert avec trois de ses collègues, 
lord JohnRussell, sir James Graham et lord Dun- 
cannon, ce premier biD, soumis au cabinet et au 
roi, et exempt, comme on le sait, de la plupart 
des imperfections qui déparaient encore le second. 
Vers le milieu de l'année 1832, lord Durham fiit 
chargé d'une mission spéciale à la cour de Rus- 
sie, et dans le mois de mars de l'année suivante 
ses services furent réampensés par le titre de 
comte de Durham, vicomte Lambton. Non moins 
cher à la nation qu'estimé du monarque, lord 
Durham, depuis la dissolution du ministère Grey 
(juillet 1834), n'a pas cessé de jouir, surtout 
dans le comté qu'il a représente et où sont situés 
ses biens héréditiâres, d'une grande et légitime 
popularite. Nommé, sous le ministère Melbourne 
(1836), ambassadeur britannique à la cour de 
Russie, il se rendit à son poste par le chemin de 
ConstanUnople et de la mer Noire; il fut chargé 
de négociations difficiles avec ce cabinet relative- 
ment à la prépondérance russe en Orient et aux 
droits contestés de cet empire sur la Circassie ; 
il les conduisit avec autant de convenance que 
de fermeté, et se concilia l'estime du souverain 
près duquel il représentait si dignement son pays, 
i^eu de temps avant son départ, l'empereur lui 
remit son ordre de Saint- André, accompagné de 
l'autorisation d'en porter les insignes, que Nico- 
las I^ avait fait secrètement demander pour lui 
au gouvernement anglais. Le retour du comte 
fie Durham coïncida avec la mort du roi Guil- 
laume rV, qui venait de le nommer grand'croix 
de Tordre du Bain. Nommé gouverneur des co- 
lonies anglaises de l'Amérique septentrionale 
lors de l'insurrection du Canada, lord Durham 
débarqua à Québec le 21 mai 1838. Les mesures 
qu'il adopta contribuèrent è la pacification de la 
contrée insurgée. La désapprobation donnée par 
le parlement anglais à une de ces mesures (la 
déportetion à l'Ue Bermude des chefs du mouve- 
ment révolutionnaire ) porta lord Durham à se 
démettre de ses fonctions. Revenu en Angleterre, 
il mourut peu après. —Lord Durham s'est fait re- 
marquer ^r la constante unite de sa conduite 
politique, et son talent oratoire, qui était consi- 
dérable, s'e^t ressenti de cette netteté de ses prin- 
dpef. Son fils, Georges-Frédéric d'Arcy, a |)érité 



de ses biens et de ses titres. [Sne. des fir. du âf . ] 

Biographie des Contemporalni. 

DUEiCH (^or/uno^), théologien bohémien, 
de l'ordre des Bamabites, né à Tumau, en 1730 , 
mort dans la même ville, le 30 août 1802. H pro- 
fessa la théologie et l'hébreu à Prague, et ftitco- 
recteur dans un oonvent de son ordre, n passa 
ses dernières années à Tienne et à Tumau, 
lorsque l'ordre des Bamabites eut éte aupprimé. 
Outre la part quil a prise à la dernière éditH» 
de la Bible bohémienne par les Bamabites de 
Prague , on a délai : Dissertatio de Slavo-Bo^ 
kemica sacri Codicis Versione; Pragoe, 1777, 
in-8*; — Bibliotheca Slavica antiquissimà 
dialecH communis et Bcclesix Slavorum gen- 
tis ; Tienne, 1795, gr. fn-8«. 

; DVRiBV {Jean-Louis-Marie-Eugène) , ad- 
ministrateur etlitterateur français, né à Mismes, 
le 10 décembre 1800. Il étudia d'abord le droit, 
se destina an barreau , et s'associa à son père, 
chef de bureau au ministere des finances, daîns la 
publication du Manuel des percepteurs et des 
receveurs municipaux; Paris, 1822, 1 vol. 
hi-12, et d'un Code de l'administration et de 
la comptabilité des établissements publics; 
Paris, 1823, 1 vol. in-12. En 1824, il fonda U 
Mémorial des percepteurs et des receveurs 
des établissements de bienfaisance ^ recueil 
périodique destiné à combler une lacune dan» 
la science de l'administration. Plus tard, il obtint 
au ministere de l'interieur l'emploi de chef de la 
section administrative des communes et des 
établissemente de bienfaisance. En 1847 il fut 
nommé inspecteur général des hospices et des 
établissemente d'utilite publique, et après la révo- 
lution de 1848 il fut chargé de la direction gé- 
nérale de l'administration des cultes; il mstitua 
une commission des arte et édifices religieux , et 
créa un corps d'architectes diocésains , qui est 
reste la base de la bonne conservation des cathé- 
drales et des églises. Outre les travaux cités, on a 
de lui : Poursuites en matière de contributions 
directes ; Paris , 1838, 2 vol. hi-8® ; — Formu- 
laire de la comptabilité des percepteurs-re^ 
ceveurs de communes et d^établissemenls de 
bienfaisance; 1842, ^-8**; ■— Répertoire de 
Vadministration et de la comptabilité des 
établissements de bienfaisance; Paris, 1846, 
2vol.in-8*. F. D. 

Docuv». partie. 

DVRIS. Vby. DOURIS. 

DURIT (Michel)^ jurisconsulte français , natif 
d'Oriéans, mort en 1598. Il fut avocat au prési- 
dial de sa ville natale. On a de lui : Miehpelis 
Ritii Optimus Franeus, sive de Jlde gallica, 
ad Franciscum Baltacum Àntracium; Paris, 
1589, hi-8''. Cet ouvrage, adressé à Balzac d'En- 
tragnea, eut un succès de circonstance, et fut 
traduit dans la même année en français. ;• 

UloDgj Bibl, Mfft de la France. 

DURiTAL (Nicolas LuTTon), historien fran- 
çais, née Commercy,le 11 novembre 1733, mort 
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à HeiOeconrt, près de Nancy, en 1795. D*abord 
secrétaiTe de l'intendance de Lorraine , il deyint 
(greffier du conseit d'État, lorsque le roi Stanislas 
ftat mis en possession de cette proYince, et en* 
suite lieutenant de police à Nancy. Cette der- 
nière place ayant été supprimée en 1790, il M 
nommé administrateur municipal. Dans ses der- 
nières années, Il obtint des secours de la Con- 
Tendon nationale. Sa yie entière toi consacrée 
à d'importants travaux sur l'administration in- 
térieure, la topographie et la statistique de la 
Lorraine. On a de lui : Table alphabétique des 
villes, bourgs y villages $t hameaux de la 
Lorraine et du Barrois; Nancy, 1748, ln-«*; 
— Mémoire sur la Lorraine et le Barrois ^ 
suivi de la Table alphabétique des villes , 
bourgs, etc.; Nancy, 1753, in-4»; — Coutume 
particulière à La Bresse, village de Lorraine ; 
Nancy, 1754, in-8*'; — Mémoire sur la clôture 
df^ héritages, levain pâturage et leparQours 
en Lorraine ; Nancy, 1753, în-S" ; — Principes 
sur le pacage, le vainpOturage^et le parcours; 
Nancy , 1 766 , in-8» ; — Introduction à la Des- 
cription de la Lorraine et du Barrois; Nancy, 
1774, in-8* ; — Description de la Lorraine et 
du Barrois; Nancy, 1778-1783, 4 vol. in-4*'. 

Imanlt. Jony, etc., JKoçr, nouv. det CofdempùnHns. 

Dr»iTAL {Jean), diplomate et stratégiste 
français, frère du précédent, né à Saint-Aubin, le 
4 juillet 1725, mort à Heillecourt, le 4 février 
1810. n derlnt premier secrétaire des alTaires 
étrangères sous le ministère du dtac de Choi- 
seul, et ftit nommé, en 1777, ministre de France 
en Hollande. On a de lui : Dét<tîls militaires ; 
Lunéville, 1758, in 16;— Essai sur VlnfantC" 
rie française ; 1760, In-lî; — Histoire du 
Règne de Philippe II , traduit de l'anglais de 
Watson ; Amstûdam, 1777, 4 vol. in-12. 

Arnatttt, Joay, etc., Btùjfr* tumv, des CimUmp0raint. 

DCBITAL (Claude), économiste et agro- 
nome français, frère des précédents, né à Saint- 
Aubin, en 1728 , mort à Heillecourt, le 2 mars 
1805. On a de lui : Mémoires et tarifs sur les 
grains ; Nancy, 1757, in-4* ; r- Mémoire sur la 
culture de la vigne, couronné par l'Académie 
de Metz; Paris, 1777, in-8«. 

▲rnaolt, Jouy, etc., Biogr, noicp. dêt Coniemporalnt, 

BUEnriBB (1)1 Jean), graveur belge, né à 
Liège, en 1687 (2), mort à Paris, en 1761. n se 
consacra à la gravure en médaDles, et vint à 
Paris, où il travailla dans les ateliers des premiers 
artistes en ce genre.[11 se fit apprécier rapidement, 
etfot nommé gravenrdu roi, avec un logement au 
Louvre. Peu après, il (îit élu membre de l'Aca- 
démie de Peinture et de Sculpture. Le czar 
Pierre l^, durant son séjour^ Paris, ayant été 
visiter l'hôtel de la Monnaie royale , releva lui- 
même une médaille qui venait d'être frappée: 

(1) Et nonDiMvier, ilasl que le nomment CSiaudon et 
DeUodlne, dant leur Metionnaire universel, édlt. de 
ISIO, et l'éditeur da DieUonnaire àiograpM^ et pit- 
t&r«$tuê, Alin«-André , Paris, 1SS4. 

(t) m non en irîB, comme éorfTent qnelqnet inteors. 
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c'était son portraH, très-bien exécuté par Dnri- 
vier. Ce graveur est celui qui a le mieux saisi 
les traits de Louis XY. Si l'on ne trouve pas tou- 
jours dans ses ouvrages l'élégance et la pureté 
de style déshtdtle, on y remarque une touche 
vigoureuse, hardie, un dessin correct, de la vé- 
rité, de la chaleur, qualités qui le mettent au 
premier rang des graveurs en médailles : Delille 
parie ainsi de cet artiste : 
Dnrlvler. c'ett à toi de tenter eea travaux ; 
Bt II dani not remparts det Vandales nouteanx 
Brisent des rnoonments qot le bon goût adore, 
Ton borin Immortel les fera Tlvre encore. 

Parmi les nombreuses médailles gravées par 
Durivier^ on dte les portraits de Berthollet 
Flémalle (1711} ; — de Pi^re de Gouges, avo- 
cat au parlement ; — une médaille rqurésentant 
Mars et Minerve aveclenrs attributs ; la légende 
porte : Ubi debemus uiramque, et l'exergue : 
Victoria pacemfecit. MDCCXni. Cet artiste a 
gravé aussi quelques vignettes pour la librairie. 

Comte de Beodellèvre-Haouil . Biogropiie Liégeoise. -« 
Demie, VlmaçinatUm, chant VII. 

DtRNHOFBE (Laurent), théologien et poète 
allemand, né à Nuremberg, le 29 janvier 1532, 
mort le 18 juillet 1594. De 1545 à 1549, il reçut 
sa première instruction à l'école dite des Poètes 
de Salzbourg, où il se rendit ensuite. A ^ittem- 
berg il fit connaissance avec Mélanchthon, qui lui 
témoigna beaucoup de bienveillance. Après quel- 
que séjour à Oeisnitz, il revint en 1555 à ^it- 
temberg, et y entra au Collège des Philosophes. 11 
ouvrit ses cours sur Homère et Ovide par un 
poème qui se trouve dans les Scriptores publici 
Wittembergx proposai» En 1562 il fut nommé 
diacre à Wittemberg , et en 1567 il remplaça 
Klingenbeck dans les fonctions pastorales à Saint- 
Gilles de Nuremberg. Outre l'ouvrage dté, on a 
de lui : De Synodo Tridentina deq^ue sophista- 
rum qui proximis aliquot annis gubernarunt 
eamcum pietateatgueprtuientia; 1566; — 
Carmen de corruptis hujus sxculi moribus; 
1551 ; — Carmen in obitum Ev», filial M. Se- 
bast, Matthasi ; 1560. 

WIU, Nûmb. CeL-Lexik. 

DUROC (Géraud'Christophe-Michel), duc 
de Frioul, généra) français, né à Pont-à-Mousson 
(Meurthe), le 25 octobre 1772, tué à Mackers- 
dorfr(Saxe), le 23 mai 1813. fils d'un capitaine 
chevalier de Saint-Louis, le jeune Duroc , destiné 
à la carrière des armes, entra à l'école militaire 
de Pont-à-Mousson, qu'il quitta ( 1*' mars 1792 ) 
pour passer, en qualité d'élève sous-lieutenant 
d'artillerie à l'école de Ch&lons. Lieutenant en 
second d'artillerie ( l*' juin 1793 ) au 4* régi- 
ment, il devint successivement lieutenant en pre- 
mier (20 novembre 1793) , capitaine en second 
(22 octobre 1794), et capitaine commandant 
(23 mai 1797). Le général en chef Bonaparte» 
qui avait reçu les rapports les plus favorables 
sur Duroc , l'appela auprès lui en qualité d'aide 
de camp , et bientôt le jeune capitaine sut se 
rendre digne de cette protection, par le cou- 
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xage qa*il déploya tant aux passages de risonzo 
et des gorges de la Brenta , où il eut un cheral 
tué sous lai ( Moniteur du 23 septembre 1796), 
qu'à la prise de Gradisca , où il mérita d*être 
cité en ces termes dans le rapport qne Bonaparte 
«dressa au Directoire exécutif : « Le citoyen 
« Duroc, mon aide de camp capitaine, s'est 
« conduit avec la braroure^qui caractérise Tétat* 
« major de Tarmée dltalie • (Moniteur du 31 
mars 1797). Parvenu au grade de chef de ba- 
taillon, il fit partie de l'armée d'Egypte, et com- 
battit arec tant d'intrépidité à la bataille de 
Salehieh, que Bonaparte, dans le rapport qu'il 
adressa au Directoire le 19 aoAt 1798, s'exprime 
en ces termes : « Le général Murât , le clief de 
« bataillon mon aide de camp Duroc, le citoyen 
« Lelurcq, le citoyen Colbert, l'adjoint Arrighi, 
« engagés trop avant par leur ardeur, dans le 
m plus fort de la mêlée, ont couru les plus grands 
« dangers » ( Moniteur du 24 octobre 1798). 
Grièvement blessé, d'un éclat d'obus, à la bataille 
d'Aboukir, Durer, qui s'était fait remarquer aux 
sièges de Jaflk et de Sain^Jean d'Acre, revint en 
France avec le général en chef. La part active 
qu'il prit au 18 brumaire prouvait à Bona- 
parte, devenu cousul, combien était sincère l'at- 
tachement qu'il lui portait : il le nomma (1798) 
son premier aide de camp, l'éleva an grade de 
général de brigade (1800), et le fit gouverneur du 
palais des Tuileries. Après avoir accompagné le 
premier consul à Marengo , Duroc remplit des 
ambassades à Vienne, à Saint-Pétersbourg, à 
Stockholm, à Copenhague, et les heureux ré- 
sultats quil y obtint lui méritèrent les grades 
de général de division ( 1803 ), de grand-officier 
de la Légion d'Honneur (jlO juillet 1804) et 
enfin celui de grand-maréchal du palais. Appelé 
à remplacer momentanément le général Oudinot, 
il prit à Austerlitz le commandement des grena- 
diers-réunis de la grande armée ; et il ne quitta 
ce poste important que pour être de nouveau em- 
ployé dans diverses négociations, parmi lesquelles 
nous citerons celle près du roi de Prusse Fré- 
déric-Guillaume, le traité de paix conclu (1 1 dé- 
cembre 1806) avec l'électeur de Saxe, Tacte d'ad- 
mission de plusieurs princes allemands à la Con- 
fédération du Rliin , l'acte (5 mai 1808) par le- 
quel Charles IV et le prince Ferdinand cédaient 
à la France leurs droits à la couronne d'Espagne, 
enfin l'armistice de Znaïm (juillet 1808). Nommé 
général mcjor de l'armée hollandaise par le roi 
Louis, Duroc fut créé ( 14 novembre 1808) duc 
de Frioul , suivit Napoléon en Russie, et fut élevé 
à la dignité de sénateur, le 5 avril 1813. 

Désigné pour accompagner l'empereur en Saxe, 
SI se trouva aux batailles de Luteen et de Wur- 
tzen, les 20 et 21 mai de la même année. A cette 
dernière bataille , le général Lefebvre-Desnouet- 
tes , qui commandait les lanciers polonais et les 
lanciers rouges de la garde , se trouvant trop 
engagé dans la plaine de Reichenbacli , Napoléon 
donna ordre au général Latonr-Idaubourg, qui 



avait 80US son commandement 14,000 chevaux 
et les cin'rassiers firançais et saxons, d'aller dé- 
gager Lefebvre-Desnouefttes. Voulant voir par lui* 
même l'effet d'une manœuvre qui , suivant ses 
prévisions, devait décider de la victoire, l'em- 
pereur, escorté des ducs de Vtcence, de Trôvise, 
de Frioul et du général du génie Kirgener, baron 
de Planta, descoodit au galop un chemin creux 
pour gagner uue petite émlnence de laquelle il 
pouvait embrasser d'un coup d'ccil tout le champ 
de bataille. Battu sur tous les points, l'enneoA 
cherchait à se sauver par la ftiite, lorsque Napo- 
léon, se détournant pour demander sa lunette, 
aperçoit le duc de Plaisance, les yeux baignés de 
pleurs, parlant bas au duc deVicenoe. « Qu'y 
a-t-il ? demande l'empereur. — Sire, répond le 
grand-écuyer, le grand-maréchal du palais vieot 
d'être tué! — Duroc 1 s'écrie Napoléon, c'est îin» 
possible. Il était à côté de moi tout à l'heure! > 
Absorbé dans ses préoccupations, l'ereperenr ne 
s'était pas aperçu qu'un boulet, qui venait de 
frapper un arbre près de lui, avait, par un rico- 
chet , tué le général Kirgener et blessé mortelle- 
ment au bas-ventre Duroc, qui, respirant encore, 
fut transporté dans une petite ferme. Le Afoiit- 
ttur du 30 mal 1813 raconte ainsi les détails de 
cet» événement :^ Dès que les postes furent pin- » 
ces et que Tannée eat pris ses bivouacs, l'em- 
pereur alla voir le duc de Frionl. Il le trooTa 
avec toute sa connaissance, et montrant le plos 
grand sang-Aroid. Le due serra la main de l'eDo- 
pereur, qu'il porta sur ses lèvres. « Toute ma 
vie, lui dit-il, a été consacrée à votre service, 
et je ne la regrette que par l'utilité dqnt elle 
pouvait vous être encore ! — Duroc, lui dit l'ein* 
pereur, il est une autre viel c'est là que vous 
irez m'attendre, et que nous nous retrouverons 
un jour ! — Oui, sire; mais ce sera dans trente 
ans, quand vous aurex triomphé de vos ennemie, 
et réalisé tontes les espérances de notre patrie. .. . 
J'ai véco en honnête homme; je ne me reproche 
rien. Je laisse une fiUe, votre mijesté lui servira 
de père. » — L'empereur, serrant de la main 
droite le grand-maréchal , resta un quart d'heure 
la tête appuyée sur la main ganchf dans le plua 
profond silence. Le grand-maréchal rom|À le 
premier ce silence. — «< Ah , sire! alleK<-vooe- 
en : ce spectacle vous peine! « — L'empereur, 
s'appuyant sur le doc de Dalmatie et snr le grand*' 
écoyer, quitta le duc de Frioul sans ppnvoir lu| 
dire autre chose que ces mots : — « Adieu donc, 
mon ami I » — Sa Majesté rentra dans s^ tente, et 
ne reçut personne pendant toute la nuit » Napo- 
léon acheta pour 20,000 fr. la ferme où Quroc 
était mort , et y fit âever un monument funèbre à 
celui qui seul avait eu son intimité et possédé son 
entière confiance (Mémorial^ t T, p. 122). Le 
corps du général fut déposé aux Invalides; son nom 
est gravé sur les tables de bronze du palais deVer- 
sailles et sur l'Arc de Triomphe. (1). A. Sauzav. 

il) Eo rapporUnlteitoelIeairat M les dates prédwtérs 
dlTers paméroi du MonXtewr qui parlent de Doroc, noiro 
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jirôkiMt iê ta çuêrrê. * Mémorial dé SaifUé-Hé- 
Um, 1 1, p. 1»; II. p. l«; V, i9k.^Fattêi de la Lé. 
gUm é^iÊéiUkwr, - GaUrU wMitair; L III, p, su. 

* DOBOCBBa (ir.-M.)» Mtear dramatiqiie 
français, YlTait en 1039. On manque de détails 
sur sa biographie; mais on possède denx dé ses 
compositions : nne tragi-comédie, V Indienne 
amoureuse f eu r heureux nmO^age, Puis, 
1036, et nne pastorale , MéUite^ 1034. Cette der- 
nière pièce aété réimprimée en 1039, otcc un pro- 
logue rempli d'equÎToqoes gnTelettses,et qol était 
d^ dans les Œuvres de Bruseambille, Tous les 
dé&ntè de f époque , Tenflure du style, la froi- 
deur des allégories, la licence des images, se 
tronventdans ces pièces, que leur rareté seule peut 
rendre précieuses aux yeux des bibliophiles. 

6.B. 

MWiatlL dm Tkéâtn FraaçaUs ITM, t II, p. tN-tM. 
— CaiaXùvm dé ta MMioM. dram. éeM.ds SoMame» 
CI, p.tt«. 

DVROi [Jean-Philippe) , naturaliste allemand, 
né en 1741, mort en 1780. Il prit le grade de 
docteur à HelmstSBdt, pratiqua la médecine à 
Brunswick, et se fit connaître par des travaux 
sur la botanique. Linné ftls lui consacra un genre 
de plantes (duroia) de la fomille des rubiacées, 
réuni depuis à celui des genipa (sous-tribu des 
gardeniées ). On a de loi : Dissertatio de rosis 
et salieilfus: Hdmstaedt, 1771 , in-4'*; — Die 
Harbkesche wilde Baunaueht; Brunswick, 
1771-1772, a ▼ol.in-ir. 
BiographU médicate, 

Dvnoi (^eiirt). Voy. Ddbot. 

DUROLLBT. Voy. ROLLET (Do). 

DUROSiiBL {AnMne-Jean^ Ajuste- Henri, 
comiB ), général français, né à Paris, lé 9 novem- 
bre 1771, mort le 5 février 1849. D'abord aide 
de camp du général d*HarriHe, il passa bientôt 
(27 juillet 1799) colonel du 10* régiment de 
chaaueure à cheval, à la tdte duquel il se distingua 
à la bataille de Moéskirch (5 mai 1800), où fl 
défit un corps de hulans trois fois plus nombreux 
que n'était son régiment. Le talent et la bravoure 
dont il donna des preuves au combat d'Emis et 
à la bataiHe d'Austeriitz lui méritèrent le grade 
de général de brigade, qui lui Ait accordé le 24 
décembre 1805. U se trouva à la bataille d*léna, 
où ^ à la tète des 7* et 20* réginwnto de chassenra 

b«t • 4lé de dénontrer eomMea foot iMl?el1laoee« et la- 
jMttM les appré€lall«n d« la B^offrapkU Miaàamd tmr ce 
pensuafe. Non eootent d'atUqner m fie privée eo dl- 
naS t NiUmrêUewtênt durtt ifuefui5l«, U êxéeata tm^OHn 

ptatMont dê$ plaMri les plus $ter§U de «on mof rre. 
L'aatevr ( MlelMud Jeune ) ajonte «k*!! wi wm carrUrt 
wMMatré peu re m argu a bte, et II termtoe ion arUele par 
ces mou : il fut tué d'ua bouM dé canon, quoiq%ea $• 
nui aiior» Sort Mn dé la mêUê, Ce dernier membre de 
phnac rapproché de eea boU iom carrière mUUakre 
peu rmmarqiuabU Implique natorellement nne certaine 
Idée de lâcheté, on toat an inotnt d'abaenee volontalra 
aa «oflBent da danser, qui eaf trop iétriatantn et trop 
im«ste poor n'Sire pat signalée leL 81 Daroe fut tué /orl 
Mn dé la méléê, on ne peut dtoconvenlr que la place 
éCnlt encore aaaet pérlllente poor qne loi et KIrsener y 
IronvaaaentIa mOTt L'Wttcte de ta BloçrapkU Miêkaad 
n pnrc en itt». A. 5. 



à cheval, il dégagea Napoléon, un moment exposé. 
II flit nommé commandant de la Légion d'Hon- 
neur le 14 mai 1807, prit une part des plus ac- 
tives an combat de Glogan, fut créé comte de 
Tempire en 1 808 et gouverneur de Fécole militaire 
des pages. Envoyé en Kspagne, il y détruisit, avec 
quatre cents chevau-légen de la garde , toute une 
colonne de l'armée anglaise. Promu au grade de 
général de division, et attaché à l'empereur en qua- 
lité d'aide de camp ( le avril 1809) , il se rendit à 
Tannée d'Allemagne, combattit au passage de la 
TrauD , sur le pont d'Ebersberg, ainsi qu'à la ba- 
taille d*Essling, où, blessé, il tomba au pouvoir de 
rennemi(l). Rendu à la liberté ( 12 juillet 1809) et 
nommé grand-ofOder de la Légion d'Honneur 
(30 mai 1811 ), il fit la campagne de Russie, el 
fut investi (1813) du gouvernement de la ville 
de Dreikle. Créé par la Restauration chevalier de 
Saint-Louis (13 août 1814), Durosnel reçut 
pendant les Cent ^oun le >x>minandement en 
second de la garde nationale de Paris , et fut 
élevé (2 juin 1815) à la pairie créée par Napoléon, 
et qui n'exista que pôidant un mois. Remplacé 
( 8 juillet ) dans le commandement de la garde na- 
tionale, le comte Durosnel resta éloigné des af- 
faires jusqu'à la révolution de 1830, époque à la- 
quelle le département de Sehko-et-Marne l'envoya 
( novembre 1830) siéger à la chambre des dépu- 
tés. B représenta de 1831 à 1837 l'arrondissement 
de Fontaineblean. Snooessivement aide de camp 
du roi Louis-Philippe (20 avril 1832) , grand*- 
croix de la Légion d'Honneur (27 mai), il fut 
de nouveau appelé à la pairie le 3 octobre 1837. 
Le nom de ce général est inscrit sur l'Arc de 
Triomphe de l'Étoile. A. Sauzat. 

^reAiMff de la piierra^ — Conreellei, Diet, du Gêné- 
rmua/rançaii, - FaUet de la Légkm SHonnaur, t. lU. 
-> ^icMrei el Conquêtes, t XIII, XV, XVI. XVII, XfX. 
XXI, XXIV. - Butletinsde la prande armée, 1. 1. Il, III. 
- H. de Ségnr, dana le Journal de$ DébaU du il fd? . 
lSt8. 

* DVROSOT (Jean-Baptiste), historien fran- 
çais, né à Belfort, le 10 février 1720, mort en 
1804, dans le canton de Soleure. Entré dans 
l'ordre des Jésuites, H professa la théologie au 
collège de Colmar. Pendant la révolution, il 
se réfugia en Suisse, où il mourut. On a de loi : 
Histoire généalogique de la Maison de Vigier; 
in-fol.; —la Vie demadame Marie-Marguerite- 
Gertrude de Suri, épouse de M. de Besenval, 
capitaine au régiment des gardes suisses du 
roi de France , puis banneret de VÉtat de So- 
leure : on ignore si ce travail a été imprimé ; — 
Philosophie sociale f eu essai sur les devoirs 
de Vhomme et du citoyen; 1783, in-12. 

Estai sur VBisU lUtér, de Belfort et du voisinage g 
Belfort, 18M, in-ll. — Barbier, Bxamen erit des DUU 
Met, 

Dumosoi. Voy. Faihiar bb Roaoï. 
DIT mozow (Châties), historien et publi- 
dste français, né àParis, le 1& décembre 1790, 

(I) Le ironlTevr et le to* BuUelin de la grande année 
(M mal tSM) annoncèrent ce liilt en eea termes : ■ U 
général Doroanel, aide de eamp de l'empertnrya éld en- 
levé par an boulet en portant un ordre. » 
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mort dans la même Tillei le il septembre 1844. 
n s'attacha à M. de LacreteUe, professeur d'hi»> 
toireà la Facultédes lettres, siÛTitles cours de ce 
professeur en 1811, et devint plus tard son se- 
crétaire et son collaborateur au journal la Ga- 
lette de France, De 1815 à 1817, il eut la prin- 
cipale direction du;/ourraa/ général de France, 
et donna epsuite des articles au Messager des 
Chambres, aux Annales poUtiqties, au /otir- 
nal des Mceurs^ toi Bon Français et à V Étoile, 
En 1823 il s'occupait spécialement du compte- 
rendu des séances de Tlnstitut et de celles des 
chambres dansla Gazette de France. H écrint 
en 1825 dans le Moniteur des articles de cri- 
tique littéraire, et à partir de cette même an- 
née il ne coopéra plus à la rédaction d'aucun 
autre journal. Nommé en férrier 1817 exami- 
nateur des livres à la direction de la librairie, il 
avait obtenu, en compensation de cet emploi, 
supprimé en 1818, la chaire de professeur d'tiis- 
toire au collège Louis-le-Graad. Il suppléait en 
même temps M. de Lacretelle à la Faculté des let- 
tres de Paris, et conserva cette chaire au milieu 
des crises ministérielles, quoiqu'il eAt provo- 
qué une destitution. Du Rozq^r fut un des colla- 
borateur les plus actifs de la Bibliothèque La- 
tinC'Française dePanckoncke : les Oraisons de 
Cicéron, traduites ou revues par lui, sont ac- 
compagnées de notes savantes. 11 était aussi un 
des rédacteurs les plus habiles du Dictionnaire 
de la Conversation, et était'chargé, en grande 
partie, de la direction de la Biographie M^ 
chaud lorsqu'il mourut. Outre ces travaux, 
on a de Du Rozoir : Chronologie historique des 
Bois' de France; 1820, in-8*; — Programme 
de V Histoire Bomaine, ouvrage qui suÉnât 
seul pour faire un nom à un écrivahi ;— des bro- 
chures politiques de circonstance ; ^ Considé- 
rations générales sur les changements qu'a 
subis Vinstruction publique depuis 1789 
jusqu'en 1830; in-S* ; — louis XVIIl à ses 
derniers moments; 1824, in-12 ; — Éloge his- 
torique de Pie VI ; 1825, in-8»; — Notice litté- 
raire et historique sur lès historiens du dé- 
partement du Nord, et particulièrement sur 
Froissart, MonstreUt et Commines, ouvrage 
couronné par la Société d'Émulation de Cam- 
brai. Champàgrac. 
ÂÊUseignêmetUt parîieuliên. 
DV ROCTLLBT OU DU BOLLBT. VOff. GàND* 

Lebland. 

DV BOVEB. Voy. Grimoàbo. 

DUBOT OU DBBOT (Henri), connu sous le^ 
nom de Begius, médecin hollandais, né à' 
Utrecht, le 29 juillet 1598,' mort dans la même 
ville, le 18 février 1679. Après avoir fait ses 
études médicales <à> l'université dePraneker,!! 
alla exjercer sa profession d'abord à Kaerden , 
puis dans sa ville natale, où il obtint une chaire de 
médecine. « Duroy, dit la Biographie médicale, 
Alt un des premiers partisans du cartésianisme^ 
dans tes^principesduquel il avait étéinitié par son 



collègue Renerius, appelé , en 1634» àrempUr une 
chaire à Utrecht, et qu'il essaya d'mtroduire dans 
la théorie de la médecine; mais il ne lit dans 
cette innovation qu'un moyen de se (Sûre un nom 
et d'acquérir une sorte de célébrité. Incapable de 
se soutenir de lui-même, et trop peu familier avec 
la doctrine dont il s'était déelaré le champion , il 
succomba presque aussitôtaprès la mort de Rcae- 
rius. D'ailleurs Descartes, qui s'était d'ibard in- 
téressé en sa faveur, ne tarda pas , lassé par ses 
importunités continuelles, à se brouiller a^ec 
lui , ce qui détermina le médecin hollandaîs à r&- 
noncer au cartésianisme, qui lui avait attiré de 
grands désagréments, en déchaînant contre lui 
les redoutables ennemis du philosophe français, 
Yoéce, Ravensperg et Stratenns. C^endant, son 
abjuration ne fut pas complète , et il se contenta 
de modifier un peu les idées eartésieuies, qui 
font la base de tous ses ouvrages. » On a de lui : 
Spongia proeluendis sordibus animadversio- 
num JacoH PrimirosU in thèses ipsius de dr- 
culatione sanguinis; Leyde, 1640, in-4*; — 
Physiologia, sive cognitio sanitatis ; Utrecht, 
1641, in-4''; — De Bydrophobia; Utredit, 
1644, in-4^ ; — Fundamenta physices; Leyde, 
1647, in-4*'. Dans cet ouvrage, Duroy a copié 
presque textuellement le Traité des Animaux de 
Descartes. Ce plagiat Ait une cause de brouiDe 
entre le philosophe français et le médecin hollan- 
dais; — Fundamenta Medicinx; Utrecht, 
1647, in-4«; -*- Hortus academicus Ultrc^ec- 
tinus; Utrecht, 1650^ m-8<'; — Phïlosophia 
naturalis; Amsterdam, 1651, in-4''; trad. en 
français, Utrecht, 1686, in-4<^; — De arte me- 
dicaet cousis rerum naturalium; Utrecht, 
1657, in-4*' ; — Praxis medica medicationum 
exemplis demonstrata; Amsterdam,!l657, iii4*; 
— Explicaiio mentis humanx; Utrecht, 1659, 
in-4«. 
élojr, DieL ktit. de la MéâseiM, - Biogr. wtédieaU. 

DVBPAiH ouDCBPiM (Jehan), Voy. Dunii. 

*DÙBB (Jean-Frédéricl, érudit allemand, 
né à Weidenbach , le 25 décembre 1654 , mort à 
UfTenhehn, le 2 février 1729. Il fitses premières 
études à Heilbronn , fut reçu maître à léna, et 
après avoir été nommé a4joint à la Faculté de 
philosophie , il vint , avec Striive , à Leipzig , cq 
1684. En 1688 il reçut le titre de ppédicateur des 
voyages des princes d'Anspach, qu'il, aoconi^ 
pagna en Hollande. A son retour, il xemplit 
d'autres emplois importants. En deriiler lieu, il 
était doyen et pasteur communal à Uftenbeim. 
On a de lui : Disputatio de gymnasOs veterum 
athUiicis ; léna, 1682, ln-4*; — Berum extema- 
rum UsuslicUus;\m,,iMZ','^Dissertatiode 
Constantino M, ; ibid., 1684 ; — IHssertationes 
duxex fùstoria potissimiim sacra de ve- 
terum armis bellicUquorum Paullus memir 
nit; AHorf, 1686, 1687 ^ -^ Devet&ruLmoU- 
eèamenêis; iHd., 1688, fai-4» ; — Theod. Uaks* 
panniiTermini Distinctiones et divisiones 
PkUoiophieo'ThêolQgiemr oUm ab Jo. Conv^ 
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DtffTio edi/«» ntmcauetx; Nuremberg; 1868, 

DVEBiBiJ ( Àntoin$'Simon, bafon), général 
français, né à Grenade (Landes), en 1775. Sorti 
du séminaire d'Aire, où il disait aee études , a se 
joignit en 1793 an oorps des gardes nationanx 
de Bayoïme qui alla renforcer les troupes régu- 
lières sor les bords de la Bidassoa. Élu capitaine 
par ses camarades, il entra en 1795 dans l'armée 
des Pyrénées occidentales. La paix ayant été 
signée à Baie , il se rendit en Italie, combattit 
dans le Tyrol , fit partie de l'expédition d'Egypte, 
et se distingua à la bataille des Pyramides. Le 
climat d'Egypte ne convenant pas à sa santé, 
il obtint de revenir en France, et bientôt les ba- 
tailles d'Engen, de Moeskirch, de Biberach, de 
Marengo,dtt MIncio et de Caldiero lui permirent de 
déployer son courage. Assez gnèvement blessé en 
Calabre , Durrieo, qui était capitaine depuis qua- 
torze ans , obtint enfin (1807) de Massena le grade 
de chef de bataillon , et dix-hoit mois après il con- 
quit sur le champ de bataille de Wagram le grade 
de colonel. Désigné (18120 pour faire partie de 
la grande armée en qualité de chef d'état-major 
du prince Eogène , il se distingua à la bataille de 
la Moskowa, et fot chargé de la défense de Glo- 
gau. Élevé au grade de général pour le talent et 
la bravoure qu'il avait montrés à Glogau, à 
Lûtzen, à Bantzen et à Torgau, où, malgré 
rinfériorité de ses forces, il sut arrêter l'armée 
prussienne, Durrieu rentra en France, et obtint 
(1815) la place de chef de division au ministère 
de la guerre. Les Cent Jours l'ayant rappelé sur 
les champs de bataille, il combattit à Fleurus, et 
fut grièvement blessé à Waterloo. Nommé (1818) 
l'un des seize maréchaux de camp du corps 
royal d'élat-ma^or, Durrieu, qui était chevalier 
de Saini-Louis et grand-officier de la Légion 
d'Honneur, fut élevé (22 février 1829) au grade 
de général de division. Chargé du commande- 
ment de la 17* division militaire (Ajaccio), et 
nommé (1833) inspecteur général d'inànterie, il 
fut élu député par le département des Landes, 
qu'il représenta de 1834 à 1845, et fut appelé à 
la pairie le 14 août 1845. 1) a fait en 1851 partie 
de l'Assemblée législative. Mort le 8 avril 1862. 

jércMvês de la'guerwe, 

DCBRius (Jean - Conrod ) , polygraphe alle- 
mand, né à Nuremberg, en 1625, mort en 1677. 
Élève de Jean Gravins , il eut, comme lui, 
le goût des lettres. .Reçu maître es arts à 
Altdorf , il fut nommé inspecteur des étudiants 
pauvres dans la même ville. Il professa ensuite 
la morale, la poésie ei la théologie. On a de lui : 
De recondita vefer%m sapientia in poetis; 
Altdorf, 1655, in-4'' ; — Institutiones eihicse, 
ibid. , 1 665;Téiroprimées avec l'ouvrage précédent ; 

— Sthica Paradogmatica ; léna, 1670, in-S**; — 
Oratio advenus Spinosapi ; léw* 1672, in-4'* j 

— Compendium Theologise moralis; Altorf , 
1698,inr4^— irpi«rotoa({. Georg. Sigis.Fûhre- 



rum de Joamiê Famto^ datée d'Alldorf, 1676 ; 
dans les Àmemitates literarix de Schelhom ;^ 
De origine et progressu theologix moralis 
systematicx; — Notm in Isagogen Piceardi ; 
et d'autres écrits sur divers SDyets, notamment 
sur les doctrines des sociniois. 
Konlg, BibL vetui et nùva. 
dOestblbr ( Erhard), théologien et généa- 
logiste suisse, né le 15 mai 1678, mort ven^i740. 
Il fut pasteur à Ehrlibach en 1706 et à Horgea 
(canton de Zurich) en 1723. On a de lui : De- 
scriptio famUix ffuldr. ZwinglU per tabb. 
geneal. 25 ; — Beschreibung der Iferren Bûr^ 
germeister der lobl. Stadt Zûrch ( Histoire des ' 
bourgmestres de l'honorable ville de Zurich), 
4 vol. in-fol.;.dans Haller, Schweit, Geschicht- 
schr. (Histoire Suisse); — Stemmatologia 
Tigurina, etc.;— Nobilitas Schaphusianaj 
i73&i—jStioiogia belli Toggiei. 

AdeluDCp Suppl. à JOcher, AUçem, Geiehrten'Lexlkon, 

DVRVPLÉ {Louis-Robert- Parfait), poète 
français, né à Elbeuf, le 28 avril 1742, mort près 
de Rouen, en 1793. Après avoir remporté plu- 
sieurs prix aux académies de Marseille et de l'Im- 
maculée Conception à Rouen, il concourut à l'A- 
cadémie Française en 1773, et fut vaincu par La 
Harpe. Une place d'historiographe, qu'il obtint 
dans la maison de Monsieur, lui permit de mener 
une vie agréable et tranquille dans la société des 
littérateurs les plus distingués de l'époque , tels 
que Champfort, Marmontel, etc. Il fournit des 
articles au Journal Sneyclopédique depuis 1769 
jusqu'en 1793. On a, en outre, de lui : Servilie 
à BrutuSf après la mort de César, héroîde; 
Paris, 1767, in-8°; — Le Triomphe de VÉglUe 
sur rhérésie, ode; 1770, ih-S'* ; ^ Épitre à un 
ami malheureux; 1773, in-8*; — Le Siège de 
Marseille par le connétable de Bourbon ; 1774, 
iD-8* ; — Le Messie , ode, 1776, in-S' ; — Senti- 
ment d^tm cœur pénitent , stances ; 1776, in-S** . 

Araaait, Jooy et Jay, Bioçt' nouv. de* Contemp, 

DimuFLÀ. Voy, Lefèvre-Duruflé. 

ninwLVTtB (^Joseph-François , comte), gêné* 
rai français, né à Doudf, le 14 juillet 1767, mort 
en Flandre, le 18 août 1837. H s'engagea (1792) 
dans le 3* bataillon du nord, et après avoir pris 
une part des plus glorieuses aux batailles de Me- 
nm , Courtrai et Jemmapes, il mérita (1793) suc- 
cessivement les grades de capitaine à l'assaut du 
fort de Klundert , de m^or au siège de Williams- 
tadt, et enfin (1 794) celui de chef d'état- major, qni 
lui fut décerné sur le champ de bataille de Hond- 
schoote. Les combats livrés en Frise, en Zélande, 
à Bergen et à Castricum , lui valurent ( 26 sep- 
tembre 1799) le grade de général de brigade, et 
bientôt après (27 août 1803) celui de général de 
division. Après avoir successivement en le com- 
mandement du département de la Lys, des camps 
de Dqnierque et de Toulouse, et avoir passé trois 
ans à rUe d'Elbe, alors menacée par les Russes et 
par les Anglais , Durutte fit la campagne d'Alle- 
raagne,(l8Q9), et les services édatants qn'il rendit 
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Itii méritèrent le tif rede baron. Étant passé à Tar- 
mée dltaUe, sons les ordres du prince Eugène > 
il dél>loqua Venise, ooTrit les portes de TréTîse 
à l'armée ft^çaise, s'empara du fort de Malbor- 
ghetto (17 mai 1809), culbuta à Saint-HIchel le 
corps autrichien de Giulay, et prit une part des 
plus brillantes anx baUîIIes de Raab et de Wa- 
gram. Après avoir rempli la place de gouTemeur 
d'Amsterdam, Dorutte fut appeiis à VarsoTie^où 
il organisa la 32e dirision de la grande armée, à la 
tète de laqoeUe (1812), franchissant le Bug, 11 
opéra sa jonction arec le 7* corps, qui se porta sur 
, la Bérésina. Après les désastres de la retraite de 
Russie , il s'arrête à Varsotie ; mais il dut bientôt 
quitter ce pays, que rayageait une effroyable épi- 
démie, et malgré toutes les calamités qui signalè- 
rent son Toyage, il fut assez heureux pour attein- 
dre Glogau avec son artillerie complète. Arrivé 
à léna ( 1*' avril 1813) , il r^oignit le prince Eu- 
gène dans le Hartz , se trouva aux iMtailIes de 
Liitzen et de Bautzen , et fut envoyé sur les 
frontières de la Saxe et de la Bohême. Nommé 
comtede l'empire (1813), il combattit encore à 
Wittstock, à Dennewitz,ainsl qu'à Lelpzig,où mal- 
gré la trahison des Saxons, qui durant la bataille 
tournèrent leurs armes contre la France, il sut 
résister victoriensementanx efforts réonis de l'ar- 
mée suédoise et du corps russe de Wfaaengerode. 
Chargé (1814) de la défense de Metz , assiégé par 
40,000 hommes, Dnmtte, n'ayantqu*nnegamison 
décimée par les maladies, et dépourvue de maté- 
riel, sut non-seulement conserver la ville, mais 
assurer encore les communications entre Luxem- 
bourg, Thionvllle, Sarre -Louis, Sarrebruck, 
Bitche, etc. Le bruit s'étant répandu que Metz 
s'était rendue, Napoléon sloforma aussitôt du 
nom du général qui y commandait. « C'est Du- 
rutte, » lui dit-on. A ce nom bien connu, et comme 
se repentant de resjtèce d'oubli dans lequel avait 
été laissé ce général, l'empereur, faisant allusion 
aux traliisons de tant de gens qu'il avait comblés 
de fortune et d'honneurs, répondit : <i Je n'ai 
jamais fait de bien à cet homme-là : Metz est 
toujours à nous. » L'opinion que Napoléon avait 
de Durutte se trouva pleinement j ustifiée, car Metz 
n'ouvrit point ses portes à l'ennemi. Après l'ab- 
dication de Napoléon , Durutte flit confirmé ( 29 
mal 1814) par Louis XYIII dans le commande- 
ment de Metz; U reçut (27 juin) la croix de 
Saint-Louis, et fut élevé (23 août) an grade de 
grand-officier de la Légion d'Honneur. Voulant 
lui témoigner leur reconnaissance, les habi- 
tants de Metz lui offrirent une épée d'honneur. 
Ayant repris du service pendant les Cent Jours, 
Durutte, à la tête de la 4* division du !•' corps, 
combattit à Waterloo : il y reçut un coup de 
sabre sur la figure, et eut le poignet droit coupé. 
Mis à la retraite à la rentrée des Bourbons, il 
se retira en Flandre, où il mourut. 

A. SiUZAT. 



nsur. - BuOetiru de la grûndê armée, t. Il, p. ti8; lil. 
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168, irr. 170; IV. 14e. ^ rietohgi et ComuêUt, t. XI 
XJII, XIX, XXI. XXII, XXIII. XXIV. "« ™» '^'• 
. ; DcauT {Victor), historien français, né à 
Paris, en 1811. Élève de l'École Normale, pro- 
fesseur an lycée Napoléon à Paris. On a de 
lui : Géographie historique de la r^mbliqw 
romaine et de l'empire; Paris , in- 1 2, 1838; 
3«édit., 1845; -- Géographie historique du 
moyen dgre; — Paris, in-12, 1839; 2« édit., 

1844 ; ^ Géographie historique de la France 
jnsqo'en 1453; Paris, in-12, 1840; 2« éd»., 

1845 ; — Histoire des Romains et des peuples 
soumis à leur domination; 2 vol. Sn-8*, 1843- 
1844 : cet ouvrage foit partie de VUnivers pu- 
toresque, publié par MM. Didot ; ~ État du 
monde romain vers les temps de la fondation 
de Vempire; in-8» , 1853; — Histoire Sainte 
d'après la Bible; 1 vol, in.l2, 1845; 2* édil., 
1855; — Histoire Grecque, 1 vol. in-12, 1851; 
2«édit., iBb5;^AdrégéderhUtoirede France, 
3 vol. ini2; 1852; 5« édition. Illustrée, en 2 
vol., 1854. 11 sepnfoliesouslt direction de M. Dn- 
Foy une Hietoir^e universelle, dont le 1**^ vo- 
lume, comprenant la Chronologie,^ paru en 1 853. 

Doe. partie, 

DVETAL (Jean -Gilbert), auteur drama- 
tique français, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On manque sur lui de dé- 
tails biographiques; il a publié trois pièces : deux 
tragi-comédies, Les Travaux d'Ulysse, Paris, 
1831 ; Agariste, 1636; et une tragédie, Panthée, 
1639. Durval avait été acteur; il ne manquait 
pas d'un certain talent et d'invention ; il annonce 
qu'il a voulu écrire des pièces « dans la pré- 
tendue règle de vingt-quatre heures, et d'autres 
hors de la même r^e ». H y a do joUs vers 
dans ses productions, il y en a' aussi de trop 
libres; mais alors on accordait au théâtre des 
licences qui sembleraient aujourd'hui bien étran- 
ges. 

BibUotÂ. 4u Tàedtn-Françait, nis, t 11, p, sbt-ms. 
- Cet. de ta BW. dramati^ne deM.de SoiAnne, L 1, 
p. lis. 

DtRTILLB. Vog. DUMONT. 

OCRT (/can), en latin Durxus, théologien 
écossais, vivait dans le dix-septième siècle. En 
1634, il forma un plan pour réunir les diverses 
communions protestantes (luthériens, calvi- 
nistes), le fit approuver par Laud, archevêque 
de Cantorbéry, et partit pour l'Allemagne, afin 
d'y réaliser son projet Après trente ans d'efforts 
inutiles, fl renonça à son premier plan, et en 
adopta un second, qui selon lui devait 6trei 
plus efficace, n s'agissait de réunir non-seule- 
ment les luthériens et les calvinistes, mais 
toutes les communions chrétiennes; il crutqu*ii 
lui suffirait pour cela de donner une nouvelle 
explication de V Apocalypse. Ce nouvel expé- 
dient n'eut pas plus de succès que l'autre. Les 
principaux ouvrages de Dury sont : ConsuUatio 
thêologica super negotio pads ecclesiasticx ; 
Londres, 1 64 1 , In^' ; — A summarg Discmtrsa 
conccrning theworh of peaee eeclesiastieal ; 
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Cambridge» 1641, in-i* ; ^ Pétition to the 
Bouse 0/ Commons/or the préservation of 
true Beligion ; Londres, 1642, iii-4* ; — Ireni' 
corumTraetatuum Prodromus; Amsterdam, 
1661; — Manière d'expliquer V Apocalypse 
par ette-mêmej comme il conviendrait d'ex- 
pïiçuer toute V Écriture pour en avoir ta 
véritable intelligence; Francfort, 1674. 

Chalnwn, Gênerai Hoçraphîeal Dlctiononr. 

DV ETKE {André ), siear de La Garde*Mal6- 
xair, orientaliste français, né à Mardgny (SaAne- 
el-Loire), TivaH an milieu do dix-septième siècle. 
Il remplit lee fonctions de oonsol de France en 
Egypte peot-ètre jusqu'en 1633. Versleeommen- 
cemeniderannée deltiégire 1042 (JuiUet 1632), 
le soltan Hourad ou Amurath IV l'envoya de 
CoDftantinople en France arec une mission dont 
on ignore l'objet. Tels sont les foits qui résultent 
de trois documents placés à la fin de la traduction 
du Coran, nn firman du snltan et deux certifia 
cats délirrés par les consuls (maires) de Mar- 
seille. Dn Ryer était gentilhomme de la chambre 
d« roi et chevalier dn Sahit-Sépulcre. H noos 
apprend lui-même, dans la préface de son JHe- 
tionnakre turc, qu'il fit de longs et idntains Toy»- 
gw, sur terre et sur mer, et qu'il reçut plusieurs 
Ueasores. Il saYait l'arabe et parlait le turc. 
Oo a de lui : Rudinunta grammatices lÀnguss 
Tardes; Paris, 1630 et 1633, in-4*; — la 
traduction dn Gulistan , ou Femplre des roses, 
composé par Sadi; Paris, 1634, in-8'' : elle ne 
renfenne que des extraits de TooTrago persan ; 
— VAlceran de Mahomet^translaté de Varabe 
en français; Paris, 1647, in-4*'. Cette traduc- 
tion, dans laquelle Du Ryer s'est permis des 
addltîoDS, des retranchements, des interpola- 
tioDS, a été réimprimée plusieurs fois, notam- 
ment à Amsterdam, 1770, 2 toI. hi-12. 11 en 
parât one traduction anglaise à Londres, 1649, 
in-4*, et 1688, in-fol. ; une traduction hollan- 
daiae par Glazemaker, à Rotterdam, 1698, in-8^, 
ftit elle-même traduite en allemand par J. Lange , 
Hanbooig, in-fol.; ~ Dictionnaire Turc- 
LaHn, resté manuscrit. On en trouye deux exem- 
plaires à la Bibliothèque impériale, sous les 
nf» 203 et 204 du fonds des traductions orien- 
tales. Le dernier, qui est le plus net, est suivi 
d'une harangue en turc , prononcée devant Mus- 
tapha r% probablement en 1623. 

E. Bbaotois. 

p. GtiMBetliiaoaGoloaltK, Galtia oriêntalls, • Bajle. 
DUS, Mit, 9t crityédlt. Detroabeaoi, t. IV. - /ounul 
dm Smantt, an. lltt. p. tio. «• M. Reinaad, Catalogué 
énfcmdt éêt lYaâmttUnu nutnuterUn orisntalti , Iné- 
dtt. - Sehiiiirrer, BUtUotluca JrabUcf Halle, 1811, 
in-t«, p. M7. «• J.-T1I. Zeoker, Blbilotheea Orienta^ 
Ut; Ldpslff. is«6. la-s*, iiM tie. m, ino. 

DU BTsn ( isaae ) , poète français, né dans la 
seconda partie dn seizième siècle, mort vers 
1631. Attaché comme secrétaire au duc Roger 
de Bellegnde, 11 ne sut pas conserver la (àveur 
de son maître, quitta sa place, et tomba dans la 
miaên. n se vH forcé, pour vivre, d'accepter 
un emploi an port Saint-Paul , à dix éens par 
nomr. «oca. céivém. — jr. xy. 



mois. Aussi set poésies sont-eDes remplies de 
plaintes sur sa pauvreté. Le recueil qu'il publia 
sous le titre de Temps perdu eut du snoeès, puis- 
qu'il en parut (Plusieurs éditions en peu d'aûnées. 
Goujet en cite trois : une ( bi deuxième ) de 1609 , 
une autre, postérieure à 1610, une de 1624, inti- 
tulée : Le Temps perdu, et Oayetés d^ Isaae 
du Ryer, nouvellement mU en lumière, Dn 
Ryer est encore l'auteur de trois pastorales : La 
Vengeance des Satyres, potiHée à la suite du 
Temps perdu, en 1609. Le Mariage de VA- 
mour, en 1610; — Les Amours contraires ^ 
publiées aussi en 1610; — Le Mariage de Fa^ 
mour, râmprimé en 162 1 ( le Mariage Samour, 
pastorelle de Vinvention du sieur du Ryer, 
avec quelques meslanges du mesme auteur; 
Paris, 1621, in-S^" ), a été dté à tort par d'OlIvet 
comme une ceuvre de du Ryer. 

OoQiel, Bibliotkiçuêjrançaiiet t, XV, p. trs. 

DV nTsn (/>ierre), poète et traducteur fran- 
çais, fils disaae du Ryer, né à Paris, en 1606, 
mort dans la même ville, en octobre 1658. 
n fit d'assez bonnes études, et fût pourvu en 
1626 d'une charge de secrétaire du roi; mais 
s'étant marié par hiclination à une jeune per- 
sonne sans fortune , il fût obligé de vendre sa 
charge, en 1633. Ce qu'il en retira ne suffisant 
pas pour le faire vivre, il entra an service de 
César duc de Yendême , en qualité de secré- 
taire, n succéda à Faret à TAcadémle Fhmçaise, 
en 1646 , et obtint, sur la fin de sa vie, un bre- 
vet d'historiographe de France, avec une pension 
sur le sceau. Malgré cette ressource, Uen faible 
sans doute , du Ryer était forcé de se mettre aux 
gages des libraires. Sommaville lui donnait, dit- 
on, un écu par feuille pour ses traductions. Le 
cent de grands vers lui ^tpayé quatre firancs,et 
le cent de petits vers quarante son». On comprend 
qu'en travaillant à de pareifles conditions, du Ryer 
ne pouvait pas s'enrichir. Yigneul de MarviUe 
nous le montre vivant avec sa femme et ses en- 
fants dans un petit village près de Paris, n'ayant 
à offrir aux amis qui Je visitaient que du lait, 
des cerises, de l'eau firalche et du pain bis. 
« Quoique ce régal nous semblât très-bon, dit 
Yigneul de MarviUe, nous ne pûmes dire adieu 
à cet excellent homme sans pleurer de le voir 
si maltraité de la fortune, surtout dans sa vieil- 
lesse et accablé d'infirmités. » On trouve dans 
les épttres attribuées à Furetière une lettre de 
«lu Ryer. Elle contient sur les affidres du pauvre 
poète des détails intéressants et qui lui font hon- 
neur, n ne s'exagère pas le mérite des traduc- 
tions qu'il exécute à la bête : « O fortune I for- 
tune! s'écrie-t-il , c'est un effet de ta rigueur I tu 
m'as forcé malgré nu>i de sacrifier ma réputa- 
tion. » n parle ensuite du soin que sa femme 
prend de lui, de sa petite saUe, de la propreté 
qu'elle y entretient , et de sa nourriture. En dé- 
pit de la fortune, le mari et la femme passent leur 
vie à s'admirer l'un l'autre. La femme admve 
le génie que son mari a pour les tmducGons; le 
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.mU^éÊUrtr.MMémÊt^.A fini 
( Mw k tibe d*^/e|iMiéf ; ^flU «K 
pièce adÉiiaUe,clqH MkcMe ai riai àcdki 
4elC.GoiMile.Oyadc»¥«nBMrTeilcan, H 
0§ktaitrèaUmmêi^kÊe • Ln frères Parlakt 
t qm Ift poilérilé s'a pM ntMIé le 
de Uéaaffti mm en- 
Se^Mlf dfl mène rntnir : 
« Teid lecteM'aMfrede l'a Rjer, et ca i 



l *-«^lle élé coofcnrée aa tbéttre, et malgré 
lee détaoli defoa iiède » cOe fiût toaîolm beau- 
eospde pUiir, lonfa'i» la ftpréacate. » Ao- 
1 tofltea lea pièces de co Bycr font égi- 
'ifiéea, êtes ne les reeberehe qne 
I dee carioritéa UbUognpblquea; m Toid 
la IMe s ArgenU et Polkurque^ ou TAéoerine, 
fng^nédie ; i630; — ÀrçàUs^ eecoode joor- 
■ée^tniMiDédie; iCSi, --L^tamdreetCaUsU, 
tiagi-eoaédie; Ift32; — iUdn^aii» tiagH»- 
nédie; 1634;— Xei Vendangée de Suresne, 
eonddie; 1636; — Cléomédon^ in^-cfmé- 
die; 163»; — l4Mr«ee , tragédie ; 1637; — Cto- 
rf^^Mytnigi'eoaiédle; 1638 ;— iOqron^ytnigé- 
die; 1639; ~ «a«l, tragédie; i639; ^ JMàer, 
tragédie; 1643; -- Bérénice^ tragédie eo prose; 
1646; — SeHnU^ tragédie; 1646; — Thé- 
Mifloc^, tragédie; 1646; — mtocrU , reine de 
JTa^ptone, tragi-comédie; 1649; — bynamis, 
relnê de Carie, tragi-eomédîe; 16S0; — 
Anoxandre, tragi-comédie; 1654. Quanta 
set tndnoUoaSy elles eoreot aussi du succès au 
dix-septième siècle; mainteuaiit elles soat en- 
cora plus oubliées que ses tragédies. « La rooios 
roaufaise de ses traductions» dit Baillet, est, 
ao Jogieneot de plusienn, celle des Œuvres 
deCieéron^ quoiqu'il y ait passé plusieurs en- 
droits; quil n*a point entendus, surtout dans les 
Oraisons , et que pour se tirer d'affaire, et pour 
empécber le vide, il y ait mis, à la place, de pe- 
tits galimatias propres à éblouir et à embarrasser 
les Jeunes gens. Les autres versions qu*il a faites 
des anciens auteura ne sont que de vieilles tra- 
ductions, qu'il a raccommodées à sa fantaisie et 
surtout celles d'Hérodote , de Polybe, d'Ovide, 
de Tite-Lire et de Sénèque, sans s*ètre voulu 
donner la peine de voir les originaux. » Void la 
liste de ses traductions : Traité de la Provi- 
dence de IHeUf traduit du latin de Salvian ; 
Paris, 1634, in4*; — Isocrate^ De la Louange 
de Busire, avec la Louange d'Hélène , tra- 
duite par M, Girg; Paris» 1640, in-13 ; — Les 
Psaumes de D. Antoine^ roi de Portugal^oii 
le pécheur confesse ses fautes et implore la 
grdee de Dieu; Paris, 1645, in-l3; — His- 
toire de la guerre de Flandre, traduite du 
laién deStrada; Paris, 1644-49, 2 vol. in<fol.; 



Misimfts dTMéïïvàeU^ 
- Us Sif^fâfmfmtt de i 
àlalMedrift tiulBilJw et 
TapgdM; Paris, 1Ô47. IM* 
Mariim parSésère Smipiee; 1 
^ŒworesdeCieéwwm: Paris,] 
ia-tS;— XeslMûfldes^ lUe-l 
SupplémeMa;P9am, i6&3, ly 
LesBMaireedePolpèB,m9eekel 
Paris, 1656, la4ol.; — Miamrede\ 
Des choses arriaiiea de 
16», 3 vaL îa<a L; — Xet MMà 

tohqmes, mermlet €ippiU»qmaî\ 
itt-fal.; -. CEaarea tfa SésAqwe; ■ 
14 veL ia*12. \ 




WB aAtx(iiaMffe), 

1506, à Booig ca Breaae, 

saceessiveaicat pvécepleor eC \ 

de Savoie, qui le chaÈrsea d^DBe i 

matiqae aapiis de François V. Il i 

les Uttératenn ka plus énâaeBUder^ 

il caHiva lui-nèrae k poéak avacptail 

que de talent; en 1533 fl fit imprinieri 

pèee de traité eacydopédi4|ue,eoinpoiéi 

de 10,000 ver8,iBlilnlé: VBsperem dediu^ 

pour ineiier les humains amsf ^nnesUH 

fl annoDoe naivcpMnt soc k ftoatispiee fi 

écrit est Jourdement forgé et rudement i 

Deux parties oomposenteet 0Qvrage,qB'aii 

regarder comme on système oompletd'éiloG I 

Upremière passe toutes les adeooes a ni 

depuis Tart de prévoir le mauvais tempft j« i 

k mékphysique ; k seconde roule sur la i 

: quil fiiut prendra des enCuito et sur fiostni: 

qu'il faut leur donner. La tout est tièt^i 

I très*monl , mais sans moovcment et d*in < 

I tore fastidieuse. On en ooanalt eep^odast I 

; autres éditions; Paris, 153S et 1539. (3d(I 

) plaira sur peau-velln de Téditloo origii»i«i 

I porté au prix de 260 fir. 5 la venUdj 

j vres de M. Cailhava de Lyon, en 1845. D( ' 

I conservait le titra qu'Q s'était décerné de i 

> peronnier de discipline^H se qualifia de Is i 

en tète d'un recueil qu'il mit an jour en 

SODS le titre modeste de Petifs Fatras ! 

Apprenti, recueil qui fut promptement 

primé pour le moins quatre Me, et dans 1 ! 

nous ne saorions cepoidant . reconnaître ac i 

qualité bien attachante. Du Saix publia i 

quelques autiâ livres, oubliés a^joQrd'bui 

Marquetis de pièces diverses; Lyon, lo69 

Inmerare et peu connu, et Le Blasande B • 

temple édifié par dame Marguerite Dam » 

Cvera 1531 ), livret dont on ne connaît plu» q i 

on deux exemplaires. Du Saix traduisitaossi i 

traités moraux de Plutarque.mais d'aprii 
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TCffrioD UtiDA d'Énimo» ce dont il a la bonna 
foi da conTaair sur la fin»tisinoe de son livre, 
imprimé à Lyon, en 1637. 6. BauRsr. 

VlolM U Due. SWiatk. F0«lffM,t I, tp. tr. -Oou- 
ftîf BibUoik./rà»çmU9, - Jnnakt poétiquêi^ t. IV. 

DUSAftT {ComeUU)f peintre e^ graveur 
bolandais, né à Harlem, an 1665« mort dans la 
mèmevilla, en 1704.11 nul oeloi des élèves da van 
Ostade <iiii approcha la plos delà manière de ce 
mattra. Saa taUaanx, pea nombreux et représen- 
tant des scènes villa^feoises ou populaires, sont 
recherchés des amateurs. Ua aussi gravé d'une 
pointe Cacile et légère qudques pièces de sa com- 
position, entre autres une Fête de Village (1685) 
et divers petits si^ets, tels qu'un Cordonnierf 
un Chirurgien de village çuà panse un bnu 
À tma /Mmia ; un autre, fui pojue tm pM, aie. 

Bmu, Dm. Oât Gfwmtn. - Guidelll]ir,.JVo<lsto 
degU MagIkUoH, •? eo la addlL de Loigl d« Aoffells, 

wmkVusÊÊor db mammmmonr {Jouph' 
Jftançoii^ Nicolas), publidsle et Uttérateor 
fhmçais, né à Tout, le 21 février 1761, mort le 
95 Juillet IS35. Après avoir terminé ses études, 
H É'étabHt en Hollande, où il rédigea pendant 
quelque temps la Oa%eite ^Amsterdam et 
sorvelila llmpression de divers ouvrages dont 
lesamenrsn'àtaleBtpaspuobteiifar leprfvilége 
ai Franee. D vint ouoite à Puis occuper une 
place à la IMsorerle delà Gnenre, et ftit l'un des 
Jonmaiisles qui tout d'abord développerait 
«▼ec le plut Raideur les idées rétolutkmaaires. 
H était en 17«) attaché à la rédaction dn Cour- 
tiernaiional^ et fonda en 1791 Le RépubUeain, 
qui dura peu de temps. Dès la publication du 
premier numéro, Dnsaulehoy Ait poursuivi par 
la eour du Ghàtelet de Paris pour avoir aecusé 
étau son Journal Takm, ancien lieutenant dvil 
etdépnté à l'Assemblée nationale, de prévarica- 
tion et de professer des principes dangereux pour 
le pays. Camille Desmoulins,qul, dans ses il^po- 
lutUms de France ei de Brabant, avait répété 
rartfde de Dosauidioy, Ait cité en même temps 
que lui. Os tarent condamnés Ton et l'antre à 
une rétractation publique et à une amende de 
douae cents Kvree. A cette époque Dusaulchoy 
devint le eoUaboratenr de Camille DesmooUns, 
puis «aBjtlana seul les Révolutions sous le titre 
àeJLfi Semaine poUtique et liUéraire. Eclairé 
par les événements, il modéra sea opinions, et prit 
rang parmi les défenseurs delà royauté constitu- 
tionnelle à côté d'André Chémer et de quelques 
nntrea écrivains oonrageux, qui périrent tour à 
tear victimesde leor dévouement à la cause de 
llraraanité. Dnsaulehoy Ait incarcéré sous la 
tenrenr; maia, plus heureux qu^ ses confrères, 
il itat élargi après le 9 thermidor. En 1796, sou- 
ton par des aspHalistes hoUandais, il créa le 
Baiave, Jwmial politique, destiné à éclairer le 
peuple dea Paya^Baa sur ses véritables intérêts. 
Un panophlet qnH fit paraître sons le titre de : 
HoKfias-fiotu nos myriagrammes, et /..... le 
camp (Paris, décembre 1796, in-8«), le mit 



une seconde fois en présence d'un tribunal, 
comme ayant provoqué à la haine et au mépria 
du gouvernement directorial. Cette fois fl tut 
absous et rendu à la liberté. H rédigea alors 
Le Conlre'Poisen^ La Fusée volante, ei^nbUn 
quelques iurochures de circonstance. Il obtint 
un emploi dans le uûnistère de la police gé- 
nérale, au bureau de la surveillance des jour- 
naux; Fouché le nomma chef de division, et 
le cbaigea des travaux conœinant les émig^ 
Dufaulchoy s'y montra d'une telle indulgence, 
qu'il fut destitué en 1802. U rentra alors dans 
la littérature, et fonda, ayec Landon, Lavallée et 
YiUeterqne, le Journal des Arts, des Sciences 
et de la Littérature, quil abandonna pour col- 
laborer au Courrier de V Europe, réuni depuis 
au Journal de Paris. Après 1814 il fbt chargé 
dans cette dernière feuille de rendre compte des 
débats parlementaires, et durant de longqes 
années fl s'acquitta avec succès de cette mission 
aride et déttcatè. Attefait par Tâge et les Infirmi- 
tés, il obtint une pension de 1,500 fr. des anciens 
propriétaires du/otima/ de Parif, et se retira 
dans une maisonnette du feubourg Saint-Denia, 
où il vécut en philosophe. Dans une charmante 
pièce de vers, il a peint ainsi les derniers jours 
de sa vie : 

Affhiiiehl des notn orages, 

AQfoadd*taapcmeDdoi, . 

J*al préMrvé âm naotragri 

Ma mtt, qae brlctleot les Sots; 

U, rttptrtiit A l'ombrage, 

LoUl des méchants et des sots. 

Les reats agitent la plage 

Sans altérer mon repoo. 

Mon cbamp, mon f erger, ma treille, 

Qoelqnes ÙTret et non chi^n; 

ht calme qnand Je sommeille, 

Un ami, f ollà mon Mon. 

Le brolt de b renommée 

Ne trouble pas ma raison, 

■t j'ai pris pour bien -aimée 

La muse de la chanson. 

En effet, Dusaulchoy, Tersificateur agréable et 
chansonnier spirituel, était le président fonda- 
teur de la sodété lyrique connue sous le nom 
de Soupers de Momus, 11 assistait aussi aux 
Soirées littéraires de Coupé, et comptait parmi 
les membres de plusieurs autres sociétés litté- 
raires. « H. Dusaulchoy, dit M. de Pongerville, est 
du petit nombre des poètes modernes qui écri- 
vent du OQBur, et qui ne substituent point Téta- 
lage d'un mot à la force des pensées; interprète 
fidèle de la nature, l'auteur prête tour à tour 
les charmea d'un style élégant, flexible et har- 
monieux aux vérités de la philosophie, aux mys- 
tères de la religion^ aux fldblessas de l'amour, 
au courage de la vertu ; U réussit également k 
peindre le délire du bonheur et l'abattement de 
l'infortune. > Parmi ses nombreuses produc- 
tions en divers genres, on doit dter comme for- 
mant l'ensemble de son œuvre et résumant l'hls- 
UÀn de sa vie : Étrennes aux uns et aux 
autres, par quelqu^un gui a fait connaissance 
avec eiup; Paris, 1789,in-8*;— ifp^treàif.ila 

16. 
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Ui Fare, évêque de Nancy ; 1789, fn-8''; — Al- 
manachdupeuplé; 1792, in- 18*; —il/on agonie 
à Saint-Lazare sous la tyrannie de Robes- 
pierre; Paris, 1795, ln-8*; — La Confédéra- 
tion générale des Jldèles et leur réunion au 
tombeau de l/yuis XVI ; 1797, în-8«; — Le 
Triomphe des armées françaises ; Paris, 1801 , 
ih-8«; — La Paix, ode; Paris, 1802, iii-8*; — 
Histoire du couronnement, ou relation cir- 
constanciée des cérémonies religieuses, poli- 
tiques et militaires qui ont eu lieu pendant 
les Jours mémorables consacrés à célébrer 
le sacre et le couronnement de S. M, /. 
Napoléon I^, empereur des Français, pré- 
cédée d*un Discours préliminaire par Laralléc, 
an xni (1805), iû-8°; — Les Victoires des ar- 
mées françaises, oàe; Paris, 1808, iii-8«;— Le 
Rappel des Dieux, ou le conseil céleste,whkes 
historiques en vers, à l'occasion de la naissance 
duroide Rome; 1811, \n9r;-ÉpitreàM. Es- 
menard; Paris, 1811, in-8*. —Le Censeur, 
ambigu litlérdre, critique, moral et phîloso- 
pliique; Paris, 1817, 2 vol. in-l2; — Les Soi- 
rées de famille, recueil philosophique, avec 
Charrin; Paris, 1817, 3 vol. in-12; — La Ro- 
mance et le Portrait, ou la fausse soubrette, 
comédie en un acte, avec le même; Paris, 1817, 
m-S"" ; — Mosaïque historique, politique et 
littéraire: Paris, 1818, 2 vol. în-12; — Épitre 
à un prétendu libéral; Paris, 1820, in-8*; — 
Mahomet II, ou les captijs vénitiens, mélo- 
drame en trois actes, avec Charrin; Paris 
(théâtre de la Porte-Saint-Martin), 1820, în-8»; 
—Le Protégé de tout le monde, comédie-vau- 
deville en un acte, avec Claude aîné, Duprez et 
Leroy; Paris, 1822, in-8«; — Percy Mallory, 
ou orgueil, honneur et infamie, traduit de 
l'anglais de Théod. Hoock; Paris, 1824, 4 vol. 
in-12; — Les Nuits poétiques, épanchemenls 
religieux et philosophiques, épltres, amours, 
devoirs, etc. ; Paris, 1825, ln-18, avec front. 
Parmi les morceaux contenus dans ce recueil, 
on remarque surtout La Terre mythologique , 
poésie riche d'images et de pensées. L'Absence, 
La Beauté sans voiles et quelques autres com- 
positions critiques ont une fraîcheur et un co- 
loris dignes des maîtres du genre. Dusaulchoy 
a fait représenter en outre plusieurs pièces sous 
le pseudonyme de Joseph. l\ a laissé de nombreux 
et curieux manuscrits. A. Jadin. 

M. de PonffrrvUle. Revue encyelopédique, XXIX, 2«5. 
~ Btvuê de Lorrain; 1. 179. - Documentt particuliers. 

DUSAVLX. Voy» DUSSWLX. 

DUSAUSOiR {Jean- François), poëte fran- 
çais, né à Paris, le 30 janvier 1737, mort le 
21 décembre 1822. Il fit un grand nombre de 
pièces de circonstance , toutes fort médiocres; 
nous citerons seulement : La Fêle de J.^J, 
Rousseau, intermède en prose, mêlé de chant; 
1794, to-8'» ; — Le Retour de Louis XVI II et 
de la famille des Bourbons; Paris, 1814, 
ta-8»; — Les Deux Chutes de VVsurpateur, 
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suivies de Stances aux Incrédules et de Cou- 
plets sur le mariage du duc de Berry ; Paris, 
1616, ln-8*. 

Rabbe, B(rtsJoUD et Salnte.preave. BiograpMs «mit?. 
M port. d9t ConUmpôraim. 

DU8CH (Jean-Jacques), littérateur alle- 
mand, né à Celle, dans le Lunebonrg, le 12 fé- 
vrier 1725, mortà Altona,le 18 décembre 1787. 
Il étudia à Gtettingue las belles-lettres et la «liéo- 
logle, fut depuis attaché comme pféce|itetir à 
plusieurs familles distmguées, et donna des 
cours publics à Altona jusqu'en 1756, époque à 
laquelle il obthit, par le crédit de Bemstorf, U 
chaire de professeur de belles-lettres ao gym- 
nase académique dit Christiansand. Nommé en 
1766 directeur de cet établissement, fl enfleigna 
en 1767 l'allemand et l'anglais, en 1771 la 
philosophie et les mathématiques, et en 1780 le 
roi de Danemark Ini conféra le titre de conseiller 
de justice. Plein d'énidilioD, Doidi n'avait polot 
une imagination brillante ni nne grande verre 
poétique; mais ii réassit parfaiteineat dans la 
poésie didactique, où se reflète la profondeur 
de sa pensée. Son ouvrage principal est intî- 
tolé Die Wissenschqften (Les Sciences), poème 
didactique, ea huit chants. Quant à ses poèmca 
épiques et à ses épopées, nous ne mentionneroiis 
que les suivants : Die Toppee (LeXoppée); — 
Der schœne Hund (le Chiea mignon ) ; — Der 
Tempel der Liebe (LeTemplede l'Amoor). Ce 
ne sont guère que de faibles imitations de mo- 
dèles anglais. Ses opvrages : Sâmmtliche poe- 
tische Werke (Œuvres poétiqnes complètes) 
out paru à Altona , 1765-1767, 3 vol. On y re- 
marque : Moralische Bri^e in poetiseher 
Prosa %ur BUdung des Geschmacks an einen 
jmgen Herrn von Stande (Lettres morales en 
prose poétique, devant servir à former le goût, 
ad ressées à un jeune homme de qualité) ; Leipzig, 
1764, 6 vol. Parmi ses romans, on distingue 
Der Verlobte zweier Bràute (Le Fiancé de 
deux Femmes) ; Altona, 1798, 3 voL W. de S. 
iordens» UxOuni dêuUeher SehrifUtêUtr, 1. 1 , p. *oi. 

VI. p. M. - Kordcs, Lexlkon der SchUsw. HoUtHnis- 

ehen SchrifttteUer, p. W6. 

DU SEiGNBUB ( Jeon^Bernotrd) , sculp- 
teur français, né à Paris, le 23 juhi 1808. Élève 
du baron Bosio , de Ch. Dnpaty et de Coftot , il 
exposa pour la première fois , au salon de 1831 , 
une statue représentant Roland furieux. De- 
puis lors il occupe un rang distingué dans la 
sculpture moderne. Parmi ses nombreuses expo- 
siUons,nous citerons : (Salon de 1833) Une 
Larme pour une goutte d^eau, groupe en plâtre 
rehaussé d'or; - (1834) L'Archange saint Mi- 
chel vainqueur de Satan : ce groupe colossal 
enpUtre, admis à l'exposition universelle de 
Londres, en 1851 , a été gravé en 18S4 par 
M. Boissclat; — (1835) La Conversion de saint 
Augustin : ég^se de Notre-Darae-des-Vidoires ; 
—(1836) Dagobert I*^, statue en maître: an 
palais de Versailles; — (1849) La Sainte Vierge 
et r Enfant Jésus, statneen plâtre, commaDdëe 
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CD marbre ponr la cathédrale de Bordeaux. 
Parmi les ooiragea non exposés au Louvre, nous 
ftigvialerons : Pierre de Viole, prévdt des mar- 
chands, statae en pierre : ancienne façade de 
rb6tel de Tille de Paris; — Sainte Agnès, sta- 
tue : égMMdeLa Madeleine; — Saint Pierre, 
statue : église de Notre-Dame-des-Victoires; » 
La Vierge et F Enfant- Jésus, tonte, la sta- 
tuaire du grand portail, ainsi que Les Quatre 
Évangelistes, ponrNotre-Dame-de-Bon-Seoonrs 
près de Rouen ; — la ehaire4^ l'église parois- 
aiale de Safait-Vfaioent de Paul , composée de 
dnq bas-reliefs et de deux anges, chêne sculpté ; 

— La Vierge et V Enfant- Jésus, statue en 
marbre : église de Riom (Puy-de-Dôme). Le 
modèle en plâtre de cette statue est placé dans 
l'église de Bolbec; — Saint François d'As- 
sUe, statue en plâtre : église de Sainte-Elisa- 
beth à Paris; — Sainte Mathilde, sUtue en 
marbre : à Grand-Bourg ( Seine-el-Oise ) ; — 
Saint Léonard, statue en pierre, pour la tour 
Saint-Jacques la Boucherie ; — groupe allégo- 
rique en pierre, représentant Les Beaux- Arts , 
pour la balustrade du Louvre. Entre autres bus- 
tes du même artiste qui se trouvent dans les ga- 
leries du Musée de Versailles, nous citerons 
ceox de Saint Louis; — du marquis de Cas- 
telnau, maréchal de France; — de Jean de 
Bourbon; — de César de Cambout; — du 
marquis de CoUttn; — de Jacques de Bougé; 

— du marquis de Plessis-BelUère ; — de 
François Potier, marçuis de Gèvres; — du 
due de PentMèvre, et de Louis Potier, mar- 
quisde Gèvres, OndoitenooreM. Ou Seigneur les 
bustes de Charles JHtelos, historiographe de 
France, à Dbian; — du roi Louis-Philippe: 
autrefois à VhML de ville de Safait-Omer ; — du 
marquis de Lallg-tollendal: à la bibliothèque 
Ju palais du Laxemboui^; — de Campenon : à 
la bibliothèque de l'Institut; -- du due de 
Gaètei au ministère des finances; — de Chap- 
tal : an Conservatoire des Arts et Métiers;— de 
Oautheg : à l*École des Ponts et Chaussées ; — 
de Motteleg : au Louvre; et du baron de 
Wakkenair : à l'Institut. M. Du Seigneur a pu- 
blié L'Histoire de la Sculpture depuis le qua- 
trième siècle jusqu'à lafn du seizième, insé- 
rée dans Le Mogen Ageet laBenaissanee, année 
1851 ;— Notes et Observations pour servir de 
complémMit à l'Histoira de la Sculpture fran- 
çaise par Émerie David; Paris, 1853; — 
Essai d^un Catalogue des ouvrages de Char- 
les-Antoine Coysevox, précédé d'une Notice 
Viographique, insârée dans la l"** livraison de 
la Bévue universeiie des ut^; Paris, 1855. 
Cet artiste est mort en 18G7, à Paris. 

^rtk. dv Mutéu imp, — DocumenU parUeulUrt. 
BÇSijOCA. Vog. DlOHlB. 

D V8ILLET (Charles - Joseph - Antoine - 
François-Léonard) , littérateur irançais, ancien 
maire de DAle, né dans cette viUe, en 1769. H a 
publié les ouvrages suivants : Inès de Castro , 



SMJet tiré de la Lusiade, poème latin, in-8*« 
(sans date); — Jeremi» prophet» Lamen- 
tationes ,in-fl^ (sans date); -- Mnénwnique, 
dédié aux gobe-mouches (sans date), in-8''; 

— Elmire, ou la destruction de Vlnquisi- 
tion; 1811, in-8«; — Iseult de J)6U, chro- 
nique du huitième siècle; 1828, 2 vol. in-12; 

— Le Chdteau de Frédéric Barbe-Bousu à 
Dôle, chronique du douzième siècle, attri- 
buée à Hues de Brayes Selves ; 1843, bi-S"*. 
M. Dusillet a aussi publié des articles dans les 
Débats^ La Quotidienne et autres journaux; 
enfin, il a rédigé le ionrnal de Ddle intitulé Les 
Petites Affiches , de 1814 à 1829. 

StaUiHçit0 du Gtnt de IaUtu, 

DU soMMBftAEO ( Alexandre), archéologoe 
français , né à Bar-sur-Aobe, en novembre i77Si, 
mort à Saint^lottd, le 19 août 1842. U était fiU 
d'un financier, et s'engsgea à quatone ans dans 
les armées républicaines; il fit les campagnes de 
Vendée, renonça à la carrière militaire (1796), 
et entra à la cour des comptes; mais il fht rap- 
pelé sous les drapeaux, et ne dut sa libération, en 
1801 , qu'an dévoûmentde son frère, qui consentit 
à servir à sa place* Du Somroerard reprit son em- 
ploi, et fut nommé membre de la cour des comp- 
tes en 1807. Le 31 man 1814 fl signala son af- 
fection pour les Bourbons à la fois dans la garde 
nationale, où fl était capitaine, et à la coor des 
comptes , où il fut l'un des première à demander 
« la déchéance de Bonapwrte et le rappel des 
souverains légitimes ». £n 1815 il s'engagea dans 
les volontaires royaux, et fut nommé lieutenant 
n reftisa de signer l'acte additionnel. On lui 
attribua une chanson très-populaire à cette 
époque , après 1815, parmi les royalistes, mais 
dontlesucoèsnefut pas dû an mérite littéraire. Le 
refrain était : Bendez-nous notre père de Gand ! 
Le 6 juillrt 1815, Du Sommerard conduisit une 
partie de ses volontaires à Saint-Denis, où se 
trouvait Louis XVIU, et protesta contre la co- 
carde tricolore. Au mois de janvier 1816, 
Louis XVIU récompensa tant de sèle par la 
croix d'Honneur. Nommé conseiller référcîidaire 
à la cour des comptes en 1823 et vice-président 
du collège électoral de la Seine, puis, en 183L, 
conseiller-mattre, U dut à raccroissement de sa 
fortune de pouvoir se consacrer à son goût pour 
l'archéologie. Il parcourut la France, étudia et re- 
chercha les vieux monuments, recueiliit des ma- 
nuscrits, des meubles, desoostumes, des armes^ 
ces débris, reparés et classés, formèrent upe col- 
lection précieuse: elle Ait déposée en 1832, au vieil 
hôtel Clnny (1), que Du Sommerard avait loué 
à cet effet n travaillait sans cesse à augmenter 

(1) LliôUI aao7 (ste me dea Mattaartiu-SalDt-JaeqaeO 
est def eoQ noe propriété nicienftle dépota la mort de 
Da SoBmenrd. U eoHeeUon qoe eot trehéologne avait 
fomiée a été aeqntaa par TÉUt, en feiCa de la loi dn 
» août tSU. et cooTorUe en niiaée publie. Oo j a rénal 
le*palato des Thermea (me de La Barpe). H. BdmAnd Du 
SoaDOMrard, l'oo dea flto da eréateor da Moaée Claa7»eat 
ai^oard'bal cooterrateor de eca eortcox édftfleea. . 



491 



DU SOMMERARD — DUSSAULX 



4oa 



son musée, et entreprit dans celrat, en 1842, un 
Toyage en Italie. 11 en reyint gravement malade. 
Un trayail de TÎngt beares par jour prolongé pen- 
dant plusieurs annéesrayaittrès-afraibli; il voulut 
continaer, mais il sueoomba avant d'avoir pa 
terminer plusieurs beanx ouvrages commencés : 
On a de lui : Vues àé Provins; 1822, in-4®, 
avec lithographies; — Notices sur F Bétel de 
Cluny et sur le Palais des Thermes, avec des 
notes sur la culture des arts, principalement 
dans les quinzième et seitième siècles; Paris, 
1834, in-8*; — Les Arts au Moffen Âge; Paris, 
1839-43, 5 vol. in-8% et 510 planch. in-fol. Cet 
ouvrage se compose de deux parties : V Atlas , 
comprenant 108 planch. in-fol., formé des prind- 
paifi types choisis dans les diverses branches de 
Tart au moyen âge, et rilI6tifii , comprenant 402 
planch. m-fol : ce dernier se subdivise en dix 
série8de40planch. ; — Monuments, sculptures, 
peintures, vitraux, émaux, ftaences , meu» 
blés, armures, orfèvrerie, miniatures ei ma- 
nuscrits, 

Biogrmphiê 4êt Hommmém Jottr, — JfonllMir mil- 
verM^ 1 septembre IBM.— J. Anla, Journal <tai DibaU, 
SI août 1841. — Beroone C de Pretle, dans le INctton- 
wUrêâela CùnvtrsaUon, — Looandre et Boorqnelot, 
La Éittératun franc, eonitmp. 

mmOUHAIT. Voy. SOUHATT (Du). 

DVSSAVLT (Jean- Joseph), littérateor fran- 
çai3,^né à Paris, le 1«' juillet 1769, mort le 14 
juillet 1824. n fit avec un succès exceptionnel 
ses études au coDége Safaite-Barbe, où il pro- 
fessa jusqu'au moment où éclatèrent les pre- 
miers troubles de la révolution. Ayant perdu sa 
place, il alla remplir des fonctions analogues au 
coll^ Do Plessis, d'où la même cause le fit 
sortir. U travailla alors à la feuille de Fréron, 
L'Orateur du Peuple, dont il adoudt de son 
mieux la violence. Pois U écrivit dans Le F^l- 
dique, journal dirigé contre le Directdre. Com- 
pris dans la loi de déportation contre un grand 
nombre de journalistes, il sut se soustraire à 
cette mesure. Ensuite il entra au Journal des 
Débats, à la rédactioD duquel , et sous la si- 
gnature Y, il prit une part aussi active qu'ho- 
norable pour son talent. Ainsi que De Féietz, 
Hoffinann et Geoflhiy, 11 fit une rude guerre 
au mauvais goût , mais s'écarta rarement de la 
plus stricte impartialité. Naturellement il s'at- 
tira de nombreux ennemis , comBM cela arrive 
presque toujours en pareil cas. La polémique 
entre Dnssanlt et Chénier, à propos des cours 
de ce dernier à l'Athénée de Paris, eut quel- 
que retentissement. Des amis de Chénier em- 
pêdièrent cette querelle d*aboutir à un duel. 
Dussaolt se présenta en 1821 à l'Académie Fran- 
çaise pour y remplacer Fontanes ; ce fiit son 
concurrent, M. VUlemahi, qui fut élu. Retiré du 
Journal des Débats depuis 1817, il fut nommé 
en 1820 conservateur de la bibliothèque Sainte- 
Geneviève. Beaucoup de bon sens, mofais d'ima- 
ginatioa et d'originalité dans la pensée , voilà ce 
qm caiactérise les écrits de Dnssanlt. Outre lea 



articles an Journal des Débats, réunis d*«bord 
sous le titre à' Annales littéraires , 1818, 4 voL» 
et sous le même titre avec un Supplément par 
Bfassabiau, 1824, 5 vol. fai-8% on a encore da 
Dnssault : Fragments pour servir à Phistoire 
de la Convention nationale; etc.; — Lettre 
au citoyen Louvet; 1795; — Lettre au ci-- 
togen Rœderer sur la religion; 1795, in-8*; 

— Lettre à M, /. Chénier; 1807, in-8»; — 

— Oraisons funèbres de Bossuet, Fléchier^ 
Mascaron, etc., avec un Discours prélimi- 
naire; 1820-1826, 4 vol. in-8*; le dernier est 
de M. Théry; — une édition de Quintilien arec 
préface et notes pour la Bibliothèque clas- 
sique de Lemaire; 1821-1823; — la sixième 
édition des Helviennes de Barmel; 1823 ; — 
Mémoires de mademoiselle Dumesnil, avec 
une notice; 1823. 

Joumatdela Librairie, — Arnaalt, /007, etc., Siogr. 
noM. dei Contemporains, — Mahul, Jnn, nécrologi^pie,. 

DVSSAVLX {Jean), littérateur français, pe- 
tit-neveu de Nicole, né à Chartres, le 2S dé- 
cembre 1728, mort le 16 mars 1799. Issu d*ime 
fiimîUe de robe, il fit au collège de La Flèche de 
bonnesétudes, qu'il vint terminer à Paris, dansi les 
collèges du Plessis et de Louis-le-Grand. Ses pa- 
rents le destinaient an barreau ; mais sa voca- 
tion l'appelait dans une autre carrière. D acheta 
une charge de commissabe de la gendarmerie , 
et fit avec ce corps, sous le maréchal de Ri- 
chelieu, la campagne de Hanovre dans la guerre 
de Sept- Ans. Porté par son goût vers les lettres, 
mais étalement entraîné par sa passion vers le 
Jeu , il revfait , jeune encore, de son égaremeot, 
et ne tarda pas de publier, sous les titres de Let- 
tres , de Réflexions et de Discours (1775, 1777, 
1779), contre la passion du Jeu dans les dé- 
férents siècles, plusieurs écrits qui, retravalHés 
et refondus en un seul, sont devenus son meil- 
leur ouvrage (Paris, 1779, in-8<*). n y a dans 
ce livre utile , et qui a été traduit en hollandi^, 
un style haché , souvent déclamatoire^ et an trop 
grand étalage d'érudition. 

Le service militaire ayant appelé Dnsaantx à 
Lunéville, Il plut au roi Stanislas, qui le fit 
admettre À son Académie de Nancy. De retour à 
Paris, il publia, en 1770, sa traduction de Juvé- 
nal, qui conserve encore une réputation méritée, 
et qui, ayant en plusieurs éditions, a été rewe 
par M. Jules Pierrot, proviseur du ïjcét de Louis- 
le-Grand , et reproduite dans la Bibliothèque 
Latine-Française de Panckoucke. Le travafl 
des notes est savant Dussaulx y a joint nn Dis- 
cours estimé sur les satiriques latins, où se 
trouve un parallèle entre Horace et Jnvénal, que 
La Harpe a inaéré dans son Cours de LUtéra- 
ture. 

Dussaulx, admis en 1776 à FAcadéraie des 
Inscriptions et Bdles-Lettres, obtint sa retraite 
du service militaire, et fiit attaché an duc d'Or- 
léans en qualité de secrétaire, n était plus que 
sexagénaire quand éclata la révolntiott de 1789. 
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Tradaeteilr d'un péête qui fat grand ennemi de 
l'arUtocntie, il entra dans le monvement de r^ 
poqae «rec Tardeur da jeune âge; mni il e6t 
▼oulu U libaié sans d^ordre» sans crimes «t 
sans orages populaires. Le 14 juillet il étsdt élec- 
teur et membre de là commune de Paris ; il fut 
nommé Fan des commissaires du comité de la 
Bastille. Cest en cette quab'té que, le 6 février 
1790, fl présenta les Tamquenrs de la Bastille 
à l'Assemblée nationale et prononça, par extrait, 
à la séance du soir, un JHseoun historique sur 
la prise de cette forteresse. Peu de jours ayant 
la Fédération (1790) fl fit piu-altre, sous le titre 
de V Insurrection parisienne, un volume in-8* 
dédié atix soldats patriotes , et qui contieirt 
ce Discourt historique^ précédé de VŒuvre 
des ^ep/ Jours (12-18 juillet}, et suivi de Con- 
sidérations morales sur la révolution de 
1789. Nommé suppléant à l'Assemblée législa-^ 
tire , o6 il fut appelé ea 1792, il fit un disoours 
contre la destruction des chefs -d'OBUvre des 
arts, et se prononça avec une courageuse éner- 
gie contre les aUl-eux événements de septem- 
bre, n fut un des six commissaires envoyés 
par l'assemblée pour arrêter la foreur des assas- 
sins, et propcMa des mesures fortement ré- 
pressives, que Chabot et Badre firent rejeter. 
I>éputé par le département de Paris à la Con- 
vention nationale, il demanda la suppression 
des loteries, fit suspendre le transport des mo- 
numents de Versailles à Paris, vota, dans le 
procès de Louis XVI, la détention pendant la 
guerre et le bannissement après la paix. Bientôt 
il fut compris dans la catégorie des modérés; il 
avait offert sa démission après le 31 mai : Bil- 
laud-Varennes demanda sa mise en accusation, 
et l'on vit Marat prendre sa défense en le si- 
gnalantoomme un « vieux radoteiir,qui ne pouvait 
être dangereux ». U ftit enfermé avec le drama- 
turge Mercier, Daunon et neuf autres de ses 
collègues, dans la maison d'arrêt dite de Port- 
Libre ( anden couvent de Port-Royal). Après 
le 9 thermidor, il rédigea et signa avec eux un 
mémoire justificatif sous ce titre : Les doute 
représentants du peuple détenus à Port- 
lAbre à leurs collègues siégeant à la Con^ 
ventUm nationale et à tous les citoyens fran' 
çàis. Ce mémoire Ait imprimé in-8*. Le jour 
dn rappel et de la rentrée des soixante-et-onze 
conventionnels détenus depuis treize mois, Dus- 
saulx fit à la tribune un discours dans lequel fl 
protesta qne lui et ses collègues avaient laissé 
tous leurs ressentiments au fond de leurs ca- 
chots. Plus tard, fl demanda Férection d'un autel 
expiatoire dn sang injustement répandu, et fit 
décréter un monument à la mémoire dn repré* 
sentant Féraud. Devenu membre du Consefl des 
Anciens, dont fl Ait un des présidents, fl proposa 
d'iyoater an serment de Haine à la royauté ce» 
mots d'une sage pofltiqne : en France. Il s'éleva 
encore'plusieurs fois avec force contre les lote- 
ries, les tripots et les jeux de hasard, fit l'éloge 



de l'abbé Barthélémy, et demanda pour BlaUy 
les honneurs du Panthéon. 

En 1796, Dussaulx fit hommage aux Anciens 
de sa curleose brochure intitulée : De mes rap-^ 
port acet J.-J, Mousseau et de notre corret* 
pondance. VL y montre l'homme moins grand 
qne l'écrivain, et le 21 avril 1798 fl put se 
rendre à la tribune oe témoignage : • Je A^ 
« clare que depuis que mes condtoyeoa m'ont 
« donné la qualité de législateur, J'ai sauvé des 
« hommes et n'ai pas voté la mort d>m soil. » 
Dussaulx sortit du Corps Législatif en mai 
1798. Ses infirmités le forcèrent à ne pas se 
présenter pour une réélection. 

Dès la formation de l'Institut, fftfvait été nommé 
membre de h classede Littérature et Beaux-Arts, 
section des Langues andennea. Ses ouvrages ont 
pour titres : Lettres et réjlexions sur lafth 
reur du Jeu; Paris, 1775, In-a*; 1777, in-8»; — 
Discours sur la passion du Jeu dans les difi- 
férents siècles, In à I^Académie en 1775 ; ces 
ouvrages sont le fruit du repentir de l'auteur, 
qui avait cédé ]ui*même, dans sa jeunesse, an 
vice qn'fl flétrit ; — Mémoire sur les classiques 
latins , inséré dans le tome XLUI du Mecueil 
de V Académie; — Satires de Juvénal, tra- 
duites en français; Paris, 1779, hi-8*, précédées 
de YÉloge historicité de Dussaulx, parVflle- 
terqne : la dernière édition est de Paris, 1825, 
2 vol. in-8* i — De la passion du Jeu depuis 
les temps anciens Jusqu^à nos Jours; 1779, 
in-8'' ; — Voyage à Barèges et dans les Hautes- 
Pyrénées , Jàit en 1788 ; Paris, 1796 , to-8* : 
l'auteur voulut imiter la manière de Sterne, 
mais cet essai ne ftit pas heureux ; — Lettre 
au citoyen Fréron; 1796, in-8»;— Vie de 
Vabbé Blanchet, en tête des Apologues et 
Contes orientaux de cet écrivain. [Villen AVt, 
dans VEnc, des G. du M,] 

Mémoirêi tur la Fié de Duttaulx, écritM par ia peuve; 
Pirte, Dldot. iwi, In-S*. — Arnatttt, Joaj, etc.. 3iog. 
non», dêi Coitf . 

DCSSEK {Jean-Louis on Ladislas),c^ilbn 
pianiste et compositeur bohémien, né le 9 fé- 
vrier 1761,à Czasiau , en Bohème, mort en mars 
1812, à Saint-(;ermain-en-Laye, près Paris. Fils 
d'un habUe organiste de Czasiau, son père lui 
apprit de bonne heure la musique, et à l'âge de 
neuf ans le jeune Dussek touchait d^à parfai- 
tement du piano et accompagnait sur Torgue. 
Admis comme sopraniate au convent d'^ao , fl 
y continua ses études sous la direction du 
P. Ladislas Spenax, maître du chœur de l'église 
des Minoristes , et afla successivement rempUr 
les ftmctiMis d'orguiiste àlCn ttemherg, à Malines, 
puis à Berg-op-Zoom; fl se rendit ensuite h 
Amsterdam, où son talent sdr le piano fixa l'at- 
tention puhflque. Le stathouder l'appela à La 
Haye pour donner des leçons à ses enCsnts ; ce 
fut dans cette vflle que Dussek publia ses pre- 
miers ouvrages, qui consistaienten trois Concer- 
tos pour piano, deux vhkms, alto et basse,ei 



496 DUSSEK - DUT£MS 

en douM Sonaies pour piano oi violon. Il avait 
alors TiogtHkox ans ; sa réputatioD augmentait 
cbaque jour. H Tiaita Hamboarg, Berlin» Saint- 
Pétersbourg, Idilan, et partout le virtuose exci- 
tait la plus Tive admiration. En 1788 était à 
Paris ; la reine Marie-Antoinette désirait qu*il s'y 
fixât» mais bloitôi les troubles révolutionnaires 
le décidèrent à se rendre à Londres, où il se ma- 
ria et établit un commerce de musique. Son 
enthousiasme pour son art» son goût pour les 
plaisirs» son insouciance naturelle» le rendirent 
peu propre aux affaires commerciales; aussi sa 
maison ne prospéra-t-elle pas. Poursuivi par 
ses créanciers» Q se réfugia à Hambourg» en 
1800. Là» une princesse du Nord s-étant éprise 
de lui» l'enleva» dit-on» et pendant deux ans Dus- 
sek vécut avec elle dans une retraite située 
sur les condns du Danemark. Après avoir par- 
couru de nouveau l'Allonagne et avoir été suc- 
cessivement attaché au service du prince Louis- 
Ferdinand de Prusse et à celui du prince d'I- 
sembourg, Dussek revit Paris, en 1808. On se 
rappelle encore l'effet prodigieux qu'il produisit 
dans les concerts donnés à cette époque, à 
la salle de l'Odéon, par Rode, Bailtot et Lamare. 
Jusque là le piano n'avait paru qu'avec désavan- 
tage dans les concerts. Dussek possédait un 
style large» une grande netteté et une excessive 
délicatesse d'exécution ; le parti qu'il sut tirer 
d'un instrument privé de sons soutenus étonna 
l'auditoire. Cet artisteavait été nommé directeur 
de la musique du prince de Talleyrand; fatigué 
de la vie agitée qu'il avait menée jusque alors, il 
ne songea plus qu'à jouir du repos que lui olTralt 
sa nouvelle position. Son caractère aimable, son 
esprit cultivé, ses manières distinguées, lui at- 
tirèrent l'affection de tous ceux qui le connais- 
saient. Sur la fin de sa vie, U était devenu d'un 
embonpoint excessif» et avait pris l'habitude de 
rester au Ut la plus grande partie de la journée; 
<e soir il sortait de son apathie en s'exdlant par 
des boissons spfaitueuses» dont l'abus finit par 
abréger son existence. La réputation de Dussek 
comme compositeur pour son instrument égale 
celle dont il a joui comme exécutant. Sa mu- 
sique a un cachet qui lui est propre; ses motifs 
sont brillants , ses mélodies heureuses, son har- 
monie est riche. Il a publié 7e œuvres de mor- 
ceaux pour le piano, tels que Concertos , sym» 
phonies concertantes, quintettis , quatuors , 
trios , sonates^ rondeaux, airs variés » etc. 
On a de lui une Méthode de Piano. Il a écrit 
en Allemagne plosieurs oratorios^ et beaucoup 
de compositions religieuses» que l'on conserve 
dans l'Oise de Caaslau et dans celle de Kul- 
temberg. Pendant son s^iour à Londres, il avait 
donné deux opéras, qui eurent peu de succès. 
Diendonné DENHB-BAfion. 
Fétis, BioçraphU rnlvertelU du Mutteimi. 
DCssEnRE-FiGON { Josephr Bernard), filé- 
dicatenr français, né en 1728, à Avignon, mort 
le 22 mai 1800. U entra chez les Jésuites» et 
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après la suppression de cettesodété» fht attaché à 
l'église deSaifit-Roch» à Paris. Lors de la révo- 
lution, il passa en Toscane» où fl movrut H ^^ 
tait Odt une réputation comme prédicateur. On a 
de lui : Panégyrique de madame de Chan-- 
toi; Paris, 1780, in-8*'; •* Panégyrique dm 
sainte Thérèse; Paris» 1785, in-8'* ; — Discours 
pour la fête sécuUArede la maison deSalmt' 
Cyr; Paris, 1786, in'8*^; — Discours funèbre 
de Louise-Marie de France ;P9n», 1788» iii-8*; 
— Discours pour la fête de la Rosière, pro- 
noncé dans l'église de Suresne; Paris, 1789» 
hi-8^. G. DC F. 

Feller, Dlet,kUt„ édlt de 1S4S. 

DVSSIBVX. Foy. USSUDX (D'). 

DUSSOH (François), seigneur de Bon-Repos» 
marin et diplomate français» né dans le comté de 
Foix» mort le 12 août 1719.. H était d'une des 
plus illustres familles du Béam» et eatn dsuu 
la marine militaire française en 1671, comme 
sous-lieutenant de ^lèie. Il (ht pourvu ca 
1676 de la charge de commissaire général de 
la marine. Kn 1679, on créa pour Dusson le 
grade dlntcndant général de la marine et des 
armées navales; il assista en cette qualité cb 
1684 au bombardement de Gênes. L'année sui- 
vante, Louis XIY le nomma lecteur de sa < 
bre , et de 1685 à 1689 lui confia plusîe 
sions extraordinaires en Angleterre, 
reçut pour ses services une pension de trois 
mille livres, et reprit ses fouettons navales sur 
la flotte de la Manche; il les continua avec le 
brevet de lieutenant général jusqu'en 1S92» épo- 
que à laquelle il fut récompensé d'une noureile 
pension de douze mille livres et envoyé comme 
ambassadeur extraordinaire en Danemark» où 
il demeura jusqu'à la fin de 1697. Il Ait alors 
accrédité avec la même qualité auprès des états 
généraux de Hollande, et ne rentra en France 
qu'en 1699. Louis XIV le gratifia de la charge 
de chevalier d'honneur au pariement de Tou- 
louse. Lors de l'avènement de Louis XV» le ré- 
gent nomma Dusson conseiller de la marine. 

A. de L. 

MorM. Crmd JHce. kUt, 

DUTBiL (Jean), poète français, vivait an 
milieu du dix-septième siècle. Ce qu'on sait sur 
son compte se réduit à ce qu'il nous apprend hn- 
mème; il avait été attaché à l'amiral doc de 
Bi-ézé, et il avait voyagé en Espagne. On a de 
lut un Recueil de diverses pièces consistant 
en poèmes, stances, sonnets, épigramnus, etc. 
Ses vers sont corrects et asseï bien tournés ; mais 
les lois de U décence n'y sont pas tot^oiirs res- 
pectées. On trouve à la fin de ce volume, très- 
rare, des observations sur la poésie, qui joignent 
au mérite d'être courtes oehii d'être judicieuses 
et claires. G. B. 

Vtollet Ledae. «M. podeiffiM, t. U p. »S. 
DUTKMS (Jean-François-Hugues), histo- 
rien français» nélefi août 1745, à Reugney ( Fran- 
che-Comté)» mort à Paris» le 19 juttlet 181 1. H en 
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tn dans les ordres, fut reça docteur de Sorbonae» 
et doïlnt eo 17S2 proTesseor dliistoire et de 
morale ao Collège royai de Fnnce. Exilé en 
Sutne pendaot la réfolafion, il revint en France 
en 1801. Oo ade lui : Éloge de Pierredu 7er- 
raUf appelé le chevalier Bayard, sans peur 
ei sans reproche ; Paris, 1770, in*8^ ; — le 
Clergé de France , ou tableau hislorique et 
chronologique des archevêques^ évéques , ab- 
bés et abbesses du royaume; Paris, 1774-1775, 
4 ToL in-8*; — Histoire de Jean Churchill^ 
duc de Marlborough; Paris, 1808, 3to1. ixt-V". 
Dutems a donné plusieurs articles au Réper- 
toire de Jurisprudence; au Journal des Dé- 
bats, et a laissé ea manuscrit une Histoire de 
BenH YUL 
Anaalt. Jony, etc. 3ioçr. »•«». dêtContêmporaitu. 
DUTBRS(Zotib}, philologue et antiquaire 
français, né à Tours, le 18 janyier 1730, mort à 
Londres, le 23 mai 1812. Il appartenait à une 
famille protestante. Dès Tenfance il montra du 
goût pour la poésie et pour Tétude de l'antiquité. 
A rsge de dix-huit ans il composa une tragédie, 
intifailée : Le Retour d'Ulysse à Ithaque^ que 
refusèrent les comédiens de Paris et qu'applau- 
dit le poUic d'Orléans. Malgré ce succès, Dutens 
eut le bon sens de moncer à un genre litté- 
raire auquel il n'était pu propre. Vers la même 
époque, une de ses sœurs, Agée de douze ans, fut 
enlevée et enfermée dans un couvent par ordre 
de l'archevêque de Tours. Dutens, indigné de 
cet acte d'intolérance, se réAigiaen Angleterre, 
où il fut chargé d'une éducation particulière. Le 
père de son âève, homme très-instruit, s'aper- 
cevant que les connaissances du jeune profes- 
seur étaient peu étendues, se plut à lui enseigner 
tout ce qu'A savait lui-même. Dutens apprit 
ainsi les langues orientales, celles de l'Europe 
et les mathématiques. H obtint en 1758 la place 
de chapelain et de secrétaire de Stuart Mac- 
kenzie, ministre d'Angleterre à Turin. Pendant 
son séjour dans cette ville, il entreprit l'édition 
des œuvres complètes de Leibnitz, travail im- 
mense, qui avait effrayé les savants d'Allemagne. 
Il quitta Turin pour prendre possession d'un 
riche prieuré, qu'il tenait du duc de Nortbumber- 
land, et accompagna le fils de ce duc dans ses 
voyages sur le continent. En 1775 il fut agrégé 
à l'Académie des Inscriptions, continua de voya- 
ger, et exerça, encore par intérim, les fonctions 
de chargé d'aflaires à Turin. U passa les der- 
nières années de sa vie dans son prieuré d'Els- 
don. Il était membre de la Société royale de 
Londres et avait le titre d'historiographe du roi 
d'Angleterre. On a de Dutens : Le Caprice 
poétique f recueil de poésies; 1750, in-lS; — 
Recherches sur Vorigine des découvertes at- 
tribuées aux modernes^ où on démoiUre que 
nos plus célèbres philosophes ont puisé la 
plupart de leurs connaissances dans les ou- 
vrages des anciens, et que plusieurs vérités 
importantes sur la religion ont été connua 



des sages du paganistnê; 1706, in-8*. La qua* 
trième édition parut avec des additions conslïé-^ 
râbles ; Paris, 1812, in-8* ; — Poésies de M. D.^ 
1787, ûk-12; — J,-G.'H, Leibnitzii Opéra 
omnia, nunc primum collecta, in classes dis- 
tributa, prx/ationibus et indieibus exomata; 
Genèîe, 1789, 8 vol. in-4*; — Le Tocsin; 
Rome, 1789. in-8* : c'est un ouvrage dirigé 
contre les philosophes anti-religieux du dix- 
huitième siècle ; il fut réimprimé sous le titre 
à^ Appel au bon sens; Londres, 1777, hi-8*; 

— Explication de quelques médailles de peu- 
ples, de villes et de rois , grecques et phéni- 
ciennes; Londres, 1773, in-4* ;— Explication 
de Logique, ou Vart de raisonner; Paris, 1773, 
in-12; — Explication de quelques médailles 
du cabinet de Vuane; 1774, hi-4*; ~ Manuel 
d*Épictète, traduit par M. JkLCier; 1776, 
in-18; — Du Miroir ardent d'Àrchimède; 
1775, ln-8*; —Itinéraire des routes les plus 
fréquentées, ou journal de voyage aux prin- 
cipales villes de V Europe; 1775, in-8»; — 
Longi Pastoralia de Daphnide et Chloe,, 
gr9ce; Paris, 1778, in-12; — Troisième dis- 
sertation sur quelques médailles grecques xt 
phéniciennes, où se trouvent des observa- 
tions pour servir à Vétude de la paléographie 
numismatique; 177e, in-4*;— Des Pierres 
préeieuses et des pierres fines, avec les 
moyens de les connaitre et de les évaluer ; 
Paris, 1778, in-12; Londres, 1777, in-S*"; — 
Uttre à M. D. B. (M. de Bure), sur la réfu- 
tation du livre De V Esprit par J.-J, Rous- 
seau; Londres et Paris, 1779, ln-12; —De 
VÉglise, du Pape, de quelques points de 
controverse, et moyens de réunion de toutes 
les Églises chrétiennes ; Genève, 1781, in-8*^ 

— VAmi des étrangers tp^i voyagent en An- 
gleterre ; hooâres, 1787, in-12; — Histoire 
de ce qui s'est passé pour le rétablissement 
d*une régence en Angleterre; Londres et Pa- 
ris, 1789, hi-8«; — Table généalogique des 
héros de romans; Londres, sans date, in-4* ; — 
Mémoires d'un voyageur qui se repose ; Paris, 
1806,3 vol. fai-8^. 

ArnauU, Joay, etc., Bloçr. nouv. dn Contemporaitu. 

— Rabbe. Bol^oUo, etc.. Bloçr, tmiv, «t portatioê tfe» 
Conttmporaim, 

DOTiois {Miehel'François), critique fran- 
çais, frère du précédeot, né à Tours, en 1732, 
mort dans la même ville, en 1804. Il exerça le 
commereeàTourt, et consacra ses loisursà l'é- 
tude des beanx-«rts. On a de lui : J^indpes 
abrégés de Peinture; Paris, 1779, in-12, réim- 
primés avec des augpiefttatlons; Paris, 1804, 
in-8». 

Rabbe, BoliiMoet talnte-Pnafe. Biog. ainiv. et port, 
dn CmtUwiporaUu. 

DCTBKS {Josq>h-Miehel), économiste fran- 
çais, fils du précédent, né à Tours, le 15 octobre 
1765, mort le 6 aoât 1848. Entré à dix-huit ans 
à l'École des Ponts et Chaussées, fl en sortit à 
vingtrdeux, avec le brevet d'ingénieur. En 18Û0 
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fit ImpriDNir son premier ouTTage, sous le titre 
de : Des moyens de naturaliser Finstruetion 
ei la doctrine; Kvreax, an vni (iSOO), iii-8*. A 
cette pul)KcatioQ mCtàdà un traTail de statis- 
tique très^tôido, intitulé: Description topogra- 
phique de Varrondissem$nt eommumal de 
Louviers (Eore), avec reacposUion de la na- 
ture du sol^ de ses diverses productions , de 
Vétat actuel de son commerce et de son agri- 
culture ^ des observations sur les mœurs de 
ses habitants et une Carte du pays; Erreux, 
laoOy in-S". Trois années après, Dutens se fit 
connaître comme économiste par son Analyse 
raisonnée des principes fondamentaux de 
r Économie politique; Paris, 1804, in-S*. La 
classe de la langue et de la littérature française 
de l'Institut ayant rois pour la seconde fois au 
concours, en 181 1, Véloge de Montaigne, Dutens 
lui adressa un Mémoire qtû obtint une mention 
honorable et a été publié en 1818, Paris, in-8*. 
Chargé par le gouYemement, en 1818, d'aller 
étudia' en Angleterre le système de sa naviga- 
tion intérieure, il élargit le cercle de sa mission ea 
faisant une étude consciendeusede tous les grands 
travaux de ce pays. Il en publia le résultat en 
1819, dans des Mémoires sur les travaux pu- 
blies de r Angleterre; Paris, in-4", avec carte 
et 15 planches. Cesmânoires sontdivisésen deux 
parties. Dans la première, spécialement consacrée 
aux ingénieurs, l'auteur décrit les canaux degrande 
et petite navi^tion de l'Angleterre, les travaux 
d'art de toutes natures dont leur construction a 
été l'oljet, les prix de revient , les firais d'entre- 
tien, le système d'administration. La seconde est 
principalement destinée à fèue connaître le mode 
de concession des travaux publics en Angleterre 
et ses avantages dans up pays où l'esprit d'as* 
sociation se snbstitne partûot an gouvernement 
Jaloux défaire profiter son pays des savantes 
recherches quil avait faites en Angleterre, 
M. Dutens fit Imprimer en 1829 V Histoire de 
la Navigation intérieure de la France, avee 
une exposition des canaux û entreprendre 
pour en compléter le système; Paris» Alex, 
tfesnier, 1829, 2 vol. in-4*. Cet ouvrage Ait l'ob- 
jet d'un rapport très-favorabie à TAcadémie 
des Sciences. Le premier volume est consacré 
à vne description détaillée de la position géo- 
graphique de la France, de son sol, de ses 
produite, et à l'histoire de ses rivières navigables 
ainsi que de ses canaux. Dans le seeond, le 
savant écrivahi cherche à détenniner la masse 
des produite agricoles et industriels de la France 
et à évaluer les ressomces que fournirait «n droit 
de navigation modéré sur un vaste réseau de ca- 
naux, n indique en même temps quelles devraient 
être les principales branches de ce réseau, et 
discute les conditions financières qui pourraient, 
dans son opinion, en assurer Féteblissement 
Revenant à ses études sur l'économie politique 
pure et appliquée, Dutéas publia, en 1835, son 
ouvrage le plusconsUérable, sous letitredePA<- 



losophie de VÉconomie politique^ ou nouvelle 
exposition des principes de cetlescience (Paris* 
AUlaud, 2 vol. hi-8*}. Ce traité, dans lequel S 
a refondu, avec de profondes modifications* soa 
Analyse raisonnée, publiée trente ans avant, « 
été jugé sévèrement par les économistes de l'é- 
cole de Smitii. « Les principes, dit M. Blanqoi 
( Ëistoire de V Économie fi>litique ) , que l'au- 
teur a soutenus dans ce dernier ouvrage dlllèrent 
essentiellement de ceux qu'il soutenait dans sa 
jeunesse. La Philosophie de r Économie poli^ 
tiqué n*e8t autre chose qu'une nouvelle édition 
des doctrines de Quesnay , moins ce qu'elles 
avaient de progressif en matiète de liberté com- 
merciale et d'impôte. » 

Les vives et nombreuses critiques dont son 
livre était l'oljet le décidèrent à entreprendre» 
contre ses adversaires, une lutte polémique qui 
eut un certain retentissement C'est à celte oc- 
casion qu'il fit paraître sa Défense de la Phi- 
losophie de l'Economie politique contre les 
attaques dont cet ouvrage a été Vobjet dans 
les numéros de janvier et mars 1836 de la 
Bibliothèque universelle de Genève ; suit^ de 
notes sur diverses questions de cette science; 
Paris, 1837, fai-8<'. Cet opuscule fut suivi 
d'un Appendice à la Dtfénse de la Philo- 
sophie de rÉconomie politique, comprenant 
quelques observations sur deux passages 
de raistoire de l'Économie politique par 
M.Blanqui; Paris, 1839, in<8*. 

La lutte durait encore lorsque l'Académie des 
Sciences morales et politiques, qui appréciait de- 
puis longtemps les travaux de M. Dutens, l'ap- 
pela dans son sdb à titre de membre Ifibre. 
M. Dutens voulut se Mre de nouveaux titres à 
cette faveur en publiant, en 1842, l'^j^oi com- 
paratif sur la formation et la distribution, 
du revenu de la France en 1B15 et 1835 ; Paris, 
hi-8<>. « C'est un travail , a dit M. Eugène 
Daire (Journal des Économ., vol. TU, p. lOO), 
propre à jeter de nouvelles lumières sur plu- 
sieurs grandes questions industrièUes et agri- 
coles qui sont aujourd'hui à l'ordre du jour et 
qu'on n'a pas encore complètement résolues. 
Cest ensuite le meilleur réinimé stetistique de 
la richesse de la France. Il dispense de recourir 
aux volumineux documents officiels, qui ne peu- 
vent pas être entre les mains de tout le monde, 
et pour l'étude desquels il fiuit d'ailleurs ou 
temps considérable. A ces divers titres, le travail 
de M. Dutens se recommande aux hommes d'Ê- 
tet, aux économistes et aux administrateurs qpii 
s'occupent des intérftte matériels du pays et Jes 
probièînesqui se rattachent an développement de 
la richesse publique. » Le deraier travail de 
M. Dutens sur les matières d'économie politique 
a pour titre : Des prétendues erreurs dans Ub- 
quelles, au jugement des modernes écononUS'- 
tes, seraient tombés les anciens économistes ne» 
lativement auprindpede larickesse nationale. 
Sous ce titre l'anteor défend cette thèie.«de 
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^hiesnay, de Torgotet de toote Técole des phy- 
aioGrates, que lindastrie ne donne pas de pro- 
doit net, et qne cet avantage est l'attribut eida- 
sirdatraTaflagrieûle. 

A. Lbgott. 

JDkMM. ^Économie poUtique. 

DVTBBTBB. KO|r)»TKIcm (Du). 

* DOTBBTnB (Jacques), missionnaire fîran- 
çab^né au Mans, en l612«niortàbpaiian(Perse), 
le i^ avril 1680. Ffls de N. Datertre, steor de 
La Ragottière, avocat au siège prdsldial du Mans, 
Jacques Dutertre embrassa, jeune encore, la 
T^ede Saint-François, et prit en religion le nom 
de Raphaël, ht 6 mars 1644 il partait avec 
Tavemier poor la Perse. Dès qttU fut établi 
dans ce pays, il se concilia la Civeur du roi , 
eut on siège à sa table, bot dans son Terre, et 
devint, en d'autres termes, son confident, son 
principal mioistrei H était en même temps so- 
parieur du coovent frandscain de Zolpha. On 
le vit pendant quarante années exercer cette 
haute influence sons les schahs Abas U, Solei- 
man I et Houssèin I. C'était en même temps 
m toivain Ingénienx. Le numéro 10,260 ^ de 
la Bibiiothèqneimpériale ( Manuscrits) renferme 
on nvre très-cniieux da P. Raphaël, qui n*a 
peot-étre pas été consulté depuis la fin dn dix- 
septième siède. EnToid le titre : Deêcripmn 
de la cùur et de Vempire d^Hispakim. Ce 
manuscrit vient de Colbert» R. H. 

Nùtu mmuterUêi de don Lirai (BIM. Impériale, 
Bn. de Salot-Oergulsi paquet tS ). -> B. Hâorean, HM. 
Utt. 4uMaimÊ,t,rr, 

DVTHBiL (NicolaS'Françoii), homme poli- 
tique français, né vers 1760, mort en 1822. Chef 
deboreauàrintenâancedeParis, ai 1789, Uj 
remplaça provisoirement Berthierde Sauvifpiy. 11 
émigra en 1790, et revint en 1792 ayec une mission 
de la part des princes auprès de Lods XYI, alors 
eaptài an Temple. OutheO s'introduisit dans la 
prison; aifèlé dans sa tentatiTe, il parvint ce- 
pendant à se dérober à la vigilance de ses gar- 
diens. Revenu auprès de Monsieur, frère de 
Louis XVI, il fut chargé par ce prince d'accom- 
pagner le comte d'Artois dans son expédition en 
Rretagne. Ce projet ayant échoué, Dotheil resta 
en Angleterre, où fl continua de servir la cause 
à laqndle il s'était dévoué. On a prétendu qu'il 
n'avait pas été étranger an complot dn 3 nivdse. 
En 1814 Dulbeil rentra en France, avec la fii- 
mille à laquelle il était resté fidèle, et qui ne fit 
rien pour lui : il mourut dans le dénuement. 

Arutttt, Joti7, ete^ BiogmpkUjMuv. étt OmUmp. 

DvnrBRiL DB LAPORTB. Foyes La Portb. 

OOTHILLOI VL ( Bippolffte" RoïïuHn - Jih 
seph), littératenr et bibliographe firançais, né 
à I>ooai, le 8 novembre 1788. Après avoir été, 
•oos l'empire, commissaire des gperres au ser- 
vrioedii roi d'Espagne lèsqth Ronaparte, pois en 
1814 ofBder supàieur d*admfaiistraUon, il de- 
vint en 1830 juge de paix à Dpuai,' et fl oc> 
cnpe depuis 1834 laplaos de bibliothécaire de 
cette vflle.fle8t en entre correspondMitdn mi- 



nistère de rfaistruction publique pour les tr»- 
vaux historiques, et membre de l'Académie des 
Reaux-arts de Gand. On lui doit de nombreux 
écrits , dont vdd les prindpanx : Éloge de Jeam 
de Bologne ;^ Douai, 1820, in-4*, imprimé la 
même année dans les Mémoiru de la Société 
centrale d^ Agriculture du Nord; — Éloge de 
Pierre de Franqueville, premier statuaire des 
rois Henri IV et Louis XJIi; Cambrai, 1821, 
fai-4*, imprimé la même année dans les Mé- 
moires de la Société d^SmuUUUm de Campai; 
— Bibliothèque Douaisienne, Douai, 1835, 
fai-8*; nouvdle édition, sous le titre de Biblio- 
graphie Douaisienne, Douai, 1842-1854, 2 vol. 
in-8^; — Galerie Douaisienne, ou biographie 
des hommes remarqwUtles de la ville de 
Douai; Douai, 1844, hi-8*; — Vogage d^Énée 
aux e»ifars et aux Champs Élgsées, selon Vir- 
gile, par le chanoine André de Jorio, traduit 
de ntalien; Douai, 1847, fai-8*; —Catalogue 
descriptif et raisonné des manuterits de la 
bibliothèque de Douai, suivi d^une Notice 
sur les manuscrits de cette HbUothèque re~ 
latifsà lajurisprudence,parM. le conseiller 
Taillittr, Donai, 1846; et avec un nouveau 
titre, Paris, 1849, m-V". M. DnthOlmuI a pu- 
blié comme éditeur : Couvres deB%tffon,dan» 
un nouvel ordre, précédées d'tPte notice sur 
Bt^n par le baron Cuvier et enrichies de 
notes nouvelles ;DqioiA, 1822, 12 vol. fai-8<*; — 
Douai et Lille au treWème siècle, ^aprèsdes 
ma:niuseritsorigina)UXf reposant aux archiva 
de la Flandre orientale à Gand; Douai, 1850, 
hi-4* ;» Vogage de Jacques Lesaige, de Douai 
à Borne, Notre- Dame^de-Lorette, Venise, Jé- 
rusalem et autres saints lieux; Douai, 1852, 
in-4% avec deux plans de la ville de Jérusalem 
au seizième et au dix-septième siècle. La rareté 
des deux premières éditions originales avait 
rendu nécessaire cette réimpression, tirée à pe- 
tit nombre d'exemplaires. M. Dnthiilœn] a fourni 
un grand nombre d'artides à la Biographie 
nouvelle des Contemporains, à la Revue du 
Nord, aux Archives historiques et littéraires 
du nord de la France et du midi de la Bel- 
gique, an Bulletin du Bibliophile, et au Mes- 
sager des Sciences et Arts de Gand. R s'occupe 
depuis plusieurs années d'une Histoire des Arts 
duDessin dans la Flandre; fltermine une Bis* 
toire de runiversitéde i>otMii,etil va mettre 
sous presse le premier volume du Catalogue 
des imprimés de la bibliothèque de Douai, 

£. RlGHAllD. 

Qaénrd, Là framcê iUtérairt, — Loaandre et Boor* 
qoelol, £« im,fran^ emOmp, — DocumnlU pertêt» 

DirriLLOT. Vog, Fhjno. 
DVTILLBT. Vog. Tuor et Tnjuer, 
* oirroT, économiste français, vivait au dix- 
hmtième siècle. R était l\ui des caissiers de la 
Compagnie des Indes dn temps de Law. On a de 
lui : Réjlexions politiques sur les finances ei 
le commerce, okFonexmnêne quels ont été U$ 
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revenus f ki denrées, U change étranger , et 
conséquemment sur notre commerce les in- 
fluences des augmentations et des dinUnu- 
Uons des valeurs numéraires; La Haye, 1738, 

2 vol. in- 13. Cet ouvrage avait d'abord para en 
trois iettrea adressées en 1735 à rautenr de VEs- 
sai politique sur le Commerce; U a été réim- 
primé dans la Collection des principaux Écfh 
nomistes , 1. 1'\ « Dutot, dit BlanquJ, est l'écri- 
vain qui a analysé, avec le plus de profondeor 
le systèmede Lavr et les causes de sacbute. Son 
livre est d'une clarté admirable, et il renferme 
sur le crédit des réfleiions dignes d'âtre médi- 
tées par tous les hommes qui désirent appro- 
fondir la science diilQdle des finances. » 

BietiomtaWê tfc rÉewÊomU poUUtuê, 

* DO TOUA ( Charles GAïKaon ns Maupas, 
baron), diplomate français, né en 15M, mort 
dans la première moitié du dix-septième siècle, 
n fat conseiller d'État et chargé de plosieurs 
ambassades, entre autres en Angleterre. « H 
était grand-aumônier, dit Tillemant des Réani 
dans ses Mémoires; tous les joors on hii 
mettait cent sols dans sa pochette, et qoandU 
avait tout donné, s^il rencontrait un pauvre, il 
hii donnait ou ses gvits, ou son mouchoir, ou 
son cordon. H mourut dans l'habit de Saint-Fran- 
çois, après avoir été sumcmuné le Pire des 
pauvres f qui lui firent (aire un tombeau à leurs 
dépens. » 

Il eut pour fils Henri du Tour, évéque do 
Pay, en 1641, premier aumônier de la ràney et 
auteur d'une Vie de saint François de Sales et 
de quelques autres ouvrages. 

u B«i, DicUmmair€ mq/el. de 1» FnaiM» — TaUfr 
■MBt des ftéau, HistoritUêi^ t. !•', au. 

DOTOVR {Etienne -François), théologien 
et physicien français, né à Riom (Auvergne), 
en 1711, mort dans la même ville, en 1784. Il 
était correspondant de l'Académie des Sciences. 
On a de lui : Essai sur rAimant, où Von ex- 
plique son attraction avec le fer, la direc» 
tion de Vaiguille aimantée vers le Nord; sa 
déclinaison et son iîiclinaison ; 1740, avec 

3 planch. Ce mémoire a partagé le triple prix de 
rAcadémie des Sciences en 1746; ---Recherches 
sur V Électricité; dans le Recueil des Savants 
étrangers de V Académie des Sdences, 1760, 
1. 1^; — Explication de deux phénomènes de 
Vaimant; id., id. ; — Mémoire sur la manière 
dont la flamme agit sur les corps électriques ; 
même RecueU, t U, 1755 ; — Exposition d'une 
théorie sur le renouvellement de Voir dans 
VeaUf et sur la désunion des parties des ma- 
tières solubleSf opérée par les dissolvants; 
ibid. i-^Dela nécessitéd^isoler les corps qu'on 
électrise par communication; et des avan- 
tages qu'un corps convenablement isolé re- 
tire du voisinage des corps non éHsctriques ; 
ibid.; — Sur le TourtHlkm magnétique; 
même Recueil, t m, 1760; —Sur Vélectri- 
cité en moins; ibid.; — JHscussion d'une 



question d'optique; ibid.; ^ Recherches sur 
les phénomènes des anneaux colorés; mtaie 
RecueU, t IV, 1763 ; — Addition au mémoêara 
intitulé: Discussion d^une question d^qp- 
tique; ibid. ; — Ol>servations sur un banc 
de terre crétacée et de pierres branckstee 
qui est aux environs de Riom; même Re- 
cueil, t V, 1768; ^Sur la diffraction de 
la lumière, i^ partie; lUd.; — Vita ChrUH 
et concordia evangelistarum ; Riom, 1782, 
in-12; Hayence, 1784, Id-IS;— Sxpérieneas 
sur les tubes capiUaires, avee des Suites 
et un SupUment; dans le Journal de PAy- 
sique, 1778, 1779, 1780; ^Expériences re- 
latkves à fadhésian des corps soHdes sur tes 
/Ctftdéi; même Journal, 1780-1782; — Sur 
la difftaetion de la lu miè r e, l« partie; dans 
le Recueil des Savanis étrangers, t. VI, i7S4 ; 
— lf(tfiiiotre pour établir que le point visible 
est né dans le ragon qui va de ce point à Vœil; 
ibid.; — Mémoire sur le strabisme; ibid. 

Qotrard, /.c Fraaeê HUéroin, 

DU TBAJiBLAT DB EUBBLLBS (Antoine- 
Pierre, baron), fkbuUste et administrateur fran- 
çais, né à Paris, le 35 avril 1745, moit le 24 oc- 
tobre 1819. D'une bmille de robe qui s'était 
distinguée à la cour des aides et à la chambre 
des comptes, il fut lui-même destfaiéà la magis- 
trature. Au sortir du collège 11 fut nommé audi- 
teur et plus tard maître à lachambredes comptes. 
Au mois de janvier i 79 i , il fit partie du directoire 
du département de Paris, et trois mois plus tard 
il devint commissaire de la trésorerie, nommée 
ensuite Trésorerie nationale sur sa proposition. 
Durant les orages de la révolution fl renonça i 
ces fonctions supérieures, pour se oontenter de 
celles de simple commis dans la même adminis- 
tration* Au rétablissement de la loterie , sous le 
Directoire exécutif, il fut ûo des administrateurs 
de cette branche du revenu public. Sous le gou- 
vernement consulaire, il fut nommé un des ad- 
ministrateurs puis directeur de la caisse d'amor- 
tissement. Il se retira de la vie administrative 
en 1817. Une de ses aïeules avait épousé le fils 
unique de La Fontaine, et lui-même avait ob- 
tenu une pension pour le dernier rejeton de la 
famille du grand (aboliste. 11 essaya de se li- 
vrer à son tour à la composition du genre lit- 
téraire dont Jean La Fontaine est l'inimitable 
modèle. Le recueil des fables de du TramUay a 
été publié sous ce titre ; Apologues deA,-P> du 
JYamblay; 1818. Les deux premières éditions 
avaient paru anonymes; 1806, 1810. On a en 
outre de lui : A bas Us diables I vaudeville 
en un acte; 1799, 1800; — Le Bureau d^a- 
dresses des Mariages; même époque, en col- 
laboration avec Gassicourtet Bpnmn; — Deux 
et deux font quatre; même époque. Il avait 
compoivé pour son usage et déposé à l'Assemblée 
constituante le Code des régies de V Administra- 
tion domaniale, 9 vol.; 1791; enfin, il avait oom- 
roencé un Dictionnaire analytique, par ordre 
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des matières, des actes lesptus importants de 
la législation française, 
Bibbc, lioli]oUB,ete., Bîoç. imlv. ft port, 
DUTROCKBT {Bené-Joachim-BênH dd 
Trocoit oq ), physiologiste et physicieii înDr 
^8» né aa chateaQ deZféoo (Poitoa), le 14 oo- 
Tonbio 1776» mort ^ Paris, le 4 féfrier 1847. U 
était le fils iilQé d'oDe Cunille noble fk fort riche; 
ouûs son pare, offlcter an régiment da Roi, 
ayant émigré» ses biens forent confisqués , et le 
îcone Dvtrocbet Ait obllgié de choisir on état. Il 
se rendit à Rochefort , et s'engagea comme tl- 
monier-noTiee dans la marine militaire (1799); 
mais 11 déserta presque aussitôt» et rejoignit 
Tannée vendéenne, dans laquelle denx de ses 
frères serraient comme officiers. La pacification 
presqoe Immédiate des provinces insurgées le dis- 
pcnsade signaler son courage. 11 rentra alors dans 
aa Cunille» et sa détermina seulement, en 1802, à 
Tenir à Paris, pour y étudier la médecine. Le 
86 juin 1806 U soutint sa thèse, fut reçu bril- 
lamment, et nommé en 1808 médecin militaire 
attaché au roi d'Espagne Joseph Bonaparte. Il 
detfait bientét médedn en chef de rhôpital de 
Buigos, alors dévasté par le typhus. Il déploya 
dans ces fonctions un zèle et une énergie 
louables : Ini-mftme paya tribut à l'épidémie, et 
fîit contraint en 1809 de rentrer co France. Re- 
tiré dans sa Amille à Château-Renault (Ton- 
raitte), fl se livra exclusivement à l'étude de la 
natnre , et pnbUa sur la physique et la physio- 
logie une série d'ohvrages pleins d'idées neuves 
et dégagés des préjugés scolastlqnes. Nommé cor- 
respondant de l'Académie royale des Sciences en 
1819 , de l'Académie royale de Médecineen 1813, 
Il devint membre de celle des Sciences vers i831 , 
et Ait associé à beaucoup d'autres sociétés sa- 
vantes, tant en France qu'à l'étranger. On a de Du- 
trochet : Mémoire sur une nouvelle théorie de 
la voix, avec Fexposé des divers systèmes qui 
ont parujusgu*à ce Jour sur cet objet^ftibse 
inaugurale ; Paris, Didot, 1806 , in-4''; — Mémoire 
sur une nouvelle théorie de rharmonie, dans 
laquelle on démontre Fexistence de trois 
modes nouveaux, qui faisaient partie du 
système musical des Grecs ; Paris, 1810, in-8''; 
— Nouvelle théorie de l'habitude et des sffmr 
paihies ; Paris, 1810, hi-8* ; — Recherches sur 
les Roti/ères ; dans les Annales du Muséum 
d^HUtabre naturelU, t. XIX et XX, ann. 1812- 
1813; — Histoire de Vœufdes oiseaux avant 
la ponte; dans le Journal de Physique, fé- 
vrier 1816; — Recherches sur Us enveloppes 
du Fœtus; dans les Mémo^es de la Société 
médicale dPÉmulalion, VIII* ann. ; — NoU sur 
un annélide Sun genre nouveau ; dans le 
BuUeHn des Sciences de la Société F hiloma- 
tique, 1817; — Recherches sur la méta- 
morphose du canal alimentaire chez les 
insectes; àeasle Journal de Physique, février 
et mars 1818;— Observations sur la struc- 
ture si la régénération des plumes , aree des 



cpnsidérations générales sur la composUion 
de la peau des animaux vertébrés; même 
Journal, mai 1819; — Mémoire sur les en- 
veloppes du foBtus humain, avec Brascfaet; 
dans le Journal complémentaire du Diction- 
naire des Sciences médicales, janvier 1830; 
— Note sur la hauteur du météore qui a pro» 
Jeté des aérotithes à Charsonville en 1810; 
dans le Journal de Physique, mars 1810; — 
Recherches sur l'accroissement et la repro- 
duction des végétaux ;éÊaules Mémoires du 
àfuséum d'Histoire naturelle, Paris, 1811, 
in-4* avec fig. : cet ouvrage obtint à l'Académie, 
en 1811 , le prix annuel de physiologie expérimen- 
tale, paôlagé avec Milne-Edwards; — Obser- 
vations sur Vostéoffénie; dans le Journal de 
Physique, septembre 1821 ; — Mémoire sur les 
directions spéciales qu'affectent certaines 
parties des végétaux, mentionné honorable- 
ment par l'Académie, séance du 8 avril 1811. 
L'auteur constate la direction que prennent les 
différentes parties des plantes lorsqu'elles sont 
en mouvement, depuis l'instant de la germina- 
tion jusqu'à leur développement. Les moyens 
employés par cet observateur pour avoir dans 
son cabinet et continuellement sous les yeux les 
phénomènes qu'il voulait surprendre sont très- 
Ingénienx. Le mouvement était fanprimé aux 
grefaies ou aux plantes an moyen d'un méca- 
nisme d'horlogerie , et la vitesse du mouvement 
pouvait être variée entre certaines limites. Du- 
troebet put constater que lorsqu'on (ait tourner 
des graines sur elles-mêmes , et que leur axe de 
rotation est incliné à l'horizon, même très-lé- 
gèrement, les deux caudex séminaux prennent 
cette direction, et qu'alois la radicule se porte 
dans le sens de l'faiclinaison; que si l'axe est 
parlHitement horizontal, les deux caudex sémi- 
naux prennent une direction tangente au très- 
petit cerde décrit par l'embryon. En soumettant 
à la rotation des tiges garnies des feuilles, les 
feuilles tournent leurs faces supérieures vers le 
centre de rotation, et le pétiole subit une torsion. 
Ces résultats sont conformes, du reste, aux 
lois de la mécanique; — Mémoire sur les pro' 
grès de la salamandre aquatique, depuis 
Venf Jusqu'à ranimai parfait, etc. ; dans la 
même séance; — Recherches anatomiques et 
physiologiques sur la structure intime des 
animaux et des végétaux, et sur leur mobi- 
lUé; Paris, 1824, in-4«, avec 2 planches; — 
Mémoire sur la cause de la direction qu'ej- 
fèete la radicule de l'embryon des plantes: 
dans ce mémoire l'auteur conclut que la radi- 
cule s'étend toujours perpendiculairement à la 
surihce du corps opaque od elle peut se plonger 
pour se soustraire à la lumière; il affirme que 
rélectricité est l'agent immédiat des mouvements 
vitaux ; •— Nouvelles Recherches sur Vendes* 
mou ei Vexosmose , suivies de Capplicaiion 
expérimentale de ces actions physiques à la 
solution du problème de VirritabUUé végé- 
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iaU ei àla détemUnatUm de la eauiê de 
rascensUm des ti^es et de la descente des ra- 
dMs; Paris et Londres, 1828» iii-8% avec 2 
planches; -* Mémoires pour servir à Vhistoire 
anatom^iue etphysiolûgique des végétaux et 
des animaux^ arec cette épigraphe : « Je cod- 
•idère comme aoii ayena tout ceqoej'ai pahUé 
pnécédemment sur ces matières, et qui ne se 
trouTepoint reproduit dans cette collection »; 
Paris, 1837, 2 Tol* in-8% sTecatlasde 30 planches : 
oet onrrage, dans lequel Dutrochet a réuni et 
coordonné ses travaux antérieurs à 1837, con- 
tient, outre les mémoires publiés à dlTcrses 
époques , refus, corrigés et appuyés de nouvelles 
expériences, un grand nombre de morceaux iné- 
dits, entre autres sur sa découverte de Tendos- 
inoseetde l'exosmose ; ^Recherches physiques 
sur laforce épipolique, 2 parties ; Paris, 1842- 
1843, ia^% 3 planches; — Observations sur 
les insectes qui attaquent les arbustes, et les 
mopens de s'en préserver, rédigées avec Michaux 
et publiées dans la Revue agricole; — Ménwire 
sur la resjHratian; dans le Journal de F Aca- 
démie d'Horticulture » n* V; -^ Mémoire sur 
Vusage physiologique de VoxygènCy considéré 
dans ses rapports avec les excitants ; dans les 
Mémoires de P Académie royale des Sciences ^ 
t XY, p. 59-80; — Mémoire sur l'endosmose 
des acides; même vol., p. 281-312; — Ob- 
servations sur la eirculat^n des fluides chet 
leChara firagUis Desvaux; mêmes Mémoires, 
XVm, p. 439-514. Dutrochet a collaboré à VEn- 
eydopédie du dix^neuvième siècle, 

Mwuêenetelopediquê, X, t4S; XIV. t08; XIX. 17S; 
XXXV, SI9. — Rubte. ete^ Biogr, uni», et portoAM dei 
CoiUêmporaim. - Qaérard. La France UUérain. ^ Ch. 
Looaodre et Sourqoelot, là lÀUérat, frûnç. «ontfMf . 

DirrRONciiAT. Voy. Taorchat (J>u). 

DUTftoiicHBrr (Etienne), poète français, né 
vers 1510, mort à Rome» vers 1585. Vers 1530, 
H, entra comme secrétaire au service de Jean 
d'Albon , seignenr de Saint-André et gouvmieur 
de Lyon; il obtint de ce seigneur la place de 
grefOer de Bresse ou trésorier du domaine des 
forêts. Il se démit de sa place de secrétaire vers 
1560, et perdit peu d'années après celle de tréso- 
rier du domaine ; il eut enctNre la douleur de voir 
M maison de Montbrison pillée par les protestants. 
Comme dédommagement , fl obtint une place de 
secrétaire de la rehie mère ; mais ses appointe- 
ments étaient si modlqœs ou si mal payés qu'il 
tomba dans la misère. Pour y échapper, il suivit 
en qualité de secrétaire le baron de Ferais, ambas- 
sadeur à Rome. Il mourut dans cette ville, après 
un s^our d'une quinsafaie d'années. On a de Du- 
tronchet : Lettres missives et/amWères; Paris, 
1569, in-4® ; — Finances et trésor de la plume 
firançoise, contenant diverses lettres miisives; 
Paris, 1570, in-a^* ; m^ Lettres amoureuses, avec 
70 sonnets traduU&éÙi Pétrarque; Paris, 1575, 
in-16 ; — DiêonM aqadéa^ques florentins 
appropriés à ta lan9ueflrançoise;Pwn», 1576, 
ln-8*. Du Vertfer cite encore de Dotronchet : 



Discours satyriqtte en vers maearoniqueg , à 
Fimitation de ceux de Merlin Cœaie, sa» 
indiquer ni le Heu ni la date de la publicatioli. 

U GMh da MfttBe et Da Verdier, BibU françmtsmM, - 
Goi^ek» Rtibt, frtmf^ t XIII, ^ lïl. 

DITTEONB DR Là COOTURR < Jacques- 

François) i fnédeefai français, né à Pnrîs, 
1749, mort dans la même ville» le 13 
1814. Il est surtout connu par sa noorelle mé- 
thode d'extrahe le sucre de la canne. On a de 
lui : Précis sur la canne et sur les moyems 
d'en extraire le sel essentiel , iuUfi de pish 
sieurs mémoires sur le sucre, sur te nia 
de canne, sur Vindigo, sur les habiiaiiotu 
et sur Vétat actuel de Saint^DomiUiffue; Pa- 
ris, 1790, fai-8<*; — Vues générales sur ras- 
por tance des colonies, sur le earaetire du 
peuple qui les cultive^ et sur les moyens de 
faire la constitution qui leur convient; Pa- 
ris, 1790, ia-8<'; — Lettre à M. Grégfoire ;Pê- 
ris, 1814, in-8*. 

Biogr. méâtealê. — Antnlt, Jooy, ete., JNdyr. iwm. 
âet CôHtmtfOTûlm, 

DU TAIR {Guillaume), moraliste et homme 
politique français, né à Paris, le 7 mare 1556, mert 
à Tonneins, le 3 août 1621 Son père, arocat g^ 
néral à la cour des aides, lui ouvrait natorellemeai 
la carrière de la magis^ture ; aussi voit-on du 
Vair dès l'êge de vingt-huit ans prendre place 
comme conseiller dans le pariement de Paie. 
C'était en 1584 ; du Vair se rangea au nombre d» 
membres de ce parti politique, parti nuKléré, qà 
en combattant avec un égal courage VespvX 
de fanatisme et l'esprit de sédition, alore son- 
doyés par l'Espagne , sauva la monarchie. Dé- 
puté aux états de 1593, il Ait un des prte- 
dpaux auteurs de l'arrêt sur la loi sallque qui, 
non moins que les victoires d'Arqués et d1- 
vry, assura à Henri IV le trône de France. Ce 
prince, rentré dans sa capitale, récompensa par 
une charge de mettre des requêtes les services 
de do Yalr; en même temps, il lui confia in- 
tendance générale de U justice à Marseille, poste 
dilBcile, oh toutefois du Vair se fit une grande 
réputation de capacité et de vertu; aussi fut-a 
peu de temps après nommé premier président 
du pariement de Provence, avec résidence k Ai\ 
(1599). Là, comme à Marseille, par llieoreiise 
action de la justice, il guérit le^ maux les plus 
hivétérés du pays; le respect et Tafrection de 
celte contrée l'en récompensèrent; et quand, 
en 1603, ùu Vair, qui, comme beaucoup de noa- 
gîstrats de son temps, était ecclésiastique, fut 
appelé an siège épiscq>al de Marseille, les ha- 
bitants d'Aix le supplièrent avec larmes de ne 
les pas abandonner. Il céda à leurs prières, et, 
résignant son évêché , il distribua aux pauvres les 
revenus quHl en avait momentanément toodiés. 

Quand Marie de Médids traversa Marseille, en 
se xendant de Florence à la cour de France, du 
Vair lui adressa une harangue, qui l'avait Tive- 
ment frappée ; elle ne Toubtia point, et plus tard, 
lorsque lassée du chancelier de Sillery, elle roulnt 
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réioigpierdela ùoaTfllxmeax orateur de Maneilte 
fut nommé garde des sceaux (man 1616). lie 
caractère de do Yair ne sot pas ae pKer aux 
exigences de la cov. Aussi lui redemanda-t-oa 
bientôt les sceaux, qo*on lui ayait en quelque 
aorte imposés; mais, |Mar on reste de pudeur, 
« OD les lui demanda en cachette, » dit un con- 
temporain. PloiT tieurenx de sa disgrioe qu'A ne 
l*aTait été de son élévation, du Yair se retire 
ail monastère des Bernardins. Bientôt une ré- 
volution de cour le rappela an pouvoir : Con- 
dm n'était plus : de Loménie, qui peu auparavant 
avait redemandé les sceaux à du Yair, vint les 
lui rapporter au nem de Louis XUI, et presque 
au même moment il reçut, avec le tara de comte, 
révêclié de Lisieux. Mais il ne devait pas jouir 
longtemps de sa haute fortune. Atteint, au siège 
de Clairac, où il avaitacoompagné le roi de France, 
des épidémies qui se répandirent dans l*armée, il 
mourut à Tanneins,à Tàge de soixant^cinq ans. 

Administrateur probe et courageux, du Yair 
manquait de cette promptitude et de cette déci- 
sion ql& font l'homme d*État; aussi la réputation 
du magistrat et du poUtique s'est-elle eŒioée 
devant la gloira de Torateor et de l'écrivain; il 
est sinon le seul, du moins le plus illustre re- 
présentant de l'éloquence parlementaire an sd- 
zième siècle. On sait quelle part il prit à cet arrêt 
qui, en consacrant de nouveau le principe na- 
tional de la loi salique, (ht la .condamnation so- 
lennelle de la Ligue. A propos de l'excommuni- 
cation d'HennfY, du Yair disait : « L'excommu- 
m'cation n'a aucun trait id conséquence au tem- 
porel, moins à la couronne, qui dépend noement 
et immédiatement de Dieu. » Rappelons encore, 
entre tant d'autres discours animés des plus gé- 
néreuses mspirations, celui où, sons le poignard 
des Seî7£, protestant contre l'hitroduction dans 
Paris d'une garnison d'étrangers, il s'écrie : 
« Quand nous aurions ces nouveaux et rudes 
maîtres en nos malsons, que nous resterait-il, 
«non le désespoir ? » 

Tontefoîs,récrivdnvantmienxdans du Yair que 
l'orateur. Ses contemporains lui rendaient aussi 
le témoignage d'être « reconnu l'un des meilleure 
écrivains de son siècle », et la critique a confirmé 
ce jugement. Les ouvrages de du Yair, ceuvres de 
haute critique, traitent de philosophie, médita- 
tions philosophiques, essais depoésie,traductions. 
Ce fut a\i milieu des troubles de la Ligue, « un 
jour, pendant ce siège que Paris à enduré avec tant 
de misère, se promenant tout seul en son jardin, 
pleurant du cœur el des yeux la fortune de son 
pays », que du Yair a composé son traité : De la 
Constance et eonsolaiion è$ ealamàtét publi- 
ques, où , virement inspiré par la douleur et 
le souvenir de l'antiquité, il reproduit dans des 
formes heureusement fanitées de Cicéron ses pa- 
triotiques douleure. U nous a laissé aussi, sous le 
titre de La Sainte Philosophie et de Jto Philo- 
sophie morale des stoiques, deux petits traités 
d'où Charon a tiré, sans indiquer la source où 



il avaitpuisé,etnprodaitsaQi presque les chaih 
ger plusieura des pensées les plus rcmarquablee 
de son Traité de la Sagesse. Mois le titre vrai- 
ment littéraire de du Yair, c'est son Traité de 
V Éloquence française et des raisons pourquoi 
elle est demeurée si baue, La principale, h 
ses yenx, c'estJe goût de cette éloquence, larde 
de dtatioas, qui prodiguait les phrases grecques 
et lathies, au milien desquelles le sens était 
étouffé et perdu. Singulière influence de l'usage ! 
cet abus de citations latbies et grecques contre 
lequel dn Yair s'élève, c'est là prédsémeat son 
déîliut capital ; il le reconnaît hù-méme : « Je le 
confesserai ingénuement » et n'en ailégqerai au- 
cune excuse, sinon que la coustume a tdlement 
estahli cet usage, qu'il n'est plus loisible de s'en 
départir sans un grand desgoust et mespris des 
escoutants. » Mal^ cet usage trop indiscret que 
l'on faisait des anciens, e^ lui le premier, du 
Yair, et c'est là son mérite, avait très-bien senti 
que c'était en les étudiant qu'on pouvait arriver 
àse les approprier. C*est par la tradnctÎDO que dti 
Yairs'exerçait et s'entretenait ( habitude générale 
alon) au métier d'écrivain; aind Oa traduit le 
Manuel d^ÉpIctète et les réponses de ce philo- 
sophe à l'empereur Adrien* 

Les leçons de sagesse et de constance dont 
il ahnait à nourrir et à charmer son âme, Do 
Yair ne les demandait pas seulement aux anteare 
profones. Philosophe chrétien, c'est an chris- 
tianisme surtout quil lesdemaadatt; ainsi» quand 
cette place de gaide des sceaux, qu'il avait re- 
fusée, vint l'abandonner anssi vite qu'elle était 
venue le chereher, dans la cellule des Bernaidfais 
où Use retire, dn Yair méditait les Saintes Écri- 
tures et se consolait avec Job et Jérémie de la vie 
et de la mort, et qudqnefois même, saisissant la 
lyre, il paraphrasait le psaume Super Rumina 
Bàbylonis, dans des vera qui n'ont pas perdu 
toute leur grâce» même à côté de ceux où Radne 
a reproduit les mêmes plamtes dans son mimi- 
taMe poésie. On voit que du Yair doit être placé 
an premier rang parmi les hommes qui au sd- 
zième dède ont contribué adonner à la langue 
Drançaisede la noblesse, du nombre et du mouve- 
ment, et l'on peut adopter ce jugement d'un 
critique du dix-septième dède « qu'après Mal- 
herbe notre langue n'avdt pu alora de meilleur 
écrivain ». Les (Bu»res de du Yair, réunies en 
1600, ont été réimprimées dains pludeore éditions 
plus on moûts complètes; la dernière est de 1641, 

in-fol. CBARPBHTinR. 

Daniel, am:âê n-mae. niSp XVI.* nieeron. JT^in.» 
t. XUll. — MbUotMqm mUv^rtellê 4ê Gmévê, 18S9, 
t. XX et XXI. — C.-A. Sapey» Essai sur la Fie et Us 
Ouvragés de Du raêr,- Parts, iwr. 

DUTAL, nom commun à un grand nombre de 
personnages françds, rangés par ordre chrono- 
logique et de filiation. 

*DUYAL (iinfoifie), théologien finançais, né 
en 1520, mort vere 1600. Il prit part à la polé- 
mique que les catholiques eurent à soutenir 
contre les protestants , et il pihblia là-dessus di- 
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yen ooTrages, dont 1m prindpaox sont : Jfi- 
roir des Calvinistet tt armure de» Chrétiens ; 
Paris, 1559, iii-8*; — Les Contrariétés et con- 
tredits qui se trouvent en la doctrine de 
Calvin^ Luther ^ etc^ avec les répliques audit 
Calvin sur son livre De la Prédestination; 
Paris, 15ttl, iii-8*. Durai a publié en outre no 
Tecuefl de quelques écrits d'Érasme et d'autres 
auteurs contre les luthériens; Paris, 1567, in-8*. 

M. G. 

là Croix da Maiac, MiM.'franfaisê. 
" * DITTAL (Gilles), historien français , tirait 
rers 1550. On a de hd : les qrands et mer- 
veilleux Signes vus sur la ville de Baîisbonne, 
avec les lettres du Grand^Turc envoyées à 
notre saint-père le pape , ensemble la ren- 
contre qui a été devant la ville de Garruy 
faite par Varmée d^Écoue à rencontre des 
AnglolSi Paris, 1548, fai-8*. M. O. 

U CatUe, HUL de rimprimtrU, -U Croix da Maine. 
0ilL françaUé, 

DUTAL (Pierre), poète français du seizièroe 
■siède. On a de hii un lirre asseï rare, intitulé : 
Le Puy du souverain amour, tenu par la 
déesse Pallas; avec Vordre du nuptial ban- 
quet faiet à Chonneur d*un des siens errants, 
tt mis en rpne française par celui qui porte 
-en son nom tourné le Trai Pbbini ou Vrai 
PaiuDOB; Rouen, 1543, fai-8*. 
La Croix dn Mataa, Bibliothétuê fnmçsUê. 

DUTAL (Pierre) y théologien et poète fran- 
çais, né à Paris, au eommenoement du seizième 
«iècle, mort à Vfaioennes, en f504. 11 sunreilla 
l'éducation du daupbfai fils de François I*', et 
derfait évèque de Seez. H assista au concile de 
Trente. On a de hii : £e Triomphe de Vérité, 
ifù sont montrés infinis maux commis sous la 
tyrannie de VAnte-Christ, tiré de Maphxus 
Vegeus, et mis en vers; Parts, 1553 , hi-12 ; — 
De la grandeur de Dieu, et de la cognoissance 
qu*on peut avoir de lui par ses oeuvres; Pa- 
ris, 1553, 1555, in-8**; — De la Puissance, 
sapience et bonté de Dieu; Paris, 1558, in-8*; 
1559, in-4^. Durai publia aussi, en 1547, une 
traduction do Criton de Platon. 

Salote-MarUie, Cattta ChrUtlano. - Morérl, Grand 
Dictionnaire hiMtùriqnê, 

DUTAL (Robert), écrirafai hermétique fran- 
^is, né à Rugles, rirait dans le seizième siècle. 
Il était chanoine de Chartres. On a de lui un 
Abrégé de Vifistoire naturelle de Pline; Pa- 
ris, 1520, fai-4*; — De TTansfiguratione Me- 
tallorum; Vhtin, 1659, ta-4*; — De Veritate 
et antiquitate artis chemicse; Paris, 1561. 

Llrott, Histoire do VÊglif de Ckartru, - mbUû- 
tkifuê ChartnUtnê, 

DUTAL (André), théologien français, né à 
Pontoise, le 15 janrier 1564, mort à Paris, le 
9 septembre 1638. Reçu docteur en théologie de 
la Faculté de Paris en 1594, il fut en 1590, à 
la sollicitation du cardhial Duperron, alors érè- 
que d'Érreux, mnmné à l'une des cliaires royales 
de théologie que le roi Henri IV renait de créer; 



il derhiten optre l'un des trois supérieurs géné- 
raux des Carmélites en France. U était an mo- 
ment de sa mort sénieur de Sori)oone et doyen 
de la Faculté de Théologie de Paris. U arattein- 
brassé les opinions des oitrtroontains, ce qui loi 
concilia la fareur de MafTei Barberini, alors 
nonce en France, et depuis sour^râfai pontife sons 
le nom d'Urbain VIII. Durai fW l'un des pins 
ardents adrersaires du syndic lUdier, et se firra 
même eorers lui à des actes d'une odieuse per- 
sécution. Baillet rapporte que, sons de spécieux 
prétextes. Durai attira Rldier dans la demenie 
du capudn Joseph, confident dn cardinal de Ri- 
chelieo , où , par la crainte d'assassins faAroduits 
pour l'effrayer, et qui le menacèrent de leurs 
poignards, on le contraignit de signer nne dé- 
claration contraire à ses senthnents. Cefla rîo- 
lence causa une extrême douleur à Ricber et 
atvégea ses jours. Duval a laissé les ourrages 
suirants : Feu d'Hélie pour tarir les eaux de 
Siloé, auquel est amplement prouvé le pur- 
gatoire; Paris, 1603, hi-8*. Cet écrit anonyme 
est nne réponse à celui que le mbiistre Pierre 
Dumoulin renait de publier sous le titra â*Eaux 
de Siloé pour esteindre les /eux du purga- 
toire; — lÂbelli De ecclesiastica et politka 
potestate Elenchus,pro suprema romani pon- 
t\ficis in ecclesiam potestate; Paris, 1612, 
fat-S"* : c'est une critique du lirre de Richer; — 
De suprema romani pontificis in ecclesiam 
potestate Disputatio quadripartita; Paris, 
1614, in-4*; — La VU admirable de sceur Ma- 
rie de V Incarnation, religieuse converse en 
Vordre de Nostre-Dame-du-Mont-Carmel, et 
fondatrice d'icelug en France, etc.; Paris, 
1621, fai-8% 9* édit; Paris, 1638, in-8*; — 
Tractatus de summi pontifds authoritate, 
adversus apologeticas objectiones Simonis Fi- 
porii;Érreuxy 1622, in-8*. Cette r^nse à Vi- 
gor parut sous le pseudonyme de Jean Lejan; 
— In secundam partem Summx D. Thanue 
Commentarii; Paris, 1636, 2 rd. hi-fol. (dé^ 
diés au cardinal de Richelieu). DnrsA a ijouté 
les vies de plusieurs saints de France, au nonibre 
de quarante, aux Fleurs des Vies des Saints, 
traduites de l'espagnol de Ribadeneira, par René 
Gautier ; mais la Biographie universelle de Mi- 
chaud lui attribue par erreur des traductions de 
Vies des Saints, d'après Ribadeneira, ourrage 
dont die omet du reste d'indiquer le lieu et la 
date de publication, le format et le nombre de 
rolumes. E. Rbgraad. 

Morérl. Dict. kisL - Balllet, ru d^Edmond Hiehêf; 
Liés*. 171», la-B*. p. Mfl. — Pr^faeê de la Fi» miM. de 
Sœur MarU do J'AiMni., t« édIt. • U Cotidgo rofoi 
de France i parti, IMI, tn-k: — Ctatadoo et Detandloc, 
Dict, kiit., r édlL - CataL de ta BlbU imp, 

DUTAL ( Guillaume) , philologue et médecin 
français, nereu du précédent, né à Pontoise, 
rers 1572, mort à Paris, le 22 septembre 1646. 
Après aroir étudié à Paris presque toutes les 
sciences, les belles-lettres, la philosophie, 
la jurisprudence et la médecine^ il professa arec 
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un grand saeoès, à TAg» de TingUieux ans, U 
phflosophie, aa ooll^ de Galvi, et ensuite à 
eelui de Lisieux. H fut , en 1606, nommé profea- 
seor de phflosophie an Collège royal de France , 
poiasefit recevoir, Ters 161 2,, docteur en mé- 
decine de la Faculté de Paris , dont il devint 
doyeo en 1640. Il était au moment de sa mort 
médecin ordinaire dn rot et doyen des profes- 
seurs du Collège royal. On a de lui divers ou- 
vrages, presque tons tombés dans un juste oubli ; 
Toîci les titres des principaux : Spelunca Mer- 
curii, sive panegyricus euchctristkus D. D. 
Jacobo Vaipy du Perron , etc.; Paris, 1611, 
in-8® ; — In phytologiam ^ sive doctrinam de 
plantiSf Prxfatioparmnetica; Pariai kl4,ln-8<^; 
— Historia tnonogramma sive plctura H- 
nearis Sanctorum medicorum et medicarumi 
in expedUum redacta breviarium; adjecta 
est séries nova, sive auctarium de sanctis 
prstsertim Gallix qui segris opitulantur 
certosque percurant morbos, etc. ; Paris, 1643, 
in-4® : Tauteur avait introduit, pendant son 
décanat, Tusage de réciter les samedis les lita- 
nies de la sainte Vierge et celles des saints et 
saintes qui ont exercé Tart de guérir; — Le 
Collège royal de France, etc.; Paris, 1644, 
in-4* (anonyme); — Phytologia, sive phi- 
losophiaplantarum; Paris, 1647, in-8*. Du val, 
qui avait foit une étude particulière des écrits 
d'Aristote , a publié : Aristotelis Opéra omnia, 
grxce et latine, doctissimorum virorum in- 
terpretatione et notis emendatissima , etc.; 
Paris, 1619, 4 vol. in-4% plusieurs fois réim- 
primé. La meilleure et la dernière édition est 
celle de Paris, 1629 , on, avec an nouveau titre, 
Paris, 1654 , 2 vol. in-fol. E. Regnard. 

Morérl, Dtet. hUt. - Qoojet, Mémoires hUt, et lUt. 
tmr le Collège rouai de Frane9. — Richard, Diet. «lUv. 
det SeUneei eecléu 

DUTAL {Jean), prélat et orientaliste fran- 
çais. Dé à damecy ( Nivernais) , en 1597, mort 
à Paris, le 10 avril 1669. Après avoir achevé 
ses études, il entra, en 1615, dans Tordre des 
Carmes déchaussés , et prit le nom de Bernard 
de Sainte-Thérèse. Connaissant le turc, le persan 
et Tarabe, il se rendit en Orient comme mis- 
sionnaire , et fut nommé évèque de Bagdad en 
1658. Il avait fait sur les langues orientales des 
travaux importants, qui sont restés manuscrits. 

Lebeuf . Mémoire* tur la ville d'AUrerre. 

DUVAL (Jean ) , médecin français, né à Pon- 
toise, selon quelques biographes, è Issoudun, 
selon les autres, vivait au commencement du dix- 
septième siècle. On a de lui : Aristocratia cor- 
ports humani; Paris, 1615, in-S'»; Duval a tra- 
duit en français VAntidotaire général et spécial 
de Jean-Jacques Wecker, médecin de Bftie; Ge- 
nève , 1609, in-4'*. Il ne faut pas confondre ce 
médedn avec un autre Jean Duval, auteur de 
deux dissertations médicales peu importantes. 

Morérl, Grand dlct. kMorique. * Biographie médi- 
taie, 

DIJTAL (Jean-Baptiste), orientaliste et an- 

HOUV. BIOGR. GÉNÉR. — T. XV. 



tiquaire, née Auxerre ( Bourgogne), vers la fin 
du seizième siècle, mort à Paris, en novembre 
1632. n fuf secrétaire Interprète du Cabinet du Roi 
pour les langues orientales. 11 était médiocre 
orientaliste, mais savant numismate. On fhippaen 
son honneur une médaille qui a été gravée et dé- 
crite dans le ilfereure de juin 1742, et dont on 
trouve la description dans Moréri. il a laissé 
plusieurs ouvrages, dont la liste est indiquée dans 
la Gallia Orientalis de Golomiez et dans Papillon. 
Mentiimnons seulement : V École françoise pour 
apprendre à bien parler et écrire selon V usage 
du temps ;Vdiri&, i60k,tn'i2i'^ Apothéose ou 
Oraison funèbre de M, Jérôme de Gfondy; Paris, 
1604, in-8*; — Recueil de poésies latines (es- 
timé); Paris, 1616 : la première de ces pièces 
est un badlnage intitulé : Apologiapro Alcorano, 
où TAlcoran sert de texte à des plaisanteries; 
— Dietionarium latino -Arabicum Davidis 
régis , etc. ; Paris, 1632, tai-4* : c'est un simple 
extrait du psautier arabe-latin de 1614 et 1619, 
où tous les mots tatins sont rangés par ordre 
alphabétique , avec Tindlcation du psaume et du 
verset où ils se trouvent ; — une édition de Cassio- 
dore; Paris, 1600, 2 vol. in- 8* ;— une nouvelle 
édition, corrigée pour le texte et augmentée de 
plus de deux cents médailles, des Imagines Im- 
peratorumetAugustorumà'Èaée Vico ; Paris, 
1619, in-4°. E. MuGNof db Ltuen. 

Morérl, Diet.'hist, — J. dt Ble, La France métallique. 

DCTAL (Jean ) , poète français , né à Paris , 
au commencement dn dix-septième siècle, mort 
dans la même ville, le 12 décembre 1680. Il entra 
dans les ordres, et prêcha avec succèSé Pendant 
les troubles de la Fronde , il publia plusieurs sa- 
tires anonymes. « Sur la fin de ses jours, dit 
Goujet, il tomba dans une mélancolie si exces- 
sive , qu'il se tenait toujours au lit , se refusait 
tout secours, se laissa manger de vermine, et 
mourat presque de feim. » On a de hii : Soupirs 
françois sur la paix italienne; Paris, 1649, 
in-4° : H s'agit, dans ce petit poème, du traité 
conclu à Ruel le U mars 1649 : l'auteur traite le 
cardinal de Mazarin avec cette liberté satirique 
qui était dans les habitudes de la Fronde ; — Les 
Triolets du temps, selon les visions d'un pe- 
tit-fils du grand Nostradamus , faits pour la 
consolation des bons François , et dédiés au 
Parlement; Paris, 1649, in-4*';— Le Parle- 
ment burlesque de Pontoise, contenant les 
noms de tous les présidents et conseillers qui 
composent ledit parlement : ensuite les ha- 
rangues burlesques faites par le prétendu pre- 
mier président ; Paris , 1652 , in-4*. Il y a de la 
fadlité et de la gaieté dans cet opuscule poétique. 
On y remarque l'énumération burlesque des Jeux 
auxquels les membres du parlement se livrent 
dans leur exU ; cette liste rappelle un chapitre 
de Rabelais; — Le Calvaire profane, ou le 
Mont Valérien usurpé par les Jacobins réfor- 
més de la rue Saint- Honoré, adressé à eux- 
mêmes; Paris, 1664, in.4''; Cologne, 1670, 
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io-i'^. Ce poème, â*eiiTiron deax miUe vers de 
hiM; synabet , a pour sujet Toccapation violente 
da mont Valérien par les Jacobins, possédé Jus- 
qne là par U congr^ation oo communauté du 
CalTaire. « Comme on opposa la force à la force, 
dit rabbé Go^jet , le tumulte fut grand ; les Ja- 
cobins s'armèrent de tout ce qu'ils parent trou- 
Yer : il y en eut plusieurs qui furent blessés 
diuigereosement; il en eoûta même la vie à quel- 
queft-uns des combattants. L'affaire fut portée 
an roi, qui, mieux instruit, exclut les Jacobins, 
rendit la maison à ses yéritables propriétaires, et 
eut soin d'y faire rétablir la paix etlebon ordre» ; 
— la Sorbonne au Roi sur de nouvelles thèses 
contraires à la vérité ^ autrageuses aux li- 
bertés de V Église Gallieanejunestes à VÉtat^ 
et condamnées par deux arrêts du Parlement; 
in-4'*, sans date. » 

O0Q)et, Bibliothèque françaiiê, t. XVUI, 9. «9. - Mo- 
reau, BUdio^raphie d€i Matarinmdêi. 

DCTAi* (Jacques), médecin français, né à 
Évrenx, Tiyait an commencement du dix-sep> 
tième siècle. H s'acquit quelque réputation parmi 
ses contemporains par des ouvrages curieux , 
mais remplis de fieb'ons poériles et de fables. On 
a de lui : Hydrothérapeutique des fontaines 
médicinales nouvellement découvertes aux 
environs de Rouen; Rouen, 1603, in-8^; — 
Méthode nouvelle de guérir les catarrhes et 
toutes les maladies qui en dépendent; Rouen, 
1611, in-8"; —Des Hermaphrodites , accou- 
chements de femmes , et traitement qui est 
requis pour les relever en santé et bien éle- 
ver leurs enfants, où sont expliqués la figure 
des laboureurs et verger du genre humain,, 
signe de pucelage, défloration, conception, 
et la belle industrie dont use la nature en la 
promotion du concept et plante prolifique; 
Rouen, 1612, in-8® : cet ouvrage est rempli de 
faits controuvés et d'opinions ridicules. L'auteur 
suppose, par exemple, qu'Adam était herma- 
phrodite; — Réponse au discours fait par le 
Heur Riolan contre F histoire de Vherma- 
phrodite de Rouen; Rouen, 1615, in-8^. 

UorérI, Grand Diction, hiUoriqw. — ÉI07, Diction. 
Mstorique de la Midecins. — Biographie médicale. 

DUTAL (', Valentin Jaherat ) , numismate 
français, né en 1695, à Arthonnay (comté de 
Tonnerre), mort à Vienne (Autriche), en 1775. 
A dix ans , il entra comme gardeur de dindons 
chez un fermier. Une espièglerie le fit chasser; 
il erra à l'aventure, vivant d'aum6nes, fut re- 
cueilli au commencement du cruel hiver de 1709 
par un curé des environs deMontglas, et passa 
plusieurs années dans les ermitages de La Ro- 
chette, près de Denneuve et de Sainte -Anne, 
près de Lunéville. H apprit tout seul la géo- 
grrsphie, l'astronomie, l'hydrographie, et grâce 
au généreux appui d'un libraire de Nancy, ilcon- 
tii ua à s*histruire, jusqu'à ce que Forster, juri»- 
consnlte anglais, le protégea et l'aida de sa bourse 
La bonne étoile de Duvàl lui fit rencontrer le 



duc de LorraineLéopold, au retour é\a» chasse ; 
le duc le fit entrer dan* un collège de jéwiites 
à Pont-à-Monsson. Depuis ee moment I>uTaS 
marcha à grands pas dans h carrière de la tiejcnce 
et de la prospérité. Il visHa In tnnàe , ruaiie , 
les Pays-Ras > I& Hollande; se Bvra à la muais- 
matique, fîit nommé professeur dlistofre et 
d'antiquités à l'Académie de LaaéviUe (i7i9J. 
Désormais sa fortune et eeile de la faouBe ré- 
gnante de LorrahM seçnblaiait liées. François, 
fils du duc Léopold, qd avait snoeédé à son père 
en 1729, devint bientôt grand-doc de Toscane, 
la Lorrafaie ayant été donnée à l^taniA» , andeo 
roi de Pologne et beau-père dé LonU XV, arec 
réversion à la couronne de France. Doval saivit 
le prince à Florence, et garda toujours près de 
lui sa place de bibliothécaire. Le même doc Ftai- 
çois , qui avait épousé , en 1736 , Marie-Thérèse, 
devint plus tard empereui^ d^Alferaagne, et Dorai, 
s'élevant avec son protecteur, devint directeur et 
conservateur du cabinet des médailles et de la 
bibliothèque de Tienne en Autriche { 1748 ). n y 
mourut, à soixante^ix-neuf ans. On n de loi : 
Numîsmata Cim^Hi cxsarei regH AusMari 
Vindobonensis , quorum rariora iôtntismis, 
cxtera catalogis txhibita ; Vienne , 1 754-1 755, 
2 vol. in-fol. :. rare; «-^ Monnaies en or et en 
argent qui composent une des parties du ca- 
binet de rempereurj Viame, 1799^1769, 2to1. 
in-fol. ; — Œuvres de Duval, pnéoédées des 
Mémoires sur sa vie, par le chevalier Koefa; 
Pétersbouig (BUe), 1784, 1 vol. in-8«; Paris, 
1785 , 3 vol. in-18. Ce recoeîl contient des frag- 
ments de mémoires composés par Dnîral loi- 
méme et sa correspondance avec H^ Amkstaae 
Socolofr, dame dlionneor dellmpératriœ de Ros- 
sie. Des fragments de ces mémoires ont été tra- 
duits en allemand par Kayser , Ratisbonae, 17S4, 
in-S"", et la cortespoadaoee par Sasanet Banr, 
Berlin, 1793, ln-8». Dnval a laisaé «a manuscrit 
ua Traité sur les 3fédaUles,dt Lee Amniures 
de PÉtourderie, roman pbOosopbiqtte. Une par- 
tie des lettres écrites psr Duval an feèreZoïime 
est dans le cabinet de M. Broaad^ eonseiUerde 
préfecture à Besançon. E. Mugmot ne Lnai. 
rie de Duval i 1Hmnmbait,il9h ^ Awmmir» 4e 
r Yonne, IBM. 

DUTAL (Français), littécatear français, né à 
Tours , vers 1690, mort vers 1740. On a de lui : 
Mémoires hUtortquei dé la.RévoUe dés Ci- 
vennes; Paris, 1708, ia-11; réuqprinBés sous 
les titres suivants : Bistoêrê mauvelà^et abré- 
gée de la Révolte des CévenneSi; 171$;-^ Hif- 
^otre detEnlèvementdeâ f^sneaiqueeéans Us 
Cévennes; iJi^;-^ Essai historique Mir la 
Révolte des Cévennes, commencée en 1702 et 
finie en 1705; — Nouveau Choix de PUees de 
Poésie; Nancy et Paris, 1715, 2 vol. ia-8*; — 
Lettres curieuses sur divers sutets; Fiuis, 
172S, 2 vol. in-12. 

Barbier, Examen erUique det Diction, '.hiêtoriqnei. 

DUTAL (Pierre), géographe français, aé à 
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Abberllley en 1618, mort à Paris, eo 1683. n 
était nevea de Nicolas Sanson» et apprit la géo- 
graphie soQs ce savant distingné. II la professa 
lui-même avec talent, et derint géographe royal. 
Ses cartes sont remarquables par leur fidéUté et 
leur netteté; eDes peuvent encore servir comme 
documents utiles. On a de Buval : Eecherebes[cur 
rieuses 4es Annales de Frcmce; Paris, 1646, 
in-8'»; ^ A^r^é ÔM Monde; Paris, 2 parties, 
1648-16S0» in-12 ; —TabUs çéosraphiques de 
tous les pays du mande; Paris, 16M»ln-ia; 
— J}escriptiimderiv4chéd^Àireen Gasconne; 
ibid. ; ;— Mémoires géographiques; ibid.; — 
Le Voyage et Us DeseripiUm de V Italie, avec 
la Melation du voyage /ait à Morne par le due 
de Bouillon en 1644; Paris, 1656, inrl2; — 
Le Monde, ou géographie universelle, conte- 
nant la description , les cartes et les blasons des 
prioeipaux pays du monde; Paris, 16^8 , in-l2; 
9« édition;, 1688, 2 vol. in-i2; — VA £ C 
du Monde; Parts, 1658 , in-n, réimprimé plu- 
sieurs fois; — La Sphère , ou traité de géo- 
graphie qui dmne là connoissance du globe 
et de la carte; Paris, 1659, in-12; 6* édition, 
Paris, 1704 , in-12; -^ Alphabet de la France; 
Paris, 1659, in-12;5« édition, Paris, 1682,in-12; 
^ Cartes et tables pour la géographie an- 
cienne, pour la ehrenok^ et pour les itiné-^ 
raires et voyages modernes; Paris, 1665, in-4^ 
obloag ;-^ La Francis depuis son agrandisse^ 
ment par les conquêtes d^ rpt, anec les cartes 
et Us blessons des provinces ; Paris, 1691,4 vol. 
in-i2, avec cartes ;très^souvent réimprimée; — 
Beaucoup de Tables, cartes et tableaux chrô-^ 
nologiqu^, 

OuQdon et Dctaadiiie, iHetUnmaire Aiitorigw. 

DinrjkL (L'abbé Prnau) , littérateur] belge, né 
vers 1730, dans le pays àe Liège, mort vers 
1800. n remplit lés fonctions de conseiller du 
landgrave de Hesse*Hombourg, et fut membre 
de plusieurs sociétés littéraires. On a de lui : 
Accord de la religion et des rang^ ; Francfort, 

1776, iD-8*; — > Catéchisme de l'Homme social; 
Francfort, 1776, in-S*»; — VÉducation viriU; 

1777, ni-8-; — Aristide; Tvenlm , 1777, in-8*. 
« Dana cet ouvrage, eq prose, dit Barbier, Tau- 
leur mêle tour à tour Tbistoire à la fiction; on l'a 
jugé inférieur à Bélisaire pour le style, mais 
il lui est supérieur pour les grands traits de vertu 
et par là solidité des raisonnements » ; ^ Àgiq-^ 
lis ; Yverdun, 1778, inr8* : ouvrage 4âns le même 
genre que le précédent; ^ Jotirnalet anecdotes 
du Voyage du comte de Fxilkenstein (l'empereur 
Jos^h n) en France ;VTencîoTt, 1777^ in-8*'; 
— Éloge de Nicolas Sahlgren;VnDcSoTt, 1778, 
in-4<' ; — Le Patriotisme en action, ou, éloge 
historique deJonas Alstrœmar; Berlin, 1784 , 
in-8*. 

Btfbkr, Bxamn crtUgt^des Die^iomu MiOori^ms, 

DUT AL (Pierre), moraliste français^ né à 

Bréanté, en 1730, mort le 20 mai 1797. Nommé 

à vingH^nx ans professeur de philosophie au 



collège d'Harcourt, U devint successivement 'bi- 
bliothécaire du collège Loui8-le*Grand, provioeur 
du collège d'Haroourt, et recteur de l'univer- 
sité. On a de lui : Essais sur différents sujets 
de PkUosophie; Paris, 1767, in- 12. C'est une 
ré&itation de' quelques idées de BulTon, de D'A- 
lembert,deMonte^euetde J.-J. Rousseau. 
.Oetcsurto, Lu Siêêlês iUtértint, 

DirvAL ( ^ierre^ean ) , économiste Arançais , 
né an Havre, en 1731, mort dans la même vilJe, 
le 22 jajivier 1800. Riche négociant, il établit 
à Harflenr une raffinerie de sucre, qui, avec.des 
brasseries et des fabriques de dentelles , rendit 
à cette petite ville ractivitè, le commerce et la 
Xie. Diival îo% nommé m^e de sa commune en 
1790. On a de liii : Mémoire sur le Commerce 
et la Navigation du Nord; Amiens, 1760, in-12. 
Cet ouvrage remporta le prix que l'Académie 
d'Amiens avait proposé en 1758 sur cette ques- 
tion : « Quels sont les moyens de naviguer dans 
les mers du Nord avec le même ayantage que les 
peuples vwsins, et par là d'augmenter le com- 
merce!; » 

Arasait, ^oay^ete., Biogr. nou9,<Ui CmUempfirafns, 
, DVTAI* (ffenri- Auguste y, médedh fran- 
çais, né à Alençon, le 28 avril 1777, mort le 16 
mars 1814. Ce médedn annonçait des connais- 
sances étendues ; mais une mort prématurée ne 
lui permit de publier que les ouvrages suivants: 
Démonstrations botaniques , ou analyse du 
fruit , /considéré en général; Paris, 1808, 
in-12 : c'est up résumé des ïeçons de Richard à 
la ËacnUé; — Dissertation svr le pyrose au 
fer chaud; Paris, 1809, iû-i'^, 

BiOifraph. médicaU, 

OUTÂlX CAar/es»Fraaçoi^-itfarte ), homme 
politi(|ue français, néàR^ennes, le 22 février 
1750, mort à Huy ( pay9| de Ifiège), en août 
1829. Avocat au moment où ^tà La révolution 
fiançaise, a s'en montra partisan„cït |Vit envoyé à 
l'Assemblée législative par le département d'Ille- 
et^Vilaine.Il prit part à l'insurrectiondu 10 août, 
dont il publia ensuite l'apologie, ^f embre de la 
Convention nationale,il vota la iport deLouisXTI, 
et fut un des auteurs du coup d'État du 31 mai 
1793. Il siégea au Conseil des Cinq Cents en 1795, 
et n'accepta pas le consulat, de Turquie que lui 
oOrait le Directoire. Charles Duyal oontinna de 
prendre part avec Antonelle fA Valar au Journal 
des Hommes Ubres, n fut noi^amé chef de bU'^ 
reau daos radministration des d^roits réunis sons 
Français de Nantes. Atteint en 1816 p^r la loi 
contre les ré^cides, il se retira à Huy, où 11 
mourut. On a de lui : Révolution du 10 août, 
ou récit historique efes principaux faits qui 
Vont précédée, accompagnée et suivie; i79if 
in-8^ » .. ,, 

Anualt, 14MI7, etc., ffio^. noiw. dei ffont$mf, 
DVir AL { Jean-Pierre), bomn^à politique frash 
çais, mort en 1819. Avocat à Rouen avant la ré- 
volution , il fut nommé député à la Conventioii 
nationale par le département de la Seine-lDft« 

17. 
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rieure, et vota fonda procès de Loats XVI pour 
les peines dilatoires. Décrété d^accusation à la 
suite de la journée du 31 mai 1793, il sot se 
soustraire aux poursuites, et ne fut rappelé an 
sein de la CouTention qu'après le 9 thennidor. 
Entré aux Cinq Cents en 1795, il y resta jus- 
qu'en 1797. Au mois d'octobre 1798, il soceéda à 
Lecarlîer dans le ministère de la police générale. 
Au mois de floréal an tu (1799), Il fut le con- 
current de Sieyès pour le remplacement deRew- 
bell an Directoire : éloigné du ministère aussitôt 
le 30 prairial, il entra en Janyier 1800 annou- 
Tean Corps législatif. En 1803 il fût nommé com- 
missaire général de police à Mantes. Devenu, 
deux ans plus tard, préfet des Basses-Alpes, il 
administra ce département jusqu'en ayril 1815. 
Devenu alors préfet de la Charente*, il fut rem- 
placé après le second retour du roi par Creuzé 
de Lesser. Depuis 11 ne remplit plus de fonctions 
publiques. 
Arnaolt, Jooy» etc., Biog. ifuv. dei Cmtemp, 
DUTAL (Afimury PiNEu), littérateur fran- 
çais, né à Rennes, le 28 janvier 1760 , mort en 
1839. Avocat au parlement de cette ville, il 
avait déjà gagné plusieurs causes avant l'âge de 
vingt-deux ans, et, quoique livré aux études les 
plus graves, il se faisait, dans VAlmanach des 
Muses t lemarquer parla correction et l'élégance 
de ses vers. En 1785 il devint secrétaire de l'am- 
bassadeur de France à Naples, et étudia l'anti- 
quité. Cet ambassadeur ayant donné sa démis- 
sion en 1792, Am. Duval, que ses recherches 
attachaient h lltalle, y demeura. L'envoyé de la 
république française à Rome, BasseviUe, le fit 
nommer secrétaire de sa légation, et Am. Duval 
fut sur le point de subir le même sort que Basse- 
ville dans l'émeute populaire où celui-ci Ait mas- 
sacré. Sauvé par quelques soldats, il tai mis en 
prison, et le gouvernement papal le fit conduire 
et escorter jusqu'à Naples, d'où il revint à Paris 
pour être, comme secrétaire de légation, envoyé 
à Malte. Mais le grand-maltre, à l'exemple de 
presque tous les souverains d'Europe , ne rece- 
vait plus les agents de la république française. 
Am. Duval quitta alors la carrière diploma- 
tique pour ne plus s'occuper que de sciences et 
de littérature. Avec Ginguené et quelques autres 
hommes de lettres, il entreprit la Décade phi- 
losophique ^ qui parut ensuite sous le titre de 
Revue et finit par être réunie au Mercure^ que 
Am. Duval rédigea jusqu'en 1814. II occupa jus- - 
qu'en 1812 la place de chef du bureau des 
sciences et beaux-arts an ministère de l'inté- 
rieur, et celle d'inspecteur des beaux-arts jusqu'en 
1815. Pendant trois années consécutives il rem- 
porta les prix sur des questions de morale et de 
science proposées par llnstitut, dont il devint 
membre en 1811 (classe d'histoire et de littéra- 
ture anciennes). En 1816, l'Académie des Ins- 
criptions le choisit après la mort de Ginguené 
pour remplacer celui-d dans la commission de 
V Histoire littéraire de France, U publia dans 



ce grand ouvrage beaucoup d'aiiides, dout les 
principaux sont : JHseoiurs sur Vétat des betxux- 
arts en France au treizième siècle ( t. XVI ) : 
l'auteur y passe en revue les.modificatiOBS que 
subirent à cette époque la musique , l'arcliHiec- 
ture, la sculpture, la gravure et la peinture; — 
Notice sur Bertrand de Bom (t. XVU).; — 
Notices sur Raoul de Boudenc^ sur Vaûiew 
anonyme d'Aucassin et Nieolotte, mr Huon 
de Villeneuve, Huon de Méri^ Denis Pigra- 
miM(t.XYmetXIX). On a encore d'Amaoïy 
Duval : RelaHen de Finsurrection de Rome en 
1793 et de la mort de BasseviUe ; Naples» 1793, 
in-4®; — Voyages dans les Deux SieUee et 
dans quelques parties des Apennins , traduit 
dej'italien de SpaUanzani ( en collaboratioD avec 
G. Toscan) ; Paris, 1800, 6 vol. in-8'* ; — Des 
sépultures chez les anciens et les modernes^ 
ouvrage couronné par l'Institut ; Paris» 1801, 
hi-8*; — Paris et ses Monuments, gravés par 
Baltard, avec leur histoire et leur expUca- 
tion ; Paris, 1803, in-fol. ; — Précis de la nou- 
velle Méthode d^ Éducation de Pestqloai, 
suivi de quelques considérations sur cette 
méthode; Paris, 1804, fai-8''; — Le Nouvel 
Elysée, ou projet d^un monument à la mé- 
moire de Louis XVI et des plus illustres vic- 
times de la Révolution ; Paris, 1814, ln-8*; — 
Les Fontaines de Paris, anciennes et nou- 
velles, ouvrage contenant 60 plandiea, dessi- 
nées et gravées au trait par Moisy , aocoinpa- 
gnées de descriptions historiques; Paris , 1613, 
m-fol. ; — Exposé des mot\fs qui ont précède 
et suivi la cession de Parga; Paris, 1820, 
in-8* ; — Notice sur la comtesse Orloff et 
traduction d'une ode italienne à sa mé- 
moire; Paris, 1824, in-8'; — Monuments des 
arts du dessin chez les peuples, tant anciens 
que modernes, recueillis par le baron Vivant 
Denon, pour servir à r histoire des arts, 
décrits et expliqués par Amaury Duval; Pa- 
ris, 1829,4 vol. in-4^ 

PaollD PS ris. Notice mr jimaury Duval, ce tète dn XX. 
TOI. de rautoirê Uttérairs de France. 

DCTAL ( A lexandre-Vincent Pwec ) , au- 
teur dramatique français, Ikère d'Amaury Duval , 
né à Rennes, le 6 avril 1707, mort au mois de 
janvier 1842. Il commença au collège de Rennes 
des études qu'il interrompit vers l'âge de qua- 
torze ans. Entré comme volontaire dans la marine 
royale , il fit en cette qualité, sous les ordres de 
M. l'amiral de Grasse, les deux dernières cam- 
pagnes de la guerre de l'hidépendanoe en Amé- 
rique. Après son retour en France, il devint suc- 
cessivement élève ingénieur dans les ponts et 
chaussées et secrétaire de la députaHon des états 
de Bretagne. 11 vint ensuite en 1788 à Paris, se 
livrer à l'étode de l'architecture, fut quelque 
temps dessinateur de portraits, puis 11 dâwta 
au théâtre comme acteur en 1790, comme antenr 
en 1791, à l'époque où son ami et compatriote 
Elleviou entrait à la Comédie-Itàltenne ( Opéra- 
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Comique)* Vers la fia de 1792 , Datai g^engagea 
dans le bataOloo foimé par les artiates des cinq 
académies réanies ao LooTre , et partit pour la 
frontîèra du nord. Au bout de trois ou quatre 
mois, sa mauvaise santé le ramena à Paris, et il 
rentra dans la carrière dramatique. Acteur an 
Théfttre-Français du faubourg Saint-Gennain, il 
partagea, en septernlve 1793, rirrestation de ses 
camarades et leur incarcération anx Maddon- 
nettes ; il en sortit avant eux, et dès les premiers 
joon de 1794 il rentra au Théâtre de la Répu- 
blique , auquel se rallièrent successivement les 
débris de l'andeane Cimiédie-Prançaise. Pendant 
plusieurs années encore, Duval continua d'exer- 
cer la profession d*aeteur, sans beaucoup de goût 
ni de succès. Comme auteur, il fîit plus heureux ; 
mais sa grande réputation ne commença qu'à 
Édcuard en Écoêse, ou la nuii dHcn pros- 
crit, drame historique en trois actes et en prose, 
joué en 180). Cette pièce , dont le siqet est em- 
prunté au Siècle de Louis XV ^ Voltaire et à 
un roman de Pigault-Lebrun , obtint un succès 
<l*enthonsia8me,qui n'était pas dô seulemoit à son 
mérite litténdra. Dans les applaudissements pro- 
dignés au Stuart proscrit, la police crut voir des 
témoignages de sympathie pour les Bourbons, et 
elle interrompit un succès qui devenait une ma- 
nifestation politiqoe. L'auteur jugea pnidentd'al- 
1er passer quelques mois à la campagne , puis, se 
décidant à quitter sa patrie et la profession de 
comédien , il partit pour Saint^Pétenbourg. 11 
revint au bout d'un an, et sans obtenir la faveur 
du gouvernement, il ne Iht plus inquiété. Sur la 
proposition de son collaborateur et ami Picard , 
il obtint , en 1808, la direction du théâtre Lou- 
vois, qu'on appelait depuis peu de tempsle Théâtre 
de llmpéretrice, et dont la troupe passa la 
même année à l'Odéon. Ladh-ectiondeTOdéon, 
auquel était réuni l'Opéra BufTa, fut poor Duval 
«ne source de tracasseries, et finit par le brouil- 
ler avec Picard. Duval remplaça Legouvé à l'Ins- 
titut, en 1812. n fut nommé administrateur de 
la Bibliothèque de l'Arsenal en 1831. So^s la 
Restauration et après 1830, Alexandre Duval 
s'affligea beaucoup des tentatives faites par l'é- 
cote romantique pour modifier la forme de l'art 
dramatique en France, bien que lui-même n'eût 
pas suivi très-fidèlement les grands mattres du 
dix-septième siècle. H cultiva avec un égal suc- 
cès la comédie^ le dnune et l'opéra-comique , 
et il Alt un des premiera auteura dramatiques 
français de 1792 à 1815. H excellait à nouer une 
intigue et à semer de traits comiques nn si^et 
sérieux et même tragique. « On a souvent com- 
psré, dH.M. Vieillard, le talent d'Alexandre 
Duval et celui de Picard son contemporain, long- 
temps son ami et toiqours son concurrent. Chez 
tous deux la facilité était la même, et leur fé- 
condité fut égale. Mais si Picard imprima avec 
plus de force à ses ouvrages dramatiques le ca- 
chet d'observation des moeurs locales; si les ca- 
ractères tracés par Ini ressemblèrent davantage 



à des portraits ; si dans la comédie en ven son 
style eut plus de Ums^ et de grâce poétique 
que celui de son rival, mérite dans lequel ils fu- 
rent l'un et l'autro surpassés par Andrieux et 
CoUindHarieviUe, Alexandre Duval l'emporta 
incontestablement sur eux et sur Picard par une 
réunion plus complète de toutes les parties de 
l'art, c'est-à-dire par l'inventioD , l'entente de la 
scène, la vérité du dialogue, l'intérêt ou le co- 
mique des situations et surtout par la variété 
des effets. Aussi ses pièces se sont-elles mam- 
tenues sur la scène avec avantagis longtemps 
après que celles de ses émules en ont disparu. » 
Voici la liste des pièces d'Alexandre Duval : U 
Maire ^ drame en trois actes ( 1791 )\—Le Dî- 
ner dee Pettptor,vaudeville imité des Chevaliers 
d'Aristophane (1792); — La vraie Bravoure,^ 
comédie en un acte, en prose, avec Picard (1793) ; 

— La Reprise de Tùulon, opéra-comique en un 
acte ( 1794 ) ; — Andras et Almona , ou le phi- 
losophe français à Surate\ opéra-comique m 
trois actes, avec Picard ( 1794) ; — Les Sus- 
pects^ opéra-comique en un acte, avec Picard 
ll79b);^ Le Défenseur CiflU:ieux, comédieen 
trois actes, en vera ( 1795); — Bella, ou la 
femme aux deux maris ^ comédie lyrique en 
trois actes< 1795 ) ; — Xa Ifaiiie d*élre quelque 
chose, ou le voyage à Paris, comédieen trois 
actes, en prose (1795); — U Souper imprévu, 
ou le chanoine de Milan ; comédie en un acte, 
en prose ( 1796) ; — Les Héritiers^ ou le nau- 
frage , coméàïe en un acte, en prose ( 1796); 

— La Jeunesse du duc de Richelieu, ou le 
Lovelace français , drame en cinq actes , en 
prose ( 1796);— Jlfonjoni, ou le chàteaud'U- 
dolphCf drame en cinq actes, en vers ( 1797) ; 

— Le Vieux Château, opéra-comique en un 
acte, en prose (1798); — Le Prisonnier, ou 
la ressemblance, opéra-comique en un acte, 
en prose ( 1798) ; — VOncle Valet, opéra-co- 
mique en un acte (1798); — Les Projets de 
Mariage, comédie en un acte, en prose ( 1798) ; 

— Les Tuteurs vengés , comédie en trois actes , 
en vera ( 1799 ) ; — Le Trente et Quarante, ou 
le portrait, opéra-comique en un acte ( 1799) ; 

— Beniowsky^ ou les exilés du Kamtchatka , 
opéra-comique en trois actes (1800); — La 
Maison du Marais^ ou trois ans d'absence, 
opéra-comique en trois actes ( 1800 ) ; — Maison 
à vendre, opéra-comique en on acte ( 1800) ; — 
Une Aventure de Saint-Foix, ou le coup d'é- 
pée, opéra-comique (1802); — Edouard en 
Ecosse , ou la nuit d'un proscrit, Anme his- 
torique en trois actes , en prose ( 1802) ; — Guil- 
laume le Conquérant , drame historique en 
cinq actes, en prose, avec un prologue en vera 
( 1803 ) ; — Shakspeare amoureux, ou la pièce 
à Vétude, comédie en un acte, en prose (1804); 

— Les ffussites , ou le siège de Kaumbourg , 
mélodrame en trois actes, en ven (1804) ; — 
l£ Tyran domestique, ou Vintérieur d'une 
famille , comédie en cinq actes , en vera ( 1 805) ; 
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— Ja 'Menuisier de lÀvonie^ ou les illustres 
voyageurs, eomédte en trois actes, en prose 
(1805); — La Méprise volontaire , ou la 
double leçon , en an ade ( ia06) ; — la Jeu- 
nesse de Benri V, comédie en trois actes » en 
prose ( 1806); — Joseph, drame lyrique en trois 
actes, en prose (1807); — les Artistes par 
occasion , ou Vamateur de 7%voli , en on acte, 
en prdse (1S07); — la Tapisserie, comédie- 
folle en un acte ( 1808 } ; — le faux Stanislas, 
comédie en trois actes, en prose (1809); — le 
Chevalier d^industrie , en dnq actes et en Ters 
( 1809) ; -^ le Retour d^un Croisé, ou le por- 
trait mystérieux; parodie (1810) ; -^£a Femme 
misanthrope , ou le dépit d*amour, en trois 
actes et en yers ( 1811) ; — le Prince trouba-: 
dour, drame lyrique, en un acte ( 1813 ) ; -— Xa 
Manie des Grandeurs, en cinq actes, en vers 
( 1817 ) ; — La Fille d'Honneur, en cinq actes , 
en vers ( 1818 ) ; — i;e faux Bonhomme, en 
cinq actes , en vers ( 1821 ) ; -* le Jeune homme 
en loterie , comédie en un acte ( 1821 ) ; — Xa 
Princesse des Ursins , comédie en trois actes , 
en prose (1826). Daval ayait encore composé 
huit autres pièces, dont la censure empêcha la 
représentation; en toIcî les titres : Christine, 
ou la mort de Monaldeschi ; -^ le Capitale 
sauvé; — Marie, ou les remords d*une mère; 

— La Courtisane i ou le danger d'un premier 
choix; — Struensée, ou le ministre d'État; 

— r Enfant prodigue, ou le bon troubadour; 

— VOrateur anglais, ou Vécole des députés; 

— le Complot de famille. Toutes ces pièces 
ont été publiées dans les Œuvres complètes 
d'Alexandre Duval; Paris, 1822-1823, 9 Toi. 
in-8°. On a encore d'Alexandre Duval r Affaire 
de VOdéon , mémoire en vers, en réponse au 
mémoire en prose de M. Vavocat de la liste 
civile; Paris, 1816, in-8*'; —le Misanthrope 
du Marais, ou lajenne Bretonne, historiette 
des temps modernes; Paris, 1832, in-8'; — 
De la littérature romantique, lettre à M, Vic- 
tor Hugo; Paris, 1833, in-8^. L'auteur accuse 
M. Victor Hugo d'avoir, par des doctrines per- 
verses et par des moyens condamnables , perdu 
l'art dramatique et ruiné le Théâtre-Français ; — 
le Thédtre- Français depuis cinquante ans, 
lettre à M. de Montalivet, ministre de l'inté- 
rieur; Paris, 1838, in*8*; —diverses notices dans 
la Galerie des Femmes célèbres, et V Apprenti 
Journaliste , dans le livre des Cent-et-un, 

Rabbe, BoUJoIio et Salnte-Preave, Biographie wdv. 
4et Contemporains. - VfeOltfë, Jfotiœ néeroioçique 
mr Ai. Duvat, dans le Moniteur {ik janvier 1841). — 
Ballanclie, Ditcours. de réception à Fjieadémie Fran- 
çaise. 

DUVAL (Henri-Charles Vmea), littérateur 
français, frère 'd'Amaury et d'Alexandre Daval, 
né à Rennes, an mois de juillet 1770, mort en 
janvier 1847. Après avoir foit ses études au col- 
lège de Rennes, il entra dans l'adminlstFation 
des états de Bretagne, et fat mafaitenu en 1789 
dans les bureaux de Tadmlnistratioa d^Murtemea- 



tale. En 1797, il accompagna, ea qualité de se- 
crétaire, son compatriote Ginguené, nommé am 
bassadeor auprès du roi de Piémont. A «mi re- 
tour, il devint smis-cfaef du bureau des acjqiccs 
et beanx-arts ao ministère de Hntérieur, et passa 
en 1812 au bureau dos hospices. Privé de cette 
place ea 1816, il vécut dès lors dans là retraite. 
On adelui: Buaisur la Critique f Peau, 1807, 
ia^fli*; ^ Éloge de DuplessiS'àfomay; Pam, 
1809 , in-8«; — De to vraie PhUw^hie , du- 
eours qui a remporté le prix d^Ooquence dé- 
cerné par la Société des Sciences, Agrieuliure 
et Belles-lettres de Montauban; Paria, 1814, 
in*8* ; — le Procès, opéra-eomiqDe ta ua acte 
et en prose; Paris, 1815, i/k'^d^i -^Qambadoro, 
ou le Jeune aventurier, histoire publiée d'a- 
près des mémoires du dix-huitième stède; 
Paris, 1825, 4 voL hHl2 ; — Du Courage civil, 
de ses différents caractères , des services qw^U 
rend à lasociété, de ses droits à la gloire et 
à la reconnaissance publique; Paris, 1836, 
in-8* ; — Histoire de France sous le règne de 
Charles VI; Paris, 1842,2 vol. in-8*. Heori Da- 
val a fourni aussibeanooupd'articles à U Décade. 



*Rabbe, Boto}ollB et Salnte-Preufe, Biographie i 
dei Contemporaine. — Louandre et Boiirqaelot, La LU- 
tératuré /rançaite contemporaine. 



DUTAL (Georges 'louis -Jacques), 
dramatiqoe et littérateor français, né à Valognes, 
le 26 octobre 1772, mort h Paris, le il mai 
1853. Son père était attaché è la maison de Mes- 
dames de France. Il destinait son fils à l'état ec- 
clésiastique ; mais U révolution mit obstacle à 
ce projet, et à l'issue de ses études Georges 
Duval entra chez un notaire comme clerc eiiterne. 
A cette triste époque la besogne n'abondait pas 
chez les praticiens, dont les plus riches diôits 
avaient émigré , tandis que ceux qui étaient res- 
tés en France s'efforçaient avant tout de dérober 
au public la connaissance de leur fortune , afin 
de ne pas être signalés oommestMpecto : aassi 
GeorgOB Duval disait-il que son métier princi- 
pal était alors celui de désœuvré. Quelques an- 
nées après, ayant eu occasion de connaître an 
auteur-acteur du Théâtre des Troubadours, 
nommé Léger, celui-ci l'engagea à écrire pour 
ce théfttre, ouvert depuis peu de temps. Geor- 
ges Duval suivit ce conseil, et sa preraièEe pièce. 
Intitulée Clément Marot , revue par Aimand 
GoufTé, fut représentée le 8 avril 1799. Le suc- 
cès qu'elle obtint encouragea Duval à contioner 
une association si hameusement conunca- 
cée. Nous ne donnerons pas la liste de ses pièces, 
qui s'élèvent à un nonibriB assez oonsidéiable, 
et qui pour la plupart août oubliées. Noos ex- 
cepterons cependant la Journée à Versail- 
les, comédie en trois actes et en prose, qui n'a 
jamais quitté le répertoire, et qui est la meil- 
leure production de cet auteur. Noos dteroos 
encore la Pièce qui n'en,est pas une, parce 
que cette parade, jouée ea partie par des «:- 
teurs mêlés an pobUc, est en quelque sorte le 
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t'ypo d'un gaîre de ftoriesque dont oa a beau- 
coup abuse depuis. Outre les pièces dont il est 
le seal auteur, il a pris paît, aTec Desau^^ers, 
Armand GoufTé, Rochêfort , etc. , à la compo- 
sition de ploslears yaBdeTiUes, qui ont eu 
beaucoup de succès, particoUèrement Monsieur 
f autour et Werther. Après avoir exercé pen- 
dant trente ans less, modestes fonctions de rédac- 
teur, puis de sous-chef de bureau an ndnis- 
tère de Tiniérieur, Georges Durai fut nus à la 
retraite en lft35. Profitant de ses loisirs , il pu- 
blia en 1841 <tuatr8 Tolumes, qu^il intitula : 
Souvenirs de la terreur, préeédés ifune in- 
troduction historique de M. Chartes Nodier; 
introduction qui, en dépit de TaiinoDoe, n'a ja- 
mais para. Cet ouvrage, qui excita vivement la 
curiosité publique, fut suivi, deux ans après, des 
Souvenirs thermidoriens, qui furent jugés 
inférieurs aux premiers. On trouve en effet 
dans la publication de 1841, au milfeii de faits 
personnels à l'aoteur, un certain nombre d'Snec- 
dctes piquantes , originales , mais d*one exacti- 
tude quelquefois contestable. Malgré les inoolié- 
rences du style, la lecture en est altacbante. 
Dans ces deux ouvrages, Georges Duval, qui eut 
du moins le rare mérite d*6tre fidèle toute sa 
vie aux opinions de sa jeunesse, donne un libre 
cours à sa balne pour la révolution. Il avait pu- 
blié vers 1800, sous le voile de l'anonyme, un 
JHctkfmnaire abrégé de toutes les Mythoh- 
gies , etc. ; Paris, sans date, in-8*. C'est un livre 
sans valeur aucune* Kd. de Majine. 

Jcumat de la lÀbralriê, «-Qiiteaird» La France liné- 
rair». — oocmment» particuliers. 

^DUTAL (Jienri'Louù-Mcolas) (i), litté- 
rateur français, né à Paris, le 1"" novembre 1783, 
mort en 1854. Il entra au service de la marine 
bien jeune encore, et passa enl804 dans la garde 
impériale; lorsqu'il quitta ce corps, en 1814, il y 
était ofGciejr et décoré de la Légion d'Honneur. 
Bentrédans la vie civile, il publia successive- 
ment les ouvrages intitulés : Melvil et Adèle, 
ou la destinée, etc.; 1819, 2 vol. in-12 ; — Mes 
Contes et ceux de ma gouvernante, par Ma- 
rie-Lue-Roch Polycarpe, outrais militaire, 
maintenant maître d*école et chantre du vil' 
loge de Tonquebec^ publiés par H. Duval; 
1820, 3 vol. in-12; -— Sophie de Blamoni, ou 
mémoires <Vune femme de ce temps-ci; 1820, 
4 vol. in-i2 • — Monsieur Graissinet, ou qu^est- 
H donc ? histoire comique, satirique et véridi- 
que, rédigée par JSustache Bonnefoi, huissier 
à verge de lavilledeConcameau; 1823, 4 vol. 
in-12 i—Manuelde la jeune Femme, contenant 
tout ce qttil est utile de savoir pour diriger 
avec agrément, ordre ei économie, Fintérieur 
d'unménage; 1825, in-18 ; — Manuel deVEn- 
fanée, ou petit cours d^édueation physique^et 
morale; 1829, ift-18; — Les Anglais auxBati- 

(1) U BioerépklB JMto et te Praneê Uttérmin dt 
Qpérahl ont eoafondo oe UtMniieiir avec Daval ( Henrt- 
CteriM FInea ). 



gnolles , prologue d'ouverture du théâtre de 
la Société PhilodraHuaique des Batignolles ; 
1831, in-18; —Abrégé de Grammaire, simple 
et facile, sur un nouveau plan; 1832, in-18; 
2«édît. en 1838; — Mélancolies poétiques 
et religieuses ; 1833, in-18; —itfuftfwm pit- 
toresque, ou histoire naturelle des gens du 
monde; 1835, in-4% flg.; une édition portu- 
guse de cet ouvrage a paru à Paris, en 1837, 
in-8°; — Atlas universel des Sciences , 1837, 
in-folio, coiAposé de 50 tableaux ayant à leur 
centre soit une carte géograpbique , soit un 
dessin pour les sciences. Cet atlas a été adopté 
par le Conseil de l'Instruction publique pour 
l'usage des collèges; -* Conseils à une Mère 
de Famille, ou manière de soigner et d*élever 
les enfants jusqu'à Vdge de sept ans, petit 
cours d'éducation physique et morale; 1840, 
in-18 : c'est uue réimpression du Manuel de 
l'Enfance, publié en 1629. Il avait fait aussi 
une nomenclature de toutes les pièces de tbé&tre 
jouées ou non depuis Jodelle ; mais elle n'a pas 
été publiée. Las-Cases eut Duval pour collabo- 
rateur de son Mémorial de Sainte- Hélène. 

GUTOT DE PèjlE. 
RtmeiffnvmtnU parUcuiiers, — C. Louaodre, UtUra' 
turê eontempwaiM. 

* ftVTAL { Jacques-René) , chiruiigien fran- 
çais, né à Argentan (Normandie), le 12 no- 
vembre 1758, mort à Paris, le 18 mai 1854. 
U fit ses études à Caen et à Paris, où il eut 
pour maîtres Chopart, Delaporte, Desault et 
Louis; Chopart le choisît même pour suppléant 
auprès de D'AIembert malade. Duval fut reçu 
maître en chirurgie le 12 juin 1786, soutenant à 
cette occasion une thèse intitulée : De Anevris- 
mate varicoso. Il devint pins tard membre de 
l'Académie de Médedne. Outre sa thèse, on a 
de lui : Dot/-on pratiquer la bronchotomie 
dans r angine qui survient pendant la petite 
vérole? Réponse négative ;V9ns, 1787; — Re- 
cherches historiques sur l'art du dentiste 
chez les anciens ;PsïiB, 1791, in-S*»; réimprimées 
en 1808; — J)es Accidents de Vextraction des 
dents ; Paris, 1 802 ; — L'Odontalgie considérée 
dans ses rapports avec d'autres maladies; 
Paris, 1803, in-8^; — le Dentiste de la Jeu- 
nesse; Paris, 1804 et 1817, in-8'»; — Observa- 
tions anatomiques sur Vivoire , pour servir à 
V étude de l'organisation des dents; Paris, 
1833, in-8*. Ce mémoire a été inséré parmi ceux 
de l'Académie de Médecine ( collection in-4'' ) ; 
— De l'arrangement des secondes dents, 
ou méthode pour diriger la deuxième denti- 
tion; Paris, 1820, în-8*; — Propositions sur 
les fistules dentaires, précédées d'observa- 
tions sur la consomption de Vextrémité de la 
racinedes dents, etc.; Paris, 1814, in-8'; — Ko- 
tice historique sur les médecins normands; 
Paris, 1834, in-8« ; — le Serment d^Bippo- 
crate;în-9', 183.. D' Isid. Bouroom. 

Untj ttLouAtt Éloçei/unUfres de Duvai* 
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DUTAL (Maurice) f administratear fran- 
çais. Dé ea 1779. Auditeur au conseil d'État ea 
1809, il fût préfet des Apennins depuis 1810 jus- 
qu'à la chute de Tempire. Durant les Cent Jours, 
il administra successîTement la C6te-d*0r et 
rHérault. U se rallia à l'opposition sous la Res- 
tauration. Le 30 juillet 1830 il parut dans les 
salons de Laffitte, le 20 août suivant U fut 
Bommé conseiller d'État en service extraor- 
dinaire, et le 8 mars 1831 préfet des Pyré- 
nées-Orientales, département qui était alors le 
théâtre de troubles graves, qu'il réprima par la 
force. Son administration ne fut pas plus pai- 
sible dans le département de l'isère^où il fut en- 
voyé au mois de janvier 1832. Pair de France 
depuis le U octobre de la même année, il fut 
api>elé à la préfecture de la Loire-Inférieure. Peu 
après son arrivée à Nantes, il eut à préparer et 
h diriger les mesures qui amenèrent l'arrestation 
de la duchesse de Berry.n continua d'adminis- 
trer ce département jusqu'en juin 1840. M. Durai 
était l'administrateur des temps de troubles. Le 
lô juillet 1841 il fut chargé, en qualité de com- 
missaire extraordinaire, de rétablir l'ordre dans 
le département de la Haute-Garonne, dont la 
population résistait à l'opération du recensement. 
Comme d*habitude, M. Duval dompta cette résis- 
tance par l'énergie, puis il se démit de ses fonc- 
tions. Trois ans plus taid, il passa à la préfec- 
ture du Nord. Admis le 4 janvier 1847 à faire 
valoir ses droits à la retraite, il fit encore partie, 
après le 2 décembre 1851, de la commission con- 
sultative , et le 6 décembre il fut envoyé en qua- 
lité de commissaire extraordinaire du gouverne- 
ment dans plusieurs départements dej l'ouest. 
A partir du 13 décembre il n'a plus exercé de 
fonctions publiques. 

Loub Blaae, Blst, dt Dix An», — Ann, hUL tmiv. de 
Leaur, 18901850. 

; DUTAL ( Vincent ) , médecin français, né à 
Saint-Madou (Eure) , près Pont-Audemer, en 
1795. n Ait reçu docteur en médecine à Paris 
en 1820, et choisit pour sujet de tlièse 1 Apo- 
plexie, Gendre de Jalade-Lafond , habile chi- 
rurgien mécanicien, il se voua dès son début 
à la spécialité ortliopédique, qui lui est rede- 
vable de plusieurs progrès. Il fut le premier à 
importer en France la section du tendon d'A- 
chille pour la cure du pied-bot équin , opération 
dont l'Allemand Stromeyer avait donné l'exem- 
ple. D^à, à la vérité , Thllenius , Sartorius et Ml- 
chadis avaient prop<Mé cette opération, qui de 
plus avait en sa faveur l'autorité théorique de 
6carpa. Il paraîtrait même que Delpech l'avait pra- 
tiquée à Montpellier, mais sans retentissement. Le 
fait est que la ténotomie n'est devenue usuelle 
n Paris et en Europe qu'après que M. Duval eut 
informé l'Académie de Médecine et l'Institut des 
succès qu'il avait obtenus de ce mode opéra- 
toire (1835). Dès 1833 M. Duval était chargé 
d'une consultation publique pour les difformités 
à radministration centrale des IkVpitaux et à Tlios- 



pice des orphelins, avec le titre de directeur des 
traitements orthopédiques des hôpitaux de Pa- 
ris. A cette récompense l'Académie des Sciences 
en joignit une autre, l'un de ses prix annuels. 
M. Duval a publié : Aperçu des principales 
Difformités du corps humain ; Paris, 1833, 
bi-8*'; — Traité pratique du Pied^àoi; Pa- 
ris, 1839, ûi-80, avec gravures. Cet oa^rage a 
été l'objeC d'une récompense de 3,000 fir. ao 
concours Montyon de rAcadémie des Sdeo- 
ces ; une 2* édition parut en 1843, sous le ti- 
tre: Traité pratique du Pied-hot^de la fausse 
Ankylose du genou et du Torticolis; Paris, 
iil-8°, avec gravures; — Considérations théo- 
riques et pratiques sur les, eaux minérales 
de Plombières; Paris, 1849, in-8''; — Traité 
théorique et pratique de la maladie scn^u- 
leuse; Paris, 1852, ûi-8^ : c'est un oavTage 
plein de faits. D' Isid. Bourdon. 

DœumMts partieuliert. 

l DUVAL (Charles) f architecte français, né 
à Beauvais, en 1800. fl Ait chargé en 1831 de 
la direction des travaux de la colonie de Mai- 
sons-Laffitte, près Paris, et déploya beaocoop de 
variété de s^le dans la composition de ces char- 
mantes villas ainsi que dans le tracé des petits 
parcs qui accompagnent chacune d'elles (l). H 
construisit ensuite successivement, près de Brie- 
Comte-Robert, lech&teau de La Jonchère, dcMit le 
vestibule est surtout remarquable; l'hdtel Meo- 
ron aux Champs-Elysées , dont les écuries sont 
justement admirées; l'hdtel Van Eeckhoot, au 
rond-point delà plaine de Passy, le kiosque 
du vice-roi d'Egypte, l'hôtel de la célèbre tragé; 
dienne Rachel. Cet hôtel, situé me Trudon , réo^ 
nit la perfection de l'art au nec plus ultra de 
la coquetterie. Le kiosque destiné à être placé 
à Alexandrie, dans les jardms du vice-roi, est 
un pavillon de sept mètres de diamètre sor 
quinze mètres de hauteur. U est composé dans le 
style chinois, et entièrement exécuté en fer forgé : 
ses innombrables détails réunissent la richesse à 
l'élégance. On doit à M. Duval plusieurs projets 
d'édifices d'utilité publique , entre autres celui 
d'une Caserne pouvant être instantanément 
transformée en un camp abrité, projet qu'a- 
vait approuvé le maréchal Bugeaud; le plan 
d'une Bourse du travail; les dessins d'une 
grande H(Ulê centrale elliptique, qui rempli- 
rait complètement les données du programme. 
M. Duval a publié en 1843 les dessins des 
principaux édifices élevés sur ses plans et soos 
sa direction; ce recueil est intitulé : Maisons 
de ville et de campagne construites à Paris 
et dans les environs; Paris, In-fol. 

E. Bretoh. 

Documents partieitUgrt. 

l DOTAL { Bugène-Bmmanuel Amaurg) , 
peintre français , fils d'Amaury Pineu-Doval, 

(1) édourd PlBffrat ■ pobUé la plnpart te ees Jones 
I babiUUoos dans un aUium Intttttlé : ^ùê$ pittoniqiut 
I du pare d€ Jtaiiont'La/fittt. 
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né à Montrooge, près de Ptrte» en 1806. 
Élève de M. Ingres, fl débafa au sakm de 1833 
par pliieieun portraltey dont les brillantes qua- 
lités présagèrent tout ce qu'on était en droit 
d'attoodre de lui. Il exposa an salon de i834 : 
Vn paire grec découvrant un bas-reli^ an- 
tique. Cet artiste a pdnt à lliofle te CkapelU 
de Sainte-Philomène à Saint*Merrj » celle de 
la Vierge à Saint-Germain-rAuxerrois» et a été 
chaiigé de la décoration de Véglite de SalMr 
GemuOn-en-Lage, Ces deux demierB travaux 
ont été exécutés à flresque. A l'exposition uni- 
verseUe de 1855 » on a remarqué de lui : Za 
Tragédie^ et quatre dessins représentant Re- 
demptio^ Vertnm^ Miserioordia^ Btmanitas; 
ces quatre cartons foraient un fragment des 
peintures murales exécutées dans l'église de 
Salni-Germain-en-Laye. Parmi les nombreux 
portraite qn'exéeote cet artiste, nous dterons 
ceux d* Alexandre Duval, de l'Académie Fran- 
çaise , de Barre t graveur en médailles, de 
M. Barthe,iid»M.Geoffirog, de la Comédie- 
Française, dans te rôte de Don Juan, etc. 

A. S4IIZ4T. 

ÂTckkM» det Mutin impériamx. -> HtmseigntmMis 
partieuiigrf. 

DU TAL DB DAMPIEARB {Henri, oomte), 
général autrichien, d'origine française, né au châ- 
teau de Hans, en 1580, mort le 9 octobre 1C20. 
Entré au service de Rodolphe II, fl se signala 
contre les Turcs, qu'A défiten 1604, ahisi quêtes 
Transylvains, leurs auxiliaires. Chargé par Tem- 
perenr Mathias de marcher contre les protes- 
tants de Bohême, au commencement de la guerre 
de Trente Ans, Il devait s'avancer sur Prague et 
se joindre aux £$pagnols amenés des Pays-Bas 
par Bucquoy ', mais fl en Ait empêché par le 
comte de Thnm, puis par Mansfeld; fl revint 
alors en Autriche, pour y contenir les protestante 
de ce pays; Ce fut Dampierre qui, après U mort 
de Bfathias, avec cinq cents cavaliers délivra 
Vienne, menacée par le comte deThum, en 1619. 
Opposé ensuite par Ferdinand n à Bethlem- 
Gabor, qui venait de s'emparer de Presbourg, fl 
le battit en plusieurs rencontres, notamment au 
combat de Langebach. Dampierre fut tué d'un 
coup de mousquet, au moment où U aUait re- 
prendre Presbourg. 

Loden, Hitt. de PAlUmaçn: - SekUler, Cuch, du 
drtiniftuh, Kri0çei. — Alcsanare Norrto, Gmtm tfi 

DU TAL DB DAMPIBBBB (Anne-ElsUOT , 

comte ) , offider supérieur françato, arrière-neven 
du comte Henri , né an château de Hans (Cham- 
pagne) , le 18 avril 174S, massacré à Yarennes, 
le 20 juin 1791. U servait dans te réghnent de 
DamiÂerre-cavalerie, dont son père était colonel , 
et qui fut complètement détruit à U bataiUe de 
Crevelt Dampierre devint lientenant-cotenel et 
chevalier de SaintrLouis. Il se trouvait dans sa 
terre de Hans, sitoée è quatre lieues de Yaren- 
nes, loraqu'U apprit l'arrestation de Louis XYI 
et de sa famflle : fl monte à cheval, etconmt of- 



frir ses servtees aux iUustres prisonniers. Q joi- 
gnait te voitnre lorsqu'à tomba sons les roues» 
frappé de trois baltes. 

moçra^Me det CoHtêm^ormUu, ^ Biographie mo- 
dent, " De Lantrttne, UUtoirêdet Girondtiu» I, iw. 

DU TAL DB DAHMBBBB ( Ckortes-Antoine' 
Benri ), prélat françate, descendant de Jacques 
Du Yal de Dampierre» qui devint aussi, par ma- 
rtege, seigneur de Dampterre-le-ChAteau, né en 
1746, au château de Hans, mort en 1833. U 
exerça les fonctions de grand*vicai^ et de cha- 
noine de rarchevèché de Paris jusqu'en 1791, 
époque à laquelte, ne voulant pas prêter le ser- 
ment constitutionnel, U fut incarcéré jusqu'en 
1794. Nommé huit ans après, par te premier oon- 
^, à l'évéché de Ciermont, et appelé en 1811 
au concile national qui eut Keu à Paris, fl n'en 
fit pas moins partie de temi^jorite qui résiste aux 
volontés de Tempereur. En 1814 Louis XYHI 
le nomma membre de te commisiMu pour les 
affaires de l'Église de France ; en 1828 il signa le 
Mémoire rédigé par les évêques de France con- 
tre les ordonnances de juin. Sa charité chré- 
tienne lui avait condtié l'alTection et le respect 
de ses ouaUles. 

Biographie dêi Contgmporaint. 

* DUYAL LB CAMUS (Pierre), petehre français, 
né à Lisieux (Calvados), en 1790, mort àSatet- 
Cloud, te 29 jufllet 1854. Élève de David, fl a 
laissé un grand nombre de portraite et de com- 
positions, qui tous se distinguent par un très- 
grand fini d'exécution. Parmi ces dernières, qui 
ont presque tovyours été reproduites par la gra- 
vure et te lithographie, nous citerons : ( salon de 
1819) Le Baptême;— La Partie de Piquet 
des invalides; —(1822) Les Frères de la doc- 
trine chrétienhe (ex-galerie de la duchesse de 
Berry ) ; — La Signature du Contrat ; — L'in- 
terrogatoire;— La Marchande d^Bau-de-vie ; 

— La Bienfaisance; — La Réprimande; — La 
Récompense;— V Espièglerie ; — (1824) L'In- 
térieur d'une Cuisine ; — U Benedieite;— Le 
Petit Balayeur ; — Le Mendiant Croquemir 
taine ;—La Bonne Mère f—Les Petits Paysans ; 

— U Dtner; — (1827) L'Ennui; — Le Pain 
bénit; — Le Départ pour la Chasse;— LalHs* 
tribution du Pain bénit; — {i%3i) La limiUe 
du Cultivateur ; — L'Af/At aux Canards ; — 
Le Retour de l'École ; — (1833) La Cinquan- 
taine; — la bonne ville de Sologne; — 
(1835) L'Éducation normande;— Le Retour de 
la Fi/te (au Musée d'Orléans ); —(1846) Le 
Braconnier dans l'embarras ; '—Les Réi/rac- 
taires ; —Les Premières Amours ;— La Prière 
pendant l'orage;— (1837) Halte de Chasse 
(exposé de nouveau en 1855 ) ; ^ £e Bon Curé ; 

— Les Amours vendéennes; —%e Passage du 
Gué; — Invalide de la marine anglaise rece- 
vant du genger béer dans le parc de Greenurich; 
—(iS^) La Chasse au Loup (salon de 1855); — 
Le Médecin bienfaisant ; — La Bohémienne; 

— (1839) Les Petits Maraudeurs; — La Sœur 
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de CkarUé ; ^ U MeUnar du peiU Pécheur j 
. -^JBnfanU jcmani nurlaplagef^ (1840) I>é* 
part des Conscrits pour tomortiie ray^i — ' 
Doîmex à manger à ceux qtU onifiàm; — Les 
Cadeaux de Noces; — Mon HHeu, veUUt sur 
lui l^ La Première Cause; — La Cassette ; 

— (1841) netour des Marins dans leurs 
foyers; — La Bénédiction des Orphelins 
l Ma^ do Louvre ); — Retour de la Pêche; 

— (1843) Le Premier Pas; — VOrage; ^ 
La Première Communion;^ VSrmite; — 
Bonne Vierge ^ protégetrlet -^ (1844) Les 
Prémices de la Moisson (Musée du Lourre ) ; 

— (1845) La Correction maternelle; — P\f- 
feraro donnant une leçon à son/Us (Maaée du 
Louvre); — V Heureuse Mère; — Jeune 
Femme à la fontaine; — (1846) VSrmite de 
la cave; -*- V Improvisateur; — Le Frère 
quêteur; — V Ermite du Mont-Bassin; — 
(1847) U Départ pour le Marché;-- (1848) La 
Marchande ambulante ; — (1849) Le Marché 
aux Poissons; — ( 1850) Paysans italiens; — 
(1852) Le Retour de la Pêche; — Vente de la 
Marée; — (1853) Pêche au squille; — Bains 
de Trouville, Parmi ses nombreux portraits, 
nous signalerons celui de M. Dupin aîné, de 
ar. Véeêque d^ùrUanSy et de M. Àch, JutHnal. 
Cet artiste, ^n\ avait obtenu les médailles de 
deuxième classe (1819), de première (1828), 
et la cnAx de la Légioa d'Honneur en 1837 , oc- 
cupa pendant plusieurs années l'emploi de maire 
de la ville de Sain^Cloud. A. SiraAT. 

DoeufMntt partUuUerg. 

DVVAii-LBEOT {Nicolos-Claude)^ pbysiden 
et astronome ft-ançafs, né à Bayeux, vers 1730, 
mort à Brest, le 6 décembre 1810. Il se fit de 
bonne heure remarquer par retendue etla solidité 
de ees connalssancea matbémati<fues, et leur dut 
d^ètre nommé, le 1er octobre 1764, professeur 
de mathématiques des gardes de la marine, au 
port de Brest Sa réputation s'accrut encore par 
sa traduction du Traité d'Optique de Smith, et 
lors de la reconstitution de l'Académie royale 
de la Marine, le 31 mai 1769, il vint prendre 
place parmi les membres de cette compagnie, qui 
le choisit pour secrétaire. Entre les nombreux tra- 
vaux qu'il lui soumit, nous citerons particolière- 
ment les suivants : Observation (avee M Bkm- 
dean) du passage de Vénus sous leSoleil^ le 
3 Juin 1769, et de la fin de l'éclipsé du Soleil, 
le h au maUn ; •— De quelques équations diffé* 
rentielles du premier ordre à deux variables, 
qui peuvent être rendues intégrabUs en Uis 
multipliant par des facteurs de/orme donnée: 
c'est une continuatioo du travail d'Euler sur cette 
matière; -» Solution de quelques problèmes 
d'astronomie^ nautique. Ce mémoire contient 
des méthodes nouvelles, feciles et exactes pour 
résoudre trois problèmes importants d'astrono- 
mie : 1** pour déterminer l'inclinaison de l'é- 
quateur solaire avec le plan de Técliptique par 
trois longitudes et trois latitudes observées d'une. 



tache du Soleil; 1* po«r détemiiner l'aphélie et 
l'exoentricité de l'orbite des planètes avec la 
plus grande préoiston lorsque oes deux élteents 
sont d^ à peu près connus par trois lOBgitndes 
héBoc eatrt ques observées et le temps de h ré- 
vehitioB eottnu. Ce pioblèine importanl avait 
déjà été lésoln par la méthode des dusses posi- 
tions , méttiode fort hicertafaie, tandis que celle 
de Buval-Leroy offine toutes les garanties d*exae- 
titade. Le troisième problème consistait à trou- 
ver la plus grande équatien du eentre.par l'ex- 
centricité connue, et, récIproqtteoMDt, rexceiiri- 
dté par la phisgrande équation;— Sur ri7/air<< 
du principe de la moindre action ; apptication 
du principe exposé par Manpertuis en 1744 ; 
Duval4jeray s'en sert dans ce mémoire pour 
résoudre plusieurs problèmes de dynamique. A 
ces divers travaux de Di^al^Leroy, imprimés 
dans le 1. 1** ( et unique) des Mémoires de PA- 
eadémie royale de ta Marine (Brest, 1773» 
ln*4'^ ) , nous ajouterons trob mémohes inédits, 
dont l'Académie avait oidonaé l'fanpllnessien ; le 
premier eontient des Addiiions au Mémoire 
sur le calcul intégral, imprimé dans le re- 
cueil de l'Académie ; le second, sur le cas irré- 
ductible, et le troisième, Sur la détermination 
de la longitude de Roche fort par f observation 
de V éclipse du Soleil du 24/fiin 1778. 

Du val- Leroy ne fut pas toujours employé an 
port de Brest : il Ait envoyé au Havre, le 1" mai 
1773, et dut cette disgr&ce à certains écarts aux- 
quels Il s'était abandonné dans son enseignement, 
en faisant des commentaires déplacés sur la re- 
ligion et les prêtres. L'école d'hydrographie du 
lUvre ayant été supprimée en 1775, il revint 
à Brest, mais pour peu de tempe, car le 17 
mai 1777 il fût attaché au port de Rochefort. 

On doit encore àDnval-Leroy : Traité d'Op- 
tique, par M, Smith, traduit de Vanglais, et 
considérablement augmenté; Brest et Paris, 
1767, in-4*. Cette traduction est bien supérieure 
à celle de Pezénas; mais ce n'est pas là le seul 
mérite du travail de Duval- Leroy. Par leur 
nombre, leur étendue, leur im|K>rtance et les ap- 
plications qu'elles font de l'optique à l'astronomie 
et à la navigation, les notes et additions du tra- 
ducteur forment à elles seules un ouvrage cou- 
sidérablCy qui ijoute à Tutilité, d^à grande , du 
livre de Smith. Parmi ces additions on remarque : 
1® un chapitre à intercaler dans le livre m , 
p. 679, sous le titre de : Description du télés» 
cope de réfiexion inventé par M. Jacquet le 
Maire; et une addition de 6 pages i la page 739, 
sous le titre de : Expériences pour déterminer 
les limitée de la vision distincte et indistincU ; 
— Supplément à tOptique de Smith, conte- 
nant une Théorie généraledes Instrumentsde 
Dioptrique; Brest et Paris, 1783, in-4'', avec pi. 
Cet ouvrage, formant une sorte d'abrégé de la 
Dioptriqoe d'Euler et d'un mémoire de ce grand 
géomètre, inséré dans le XVnif volume des Mé- 
nwires de PAcadémie de Saint-Pétersàourg , 
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se dlTÛe en deufirtiesy traitant : la première, 
des principes à observer dans U constmctîon des 
instSuinents» et U seconde, des applications de 
ces pppeîpes^ ^liTrese teimîneppr r^^fo^ede 
Mwri^^fie^ académicien de la marine, et Tnn 
des ploA'saTants mathématiciens do dix-hoHième 
aîèçle; — ^ Instruction sur Us baromètres mor 
rtju;. Brest» 1784, in^S"*, éuivie de l'/iu/ruc/ion; 
concèrnani lis boussoles et les barreaux ai- 
mantés; — Éléments de Navigation; Bfest, 
an X (1802), in^"*. Le texte renferme les eon- 
naissanoes indispensables au navigateur, ainsi que 
les notions qu'il a intérêt à acquérir pour savoir 
les ressources que peut lui offirir la science; «^ 
. Courtes Réflexions sur quelques points de la 
eonstiiuiion d^un État ; Brest, 1 789, iorV" ; ->- 
Supplément aux Courtes Réflexions, etc.; 
Brert, 1789, in-S"* ;i — Réflexions d'un Genevois 
sur Us nature du eommerce^sur la balance du 
commerce des colonies ; Brest, in-S** e renfermant 
une addition ayant pour titre : De la nécessité 
de faire disparaître une des plus puissantes 
causes de destruction et de dégradation de 
r espèce hwnakne ; — Traduction (supposée) 
Sun manuscrit portugais sur le mariage des 
prêtres; Brest, 1790, in-S"** Duval^Leroy raconte 
que ce manosGrit, trouvé à Palmyre, en 1789, 
est foeuvre d'un Portugais , don Antoi^o de 
Mello, que le grand-inquisitettr de Goa retint 
vin(st-sept mois dans les cachots du saint-office, 
après lui avoir enlevé sa femme, dont le ravisseur 
se débarrassa ensuite par le poison. Betîré à Pal- 
myre , D. Antonio se serait remarié et aurait eu 
une fiUe que lui aurait enlevée un missionnaire 
portugais. Ces ayentures servent de poiot de 
départ à Duval-Leroy pour attaquer le célibat 
eociésiastique ainsi que les décisions des papes 
et des conciles qui Toot prescrit. 

P. Letot. 

Mémokru imprimé* et wumutriU dé Fjieaeémie de 
la MarUu, — Archivée de la marine et de la ville de 
Brut. — Cambry, Catalogue det obJeU éekappét au 
vrnndaHmne dan» te Fintetire. 

DUTAL. Voget MORICB DE Bbatoois, 

DinraL-ÉAKADoir. Vog, Samadon. 
DUTÂL* Yog, Vàlla. 

MTAL. Vog. PLàCWB. 

* DVTAiJ ( Auguste ), botaniste français, né à 
Tours, leis janvier 1771, mort Ie8 janvier 1831. 
U émigra , parcourut rAllemagne pendant plu- 
sienrsannées, et raitra en France en 1 802. Attaché 
aa cabinet de l'empereur en 1810, il devint, sons 
laRestauration^ secrétaire général de l'intendance 
des bâtiments. Outre un grand nombre de mé- 
moires sur la botanique, on a de Duvan : Les 
Nouveaux Dialogues des Dieux, traduits de 
Wieland; Zurich, 1796, in-S^"; — L(t Macro- 
Motique, ou tort de prolonger la vie, traduit 
d'Hnfeland ; léna, 1798, 2 vol. in-8*. 

Ckaiic4 'BétaDf «r, ifotke néùroloçitue sur Jugutin 
Dtsvaui 18M. laa*, cKtratte do BuUeUn untventL 

* DCTAOGBL ( ChorUs ), asbronome français, 
né à Paris, le & avril 1734, mort en 1820. U 



avait vingt -trois ans lorsqu'il commença à 
s'occuper d'astronomie avec Labside. H fut 
nommé correspondant de l'Académie des Sciences 
le 24 mars 1776 et de l'Institut (section d'as- 
tronomie) le 27 noTembre 1803. Élu nudre 
d'Evrexia en 1790^ il donna sa démission en 
1792. On a de lui des Mémoires de mathéma- 
tiques et de phgsique, présentés à l'Académie , 
dans le t. V de ses Mémoires; Paris, 1768, 
in-4^. On y trouve le calcul de toutes les éclip- 
ses de soleil visibles à Paris, depuis 1767 jus- 
qu'en 1900. La dernière partie de ces calculs a 
été reproduite dans l'^r^ de vérifier les dates, 
édition de 1783, pour eervir de complément aux 
tables données par LacaiUe et Pingre dans les 
premières éditions. Duvaucel exécuta pendant 
plusieurs années les Cartes des éclipses pour 
la Connaissance des temps, 
aabte, Boklotta, eU., Bioçr, mdv, et pert. dee Cent 
* OVTAUCBL (£.-Jpy-ançoij), jurisconsulte 
et sylviculteur (lançais, vivait en 1801. Û était 
en 1793 grand-maltre des eaux et forêts du dé- 
partement de Paris , et devint ayeugle plu^^s 
années avant sa mort, dont on ignore la date pré- 
cise. On a de lui: Essai sur les Apanages^ ou 
mémoire historique sur leur établissement ; 
sans indication (vers 1788), 2 vol. ia-4''. Bar- 
bier pense que cet ouvrage est de Delaulne, 
premier commis de Duvaucel ; — Réflexions 
d'un ancien grand^maitre sur les bois et fo- 
rêts , rédigées de mémoire , avec un Précis sur 
le matériel des bois et forêts; Paris, anix, 
in-8«>. 

Barbier, ReekereheB erttiquet tur tel DUHonnalres. 
~ L'Abbé Mercier, Lettrêt et matteet^ ete. - Qaérard, 
La France lUtératre, 

DOYAUGBL {A{/red), voyageur et naturaliste 
français, né Ters 1793, mort à Madras, sur la 
fin d'août 1824. 11 servit d'abord avec distinction 
dans l'armée française, se fit remarquer an siège 
d'Anvers èo 1814, et Ait nommé officier d'ordon- 
nanœ ; mais lors de la Bestauration fl quitta le 
service pour reprendre ses études sur l'histoire 
naturelle, études dans lesquelles il était dirigé 
par rillustre Cavier, qui avait épousé sa mère. 
£n 181 7 Dnvaueel fut nommé naturaliste du roi ; 
peu après il reçut une mission pour l'Inde. U 
s'embarqua en décembre 1817, sur le navire La 
Seine, eten mai 1818 U débarqua à Calcutta, où il 
tixmva Diard, son collègue , qui l'avait devancé 
de quelques mois. Us quittèrent ensemble Cal- 
cutta, où ils n'auraient pu vivre dans la retraite, 
et allèrent s'établir à Cbandemagor. Us y louè- 
rent une maison, qu'ils transformèrent bientôt 
en muséum : les pièces en devinrent des ga- 
leries pour les animaux empaillés ou des loges 
pour les animaux vivants. Le jardin fut consacré 
à la culture des plantes curieuses, et un bassin 
reçut des oiseaux aquatiques et des poissons. 
Les travaux assidus de Duvaucel et de Diard 
furent couronnés de sucoès : au bout de quelques 
mois ils étalent parvenus à se procurer toutes 
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les espèces d'anîmaux et de plantes qui se troa- 
Taient à trente lieaes à la ronde. Dès le mois de 
jnin 1818, ils adressèrent an Muséum d'His- 
toire naturelle de Paris un squelette de dau- 
phin du Gange, un cr&ne de la Tache à courte 
queue, une t6te de bœuf du Thibet , une des- 
cription du tapir de Sumatra, un jeune bouc de 
Cachemire , deux fkisans cornus et plusieurs 
cotres oiseaux peu connus. Après avoir épuisé 
les curiosités naturelles dn Bengale, les deux 
Toyageurs acceptèrent les propositions de sir 
Stamfort Baffles, gouverneur de fiencotvlen, 
dans nie de Sumatra, qui partait alors pour 
les lies de la Sonde. Hs s'embarquèrent arec 
lui, à la fin de décembre 1818, explorèrent 
«uccessivement les lies de Poulo-Pinang et 
de Carimore , et prirent terre à Singapoor, 
où une mission politique conduisait sir Stam- 
fort Leurs recherches Airent peu produc- 
tives, « car les Anglais, dit Duvanceli ne cher- 
chaient qu'à savoir quels avantages il y aurait à 
rester maîtres de l*ne, et les naturels rendaient 
avec empressement aux demandes de leurs al- 
liés intéressés, mais levaient les épaules en 
écoutant les nôtres. » De là l'expédition se di- 
rigea sur Achem, « pour, continue Duvaucel, 
mettre d'accord deux souverains, en en plaçant 
un troisième, qui payera son trône avec Targent 
de ses sujets ». Le s^our des deux savants 
è Achem n'enrichit que fort peu leur collec- 
tion. Diard faillit y être massacré, et y perdit 
ses armes et ses bagages. Ils trouvèrent les 
mêmes obstacles à Padie, à Tulosimawc, et se 
rendirent à Malacca, où, durant un court s^our, 
ils achetèrent un ours, des singes , un argus et 
quelques autres oiseaux. Ils retournèrent pour la 
seconde fois à Singapoor, et s'y procurèrent le du- 
gong, celui de tous les animaux qui se rapproche 
le plus de la bbuleuse syrène, et dont ils firent 
passer une description au Muséum de Paris. En 
août 1819 ils arrivèrent à Bencowlen; là ils 
éprouvèrent quelques fteheuses contrariétés : lors 
du départ avec sir Stamfort Raffles, il avait été 
formellement convenu que ce dernier leur ferait 
rembourser leurs dépenses par la Compagnie des 
Indes, sous la condition que le produit des re- 
cherches serait également partagé entre eux et le 
gouverneur. Mais arrivé à Bencowlen, au lieu 
de tenir ses promesses, sir Stamfort s'empara 
de la presque totalité des collections, dessins , 
notes et descriptions réunis ayec tant de soins et 
de peines par les jeunes oaturaUstes français, et en- 
Toya ces précieux objets en Angleterre. Duvaucel 
et Diard ne purent que protester contre le partage 
léonin du gouverneur anglais ; ils ne se décou- 
ragèrent pourtant pas, et résolurent de refaire le 
trésor scientifique qui venait de leur être sous- 
trait si arbitrairement. Diard se rendit à Batavia, 
et Duvaucel à Padang. L'activité de Duvaucel 
fut telle qu'à son retour à Calcutta, ea 1820, il 
rapporta, outre quatorze grandes caisses d'ani- | 
naux empaillés, les squelettes et les peaux dn 



tapir de Sumatra , de quatre rhinocéros , de 
ceifs, d'axis, de singes, de reptiles, dont plu- 
sieurs vivants. Il regagna sa retraite de Chan- 
demagor, et durant les années 1820 et 1821 mit 
en ordre ses richesses, et fit parvenir au Muséum 
de Paris quatre envois considérables. Le 22 juil- 
let 1821, Duvaucel quitta de nouveau Chander- 
nagor pour explorer le Sylhet : il s'embarqua 
sur un bcaarra (grand bateau plat ). Sa suite se 
composait « d'un Malabar, bon chasseur et em- 
pailleur adroit, d'un jeune Malais « que ]*aTa|s, 
disait-il, ramené de Sumatra et qu'à l'hnitatiott 
de Robinson j'avais nommé JumahtU (Ven- 
dredi), d'un pdntre mulâtre fort habile, et enfin 
d'un cuisiiUer, qui savait encore mieux disséquer 
les animaux que les accommoder ». Il remonta 
l'Hougly jusqu'à la ville du même nom, dans la- 
quelle se trouve un temple indou non moins ré- 
Téré que les pagodes de Jagrenat. Il vit le i7o//, 
chariot à trente-six roues, sous lequel les pieux 
Indous tiennent à 60 foire écraser; c'est aussi 
daas ce lieu que se dresse le Tcharock, grande 
potence à laquelle s'accrochent, au moyen d'un 
crochet de fer passé dans la peau du dos, les 
fidèles serviteurs de Wishnou, et que les prêtres 
font tourner ensuite jusqu'à ce qu'ils aient rendu 
l'âme. Toujours en remontant l'Hougly et sur 
la rive droite, Duvaucel atteignit Gouptipara, 
Beu sacré, habité par des brahmes et couvert de 
pagodes; on y révère la chevelure de la déesse 
Dourga. « Je suis, dit le naturaliste français, 
entré à Gouptipara à peu près comme Pythagore 
à Benarès, loi pour cheicherdes hommes , moi 
pour trouver des bêtes, ce qui est généralement 
plus facile. J'ai vu les arbres couTcrts de houl- 
tnanns à longue queue (simia enfe/Zus ), qui 
à mon approche se sont mis à Aiir en poussant 
des cris affreux! Les Indous en voyant mon fu- 
sil ont deviné aussi bien que les singes le su- 
jet de m^ visite, et douze d'entre eux sont Te- 
nus au-devant de moi pour m'apprendre les 
dangers que je courrais en tirant sur des ani- 
maux qui ne sont rien moins que des princes 
métamorphosés. J'avais bien envie de ne pas 
écouter les avocats des macaques; cependant, 
à moitié convaincu, j'allai.* passer outre, lorsque 
je rencontrai sur ma route une princesse si sé- 
duisante que je ne pus résister au désir de la 
considérer de plus près ; je lui lâchai un coup 
de fusil , et je fiis alors térnofai d'un trait vrai- 
ment touchant : la pauvre bête, qui portait un 
jeune singe sur son dos, (ht atteinte près du 
cceur : elle sentit qu'elle était mortellement 
blessée, et réunissant toutes ses forces, elle 
saisit son petit, l'accrocha à une branche, et 
tomba morte à mes pieds. Un trait si maternel me 
fit plus d'impression que tous les discours des 
brahmes, et le plaisir d'avoir tué ce bel animal 
ne put l'emporter cette fois sur le regret d'avoir 
tué un être qui semblait tenir à la Tie par ce 
qui la rend le plus respectable. » Ce simple ré- 
cit suffit pour faire apprécier l'esprit et le cœur 



637 



DUVAUCEL 



538 



d'AUM DoTaocd. Le Jeaae voyageur visita 
eaamte Patolj et Coolbarria, sur la rinère de 
Cossymbaiar, la plaine de PJaaaey (câèbre par 
la Tictoire qae les Anglaîa, commandés par lofd 
ClÎTe, y remportèrent en mai 1757 sur Sonjah- 
Doolah , sabahdar de Bengale , et » reprenant la 
route do Sylhet, descendit la rivière de Jellinghy, 
et le 16 août navigua snr le Gange. Le 18 il était 
à CommercaOy» ville dont la richesse consiste 
dans le commerce des plames de marabout. 
Partout sur sa route Duvaucel retrouva ces 
nsages bizarres et ces pratiques superstitieuses 
et cruelles qui font douter de la raison des In- 
dous. n arriva à Dacca, qu*il quitta le 27 août, et 
remonta le Burampouier, Tun des plus grands 
fleuves du monde et dans lequel les Indous se 
purifient comme dans le Gange, a J'y ai vu , dit 
Duvaucel, le njah du Tai^aour en personne» qui 
quittait ses États lointains pour venir s*y purger 
de trois ou quatre homicides ; les rois qui ne veu- 
lent pas (kire le voyage y envoient tous les ans une 
cmcbeca ambassade, et moyennant un riche pré- 
seot les prêtres du fleuve la retournent pleine. » 
Duvaucel fut très-bien reçu par le gouverneur an- 
glais du Sylhet, qui le fit assister à une chasse aux 
tigres, à la fSte de Vépreuve du feu , à celle des 
vunix, etc. Voulant ensuite visiter les montagnes 
de Coesya et de Gentya, qui se trouvent au delà 
du territoire anglais, il en demanda la permission 
au roi dos Montagnes, en appuyant sa demande 
de deux, aunes de drap pour fiiire un manteau à 
Sa Majesté. En attendant une réponse, il visita 
Chatfliock, lieu d*où viennent toutes les oranges 
qui se mangent au Bengale. Ce jardin on plutôt 
cette orangerie a enriron quatre lieues carrées ; 
au milieu se trouve un temple en paille, consacré 
à un dieu particulier, dont Duvaucel ne put sa- 
voir le nom, parce que \ea fakirs ou prêtres 
qui desservaient Tautdne le, savaient pas eux- 
mêmes. Le roi de Coseya accueillit favorable- 
ment la demande du naturaliste français , et lui 
envoya quatre de ses officiers. « Le premier, 
dit Duvaucel , portait la royale boite au bétel, et 
m'invita à y prendre une chique, ce qui passe ici 
pour une insigne faveur. Le second couvrit une 
table de six paquets de magnifiques oranges 
renfermées dans des sacs en filet ; le troisième 
me présenta une flèche, dont la pointe brisée 
m'indiquait qu'on me recevrait en ami ; et le 
quatrième m'offrit un collier en œufs de tortue 
garnis d*or, avec un bel oiseau rouge, qui pré- 
vient les maris, me dit-il, quand leurs femmes 
sont infidèles. » Duvaucel partit aussitôt avec 
une escorte de quarante soldats indous. Après 
vingt-quatre heures de marche à travers un 
pays inondé par des rivières débordées ou cou- 
vert de bois si touffus qu*il fallait s*y tracer 
un chemin la hache à la main , il arriva au 
pied d'une montagne où l'attendait le roi et 
toute sa cour, enrininnés de prêtres et de sol- 
dats, m Sa M4»}té était un grand vieillard, à 
figure tartaro-chinoise , vêtue d'une longue robe 



en drap Ueu-ciel , avec le cou et les jambes 
nos, un beau poi^iard au côté, puis des bra- 
celets, des jarretières et un large collier ea 
gros grains d'or brut La famille royale était 
sur les côtés, et se composait de cinq ou six. 
grands diables, tout débraillés , aussi sales que 
je rétais moi-même en ce moment, armés jus- 
qu'aux dents, et ressemblant à de véritables- 
brigands. Après m'avoir dut un compliment que 
je ne compris pas, le roi des Monta^ies me pré- 
senta la main, et me conduisit jusqu'à la caverne 
de Bonbonne, appelée par les Indous eaverne. 
du Diable. Le cortège s'avança an travers d'une 
pluie battante, de rochers glissants et d'une im- 
mense quantité de sangsues qui s'attachaient à. 
nos jambes; pendant notre marche nous étions 
étourdis par une musique infernale, qui me pri- 
vait du plaisir d'entendre Sa Mijestéet de l'em- 
barras de lui répondre. Ce qui surprenait le 
plus le roi sauvage , ce n'était ni mes bas déchi- 
rés', ni mes habits en lambeaux, ni mon corps 
en sang, c'était de me voir lui quitter respec- 
tueusement la main, de temps en temps, pour 
ramasser des colimaçons que je^glissais dans ma 
poche , et j'ai lien de croire que la cour n'était 
pas moins surprise, puisqu'à chaque fois que je 
me baissais, c'était des éclats do rire à couvrir 
la musique. Enfin , nous arrivâmes à la caverne, 
dont l'entrée était un trou étroit bordé par des> 
rochers énormes. Après une courte invocation à 
Satan, nous descendîmes dans la caverne, précé- 
dés par une douzaine de torches et la musique,, 
afind'eftrayer les esprits. La route que nous sui- 
vions dans ce ténébreux labyrinthe était entre- 
coupée de profonds précipices ; j'eus la curiosité 
d'examiner l'un de ceux dont l'entrée paraissait 
le plus praticable ; et après avoir attaché ma 
'personne et deux lanternes à l'extrémité d'une 
échelle de corde, j'en laissai filer vingt brasses 
dans l'intérieur du trou. A cinquante pieds de 
profondeur, je ne sentais plus rien, malgré l'os- 
cillation que j'imprimais à mon éclielle par des 
secousses violentes ; parvenu à la profondeur de 
quatre-vingt-dix pieds, jemetrouvai suspendu au 
sommet d'une voûte immense qui me parut avoir 
la forme d'un cône renversé. La lueur insuffi- 
sante de mes fanaux ne m'en laissait pas voir le 
fond; mais il était à une distance considérable, 
puisque je n'entendis qu'au bout de douze se- 
condes la chute d'une pierre que j'y laissai tom- 
ber. Remonté vers la caverne supérieure, j'en 
fis frapper le sol avec force en divers endroits^ 
éloignés , et j'entendis partout un bruit sonore et 
prolongé, qui me fit présumer que toute la mon- 
tagne reposait sur un vaste souterrain. • Apre» 
cette hardie exploration, qu'aucun Européen 
n'avait encore tentée , Duvaucel rentra à Sylhct 
avec une ample récolte zoologique. Il y séjourna 
jusqu'en décembre ; mais ses travaux avaient été 
exécutés avec tant de zèle et si peu de soin pour 
sa santé, qu'il revint h Calcutta avec une fièvre 
dangereuse, appelée yièrre des bois, parce qu'on 
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la prend ordmaîremeDt en pareoarant les forêts 
immenses de llnde et ceHes do Nooreau-Monde 
ùh les hommes pénètrent rarement. 11 passa les 
années 1822 et 1823 à Benarès et à Katmendos, 
et malgré une flèrre parmanente il s'exposa à de 
nouTeam périls et à des fatigues inouïes , re- 
gagna Calcutta avee les coHeetions tes pins pré- 
denses en tous genres ; mais son état de ftd* 
Messe était arrivé au dernier degré. Comme su- 
prême ressource, les médecins hn conselDèrent 
d'aller respirer Vair de la mer. DuTaoeel suivit 
^et avis, et quitta Calcutta après la saison des 
pluies ; mais il n'airiva à Madras, chez sir Her- 
bert Compton, STOcat général, que pour y 
mourir. H n'avait pas trente-deux ans. 

Duvaucel, élevé et dir^ par son second père, 
Cuvier, avait acquis dès connaissanoes très- 
étendues : il réunissait aux talents d*un liabile 
<ioUecteur ceux d*un obsenraleiir spirituel. H 
décrivait arec une grande précision les objets de 
ses remarques et avait une facilité prodigieuse 
pour rétude des langues. La Société Asiatique de 
Paris, dont il était un des correspondants les 
pins zélés, lui doit de curieux renseignements sur 
l'histoire de Hnde et la langue sacrée des Brah- 
manes; elle lui est redevable en outre de plu- 
sieurs médaflles Indiennes , d'un manuscrit de 
KhAgavatghita et d'une très-belle copie du 
Shri'Rhdgavata^Pùurdna , biographie mytho- 
logique de VichiK», dief-d'œuvre de calligraphie 
sanscrite. Duvaucel a écrit en anglais un mé- 
moire sur Vhippélaphe d'Aristote, qui a été pu- 
blié dans les Asiatical nesearches. 

Alfred DE Lacaze. 
CoTier. JVotieesur'tei royaçet de U. Duvauc^; dany 
Ici Mémoires lU F Académie du Sekneti, U mal isti. 
^ Sir Bvcrard Home, dM« ta PhUuophiml Troêuac- 
Uons, aoo. l«M, tom. lU -^ Mtmôin of Borai Sodetv of 
London. — Habnl, Annuaire nécrologique, isu. - Be- 
W0 £tuif€lopédtqttâ, tom. X, Juta I8ll,l7t; XXI, férrler 
18M, irr A M7 i et XXVJ, «74. 

0U VAOBB (***), auteur dramatique fhinçai «, 
né en Dauphiné^ en 1694, mort à Brest, en 1778. 
Il iq>partenaiti une fiunille noble du Dauphiné, 
et entra comme volontaire dans la carrière mili- 
taire, n s'y distingua, et en 1713, étant aide de 
camp, il fut nommé chevalier de Saint-Louis. 
Duvaure avait du goût pour la littérature, et 
fit représenter avec succès plusieurs pièces. On a 
de lui : V Amour précêptevr, comédie en cinq 
actes, avec prologue, itifféeentée en 1 728, impri- 
mée à Paris, en 173a, in-12; remise au théâtre 
sous le titre du Faux Satant et réduite en trois 
actes; Paris, 174», ia-12, et Marseille, 1776, 
in-8* ; — V imagination^ comédie, représentée 
au ThéAtreritaKen, le U octobre 1756, et restée 
inédite;— Ze GeniUkomme campagnard; ibid. 

A. JAnof. 

OulTtC, ff(UfolMg«e dm Daupkini. 

«DiTTAiTRtt (Antoine), agronome français, 

né en Dau^hfaié , vivait en 1828. H entra dans la 

carrière dn barreau ; mais il consacra tous ses 

loisirs à étodiar les grandes questions relatives 



à l'agriculture, et (fadt mèrae par abandonaer les 
affaires pour se livrer excluslvemetià cette bmn- 
che des sciences naturelles. Il devint membre 
des Sociétés d'Agriculture de Paris, de LyoD et 
de Rouen. On a de lui : Mémoires divers ei 
d^ Agriculture f couronnés ou approuvés par In 
Société d'Agriculture de Paris ou par l'AeaMnie 
de Valeiiceen Dauphiné; 1790, in-8«; -^' Mé- 
moire sur les avantages ou les Jnconvénêênts 
de la culture du mûrier blanc greffé^ eoo- 
ronné par l'Académie de Valenœ; Paris,' 1790, 
iB-8", et Valence, 1817, in*8*; -^Mémoires seu- 
le dépérissement des forêts et sur les moytfiu 
d*g remédier; Paris, 1800, in-8*; -^ Jfaièee 
biographique sur feu Jf. imhel-Mé'nk R%^ 
gaud de Vlsle^ agrieultettr'; Valëneê, 1819, 
in-8^ : elle a obtenu une médaille d'or, dana la 
séance dn 13 avril 1819, de la Société d'Agricid- 
ture de Pai is ; — Notice biographique sur Jeu 
M, Mareellin-Bené Bérenger, emeién déptM 
de r Assemblée constituante, mort à fiOétux^ 
le 2 mai 182? ; Valence, 1812, in-8*; *-« iViMkv 
.(fi«^lcn//tir6; Valenoe, 1823>b-r. . 

N.-L.-M; DewtMrto. £«» S\9tU* ildMMfew. ^ Qué^ 

DcrvEHÉDB {Marc tam), peintre belge', né 
à Bruges, en 1674, mort dans la tnèitta ville, 
en 1729. Il partit très-jeun» pour ritalie, oft il 
passa six ans et suivit à Rome les ieçona ^de 
Carie Bfai'atte. H revint ensuite dans sa pairie, oir 
un riche mariage lui permit de ne s'ooeopsf^ <te 
son art qu'en amateur ; aukst ses tableaux aiait- 
ils rares. La manière de Duveoède proèédallde 
ceQe de son maître; aoodeésin esthamooieex 
et correct, sa touche hardie et vigoureuse. On 
cite surtout de <^ artiste t ^cMte Clavre éan^ 
nant Vhabit de son ordre à plusieurs jeunes 
filles; le Martyre de saint Laurent ^ «t qnâ- 
ques autres moreeaoix ^ décorent les é^fees 
de Bruges. Duvenède n^iirut de la goutte» dans 
un Age peu avancé. 
Cbandonet Oelandlse, iHeUomuiin tmlMfw^ 
DU VBRDiBR ( Antoine)\ sieur de Vaupri* 
vas, poète et biographe français, né, à llontbri* 
son, le II novembre 1A44 , mort à Dueme, près 
de Lyon, le 25 septembre 1600. U était conseaier 
du roi et gentilhomme ordinaire de la chambre ; 
il possédait une fortune considérable et one 
biUiotbèque ridie en manuscrits grecs etialîiis. 
B les communiquait Tdontiers aux gens de let- 
tres et souvent même les leur donnait. G'est ainsi 
qu'il fit présent à Casanbon d'unmanuacritdePo> 
lybe. n cultiva sans succès la poésie. Oa connaît 
surtout de lui son essai, d'ailleurs fort faicoroplet, 
de bibliographie littéraire. Ses ouvrages sont : 
Philoxène, tragédie : Lyon, 1567, in-8^ ; — Ze 
MysopoUme, ou discours contre la, guerre, 
pour le retour de la paidc en France, ea vers 
héroïques; Paris, 1568, in^'; — Antitèises 
de la paix et de la guerre, avec les wieyens 
d'entretenir la paix, et exhortation d'aller 
tous ensemble contre les hérétiques; Lyoa» 
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1568 , in«4^; — Le$ ùmonymes, satire contre 
les mœurs corrompues de ce siècle; Lyon, 
1 67)> te-4« ; — la ProêopograpMe^ ou descrip- 
tion des personnes insignes ^ patriarches^ 
prophètes, dieux des gentiby empereurs ^ 
rois^ capitaines, iurisconsuites^ papes, ducs, 
princes , philosophes , orateurs , poètes et in- 
venteurs, etc.; Lytm, 1573, in4*; — tes cfl- 
verses Leçons d^ Antoine, au Verdier, suivant 
celles de Pierre âfessie; contenant plusieurs 
histoires^ discours et ftHts mémorables, re- 
cueillis des auteurs grecs, latins et italiens ; 
LyoD, 1577, iii-8*; ^ Lès doctes et subtiles 
Réponses de BarthélenATëfgio; Lyon, 1577, 
iii-16 ; — Les Images des dieux des anciens ; 
tradoîtde Titalien de Cartari; Lyon, 1581, m-4*; 
— Imagines deorum ^i ab antiquis cote- 
bantttr; Lyon, 1581. C'est la traduction latine 
du même oorrage;— la Compseutique, ou 
traiis facétieux; Lyon, 1584, In-U; ^ La 
Biographie et Prosopographie des rois de 
Fraoicejusqu^ Henri Ht; Paris, 1583, in-8*. 
Ldong attribue tet ouvrage à du Verdièr, mais 
l»obabtement à tort, puisque "celui-ci n'en parle 
pas dans le catalogue qu*a a donné de ses pro^ 
près écrits; ^ ta Bibhùthèque d'Antoine 
du Yerdîer, contenant le catalogue de tous 
ceux qui ont écrit ou tradM en français; 
avec un IHseours sur les bonnes lettres, ser- 
vant de priffate, H à la fin an Supplément 
de VBpitoméde ëesner; Lyon, 1585, In-fol.: 
c'est un oimage sentent cité. En mêhié temps 
que du Yer^ef publiait sa Bibliothèque, à Lyon, 
La Croix db Miône faisait paraître la sienne à Pa- 
ris. Ces deu% ouvrées se combattent sur quel- 
ques points el se complétait mutuellement sur 
beaucoup d'autres. Rigoley de JdTigny les à réu- 
nis dans une éfitiDn pubHééen 177), 6 yoI. ln-4^. 
mocroD , JMr. iwttr Hrvir à rkm. âêt kom, iUuH., 

MT YCBDIBE (CUgudo}, littélrateur français, 
fils du pi^écédent, nié àLyon^ vers 1566, mort en 
1649. « n foiifttiia uni , dH Riceron, les gitols 
biens que son père Inl laissa. Il s'engagea malè 
propos dans n procès, à la poursuite duquel II se 
ruina, et il ne lit depuis que traîner nue Tle obs- 
cure quoique longue. »' On a de lui : Peripetasis 
Epiçrammatum variorum, tatims oratUme 
soluta expresiorum.Biusdtm BùmbyeumMO' 
tamorphosis ; Beloga oui titulus AmAnQOBS; 
et alla po&matia; Paris , 1581 , ln-6*; -* Dis- 
coure contre ceux qui par les grandes eoH" 
jonMons des planètes qtU se doivent faire 
ont voulu prédèr^^ la fin du menée devoir 
lors advenir ; Lyon, 1583 , id-S* ; — OandH 
VerderHfjuriêeonsuiti, in mUoréspene omnes, 
antiques potissimum, CensUmes et e&rrec* 
/iOReff; Lyon, 1566. 

Mlccroo , MémHrêt poi# tfrvCr 4 rhM^tre du 
hmmuHhutrêi, t.XllV. 

DO YBAftHft ( Gilèert Skvvnm), bîstorien 
et romancier frMiçys, néters le commencement 



du dix-septième siècle, mort en 1686. Il prend 
dans ses ouvrages le titre d'historiographe de 
France. Ce titre et la fécondité de sa plume ne 
l'empêchèrent pas de passer la dérnièife parûe 
de u vie à l'hôpital de la Salpétrière, comme 
on loToit par le passage suivant de Roccolles. 
Cet auteur ayant raconté la mort du paéba G^ 
dnc Acomat,! ajoute : « Le pauvre du Ver- 
dièr, qui a écrit d'un stylo couds mais élégant 
V Abrégé de F histoire des fktres,' la raconte 
après phisieurs autres : f appelle pauvre ce e^ 
lèbre écrivain, parée que dans le temps où )^' 
cris ceci 11 est dans l'hôpital, depuis sept ou hnit 
ans, de la Salpétrerie let Paris, avec sa pauvre 
femme, oh je Fai été visiter, et al reconnu ce> 
que la renommée avbit pubHé depuis' longtemps' 
de sa grande probité; ce qui m'a UH déplorer I» 
sort de plusieun gens de lotiras dans un siècto 
florissant, o6 la vertn et le mérite devroleiit 
être en une plus ghmde «ansidéniion. » Oii a de 
lui : Le TempUdes Sacrifices; 1620, In^ ; -^ La 
Bergère amoureuse, ou les véritables oammrs 
d^AchanteetdeDaphnine; 1621,in-8<';^ri<- 
momr aventureux ; 1633, in-8« ; — La Ngmphe 
soUtaère ; 1634, in^"* ; — La Diane françoise ; 
lOIAtiiÈ^l'-LaPartheHiceielacour; 1024, 
in-»«; — La Floride; 1625, in-S»; — te jRo- 
mon des Bomiais, eu la ceneius^ de rAma» 
dis, du Chevalier du Soleil, et autres rà-» 
mans de chevaterie; 1626, 7 vol. in- il; ^ 
Les Arnsfurs et les Armes des Princes de la 
Grèce; 1628, 11^8'' i -« les Bsclaoes, ou rhis- 
toire de Perse; 1626, in*^; — Les Amants 
jaloux, ou le roman des dames; 1651, ni-8*»; 
— Xe CkeveilAer hypocondriaque ; 1632, in-8*; 

— ta SibglU de Perse) 1632, fn-8* ; — Âitte 
de EosaHndel 1648, in-8^ ; — Aérégé de IThi^ 
toire de France; 1651,2 volvin-l2; — Jfjmeris 
désertion de tétât présent de là France; 
1654, in-12; -— Bistoiredè notre temps sous 
Louis XIV, commencée par Claude Malingre 
et continuée par du Férerier ; 1655,' 2 vol. In-l 2; 

— Lettres ^oisies; 1655, 2 vol. in»12;-^ I# 
vrai état de la France ; 1656i, hi^ 2 ; — Abrégé 
de Vhistotre dès Ottomans; 1062, în-12; -- 
Abrégé de VhUtoire d'Bspagne ; 1663, 2 v<>l. 
in-12;— Abrégé de V Histoire Sainte; 1664, 
in- 12 ; — Mémoires des reliques qutsont dans 
le trésor de Saint-Denis; 1605, ln*12; ^ 
Abrégé de rhistoire d* Angleterre, d'Ecosse et 
d'Irlande; 1667, 3 vd. in-12 ; — Abrégé chro- 
nologique de F histoire romaine; 1670, 8 vol. 
in-12; — VBistoire entière d^ Alexandre le 
Grand, tirée d^Arrien, Plutarque, Justin, 
Joseph, Quinte<Juree et Freinshemius ; 1671, 
ln-12. - 

Bayle; Dletton, kMOrtquê H erW^uê. * Soty; Rtmor- 
quM ivr Av<«. - Uioof, mbttoiMigmê Mft. de la 
rtmncê. ^ Leaglet-IMfIrttiioy, Bm,éet HiomanS» 

ouvBRGiKR DE HAunAiiiiB(/ean),abhéde 
Saint-Cyran, tliéologien français, né à Bayonaa, 
en 1581,mortle U octobret643.0étaMdeteaiin 
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noble, d après avoir fait ses premièrea études 
dans sa patrie, il alla étudier la théologie à l'u- 
olversité de LoaTain» où il fit de rapides pro- 
grès. Il 7 rencontra Jansentus, qai , de quatre 
ans moins âgé que lui-même, partageait ses 
succès. Jans^ius obtint le titre glorieux de 
premier docteur de Louvain, et Duvergier re- 
çut de leur maître commun, Tillustre Juste 
Lipse, un témoignage flatteur de ses heureuses 
dispositions et de son application à Tétude. En 
quittant LouTain, Durergier Tint s*établir à 
Paris, où il appela son ami Jansenius, auquel il 
tronya une place dans une famille noble. Tous 
deux s'occupèrent alors avec ardeur de Tétude 
des Pères, et particulièrement de saint Augustin, 
qui devint leur auteur favori. En 1611 ils quit- 
tant tous deux Paris, pour aller s'établir à 
Bayonne et s*y livrer à Tétude avec plus d'as- 
siduité encore. Le jeune Duvergier fut reçu ho- 
norablement dans 8a ville natale ; Tévéque Ber- 
trand d'Eschaux le nomma chanoine de la 
cathédrale , tandis qu'il confiait à Jansenius la 
direction d'un collège nouvellement fondé. Les 
deux jeunes théologiens restèrent six ans uni- 
quement occupés de leurs fonctions et de l'étude 
des conciles, des Pères et de la tradition , où ils 
crurent trouver les basesd'une nouvelle doctrine 
sur la grâce, la pénitence et la contrition par- 
faite. 

En quittant Bayonne, Jansenius retourna dans 
les Pays-Bas, où il devait écrire son fameux livre 
De Augustino et plus tard devenir évèque 
dTpres. Quant à Duvergier de Hauranne, il re- 
vint à Parts, où ses dehors ascétiques, la régu- 
larité de sa vie et l'inflexibilité de son caractère 
ne tardèrent point à le faire remarquer. La Roche» 
Posay, évèque de Poitiers, le prit en alTection, et 
Pemmena dans son diocèse, où fl lui donnad'abord 
un canonicat, et où il lui)tésigna plus tard, en 1 630, 
l'abbaye de Saint-Cyran (Saint-Siran), dont il 
était tituUdre. Mais l'esprit frondeur du Jeune cha- 
nohie trouva bientôt k s'exercer sur la conduite 
et les mœurs du clergé poitevin, et son ardeur de 
réforme se manifesta si vivement qu'il fut obligé 
de quitter le diocèse et de revenir à Paris, après 
avoir toutefois rétabli dans son monastère de 
Saint -Cyran la règle de SaintrBenoft dans toute 
son inflexibilité. 

A Paris, l'abbé de Saint-Cyran donna carrière 
à son rigorisme et à son zèle de réformation. 
Renfermé dans sa modeste maison , vis-à-vis 
les Chartreux, il s'enfonça de nouveau dans 
l'étude des Pères, s'efTorçant de trouver dans 
leurs écrits des points d'appui pour sa doctrine, 
et l'appliquant à U direction des consciences. Sa 
vie austère , son affectation de simplicité ex- 
trême, la rigidité de ses mœurs autant que ses 
opinions sur la grâce et la contrition , lui atti- 
rèrent de tontes parts des pénitents, qui ne tar- 
daient point à devenir des séides. Depuis quel- 
ques années déjà il avait fait la connaissance 
d'Afnauld d'Andilly, qui le lia avec toute la famille i 



des Amauld, laquelle tenait Port-Roynl, où dès 
1609 la mère Angélique Amauld avait introduit 
sa réforme. Bientôt Zamet, évèque de Laogres, 
qui était l'instituteur et le directeur des filles du 
Saint-Sacrement, et qui dirigeait en même temps 
les religieuses de Port-Royal, s'enthousiaana 
pour l'abbé de Saint-Cyran, qni lui parut un saint 
des premiers siècles du christianisme. Il Toiiiat 
d'abord le prendre pour coadjuteur à révèché de 
Langres; Saint-Cyran refusa, et le prélat d'cb 
conçut pour lui que plus d'estime et de Ténéra- 
tion. n lui demandait ses avis en toutes cho- 
ses, soumettait à ses corrections les oonstito- 
tions qu'il donnait à ses religieases, et finit pv 
le prier de les conduire. L'esprit roide et do- 
minateur de l'abbé de Saint-Cyran s'eoieBdit à 
merveille avec celui de la mère Angélique. On 
réforma de nouveau la maison, on ék^gna de 
gré ou de force toutes les religieases qui te- 
naient pour l'ancienne direction, et Mi<e de Char- 
mes8o^ , que l'évêque de Langres avait adjoinle 
à la mère An^éfique comme maltresae des no- 
vices. Zamet lui-même ne tarda poùit à être 
évincé complètement, la mère Angélique s'était 
mise sous la juridiction directe de l'archevêque 
de Paris, et ayant quitté sa maiscm de Paris 
pour aller s'établir à son autre maison de Port- 
Royal-des-Champs, dans la vallée de Cheyrense. 
Soutenue par la famille paissante et nombreuse 
des Aroauld et par l'enthousiasme des femmes, 
aisément fanatisées par les rigueurs de l'ascé- 
tisme, la réputation de l'abbé de Saint-Cyrao 
grandit rapidement. Il comptait des pénitenta 
et des disciples dans les plus hautes classes de 
la société et des .amis parmi les évêques , les 
rohiîstres d'État , les magistrats et les person- 
nages connus par leur haute vertu. C'est ainsi 
qu'il trouva pour protecteurs ou pour déftoisears 
saint ^^cent de Paul et le cardinal de Bërulle, 
fondatear de la congrégation de l'Oratoire. Riche- 
lieu , an milieu de ses occupations , n'oublia pas 
l'abbé de Saint-Cyran, qu'il avait connu è Poitiers 
chez de La Roche-Pozay quand lui-même n'é- 
tait qu'évêque de Luçon. Il voalut d'abord le 
placer en qualité d'aumônier dans la maison de 
Henriette de France, reine d'Angleterre, puis il 
lui offrit successivement, disent ses amis, Tévê- 
ché de Ciermont et celui de Bayonne, sa ville na- 
tale; mais Saint-Cyran préféra à tous ces lion- 
neurs la puissance qu'il avait su acquérir à Paris. 
Cependant cette puissance même, autant que l'es- 
prit sectaireet intolérant de Saint-Cyran, ne tarda 
pasà lui fiûre des ennemis non moins forts qne ses 
amis. Les jésuites firent une opposition violente 
à ce parti, ancien dans TÉg^, mais qui pienait 
alors un nouvel essor, et qoe bientêt après la 
publication du fameux livre de Janaenios on 
allait baptiser du nom de parti ianséniêUy bien 
que l'évêque d'Ypres ait eu très-peu de part à sa 
formation , au moins comme parti. Tatidia qœ 
Port-Royal devenait l'asile de trente religieuses 
sans dot, ramenées par la mère Angélique de 
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Tabbaye de Maulmîsson, et de tous les disciples 
lea plus fanatiques de Tabbaye de Saint-Cynn, 
tels que Amaiild, Le Maistre, Lancelot, Sin- 
glin , Basde, Séricourt, etc.; tandis que les amis 
du réformateur répandaient et commentaient 
V Apologie pour Louis-Henri Chasteignier de 
La Roche-PoMay contre ceux qui disent quHl 
n'est pas permis aux ecclésiastiques déporter 
les armes en cas de nécessité^ la Question 
royale^ où Tabbé de Saint-Cyran examine en 
quelle extrémité le sujet pourrait être tenu 
de conserver la vie du prince aux dépens de 
la sienne , les jésuites lançaient contre l'acte- 
teur et ses doctrines hardies leur plus rude joû* 
teur, qui était alors le père Garasse ou Garassus, 
lequel était connu pour avoir déjà fulminé contre 
le poète Tliéophile ; et Richelieu se demandaitavec 
inquiétude jusqu'à quel |)ointles doctrines révolu- 
tionnaires dans TÉgiise pourraient le devenir dans 
l'État. Saînt-Cyran accepta la guerre. II la soutint 
en réfutant la Somme âa père Qarasse et en accu- 
sant le jésuite d'hérésie et d'ignorance. Vis-à-vis 
du cardinal, il se crut assez fort pour ne pas crain- 
dre ni de blâmer sourdement l'article De Vattri" 
lion, inséré dans le catéchisme de Luçon par Ri- 
chelieu Jui-néme, ni de se prononcer pour la 
validité du mariage de Monsieur, frère du roi, avec 
Marguerite de Lorraine, que le premier ministre 
voulait faire déclarer nul. Toujours avec la même 
régularité <le mœurs, la même rigidité de princi- 
pes et la mftme soumission apparenteaux décisions 
de i'ÉgUse , Saint-Cyran excitait à la révolte ses 
disciples et ses amis : « Le royaume du ciel est 
aux violents, et ce sont les violents qui l'empor- 
tent : voilà tout ce que je puis vous dire là-des- 
sus, » disait-il à Lancelot, qui n'osait quitter 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet pour Port-Royal 
sans la décision de ses supérieurs. « Dieu m'a 
donné de grandes lumières; il n'y a plus d'É- 
glise , et cela depuis six mille ans, > disait-il ail- 
leurs. 

Un si dangereux meneur ne pouvait rester 
longtemps en liberté sous le r^e absolu dû 
canlinal-mim'stre. Le vendredi 14 mars 1638 
l'abbé de Sain^Cyran fut arrêté, et conduit au 
donjon de Vincennes. On donna l'ordre de saisir 
ses papiers, et bien que de Barcos, son neveu, en 
eût sauvé une partie (ceux qui étaient compro- 
mettants sans doute), on trouva en manuscrits, 
copies, annotations, extraits des Pères, etc., la 
valeur effrayante de trente-deux volumes in- 
folio, ce qui donne une idée des travaux énor- 
mes et continuels de ce chef de secte. Ces pa- 
piers ne prouvèrent rien contre lut , pas même 
sa participation an livre du père Séguenot, de l'O- 
ratoire, livre qui lui avait été attribué : c'était une 
traduction du traité I>e la Virginité, de saint 
Augustin, auquel l'auteur avait ajouté des notes et 
des interprétations qui rappelaient les doctrines 
de Port-Royal. On rendit à Amauld d'Andilly et 
à de Barcos les papiers de l'abbé de Saint-Cyran ; 
mais on commença une instruction contre lui , 

POOV. BIOÛR. GénÉR. — T. XV. 



qui fut conduite d*abord par Lanbardemont et 
ensuite par Jacques Lesoot, professeur de Sor- 
bonne et depuis évêqoe de Chartres. De Saint- 
Cyran refusa de répondre à Lanbardemont, qui 
n'était pomt docteur en théologie. Mais les inter- 
rogations, pas plus que les perquisitions, ne 
prouvèrent rien d'absolument condamnable, et le 
cardinal se borna à garder l'abbé à Vincennes, 
pour restreindre autant que possible sa propa- 
gande, qui continua cependant; car du fond de 
son donjon le directeur de Port-Royal trou- 
vait moyen de conduire encore ses pénitents 
et d'écrire à ses disciples dés lettres .aposto- 
liques. 

En 164 1, trois ans après l'incarcération de 
l'abbé de Saint-Cyran , parut le fameux livre de 
Janseuius, mort en 1638, évêque d'Ypres et pres- 
qu'en odeur de sainteté. Saint-Cyran lut le livre 
dans sa prison , et le préconisa comme un ex- 
cellent ouvrage, tandis que les jésuites lançaient 
de toutes parts l'anathème contre VAugustinus, 
qui représentait pour eux mieux que tout autre 
livre la doctrine nouvelle de Port- Royal. Pen- 
dant que la dispute s'échauffait entre les jé- 
suites et les jansénistes et que VAugustinus 
était pour la première fois déféré au pape, Ri- 
chelieu mourut, et Saint-Cyran obtint du roi 
sa liberté, par les soins de Mole , premier pré- 
sident, et de Chavigny, ministre et secrétaire 
d'État. 

Le premier usage que l'abbé de Saint-Cyran 
fit de sa liberté fut d'aller à Port-Royal et de re- 
prendre hautement la direction de ses pénitents 
et de ses disciples. Il rentra dans sa maison de 
Paris, et se remit au travail pour achever ses 
ouvrages, en composer de nouveaux, réfuter ses 
accusateurs et soutenir les doctrines jansénistes. 
La guerre recommençait donc avec plus d'ar- 
deur que jamais , les intrigues se croisaient en 
tons sens, lorsque la mort l'enleva à ses entre- 
prises , à ses amis et à ses ennemis, le 1 1 octobre 
1643, d'une attaque d'apoplexie, six mois seule- 
ment après sa mise en liberté. 

Tous ses amis de Port-Royal furent présents 
à son lit de mort, et se disputèrent ensuite ses 
reliques : les religieuses de Port-Royal fhrent 
grand bruit de sa mort édifiante, pour contre- 
dire ceux de leurs ennemis qui prétendaient que 
l'abbé de Saint-Cyran n'avait pu recevoir les sa- 
crements. On paria des miracles opérés par son 
corps, et, à Tinstigation de la mère Angélique, 
on se partagea ce corps. Le cœur, donné d'abord 
à Amauld d'Andilly, fut ensuite conservé à Port- 
Royal-des-Champs ; les entrailles furent données à 
Port-Royal de Paris; les mains furent coupées et 
remises à la mère Angélique Amauld. Quant aux 
funérailles, eiles eurent lieu à Saint-Jacques-du- 
Hant-Pas, avec toute la pompe que l'on put ima- 
giner. De Caumartin, évêque d'Amiens , officia , 
six évêques accompagnèrent le corps, et beau- 
coup de personnes illustres assistèrent à la céré- 
monie. Les restes de l'abbé de Saint-Cyran fof 
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rant dépoflésdans TégLiae SainWacqttes-do-Haut- 
Pas, avec cette épitaphe : 

« Vou n'anres point de ( r Vous n'aarex point d« vé- 
Oleo aooveao. | rlté nouTeUe. 

«Cl-GlT 

« Messire Jean Duvergier de HanTanoe, abbé 
de Samt-Cyran, qar, parone roerreille quia pea 
d'exemples, a su joindre une profonde humi- 
lité à une haute science, qui, ayant toujours eu 
un zèle très-ardent pour Funité de l'Éf^ise , la 
tradition des Pères et les vérités qu'A avait ap- 
prises de l'antiquité, lorsqu'il avait commencé 
à écrire contre les hérétiques de ce temps , pour 
la défense de l'Église catholique, à laquelle il était 
. uniquement attaché, est mort, regretté de tout 
le clergé de France et de tous les gens de bien, 
le onzième d'octobre 1643, en la soixante- 
deuxième année de son âge. 

« YéarrÉ, CHAarrÉ, Humiuté. » 

Pendant que les amis de labbé de Saint-Cy- 
ran lui faisaient de si lionorables funérailles et 
répandaient partout son éloge, la dispute entre 
les jésuites et les jansénistes continuait avec plus 
d'ardeur que jamais, et la condamnation du livre 
de Jansenius, qui avait été déféré au pape Ur- 
bain VIU en 1641, était enfin publiée le 11 dé- 
cembre 1643, c'e8t*à-dire juste deux mois après 
la mort de l'abbé de Saint-Cyran. 

Cet abbé joua un grand rôle à son époque^ 
et eut une influence réelle sur beaucoup de per- 
sonnages importants et illustres. Sans parier de la 
bienTdllance que ses vertus ou qualités lui va- 
lurent un moment de la part de saint Vincent 
de Paul et de saint François de Sales, évéque de 
Genève, ainsi que de la part du cardinal de Bé- 
ruUe, de Charpentier, fondateur du Calvaire, de 
Bonrdoise, fondateur du petit-séminaire de 
Saint-Nioolas-du-Chardonnet, on peut dire qu'il 
trouva aussi des amis zélés bien près du trône, 
puisque lors de sa détention à Yincennes le 
prince de Condé demanda lui-même sa grâce an 
cardinal. De Chavigoy , ministre d'État, Bignon, 
avocat général , Mole, premier président, le 
protégèrent. Dans les grandes querelles soule- 
vées par l'abbé de Saint-Cyran , Port-Koyal eut 
pour lui Pascal, Racine et Boileau. Parmi sas 
pénitents les plus célèbres, on a compté des 
princesses du sang, telles qne Marie de G^d* 
lague et la duchesse de Longueville, et des 
dames do plus haut rang, fil^ de Gnéménée, de 
Saint-Ange', de Sablé. Tons ceux qui se grou- 
paient autour de Port-Royal devinrent ses fa- 
natiques défenseors et répandirent partout son 
nom et ses ouvrages. De Baroos, son neveu, qui 
devint après lui abbé de Saiot-Cyran par la 
protection de Chavigny, publia une grande 
partie de ses ceuvres, et Ait aidé dans cette tâche 
par Le Haistre de Sacy, neveu de la mère An- 
gélique et par toute la très-nombreose et très- 
influente fiunille des Amauld. On peut donc dire 
que l'abbé de Saint-Cyran fut le véritaMe chef 



du jansénisme en France et le fiuitear de ctta 
secte , bien que plusieurs de ses écrits aient été 
approuvés par l'Eglise et contiennent d^eaLcébai? 
principes de morale et de saines âoctrines. 
comme par exemple le Petrus Aurelius, Conzc 
écrivain, l'abbé de Saint-Cyran n'a pas laissé das 
les lettrés des traces bien glorieuses : sod FtT> 
est lourd, ennuyeux et diffus; ses ralsonnemesti 
sont ambigus et traînent en longaeur, et r«s 
s'étonnerait aujourd'hui, en lisant ses ouvrage, 
de l'entraînement qu'ils ont produit sur tant et 
disciples. On a de loi : Question royale ei sa dé- 
cision, ouvrage déjà cité , où il montre Jnsqc^i 
quelle extrémité un sujet doit exposer sa rie 
pour la défense de son roi; Paris, 1009, pcfi 
in-12 ; ^Apologie pour M, de La Roche^Fosaj, 
évéque de Poitiers, contre ceux qui dtsest 
qu'il n'est pas permis aux ecclésiastiques 
d^avoir recours aux armes en cas de néces- 
sité ; Preuves à V appui ; Liste des prélats qui 
ont pris les armes; Paris, 1615, fn-8*; — La 
Somme des fautes et faussetés contenues en 
la Somme théologique du père Garasse, po- 
bltée sous le pseudonyme d'Alexandre de Le<- 
clusse; Paris, 1626, in-4''. Cet ouvrage derat 
avoir quatre volumes ; mais il n'a paru que les 
deux premiers, avec le quatrième, qui contient œi 
abrégé du troisième ; — Avis de tous les savants 
et amateurs de la vérité touchant la réfuta- 
tion de la Somme du père Garasse; Paris, 1626, 
in-4** î — Rtfutation de Vabus prétendu et dé- 
couvert de la véritable ignorance du pèrt 
Garasse; Paris, 1626, in-4*; — Petrus Aun- 
lius , composé par l'abbé de Saint-Cyran et sob 
neveu de Barcos, pour la défense de la hiérarciDe 
ecclésiastique, gros volumein-fotio, imprimé pour 
la première fois en 1631, sans nom d'auteur. 
L'assemblée générale du clergé de France tenue 
en 1641 adopta les doctrines de cet ouvrage, 
et fit réimprimer à ses frais le Petrus Aurelius, 
qui eut encore, en 1646, une troisième édition, 
publiée aussi aux frais du clergé et en tète de 
laquelle se trouve un éloge de l'auteur par 
Godeau, évéque de Grasse et de Yence. Cet âoge, 
commandé par le clergé, fut supprimé par or- 
donnance du roi , et quelque temps après le der^ 
lui-même revint sur ses pas en voyant le bruit que 
faisaient de son approbation Messieurs de Port- 
Royal , et fit dire aux auteurs de Gallia Chris- 
tidna de s'abstenir de tout éloge touchant M. de 
Saint-Cyran (voyez la note en marge de Gallia 
Christiana, édition de Paris, 1666, tome IV, 
col. 831 ) ; — Lettres touchant les dispositions 
àlaprétrise ; 1647, in-12 ; écrites pour Duhamel, 
curé de Saint-Médéric ; souvent réimprimées ; — 
L'Aumône chrétienne et Vauméne ecclésias- 
tique, ou tradition de PÊglise touchant la 
charité envers les pauvres ; Paris, 1651, 2 vol. 
in-12: composé à l'occasion d'une grande fSunine 
qui désola la France; — La Vie de la sainte 
Vierge, ou considérations sur ses files et 
mystères, sons le nom de Granval; 1664, In-i2 
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et bk'Vihjùû^ 1988; ^Conhdératknusurla 
mort ehréiiêimêt; Paris, ia-U; — Théoh9^ 
familièrt, ou brèves explieaikms^ et qnelqiiet 
traiiés de dévotion^ vkc TexplicatioB des céré- 
monies de la mené et la raiaoo de la aoapeosion 
4u 8aill^taerelnellt dans les éf^sea ; — In infan- 
dum Jfenrici IV ^funw^ pièce en Ters latins ; 
elle se trooTe paYmi les pièces composées sur 
la mort de ce prince; — Lettrée spirituéHee^ 
écrites de sa prison, et plosiears fols réimpri- 
mées ; — Reeu^ de Maximes^ extraites de ces 
lettres par Yallon^de Beanpids ; Paris, ln-18. Ar- 
nauld Ta AUtimpriroer et augmenter, sons letitre' 
de Instructions tarées des Lettres de M. VaJbbé 
de Saint'Cyranf'^hJW Tai^robation de dlx-hnit 
évéques; Paris, in- 18 et in- 12. On attribue en- 
core à Tabbé de Saint-Oyran la traduction 
du traité de saint' Augastin Sur la Virginité, 
qui est dapère Séguenot, de l'Oraldire; — Le 
Chapelet du SaiM-Sacrement , petit écrit de 
quatre pages, qui est delà mère Agnès de Sainte 
Paul (Amaold); -^ le Uvre de La fréquente 
Communion, qui est d'Antoine Arnaold. 

D. J.- Làgohbb (de Solesme). 

Lffocetot, Mémoires iouehant ta P^iê de mùtuieur d» 
SainUC^ran. — lUeloe, HiHoirt de Fort-no^ai. «- 
DMiotm. Abtor. éujutmm êcelétiiutiqum. - Abbé 
Udvoeat, DietUnm. ktstifriquê. — Abrégé ekronol, dêt 
principaux Événniunti tut ont précédé la conitltutUm 
Datf eattas. qalffont éUmné IIm ,omqni€» iont Us «ni* 
teSf avBC lis Cl proptuUkmi du P. Çvêtml wtisês «n 
paraUéU avtc V Ecriture et la tradition, — De Barcos, 
Dé/ênsê de M.nnçcnt. - SabiteBeQTe, ma. do Port- 
Rogal. 

DUYBEOiBR DBBAVRAHifB (Jean-Marie), 
homme politiqae français, de la femille do pré- 
cédent, né en 1771, mort à Paris, le 20 août 
1831. Éln dépoté de la Scine-Inférieore en 1815, 
il soutint le gouvernement jnsqn'en 1822 ; à cette 
époque il se rapprocha de l'opposition constitu- 
tionnelle, dans les Tolesde laquelle il marcha jus- 
So'en 1830. La mort ne lui laissa pas le temps 
e voir par une révoloHon nonvelle tomber le r^ 
gtrne qu'il avait contribué à fonder. On a de lui 
divers écrits de circonstances, parmi lesquels : 
Coupd^ctUsurCBipagne; Paris, 1824,ia-8^ ;- - 
De Vordre légat en France; 1825-1828; -^ihi 
jxtrg englais et du jury français ; 1827, in-8*. 

Moy. du CanUmpovOlmi, 

\ DOTBaeiBE DB HAUBAiniB (Prospcr), 
fils do précédent, hkÀnme politique français, né 
à Rouen, en 1798. Pfêparé à la vie publique par 
son père, il entra dans le JoutBal Le Globe en 
1824. Deai ans plus tard, il 7 fit paraître une série 
de lettres écrites d'Angleterre sur les élections qui 
s'y bisaient alors et snr la situation de Ilriande. 
Il comptait déjà parmi les (tocfrinalret, comme 
on appelait certains hommes politiques lorsque, 
en 1831, il fot appelé à siéger à la chambre des 
dépotés en qualité de représentant de l'arrondis- 
sèment de Sancerre. J\ praa d'abord son appui 
à la politique du poujroir nouveau, et donna son 
adhésion à toutes les mesures, même les plus 
rigoureuses (telles <}ue les lois de septembre), 



proposées par le gonveneroeat Peot-étre M. Dn- 
vtfgier de Haoranne pensait-il oootribiier ainsi 
à la ooosolidatioD de la royaoté de 1830. Sous 
le ministère Mole (15 avril 1837), son opposition 
commença à se manifester, et bientôt il entra 
dans la coalition des diveiMS nuances de l'op- 
position; il avait, dit-on, conçu le premier l'idée 
de cette sorte de ligne parlementaire. En même 
temps, il réunit sous ce titre : Des principes du 
gouvememmtt représentatif et de leur appli- 
cation, lesdivers articles résumant sa thèse fon< 
damentale:* Le roi règne, et ne gouverne pas, a 
empruntée, quant à la pensée, aux institution» 
an^jlaises. An commencement de la session de 
1839, If. Duvcrgier de Hauranne prêta son con- 
cours à l'adresse des 221,qnl amena la dissolutioA 
de la chambre des députés. Ahisi qne la plu- 
part des votants de cette adresse, M. Duvei^er 
de Hauranne fut réélu, n appuya le ministère 
du l«r mars 1940; mais il Ait bien déçu dans 
son attente en voyant, au 29 octobre, un des 
membres de la coalition , M. Goizot, pi«ndre> 
le ministère dans des conditions contradictoires 
avec les doctrines qnll avait émises. Lui cepen- 
dant persista dans ses oonvictions, et montra 
même une opposition plus prononcée ; il publia 
notamment, dans la Revue des Deux Mondes, 
des articles qui furent remarqués. En 1848 il 
mit en avant un projet de réforme âeetorale qui 
devait échouer, puisque le gouvernement était 
décidé à ne rien changer au système en vigueur, 
n se fit alor% un des promoteurs des banquets 
politiques qui précédèrent et entraînèrent la révo- 
lution de Février. Réélis à Sancerre, lors des élec- 
tions d'août 1846 , il porta, à un banquet donné 
à cette occasion, un toastainsi conçu : Â la sou- 
veraineté nationale et au roi constitutionnel, 
Pui«il«joutaitce8paroles,presque prophétiques : 
« Le seul mérite que je revendique, c'est celui 
d'avoir compris que le gouvernement représoi- 
tatif ne pouvait plus être sauvé sans des réformes 
sérieuses et profondes. » Le département du 
Cher envoya M. Duvergier de Hauranne à l'As- 
semblée constituante issue de la révolution de 
1848 ; mais il ne réussit pas d'abord dans sa can- 
didature à l'Assemblée législative. U fit alors un 
voyage en Italie. An mois de novembre 1850, il 
vint remplacer à l'Assemblée un député démis- 
sionnaire. Membre de la n^jorité, il se prononça 
pour la révision de la constitution. Conduit à 
Vfaicennes à la suite du coup d'État du 2 décem- 
bre 1851, puis exilé momentanément en vertu 
do décret du 9 janvier 1852, il fut autorisé a 
rentrer en FVanoe par un autre décret, en date du 
7 août de la même année. Y. B. 

Loali Bine, mit. dé Dix Jns. «> ÉlUi BftfMiiit, HUti 
de Huit Ans. - Lesor, Jmn. ki^, l8tl-ll4S. — ilM. dm 
Doux Mondes, 1140-1810. ' 

; DUTEBGiBR ( Jean-Baptiste-MoTie ) , 
jurisconsulte firançais, né à Bordeaux, le 25 août 
1792. Il étudia le droit à Paris, et fat reçu en 
1821 avocat à la cour royale de cette vlUe. Il 

18. 
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pablla alors, «reeUM. Goadet et DoTan, la Col- 
ieetion des Constitutions, Chartes et iois 
fondamentales des peuples de VBurape et 
des doux Amériques^ acoompagoée de prédi 
oflirant l'histoire des libertés et des institatkNis 
politiques chex les nalkns modernes; Paris, 
1621-1823, 6 YoL in-8*. En 1824, il inséra dans 
les Opinions philosophiques et industrielles ^ 
par Saint-Simon , on article remarquable sur la 
législation. Il commença eette même année à 
lUre paraître le recueil intitulé Collection com- 
plite des Lois, Décrets, Ordonnances, Règle' 
menu et Avis du Conseil d^État, publiée sur 
les éditions o/Jlcielles de 1788 à 1824 inclu- 
sivement, par ordre chronologique, etc. ; 
Paris, 1824-1828, 24 YOl. in-8«; 2' édit, oonU- 
nuantrouvrage jusqu'en 1830, Paris, 1824-1838, 
30 Tol. in-8*. La suite forme un volume par 
année. On lui doit encore : Table générale 
analgtique et raisonnée des Lois, Décrets, 
Ordonnances, Règlements, etc., depuis, t7$s 
fusques et y compris 1830;/iiiiaii^«tfl/e à la 
Colleetion.complète des Lois , et composée pour 
servir de table particulière à tous les re- 
cueils de lois, et surtout au Bulletin officiel; 
Paris, 1834-1838, 2T0l. in-8*;^ Coded'Jns- 
truction criminelle annoté; Paris, 1833, in-8* ; 
— Code Pénal annoté; Paris , 1833, in-8<> ; 
De VBffet rétroactif des lois; Paris, 1845, 
in-8*; — le Droit civil français suivant Cor- 
dredu Code, ouvragedans lequel onatdchéde 
réunir la théorie à la pratique, parC. B. 3f. 
TouUier; è* édit., Paris, sans date, 7 toI. in-S"*. 
Cette édition comprend le texte des quatorze 
Tolumes de Toullier et les annotations de 
M. Diivergier. Ce dernier est en outre auteur 
de la continuation de ce traité, depuis l'article 
1582 (titre De la vente) jusqu'à la fin du Code 
Civil ; Paris, 1835-1843, 6 vol. in-8®. M. Duver- 
gier a été bAtonnier de Tordre des avocats, et 
pendant quelque temps , sous la monarchie de 
Juillet, directeur des affaires civiles au ministère 
de la justice. Il était membre du comité consul- 
tatif do contentieux près le ministère des aflaires 
étrangères, lorsqu'un décret du 7 mare 1855 Ta 
nommé conseiller d*État. n a été l'un des ré- 
dacteura de la Revue étrangère et française 
de législation, de Jurisprudence et d'Écono- 
mie politique, et de la Revue de Droit fran- 
çais et étranger, et 11 a fourni des articles à 
VBnegclopédie des Gens du Monde* £nfin, il a 
publié comme éditeur : Traité de la législa- 
tion criminelle en France, par Legraverend ; 
3* édIt., revue et corrigée sur les notes manus- 
crites de Tauteur, et d'après les changements 
survenus dans la législation et la jurisprudence; 
Paris, 1830, 2 vol. hi-4*. E. AecifÀRO. 

lUbbe, etc., Bioç. imto. et port, dst Contemp. — Qoé- 
rard, la Pirqmê IUL - Le LUL /tanç. eoiUmnp, — 
Bciicbot, Joum. d4 ta UhrmiHé. 

1>UTBR1IB (Pierre), poète français, né à 
Dijon, vivait dans le dix-septième siècle. On a 



de lui : les Veilles eurieusei, contenani cinq 
cent huit auteurs, et des choses dont iis ont 
traité; Dijon, 1847, in-4*. 

Satnt-Léfer, Notice iur Pitm Duoenue dasi Ir 
MagaHn encyclopédique (Uolsièa* aoBéc, t. IV ). 

Dïn/EUNET (Théophile luktLHiEon), litlén- 
teur français, né vere 1730, àAmbert (Ao- 
vergne), mort en 1796. Barbier donne les déUih 
suivants sur cet écrivain peu connu : « Diiverael 
publia en 1781, sous le voîlc de l'anonyme, les 
Disputes de M. Guillaume^ bagatelle oà il se 
moquait assez plaisamment de Lingnet, de d*Es- 
prémenil, de Tabbé Sabatier, etc. Cette gaieté 
fit rire les Parisiens pendant quelques jours. Le 
gouvernement, qui n'était pas ménagé dans cette 
brochure, accorda à Tauteur les honneurs de la 
Bastille; cette retraite, qui ne dura que trais se- 
maines, lui donna la singulière envie de ifiit 
son mot sur le ministère de M. de Manrepas, 
dont chaque opération lui semblait une ineptie. 
Cette nouYclle imprudence fut punie d*ane nou- 
velle détention à la Bastille. Après cinq mois de 
prison, le ministre Amelot vint visiter le pri- 
sonnier, et lui annoncer sa délivrance. L'abbé 
Dovernet, croyant que c'était une raillerîe qu'us 
supérieur se permettait envers un infortoné, dit 
au ministre de Louis XYI qUdques dures vérités; 
elles le firent rester sept mois de plus en prisoo. » 
On trouve dans la Correspondance de Vollaire 
d'autres renseignements sur Duvemet. Celoi-d, 
après avoir été précepteur du comte de Saint- 
Simon, devint principal du collège de Clerrooat, 
qui venait d'être enlevé aux jésuites, et obtint na 
bénéfice. Imbu des principes anti*rel^eux de ses 
époque, Duvereet travailla quelque temps à une 
histoire des jésuites , mais abandonna ee 
sujet pour s'occuper spécialement de la biogn- 
phie de Voltaire. On a de lui : Réflexions cri- 
tiques et philosophiques sur la tragédie, eu 
sujet des lois de Minos; Amsterdam et Paris, 
1773, in-12; — Âf. Guillaume, ou le dispu- 
teur ; Amsterdam, 1 78 1 , in-S" ; — V Intolérance 
religieuse: 1782, in-8»; — Vie de VoUaire; 
Genève, 1788, in-8'' : cette biographie est inexacte 
et incomplète; cependant elle eut beaucoup de 
succès; — Rudeàec et AaAacAe; in- 8*, sans 
indication de lieu ou de date; — les Dtnen 
de M. Guillaume, avec f histoire de son 
enterrement; Paris, 1788, in-12 ; — £es Dévo- 
tlons de madame Beltamoolh et les Facé- 
ties de M. de Saint-Oignon; 1789, in-8*; — 
La Retraite, les Sensations et les Confessions 
de madame la marquise de Mont-Cornillon, 
histoire morale; 1790, in-8«; — Histoire de 
la Sorbonne, dans laquelle on voit Vinftuence 
de la théologie sur Vordre social; Paris, 1790, 
2 vol. in-12. 

VolUire. Corretp. - Grlami, Comtp. lUt. — Dtrbicr, 
Examen erU. da Dict. hUL - Ou4rard, La Frunet lUL 

DCVEBZiBT (Joseph-Guichard), anatomiste 
français, né à Feure ( Forez), le 5 août 164S, 
mort le 10 septembre 1730. Fils d'un médecin, 
il se destina à la même carrière que son père, ei se 
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fit recevoir docteur à rimiTenité d'Avignon. 
Après avoir obtena ce grade, il se rendit à Paris, 
9L\ec rintention d'y enseigner l'anatoniie. Une 
g^rande étoqaence jointe à un savoir étendu, à 
une grande justesse d'idées, beaucoup de clarté 
et d'ordre dans Texposition, mirent à la mode 
le jeune professeur et la science qu'il enseignait. 
« A mesure quMl parvenait à être plus à la mode, 
a dit de lui Fontenette , il y mettait Tanatomie, qui, 
renfermée jusque là dans les écoles de médecine 
ou à Saint-Côme, osa se produire dans le beau 
monde, présentée de sa main. Je me souviens d'à* 
Toir vu des gens de ce monde-là qui portaient sur 
eux des pièces sèches préparées par lui, pour avoir 
le plaisir de les montrer dans les compagnies, sur- 
tout celles qui appartenaient aux sigets les plus 
intéressants. Les sdenees ne demandant pas à 
conquérir Tunivers, elles ne le peuvent ni ne le 
doivent : elles sont à leur plus haut point de gloire 
quand ceux qui ne s'y attachent pas les connaissent 
assez pour en sentir le prix et l'importance. » 
Nommé membre de l'Académie des Sciences en 
1674, Duvemey devint cinq ans plus tard profes- 
seur d'anatomie au Jardindu Roi. Il donna pendant 
quelque temps des leçons d'anatoraie au dauphin, 
hls de Louis XIV, et ût un voyage sur les côtes 
de la basse Bretagne et de Bayonne pour y dissé- 
quer des poissons. Au retour de ce voyage, il 
consacra tous ses instants à son cours, qui atti- 
rait un grand nombre d'auditeurs. U refusa de 
pratiquer assidûment la médecine en visitant les 
hôpitaux et donnant des consultations aux ma- 
lades, ce qui l'aurait détourné de ses études fa- 
vorites. L'Age et les maladies ne refroidirent pas 
son zèle pour l'anatomie et l'histoire naturelle. 
« Malgré son grand âge, dit encore Fontenelle, il 
passait des nuits dans les endroits les plus hu- 
mides du Jardin, couché sur le ventre, sans oser 
faire aucun mouvement, pour dÀx>uvrir les al- 
lures, la conduite des limaçons, qui semblent 
en vouloir faire un secret impénétrable. Sa santé 
en souffrait; mais il aurait encore plus souffert 
de rien négliger. » On a de Duvemey : Traité 
de Vorgane de VOuie^ contenant la structure, 
les usages et les maladies de toutes les par- 
lies de Foreille; Paris, 1683, 1718, in-12; 
Leyde, 1731, in-12; — Traité des Maladies 
des Os; Paris, 1751, 2 vol. ln-12 : « Ouvrage re- 
marquable, dit la Biographie médicale^ et dans 
lequel on trouve la source de plusieurs Idées 
qu'on a données depuis comme nouvelles ; » — 
Œuvres anatomiques; Paris, 1761, 2 vol. in-4% 
publiées par les soins de J.-E. Bertin, à qui 
Sénac avait confié les manuscrits de Duvemey. 
<c D'après la Biographie citée, ce qu'il y a de 
pins remarquable dans cet ouvrage, c'est une 
longue description des organes des sens, sur- 
chargée toutefois d'hypothèses gratuites , de sub- 
tilités et de discussions inutiles. Duvemey décrit 
l'artère postérieure du cristallin, dont quelques 
modernes anatomistes nient l'existence. On lui 
attribue la découverte du ganglion opbthalmiquey 
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et les sinus de la dure-mère ont été décrits par 
lui avec une rare exactitude; deux même, les 
occipitaux postérieurs, ont retenu son nom. » 
Foatenelle, Étogn éM j tc mdém iei mu, t IL — Biogr»- 
pàiê ntédiealê, 

D1TYBRHOT (Jean-Georges^) (1), médedn 
et botaniste allemand, natif de Tubingue, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
Disdple de Toumefort, il explora les plantes des 
alentours de^ ville natale, et consigna le résultat 
de cette étude dans un ouvrage intitulé : Désir 
gnalU) Plantarum cirea Tulfingensem arcem 
florentium; Tubingue, 1722, ïa-V". On a en 
entre de Duvemoy des Mépwires d*Ànatomie 
comparée, insérés dans le recueii de l'Académie 
de Saint-Pétersbourg. 



DUTBEiffor (Jean-Georges), médecin franc- 
comtois, natif de l'ancienne principauté de Mont- 
béliaid, vivait en 1770. H a pidrfié iDissertatio 
de lathyri quadam venenata specie in comi' 
tatu Monsbelgardensi culta ; Bâle, 1770, in-4''. 

Biographie médicale, 

DOYBRiiOT (Georges-Louis), anatomisteet 
zoologiste français, fils du précédent, né à Mont- 
béUard, le 6 août 1777, mort à Paris, le 1*' mars 
1855. n commença ses éhides sous la direction 
de son père, et pour les compléter il fut envoyé, 
en 1792, à l'Académie de Stuttgard; mais en 
1793, la principauté de Montbéliard ayant été 
cédée à la république française, le jeune Duver- 
noy, sous peine d'être considéré comme émigré, 
dut rentrer dans sa patrie. II poursuivit sesétudes 
médicales à Strasbourg, pm's à Paris, jusqu'en 
1799, où il partit pour l'armée des Alpes comme 
pharmacien de troisième classe, ei bientôt se dis- 
tingua dans la violente épidémie de typhus qui 
désola à cette époque les hôpitaux militaires. 
En 1800, par l'intervention de Parmentier, il obtint 
son licenciement, revint à Paris, termina ses étu- 
des médicales, et soutint l'année suivante sa thèse 
inaugurale sur V Hystérie. Dès 1802 Georges 
Cuvier, son parent éloigné, lui confia quelques 
travaux scientifiques, et l'associa, ainsi que 
M. C. Duméril, à la rédaction de ses Leçons d'A- 
natomie comparée. En moms de trois ans. Du-: 
vemoy, aidé des notes, des remarques et des con- 
seils du maître, publia les trois derniers volumes 
delapremièreéditionde cet ouvrage, comprenant 
les organes du la digestion, de la respiration, 
de la circulation , de la génération et des se- 
erétioTis, et il trouva encore le temps de pubUer 
neuf mémoires sur divers sujets de physiologie, 
d'anatomie comparée et de patiiologîe. U se ma- 
ria vers cette époque, et retourna à Montbéliard 
exercer la médecine. En 1809 il fut rappelé à 
Paris et nommé, par de Fontanes, professeur 
adjoint de zoologie à la Faculté des Sciences, que 
l'on organisait alors ; mais il fut contraint par des 
exigences de iîimille de retourner dans son pays 

(1) jMB-DaTld, d'après U Mogr^Mf des b-éret Mi- 
eiiaiid;oeiii raWoM M la Biog. iiMto, 
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natal, sans avoir même ooTort son cours. Dès lors 
et pendant Tingt ans il exerça la médecine pra- 
tique, et ne lit paraître que quelques écrits sur des 
fossiles. Dans cet interralle , il perdit sa femme et 
ses enfants ; il se décida alors àaccepter, en 1827, 
une chaire d'histoire naturelle à la Faculté des 
Sciences de Strasbourg, dont il dermt le doyen en 
1832. Ilconsacra son premier cours à une revue 
des progrès de Thistoire naturelle pendant les 
Tingt-cinq premières années du siècle actuel , et 
publia de 1827 à 1837 vingt-sept mémoires sur des 
faits anatomiques inconnus. C'est à cette époque 
que se rapportent ses travaux Sur les serpents 
venimeux; la Monographie des Musarai- 
gnes; les Observations physiologiques sur le 
Caméléon; les Études sur le Foie; la Décou- 
verte des cœurs accessoires de la chimère 
arctique; Une note sur Vorganisation des 
cœurs des crocodiles ; la Description (f «ne es- 
pèce de girc^fe fossile jî^ctjï 1833 Duvemoy ftit 
nommé correspondant de l'Académie des Sciences, 
et eni 847 il en devmt associé libre ; il appartenait 
également à un grand nombre d'académies et de 
sociétés savantes , tant françaises qu'étrangères. 
Par suite de la mort de 6. Cuvier, M. de Sal- 
vandy, alors ministre de l'instruction publique, 
confia à Duvemoy, en 1837, la chaire d'histoire 
naturelle des corps organisés au Collège de France; 
son enseignement continua sans mterruption jus- 
qu'en 18&0. n y traita les sujets les plus variés, 
et idans les dernières années il entrq>rit une re- 
vue complète des classifications zoologiqnes qui 
l'avaient déjà occupé à Strasbourg en 1828, etex- 
posa dans une série de tableaux synoptiques une 
mé^ode qui, bien qu'ayant des rapports avec 
celles de G. Cuvier et de Blainville , 'tomprend 
quelques points qui lui sont particuliers. En 18&0, 
la mort de Blainville laissa vacante la chaire 
d'anatomie comparée; Duvemoy y fut nommé, 
et l'occupa quatre années. 

La première période de la vie scientifique de 
Duvemoy, sa collaboration avec l'illustre au- 
teur du Règne animal , a fait dire de loi qu'il 
futie Daubenton de G. Cuvier; mais H faut at- 
tacher plus de valeur à sa seconde carrière scien- 
tifique : il s'éleva des fiiits aux doctrines, et a 
laissé d'importants matériaux pour les anato- 
mistes et les zoologistes. Ses travaux en eiïet 
sont extrêmement nombreux. Outre ceux déjà 
cités, les principaux sont : Dissertation sur 
Vffystérie; Paris, 1801; hi-8"; — Mémoire 
sur r Hymen, imprimé dans le Recueil des Sa- 
vants étrangers de Vlnstitut, t. n : l'auteur 
démontre que la membrane qui porte dans la 
femme le nom à^hymen existe dans plusieurs 
mammifères; — Recherches anatomiques sur 
les organes du Phoque commun (Phoca vitu- 
Bna ); dans les Mémoires du Muséum d'Histoire 
naturelle, ann. 1822, t IX; — Discours de 
clôture du Cours d^histoire naturelle de la 
Faculté des Sciences de Strasbourg , prononcé 
le 30 juillet 1828; in-8*; — Notice kistarique 
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sur la vie et les ouvrages^ de if. te bores 
Cuvier; Strasbourg et Paris, 1833, m-8*; - 
Leçons sur Vhistoire naturelle des emrpe or- 
ganisés , professées au CoUége de .France: 
Paris, 1839, in-8*; — Leçons sur rfkistovf 
des corps organisés; 1842, hi-S*; — Mémoin 
sur les dents des musaraignes; — Recherches 
sur les organes de la Génération des Reptiles, 
des Crustacés, des Scorpions, des Mjpriapodei 
et des Céphalopodes; — Travail sur ie Sp- 
tème nerveux des Mollusques bivalves le- 
mellibranehes; — Mémoires sur les Cétacn 
vivants etJossUes, et prinéipalement sur k 
groupe des Hypérodons ; -^■Mon€tgrapkie os- 
téologiquedu genre Bcstif; -1 Note sur V Yack; 
— Monographie des Rhin&eéros fossiles; — 
Monographie des Oryctéropes vivcmts; — Mé- 
moires sur Fanatomie des Ofangs\ des Chim- 
pontés et des singes supérieurs; — beaoeo^ 
de Mémoires , Notices , Extraits de Coun, 
Rapports, etc., publiés dans' les Mémoires dt 
la Société d? Histoire naturetie de Strasbourg, 
dans les Mémoires et Comptes-rendus de FA- 
cadémie des Sciences , dans' les Mémoires et 
Archives du Muséum, dans les Annales des 
Sciences naturelles, dans U, Revue soologi- 
que, dans le Buletin de la Société impériale 
soologique d^acclimatation ; et dans plasieun 
autres recueils fkançais. Duvemoy a donné as 
Dic/tonnaire des Sciences naturelles des ar- 
ticles sur les Mollusques, les Vers et les Zoo- 
phytes; enfin, il fut l'un des 'collaborateurs de 
y Encyclopédie du dix-neuvième siècle et do 
Dictionnaire universel d^ffistoire naturtlU 
de D'Orbigny. E. t^ssKMSt, 

Isid. Boardon, dâiM I« DUSkumaif é€ te Coàverm- 
Uom. — Qoérard, la FrmwM UUérmUns, — Lowiji^re ei 
Bonriiaelot, La JUttérattÊrê ttmUmpontbte. — Dku- 
wtmts parUeuiier4, 

dvybruot ( Jean -Jacques ) , polygraphe 
franc-comtois, né à Montbéliard, en 1709> mort 
en 1805. Ilfotmstituteurde l'impératrice de Rus- 
sie femme de Paul 1^, et surintendant 'général 
des églises de sa ville natale. On a de li^ : Bis- 
toire des Églises vaudoise et esclavonne; — 
Abrégéde la Morale chrétienne; — ^ traduc- 
tion de la Géographie d*Hûbner; — :une tra- 
duction de V Histoire de la Ré/ormàtion , da 
bsron Benckendorf. ' 

DleUbioç.univ.etpltt. 

; DUVERT (Frédéric-Auguste), auteur dra- 
matique français, né à Paris, le 13 janvier 1795. 
Avant d'aborder le théâtre, il servit dans l'armée ; 
il abandonna la carrière mih'taire en 1817, ef de- 
puis 1823, époque à laquelle il débuta par Us 
Frères de lait, M a fait représenter surjes scènes 
de second ordre un grand nombre de pièces qui 
presque toutes ont obtenu de fructueux soccès, 
et sont restées comme des modèles de gaieté et 
de bouffonnerie. Voici les plus remarquaUes : 
Le Mort et le Vivant, ou la suite d*un cartel, 
avec Nicole ; —Mademoiselle Marguerite, avec 
M. Xarier (Samtfne); * Les Cciinets parti- 
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ctUiers; aTee le même; — Un Scandale^ ayec 
M. Lausanne; — Rmiaudin de Caen^ avec le 
même; — Les Impressions de Voyage, arec 
MM. Xavier et Laaianoe ; — L'Omelette fan- 
ttistique^ avec M. Boyer ; — Les Égarements 
dTune canne et d^un parapluie, avec M. Lair- 
zanne; — M. Chapelard^ avec MM. Duport et 
Laotanne ; — £«9 Belles Femmes de PariSf avec 
MM. Marion-Dumeraan et Lauzanne ; «- Vile de 
nobimon , avec M. Lausanne ;—Ceque femme 
veut,,,, avec le même; — Le Diable, avec le 
mdme , etc. M. Davert est chevalier de la Légion 
d*Honnear depuis 1834. H. Malot. 

Qaérard, La trouée Utiértrire, ~ Loaandre et Boar* 
qaetot, L» Utiéraiun ewUmporuUié, 

DUTBT (/eoit), graveur français, né à Langres, 
en 14S5 , mort vers 1560. U est un des plus an- 
cien? artistes françaisy et ses ouvrages paraissent 
encore plus anciens que lui , tant ils sont gros- 
siers, et barbares. On le connatt généralement 
sous le nom de MaUre à la licome, parce qu*il 
Introduisait cet animal fabuleux dans la plupart 
de ses compositions. Les gravures de Duvet sont 
au nombre de soixante-quatre; on en trouve la 
liste dans Pabbé Luigi de Angelis ; elles repré- 
sentent presque toutes des sujets empruntés à la 
mble, h V Évangile ou à V Apocalypse. Les phis 
remarquables sont : Une Assomption ; •— JUoise 
et les Patriarches ; -- David vainqueur de 
Goliath; — Le Martyre de saint Sébastien; 
— une suite de vingt-quatre pièces représentant 
V Apocalypse de saint Jean. Il signait ordinaire- 
ment I. D. 

OandeUinl, ffotUiê deçU Iniaglkacn, avec let jiddi- 
tions de Luigi de Angelis. t. JX. 

DIJTBTBIEE (ffonoré-NicolaS'Marie, ba- 
ron), homme politique français, né à Pignans 
( Provence), le 6 décembre 1753, mort en mai 
1 839. Son père, lieutenant-colonel, lui fit faire ses 
étodes au collège du Plessis. Il en sortit pour entrer 
èj'école militaire de Perpignan ; mais son peu de 
fortune ne loi permettant pas de servir aans le 
corps du génie , son oncle , directeur des fermes , 
lui obtint une place de commis dans les aides. 
Il quitta cet emi^oi pour venir à Paris étudier le 
droit chez son parrain, Telssier, avocat au par- 
lement* Duveyrier fut reçu au barreau en 1779. 
Ami de Gerbier, de Target , de Dambray, il s*ac- 
qait promptement de la rotation. 11 plaida dans 
tous les procès célèbres du temps : pour la com- 
tesse de Valory ; pour Cadet de Gassioourf, contre 
Acher ; pour la fille mineure du marquis de Sales, 
eontre sa mère , en déchéance âé ses droits ma- 
trimoniaux, pour cause d'adultère dans l'an de 
deuil; pour la marquise de Samson, contre son 
mari, en séparation de corps ; pour le jeune 
Thierry, que son père voulait faire déclarer bâ- 
tard; pour le vieux Chassé, chanteur de l'Opéra, 
en stellionat , contre de Baudeville , conseiller 
d'honneur; pour Alexandrine, fille de la célèbre 
Sophie Amould, contre son mari, André de Mor- 
viUe^ en 8éparatioa;poar Tarehevéquede Paris, 



contre la reine Marie- Antoinette, pour la mou- 
vance de Saint-Cioud; et enfin dans le fameux 
procès de Komemann et Bergasse, plaidant en 
adultère et en empoisonnement, contre Daudet 
de Jossan , Beaumarchais , la dame Komemann , 
le prince de Nassau et Lenoir. En 1789 Duvey- 
rier fut élu président du district de Saint-Étienne* 
du-Mont, et député-suppléant aux états gâiéraux, 
secrétaire du corps électoral enjuillet de la même 
année, et membre du comité permanent de rhô- 
tel de ville. En septembre 1790, il ftit chargé, 
avec Cahier de GerviUe, de faire une enquête 
sur les troubles de Nancy. Ils y rétabttrent les 
clubs , firent réarmer la garde nationale, élargir 
les soldats détenus par oidre de Bouille, et reje- 
tèrent dans leur rapport tout le tort de l'insur- 
rection sur les officiers. Quelque temps après , 
Duveyrier ftat nommé secrétaire général du minis- 
tère de la justice et du sceau, et le 19 juin 1791 
il fut chargé par Louis XVI d'aller à Worms 
remettre au prince de Coudé un décret du 1 1 du 
même mois et une lettre particulière invitant le 
prince à rentrer en France dans le délai de quinze 
jours. La fuite de Louis XVI , trois jours après 
le départ de son envoyé , empêcha cette mission 
de produire son effet. Duveyrier fut mal reçu par 
les émigrés, et à son retour, détenu vingt-cinq 
jours à Luxembourg par les Autrichiens , en re- 
présailles de ce qu'on avait arrêté en France des 
officiers de l'Empire. Mis en liberté par les soins 
du gouveraement des Pays-Bas, il rendit compte 
de sa mission à l'Assemblée nationale. En 1792 
il se démit de ses fonctions au ministère de la 
justice en même temps que le ministre Duport- 
Dutertre et ses collègues. Élu le 10 août membre 
de la commune de Paris par la section des Pi- 
ques, il Ait accusé le soir même par Robes- 
pierre. Le 24, Robespierre, soutenu par Billaud- 
Varennes, l'accusa de nouveau d'Incivisme; et 
malgré ses protestations, Duveyrier se vit incar- 
céré à TAbbaye. Il fht tiré de prison le 1*' sep- 
tembre, la veille des massacres, par une heureuse 
scapinade de l'acteur Dugazon« Il se tint caché 
jusqu'au mois de février 1793 ; à cette époque, 
le ministre Garât l'envoya dans le nord de TEu- 
rope, en qualité de commissaire aux approvi- 
sionnements de la France. Duveyrier adhéra par 
lettre à la révohition du 31 mai , et séjourna à 
Copenhague, à Stockholm et à Hambourg. De re- 
tour en France, en avril 1796, il reprit sa pro- 
fessiond'avocat, et plaida entre autres causes celle 
deM^'*LangecontreHopp,banqm'erdeHambourg. 
n entra en 1797 dans la compagnie Mounier, char- 
gée du service des hôpitaux militaires, avec Co- 
lombelle, Lejoyant, MayerLazare, Paré, etc. 
n était alors très-avantageux d'avoir une place 
dans les fournitures : Duveyrier fit une fortune 
considérable. H fut ensuite administrateur géné- 
ral des finances à Rome, puis suivit à Naples 
le général Macdonald en qualité de secrétaire , et 
devint peu après secrétaire de la commission 
directoriale présidée à Naples par Abrial. En 
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août 1799, Diiveyrier reyint en France, et, 
après le 18 brumaire, il fut appelé au Tribunat. 
£n février 1800, il appuya le projet de dore 
la liste des émign§s, et parla avec violence, contre 
ceux qui y étaient inscrits. Le 30 décembre sui- 
vant, il présenta un rapport pour l'établissement 
de tribunaux spéciaux. En 1802, il appuya le 
nouveau code civil et le consulat à vie dans la 
personne du général Bonaparte. Le 23 décem- 
bre 1803, il fut élu secrétaire, et en 1804 
il vota pour que le premier consul fût déclaré 
empereur. Son discours commençait ainsi : « Les 
temps sont arrivés où la troisième race, effa- 
cée du livre héréditaire, laisse voir la race de 
Charlemagne demandant vengeance et un suc- 
cesseur digne des trois héros qui l'ont fondée. 
Ce successeur, la providence Ta formé pour nous ; 
et elle le montre par d*assez nombreux et écla- 
tants témoignages, par les œuvres héroïques dont 
elle a déjà surchai^ sa vie. Elle l'a fait grand 
pour nous, victorieux pour nous, sage et ma- 
gnanime pour nous, etc. » En 1808 Duveyrier 
obtint la place de président delà cour d'appel de 
Montpellier, puis celle de premier président 
lorsque ce corps devint cour impériale. Il ne 
fut pas maintenu dans ses fonctions lorsque 
Louis XVÛI réorganisa la magistrature, en 1816; 
mais on lui donna en 1820 le titre de président 
honoraire. En 1822 il rouvrit son cabînà comme 
avocat, et continua de donner des consultations 
presque jusqu'à sa mort. On a de Duveyrier : Im 
Cour plénière, héroI-tragi-comédie,en trois actes, 
1 775 ;Paris (Dieppe ), in-8*. Ce pamphlet, devenu 
très-rare, fut publié sous le nom de l'abbé de Ver- 
mond et à l'occasion del'exil à Troyesdu pariement 
de Paris ; il fit beaucoup de bruit à l'époque, et fut 
attribué à Beaumarchais; — Rapport pour 
Vexécution des décrets de F Assemblée natio- 
nale* relatifs aux troubles de Nancy , avec 
B. Cahier; Paris et Nancy, octobre 1790, in-8"; 
» Procès-verbal des séances et délibérations 
de l'assemblée générale des électeurs de Pa- 
ru, avec J.-Sylv. Ballly; Paris, 1790, 3 vol. 
fai-8^ ; — Histoire des premiers électeurs de 
Paris, extrait du précédent ouvrage et précédé 
d'une Introduction historique d'après les évé- 
nements, arrêtés, discours, pamphlets, ca- 
ricatures, etc., par Charles Dnveyrier fils, et 
suivie d'un Essai sur le corps électoral selon 
laChnrte, parle même; Paris, 1828, in-8''. 

MwUwr unitenO, ITW, n* 6t ; im, n*« lio. isi, itt, 
fOS; HM, n«> SU, SM; ao I, B* tSl; an 11. n* 171. > 
A. TIssot, dani la Bgvuê enepeiopédUqtte , année 1818, 
XXXIX. tu. - Biographie modêmé, édlt. de isoe. — 
Amanlt, A. Ja7,ete., Bioçr. nouvelle des Contgmporaini. 
— Galerie kiitoriitue de» Contemp, — Rabbe, itols- 
]oUn, etc.. Bioçr. universelle et portative des Contemp. 

DCVBTBIER {Anne- Honoré - Joseph) , 
fils du précédent, dit Mélesville, né le 13 no- 
vembre 1788, à Paris, où il est mort, le 6 no- 
vembre 1865. D'abord avocat près la cour im- 
périale de Montpellier, devant laquelle il prêta 
ferment ea 1809, M. Pttvéyrier, qui dès son dé- 



but s'était fait remarquer par des piaidoyen 
aussi brillants que spirituels, fut biestM noaune 
substitut du procureur impérial près le triboBoi 
de première instance de Montpellier, puis sob- 
stitut du procureur générai. Lors de la Restaura- 
tion, il crut devoir donner sa démi&aioa : il aoraâ 
pn rentrer au barreau, mais il préférait le théâ- 
tre, où déià il avait réussi avec une chamiaiife 
comédie , i'Onc/e rival, jouée à TOdéoo es 
1811, et pour ne point bles.ser les susceptibilités 
d'un père , qui croyait toujours q«je soa fils fini- 
rait par rentrer dans la magistrature, il prit te 
pseudonyme de Mélesville. 

Duveyrier fit d'abord du mélodrame; mais i 
renonça bientôt à ce genre, et s'étant associé avec 
M. Scribe, il ne tarda pas à se distinguer dans le 
répertoire du Gymnase, par des comédies piâ- 
nes de détails finement observés et encore pfais 
finement rendus. Depuis 1815 il a composé, seul 
ou en société, au moms trois cents pièces de 
théâtre, et presque toutes ont eu du socc^ 
Parmi les nombreuses pièces de M. Duv^riier- 
Melesville nous ne citerons que les plus applau- 
dies : La Demoiselle à marier; 1828, avec 
M. Scribe; — Zoé, ou Pâmant prêté; 1830, 
avec le même; — Le Bourgmestre de Saor- 
dam, avec MM. Boirie et Merie ; — Les Mémoires 
d'un Colonel dehussards; 1829, avecM. Scribe; 

— Ali'Baba ; avec le même; — Le Chalei ; avec 
le même; — Le Chevalier de Saint-Gearges ; 
avec M. Roger de Beauvoir; — Le Philtre 
champenois ; — Valérie ; avec M. Scribe ; — La 
Marquise de Senneterre; avec M. Ch. Dureyrier; 

— Le Tuteur de vingt ans ; avec M. Paul Ver 
mont { Eugène Guinot), etc. H. M a lot. 

Louis Huart. Galerie de ta Presse^ de la UUérasurt et 
des BeoMZ'Âris. — Qoérard, Ia. France iUtérairv. - 
Louandre et Bourquelot, La UUerature eontemporaùm. 

* DVVEiaiEa(C^ar/«5),auteurdramatiqae, 
IVère du précédent, né à Paris, le 1 2 avril 1803. il 
fit ses études au collège Henri lY, et devint avo- 
cat. £n 1828 il publia, avec son père , une His- 
toire des premiers électeurs de Paris en 1789, 
précédée d'un Essai sur le corps électoral se- 
lon la Charte; cet ouvrage entraîna M. Du- 
veyrier dans la voie politique : bientôt il se fit 
saint-simonien , et s'occupa activement de la 
propagation d'une doctrine dont il était on des 
plus fervents apôtres*. Après la révolution de 
juillet 1830, les saint-simoniens se réunirent en 
secte, et organisèrent des missions en France et 
à l'étranger; la Belgique et l'Angleterre échurent 
à M. Duveyrier; revenu en France, il travailla 
très-activement au Globe, journal de la dodrine 
saint-simonienne, alors dirigé par M. Michel 
Clievalier ; ce fut dans ce journal qu'il fit insérer 
en 1832 un article intitulé : De la Femme, pour 
lequel il se vit traduit devant les tribunaux soos 
l'accusation d'outrage à la morale publique, et 
maigre son plaidoyer, très-éloquent, il fut oob< 
damné à un an de prison. 

Lorsque les saints-simpiiieiis se séparèreat. 
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M. DnTeyrier se livre aa théâtre, où les brillants 
sucoès obtenus par son frère lui promettaient 
une carrière facile; ses espéreoces ne furent 
point trompées, et plusieurs de ses pièces réus- 
sirent pldoement : La Marquise de Senne- 
terre^ avec son frère ; Michel Perrier, avec le 
mésneiLéfionUtédebier^aisancet avecM. Jules 
de Wailly, Lady Seymovr^ sont les œuvres les 
plus remarquables signées par lui. M. Duveyrier 
a en outre publié des articles dans le Livre des 
Ce7l^-e^1ln,dans fArtiste,tt d^ns leMonde^i^ 
il a rédigé le feuilleton théâtral. M. Chartes Du- 
veyrier avait abandonné la littérature pour se 
faire directeur de la Société générale des Annonces; 
mais cette entreprise cessa en 1848.11 fonda alors 
le journal le Crédit, qui vécut peu de temps. De- 
puis lors M. Duveyrier 8*est remis à écrire pour 
la scène, et il a donné en 1855, avec M. K. Scribe, 
Les Vêpres siciliennes. Cet opéra, dont la mu- 
sique est de Verdi, obtint un très-grand succès. 

11 est mort le 10 novembre 1866, à Parfs. 

Louis lluarl. Galerie d» la Presse, de la LUUrature 
et des BeauX'Jrts. 

* DC VIDAL, marquis de Moio-feiiriea {Jean- 
Antoine) , magistrat et physicien français , né à 
Montpellier, le 15 octobre 1700, mort dans la 
même ville, le 9 mars 1786. Fils d*un syndic 
général de la province de Languedoc, il obtint, 
I>ar lettres des états du 15 janvier 1707, la sur- 
vivance de cette charge, dont il entra en pos- 
session lors de la mort de son père, en fé- 
vrier 1733. Éprouvant d*abord peu de goût 
pour les fonctions syndicales, il avait consacré 
la plus grande partie de son temps à Tétude des 
mathématiques, de la physique et surtout de Ta- 
natomie. La •Société royale des Sciences de Mont* 
pellier l'agrégea, en 1727, comme adjoint-anato- 
miste; bientôt il eut le titre d'associé dans la 
même classe , et passa depuis dans celle de phy- 
sique. 11 lut, au mois de décembre 1729, un Mé- 
moire sur une trombe terrestre, qui, le 2 no- 
vembre précédent, avait causé de grands ravages 
à Montpellier. On doitenoore à ce savant plusieurs 
0&5erva/ion« d*anatomieetde physique, observa- 
tions intéressantes, bornées presque toi^oure à la 
simple expositiondes faits. C'est à lui que l'on doit 
l'établissement des moulins de Taucanson en Lan- 
guedoc, et la construction, du nouveau pont du 
Gard. Au milieu des nombreuses occupations de 
sa place, du Vidal ne perdit jamais de vue la So- 
ciété royale des Sciences , qui lui est redevable de 
plusieurs Mémoires , qu'elle a insérés dans ses 
recueils. En considération des services de Du 
Vidal, Louis XV lui accorda une pension en 1754, 
et érigea ses terres en marquisat. 

H. FiSQUET (de Montpellier). 
Jtfemoirtt de la Société rojfole des Sciences de Mont- 
pellier, 

* DU VIDAL, marquis de MoNTPEaiuER (Jean- 
yacques- Philippe-Marie), fils du précédent, 
administrateur Arançais, né à Montpellier, le 

12 avril 1752, mort à Paris, le 18 octobre 1829. 



Il reçut en survivance de son père la charge de 
syndic général de sa province par lettres des 
états du 31 décembre 1767, et fut jusqu'au mo- 
ment de la révolution le défenseur des intérêts 
matériels du Languedoc , dont il sut (hire res- 
pecter les privilèges, sans blesser la susceptibilité 
ombrageuse du pouvoir. Après l'abolition des 
états provinciaux, du Vidal vint à Paris, où l'avait 
devancé une réputation d'intégrité qui lui valut 
la direction du comité de bienfaisance de sa sec- 
tion. Arrêté en 1793, sa détention ne fut que 
momentanée. L'élévation au pouvoir de Camba- 
cérès, son cousin germain, lui ouvrit Taccès des 
fonctions publiques. Du Vidal fîit nommé ad- 
ministrateur général des hospices de Paris, ins- 
pecteur général des postes, et membre du con- 
seil général du département de la Seine. U se 
montra dans ces différents emploisplein de droi- 
ture et de bienveillance. Nommé membre du 
Tribunat le 4 janvier 1802, du Vidal présida 
phisieure fois cette assemblée avec impartialité. 
Le 26 novembre 1803 il fut nommé conseil- 
ler-mattre à la cour des comptes, lors de la sup- 
pression du Tribunat, et conserva cette place 
jusqu'en 1827, où son grand âge et ses infirmi- 
tés lui firent demander sa retraite. Les connais- 
sances administratives de du Vidal lui donnaient 
une grande influence dans l'instruction des affaires ; 
et c'est sur son rapport que fut autorisée, en 
1804 , la création du dmeUère de Test, dit Père 
La Chaise. H. Fisquet (de Montpellier). 
Documents partie. 

DU VI BUG ET, poète français, vivait au dix- 
septième siècle. Sa vie est inconnue. On a de 
lui : Diversités poétiques ; Paris, 1632, m-8°. 
On y trouve qudques pièces de vers et une tra- 
gédie intitulée : Les Aventures de Polecandre 
et de Basalie, On peut voir dans les frères Par- 
folct et dans la Bibliothèque du Théâtre Fran- 
çais une analyse de cette prétendue tragédie. 
Quant aux autres poésies du recueil , elles sont 
assez ridicules, à en juger par le passage suivant , 
que cite Cliaudon ; c'est une stroplie d'une ode 
sur l'hiver : 

Lei ondca eouvreot la pratrte ; 

Tout pleare le beau temps qui fuit; 

Les broolllards font dn l6ar la nait; 

Le «tel a la dyitf nterle ; 

Lea bola , aloat que les roseaoi. 

Sont ense?eils soiu les eani ; 

La mer devient vnlTerselle, 

Et va Jusqu'à tel point moBtef 

Que les valets de JapUer 

Y pourront laver sa vaisselle. 

BibUoth.du Tàédtre français, t. II. -- Les frères Par- 
talct. HIU. du Théâtre JFVanpatt.-Chandoo, PIrt. unir. 

DVViuNAV (Pierre- Hyacinthe), juriscon- 
sulte ethomme politique français, né en 1754, exé- 
cuté le 26 juillet 1794. H Ait avocat au parle- 
ment de Bordeaux, puis greffier du tribunal cri- 
romel de la Gironde. Envoyé par son département 
à la Ck>nvention nationale pour y soutenir l'in- 
violabilité des Girondins, et cbaiigé de porter en 
cette occasion la parole, il fut livré quelque temps 
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sastreiwe que les âérnants impoeèrait aax Frui- 
çais, Doromé oommaBdant supérieur du camp de 
Guelraa, il sut inspirer aux Arabes Toisins tant 
de respect et de sympathie , que quand les envois 
d^argent pour la subsistance des troupes étaient 
en retard, les tribus acceptaient des billets signés 
de lui, et les faisaientcirculereomine une monnaie 
courante. Colonel en 1837, maréchal deeamp en 
1839, il rentra en France en 1841, et fut dési- 
gné pour une expéditiou à Madagascar, qui n*eut 
point lieu. Réunissant alors les souvenirs de son 
séjour en Afrique, le général Duiirier publia un 
tableau exact des fautes et des excès qui avaient 
ralenti la marche de la conquête française et 
paralysé les efforts de la oolonisation naissante. 
Le jugement sévère qu'il exprimait dans celte 
publiottion, confirmé depuis par d*aotres militai- 
res distingués et par dégrevés historiens, déplot 
au pouvoir: Duvivier ne fut nommé général 
de division qu'après la révolution de 1848. Or- 
ganisateur et commandant en chef des ganles 
nationales mobiles, député à l'Assemblée oonsti* 
tuante par 182,000 suffrages de Paris, il lut 
blessé grièvement et succomba quelques jours 
après en combattant TanaTthie dans les jour- 
nées de juin 1848. Doué de fiicullés éininentcs et 
nourri de fortes études, le général Duvivier a 
laissé les ouvrages suivants ; Euai sur /a Dé- 
fense des États par les Fortifications; in-8", 
1826; — Observations sur la guerre de la 
succession d* Espagne; 1830, 2 vol, in-8'*; — 
Eecherdèês et notes sur la portion de V Algérie 
au sud de Guelma, depuis la frontière de Tunis 
jusqu'aux monts Auress compris , indiquant 
les anciennes routes romaines encore appa- 
rentes; 1841, in-4«; — Solution de la ques- 
tion d^ Afrique; 1841, 10-8**; — Quatorze Ob* 
servations sur la tnrochure du général Hu- 
geaud : L'Algérie : des moyens de conserver et 
d'utiliser cette conquéte.etc.; 1 842, in-8<* ; — Abo- 
lition de ^esclavage, civilisation du centre 
de V Afrique : projet pour y parvenir; 184&, 
in-8*;— Lettre à M. Desjobert^ député de la 
Setne-irtférieure, sur remploi de Varméeaux 
travaux publies ; 1845, 10-8** ; — IHscours au 
peuple , sur les fortifications de Paris ; 
1844, uk'S'*;'^Becherches sur les inscriptions 
phéniciennes et libyques; 1846, fal-8^ Le gé- 
néral Duvivier avait collaboré à VHistoire des 
Villes de France et au Journal des Sciences 
militaires. Sa mort a interromiiu un grand tra- 
vail qu'il se proposait de publier sur les origines 
de la langue phénicienne. P. CnaisnAiv. 

E. PelUultr , jénnaUs ÂlgériêHnêi. — MIonttemr wU- 
vertêl, — Le général Daumas, La Crahéé-Kabylit. 

DVVOI8IN (Jean-BaptUte^ baron},prélat fran- 
çais, né à Langres, le 16 octobre 1744, mort à 
Nantes, le9juillet 1813. Il fit ses premières études 
dans sa ville natale, cliei les jésuites, et sa philo- 
sophie au séminairo de SainVSulpice, à Paris. 
Après avoir soutenu des conférences à Saint- 
Nicolas -du-Chardonnet, Il devhitsuocessivemeot 



professeur en SortMmne, promoteur de l'offida- 
lité de Paris, oensenr royal, chanoine d*Auxerre, 
grand-vicaira et clianoine de Laon. Duvoisin ha- 
bitait cette dernière ville lora de la i^volutimi. 
11 futexiié comme prêtre réflractaire, en 1792, et 
passa d'abord en Ani^etem, puis à Bruxelles. 
Les victoires des Français le forcèrent à chercher 
on nouvelasile ; U se réfugia à Brunswick, où, aoas 
la protectiondo duc régnant, Charies-Gnillaame, 
il professa les sciences et les bellea4ettre8 jv^ 
qu'en 1801 , où il rentre en France. Lora de la 
réoliganisation do clergé, il Ait nommé évèque de 
Nantes , et entra si avant dans les bonnes grâces 
de l'empereur Napoléon , que celui-ci le thargen 
de résider auprès du pape Pie VII pendant son 
séjour à Savone et à Fontainebleau. Cette missioB 
fut diversement interprétée. Duvoisin reçut les 
titres déconseiller d'État et de baron de l'em- 
pire. Peu après il mourut en deux joun, d^'une 
fluxion de poitrine. Quelques instants avant 
d*expirer. Il dicta cette sorte de testament. « Je 
supplie l'empereur de rendre la liberté au saint- 
père; sa captirité trouble encore les demiera 
instants de ma vie. J'ai eu l'honneur de lui dire 
plusieure fois combien cette captivité affligeait 
toute la chrétienté, et combien il y avait d'hi- 
convénients à la prolonger. Il serait nécessaire , 
je crois, au bonheur de S. M. que S. S. retournât 
à Rome. • Parmi les nombreux ouvrages laissés 
par Duvoisin, ou doit citer : Dissertation cri- 
tique sur la vision de Constantin ; Paris, 1774, 
in- 12 ; — V Autorité des livres du Nouveau 
Testament,contre les incrédules; Paris, 1775, 
in-12; --L'Autorité des livres de MoUe éta- 
blie et dtfendue^ contre les incrédules; Paris, 
1778, in-t2; — BssiH polémique sur la Reli- 
gion nafuret/e; Paris , 1780, in-12 ; — De vera 
neligione, ad usum theologim candidatorum ; 
Paris ,'1785, 2 vol. in-12 ; — Examen des Prin- 
cipes de la Révolution française ; 1795, in-8'*; 
— Défense de tordre social contre les prin- 
cipes de la Révolution française; Londres et 
Brunswick, 1798; Leipxig, 1801; Nantes, 1820, 
ltt-8*. La première édition est anonyme. Cet ou- 
vrage, très Techerehéà l'étranger, est presque in- 
connu en France ; — Voyage dans l'intérieur 
de l'Afrique, fait en 1795, 1796 et 1797, par 
Mungo Park, traduitde l'anglais ; Hambourg el 
Brunswick, 1799, 2 vol. in-8* : cette traduction 
est estimée comme la meilleore ; •— Démons^ 
tration évangélique ; Brunswick, 1 800 , Paris , 
1802,in-8« ; et suivie de Sssak sur la Tolérance , 
Paris, 1805, fn-8*; 1821, 2 vol. in-12; 1826, 
in-t8. Dans son Bssai^ l'auteur Mime la coa- 
trabte en matière de religion , et parce qu'dle 
est contraire à la liberté indivkinelle, et parce 
qu'elle ne fkit que des hypocrites. 

Araaiilt, Ma.,BlioçrapMê n&ttvetlê iu CoiUêMtp&raint, 
~ Qoérarti, La France tUténUrt. 

DCTOiaiN-GALAS ( Alexandre ) ^ roman- 
ctor français, mort à Chartres, le 20 février 1 832. 
«était par se mère petit-fils de Calas. U suivH 
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d'abord la earrière dé» annes, et devint offider 
d'étatmijor. Ayant donné sa déninion, U fat 
nommé Teoereor dans les drotts réonis et en- 
Toyé à Chimay ( Belgique). Il quitta cet emploi 
en 1813, et Tint se fixer à Paris, où U se eonsa- 
cra à la littératore. On loi doit quelques ro- 
mans, qui obtinrent asses de succès lors de 
leur publicatioa, entre autres Adolphe de VaUt- 
hetm, ou le fNirricide innocent ; Paris, an x, 
in-n ; — i'IniiiJi, ou le frère de lait , anec- 
dote française; Paris, 1803, t vol. iii-12; — 
ffilAe/miita, ou VhéroUme maiemelf histoire 
bongroise, 6 vol. in-is ; — Chansomnier dee 
CasemeifOU nouveau recueil de chansons nU- 
Maires; Paris, 1832, in-8<»; — La Veuve Ca- 
las chez VoltalrCf ou un d^eéner à Femap^ 
pièce représentée à Chartres, dans les premiers 
jours de 1832. L'auteur, qui avait mis sa fkmille 
en scène, jouait lui-même le principal ritte de 
cette pièce. Ce spectacle de mauvais godt n'ob- 
tint aucun succès. A. Jadih. 



Brwiet, Mniii«l Oê te Ltkrmèriê, — Do&umtnU par- 

DUïSB ( Prudent vaw ), antiquaire néer- 
landais, né k Dendcrmonde , enl804. Archiviste 
de la ville de Gand. il a composé de nombreux 
ourrages lyriques ou dramatiques ; il a aussi 
beaucoup contribué à Ciâre revivre le goût de la 
langue flamande. La plupart de ses ceuvres poé- 
tiques sont éparses dans des recueils contempo- 
rainsy tels que les Letlenœ/tningen et le Neder- 
dapssche JaarbetUje. Récemment il a été cou- 
ronné par llnstitut des Pays-Bas pour son His* 
ioire de la Poésie Néerlandaise depuis le 
guin%ième siècle. M. Duyse a composé aussi des 
poésies françaises. U eM mort à Gand, en 1859. 
t.onversaU''UxUt. 

* Duzioo DOGCi ( VirgUio\ peintre italien. 
Dé à Città di Castelio, florissait vers 1600. S'U 
appartient à l'école roroahie par sa patrie, il peut 
être avec raison revendiqué par l'école bolonaise 
comme un des meilleurs élèves de TAlbane. 
Ce peintre n'est pas aussi connu qu'il mérite de 
l'être, parce qu'il ne travailla point hors de sa 
▼ille natale. On y voit, dans la cathédrale, deux 
sujets de l'histoire de Tobie, traités avec une 
grâce et une (inesse dignes de son maître. 

E. B-ii. 

UiQzl, Sforte jpiMorteA. — TIcosil, Hlslonorto. 
DWBRJcirKi (Joseph), général polonais, 
né en 1779. U vivait dans ses terres, en Podolie, 
lorsque les troupes victorieoses du grand-duché 
de Varsovie parurent, en 1809, sur les bords 
du Dniester. Il arma aussitét quatre-vingts 
hommes, et ayant refait, à leur tête, le corps 
libérateur, il participa avec distinction aux der- 
niers combats de cette mânorable campagne. 
Nommé chef d'escadron an t&« de lanciert, il 
fit dans ce grade U pierre de 1812, pendant la- 
quelle il eut l'occasion d'exéculer plusieurs 
chai^gw brillantes, particulièrement dans la mal- 
> iffidre de Mir et sur k Béréslna. En 
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18 1 3 il se distingua plusieurs fois dans lacampa- 
gne de Saxe , et reçut de la main de Napoléon 
U croix d'officier de la Légion d'Honneur. De- 
Tcnu colonel, à la tète de trois escadrons de Kra- 
kouses, Dwemiçki chargea, en 1814, à Claye^ 
l'avant-gSTde prussienne du général York, U 
culbuta et lui enleva un bataillon de chasseurs et 
plus de cent hussards. Sa charge contre la cava- 
lerie prussienne à la barrière de Pantin ne fut 
pas moins brillante. De retour en Pologne, Dwer- 
niçki obtint de l'empereur Alexandre hs. com- 
mandement du 2« de lanciers, et lors du cou- 
ronnement de Nicolas à Varsovie, U Ait promu 
au grade de général de brigade. Le gouvernement 
révolutionnaire polonais lui confia en 1830 un 
corps séparé, fort de 5,000 hommes, avec la 
double misskm de défendre la rive gauche de 
la Vistole et de se porter ensuite, sur les der- 
rières de l'ennemi, en Vdbynie^ pour opérer le 
soulèvement de cette ancienne province polo- 
naise. Dwemiçki Uvra, le 14 février, au général 
Geismar le bmeux combat de Stoczek, où le 
corps russe, complètement battu, perdit oaze 
pièces de canons; cinq jours après, il attaqua le 
général Kreutz, à Nova-Wies, et lui enleva 
4 canons. Ces brillants faits d'armes valurent à 
Dvremiçki le grade de général de division. Il 
poursuivit ensuite le corps de Kreoz, et après 
l'avoir rejeté sur la rive droite de la Vistule, puis 
sur l'autre bord du Vieprz, il s'avança jusqu'au 
fort de Zamosc, qu'il ravitailla et renforça par 
de nouvelles levées. Ainsi la première partie de 
sa mission difficile fut d'autant plus glorieuse- 
ment remplie par Dwemiçki qu'il n'avait sous 
son commandement que des troupes pour la 
plupart irrégulières et mal montées. 11 ne fut pas 
aussi heureux dans l'accomplissement de la se- 
conde partie. Après avoir fait une fausse dé- 
monstration vers la Vistule, le 3 avril, Dwer- 
niçki changea brasquement de direction, et le 11 
du même mois traversa le Bug à Krylov et en- 
leva un escadron de Cosaques, qui gardait les 
fhmtières de la VoOiynie. Dans la même journée 
il tailla en pièces, à Poryçk, un ^régiment de 
dragons russes, et le 16 il livra à Boreroel un 
combat au général RQdiger, dont le corps était 
quatre fois phis fort que le sien ; 1,000 Russes 
laissés sur le champ de bataille, 4 pièces dé- 
montées, 8 prises, furent les trophées de cette 
victoire, qui fut la demière. Les divisions de 
Roth et de Krassowski vinrent renforcer le corps 
de ROdiger, et ce général se trouva amsi k la tète 
de 30,000 hommes, tandis que Dwemiçki, af- 
faibli par ses victoires mêmes, n^en comptait 
sous son commandement que 3,600. Cerné de 
tous lescôtéSy et s'élant aperçu que les Russes 
avaient violé le territoire autrichien pour le 
tourner et empêcher qu'il n'échappât de leurs 
mains, il se décida, le 28 avril 1831, à entrer en 
Gallicie, oh les Autrichiens le forcèrent de dé- 
poser les armes. Surveillé par les Autrichiens, 
Dwemiçki ne recouvra sa liberté qu'après la 
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prise de Vanovie. Il se réfa^ aloncn France, 
|Miis en Angleterre, rentn ^w lard en Galide, 
et y rooumtlc i% novemlire ld67« 

Mio§rtipUe dêt Conleaiporaéiu. 
DTAIINIBRB. Voy. DiABRIlànB. 

DiB¥ÂD OU DIBVAD ( Gtorçes ), HiéolosîeB 
daiMia, mort en 1607. Uprofetea lathéolog^et 
les mathématiques à Copenhagne, et fiit dertitné 
de ees fonctions pirar avoir pobBé nn traité De 
saneHfieando uibbaiho^ jagé offensant pour le 
gouTemement. On a en outre de loi : De b<mis 
operibus; — De mofiess $uper$tUUmU «oui* 
tate ei sceterê ; — CwnimaUariui in Bplsto» 
ias Pauiî ad Tifnotheum. 

JOeber,^iif . CèL'L$*ik. 

DTB¥âD on DiBUAD ( Christophe ), ma- 
thématicien danois, flisda précédent^ Tivait an 
dix-septième siède. Des opinions trop hardies, 
qu'Q exprima an si^et du roi Christian lY, le 
firent condamner à la détention perpétuelle. On 
â de loi : Oàservaiionet po/Wic«; •- Dênum9' 
tratio Uneaiis in Géomeiriam Buelidis ; — 
Demonstratio nttmereUis; — Problematà 
mathematica; — DeearUhmia; ->- fn Aritf^ 
meticam ratUmalem Buelidis, 

Sedler. Ltsrte. luHo. 

DTCR ( Floris VAM), peintre hollandsis, né à 
Harlem, en 1577. On ne sanrait mienx fBâre con- 
naître ce peintre qu*en répétant après Angnis 
( dans la Biographie universelle des frères Mi- 
chaud) les lignes suirantes, qn'il faut restitoer 
à lear Téritableautenr, Descamps : « L*faistorien 
SchreTclios, en citant plosieors antres peintres 
à rhoile et sor verre, qu'il ne fait que nommer, 
dit : — Si TOUS cherches nn pehitre qni sache 
.imiter parfaitement tontes sortes de fhiits, 
adressez-Toos à Floris Tan D^cli; il peut, par 
son art, tenter les friands et tromper les oi- 
seaux, tant il sait hien rendre sur la toile on sur 
le bois ce quil a touIu représenter. — Oet 
écrivain a grand tort de ne point parier des ta- 
lents de ce i)eintre pour Vhistoire; Il y a égale- 
ment réussi ; mais la rareté de ses tableaux dans 
son pays même Ta presqoe laissé dans Toubti. 
Nous ne connaissons de lui en France que deux 
tableaux : l'on est Agar présentée à Àhraham ; 
et Tautre Àgcw chassée. « Ces deux tableanx 
sont an Louvre. Cet artiste est mort en 1648* 

Théodore SebrertUiit. HarUm, ete. —{Oeteasipt, rut 
dêt PêMrei luUiandaiit 1, vn, 

BYGB (Antoine van), célèbre peintre fla- 
mand , né à Anvers, le 71 mars 1&99, mort à 
Londres, le 9 décembre 1041. Son père, François 
van Dydcy habile peintre sur Terre, ayant aban- 
donné les vitraux pour le commerce, y acquit 
une grande fortune ; mais ses affaires ne lui per- 
mettant pasde s'oeeuper dePéducationd'ABtoine, 
celui-ci reçut de Marie Kuperis on Eupera, sa 
mère^ que ses ouvrages de broderie avaient 
placée au rang des artistes , les premiers élé- 
ments de la peinture. En leio il entra ches 
Henri van Baelen, élève d'Adam van Oort 



DWERNIÇKI - DYCK 



573 

Après dnq années d*étndeaéheK ce DMltre, ▼«& 
Dyck le quitta, et se fi^.adnMtlre dasa l'atelM 
deRubens. GdnM devina promptement tes liril- 
laatesdestiBées de sonnonveaa diadîMe. U faisait 
dessiner par hU les tableaux quH deatiiittt A la 
gravure. Un jonr, en Tabsence da maître» les 
élèves étaicntentrés dans son atelier posir Toir 
ses travaux en eoor8d*exéoutiQa,lofac|neI)iepeo- 
beoek»rnB d*enx« eOEsça par aœidettt le hras et 
le menton d'une vierge fralehement peinte. Ils en 
Ibrent tons Oensteméa; puis les étourdis, oupen 
remis, avisèrentà réparer le désastre: vait Dyd 
en fut unanimement jugé le plus digne. H n'es ac- 
quitta avec tant de Ixmheur, que Robeos s^ 
trompa : « YoUà; dit-il, un bras et un nenloB qai 
ne sont pas ee que j'ai fait hier de moins bon. » 
Loreoo'il découvrit la trace d'une main étrangère 
et qu'il eut teçn les aveux du ooupaUe, noo-sno- 
lement il lui pardonna, mais il sentit a'naerottre 
encore leaespéraneea que letalent de veaDsTckW 
avait tait concevoir. A Tâgede dix-neuf «ne, ynm 
Dyek fut reçu membre del'Académied'ABTen,et 
jouissait déjà d'une grande réputation.Lea Jésoîtes 
d'Anvers autorisaient officiellement Rubens à se 
taure aider par Kii pour lyséonlion d'an tablean, 
et dé}à le comted' Arondel, amateur édairé, cber- 
chait à l'attirer en An^eterre. Ce nefîit qot plus 
tard, pendant le séiiour de Rubens en Fmnee, que 
van Dyek se laissa tenter. On manque de dé- 
tails sur ce premier s^our do jeune mettre dans 
la Grande-Bretagne. Gène tatqueonie nnsaprès 
qn'il s'y fixa. I>e retoor à Anvers , van Dyck ne 
tarda pas è partir pour lltaUe, d'après les conseils 
de Rubens. On a accusé oeloi-ci d*Avoir vonla 
éloigner un rival redoutable et d'aToir, par le 
même motif, engagé son anden élève à abandon- 
ner l'histoire pour le portrait Mtts, outre que 
Rubens ne dédaignait aucunement la reproduc- 
tion de ta figure humaine, ainsi que le prooveai 
les nombreuses copies de portraitodu 'Titien que 
l'on trouva cber. hiià sa mort» il seasblait naturel 
qu'il engageât van Dyck à visiter l'Italie, où Ini- 
mémeavait a^joumé huit ans et avait été sur le 
point de retourner pour s'établir. Les adienx da 
maître et de l'élève et les dons qu'ils échangèrent 
en se quittant suffiraient du reste pour fiare 
tomber tout soupçon dHnimitié et même de ri* 
valité entre eux. Une aventure d'amour, qui re- 
tint quelque temps van Dyokan vOta^ede Sa- 
venthem,à deux lieues de Bruxelles, prèsd'one 
jeune dame de ta coor, et BOft d^one . piysanne , 
comme on l'a génératamenC raconté, lui .fit pro- 
duire l'un de ses plus beanx tableanz. A la 
prière d'Anna van Ophem, aa maîtresse, il com* 
posa pour l'église deSaventhem deux panneaux : 
le premÂer, représentant une Satnte Famille^ est 
aujourd'hui détruit : Taotre, Saint Martin 
danncatt la trioitié de mm manteau à un 
pauvre, est une merveHIeose prodnetinn, oi 
van Dyck sembleavoir deviné l^art de cette Itafis 
qnll allait voir. • L'homme qui a exéeuté ce 
moroean , dK M. Alfred Mchieis, n'avait f 
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de voir ni Rome , ni Florence , ni Venise; toutes 
les qualités des maîtres italiens» il les possédait; 
et il flCit demeuré plus original s*ii n'avait pas 
traversé les Alpes. » Pourtant Rubens, craignant 
que van Pyck oubliât ses destinées dans les dé- 
lices de Tamour, lui envoya à Saventbem le 
chevalier Nanni, qui le décida enfin à partir. 
Comme son mattre » van Dyck alla tout droit à 
Venise, où il cherctÉa» en oopiantleorsceuvres, k 
s'approprier les secrets du Titien, du Giorgione et 
du Véronèse. U se rendit ensuite à Gènes» où Taris- 
tocratie Taccueillit avec non moins de distinction 
que Rubens peu d'années ayant C'est là qu'il fit 
ces merveilleux portraits que l'on admire encore 
dans les principaux palais , et dont il sut si bien 
idéaliser les modèles sans sacrifier en rien la res- 
semblance. Enfin, il atteignit Rome, où le cardi- 
nal Bentivoglio lui ofltit un logement dans son 
palais, et lui fit faire son portrait, qui, anjour- 
d*hui au Musée de Florence, est considéré comme 
une des meilleures toiles de van Dyck. Le car- 
dinal lui commanda en outre un épisode de la 
Passion. V Ascension ttVAdorationdes Mages^ 
que Ton voit au palais de Monte-Cayalk), sont 
également de cette époque. Les jalousies, les in- 
sultes et les persécutions des artistes flamands 
de Rome , qu'il éclipsait par son talent et dont fl 
ne partag^t pas les débauches, le forcèrent à 
quitter cette ville. Il retourna à Gènes, et passa 
de là en Sicile, d'où la peste le chassa. Après cinq 
ans d'absence, pendant lesquels il yisita Turin, 
Florence, Milan, laissant putout de brillantes 
traces de son passage, il revint enfin à Anvers, en 
1626. Mais la gloire de Rubens, dans tout son 
éclat, nuisait à ses élèves les plus tiabiles. Van 
Dyck, qui réussissait à peine à Yivre de son tra- 
vail , s'en étant plaint devant son ancien i mattre , 
celui-ci alla le voir dans son atelier, lui donna de 
grands éloges et lui acheta plusieurs tableaux. On 
a prétendu que Rubens lui offrit même )a main de 
sa fille aînée, que van Dyck aurait refusée à cause 
de l'amour qu'il avait pour la mère, Isabelle 
Brandt ; mais Rubens n'avait pas alors de fille , et 
sa première femme était morte quelques mois 
avant. Les moines augustins d'Anvers demandè- 
rent enfin un tableau à van Dyck : il exécuta une 
oeuvre admirable : c'est Saint Augustin en ex- 
iase; mais,- pour obtenir un m^Ieur effet, le 
peintre ayant fait au saint une robe dalre, con- 
trairement à la règle deFordre, qui prescrit lee vê- 
tements sombres, le prieur ne voulut aeoept^ le 
tableau qu'après que la robe eut été assombrie. 
Malgré la résignation que montra l'artiste, te paye- 
nient se fit beaucoup attendre, et vanDyck;nepat 
rôbtenir qu'en doimait^ aux moines^ par-dessus 
le mardié, un ma^aiflqoe Christ , qui Ait vendu 
plus tord beanooap plu cher que n'avaient été 
payés les deux tableaux ensemble. Pourtant, les 
missions diplomatiques de Rubens lui laissèrent 
le champ libre à Anvers, et les commandes af- 
Ûuèrent. En deux ou trois années , van Dyck 
exécuta une treatafhe de tableaux pour les 



^SlKses et les monuments. Il fit entre autres, 
pour l'église Saint-Mkkel , à Gaad, un Épisode 
de la Passion^ qui rep^t a perdu presque 
toute sa valeur, et un Christ entre les deux 
larrons, où il n'a pas égalé Rubens, qui a traité le' 
même SMJet Une foule de personnages illustres 
voulurent aussi se faire peindre par lui. Il de»- 
sina en outre une collection d'b^nunea fameux 
de son temps , et surtout des artistes. On pense 
qu'il fit à cette époque un voyage en Allemagne. 
Pourtant Schut, van Hcsck et antres, ses an- 
ciens condisciples, devenus ses rivaux, ne ces- 
saient de dénigrer son talent. Ils prétendaient 
que sa manière était mesquine et qu'il ne savait 
même pas manier la brosse. Ces ennuis le déci^ 
dèrent à accepter les offres de Frédétio-Uenri de 
Nassau, prince d'Orange, qui cberehait depuis 
long4«inps à l'attirer à La Haye. H y peignit 
le prinee, toute sa famille et un grand nombre 
de personnes éminentee, qui faisaient le voyage 
pour poser devant lui. Pendant son séjour en 
Hollande, van Dyck alla nnjour à Hartem, voir 
l'excellent peintre de portraite François Hais, son 
ooippatriote. Il letrouva au eabareit, où il passait 
sa vie ; l'ayant emmené , van Dyck' se fit passer 
pour un amateur étranger, et lui demanda son 
portrait, en le prévenant qu'il ne pouvait poser 
que deux heures. Hais se mit à l'œuvre, et 
exécute daqs le temps voulu le tebleau , auquel 
van Dyck donna les plus grands éloges. Puis 
il ijouU que puisque la peinture était si facile, 
il avait envie d'essayer aussi. Hais posa, et s'é- 
tonna de vonr un novice manier si açlement 
la brosse. Mais quand| il put examiner Tceuvre, il 
s'écriaque van Dyck seul pouvaittravailler ainsi, 
etill'embrassaaveeeffuston. Van Dyek voulut 
l'emmener avec lui en Angletenre; mais Hais 
refiisa, et s'en alla boire au cabaret les florins que 
van D^ck avait donnés à ses enfknte. Charles T' 
réussit enfin à attirer ee grand adiste en An- 
gleterre. Avaid de quitter Anvers, van Dyck fit 
pburles chanoines de Saint-Martin V Érection de 
Croix que l'on admire aujourd'hui à Courtray, et 
qui est non-seulement le cheM'onivre de son 
auteur, mais enoora uiie des plus admirables 
pages de la peinture. Ce tebleau a donné lieu à 
une anecdote assex ptotsuito, d'après laquelle les 
chanoines auraient reAisé l'oeuvre de van Dyck, 
qui les aurait traités d'Anes. Mais une lettre 
du peintre publiée en lA2fr, prouve, au con-» 
traire^ que van Dyck n'eut avec lesdits chanoines 
que des rapporte parfaitement oonvenables. Ap- 
rivé en Angleterre en 1632, l'illustre élève de 
Rubens y fut reçu d'une manière fl^teuse par le 
rei, qui voulut prendre à sa charge toutes ses dé«* 
penses et qui lui assigna un logement à Riaek* 
friars et une maison de campagne dans le comte 
de^ Kent. Les faveurs ne s'arrêtèrent pas là. 
Charies, séduit par la distinetion de l'hamme 
autant que partetalent de l'artiste, allait souvent 
causer dans son atelier. Trois mois après, il 
nomma van Dyck chevalier, et lui fit présentde 
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son propre portrait, attaché à .une chatne d*or. 
Un an plu tard il loi accorda une pension annoefle 
de 200 lîYres sterling. La favenr du monarqae 
attira aossi sur van Dyck celle de lanoUeaae, qni 
▼oulat se faire peindre par loi et le protéger. Il 
pat ainsi facilement satisfaire le penchant qui I'cd- 
tralnait Ters le laxe et les plaisirs. Par ses équi- 
pages, sa suite nombreuse et la magnificence de sa 
toiletteetdesesameublements, TanDyckroarcliait 
de pair avec les princes et les lords. Des baladins 
et des chanteurs égayaient ses conriTes et ses 
modèles. Biais sa principale dépense était causée 
par ses maltresses. Ses œuvres ne tardèrent pas 
à se ressentir des besoins d^argent qu'entraînait 
cette vie splendide. Les premiers portraits qu'il 
fit en Angleterre réunissaient toutes les res- 
sources de son génie; bientôt il travaina plus 
rapidement, et se négligea. « Il répondait^» dit 
de Pithes, k un ami qui lui en faisait la re- 
marque , « qu'après avoir travaillé longtemps 
pour sa réputation, il était raisonnable de tra- 
vailler aussi pour sa cuisine ». Aussi, malgré son 
activité, était-fl forcé de se (aire aider par ses 
élèves. Van Dyck menait plusieurs portraits de 
ttùùi y mais ne s'arrêtait jamais plus d'une heure 
par jour à chacun. Après avoir légèrement ébau- 
ché là figure, il dessbiait les vêtements aux deux 
crayons;, sur papier demi-teinte, et les faisait 
exécuter par ses ordres; puis il revenait sur le 
tout, et y imprimait cette touche magistrale que 
l'on y admire. Il retenait souvent ses modèles à 
dîner, afin de pouvoir étudier leur physionomie 
sous les aspects les plus divers. Il avait des 
personnes à gages pour les mains , qui sont une 
des plus belles parties de ses portraits. L'insuf- 
fisance de ses ressources i alimenter son luxe lui 
fit avoir recours à l'alchimie, qui non-seulement 
dévora son argent et ruina sa santé, déjà usée 
par les excès, mais encore, en développant en 
lui outre mesure la soif de l'or, abaissa peu à 
peu son caractère. Uallaun jour jusqu'à menacer 
lady Stanhope, dont il'était pourtant épris, de 
vendre son portrait à une autre personne, si elle 
ne lui payidt pas le prix fort âevé qu'il en de- 
mandait. Ce fut pourtant vers cette époque que 
van Dyck exécuta ce magnifique portrait de 
Charles I*r qae Ton voit au Louvre, et dans le- 
quel il s'est élevé aux majestueuses proportions 
de l'histoire. Tout en songeant à sa cuisine, 
comme 11 le disait lui-même, van Dyck éprouvait 
parfois le désir de revenir à la grande peinture. 
Il proposa au roi de pefaidre sur les murs de 
l^hitehall l'histoire de l'ordre de la Jarretière. 
Chartes accq>ta, et lui fit commencer les esquisses 
de plusieurs épisodes qu'il lui indiqua; mais le 
prix exagéré que demanda l'artiste le fit renoncer 
à ce projet. Knfin, pour l'arracher à sa vie rui- 
neuse, le roi le maria à la belle Marie Rutliven, 
fille de Patrick Ruthven , médecin et comte de 
Govrrie. Les présents du rot devaient former la 
dot de la jeune fille ; mais la révolution menaçait 
d^à: Chartes était peu riche, et l'argent ne com- 



blant pas le gouffre de la dépense, van Dyck 
quitta l'Angleterre en 1640, pour revenir en Flan- 
dre avec sa femme. Ayant appris que Louis XIII 
voulait faire décorer les galeries du Louvre , il 
vint à Paris; mais UysTait été devancé par Pous- 
sin, qui hii-même Ait évincé plus tard par Voaet. 
Van Dyck retourna en Angleterre ; mais la famiUe 
royale fut réduite à vivre dans l'exil, et les catas- 
trophes politiques aggravèrent les propres souf- 
frances deJ'artiste. Vainement , à son retour d*É- 
cosse, Chartes promit 300 livres à son médecm 
s'il sauvait le grand peintre. Le 9 décembre 1 64 1 , 
neuf jours après la naissance de Justiniana, aon 
unique héritière , Antoine van Dyck mourut, à 
Biackfriars, à l'êge de quarante-deux ans.On Teii- 
terra dans le choeur de la catliédrale de Saint- 
Paul, où l'incendie détruisit plus tard son tcnn- 
beau (1). 

Quoique mort jeune, van Dyck a laissé un 
Gcuvre immense. Outreses innombrables portraits 
et beaucoup de gravures peu goOtées du vulgaire, 
mais appréciées des connaisseurs, Descanaps, , 
dans une nomenclature incomplète, indique les 
sujets de soixante-dix-sept tableaux d'histoire. 
Une seule chose a peut-être manqué à van Dyck 
pour égaler en ce genre Rubens, qu'il a surpassé 
dans le portrait : l'homogénéité et la personna- 
lité de sa manière. Sa faculté d'assimilation lui a 
fait produire des pages qui en elles-mêmes sont 
dignes des plus grands maîtres , mais dont Ten- 
semble manque d'unité. Il fut tour à tour Ra- 
phaël , Véronèse, Giorgione , tandis que Rubens 
ne fut jamais que Rubens . S'il avait moins de 
fougue et de puissance créatrice que son maître, 
son dessin, moins magistral, était plus sage et 
plus correct; sa couleur, moins éclatante, était 
plus harmonieuse. Il avait de plus que Ruk>ens 
la poésie dans la conception , ce sentiment de 
l'idéal qui lui a fait laisser transparaître l'Ame 
sous l'enveloppe humaine. Comme peintre de 
portraits, Titien seul peut lui être préféré. Mais 
van Dyck ne vint qu'après lui en ce genre , 
comme après Rubens dans l'histoire ; au-dessous 
de ces deux grands liomroes, il reste encore 
place pour le génie. 

Jules KBBGOMàRD. 
De«eamp«,rUttf«sr»<iitrM/lamaiitff,Aoftoiiifal«, etc., 
t, |w. . ciryeoter, FMmiat Nottcêi ,* Londres, IS4«, 
li»4«. - A. Hlchtels. 

DiGK (Philippe vam), peintre hollandais, 
né à Amsterdam, en 1080, mort le 3 février 
1752. Il était élève d'Arnold Boonen, et suivit 
longtemps les leçons de ce maître. Il ne le quitta 
qu'en 1710, après s'être marié; et craignant, par 
une modestie outrée, de ne pouvoir parvenir dans 
sa vUle natale, il alla s'établir à Middelbourg. 
Il ne tards pas à s'y faire connaître ; le boarfc- 

(1) Halgîé les dliatpaUoM de van Djck , m Teave r«- 
eDdllU an héritage assez Inportant ; ce qui ne l'empêcha 
pas d'abdtqver le nen fUastre qu'elle portait pour eelul 
de sir nicliard Pryie de flomerdan. lutlnttna, pension- 
née par Oiarles H. épouaa no sleor Stepncy. leur dea- 
eendaaee a'est éteinte en itss. 
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mestre Kôtiwenrcn et Tamiral Ockkerse , ama- 
tears riches et pleins de goût, le chargèrent de 
lear composer des galeries de tableaux. Van 
Dyck réussît à l^r procurer des collections aussi 
belles que rares. Il s'occupait en même temps 
de peindre pour son propre compte, et exécutait 
les portraits des prindpaux habitants de Mid- 
delbourg , ainsi que plusieurs petites toiles dans 
le goôt de Miéris et de Gérard Dow. Sur PinTita- 
tion des personnages les plus influents de la Hol- 
lande, iltransporta son domicile à La Haye, et y. 
forma les galeries du comte de Wassenaér, de 
Fagel, de van Scheylenburg- et du prince Guil- 
laume de Hesse. Il fit aussi le portrait du prince 
a Orange^ stathouder de Frise , ainsi que ceux 
de la mère et de la sœur de ce prince. Il peignit 
poui van Scheylenburg un plafond représen- 
tant IpMgénie ravie au elel. Peu après, le prince 
de Hesse rattacha à son senrice, et se fit 
peindre entouré de sa famille. Cette œuvre est 
remarquable; les tons en sont finis et de la plus 
grande vérité. Yan Dyck exécuta ensuite les 
portraits de Dieshoêk^ ancien gouverneur des 
Indes, de Sichtermans ^ administrateur de la 
€k>mpagnie, et du btaron d'Imhof, gouverneur 
général des mêmes contrées ^ etc. Le nombre 
des portraits et des tableaux peints par van Dyck 
est considérable. Ses toiles sont dispersées; la 
France n'en possède que fort peu. On cite à La 
Haye : Une jeune femme qui joue du luth; — 
Une Bergère; — à Middelbourg : Suzanne 
avec les deux vieillards, 

Deneanpt, Flei dei Peintres hoUandait, etc. 
"^ DTCB (Alexandre) , publiciste et éditeur 
écossais, né à Edimbourg, le 30 juin 1797. Fils 
*k\né d'un général attaché à Tarmée des Indes 
orientales, il fut laissé à la garde de parents 
demeurant à Aberdeen. Il fit ses premières études 
classiques àÉdimbourg, d'où il serendità Oxford. 
Entré dans les onlres, et d'abord curé à Lan- 
teglos, puis à Nayland, il s'établit définitivement 
à Londres, en 1827. il entra dans la carrière de 
la publicité par les Select Translations from 
Quintus Smyrmeus; puis il entreprit la publi- 
cation d'anciens auteurs ou poètes anglais. C'est 
ainsi que parurent successivement les œ.uvres de 
CollinSf de Georges Peele , 3 vol. ; — de Robert 
GreenCf 2 vol.; —de Shirley, 6 vol.; — de Bent • 
iey, 3 vol.; — de Th, Middleton, 5 vol.; — de 
John Skelton, 2 vol. ; —de Beaumont et de Flet- 
cA«r; Londres, 1843-1845; — De Marlowe; 
Lcàdres, 1849, 3 vol. En tète de ces éditions, ac- 
compagnées de notes, se trouvent des biogra- 
phies rédigées par l'éditeur. Il donna aussi à TXZ- 
dine édition o/the Poets de Pickering les œuvres 
poétiques de Shakspeare, Pope, Akenside et 
Beattie, 3 vol. Membre de la Camden Society de 
Londres, il fit imprimer pour elle le Nine Day's 
Wonder de Kemp, et pour la Shahspear^s So- 
ciety une vieille comédie intitulée Timon, où, 
selon toute vraisemblance, le grand dramaturge 
patsa le sujet de sa pièce du même nom. En 
nofjy. BioGR. oéifib. — t. iv. 
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1 840,Dyce fonda avec Collier, Halliwell et Wright 
la Percy Society, ayant pour objet la publica- 
tion des ballades, comédies et poésies anciennes. 
En même temps il fit imprimer pour elle les 
Poems de Wotton , Londres, 1 846 ; et les >< ngry 
Women o/Abington de Porter, dans son ou- 
vrage intitulé : Remarks bn Collier*s and 
KnighVs éditions of Shakspeare , Londres, 
1844. En 1852 Dyce commença une édition des 
œuvres dramatiques de Shakspeare et une tra- 
duction d'Atiiénée. 
Conwri0(.«XiCX. 

DTBR, D1BR OU DBTBR (/ames), légiste 
anglais, né à Roundhill, en 1511, mort à Stan- 
ton, en 1582. Il fit ses études ordinaires à Ox- 
ford et celles de droit au Mlddle-Temple de 
Londres, où il se fit particulièrement remarquer. 
En 1552 il (ut nommé «peaAcr (président)de la 
chambre des communes et sergent es lois Tannée 
suivante. En 1556 il fut appelé à siéger aux Plaids- 
Communs, et en 1557 au Banc de la Reine; en 
1559 il revint aux Plaids-Communs; enfin, au 
mois de janvier suivant il fut nommé chiej-jus- 
Uce en hi même cour. Il laissa un volume de 
Reports of cases in the reigns of kings Henri 
VII i, Edward VJfÇueen Mary andqueen Eli- 
zabeth ; Londres, 1 60 1 - 1 606, et 1 688, in-4^' ; pu - 
blié vingt ans plus tard et souvent réimprimé ; — 
AReadinguponthestatuteofZ2ff^ Henri VIII, 
cap. 1 of Wils and upon the 34'* and 35"* 
ffenH VIII, cap, 5; ibid., 1648, in-4»; — 
Ascun novel Cases , etc. ; ihid., 1601, in-fol. 

Biographta Dritatm, — Berkenhoat. Bioç, Uter» 

*DTBR (Edward) y poète anglais, né vers 
1540, mort en 1610. A l'issue de ses études, qu'il 
fit à Oxford, il vint à la cour, où tout d'abord il 
fut remarqué comme poète. La reine Elisabeth 
l'envoya plusieurs fois en mission , en Danemark 
notamment, vers 1 589. A son retour, il fut nommé 
chancelier de l'ordre de la Jarretière, et la reine 
lui donna le titre de chevalier , ce qui ne l'empêcha 
point d'être parfois l'objet des inégalités d'hu- 
meur de cette princesse. Dyer donna dans les rê- 
veries des alchimistes. On a de lui des Poésies 
pastorales, des Madrigaux, des Odes. Quelques- 
uns de ces poèmes, imprimés à la fin du règne 
d'Elisabeth, se trouvent dans VEngland's He- 
licon, et la Bibliothèque Bodieyennc conserve 
d'autres écrits inédits de ce poète. 

^ooA,Mhen. Oxùn. ~ RIUs, Spécimen, etc. — CentL 
Magax., 18tS. 

DTBB ( Jean ) , poète anglais, né en 1700, 
mort en 1758. Après avoir reçu son éducation à 
Westminster, il fut rappelé dans la maison pa- 
ternelle pour y prendre la profession de son père ; 
mais, entraîné par son goût pour la poésie et les 
beaux-arts, il se mit àvoyager en artiste amateur. 
En 1727 il publia son Grongar NUI; puis, après 
avoir traversé l'Italie, il fit paraître ses Ruins 
of Rome; 1740. Quelque temps après, il entra 
dans les ordres, et remplit diverses fonctions ec- 
clésiastiques. En 1757 il publia son ouvrage le 
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plus renommé depuis» et intitulé : The Fleeee 
(La ToiROD d'Or). Les œa^res de Dyer ont été 
publiées eo 1761, in-B^ Johnsoa fait de ce poète 
le plus grand éloge. « Quand on Ta la, dû-il à 
propos d*UD des ouvrages de Dyer {QroHçar- 
Bill ), on y revient pour le relire encore. » V. R. 

Johiwoii. iÀoes Qf PoêU. 
VTUMMMn { Conrad t comte de), homme 
politique allemand, d'une ancienne et noble 
famille sflésienne , né à Reesewitz, le 21 no* 
Tembre 1802. Du gymnase de Breslau, où il étu- 
dia d*abord, il passa à Tacadémie équestre 
{ RiUerakademie) deUegnitz. En 1827 il étu- 
dia à TuniTersité de Berlin, d*où il alla complé- 
ter ses études à Paris. Après avoir séioumé 
quelque temps en France et en Italie, il revint 
en Silésie, où il s'occupa d'économie rurale. 
^Membre de la Société Agricole d*Œls, il en ré- 
'digea les statuts. En 1842 Dyhenn fut nommé 
secréUire général et en 1343 vice président de 
la Société centrale d'Agriculture de Siiésie. Ayant 
succédé au migorat de son père, il fut, envoyé en 
1843 par les autres propriétaires, au même ti- 
tre, à la diète silésienne. n se montra alor^ par- 
tisan des opinions libérales , ce qui empêcha sa 
réélection en 1845. Cependant, il fut nommé sup- 
pléant des députés de Tordre équestre d'ŒIs en 
1846. L'année suivante, en vertu de là patenté 
de février,. il fut appelé à siéger à la diète géné- 
rale comme membre de la curie des seigneurs. Il 
y fïitdu parti dit de Vincke, et le membre le 
plus libérîa de cette curie, où souvent il se vit 
seul dé son opinion. H vota pour la suppression 
de sa juridiction patrimoniale, pour l'aboUtion du 
monopoledu sel, pour Pégalité civile des Israélites, 
enfin pour la périodicité de la diète réiipie. Après 
les événements de mars, et lors de la seconde 
diète, D>herm fut un desmembresdu parti consti- 
tutionnà. La curie des trois ordres l'envoya à 
l'assemblée nationale allemande, et plus tard il 
fut nommé député d'ŒIs et de Brieg. 11 s'occupa 
alors activement des grandes questions de l'or- 
ganisation allemande, et 11 écrivit à ce sujet de 
nombreux articles dans les Freie Blxtter 
(Feuilles libres), qui paraissaient dans la pro- 
vince. Ayant vu renouveler son mandat de dé- 
puté en 1849, il fit encore partie de l'opposition. 
Il siégea aussi dans les assemblées subséquentes 
jusqu'en 1852, et se prononça contre l'établisse- 
ment d'une pairie. Sous sa parole contenue, et 
cependant claire, se cache parfois une certaine 
animation poétique. Il avait en effet, quelques 
années plus tât, composé une tragédie sur la mort 
de Conradin. 
ComnaiUtnt-LÊXikùn, 

DTNAMius, rhéteur gaulois, né à Bordeaux, 
mort à Lerida, vivait vers le milieu du qua- 
trième siècle de l'ère chrétienne. H ne nous est 
connu que par une courte élégie d'Ausone. H 
exerçait, dans sa ville natale, la profession d'a- 
vocat, lorsqu'il fot accusé d'adultère et foieé de 
se réfugier en Espague, à Lértda, où il ^usa nae 



femme fort riche. De pear d*étre déoomrert, i 
changea de nom, et prit celui de FlaTknis. C<it 
sous ce nom supposé quil eosélgvk à Léridi 
Sur la fin de sa vie, il levut vîailer sa pstiie, 
mais il n^ fit qu'un eeut séjoar, «t retonai 
mourir àLérida. 



Aotooc, J>fvA> XJ^iU-^ aUi.Hn.ee Ut rrattoe,Li 
HTHAHivs, haglographe fteiçafs, né à Aria 
en 551, mort en 601. On le toK dès Tâgeà 
trente ans gouverner avec le titre de patriee ii 
Provence, c'est^-dke Bfarseille, Avigooe, 
Uzès et autres villes qui ob^ssaSent À CaûkMMvt, 
run des rois de France. Ilfltd'abord de «oope» 
▼oir un usage despotique. A son instigatioo le 
préfet Albbi et le diacre Marcel usurpèrent sot- 
cessivement le siège épisoopa! dUzès à U mort 
de sabt Ferréol. A Marseille il excita des tn» 
Mes, et fit chasser jusqu'à deux fols l'évéque 
Théodore, an risque de brouiller Gôotran, roi de 
Bourgogne,avec son neveu Chlldébeit,roi d*A» 
trasie. Ceè actes M firent encourir' la dfsgrte 
de Chfldebert Cependant, il ne fut paa privé <k 
son gouvernement, ou du moms f I y reatra Mai- 
tôt, par l'entremise de Contran. A partir de ce 
moment Dynamius changea oomplétemeot de 
ooèduite, et il édifia l'Église autant ^1f YkxA 
scandali^. Il dota des monastèrea, cntidÉI 
une oorrespondanoe suivie avec le pape saiiË 
Grégoire, auquel il demandait des ooasaâs et te 
livres, et se chargea de l'admiaistratloB des «te- 
maines que le salat-siége possédait en Piwenee. 
D'après les auteurs de YHUt<Àre tUiétaire-éi 
France, « saint Grégoire» ne pouvantairtrement 
lui en marquer sa reconnaissance, tiii envoya 
une petite croix où il y avait de la Ifbiaille dei 
chatbes de saint Pierre, et aux quatre ooms des 
parcelles du gril de saint Laurent ». B semble 
que Dynamius ne quitta radmhiisiralioa det 
biens pontificaux que pour s'enfermer dans li 
retraite et s'y livrer à des exercices de piété 
et à la composition d'ouvrages religieux. Dans 
sa jeunesse, il avait compoaâ {riusieora pièces 
poétiques, qui ont été chaudement kmëes par 
Fortunat. Il ne nous reste aujourd'hui de lui que 
la Vie de saint Marhu, évêque de Bévon ( Viia 
saneH MaHi); l'ouvrage origfaial est perdu, 
mais nous en avons un abr^é, inséré dans les 
àèta Sùneiorum de BoUandns (27 janvier) ; -- 
La Vie de iOinf Maxkne, d*&bord abbé de 
Lérins^ puis évéque de Riez ( Fiitt sancti 
Maximi\ insérée dans la coUeotfon de Surius 
( 27 novembre ), et sons une forme plus correcte 
dans la Chronolàgia sanctâ fnsttlês Lerinen- 
sis, par Vincent Barrai; Lyon, 1613, in-4». On 
trouve dans les Faranetiei Script&res veterfs 
de Melcbior GoMast (InMla, 1604, hi-4*) me 
BpMola ad DiseiptUûm, -par an ^rammamea 
incomu, nommé Dynamius. Gef ll^namlos est 
peut-être ua des deux j^récédeols, probabtement 
lederafer; 

HUtoire Uti. de la ïfraneê,\ 11. *- Snfth, D M ht m r f 
0/ Grêék and Ecman Éloçra^k^n 
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DTnvs, Foy. Dira et Dmo.- 

DTNTBR. Vof/. DnrrBR. 

* DTTBKE (Colambelle), fovonte de Chris- 
tian II, roi de Danemarli, née en 1488, morte 
en 1&17. Elle était fille deSisebrîte Wytnis, qui, 
après avoir été fruitière à Amsterdam, ÂaH yenue 
établir une auberge à Bergen en Honrège. L'éta- 
blissement prosp^ et la beauté de DyTeke con- 
tribua beaucoup à ce résultat. Un prêtre, nommé 
Yaliiendorp, chancelier de Christian, vanta si bien 
à ce prince les mérites de cette jeune fille, que, 
▼enu à Bergen, le fbtur roi de Danemark voulut la 
voir. Il donna un bal auquel assistèrent Sigebrite 
et sa fille, dont le prince fht soudainement épris. If 
rinvif a à danser, et dès le lendemafai il doîma un 
second bal, â la suite duquel Christian posséda Dy- 
Teke, dont la mère eut eniiuite une grande influence 
sur Tesprit du prince. EUe lint hiMter avec sa 
fille une maison en pierre que Christian avait 
H\i constniire pour elles. Le roi Jean ignora cette 
liaison de son fils. Ce dernier, devenu roi à son 
tour, obéit à la raison d'État en épousant, le 
12 août 1515, la princesse Isabelle, soeurde Char* 
les-Quint, Agée alors d'un peu plus de quatorze 
ans ; en vahi Charie»-Quint fit-il inviter Chris- 
tian à renvoyer sa maltresse, ceH»«i posséda 
seule le cœur du roi. Deux ans plus tard Dy veke 
mourut suUtement On soupçonna un empoi- 
sonnement, imputé par les uns à des sénateurs 
amis de la reine, et par d'autres aux parents de 
Torben Oxe, gouverneur du château de Copen- 
hague, qui, ayant aimé Dy veke, avait songé à l'é- 
pouser ; et pour prévenir cette mésalliance les 
parents de ce seigneur auraient eu recours au 
meurtre de la fille de Sigebrite. Le roi lui-même 
avait fait avouer cet amour à Torben Oxe, qu'il 
fit décapiter, le 29 novembre 1 517. 

Holbers, Ad$klUi9« htUMert og Navnkiindiçê da- 
mera AiitoriM ( Hbtotre de platlean.BéroIiM et dames 
célibres % 1. 

DZATi (itiicHu), surnommé iRoMmé , c'est-à- 
dire habitant de Constantinopie, célèbre poète 
turc, né à Carasi (Mysie), mort en 958, à Cons* 
tantinople ( 1546 de J.-C. ). Fils d'un cordonnier, 
il exerça pendant sa jeunesse le métier de son 
père. S^étant rendu à Constantinopie, sous le 
règne de Bi^aiet II, il se fit de son talent poé- 
tique un moyen d'existence* H écrivait des vers 
pour les savants, les juges, les étudiants, les ri- 
ches protecteurs des lettres. Le sultan, à qui il 
avait présenté un grand nombre de poésies- ero- 
tiques, lui assura une pension de 3,000 aspres 
et un cadeau de riches étofles , à la charge de 
composer annuettenent trois cauUUit» Dzati 
jouit dès lors d'une vie tranquille et exempte de 
soucis; les premiers officiers de l'empire, les 
vizirs même l'admettaient dans leur société et 
leurs parties de pUisir. La mort on les révohi- 
tions poUtiqnes lui enlevaient-elles de ses pro- 
tecteurs, il s'en GOnctISait d'antres «fc leur offrant 
quelques-unes de ses productions. C'est par ce 
moyen qu'il acquit la faveur dn sultan Séiim i*^. 
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Ce prînee hii ooniSira la poeseasieo de deux 
vfllages, dont les revenus s'élevatent à 1 1,600 as- 
pres. Mais Dzati IM privé de ce fief parce qu'il 
ne s'acquittait pas des redevances militaires atta- 
chées à son titre. Dans sa mauvaise fortune, il 
avait d^à exercé le métier d'astrologue; il le re- 
prit désormais, pour ne le plus quitter. Habile à 
discerner le caractère et les gpûts de chacun, il 
savait changer de ton suivant le rang et la qua- 
lité de ses visiteura ; aux beaux-esprits, il lisait 
des ven de sa compositkNt; devant les esprits 
vulgaires, il traçait des figures cabalistiques. 
Les rimeurs, attirés par sa réputation, venaient lui 
lire leurs œuvres. Dzati profita de ces commu- 
nications pour s'approprier les idées et souvent 
même les expressions de ces écrivains. Quand 
on lui reprochait ce plagiat : « J'ai composé, ré- 
pondait-il, un diwan dont chaque pièce subsis- 
tera jusqu'à la fin du monde; en y admettant 
vos klées, je les ai sauvées de l'oubli. » Pour 
hii, il était très-irrité quand on (kisaH quel- 
que emprunt à ses écrits. D eut des différends 
avec le poète Khiali, qui, malgré sa grande re^ 
nommée, ne dédaigna pas de paraphraser uni» 
des odes de son rival. Les qualités de Dzaftt 
étaient ternies par sa passkm pour le via. On a 
de lui un diwan composé de 1,600 gkazèles 
(poésies légères) et de plus de 400 cassidets 
( odes ). An jugement d'un critique turc , cité par 
Hadji-KhaUa, ce recueil n'aurait pas d'égal si un 
gofit plus pur avait présidé au choix des pièces 
qu'il renferme ; mais il contient un grand nom- 
bre de répétitions et de morceaux sans valeur. Il 
a été imprimé à Constantinopie, en 1257 de l'hé- 
gire ( 1841 de J. C). U Biblk>thèqoe hnpériale 
de paris en (rnssède un manuscrit, sous te n^ 146 
du supplément turc. Dzati est encore auteur de 
phisieura poèmes, dont les titres sont donnés par 
M. de Hammer. E. Beauvois. 

J. de Hanmer^iifittall , Cêsehiehte der OimanUehen 
DiehtkunU, voL II, p. tM. - Hadji-Khalfo, Lexicon bt- 
bttograpkicwn, édité et trad. par G. FIQegel, U III, 
a* un. 

UBHBBi ischêm-ed'din Abou-abd-Àllah 
Mohammed Ben-Ahmed Bên^Oisman al-MUri 
at'Turkemaniad'), célèbre liistorien arabe et 
jurisconsulte de la secte de Schaféi, né à Damas, 
en 673 de l'hégire (1275 de J.-C. ) , mort dans 
la même ville, en 748 (1347 ). 11 visita les écoles 
de Damas, de Balbek, de Na))lottse, d^Alep. du 
Caire, de La Mecque, de Médine, de Jéi*usalem 
et de TripoK de Syrie. Rentré dans sa ville na- 
tale , 11 fut élevé à la dignité de chef des hafitz 
et des lecteurs du Coran de toute la Syrie. Ses 
écrits consistent en histoires , en biographies, en 
traités relatifs à te théologie, aux traditions pro- 
phétiques, à la phik)60f4iîe morale, aux noms 
des Arabes, et en abrégés, épitomés et éditions 
d'ouvrages du même genre. Abou'UMehasfai cite 
soixantft^sept ouvrages de Dzehebl, et fl ajoute 
que cette liste n'est pas complète. Les plus re- 
marquables et les plus connus sont : le Tarikh 
al'iskm (Annales de ridamisine}; c'est une 
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histoire générale de tous les pays soumis à Tlsla- 
misme; elle est composée de douze Tolumes, et 
renferme un obitnalre complet de tous les mu- 
sulmans illustres jusqu'en 74 1 de l'hégire (1340 
de J.-G. ). On en trouve des parties à la Bibliothè- 
que impériale de Paris, sous les n» 626 et 646 de 
l'ancien fonds , à la Bibliothèque Bodleyenne et à 
celle de rAcadémiede Leyde ;— le Dowel al-fslam 
( Les Dynasties de Tlslamisme ) ; manuscrit de la 
bibliothèque de Leyde ; — AlAberfi khabar n^n 
abar (Documents sur l'histoire des hommes 
illustres décédés). C'est un recueil de biogra- 
phies, disposé selon l'ordre chronologique ; il a été 
continué par Ibn-Cadhi-Schohbeh, et se trouve 
à la Bibliothèque impériale, no« 358 et 359 dn 
fonds de Saint-Germain ; — le Thabacat al- 
Bqf/at% ( Classes des Hafitz), biographie de ceux 
qui savent par comrle Coran etconnaissent les 
six grands recueils de traditions ; il y en a un exem- 
plaire à la Bibliothèque Bodleyenne, n* 379; — 
le Thabacat al-Corra (Classes des lecteurs ou 
Coran), k la Bibliothèque impédale, no 742 de 
l'ancien fonds. Un abr^^é de cet ouvrage a été 
lithographie par les soins de P. Wûstenfeld et 
pubUé sous le titre de Uber clarissimarum 
virùTum qui Corani cognitione excelluenintf 
auctùre ÀburAbdaUah Dahabio, in epitomen 
coactus et continuatus ab anontfmo; Gcettîn- 
gue, 1834, in-4^ Les ouvrages précédents ont 
été tirés du Tarihh al-lslam ; — le Tarikh al- 
Kholafa ( Histoire des quatre premiers Khalifes ) ; 
— Tedjridfl asma al-Sohabet ( Claire exposi- 
tion des noms des Sahibs^ ou compagnons de 
Mahomet) :au British Muséum, no 7359; — > 
Miuin al'Itidal fi nacad a^J7i(/;a/ ( Balance 
de l'Équité pour apprécier les traditionistes ), 
dictionnaire biographique de ceux qui rapportent 
les actions et les paroles de Mahomet L'auteur 
examine quelle confiance on peut accorder à 
chacun d'eux. Le no 742 de la Bibliothèque Bod- 
leyenne contient les huit premières lettres de 
cet ouvrage; — le Moschtebih an-Nisbet (La 
double signification des noms propres) , traité 
sur les noms arabes et sur la manière de les lire 
et de les écrire correctement : à la BiUiotlièque 
impériale, no 862 de l'ancien fonds, et è celle de 
TËscurial, no 1776; — Al-JDjenan (Le Jardin), 
abrégé de la continuation par Bedr-ed-dinZerkes- 
chi du Weifayat aJrayan ( Décès des hommes 
illustres) de Ibn-Khallikan. E. Bbauyois. 

Ibn-Khalllkan'i Biog, meUon,, trad. ptr M. Mae-One- 
klfl de Sline, latrod., p. ft*. — AboD'l-Mebaalo, Menhei 
a^saji, foL V, f> SI. (V07. manuscrits arabes, i la BlbL 
tropér., ii*7Bt deraneien fonds. ) — Haraaker, Spécimen 
Catalôçi eodie. mamaer, MM. Aleademim Luifdun»' 
BatavaffP. 18.- I]ad)i-Kli«lb,L«9icofi MMio^rapAieum, 
édité et trad. par 0. FlQgel, tome II,- n** MM, flit, UM, 
s«», MIS: t III, n«« 5141, 7iM: t. IV, n«« 78M, 7»tl. SMt ; 
t. V, n« lto04$ t. VI, II** lUM, 14198, et 88 antres pas- 
sages. 

DZONDi ( CharleS'Henri)^ médecin allemand, 
né en Saxe, le 25 septembre 1770, mort le 1*' 
Juin 1835. Élevé d'abord sous les yeux de son 
père, pasteur à Obexwinkel, il continua ses 



études au gymnase d'Altenbonrg, et plus tard, 
depuis 1770 jusqu'en 1774 , à Tuniversilé de 
Wittemberg. Pour obéir à la volonté paternelk, 
il dut étudier la théologie; ce qui ne l'empê- 
cha point de s'occuper des autres branches de» 
connaissances humaines, de la médecine en par- 
ticulier. Reçu docteur en 1806, il pratiqua jus- 
qu'en 1807 la chirurgie et la médecine dans les 
hôpitaux français. De 1811 à 1817 il fût profes- 
seur de chirurgie et directeur de llnfftitut cli- 
nique À Halle. 11 perdit ces places à cause de 
l'attachement qu'il avait témoigné à la cause 
française. Il fit alors des cours particuliers, et 
fonda à ses frais un hospice dont il prit la direc- 
tion. On a de lui : Vindicix aniiquitaiis car- 
minum Ossian^; Wittemberg, 1799, in-4*; — 
Supplementa ad anatomiam poHssimum 
comparo^om; Leipzig, 1806, in-4*; — />c Fi 
eorporwn organica; Leipzig, 1808, in-4*; 
— De InJlammationeAphorismorum^ liber J; 
Halle, 1811» in-8"; — Deber die Verbren- 
nungen tmd dos einzige sichere MUlel ne 
in jedem Grade schnell und schmerzlos su 
heilen (Des brûlures et du plus sur moyen 
de les ^rir en tous temps et sans dooleor ) ; 
Halle, 1816, in-8»; — An fange zur Vervoll- 
kommnung der Heilkunde (Principes de per- 
fectionnement de l'art de guérir ) ; Halle , 1816, 
iii.S«; ^ Kurte GeeeMehte des klinischen 
Insiituts/uer Chirurgie und Augenheilkunde 
aufder Vniversitaet %u Halle (Histoire abrégée 
de l'Institut clinique de chirur^ et d'ophthal- 
mologie de Halle); 1818, in-8^; — jEscuU^, 
eine Zeitschr^ft der Vervollkommnung der 
Heilkunde in allen ihren Zweigen geundmet 
(Escolape, journal du perfectionnement de la 
médecine dans toutes ses branches); Leipzig, 
1831, in-8''; — Die Dampfmaschine un nettes 
Heilmittel (La machine à vapeur considérée 
comme moyen de thérapeutique ) ; Leipzig, 1 83 1 , 
iD-8'' ; ^Die Hautschlackeoder der Skorischer 
EntzûndungsreiZf Quell der meisten krank- 
kqflen Stœrungen des Organismus (L'irritation 
de l'épiderme, ou inflammation dartreuse, source 
de la plupart des dérangements de l'organisme); 
Leipzig, 1831, in-8'';— Lehrbuch der Chirurgie 
(Manuel de Chirurgie); Halle, 1831» 3 vol., 
in-8*. Dzondi a fourni des articles à plusieurs 
journaux, en particulier au ReairWcerterbuch 
der Anatomie und Physiologie de Pierer. 

BiograpMe médieaie, - CaUlseo, Af«d«eiimcJhes 
SehrifUteUer làBXic. 

DZORDZORBTSI. VOff. EZENGATSI (/«Oit). 

* Dzo v'L-ROMMBT ( Abou^l-HorUs Gheilon 
ben-Ocba^ plus connu sous le nom db ) , célèbre 
poète arabe, né en 695 de J.-C, mort en 117 de 
l'hégire ( 735-36 de J.-C. ). Il résidait prin- 
cipalement à Bagdad et à Goufa , où il vivait du 
métier de parasite. CTest yp des Arabes dont les 
amours ont obtenu le plus de célébrité. D chanta 
successivement les charmes de Mayya* et de 
Kharka, Portée Umélancolie, Uaimait àdé- 
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crire les ruines et les ooostnictioiis abandonnées. 
Ses poésies étaient particulièrement goûtées des 
habitants du désert ; s*il n*avait pas introduit 
dans ses poésies tant de détails, qui manquent de 
noblesse, il égalerait Djérir et Farazdak: Ces 
deui grands poètes reconnaissaient le mérite de 
leur rirai , et lui enviaient plusieurs de ses œu- 
vres. Dzou'l-Roinmet est, au rapport du célèbre 
grammairien Abou-Amrou as-Scheibani, le der- 
nier des excellents poètes arabes. Il composa 



on diwan (recueil de poésies), dont quelque» 
parties se trouvent aux bibliothèques de TAca- 
demie de Leydeet de Tlnstitnt'néerlandais. 
E. BfiÀOTOis. 
J. d« fUmmer-PargiUll,LM0ratoryM«Mcikte dsr Jnt- 
btr, t II, p. 401. - Iba KlnUleao, Biograpkitai Dietio- 
narf, trad. par M. Mae-Gnckln de SUae, vol. I, p. 447. 
- Aboo'l-FaradJ Alllarahaol , KUab al-h^tod. - HâdJI- 
Kbalfa, Lexieon UbliograpMcum, édité et trad. par 
G. FlQegel, t. III , Q« Mta. - O0B7, C^talOgUM Codiemm 
orietUatium kibliotAtcm oeadêmUe,- Liigdiino> Bataw, 
t. Il, p. 44. 
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BACHARD (Jêan)f théolo^en anglais, né 
Yen 163fl, mort le 7 jaillet 1697. n étudia et 
prit ses degrés à Taniverslté de Camlnridge, et se 
fit connattrepar ses écrits satiriques ; il s^attacha 
surtout au peu de talent des prédicateurs de son 
temps ; les sermons de son propre père lui ser- 
vent de point de comparaison, œ qui témoigne 
eiiez lui peu de piété filiale, et cependant il fut 
aussi médiocre qoe ceux qu'il critiquait lorsqu'il 
se livra à son tour à la prédication. On a de lui : 
The Grounds and Occasions ofthe ConUmpt 
ofihe Clergy and Religion inquired into^ in 
a Letier to R. L, ; 1670 ; anonyme. Cet ouvrage 
(!ut un grand succès; il eat six éditions. Conçu 
dans un style vif et ironique, il découvrait une 
des plaies du clergé, Tabsence de vocation 
sérieuse chez beaucoup de ses membres. Eachard 
s'attira la critique de quelques écrivains; il y 
répondit par une brochure intitulée : Some Ob- 
servations upon the Answer to an Enquiry 
into the Grounds and Occasions of the Con^ 
tempt ofthe Clergy, voUh some Additions, dans 
une autre lettre; 1671 ; —If. Hobbes's State 
qf Nature, consldered in a Dialogue between 
Philautus andTlmothy; 1671. Hobbes ne ré- 
pondit point. On trouve dans le Catalogue du 
British Muséum le titre d'un ouvrage attribué à 
Eachard ; il est ainsi conçu : A Free and im- 
partial Enquiry into the causes of that very 
great esteem and honour that the nonco^for- 
ming Preachers are generally in with their 
followerî; 1673, in-12. Ses oeuvres complètes 
ont été publiées en 1774, 3 Tol. in-12, avec une 
notice sur sa vie. 

Biog. BHt, 

EACHARD OU BGHARD ( lourent) , historien 
anglais, né à Cassam, en 1671, mort le 16 août 
1730. Il étudia à Cambridge, entra dans les or- 
dres, et obtint les bénéfices de Wdton et d'Elkin- 
ton ; ij demeura vingt ans dans cette dernière lo> 
calité. En 1707 il fût nommé prébendier à Lin- 
coln et chapelain de Tévéque; en 1712, on lui 
conféra le titre d'archidiacre de Stowe ; enfin, il 
obtint, sous le roi Georges 1*', les bénéfices de 
Rendiesham, Sudbom et Alford, dont il jouit pen- 
dant huit années. 11 mourut en voiture, en se ren- 
dant aux eaux dont les médecins lui avaient pres- 
crit l'usage. Ses ouvrages sont : The History oj 
Rome to Augustus ; 1699, 4« éd. ; — The His- 
tory ofthe Empire from Augustus to Cons- 
tantine; 1699, r éd.; —An Ecclesiastical 
History qf the Empire from the nativity of 
Christ to Constantine; 1702; — The History 



of Engkmd from the Ttmê q/ Jmlêus 
to the end ofthe reign qf James I ; 1707; 
— The History qf England from James I 
to the révolution o/ 1688; 1718; — Maxims 
and Discourses of TiUotson ; 1 7 19 ; — History 
qf the Révolution qf iùSS; — A Gazetteer, the 
eleventh édition qfwhich toas published m 
1716; ^ A Description of Ireland ; 1691. 
Lanrent Ecfaard traduisit trois comédies de Piaule, 
et travailla aussi à une traduction de Xérenee. 

Biog, Bru, - tbalmen, Cm. àtog, Dtet, 

BAGIDB. Foy. iEAGIDAS. 

BADMEB. Voye% EOMBR. 

BALRBD. Voyez Aelrbo. 

*BAMBS (Jean), matiiiématiden anglais, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui des dissertations dans les 
Philosophical Transactions , telles qu'on ex- 
trait du premier ouvrage imprimé à Coastantî- 
nople, en 1728, sous ce titre : TuhJtfai llkibar; 
1732; --The Philosophical Transactions from 
the year 1719-1733, abridged; Londres , tcts 
1736, in-4\ Ce Uvre fSait suite à l'abrégé de la 
même collection commencé par Jean Lowthorp 
et Benjamin Motte, et a été lui-même continué 
jusqu'en 1743 par Jean Martyn. 

Addong , SnppL i JOcber, Jttg. GêL-Lex. 

BANDI {Joseph'Antoine'FrançoiSnJérdme)t 
physicien piémontais, né à Saluées, le 12 octo- 
bre 1735, mort a Turin, le 1*' octobre 1799. Il 
était fils d'un notaire de Saluées. Demeuré sans 
fortune, il embrassa la carrière ecclésiastique , et 
entra à l'école normale du collège des Provinces 
à Turin, où il étudia la littérature sous Bartoli et 
Chionioetla physique sous le père Beocaria. En 
1757 Kandi fut nommé répétiteur de géométrie au 
oollége des Provinces , et en 1761 proresseur de 
philosophie au même collège. En 1770 il passa 
comme directeur spirituel aux écoles royales de 
Savillan, remplaça en 1776 Beccaria jusqu'en 
1781, o6 il fut appelé à la chaire de géométrie. 
Vers cette époque Eandi devint membre du 
Collège des Beaux- Arts ( classe de philosophie). 
En 1788 il remplaça l*abbé Canonica comme pro- 
fesseur de physique, et fut admis à l'Académie 
des Sdenoes (section de physique). En mou- 
rant, EandI institua pour héritier Vassal! , sod 
neveu, à charge de prendre son nom. On a 
d'Eandi : Ragione e Religione; Turin , 1772, 
m-80 ;— JVorice historique sur les études du 
père Beccaria ;Tuxin, 1783, in-8«. Cette notice, 
dédiée an comte de Balbl , expose les nouvelles 
théories snr l'électridté; — Essai sw léser- 
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reur$ de ^n$^lque$ pkifsieiau à Pégard de 
Véieeinciié; Xvio» 1788; — JSlementa Geo* 
meiri» etPhyskmad SubalpHua ;Tario, 1793, 
3 Tol, Bi-4**; —de» Sermons, dw Panégfri- 
qum, des DiMtcMloiM de principes politir 
çiiesyde. 

▼a«nll. JTaCM titr ta 9<# «f Iw ûm wr^Q t d^Eandl, dam 
IM Jf 4M0<r>t tf« rééeadémie dé Turin, VL, 

* BAMBRG ( Matthieu ) , théologlôi anglais , 
iriTAÎt Tiert la' fin da dix-septième siècle. On a 
de lui : Deism exanUned and confated in an 
answerto a book intitUdz Tractatus theo- 
logieo^liticus'f Londres, 1697 , in-S"*. Cet 
ouvrage, a pour obj^ de réfuter Spiuosa. 

AdelDngfSDppUà'JOcber, Mlçem CeUkrten'LuHàon, 

* BAmiics rLATlAMvs, eùnuque fayori de 
Tempereur Domilien. MarUai et Stace ont consa- 
dé k la louange de là beauté d*Earinu8, le pre- 
mier plusieurs épigrainroes^ le second une pièce 
de ses Silves, 

Dton C«nlus, LXVII, t. - tfarttal, Epigr., IX, It, 18, 
U, 17, IS. ^ Stece, 5<lp., 111,%. 

BARLB, et'nonBBABE. (7eaii), théologien 
an(^8, né à Yoit, en 1801, inort le 17 noTem- 
bre 1685 (1). n entra an coHége Merton ë'Oxférd 
en 1820, et au sortir de ses études il Ait nommé 
chapelain de Philippe, comte de Pembroke, qui 
Inî fit obtenir le rectorat de Bishopsion, dans 
le wntshfre. H fut ensuite nommé chapelain 
du prince royal et chancelier de la cathédrale 
de Salisbury. Son «ttochement à la royauté lui fit 
. perdre toutes ses places : il suivit Charles II 
dans Textl, et devint chapdain de ce pnnce. 11 
était lié avec le docteur Morley, depuis éféque de 
^Winchester, avec qui il passa une année à An- 
vers ; puis il vint en F^rance, où U s'attacha k la 
personne de Jacques, dued^Tork. A la Restaura- 
tion il eut le doyenné de Westminster, fut con- 
sacré évèque de Worceeter le 10 novembre 1602 
et évèque de Salisbury l'année suivante. En 1665 
il vint avec le roi et la'rehie à Oxford. On a de 
ce prélat : une traduction en latin de rElx^ibv 
BaotXtxiQ, sous ce titre : Imago régis Caroli^ 
in mis suis serumnis et solUudine; La Haye, 
1 849 ; — Mierocosmographia^ or apeece of the 
World discovered, in Sssays and Charae- 
ters ; 1630. 

Wood, Mh. OsoR., IL- BomeC, Own rinet. 

* kARLH BBii80if( fri^/iom), philosophe et 
savant anglais, né k Shaftesbory,le 7 juillet 1740, 
mort le 31 mal 1796. 11 se distingua par ses 
lumières et par son caractère philanthropique. H 
dotaptusieurs établissements charitables des villes 
de Bristol, Winchester et Salisbury. Il a publié 
un ouvrage tfaré d'un pamphlet (scorce ) et in- 
titulé : An exact relatUm of thefamous earth- 
quake and éruption of mxmnt Etna in 1669. 
Easle a ajouté à cette description odle de Térup- 
tfonde 1766, dont il Ait témoin ocolaSre. 

GêHtt. Maga*^ ITM. - Kom, Mw bktg. DM. 

(1) U Biographie Michaud le Mt sans doute, ptr er- 
reur tjpoerapMqae, ntltre ea 1610 , et moarlr le it bo- 
venbre lets. 



RARLOM ( JNcAard), graveur anglais, né à 
Londres, en 1742, mort le 9 octobre 1822. Dès 
sa première jeunesse, il manifesta un gpût ex- 
traordinaire pour le dessm. Ses progrès k Técole 
de Cipriani furent rapides, et dès 1769 il ftft 
chargé des dessins de la magnifique ooilecUon 
d'Houghton. U exécuta aussi avec un rare talent 
une collection de gravures dont le si^t était tiré 
du Uhro di VerUà de Claude. 

Aose, Ne» Mog, Dkt, 

BASTLARB {Charles Locx), peintre anglais, 
né en 1793. Après avoir étudié a l'académie de 
Londres, il fit le voyage d'Italie, et compléta ses 
etiMMS artistiques k Venise et è Rome; il cliercha 
surtontà se famiUariser avec lamanière du Titien, 
sans renoncer pour cela à sa propre origina- 
lité. Revenu en Angleterre, il n'y fut pas d'abord 
apprécié; on n'y comprenait pas sa couleur. 
C'est ainsi que ses compositions historiques, paiml 
lesquelles Le Spartiate Isadas s'élançant tout 
nu du àidnau comAa^, n'eurent aucun succès. Il 
fit alors de lapemture de genre, dont les Anglais 
se montrent grands amateurs, n commença par 
des scènes de bandits, et fit paraître plus tard 
des scènes de la vie de vigneron. A la suite 
d'un voyage que son protecteur Harman l'avait 
mis à même de faire en Grèce, il en rapporta 
des traits empruntés à la vie populaire de ce pays. 
De là quelques-unes de ses oeuvres en renom, 
telles que Une Grecque en costume national; 
— Des Grecs fugitifs (exposé en 1833) ; — La 
Grotte du Désespoir; — • Vne Allégorie, â^Si" 
près Spencer; — Une famille de paysans as- 
saillie par des brigands. Toutes ces productions 
témoignent chez l'artiste d'une véritable entente 
de la couleur. En 1841 on l'envoya à Muoich 
pour y rechereher si on ne pouvait pas appli- 
quer la peinture à fresque au palais nouvelle- 
ment construit pour le parlement anglais et s'il 
convenait de confier cette décoration à des 
peintres allemands. Il se prononça pourrafQrma* 
1lve sur les deux points, et entreprit l'œuvre avec 
sept autres peintres qu'il s'adjoignit. Parmi ses 
antres ouvrages, on cite encore des Pèlerins en 
vue de la Ville sainte; une UélcUe; l'un et l'autre 
tableau rappellent la manière des anciens maîtres. 
On peut dire d'Eastlake que son talent va tou- 
jours en progressant ; c'est d'ailleurs un artiste 
réfléchi et instruit. On a de lui : une traduction 
de la Théorie des couleurs (Farbenlehre) de 
Goethe; — Materials for a Mistorg qf oil 
Paànting; Londres, 1847; — Contributions to 
the Uteratureof the Fine Arts ; Londres,l 848. 
Nommé en 1850 président de l'Académie des 
beaux^arts et directeur de la Galerie nationale, il 
est mort le 23 décembre 1865, à Pise. 

CoiMrêr^atioiU'Jjtxik. - Magler, Hfeuei XmuUr-Ln. 

* BATOH (Jean), théologien anglais, né à 
Kent, en 157&, mort en 1641. 11 étudia à Oxford, 
entra dans les ordres, obtint une cure, et devint 
en 162& ministre et prédicateur à Wickham- 
Market» où U nourat. On le oonsidère ( 
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le fondateur de la secte des antinomiens. On a 
de lui The discovery qfa most dangenms dead 
faith; Londres, t641, iû-12; — They Honey- 
eomb offreejustiflcaiion ; Londre8,1642, ^1-4". 
Echard, Hts. 0/ Bngl — Wood, Mh. Oxon, 

* BATO!f le jeune {Samuel), théologien an- 
glais, mort vers 1777. U étudia k léna, parcourut 
une partie de l'Europe, et devint médecin parti- 
culier du duc de Zelle. On a de lui : A View q/ 
human ^/a; Londres, t7ô4,in-8"; —A View 
qf Chrisiianity, as taught by Christ himself, 
in a séries qf sermons, etc. ; ibid., 1777, 2 toI. 
in-8«. 

Adelung, Sttppl. i JOcber, Mlg. GeL-Lerik, 
. EAU. Voyez L*Eau. 

* BBâNO ( Placido), théologien sicilien, 
mort en 1G83. Il entra, le 1*^ mai 1G34, dans 
Tordre des Clercs réguliers de Païenne, et gou- 
verna longtemps la maison professe de Saint-Jo- 
seph en la même Tille. On a de lui : Biieve 
Prattica per Voratione mentale; Païenne, 
1676. Cet écrit a été réimprimé sous le titre de 
jEserdtio spirituale per la matina e per la 
sera; Palerme, 1682. 

MoDgItore, Biblioihêca Sieula. — Moréri, Grand Dic- 
tionnaire historique^ 

* BDBA ( Sainte), martyrisée à Colignan, vers 
870. Elle étaitabbesse d'un couvent de religieuses. 
Ayant appris l'approclie de Stuba et de Hinguar, 
chefs danois qui désolaient Tlrlande et mettaient 
tout à feu et à sang, et craignant pour ses reli- 
gieuses quelque chose de plus triste que le pii- 
toge, elleleur persuada, afin de ne pas exciter les 
d&rs des barbares, de se défigurer et de se cou- 
per le nez et la lèvre supérieure. Les Danois, les 
trouvant dans ce pitoyable état, en eurent hor- 
reur, et les brûlèrent avec le monastère. 

BaronliM, ^nnatoj,an. 870. — VLortri, Grand Diction' 
naire historique. 

* BBBBRT (Jean-Baptiste), publidste alle- 
mand, né en Autriclie, le 20 janvier 1664 , vivait 
encore en 1728. Il entra dans Tordre des Béné- 
dictins en 1688. De 1695 à 1706 il professa le 
droit canon à Tuniversité de Salibourg , et de 
1703 à 1706 il fut pro-chancelier du même éta- 
blissement. Ses ouvrages sont : Bellum; 1697 
et 1702, in-4* ; — Controversise selectx ex 
universojure; 1698, 1699, in-4" ; — Pax; 1700, 
in-4* ; — Jubilantm; 1700, in-fol. 

HUt. univ. Salisbunf. 

EBBES. Voyez Ebles. 

EBBBSBN (iViels), seigneur juilandais, mort 
en 1340. Lorsque le comte Gérard, de la maison 
de Holstehi, déjà maître du Jntland et delà Fionie, 
eut fait prisonnier le fils aîné du malheureux 
roi Christophe II, Ebbesen, accusé d'être le me- 
neur des nobles liguéscontre ce seigneur usur- 
pateur, et que celui-ci venait de vaincre, fut mandé 
devant lui pour rendre compte de sa conduite. 
Loin de se laisser intimider, Ebbesen déclara à 
Gérard qu*il le combattrait partout où H Is ren- 
contrerait. Gérard le hussa aller; quelques jours 
plus tard, le 1*' avril 1340, Ehbesen surprend le 



comte endormi dans son cfaâlean, loi ptmmt seo 
épée au travers du corps et frappe de mênif 
ceux qui se trouvaient avec Gérard el qui aTaiesl 
partagé la même sécurité. Il débit ensoîte les 
fils de ce seigneur, venus au secours da chftteai 
de Skanderberg, devant lequel Ebbesen avait mis 
le siège ; mais il trouva la mort dans le triom- 
phe. La conduite patriotique d'Ebtiesen facilita 
la restauration do la dynastie légitime. L'acte 
d*£bbescn, jugé comme patriotique, a été célébré 
par la poésie danoise. 

Baden, Danemark Rigêt Historié. 

EBBON , trente-et-unlème évèque de Reims, 
né vers 775, mort à HUdesheim| le 20 mars 851. 
Il appartenait à une famille de serfs établie sur 
un des domaines de Charlcmagne aa delà du 
Rhin. Sa mère fut choisie pour nourrice de Louis 
depuis empereur et surnommé le Débonnctire, 
Lui-même fut élevé avec ce prince dans le palais 
impérial. Il l'accompagna ensuite dans son royash 
me d'Aquitaine, et devint son secrétaire. Le 
jeune roi le combla de marques d'attachement, 
et peu de temps après avoir reçu la courooae 
impériale, il l'éleva au siège épiscopal de Reims 
en 816. Ebbon, qui était depuis longtemps entré 
dans les ordres, mais qui n'avait encore rempli 
aucune dignité ecclésiastique, se montra di^ 
de ses hautes fonctions. L'admmistration d'un 
grand diocèse ne sullisait pa^ à son activité. U 
reçut de Louis le Débonnaire plusieurs missioos 
diplomatiques, et il se joignit à Haiitgaire pour 
aller prêcher au commencement de822 l'ÉTangile 
en Saxe et jusqu'en Danemark. 11 figura dans 
plusieurs conciles, et particulièrement k cehii 
de Paris, en 829. « Jusque là, d'après V Histoire 
littéraire de France, il n'avait rien paru que 
de louable dans la conduite d'Ebbon ; mais ce 
qu'il fit ensuite contre Louis, son souverain et 
son bienfaiteur, lui attira l'indignation de tous les 
bons Français de son siècle, et lui a mérité celle 
de toute la postérité. » T^othaire ayant tenté de 
détrôner son père, Ebbon se mit à la tête des 
évoques factieux qui se déclarèrent pour le fils 
rebelle. Au concile de Compiègne et à Tasseioblée 
dQ Sotssons, il inspira les mesures les plus hu- 
miliantes pour le monarque déchu. Lolbaire 
le récompensa de son zèle en lui donnant l'ab- 
baye de Saint-Vaast; mais Ebbon ne tarda pas à 
en être dépouillé et à porter la peme de sa trahi- 
son. Louis le Débonniaire remonta sur le tréne, 
et dès 834 Ebbon fut relégué dans Iç noonastèie 
de Fulde. On l'en tira l'année suivante pour le 
faire comparaître au concile de Thionville. Là, 
sur sa propre confession, il fut déposé de l'épis- 
copat par quarante-trQts évèques et renvoyé à 
Fulde. On le transféra ensuite à Lisieux, sons la 
garde de Fréculfe,é\èque de la ville, puis à FMri , 
ou Salnt-Benolt-sur-Loh«. 11 en sortit à la iport 
de Louis le Débonnaire en 840, et le 24 juin de 
la même année l'empereur Lothaive le fit réta- 
blir dans son siège par vingt archevêques on 
évêques assemblés à ingeliieim. Ifaîs dès l'amée 
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saiVaiite Ebhon, aaqoel le pape reftisa une nou- 
▼elle institution canonique, ftit foreé de quitter 
poar toi^iours son diocèse de Reims. Pour 
comble d'infortune, il s'attira la disgrâce de Lo- 
thaire en reAisant Tambassade de Constantinople, 
et perdit les abliayes quMI tenait de ce prince. Il 
se retira alors auprès de Louis le Germanique, 
qui lui donna Tévéché d'Hildesheim en Saxe. Il 
y finit ses jours, dans robscurité. Ebbon, bien 
qu*il fût renommé par son saToir et son esprit, 
n*a laissé que des oposcoles sans intérêt. On a 
de lui des Statuts ou Règlements^ imprimés à 
la suite de Vmstoire ecclésiastique de Reims 
par Flodoard ; — ime lettre à Halltgaire, éYéque 
de Cambray, pour rengager à composer un Pé- 
nitentiel tiré des canons et des ouvrages des 
Pères. Cette lettre se trouve en tète du Pini^ 
tentiet de Halitgaîre et dans Tonvri^e de Flo- 
doard cité plus haut; — Apologie; dans cette 
espèce de manifeste, Ebbon essaye de justifier sa 
conduite et de montrer que, malgré la renoncia- 
tion qu'il avait faite au condle de Thionville, cinq 
ans auparaTsnt, et contre laquelle il avait promis 
de ne jamais revenir, on n'avait pu le déposer. 
Cette Apologie fut publiée pour la première fois 
par D. Luc d'Acheri, dans son SpiciLj t. VU, 
p. 175-183 ; elle a été reproduite dans la grande 
Collection -des Conciles, V Histoire littéraire 
de France attribue encore à Ebbon une ins- 
cription placée anciennement au faite de l'église 
de Reims avec les figures du pape Etienne et de 
l'empereur Louis, et une épitaphe de la mère 
de l'archevêque. Ces deux pièces sont en prose 
cadencée ; elles ont été insérées dans Flodoard , 
et dans dom Marlot, Histoire de V Église de 
Reims, t. ni, c. 19. 

Dochetne. Seriptorti Hitt. franc, ^ Labbe, Concilia. 
— l>om Bosquet, Recueil de$- lilstorieHi de France. — 
HVncmar, De Pradestinattone, p. t». -> HUt. Utt, de 
Fr., t. V. — J.-J. Ampire, HU. lut. de Fr., t. III. 

EBBON (Saint), évèque de Sens, né à Ton- 
nerre ( Bourgogne) , mort en 750. Il était d'une 
famille noble ; mais il renonça à tons les avan- 
tages que le monde lui oiTrait pour entrer dans 
le monastère de Saint-Pierre-le-Vif ; il en fut élu 
abbé, et succéda bientôt à son oncle, saint Guer- 
ric , évèque de Sens. Il passa la fin de sa vie 
dans un ermitage an village d'Arces. On rap- 
porte que , sur la demande quMI en fit à Dieu 
dans ses prières, les Sarrasins qui assiégeaient 
Sens forent frappés d'aveuglement et s'entre^or- 
gèrent. On célèbre la fête de ce saint le 27 août. 
E. M. DE L. 

Âcta Sanet. Ord. S, Benedietiy L II. 

BBBON , moine allemand, de l'ordre des Bé- 
nédictins , vivait vers le milieu du douzième 
siècle, il écrivit une Vita Othonis episcopi 
Bambergénsis. Cette biographie, imprimée dans 
les LeetUmes antiqu» de Gani8ius,se trouve aussi 
dans les Acta Sanctorum (i*' juillet). Le qua^ 
trième livre, relatif à la canonisation de saint 
Othon, est l'œuvre d'un écrivain plus récent 



Fabrtcliit. BibL med. et inf. JStat, - Dupio. aiitoirê 
deâ Controverses^ etc. 

BBBO!f . Voyez Eblbs. 

* KMEM^^JBAV (Serviteur de Jésus), sur- 
nommé Bar-Ahre, premier patriarche nesto- 
rien de ce nom, né à Gedan , en 998 de J.-C. 
(376 de l'hégire, 1297 de l'ère des Séleuci- 
des ). D'abord moine à Mossou) , puis prêtre 
d'une église de cette ville, il fut appelé ÀTévè- 
ché de Maaltijaet Ba-Nuhadraet en 963, et devint 
catholique, ou patriarche des nestoriens. Cette 
élection Ait accompagnée de circonstances qui 
montrent quelles vexations les chrétiens avaient 
alors à endurer de la part des autorités musulma- 
nes : le gouverneur de Bagdad voulait faire élever 
à la dignité de patriarche un certain Phétion, 
prêtre séculier; ni la loi ni l'usage ne lui don- 
naient le droit d'intervenir dans cette affaire; 
cependant les archevêques et évêques, pour ob- 
tenir la liberté de l'élection, fbrent obligés de 
payer cent-trente-mille deniers à l'avide gouver- 
neur. L'administration d'Ebed-Jesu ne fut pas 
exempte de troubles; il eut à subir une persécu- 
tion, qui cessa quand il se fut soumis à un tribut 
annuel de deux cent mille deniers. Ebed-Jesu 
avait écrit quelques ouvrages, dont les noms ne 
sont pas parvenus jusqu'à nous. £. Beauvois. 

Assemaal, BibL orient., t. III, part I. - Aboiilfarage, 
Ckron. Str. — Amrua, Catalogus Fatriarcharunit tui. 

. BBBD-JBSIT, surnommé Bar-Bricha, poly- 
graphe syriaque, mort en 1318. Né de parents 
chaidéens, de la secte nestorienne , après avoir 
été pendant dnq ans évèque de Sigara et d'A- 
rable, il fut élevé, vers Tan 1290, au siège mé- 
tropolitain deSoba (Nisibe) et d'Arménie. Ebed- 
Jesu a composé quatorze ouvrages, dont le phu 
remarquable est : VSpitome ou Collection des 
Canons des Conciles. Ces canons avaient été 
traduits par Aloysius Assemani, et étaient restés 
manuscrits dans la bibliotlièque du Vatican. 
Le cardinal Mai, qui a découvert cette traduction, 
l'a publiée dans le tome X de son recueil inti- 
tulé : Scrlptorum veterum nova Collectio, e 
Vaticanis codicilnu édita; Rome 1825-1838 ; il 
y a joint le texte syriaque, qu'on croyait perdu. 
Le recueil d'Ebed-Jesu se compose des traité^ 
suivants : Canones XXV apostolid ob Scclesix 
ordinaUonem;— Prima christianx doctrinx 
Diffusio ; — Description des pays qui reçu- 
rent la prédication des Apôtres ; — Canons 
des Apôtres au nombre de quatre-vingt-trois , 
édités par saint Clément; — Vingt autres 
canons des Apôtres, publiés par le même 
saint; — Une préface d'Ebed-Jesu. Nous 
devons citer encore parmi les ouvrages d'Ebed- 
Jesu le Catalogete en vers syriaques de tous 
les écrivains ecclésiastiques , traduit et pu- 
blié pour la première fois à Rome, en 1653, 
in-8^. Cette édition, faite sur des manuscrits 
fautifs, est inférieure à celle qu'a donnée Asse- 
mani (Bibl. orient., t. IH). Ce catalogue est 
un sec et bref sommaire, une sorte de dictioa- 
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naire bibliographiqiie; Il contient la liste des 
livres canoniques de l'Ancien et do Nouveau 
Testament, de cinquante-trois Pères des Églises 
grecque et latine , de^ qnelqaes ouvrages anony- 
nies , de quelques collections de lois et de canons, 
enfin de cent-cinquante-et-un écrivains syriaques, 
y compris Ebed-Jesului-roéme, qui n'a pas oublié 
son article; — Le Paradis d'JTitfen , pofime. Ce 
poème a été composé d'après des principes faux et 
bizarre8:Ebed-Jesu l*écrivitpour montrer aux Ara* 
bes que U langue syriaque se prête parfaitement 
aux difQcultés de la versification; il «'astreignit 
donc à n'y mettre que des vers d'une difficile 
composition ; les uns conservent le même sens, de 
quelque côté qu'on les lise, les autres ne con- 
tiennent que des mots qui commencent tous par 
fa même lettre ; ^- Le Livre de la Perle, traité 
de la vérité de la religion chrétienne^ qui 
fut décoré de ce titre fastueux a parce que, dit 
l'auteur, s*il est petit de volume, il est grand de 
science et de mérite» ; il est divisé en cinq livres, 
et a été publié pour la première fois par le 
cardinal Mai, en latin et en syriaque, dans le 
tome X du recueil cité plus. haut. Le savant 
cardinal y a joint des notes importantes, oi) il 
réfute les erreurs nestoriennes d'Ebed-Jesu. 
Cet ouvrage, fait avec beaucoup d'ordre et de 
méthode, .est important pour l'histoire de l'É- 
glise; — divers ouvrages de théologie, des let* 
très, des mélanges, en syriaque; — une HiS' 
toire du sçhah de Marur^ en arabe. ^bed-Jesu 
se fit par ses écrits une telle réputation parmi 
ses compatriotes , qu'il passe pour le meilleur 
écrivain de sa langue, tant en vers qu'en prose. 
E. Bbaitvois et A. Bonnbau. 
AMemanl, BM, orient, t. III, part. I. - Mal, Seripto- 
rum vêterumnova CoUtctio^ê f^atieantseodicibui édita, 
— Bonetty. Table aiphabéttquê, anatf tique et raitonnée 
dé tauâ les auteurt iacrés et profatui édités pat S, B. 
le cardinal Mat,- Parla, iSSO. 

* KBBD-jBau, fils de Jean, patriarche cfaal- 
déen et écrivain syriaque, vivait' au milieu du 
seizième siècle. Après avoir été mohie dans un 
monastère de Gozarta (en latin, Tigridis In- 
stUa, en ai abe, Djezirat ) , puis évèque de cette 
ville, il fut élu, en 1554, pour succéder & Sulaka, 
premier patriarche des Chaidéens (c'est ainsi 
qu'on nomme les nestoriens revenus à la com- 
munion romaine}. Il vint & Rome en 1662, pour 
faire confirmer son élection par le pape et en 
recevoir le palliuro. Peu d'années après il mou- 
rut, dans un monastère de la ville de Seert, en 
Mésopotamie. C'était un homme d'une graiide 
érudition ; il avait lu tous les Pères grecs et la- 
tins, et savait l'arabe, le chaldéen et le sy- 
riaque; beaucoup de nestoriens furent convertis 
par lui. et sous son administrs^on le nombre 
des Chaidéens fiit considérablement augmenté. 
On a de lui un poème en trois parties *• Sur le 
Voyage à Rome , le retour^ et la mort de 
Sulaka; — Poème à la Umange de Pie IV; 
^ use Profession de foi, qui fut lue dans la 
Tinglnieuxième session du oondle de Trente, 



Quelques savants font oonfoiida anrae Ebed-Jesi 
Bar-9richa; mais c'est à tort, oomme Ta dé- 
montré Assemani, BibL urgent, ^ t. t, p. 538 et 
et 639, t. lU, p. 3, 325. E. Bsinrroaa. 

Onuph. PiBTtniiM, PU ir ntag -^Utira am eameile et 
Trente^ do card. Aot. AnaUo, CaeUlMMatio Baroàm, 
an. tset. - Uoaard Abel, BM. eeelss, de Le Mtre, p. u. 

- Oeoebrard, Cknn.j Ub. IV. > dacooioa, ^Um PamW 

- P. Strou, Prstf, ad INqmlaMdiMn 4» CAoUanm 
doçwtatUms. 

* BBBi. ( BenrHJhristophe), màtMnmîltsm 
allemand, né à Gœttingne, le 11 odobre 1663, 
mort à Hanovre, te 36 mai 1727. OQti:e un pand 
nombre de thèses sur les matbéinatiqiiesy on a 
de lui : jpe Pendulo ex tetractis deducto; 1674. 

Adeianf.Sappl.à JOcher, AUgem^ GeUMrtem-Leriem. 

BBBL (Jean-Godefroi)^ statisticien et gé»- 
logne allemand, né àZailfichan,IfonTclle*MaRhe 
de Brandebourg, le 6odobre 1764, mort à Zurich, 
le 8 octobre 1830. U étudia la médeeioe à ¥nat> 
fort-sur. roder, et obtint le grade de doct«ar. Il 
alla ensuite compléter ses étndesà Yiouie, oài 
séjourna jusqu'en 1790,. pnîs il vint vasmec ta 
médecine à Francfort en 1792. Pendant nn a^jov 
qu'il .fit depuis en France ^ il se lia avec Siejès, 
dont il contribua particulièrement à répandre 
les ouvrages en AUémagMe. En 1801 il se rendil 
en Suisse, et vécut depuis ce temps presque tou- 
jours A Zurich, oii il mourut. La ré|iub&qoe 
helvétique, en reconnaissance du mérite d*Ebel, 
lui avait accordé le droit de «toyen. £ii pnreou- 
rant la Suisse dans toutes les directioos, Ebd 
avait recueilli sur le sol et la nature de ce pays 
des renseignements précieux, dont U fit paît an 
public dans quelques ouvrages fort estiioBés, et 
qui lui ont valu la réputation d?nn géologue aossi 
profond que judicieux. Parmi ses écrits les pins 
connus, nous citerons : Anleitung auf die 
nûtzlichste und genussvollsteArt dis Schweii 
zu bereisen (Guide pour foire le voyage de h 
Suisse de la manière la plus utile et hi plo^ ngréar 
ble); Zurich, 1793; 3* édition, 1810, 4 vol. : 
cet ouvrage a été traduit en français et «i an- 
glais; — Schilderung der Gebirgsvoeiker der 
Schtoeiz (Description des peuples montagnards 
de la Suisse); Tubingue, 1798-f 802, 2 vol. ; l'au- 
teur y offre un tableau fidèle des habitants d'Ap- 
penzeU et de Glaris; — Vber den Bau der 
Brde in den Alpen^Gebirgen (Structure de la 
terre an sein des Alpes ) ; Zurich, 1808 : ce Kvre 
renferme, outre des notions généiîtles, des obser 
vations très-curieuses sur les Alpes, surtout rela- 
tivement à la géognosie; — Ideen ûàer die Or^ 
ganisation des Erdkœrpers und ûber die 
gewaUsamen Verxnderungén seiner Ober- 
flseehe (Idées snr l'orguiiaation dn globe et sur 
les révolutions <)n'il a subies quant à sa sniAee); 
Vienne, 181 L 

Ceit99rsat» Lesik» 

*Knh (jean-PlUlippe), mtéaàtm Okà^ 
mand, né en 1592, mort en 1627» k Qlm. 
On a de lui : Discours von Fesâunfetk ( Dis- 
cours au sujet des forteresses ); Glessen, 1620, 
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iii-4*; — Mpigrammata palindromia^ ctii^ 
auctario ; Ulm» 1623, iii-4* ; — Mermes logieus 
DUtrichianusi GiesMB, 1668, in-S». 
Adeloagi Bapplâm. à JAeher, Âllçem. CeUhrtm-UxUL 
BBEUNG ( Christian ) , philosophe et théolo- 
gien aUemand, né le 3 noTemhre 1668, à Bûcko- 
boorg, mort le 3 septembre 1716, à Rintetai. 
Apràs avoir Cût ses études à léna et à Giesseo, 
il Alt nommé en 1697 proresseur de philosophie 
k Rinteln. Ses prindpaax ouvrages sont : JHs- 
jmtatio de Juramento per dolum elicUo; 
Giessen, 1697, «-4*» ; — Progr. de genuino Lo- 
9lc« usu; Rintefai, 1701,in-4'';— Tract, de pro^ 
vocatione ad judièium Dei; Lemgo, 1708 et 
1748, in«4'' ; — Snodatio juris divini decalo- 
gici; Rinteln, 4710, in-8'; — Disput, decon- 
seguentiis theologicis; Rintefai, 1714, in-4'* ; — 
£thicx christlanx Compendium; 1715, in-S""; 

— Sxamen CùncUii Tridentini; 1716, in-S»; 

— Theotogia fumiUtica; Rinteln, 1716, in-8^ 

W. DES. 

BBBLiff G ( Jean^eorges ), compositeur alle- 
mand, parent du précédent, né à Lunebotirg, 
mort à Stettin , en 1676. Il était en 1662 direc- 
teur de musique de l'église principale et du col- 
lège Saint-Nicolas, à Beriin. £n 1668 il fut 
nommé professeur de musique du collège Saint- 
Charles de la même ville. On a de lui : Archœo- 
logia Orphica, ou Antiquitates musicx; 
Stettin, 1667, in-4'' : cet ouvrage s'arrête à Tan 
du monde 3920; — Concert instrttmental; Berlin, 
1662^in-fol.; — Cantiques spirituels, h quatre 
voix, deux yioions et basse oontinue;- Berlin, 
1666 et 1667, in-fol., et Stettin, 1669, in-8<>. 

FBbrtelaa, BM. Crm., Ilb. III, eap. 10. - Fétb, Bio- 
graphie univertelle dt$ MusieUns, 

* BBBLiNG (Jean- Juste) , théologien alle- 
mand , né à Elle, le 27 août 1716 ( paysdeHil- 
desheim), mort à Lnnebourg, le 2 mars 1783. 
Après avoir fait ses études à Helmstasdt, il fut 
nommé en 1740 prédicateur à Garmessen, et 
devint en 1763 surintendant (évéque protes- 
tant) à liunebourg, où il termina ses jours. Ses 
principaux ouvrages sont: Andàchtige Betrach- 
tungen aus dem Bûche der Natur und 
Scfurift, etc. (Méditations religieuses, puisées 
dans le livre de la- nature et de TEcriture); 
Hildesheim, 1747, 4 vol. mS"*; — Sûnden der 
Alenschen, die unter dem Scheine des Got- 
tesdienstes begangen werden ( Péchés des hom- 
mes , commis sous le masque du culte) ; Lemgo, 
1748, in-8^ ; — Heilige Wahrheiten des Glau- 
bons , etc. (Saintes Vérités de la foi cliréticnne) ; 
Lunebourg, i748 et 1768, 2 vol. in-4*; - Er- 
bauliche Betrachtungen fur Leuteso in Stàd- 
ten wohnen (Ck>nsidérations édifiantes pour les 
liabitants de« villes). W. ne S. 

AdeluDg. SÙTp?l tJôcher,jiU9em, Geleàrten-Lexiean. 

BBBL.iiBif ( /oc jrtte5./(»epA), chimiste fran- 
çais, né à Beaume-les-Dames, le lo juUletl8l4, 
mort le 31 mars 1862. Il commença ses études 
en 1822, vint les suivre à Paria, au collège 



Henri IV, et les termina an ooUég» de Besançon, 
fil 1831 il se fit recevoir à l'École Polytechnique, 
qu'il quitta en 1833 pour entrer dans l'École 
des Mines. En 1836 il fut nommé ingénieur or- 
dinaire à Yesoul, et le 18 décembre 1840 il fut 
appelé à Paris comme professeur adjoint à la 
diaire de dodmasie de l'École des Mines. En 
1841 il devint secrétaire adjoint de la commission 
des Annales des Mines , et répétiteur de chi- 
mie à l'École Polytechnique. Le 6 avril 1846, une 
ordonnance royale nomma Ebehnen admim's- 
trateur adjoint à la manufacture de Sèvres. Le 
16 décembre suivant un arrêté ministériel lui 
confia la chaire de dociroasie à l'École des 
Mines , en qualité de professeur titulaire. Le 
26 juin 1847 il fut nommé ingénieur de première 
classe, et le 14 octobre suivant directeur de la 
Manufacture royale de Sèvres. Sous la direction 
savante d'Ebelmen, la manufacture de Sèvres fit 
des progrès remarquables au double point de vue 
de l'industrie et de l'art Les artistes les plus 
éminents du genre, dessinateurs et coloristes , 
furent appelés à fournir de nouveaux modèles ; 
des perfectionnements importants, apportés dans 
le coulage , permirent d'exécuter des pièces jus- 
qu'alors sans exemple comme pureté et délica- 
tesse; la partie matérielle fut aussi avantageuse- 
ment modifiée. Au moyen des changements in- 
telligents dans les appareils caloriqaes, la houille 
remplaça le bois dans la cuisson des pètes ; une 
économie considérable fut ainsi réalisée dans la 
dépense du combustible. L'établissement de 
Sèvres dut à Ebehnen son plus haut degré de 
splendeur, et la France le inalntien d'une de ses 
gloires artistiques et industrielles. 

En 1849, Ebelmen fit partie des commissions 
officielles du jury de l'industrie et de l'exposi- 
tion de Londres. Le 8 mars 1862, on décret le 
créa ingénieur en chef des mines : il mourut 
quelques jours plus tard, à peine âgé de trente - 
huit ans. On a de lui un grand nombre de Mé- 
moires publiés dans les Annales des Mines, les 
Bulletins de V Académie des Sciences et les An- 
nales de Physique et dé Chimie; tels sont : 
Sur la chaUur de combustion du carbone et 
de, Foxyde de carbone; — Sur la composition 
et Vemploidesgaz des hauts Journeaux ( 1 84 1) ; 

— Sur la composition des ga% d'affinerie ;-■ 
Sur la production et remploi des gaz com- 
bustibles dans les arts métallurgiques; — 
Sur la carbonisation du bois; ■— Sur la 
composition des gaz des foyers métallur- 
giques; — Sur la carbonisation du bois en 
meule; — Sur les générateurs à ga% ; — Sw 
les produits de la décomposition des espèces 
minérales de lafiimilledes silicates ((846); 

— Sur une nouvelle méthode pour obtenir 
des combinaisons cristallisées par la voie 
sèche» et sur ses applications à la reproduc- 
tion des espèces minérales {9 novembre 1847); 

— Sur la décomposition des roches (1848) ; — 
Sur la composition des gaz des hauts four- 
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neaux et sur la théorie de ees appareils (1851 ) ; 
— Sur la composition des gai qui se dé- 
gagent des fours à coke ; — Sur les altérations 
des roches stratifiées sous Finfluence des 
agents atmosphériques et des eaux dHnfil- 
tration (22 décembre 1851 )(1). 

Ces dîYers mémoires de M. Ebelmen ont été 
réunis par M. Salvetat et publiés sous le titre de 
Recueil des Travaux scientifique de M, Ebel- 
men; Paris, 1855, 2 vol. m-8^ 

M. Chevreol, Pfotieeiur M. Ebâlmen; lUS. 

* BBBNDORPBB ( ThomOS DE HaSSELLACH) , 

professeur de théologie à Vieiine , vers la fin 
du quinzième siècle. Il a laissé une Chronicon 
Austriacum, divisé en cinq livres, et allant de- 
puis l'origine de la nation jusqu'à Tan 1463. Cet 
ouvrage n'est pas sans quelque importance pour 
l'étude et l'histoire. Pertz l'a inséré dans son 
recueil des Scriptores Austriaci, t U, p. 68îh 
986, en retranchant toutefois le premier livre et 
la majeure partie du second, à cause des fables 
dont ils sont remplis et qui ne méritent nulle- 
ment d'être reproduites. G. B. 

MItterdorfer, ConspecUuunivert. riennens,, t. II, p. S. 
" Khantz, lAUrét-GuchichU Oêstreicà. Gel., p. «t-77. 

BBBB (Paul), hébraîsant et tbéologlen alle- 
mand, né à Kissingen (Franconie ), le 8 novem- 
bre 1511 , mort le 16 décembre 1569. Instruit 
d'abord par son père , il alla ensuite continuer 
à Anspach ses études, qu'un grave accident inter- 
rompit tout à coup : une maladie ayant nécessité 
son retour à la maison paternelle, il fit une partie 
du voyage sur un cheval qui le renversa et le traîna 
à une certaine distance. Cette chute le rendit 
bossu. Cependant, en 1 525 il alla à Nuremberg, où 
Il étudia sous Camerarius et sous Jean Kitzmann. 
Arrivé ensuite à Wittemberg, il y devint le secré- 
taire puis l'ami de Mélanchthon, dont on l'appela 
le R^ertoire, parce que ce théologien le consul- 
tait en toutes choses. Eber professa la grammaire 
et la philosophie. En 1541 il accompagna Mé- 
lanchthon à la diète de Worms, en 1556 il suc- 
céda à Forster cohime professeur d'hébreu, en 
1558 il fut nommé pasteur du temple de Wit- 
temberg, et en 1559 il obtint le titre de surin- 
tendant général. Ses principaux ouvrages sont : 

(I) Ce trtfall est fortlmporUot « Toute* les eipériencet 
faites, dit l'aDteor, dans cette direction nouvelle ont 
consisté i d^soudre les éléments du corps qu'il s'agissait 
de faire cristalliser dans un silicate chargé d'un grand 
excès d'alcali, et i soumettre le tout à l'action d'une 
haute température, comme celle du four i porcelaine on 
du four h hontotts de H. Rapleroases. L'eicés d*alcall se 
Tolatlsalt, et des erlstaui se formaient au sein de la 
masse vitreuse bien liquide. La présence delà silice était 
nécessaire pour donner an fondant une certaine fxtté et 
pour consUtuer un silicate fusible; au milieu duquel les 
cristaux pouvaient se développer avec la netteté dési- 
rable. SI l'on pouvait , par des recherches ultérieures, 
reproduire, au moyen de la synthèse chimique, un 
grand nombre d'espèces minérales à l'état de pureté , on 
obtiendrait non-seulement les types spécifiques qui 
manquent pour la classification de beaucoup de minéraux 
crtsUUlsés, mais on se procurerait ainsi des notions 
précieuses sur l'origine et les conditions de la cristallisa- 
Uoa de ces espèces. • 



ÉBERHARD 600 

Expositio Evangeliorum; — Calendaritsm 
historicum; 1551, in-4<^ ;— ITittoria I*opuli 
Judxi, a reditu Babylonico ad Hieraêolymx 
excidium; trad. en français sous ce titre : État 
de la religion et république du peuple Judaï- 
que; Genève, 1561, in-8®; ^ Vocalnila Mei 
NummariXy Ponderum et Mensurarum^ avec 
Gaspard Peucer. 

Sax, Onomatt. lUer., 111, tso. — Telssler, Biog. — 
Adam. FU. Brudit. 

BBBBABD , duc de Frioul. Voy, On J^- 

*BBBBHABD, musiden allemand, né à Frd 
sîngen , vers le milieu du douzième siècle. Il a 
laissé un traité De Mensura Fistularutn, que 
Gerbert a inséré dans son prédeui recoefl, Scrip- 
tores de Musica sacra, t. Il, p. 279. G. B. 
Pétis, B\og. univ. des Muêic, 

* EBBBHABD (**"), chrou'queur allemand, 
vivait au commencement du treizième aède; 
tout ce qu'on sait sur son compte, c'est qui 
écrivit une chronique rimée de la ville de Gan- 
dersheim allant jusqu'à l'année 1216; âne tra- 
duction latine de cet ouvrage se trouve dans 1» 
Antiquilates Gandersheimanx de LevUeld; 
p. 353-408. G. B. 

BBBBHÂBD, duC DE 'WOATiOlBBBG. VOf, 

Wurtemberg (Ducs de). 

BBBBHABD, ÉBBABD OU ÉTBABD DK si- 

THUNB, surnommé Grsecista, grammairiea et 
controversiste flamand, vivait probablement aa 
commencement du treizième siècle. Sa Tîe est 
inconnue. U était né sans doute esa. Aitois, 
dans la ville de Béthune. Lui-même nous ap-^ 
prend qu'il fut professeur de grammaire et de 
belles-lettres. L'époque oii il écrivit est indiquée 
par deux anciens vers que rapporte Arnold de 
Rotterdam, auteur du quhizième siècle : 

Anno roiUeno cenleno bis duodeno 

Condldlt Ebrardus Grcdsmum Blthnnlenfls. 

Malheureusement le premier de ces vers peut ^ • 
lement slgnlGer 1124 ou 1212, selon qu'on rap- 
porte le mot ^15 à cenleno ou à duodeno, La Mon- 
noye et Paquotadoptent la première de ces dates. 
Du Cange, Oudin et Daunou, regardent la seconde 
comme beaucoup plus probable. On a d'Éberhard : 
Grxcismus, defiguriset octo partibus anUio- 
nis; sive grammatica regulx versibus latinis 
explicatse, cum expositionibus Joannis-Vin- 
centii Metulini; Paris, 1487, in-fol.; Lyon et 
Rouen, 1490, in-4''; Angonléme et Lyon, 1493, 
in-4*'. L'usage de ce livre ne cessa que dans les 
premières années du seteième siècle. Érasme lui- 
même puisa dans ce manuel les premières leçons 
de grammaire, et Rabelais parie &ffebrard- 
Grxcisme. Toutes les éditions donnent avec 
l'ouvrage d'Éberhard un commentaire fort obs- 
cur de maître Jean-Vincefit Métnlin, gramnuij- 
rien du quinzième siècle et professeur en Tuni* 
versité de Poitiers. « A l'exception, dit Daunou, 
d'un premier prologue en prose, où Evrard ex- 
pose les motifs pour lesquels il entreprend sod 
ouvrage et le plan qu'il y doit suivre, tout le 
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Grxcismus est en yen latins, la plupart bexa- 
inètrea. Dans quinze livres, qui comprennent en 
tout Tingt-sept cha{Mtre8,Vautear traite : !*> des 
tropea ou figures; S^'dn solécisme et du barba- 
risme; 3^ de la prosodie et de b yersification ; 
4** de Torthographe ; S^" de Tétymologie; 6** des 
noms monosyllabiques et polysyllabiques, en dis- 
tinguant parmi ces derniers ceux qui sontdériTés 
du grec, les appellatifs masculins, féminins, neu- 
tres, les mixtes et les adjectife; 7"* des pronoms ; 
8° des verbes et des quatre conjugaisons; puis 
de TadTerbe, du participe, de la conjonction, de 
la préposition, de rinteijection, des accidents qui 
modifient les noms et les verbes; enfin, de la 
diasyntbétique, c'est-à-dire de la syntaxe. 
Evrard distingue dans la grammaire ce qu'elle 
permet, 'ce qu'elle interdit, ce qu'elle ordonne; 
par exemple, ce que Tauteur dit des figures est 
permissif; da solécisme, prohibitif; des con- 
jugaisons, préceptif; mais ces trois ordres de 
notions s'entrelacent, et n'offrent point par con- 
séquent la division immédiate du traité. Le titre 
de GrxcismuSf le surnom de Gréciste (Grœ- 
cista), fort souvent donné à £?rard par ceux qui 
ont parié de lui, pourraient faire croire qu'il s'agit 
ici d'une grammaire grecque: ce n*est réellement 
qn'un traité de la langue latine, mais de cette 
langue considérée quelquefois dans ses rapports 
avec celle dont elle a empmnté plusieors éléments 
et plusieurs formes » ; — AnH^Hxrtsis ; cet ou- 
vrage fut imprimé pour la première fois dans le 
recueil de Gretser, intitulé : Trias Scripiorum, 
adversus Waldensium seetam : Bbrardus 
BithunensiSf Bemardus ahbas Fàntis-Calidif 
£rmengardus; Ingolstadt, 1614, in-4^ et dans 
les Bibliothèques des Pères de Lyon et deCk>- 
logne. Bien que YAnti-Hteresis commence par 
ces mots : « £brardus natione Flandrensis, Be- 
tliunia oriundus », cependant Gretser prétend 
que ce traité n'est pas du même auteur que le 
Grxcismus. Daunon pense que cette identité, 
fondée sur la similitude des noms , n*a rien de 
problématique. « Nous pourrions lyonter, dit^l, 
que l'aoteur de VAnti-Haresis, tout théologien 
qu'il est, laisse voir les fruits de ses études 
grammaticales et littéraires. R se platt à dter 
Virgile, Horace, Ovide, Perse, Claudien, et, en 
général les poètes, on, comme fl dit, les metro' 
canari. Il cite aussi la Sibylle, la Bible, et, de 
préférence entre les écrivains ecclésiastiques, 
Rhaban Maure. C'est en s'armant de toutes ces 
autorités qu*il combat des hérétiques qu'il ne 
désigne par aucun nom particulier, mais seule- 
ment par l'énoncé de leurs erreurs. » Après avoir 
consacré à ces hérétiques anonymes les vingt- 
quatre premiers chapitres de son livre, l'auteur 
« emploie le vingt-cinquième à réfuter une secte 
▼audoise, qni prenait le nom de Xabatate, et se 
distinguait par l'austérité et l'oisiveté de son 
genre de vie. Le vingt-sixième présente une 
liste des hérétiques, empruntée en grande partie 
dlsidore de SéviUe. Evrard, dans son vingt- 



septième chapitre, dispute avec les Juifs ; et dans 
le vingt-huitième» qui est le dernier, il résout 
quatre-vingt^ix questions théologiques; cha* 
cune de ces difficultés consiste à concilier deux 
textes sacrés qqi semblent contradictoires. U 
finit en nous exhortant k craindre le péché. » 
Leyser, dans son Histoire des Poèmes latins 
du moyen dge, attribue àEberhard, et cite tout 
entier d'après trois manuscrits de la bibliothèque 
d'Helmstœdt, un poème intitulé. Xa^orin/Ata. 
Cet ouvrage, divisé en trois parties ou trois 
chants, contient mille deux cent quatre-vingt- 
onze vers. L'un des derniers indique le nom dn 
poète : 

Leclor eondoleas , BbenrdI earmlnli nUam 
SI esrten Tldeai, etc. 

Mais il y a eu plus d'un Evrard ou Éberhard, et 
lldentité de celui-ci avec l'auteur du Grxcismtis 
est loin d'être incontestable. On trouve dans 
VBistoire littéraire de France les titres de 
quatre antres ouvrages attribués à Ébertiard et 
restés manuscrits. 

Foppens, BibtiotMeea Bêlçica. — Do Cange, PrmfaU 
ad Glotsar, medUe ettajlme^atinifatu.— Cas. OudUn, 
Dé Seript. EeeUsUg antiquit, — Le Dachal, Remarqués 
sur JBtttbêUits, t 1, p. M, — Paqoot, Mémoins pour ser- 
vir à rhUMre lUUraireées Pa^s-Bas, L XIII. - Dan- 
noo, dans l'Histoire Uttéraire do France, L XVII. 

* BBBRHARD d'Althaèn , chroniqueur alle- 
mand , vivait en 1305. Il remania et continua les 
annales qu'avait écrites le bénédictin Henri Stem, 
et qui embrassaient les événements survenus dans 
l'Allemagne méridionale de l'an 1147 à 1300; le 
travail d'Éberhard embrasse une période de 
trente-deux ans ( 1573- 130ô ) ; U a été inséré dans 
le tome V du recueil de Freher, Scriptores 
Rerum Germaniearum. G. B. 

Freber, Scriptores Rerûm Germaniearum. 

BBBRHARD ( Jean), médecin allemand, né à 
Greifswald, en 1578, mort le 13 octobre 1630. 
n étudia successivement dans sa ville natale, à 
Rostock et à Bêle, où , an retour d'un voyage 
en Allemagne et en Italie, il se fit recevoir doc- 
teur. Après avoir exercé la médecine à Schwerin 
et è Wisroar, il revint à Greifswald, où il fut 
nommé médecin de la ville en 1610 et professeur 
en 1617. Frappé le 5 octobre 1630 par un soldat 
pillard appartenaut à l'armée i^^)ériale, il mourut 
quelques jours plus tard. On a de lui : Dispu-- 
tatio de Phrenitide; Rostock, 1607, in-4*; — 
De iln^tna;ibid., 1608, et 1611, in-4°. 

Scheffel, FUm Pro/es, medle, Grvphiswald. 

BBEEHAiiD {Christophe)^ théologien et phy- 
sicien allemand, né en 1655, mort en 1730. £n 
1717, il soumit à Pierre le Grand, qui se tiouvait 
alors à Amsterdam, un moyen qn'il avait ima- 
giné avec Seraler de déterminer les longitudes 
sur terre et sur mer. 11 visita ensuite l'Angle- 
terre et la Russie; à son retour il fut nommé 
vice-président à Alloua. Le czar l'envoya en- 
suite au Kamtschatka, d'où un navire devait 
faire une i^connaissauce sur les côtes d'Amé- 
rique. La mort de ce souverain empêcha cette 
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expéditioii. Eberhard retoama alors ea AUema- 
glie. Son prinsipal ««rrage eal : SpeeUnen 
theorix magneiieXf pio ex eeriis prine^pUâ 
magneticis ostenditur vera et universalis 
methodus inveniendi longUudinem et latitu^ 
dinem; Leipzig, 1720, iiHlo. 
KaiMf. BMiOffr. LbxOoh. 

BBBaHAED ( Jeon - Àuguste), philoaophe 
et litléFatenr allemand , né à Halberstadt, le 
3 1 août 1 739, mort le 7 janvier 1 809. n commença 
par la carrière de précepteur. Il la quitta pour 
celle de pasteur, et n*alla pas loin dans les di- 
gnités ecelésiastiques. Il ne put jamais racheter 
aux yeux des ttiéologiens influents de son pays 
les hardiesses semées dans son apologie de So- 
crate. On y trouTe tout un système de théologie, 
qui a pour but d'établir que les vertus des païens 
ne sont que splendidapeccata^ et d'interpréter 
les dogmes chrétiens de manière à les faire accep- 
ter sans trop de peine par la raison la plus difficile. 
Eberhard est donc l'un des premiers et des prin- 
cipaux écrivains allemands qui aient introduit 
le rationalisme dans la théologie. Ce tort peut être 
grand aux yeux de beaucoup de théologiens. 
De Gerando y trouvé cependant cette circons- 
tance atténuante, qu'en rationalisant le chris- 
tianisme Eberhard et son école théologique fu- 
rent peut<étre canse que l'Allemagne ne se dé- 
tacha pas aussi radicalement du christianisme 
que beaucoup d'esprits éminents en France eien 
Angleterre, et ménagèrent ainsi une conciliation 
plus ou moins heureuse en prévenant une rup- 
ture. Quoi quil en soit du service rendu à la 
théologie et à la religion , Eberhard ne put se 
le faire pardonner. En vain U essaya de faire 
oublier les témérités de son apologie dans un 
roman religieux, V^myntor : il n'en put venir à 
bout, n resta dans sa petite cure de Charlotten- 
bourg, jusqu'à ce que par son mérite, enfin re- 
connu par Frédéric If, il obtint une chaire à l'uni- 
versité de Halle en 1778, devint membre de l'A- 
cadémie des Sciencesde Berlin, et conseiller privé 
en 1808, une année avant sa mort. Attaché à la 
philosophie de Leibnitz et de Wolf , il fit une 
longue et vive opposition an kantisme. Écrivain 
distingué, spirituel, il sut mettre à la portée des 
gens du monde les doctrines les plus abstruses. 
Tout occupé de pliilosophie et de théologie, 
Eberhard trouvait encore le temps de vaquer à 
des travaux philologiques et littéraires. Ses ou- 
vrages, tous en allemand, jouissent encore d'une 
certaine estime. Les principaux sont : IVeue 
Apologie des Sokraies (Nouvelle Apologie de 
Socrate, ou examen de la doctrine du sahit des 
païens); Berlin et Stettin, 1772-1773, 2 vol. 
in-8" ; 3» édit , 1788 ; — Àllgemeine Théorie des 
Denkens und Empfindens (Théorie de la Pen- 
sée et de la Sensibilité) , ouvrage qui concourut 
à l'Académie de Berlin, et qui en ouvrit les portes 
à son auteur, quoiqu'il n'eût pas été couronné-, 
Berlin, 1776, in-8*; nouv. édit., 1786; — De 
ridée de la Philosophie et des parties de 



cette sHencê; Berlin, l77â, hi-8®; — Morali 
ratianelU; Beriin, t782;3* édit, 1796; - 
Vorbereitung sur natûrliehi^ Thwiogie (In- 
trodoction à la Théologie naturelle) ; HaOe, 1781, 
in-S"; — iim junior (Histoire sous forme de 
lettres; Berlin, l782,m-8*;— TA^orte derseJkô- 
nen Kûnste und Wissenschaften (TbéoHe des 
Beaux-ArUetdes Belles-Lettres); BiUe, 1783, 
in-8'';3« édit, 1790, in-8^ -- PhUotophéOm 
Magazin (Magasin ptùtosoph^oe); Berlin, 
1788-1791 >iii-8**, ouvrage périodiqoe, «ù l'au- 
teur combattait la philosophe de Kant arec plm 
de zèle que de suecès ; — Allgemeine €rescAàehie 
der Philosophie (Histoire générale de la Philo- 
sophie) ; Halle, 1788, in-8« ; 2« édit, 1 796 ; alirégé 
du même ouvrage, 1794, in-8*'^; — PhàlotophiS' 
che Archive (Archives philosophiques); Berin, 
1792-1795, ^-8"; c'est la continoatioD du Ma- 
gasin philosophique f — Des Formes de gom- 
vernementf et de leur amélioration; Berim, 
1793-1794,deax parties, in-8'* ; --Esquisse abré- 
gée de la Métaphysique; Halle, 1794 , iD-8*; 
— Versuch einer allgemeinen Teutstàen Sg- 
nonyn^k in elnem Kritisch-philosoplàschem 
Wcèrterbuche^ etc. (Essai d'une Synonymie gé- 
nérale de la Langue Allemande, en tonne de die- 
tlonnaire philosophique et critique des mots du 
haut-allemand qui ont à peu près le m6me sens, 
accompagné d'un essai sur la théorie àte syno- 
nymes); Halle, 1795-1798; !2«édit., augmentée 
par Maas, et 3« par Gruber, Halle, 18^1830; 
la 8e édit. de l'abrégé de cet ouvrage parut sous 
le titre de Synonyfnisches Uandwoerterbuek 
der Teutschen S^rache (Manuel des Synonymes 
de la Langue Allemande) ; Berlin, 1887, bi-8*. La 
première édition avait paru anonyme, à Halle, en 
1802, in-8' ; — Veber den Golt des fferm Pro- 
I tessor ifichte, etc. ( Do Dieu de M. Fichte et des 
Idoles de ses adfersaires ) ; Halle, 1799, In-r* ; 
l'auteur y prenait ta défense de Fichte, alors ac- 
cusé d'athéisme; — Handbueh der jBstke- 
m (Manuel d'Esthétique); Halle, 1803-1805, 
4 vol. in-8» ; 2» édit, 1807 et suiv. ; - Der Geist 
des VrchriStenthums, etc. (Esprit du Christia- 
nisme primitif, mannd de l'histoire de la cul- 
ture philosophique); Halle, 1807-1808, trois 
parties, in-8''. Il faut Contera tous ces ouvra- 
ges des Mélanges^ la plupart philosophiques. 
Halle, 1784 et années suivantes, în-8o, oontinoés 
sous le titreMe Nouveaux Mélange; Halle, 
1788. J. TiasoT. 

Nlcoltf, SoKomirt tw Jean-jéumutê .Bberharg; 
Berllii. 1810. io-^ («U. ). - De Gerando, tf<Jt. comp, en 
Systèmes de Philosophie, t« parUe, t. IV» p. SS-U, - 
Dr. K.-R. Hàgrnbach, Manxiel de i'Hittoire des Doçmes, 
l« partie, p. Mt, «M, V édit ; Leipktg, 18^7. 

BBEftHAED le jcune (Jean'ffenrî), juris- 
consulte allemand, né à Hochstœdt, le 5 novem- 
bre 1743, mort le 28 août 1772. Il étudia les 
lois à Marbourg, de 1762 à 1763, devint pro- 
fesseur de droit public et des flefs à Herborn en 
1764, puisa Cœthen, où il eut aussi le titre de 
conseiller d'Etat. Une mort prématurée l'arrêta 
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dans une canlère qiii promettait d*étre brillante. 
<3tt'«^ lui : JHsjnUatio de êUceêsHone libé-^ 
rorum naitiralium in sêœiantem hmedUntii 
paterMBf ejndein 6<rmâiito;Herboni,l7M» 
{ih4*; — Sdentiamfeodi alienatî §BMrat€M 
Mfitffart ad prseseribendum Ju$ retraetns 
agnaiorum; Ibid., t765, tD-4<»; ^ De Denun- 
ekUiohe' aottraettu ad exehtdendttm Juà re- 
traetus haud neeessaria; il]td./17e5, in-4*; 
^ De prme^Us poUtïte légihut juititUenon 
€Kniepanendii ; Herboni, 1766, in-éo; ^ De 
Paetis dotalibui ob mperveniéntiam IHfêro- 
rum tollendis; ibid., 1766, iMo; — De Jt&e 
iJLgnaioruwxontra nocivam dé fnido trans- 
iwtkmem; IMd., 1767, fa-A^; — KrUisches 
Woerterbfieh ûber JuHsHsehe Saehen (Die- 
tionnaira eritÎ4iue de eertainee matières jnridi- 
ques); Francfort, f7ê»-l771, ln-8; — Die 
Cathenscken' Woeekentiehen Nathrichten 
undAnxeigen (NoureUee et indications heb- 
domadaires de Cœthen ), du 1*' jnlUet 1769 ao 
12 janvier 1771; in'4<'; -^ Drei Abhandlun' 
gen sur Srlàuierung der deuUehen Bechte 
(Trois traitâsi>oar servir i réelairdssement du 
droit germanique) ; ^Hivra^ posthnme ; Franc- 
fort, 1776, in-80. 

HintlilnK, HUlC UUêr^ Homâb. - Aietoag, Soppl. i 
/Oeber. JUçemHnet (MêkrUm'UxVm, 

BBBRHA9D (Jean^Fatii;, ardutsctc aile- 
uiand , né k Altona, Je 25 Janvier 1723, mort en 
1795. D'abord attaché en quaUié de scsulptenr 
à la maison Stolbarg'^ Wermnigérode, il Ait appelé 
plus tard (1754) à professer rarchitectnre à 
Gcettingoe. On a de lui : Be$chreibung einer 
neuen Feldme$»t<tfel ( Description d'une nou- 
TclleTaUe d'arpentage); HaHe, 1753; — Font 
Piutwen der Mathmaiik (De l'UtiUté des Ma- 
thémati<|ues); Halle, 1769; — ForscAte^avr 
Anlegung der Pulver-Maga%ine (Projets de 
disposition des magaifas à poudre) ; 1771 ; — 
Versuche uebet die KrUgsbaukuntii ans dem 
Franztesiechên^ etc. (Essais d'Arebitectore mtti- 
taire, traduits du Ihnçais); 1757. 

Nagler, Neuêt Mlç. Kûnsa.-Uxik. 

BBBRHAED (Jean- Pierre ) , médecin et ma- 
tiiématicien allemand, né à Altona, le 2 décem- 
bre 1727, mort le 17 décembre 1779. A étudia 
la théologie à Gcettfngne et U médedneà MaUe, 
où il fut reçi\ docteur en 1749. Bn 1753 il y Itit 
nommé professeur agrégé de mathématiques et de 
physiologie , titre qu'a échangea en 1756 contre 
celui de professeur titulaire de^ science médicale, 
auquel il Jaigmt ceint de professeur de mathéma- 
tiquesen 1766, et de professeur' de physique en 
1769. Ses principaux ourrages sont : Versueh 
einer n»hem Srklaerîtng von der Natur der 
Farben(EêMà d*mie nonveUe Explicaition delà 
Nature des Couleurs); Halle, 1749, in-8o; ^ 
Nachrieht von der enidedtUn Stadi ttereù" 
Itknum, anu'dem Fran%cuischen CDe la Déooa- 
verte dé la ville d'Hercnlanum, tiré dn finsn-' 
çaia); £rf«rt, 1749, in-6<»;— Oedmken4fûn ^ 



der Wirkung der ArsnegmUtei bn mmuchli- 
ehen Bctrper, uedene^st (Pensées au si^et de 
ractton des moyens de guérison dans le corps 
hvmafai, traduit); Halle, 1750, in-8*; — Ge- 
danken vom Fener, dem Oe/U und der Blee* 
trisehen Materie (Pensées au fltajet du feu, de 
la fumée et de la inatière électrique) ; ibid., 
175tf^ in-6^ ; — Àbbhandlung von dem Vrs» 
prvnge der Perlen (Traité de rorigtne des 
Perles); ibid., 1750, in-8*; — Betraehtungen 
ueber einige Matërim mts der Nahirlehre 
(Observations an sujet decertaSdésmatièresdliis- 
toire naturelle) ; 1752, \û-V; — Srste Grande 
der Ndhxrlehre (Premiers Principes dHistoire 
naturelle) ; iWdL, 1753, in-8^; — Conspectus 
Phgsiohgia et dimtetic» tàbulis expressw; 
ibid., 1753, in^»; — Meihodus conscribendi 
form/ttlae medieamentorum/abulis expressa; 
ibid., 1754, in-8"; — fferm. Boerhaave Phy- 
sioUigie, wberseftt mit Zusàfzen (La Phy- 
siologie de Boerhaave j traduite avec des addi- 
tions ) ; 1754, ta-8« ; — Vérmisckte Abhandtttn» 
gen aui der Pfatvrlehre, Arzneygelahrtkeit 
und Moral (Traités mêlés relatifs à Hiistoire 
naturelle, la science médicale et la morale) ; ibid., 
1 759-1779, fn-8» ; — Sammlung der ausgemach- 
ten Wahrkeiten in der Naturlehre (Choix 
de vérités reçues en histobv naturelle) ; ibid., 
1755, în-8*; — Versueh eines neuen Entwurfs 
der Thiergesehiehte (^9xSl d*une nouvelle mé- 
thode d'histoire zoologique) ; ibid., 1768, in-8*; 
— Yerbesserte und verfn^hrte Ausgabe der 
Onomatologia medica compléta ( édition de 1*0- 
nomatologia medica compléta, augmentée et 
améliorée) ; Ulm, 1 772, ûi^S"; 

Adelung, Snppl. â JScher, ÂUgem. Gelehrten-Lexikon. 
-^ Biographie médiemit. 

«VBBiiBAED ( Conrad ) , scatpteor alle- 
mand, né à Hindetang (Bavière) , le 25 novem- 
bre 1768, mort à Munich, le 13 mars 1859. H s'a- 
donna de bonne heure à )a seulptore, et exécuta 
d'abord, Svec son père et son frère, des sujets re- 
ligieux {AndacMsbilder), La protection de Té- 
lecteur Clément delYèves le mit à même d'étu- 
dier pendant pfnsienrs années à l'Académie de 
Munich et de s^ former à l'atelier de Roman 
Boos. Sontaistruêtlon ne devint réellement com- 
plète qu'aiMs son voyagé à Rome, en 1S06. n y 
étudia les chefs-d'œuvre dabslques. Les ouvrages 
qui ont fondé sa répotatioAsont : Vne Muse et 
r Amour; — nn Faune assis et entouré d'en- 
fonts couronnés dé pampre; — Léda, avec 
le Cffàne; — Diane conduite vers Endymion 
par f Amour, Quelques-unes de ces productions 
se trouvent dans là glyptothèqne de Mi'mich; 
d'antres décorent Tes jardins de Nymphenbourg. 
En 1816, Eberhard riit nommé professeur de 
Sbulptarô à FAcadémiede Munich. On doit en- 
core au ciseati de Cet artiste le Uonùment de 
la princesse' Caroline pour les Théatins de 
Munich j — les Tombeaux des ^véçpies Sailer 
et Wittman dans là cathédrale de Ratisbonne; 
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-- les statnes de Saint Michel et Saint Georges 
à Munich. Dans les dernières années, Eberbard 
s'appliqua aussi à la peinture. On lui doit entre 
antres compositions de ee genre le Développe-^ 
ment et le TrUmphe du christianisme. 

Nagler, Neues aUg. Kûnstl.'Lêxik. • 

* BBBRHARD (Christian- Auçuste- Gottlob)^ 
littérateur allemand , né à Beizig, en Prusse, 
le 1! octobre 1769, mort à Dresde, le 13 mai 
1845. 11 étudia d'abord la théologie, et se livra 
ensuite à la littérature et aux sciences. Ayant 
lu dans un journal littéraire de cette époque 
(1792) roiïre de payer à raison d'un louis la 
feuille les articles bien faits qu'on adresserait 
à ses rédacteurs , il écrivit un petit conte inti- 
tulé : lda*s BlumenhœrMien ( La Corbeille de 
Fleurs d'Ida), et le leur envoya. Le fruit de ce 
travail le mita même de visiter en 1793 Mayence 
et les bords du Rhin; et plus tard, pour se dé- 
lasser d'études plus sérieuses, il composa le 
conte List um lÀst ,und was ein Kuss nicht 
vermag (Ruse pour Ruse, ou influence d'un bai- 
ser). Des travaux purement scientifiques lui 
laissèrent peu de temps pour des productions 
d'un genre si difTérent : Eberhard prit une part 
active aux recherches pathologiques de Meckel 
l'atné et aux études de Reil sur les nerfs et le 
cerveau. Un voyage qu'il fit dans la Suisse 
saxonne, en 1796, donna lieu à la publication 
Ysop Lajleur's sœmmtUche Werke (Des Œu- 
vres complètes d'Ysope Lafleur), et bientôt après 
Becker le décida à concourir avec lui à la rédac- 
tion de son Taschenbuch (Almanach) et de ses 
Erholungen (Récréations). Il donna depuis 
successivement Ferdinand Werner, der arme 
Flœtcnspieler (Ferdinand Werner, le pauvre 
joueur de flUte), 3 vol.; Halle, 1802; nouvelle 
édit., 1808; — jPe/Jî/a/; Halle, 1803;- Gesam- 
melte Schr^ten (Œuvres complètes) , 4 vol.; 
Leipzig, 1803-1807; — Federzélchnungen von 
Ernst Scàerzer ( EiiMiuisses d'Ernest Scherzer ) ; 
Halle, 1805, et à l'occasion des cours de Gall, à 
Halle, Ischarioth KralVs Lehrenund Thaten 
(Les Doctrines et les Actes dlschariot Khral) ; 
Halle, 1807. Chargé de la direction d'une librairie, 
il lutta énergiquement contre le tort fait à la pro- 
priété littéraire par la oontreraçon en Allema- 
gne. Il publia en même temps avec A. Lafontalne 
un recueil mensuel sous le titre de Satina ; 
Halle, 1812-1816, 8 vol. : plusieurs morceaux 
sont de lui, les uns avoués, les autres donnés 
sous le voile de l'anonyme; mais Eberhard publia 
seul Flalterrosen (les Pivoines); Halle, 1817. 
Sa charmante narration de ffannchen und die 
Kûchlein (Jeannette et les Poussins), en 10 pa^ 
ties, Halle, , 1822, est déjà parvenue à la &« édi- 
tion et a été traduite en latin. Son grand poème 
en hexamètres, intitulé : Der erste Mensch unth 
die Erde ( Le premier Homme et la terre) ; Halle, 
1828, traite de la création dans un style à la 
fois simple, noble et animé. Après la mort de 
Yater, Eberhard se chargea de b rédaction de 
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ses Jahrbueh der hduslichen Andachl (a&- 
nales de la Méditation domestique), tivre d^éde- 
cation très-connu en AOemagne, et qoi, pabie 
périodiquement Ters l'époque dn nouvel an, avià 
alors pour oollaborateors Mn« Élise de Reck«, 
Tiedge, le pasteur Gcepp et d'autres litténAaai 
distingués. Eberhard a inséré dans ces Annales 
des prières pleines de sentiment et de piété. Ses 
Œuvres complètes (GesammtUe Schri/ten) 
ont paru en vingt volumes in-8*, à liallCy 1830, â 
ses Poésies mêlées ( Vermischte Gedichie ) ont 
été publiées à Halle, 1883, 2 vol. [ Bne. des G. 
(ftf if., avecadd.] 

CùW9€ruit.'Lnik, 

*BBBRHAU8EH {Jeon DE ), légiste allemaïkl, 
mort à Leipzig, en 1484. Il était professeur At 
jurisprudence , et a laissé de nomt>reax outt^ifs, 
qui furent en partie recueillis en un volnine, is- 
priméà Leipzig, 1512, in-folio. Ce sont des Lk- 
turxy des Expositiones, qui ne sauraient as- 
jourd'hui olTrir d'intérêt. G. B. 

Mttder, Centuria Pro/esaormn Lipiteiutesi, ■• U. 

* BBBBLift (Jean-Joseph) f poète bohéraicB, 
mort à Prague, en 1772. On a de lui : Der ter- 
lohrne Hut, ein homisches Heldengedicht m 
fûnf Gesxngen nebst einem Anhange von 
UebersetzungenHorasischerOden( Le chape» 
perdu, poème hérot-comique, en cinq diants, 
suivi d'odes, traduites d'Horace) ; Prague; 1 761, 
in-4* ; — Sammlung von Oden in Âiusik gt- 
setzt (Recueil d'odes mises en musique); Leip- 
zig, l765,""in-fol.; — Gedichte (Poésies); 
Vienne, 1767, grand in-12. 

Adelung, Suppl. à JOcher. jitlç. CeL-Lerik. 

*BBBBLift (Adam), peintre allemand, né à 
Aix-la-Chapelle , en 1806, mort à Rome, le is 
avril 1832. 11 était élève de Cornélius, et donna 
pour premier essai Le Christ ati tombeau, ta- 
bleau fort remarquable. Il suivit Comélins à Ma- 
nich, et y peignit le plafond de VOdeum et Ataxi- 
mUien investi de la dignité d*électeur, ooe 
des grandes fresques des arcades du jardin. 
Il se rendit ensuite à Rome, où il moamt, à U 
fleur de l'âge. 

Dietionnaire biographique wt pUtaruqme. 

BBEBLiN (Daniel) , musicien allemand , né 
à Nuremberg, vers 1630, mortàCassel^ en 1685. 
Son humeur inconstante lui fît mener la vie h 
plus aventureuse. Dans sa jeunesse, il fut capi- 
taine au service du pape, et guerroya en cette 
qualité contre les Turcs en Morée. Revenu dans 
sa patrie, il y fut quelque temps bibliothécaire. 
Devenu maître de chapelle à Cassel en 1673, il 
quitta cet emploi pour remplir suooessivement 
ceux de gouverneur des pages , de maître de 
chapelle, de secrétaire intime du prince, d Ins- 
pecteur des monnaies et de régent de Wester- 
wald ; enfin, il futbanquier à Hambourg jusqu'en 
1 678 ; il retoumaalors à Cassel, où n mourut avec 
le grade de capitaine de la marine. On a de lui : 
Trium variantiumjidium Concordiez hoc est 
Moduli musieif quos sonatas vacant ternis 
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parMus con^a/i; Noremberg, 1675, in-fol 



Eberiin a calculé quil y avait deoi mille ma- 
idèrea de désaccorder le Yiolon. 
Fétls, Biographie généraU da MiuU:Uni, 
BBBRSBERGBE (Jean-Georçes) , grayeiir al- 
lemand , né à Uchtenaoy en 1695, mort en 1760. 
Il excella particoHèrement dans la gravure géo- 
graphiqae.et travailla d*abord àVatlas d'Homann. 
A la mort de ce géographe, en 1730, Ebersber- 
ger dirigea avec Michel Frani l'Institut géogra- 
phique. Cet artiste distingué n'était pas moins 
Teraé dans Tarchitecture et la mécanique. 
; Ifagler, NeuM AUg. Kûnst-Uxie, 

BBBRSDOBP, maison allemande. Voy. Reuss. 

* BBBRSTBIBI ( Guillaume-Louis, baron de ) , 
philosophe allemand , né à Mohrungen , le 10 no- 
vembre 1762, mort le 4 février 1805. Il se livra 
d'abord aux travaux et aux études minéralo^- 
ques, sons là direction de son onde, directeur des 
mines de Trébra. Plus tard il s'adonna aux spé- 
culations philosophiques, et se fit une certaine 
réputatioa par ses écrits, relatifs à l'histoire de 
la philosophie critique. On a de lui : Versuch 
einer GescMehte der. Logik und :Metaphysik 
bei den Teutschenvon LeibnUzbis aufdie ge- 
genwxrtige ZeU ( Essai d'une Histoire de la Lo- 
gique et de la Métaphysique en Allemagne, de- 
puis Leibnitz jusqu'à nos jours), publié par 
Eberhard, hi première partie à Halle, 1794, in-S», 
la 2* partie, cnl799 ; — Ueber die Beschaffm- 
heit der Logik und Metaphysik derreinen Pe- 
ripatetiker ( Sur le Caractère de la Logique et de 
la Métaphysique des purs Péripatéticiens ) ; Halle, 
1800, in-8^; — De ma Partialité , surtout en 
ce qui regœrdeune contradiction de M, Kant; 
Halle, 180O, in-8s — Natûrliche Théologie 
der Scholastiker (Théologie naturelle des Sco- 
lastiques, avec des suppléments sur la doctrine 
de la liberté, et leur idée de la vérité) ; Leipzig, 
1803, in-S*». 

Knig, Encyklop. phil. Lexlkon, - Tennemaan, Cruna- 
ri$t der Cesch. der PkU. - Bnch et Grab«r, AUgem, 
Encgelep. ^r 

"BBBET ou RBBBTZEN ( Pierre ), théolo- 
gien allemand , vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. On a peu de détails sur sa vie. 
Ses ouvrages sont : Afensions-Schr^l wider 
die Staffortischen CalvinUten (Défense contre 
les Calvinistes-Staffortistes); TtWngue, 1603, 
in-4«; — Synopsis analytica Syngrammatis 
Anti-Zwingliani^ etc. 
Adetang, Sappl. à Jœcber, AUg, CelehrUn-LexiMon. 

EBBET (/ocçttes), hébrais^nt allemand, né 
à Sprottau, en 1549, mort en 1614. Il professa 
l'hébreu et la théologie à Francfort^ur-l'Oder, 
et devint rectenr magniflctu. H avait une con- 
naissance assez profonde de l'hébreu pour com- 
poser des vers dans celte langue. On a de lui : 
Historia Juramentorum ; Francfort, 1588, 
ln.80 ; — Institutio întellectus cum elegantia ; 
ibid., 1597; — Blecta Hebrxa 750 o llbro 
Rabbinico Hibchar Hapheninim; 1630, ia-12 ; 
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— des stances on quatrains è la suite des Poe- 
mata BebraUsa de Théodore Ebert. 

Becffliaa, NetiUa Academiet FrajioQA«rf«Mr. 

BBBBT ( Théodore ) , fils de Jacques Ebert , 
hcbraïsant allemand, mort en 1630. Comme son 
père, il professa la langue hébraïque à Francfort- 
sur l'Oder, et comme lui il fut recteur. Ses prin- 
cipaux ouvrîmes sont: Vita ChrUti, tribus de- 
cuHis rhythmorum quadratorum hebraico' 
rum; ibid., l615,hi-4»;— iânimarfrcrjtoniim 
psalticarum Centuria;mà,, 1619, in-4»; — 
Manuductiones aphoristiesB ad discursum 
artiumy sectiones XVI; ibid., 1610, in-4*»; — 
Chronologia prxeipuorum Lingux Sanctx 
Doctorum,ab 0. C, adsuam usque xtatem; 
ibid., 1620, in-4»; ^ Eulogia jurisconsulto- 
rum etpolUiconm qui linguam hebraicam et 
reliquas orientales excoluerunt; ibid., 1628: 
— Pœmata Jfebraica; 1628, in-8*. 

Wolf, Bibl. Hetn-. 

* EBEBT (iirfam), jurisconsulte allemand, né 
en 1686, à Prancfort-sur-roder, mort en 1735. 
Nommé professeur de droit dans 8a;ville natale, 
il se livra à l'étude «des langues 'étrangères | 
parcourut le midi de l'Europe, et visita les prin- 
cipales curiosités de l'Espagne. Son principal 
ouvrage est intitulé : Reise durch Deutschland, 
Hollande England,Frankreich, Spanien und 
Italien (Voyage par l'Allemagne, la Hollande, 
l'Angleterre, la France, l'Espagne et à travers 
ritalie); Francfort-sûr-l'Oder, 1723, m-8r 11 le 
publia sous le pseudonyme â'Aulus Apronius. 

W. DE S. 
Adelonf, Suppl. d i6cher. AUg. Gel.-LexUt. 
BBEKT (Jean-Arnold), poète et traducteur 
allemand, né à Hambourg, le 8 février 1723, 
mort le 19 mars 1795. Il reçut sa première ins- 
truction dans sa ville natale, et pins tard, en 
1743, U étudia la tiiéologie à Leipzig. Il allait 
entrer dans la carrière ecclésiastique quand il 
composa un poëme de circonstance quelque peu 
licencieux , qui lui attira le blAme des personnes 
pieuses. Il renonça alors à la théologie, se lia 
avec les littérateurs renommés,tels queZachariae, 
Cramer,Klop8tock et autres, etvintà Brunswick 
en 1748. U y fut professeur au Gymnase Carolin, 
et chargé particulièrement de l'enseignement de 
la langue anglaise. Nommé professeur titulaire 
en 1753, il fit en même temps des cours d'his- 
toire littéraire. Ses poésies, quoique estimables, 
sont mdus connues que ses traductions. Outre 
une excellente version du Léonidas de Glover, 
publiée è Harobourg,en 1749, onade lui \esNuits 
d*Young, traduites sous ce titre : Klagen oder 
Nacht'Gedanken ueber Leben und Unster- 
blichkeit;Bnns^ek, 1760, 4 vol. ; — Einige 
Werke von Dr Sduard Young ( Quelques 
Œuvres du docteur Edouard Young ) ; Bruns- 
wick, 1777 ; — Uebersetxtmgen einiger pœtis- 
chen und prosaischen Werke der besten en- 
glischen Schr\fUteller (Traduction de quelques 
œuvres en vers ou en prose, des meilleurs écri- 
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Tains an^is ) ; Brans wick, 1 754 • 1 7ô6 ; — Epis^ 
ieln und vermischte Gedichte ( Épttrés et poé» 
aies méSéea), Hambourg, 1789 et 1795, jédités par 
EsehenboDi^. 

Kscheobarg^ /faOriehtênwm BbêrVt Leben und Cka» 
rakttr, dans les Bpisteln und vermischte csdichte 
( Hamboarg, l'M ). — Brtcb ek Graber. ^éUgem. Bne. 

BttBHT {Jean-Jacques ), mathématicien, lit- 
térateur et philosophe dlemand, né à Breslau, 
le 20 novembre 1737, mort le IS mars 1805. n fbt 
chargé de Tédacation d'an jenne Russe ayant 
d'être appelé à remplir une chaire de mathéma- 
tiques à Wittemberg , où il termina sa carrière. 
Ebert n'était pas moins remarquable par les qua- 
lités du coeur que par celles de l'esprit. Tl a com- 
posé de nombreux ouTrages» oh la soKdité et la 
profondeur ne préjudident ni à la clarté ni à 
l'élégance. Ses principaux ouvrages sont : I7n- 
ierwéisung in den pMlosophischen und ma- 
thematUcàen Wissenscfu^ften (Introduction 
aux Sciences philosophiques et mathématiques ) ; 
Leipzig, 1773; — AnJangsgrUnde der Mathe- 
matik ( Éléments de Mathématiques) ; 1787 ; — 
Anfangsgrûnde der prahtischen Philosophie 
( Principes élémentaires de Philosophe pratique) ; 
1784;— lahrbuchzur belehrenden Untev" 
haîtung fOrjunge Damen ( Journal pour Tins- 
traction des jeunes Dames) , avec figures; 1794- 
1801 ;—flifiN6ttô, poème satirique hebdomadaire; 
Leipzig, 1768-1770. Recueil continué sous le titre 
à^Tapeten; 1771-76; — Fa W«/ïïr Kinder 
und Junge Lente (Fables pour les Enfants et 
les Jeunes Gens) ; Leipzig, 1798 ; —Ebert a donné 
en outre nne nouvelle traduction en allemand du 
livre de l'Espagnol Huarte, Examen de Ingenios 
para las Sciencias; Wittemberg, 1786. * 
Jh. TissoT. 

Bncb et Gniber, Mlç. Eneyel — Krog, Êneyktop. 
phU. LeatitMk, 

* BBBRT {Ffédério-'Adolphe) y bibliographe 
allemand, né en 1791, è^Taucha, près de Ldp- 
ûg , mort en 1834, à Dresde. Il étudia la théo- 
logie, quil abandonna bientdt pour l'histoire et 
la bibliographie. Il fut directeur de la Bibliothè- 
que royale de Dresde, et mourut des suites d'une 
chute (il était toihbé d'une échelle de la bibHo- 
tlièqne ). On a de bn : Friedrich Taubmann's 
Leben und Verdienste ( La Vie et les Mérites de 
Frédéric Taubniann); •— Torquaio TVzuo, d'a- 
près Ginguené; Leipzig, 1819; — Gesehichte 
und BesehreUnmg der Dresdner Bibliotkek 
(Histoire et description de la bibliothèque de 
Dresde); Leipzig, 1822. — Sous le pseudonyme 
de Gûnther^W écrivit : Darstellung dêr grossen 
Vôlkerschlacht bis Leipzig (Tableau delà grande 
Bataille de Leipzig) ; 1814 ; — Leben Napoléon 
BoTiaparte's (Vie dé Nafteléon Bonaparte); 
1817;— iiZ/^emetnes bibliographisches Lexi^ j 
con (Dictionnaire bibliographique universel); i 
1821 à 1830, 2 vol. in-4'': cet ouvrage fit la ' 
réputation de i'auteur; — Zur Handschrif- \ 
tenkunde (La Connaissance des Manuscrits); , 
Leipzig, 1828-1827, 2 vol. ; — Die CuUurpe- 



riùden des obersàchsiehèn iMtêlalien (Pé. 
rîodes du DévBio|ipemeot mtelleetiiel dam li 
haute Saxe au moyen ige) ; Dreade, 1825. ftel 
fbt l'un des coUafoorateurs de VEnctf^opéà» 
d'Ersch et Graber. W. ob S. 

* BBBRT ( ÏHiwd'Frédérie ), biosraplie tS^ 
mand, né à Cdberg, en 1740, mort e& 1789. E 
fut bibliothécaire et professeur au gymnase ée 
Stettin. On a de lui : Chronologische und bm- 
graphische Tiotizen ûber die Recioren ier 
grossen Kathsschule iu Cotterg, voh isi^à: 
a^fdie gegenwàrtige Zeit (Notices chronoioii- 
ques et biographiques des recteurs de l'écoie é& 
grand conseil à Colberg, depuis 1548 jusqu'à m- 
lours, insérées dans les Archives de Pomt- 
ranie) tC' 2, 1783; — HistoHa JSiàlioihfcj 
templi collegiati S, Harim dicati; SUXèt, 
1784, in-foL 'W. de S. 

Adeluog, Sapplemeat à Jflcher, AUgem. CeitlÊrt,- 
Urikon. 

BBBAWBifr. Voy, Coanos. 

*BBBRWI1IUS, BBBOIR OU KYSaTIir, h^ 

graphe lorrain, vivait en 1041. Il était abbéik 
couvent des Bénédictins de Saint-Martin dr 
Trêves. On a de lui : YUa sancti Magmeha, 
archevêque -de Trêves v«r8 596. Cet ouvrais 
a été imprimé, avec des no$es du père Soliier, 
dans les Acta Sanctorum, VP tome de joilki. 
— ViUs Simeonis reclusi; elle est dans Sureb 
et dans les BoUandistes, au 1**^ de juin. Sônéoc 
de Syracuse, redns de Trêves, mourut en I03j 
et fut mis an nombre des saints eo 1042. Ob 
attribue encore à Eberwin les Acia Poponi. 
archevêque de Trêves de 1016 à 1047; — Ser- 
moneSf liber de Pcenilentia^ de J^niOy etc. 

TlrtUi«ne, De Seriptoribus eecl0sia*t. ^ Fatoldos. Bt- 
blMhoea mtdise et inf. mtatis, - Dora Calmet, BiHiolL 
Lorraine^ 891. — Richard ot ûiraad, Sibl. taerU. 
BBE8. Voyes ËBBOM. 

Bbro. Voyez Eyre de Hepkow. 

ÉBiON ('£8ia>v }, fondateur réel oa 8upp<»é 
d'une secte (celle desébionUes)^ quirenaontr 
au commencement de Tèrc chrétienne. L'exis- 
tence do ce personnage est fort <louteixse. Le 
premier qui Taflirme est TertuHien, suivi pa** 
sahit Augustin, saint Jérôme, saint Épiphane rt 
Théodoret. Ce dernier, cependant, ^îrès aval' 
dit : << Ébion était le chef de cette scete » ( tovtt: 
Tfic (péXcs^fK np^v *£6t(ov } ajoute : « Genom es 
hébreu sigdfie pauvre w (t6v icrcoxôvdè wntz 
o! 'Ëépatoi Tt^ocfo^xtwm^'). Origènc UA 
dériver le nom de cette {«ecte du root liébre» 
ebion, (pauvre), et ne croit pas b Hexisience 
d'une personne de ce nom. L'opinion d*Origène 
est généralement admise aujourdMiui. Les ébb- 
nites, tout en professant le christianisme, ooa- 
tinuaient d'observer la loi moaaiqiie. Ils inais- 
toient sur la nécessité de la cirosncisioB, regai^ 
dûent toujours Jérusalem «omme la dté choisie 
de Dieu, et dénonçaient saint Paul comme la 
hérétique. Origène distingue deux sortes d'ébi»- 
nites : les uns croyaient que J^us-Christ était 
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né d'one vteige, lefrantres peiMdeBtqa'U éUdt 
né oomme Ions les autres liommes. Les pre- 
mières traces de VéàiMisme se trouvent dans 
le Nouveaa Testament. On reeomiatt l'esprit 
de cette seete ehex les JodailBants de Galatie» 
chei les adversaires de saint Paul à Gorintbe» et 
chez les hérétiques réftitâs par Tapdtre dans son 
ÉpUre aux Coloêsiws. Les ClémerUineSj ctik- 
lectien d'homOîes «pd expeseit les doctrines 
ébioilttes,' remontent au deosième siècle de 
Vère chrétienBe, el du temps de saint Jéitee 
(400 environ après J.-G.)> Véi^ni^me était 
enocyre florissant, bien qu'il tendit chaque jour 
è rentrer dans le sein du christianisme. Meander 
pense qne les ébUmUes étaient d'abord nne 
secte d'ascètes ayant ftit vœn de panvreté» et 
qne ce nom s'étsit peu à peu étenda à tous les 
chrétiens judoisants. 

SÉhit Piul , GûLi III, 1 ; r Cor. XI , I. - OrlgèSe . Je- 
rem, atmU., XVIII, 1« ; OmL Céit., Il, 1 ; V, ei.-Tbéo- 
doret, Hmr. Fab.; 11, ««.- Uatter, HiHoire du CnosU- 
etoM, Tol. II. — ' Itander, CenètUehe EniwieàêUaag der 
vomekmtten çnottiefun Sf/tteme ( Berttn, ists ). 

ÉBLé {Jean-Baptiste, comte ), général fran- 
çais, né à Saint-Jean de Rorbach ( Moselle), le 21 
décembre 1758, mort à Kœnigsberg, le 31 dé- 
cembre 1812. Ffls d'un ofBder au régiment 
d'Auxonne, il entra au serrioe, en 1767, comme 
canonnier. H était lieutenant lorsque le gouyer- 
nement de Louis XYI l'envoya à Naples, avec 
d'autres officiers, sous les ordres de M. de Pom- 
maeul, pour organiser l'artillerie napolitaine. 
Bientôt la première coalition menaça l'indépen- 
dance de la France ; vainement le ministère Ac- 
ton oflrit au jeune lieutenant le grade de colonel 
et la direction des manufactures d'armes du 
royaume de Naples, "Eblé refusa pour courir à 
la défense de son pays. Rentré en France, il 
fut nommé capitaine le 18 mai 1792, et servit 
dans Tarméedu nord, où fl se distingua comme 
commandant llutillerie de l'avant-gaide de Ihi- 
monriea. Ala bataille de Hondachoete et an d£- 
Idocus de Dnnkerqne, il dirigea l'artiHerie d'une 
division avec tant dlntelllgence que, nommé chef 
de batailk»; le 26 aeùt 1793, U devenait général 
de brigade le 29 septembre suivant Le 16 ode* 
bre ti se <IlstingRait à l'affaire de Waftignies, et 
le 25 il était g^érai de division. La France lui 
dut en 1794 rorgsnisatiott de l'artiHerie de camp 
pagne et de siège qui permit à l'armée du nord 
de faire la conquête nqiide des Pays-Bas et de 
la floilande. A|>pelé à commander en chef l'ar- 
tillerie de Ifarniée de Moreao, il prit une glorieuse 
part anx sîégès d'Yves et de Nieuporty et ses 
batteries amenèrent encore la reddition des pla- 
ces de L'toluse, de Bois4e-Duc, de Orèvecoeur, 
de HnningiEis et de Graves. Investi, en 179$, du 
commandanent en chef de l'artillerie de l'armée 
deRhinetHosdle, ilconbribua poissammeot aux 
prodiges delacampa^ie de 1796 , signalée par la 
célèbre retifite de Moreau. En 1797« il défendit 
Kehl aven soceèa contre le prince Charles. 
Attaché à i'altnîe' que Championnet conduisait 



à la conquête de Naples, fl composa une artillerie 
avec les canons pris à l'ennemi, et le 23 janvier 
1 799 la capitale de ce royaume était obligée de se 
soumettreanx armes françaises* L'année suivante 
Éblé était à l'armée du Rhin sous les ordres de 
Aforeau, etcontribua, par d*babiles dispositions, 
^ux passages du Rhin» de l'Inn et de la Salza. De 
1804 à 1807, Éblé commanda l'artiUerie de l'ar- 
inée firançaise que. la répubUqiie batave entre- 
tenait sur son tonritoire, l'artillerie du camp 
dlJtrecht et celle de l'armée de Hanovre. Gou- 
verneur de Ifagdebourg, il passa, par ordre de 
l'empereur Napoléon, vers la fin de 1808, au 
service du roi de l^estphalie, pour être son 
ministre de la guerre, sans toutefois cesser de 
figurer sur le tablean des officiers généraux de 
Tannée française. A ce titre, il refusa de prêter 
un serment qui lui était demandé après qu'U 
avait été nommé par le roi capitaine général 
de ses gardes-dn-corps. H obtint de revenir en 
France è la fin de 1809 s et l'empereur le désigna 
en 1810 pour commander l'artilierie de l'armée 
de Portugal, sons tes ordres du prince d'EssUng. 
n dirigea les travaux de cette arme aux sièges de 
Ciudad-Rodrigo et d'Almâda, et parvint à créer, 
presque sans ressouroes» on équipage de pont 
de Inteaux pour le ^passage |du Tage. En 1812 
il fit partie de la grande armée destinée à agir 
contre la-Russie, comme commandant en chef des 
équipages de ponts ; et lorsque, vaincus par les 
éléments, les Français battaient en retraite, ce fut 
lui qui fit construire sur la Bérésîna les ponts 
par lesquels passèrent les débris de l'armée. En 
ne brûlant ces ponts que deux heures après 
l'instant fixé par l'empereur, il sauva encore une 
multitude de malheureux soldats. Chargé, à 
la mort du général de la Riboîsière, do comman- 
dement en chef de l'artillerie de Parmée qui se 
reconstituait dans la Prusse orientale, il suc- 
comba aux fatigues qp.'U avait éprouvées. Bans 
l'ignorance de sa mort» l'empereur, par un décret 
du 2 janvier 1813, l'élèvait aux fonctions de pre- 
;nier inspecteur général de l'artillerie. II avait suc- 
cessivement été créé baron, puis comte do l'em- 
pire. Éblé avait mérité, par ses talents militaires 
et ses qualités personnelles, l'admiration de l'ar- 
mée française; et il passait à Juste titre pour un 
des meiQeurs généraux de son époque. Son nom 
est gravé sur l'arc de triomphe de l'Étoile. 

. L. LOUVCT. 
SDppl. do Diet. de la CûntMfrtatiM^ tri. ûe M. Sar- 
niM-,-- Le Bas, aeLmuf^lcpédH^uBidê kt FroHct. 
- ar^iiiteiir 48 r«Q vm à iSiS. - OeCDoroeUef , ZNcC 
des Généraux françaU: -« Ditcumenu pariieulUrê, 

l ÂnLÉ ( Charles ) , général français, neveu du 
précédent, né en 1799. Entré à l'École d applica- 
tion en 1820, lieutenant en 1824, il fit en cette qua- 
lité la première campagne d^Alger, obil gagna le 
grade de capitaine. Son mérite le fit choiâr pour 
précepteur militaire du duc de Montpensier. En 
1843 il fut nomroécbefd-escadron; il était colonel 
directeur de l'artillerie è Metz, lorsqu^on décret 
du 11 octobre 1864 l'élevaau grade de général de 

20. 
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biigide, en même temps qnll était appelé an 
commandement de TÉcole Polytechnique. 
ihaimaUi pmiUuttert. 

* ÈBhMS I*', comte de Poitou à la fin da neo- 
▼ième siècle. Il était nrèreda comte Ranulfe II, et 
à la mort de ceiu^d, en 890 ou 892, il prit le titre 
de comte de Poitou et de duc de Guyenne, bien 
que ces titres eussent été conférés à Aymar par 
le roi Eudes. « Ce Ait, dit Besly; un satant et 
magnanime seigneur tout ensemble, dont les 
vaillances adnûrables parurent principalement 
contre les Normands, au siège de Paris, Tan 886 
et années suifantes. » Il éUit abbé d'Ay- 
moin, de Saint-Hilaire-le-Grand à Poitiers, de 
Saint-Denis, suivant Réginon, de Sainte-Marie- 
de-Paris, suivant Fauchet. Il devint même abbé 
de Satot-Germain>des-Prés à la mort de Godin, 
son grand -pncle,qui possédait à la fois cette aly- 
baye et Tévèché de Paris. Ayant assiégé le chA- 
teau de Brillac, en Poitou, il Ait blessé mortel- 
liement, et mourut en 893. A. B. 

Bealy, HUt. dei CowUêi du Poitou. - U Pootenelle, 
«e Vaadoré cl Dofenr, Hi$t, dêi Comta du PoUùu. - 
Abboa, SUg§ de Paru par Ut ?(ormaAdt. — Thlbaa- 
dean, aut. du PoUou ( derolère édlt., arec aonoUlIoos 
de MM. de Sainte- Hemlne, Arnaud. Lu Fontenelle de 
Vaadoré). - Goérlalère, UUt, du fûtUm, - Oitfoor, 
MUt, gêuéraU du PoUou^ - Boaetet, AwnaUt d'Jgui- 
taênê. 

* ÛBLtB II (dit Mauzer ou le Bdlard ), 
comte de Poitiers et duc de Guyenne. U étaic fils 
unique du comte Ranulfe II , et se trouvait fort 
jeune encore, en 890 ou 892, à la mort de son 
père. Ranulfe, avant d'eipirer, l'avait recom- 
mandé à saint Giraud , son parent, qui enleva 
secrètement le Jeune comte, et le confia à Guil- 
laume, comte d'Auvergne et son oncle à la mode 
de Bretagne ; car le roi Eudes avait donné à 
Aymar l'investiture du Poitou, etÉbles I*% frère 
de Ranulfe, avait pris lui-même le titre de 
comte. ÉUes n régna d'abord sur la Guyenne 
ou plutôt y vécut, sous la tutelle de son cousin 
GttiU&nme, surnommé 1$ Piteux, Il s'opposa 
avec énergie aux entreprises des Normands. 
En 909, lorsque le roi Charies le Simple vou- 
lut se débarrasser à poids d'or des invasions de 
ces liardis aventuriers, Ébles se joignit à Ro- 
bert, comte de Paris, pour le détourner de 
cette lAcbe et dangereuse résolution. Les Nor- 
mands ayant mis peu après le siège devant 
Chartres, Ébles marcha contre eux, donna de 
grandes preuves de courage et même de témé- 
rité (911). En 926, après la mort de Guillaume, 
B se trouva duc de Gruyenne^ comte d'Auvergne, 
dnVelay et de Limoges. Une recouvra le comté 
de Poitou qu'en 93 1 , à la mort d'Aymar, et il mou- 
rat en 935. n avait épousé Adèle , Olle d'Edouard 
Danden, roi d'Angleterre. Al. Bornead. 

Beslj. HiiMrt dêi ComUê du Poito».-lM Fontenelle 
eu Vaadortf, riUtotr^ des ComUt du PoUou. 

BBsr. Voifez Bbv et Ibm. 

BBNBR (Erasme) f diplomate et minéralogiste 
allemand, né à Nuremberg, Ie21 décembre 151 i, 
mort à Bnmswicky en 1577. B étudia à Wittem- 



berg, où U pdsa dans lei eonverutions <le Mé- 
lanChthon le goAt des lettres, auxquelles il s'ip- 
pDqua depuis avec snooès. Après avoir visité U 
France et l'Italie; il revint en Allemagae, et Tôt 
nommé membre du sénat de Nurenbeig, Ea- 
voyé en 1537 à l'assemblée de SchroalkaMea, il 
mâiagea les intérêts des réformés, et à Taide 
des Uvres retirés des couvents supprimés, il 
fonda la bibBothèqoe publique de Nurembsf . 
Après avoir siégé aux diètes de l'Empire et m 
assemblées des cercles, il entra ea 1554 au ser- 
vice de PhOippe n, roi d'Espagne ; mais nommé 
conseifier aulique du duc Jules de Bronswid- 
Wolfenbûttel en 1569, il revfait en Allemagne. Il 
composa des èpigramrafes latines estimées; elles 
ont été recueillies parmi celles de MélaadithoB. 
n se At connaître a^ssi co|nme minèralogisie. 
Cest lui qui découvrit dans un voyage quil iH 
dans le Harz, en 1553, que la cadroie mâsngée 
au cuivre produit du laiton. W. m S. 

JSehcr, Jttç. Cél-Lexik.^Cf mo mta î Lstik. 

BBSkE D'BSCHE.iBACH (/ean-Patf/),sD- 
tiquaire allemand , né à Nuremberg, en 1611, et 
mort à Altorf, le 14 juillet 1691. Outre le droit, 
il étudia la géométrie, Tarchitecture civile etmi- 
litaire et l'optique. Plusieurs années il Ait attadié 
comme secrétaire à la légation du comte de 
Windischgnetz, qu'il accompagna dans diffé- 
rentes villes d'Italie. A son retour eo Alle- 
magne, et après une mission en Saie,Ebaer fiit 
d'abord sénateur à Nuremberg ,' et plue tard ii 
fut nommé curateur de l'université d'Altorf. Od 
a de lui : Zelus Gallix ; Sol Tirolis orie»s et 
oecidens ; — Cenotaphium legionisjraneinicx 
pedutris , etc. n laissa un cabinet de médailles 
antiques, un des premiers qui aient été fondés 
en Allemagne. W. de S. 

JOeher, Jitg.^Cêl.'Legik. 

* BBNBBur (ChrUtine), de la fomiUed'Elwer 
d'Eschenbadi, femme auteur allemande, née à 
Nnremberg, vers 1267 ou;i277, morte vers 1346, 
et selon quelques biographes, en 1369. EUefnt 
abbesse d'En^rithal près Nuremberg, et M ré- 
putation de piété, de sdenceet d'espiit, était si 
grande qu'elle reçut dans son cduvent la visite 
de l'empereur Charles IV et de plusieurs grande 
seigneurs. Elle a laissé plnsiears ouvrages restés 
manuscrits. 

WUH Nûmà. Cél. ItxUL 

* EBif BBiA ( Marguerite ), femme aotear 
anemande,8œurdeChristine,néeen 1271 ou 1291, 
morte en 1351. Retirée comme sa sœur dans le 
couvent de Maria Medingen près de Diliingen. 
elle ne lui Ait pas inférieure sous le rapport de 
la science et de la piété. Douée d*une grande 
beauté, mais atteinte d'une maladie hystérique, 
elle passa sa vie dans les pratiques de la dévo- 
tion. Elle composa des oraisons et une auto- 
biographie qui sont venues jusqu'à nous, et 
compta plusieurs savants parmi ws amis, entre 
antres Tauber et Henri de Nôrdlingen, qui lui 
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adressait des lettres reproduites dans les opus- 
cules de Henmaim. 

WUI, lifûrnb. GêL Uxik. 

«BOLi (il une deMendoza, princesse d' ), 'dame 
espagnole» née en 1540. Fille de don Diego Hur- 
tado de Mèndoza, Tieenroi du Pérou, elle épousa 
à l'âge de treize ans don Rui-Gomez de SyWa, 
prmoe d'Eboli et ministre de Philippe n. La prin- 
cesse d*EboIi était, dit-on, fort belle quoiqu'elle 
tfA borgne ou louche ( tuerta ) ; elle plut à Phi- 
lippe n, et devint probablement sa maltresse. 
Antonio Perez, secrétaire du despacho univer- 
sal^ c'est-à-dire ministre des relations extérieu- 
res, servit d'intermédiaire entre le roi et la prin- 
cesse, n ne tarda pas à plaire à cette dernière, et 
des relations intimes s'établirent entre eux. Ce 
fut pendant cette liaison clandestine qu'eut lieu 
l'assassinat d'Escovedo. La rumeur publique 
accusa de ce crime Perez fi la princesse d'Eboli, 
et la famille du mort leur intenta une action. 
Sur les péripéties tragiques de ce procès, dans 
leqnd Philippe II, d'abord favorable aux accusés, 
puis leur ennemi le plus acharné, finit par 
être mis en cause lui-même, Voy. AirroiaoPERBZ. 

La princesse d'Eboli fht arrêtée le même jour 
qu'Antonio Perez, le 28 juillet 1579. Pldlippell, 
dont toute la conduite semble indiquer la ja- 
lousie et le ressentiment d'un amant trompé, 
se tint pendant l'arrestation sous le portique de 
l'église de Sainte*Marie-Majeore, située en face 
de la maison de la princesse. Les dépositions 
reçues dans le cours de l'instruction crhnlnelle 
ne laisseraient aucun doute sur la nature des 
relations qui existaient entre Perez et la prin- 
cesse et sur la participation de celui-ci au 
meurtre d'Escovedo , si l'on pouvait regarder 
comme irrécusable une procédure ordonnée par 
Philippe n et dirigée par des ennemis déclarés 
des accusés. Cependant les faits à la charge de 
la princesse étant peu nombreux, et la colère du 
roi s'étant concentrée sur Antonio Perez, Ann^ 
d'Eboli fut mise en liberté. Dès ce moment 
dl« cesse de figurer dans l'histoire. On ignore 
l'époque de sa mort. Sa mémoire est devenue un 
siqet de discussion pour les historiens.M. Ranke 
s'est efforcé de prourer que la princesse d'E- 
boli n'avait pas été maîtresse d'Antonio Perez; 
M. Mlgnet, au contraire, s'est prononcé pour l'af- 
firmative. 

Cabrera. ttUtoria M rtt de Btpa/Ut don Fétlpt II. - 
ADtoiilo Perez» RetaeiOMâ , wwmortat iel heeho «te tu 
Camta."' Mlgnet, jtUonào P9r9* et PMippe IL 

l BBEAED (Jean-Benri-Auguste), théolo- 
gien aDemand, né à Erlangen, le 18 janvier 
1818. Il fit ses premières études au gymnase de 
sa ville natale, et compléta son instruction à 
Erlangen et à Berlin. Après s'être livré assez 
longtemps à l'enseignement privé, il devint pro- 
fesseur à Zurich en 1844, et profiesseur titulaire 
de théologie à Erlangen en 1847. On a de iean 
Ebrard : Kritik der BvangelUehen Geschiehte 
(Critiqae de rUstoire évangélique); Francfort, 



1842 et 18S0, 2* édit.; — Vas Svangelium 
Johannis (L'Évangile de saint Jean); Zurich, 
1845; — Der Britf an di9 Hebraer (L'épltre 
unx Hébreux); Kcenigsberg, 1850 : c'est une con- 
tinuation du commentaire d'GBIshausen; — Dos 
Dagma vom heiligen Abendmahl und seine 
Geschiehte (Le dogme de la sainte Cène «t son 
histoire); Francfoi^ 1845-1840; -* ChrisUiche 
Dogmatik (Dogmatique chrétienne) ; Koenig»- 
berg, 1851-1852, 2 vdl.; ~ Reformirtes Kir- 
chenbuch ( Le Livre de FÉgUse réformée ) ; Zu- 
rich, 1847; — Dos Wort vam Neil (La Parole 
du Salut) ; Zurich , 1849; — Die GcUmenschli- 
chkeU des Chrîstenthums ( L'Humano-DivI. 
nité du Christianisme); Zurich, 1644; — Dos 
Lutherthum in Baiem (Le Luthéranisme en 
Bavière); BerUn, 1844; — Versuch einer Li- 
turgik (Essai de Liturgie) ; Francfort, 1843 ; — 
Zuhutift der Kirche (Avenir de l'Église); Zu- 
rich, 1845-1847. Ebrard a rédigé, depuis 1851, 
un ^umal ayant pour titre Eeformirle Kir-^ 
chenzeitung (Gazette de l'Église réformée). 

CoHvermtUnU'Luttkmu 

* BBERMAR OU BTBEMBR, troisième pa- 
triarche de Jérusalem, né à Cickes, près Té- 
rouanne, vivait en 1123. Il ftit élevé par Lam- 
bert, évêque d'Arras, des mains duquel il reçut 
la prêtrise. Il suivit la première croisade, et fût 
compris dans rétablissement des premiers cha- 
noines que Godefroi de BouOlon créa pour le 
service du Saint-Sépulcre. En 1103, Daimbert, 
patriarche de Jérusalem, ayant été déposé pour 
ses intrigues et ses prétentions outrées, par une 
assemblée de prélats et de seigneurs croisés ; sur 
la présentation de Baudouin, frère et successeur 
de Godefroi, Ebremar fut élevé au patriarcat. 
Selon Baluze , c'était un homme plein de zèle et 
de charité, mais fort ignorant. Quoi qull en 
soit, en 1 105, lors de l'invasion de la Palestine 
par le kalife d'Egypte, Il montra beaucoup de 
fermeté, et sut exalter le courage du petit nom- 
bre de croisés qui eut à repousser les armées 
musulmanes. Ayant appris que Daimbert pro- 
testait contre son btrusion, Ebremar se rendit 
è Rome, auprès du pape Pascal II, afin de faire 
savoir que, loin d'être usurpateur, il avait été 
au malgré lui. Il était solennellement justifié par 
le décret d'un concile et porteur de lettres pa- 
pales, lorsque la mort de Daimbert (16 mal 
1107) termina toute contestation. Mais la po- 
litique de Baudouin était changée; Ebremar ne 
ftit pas maintenu sur le siège de Jérusalem, et 
dut se contenter de celui de Césarée. Il assista 
en 1120 au concile de Naplouse, et signa en 1123 
le traité fait entre les princes croisés et les Vé- 
nitiens. On a de ce prélat une lettre adressée 
à Lambert d'Arras et la réponse de celnf-ci. Ces 
documents se trouvent dans le tome V des Mis- 
celkmea de Baluze. 

GuUlanme de Tjrr. Uitt» Db. X. eap. tt; Cêtta IM 

per ftancoit I , t». — Ida. Mirten, Tkttaurmê novut 

i yiMcdoUfrum, III. - Albert d'Ali, aUtoHm Btitmoly' 
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nUUmm €xp$ditionis sub Caudofrido Bultonmo , I, «7. 
— Dom JUvet HMoin lUtérairt de la France, X, 8M. 

tonolK 011 BERRWBiii, fomeox maire du 
palftis de Neostrie , vivait dans la seconde moitié 
du septième «ècie. U fut élu maire dn palais de 
NeoeWe par les seigneurs fraocs, après la mort 
d'Erkinoald. dotaire III avait alors le titre de 
roi; Ébroin Toulot kn rendre l'autorité de ce 
titre et rétablir la puissance royale. Il exila, 
dépouilla les grande, et en fit périr un grand 
nombre; mais ils se scfidevèrent; leudes et évé- 
qnes se révoltèrent contre sa tyramûe, et prirent 
pour chef Léode^^re ou Léger, évéque d'Autan. 
Clotaire m vint alors à moorir. « Ébroïn , dit 
rbisforien de saint Léger, an lien de convoquer 
solennellement les grands ponr éltae un nouveau 
roi, éleva au trône, de sa seule antorité, un 
troisième fiU de Clovis U, Théodorie lll (670). 
A cette nouvelle, les leudes de Renstrie et de 
Bourgogne se réunirent , firent alliance avec ceux 
d^Austràsie, reconnurent pour roi Ghildéric H, 
et se. mirent en marche pour aller attaquer 
Ébroin et son roi. Ceux-ci, abandonnés de tous, 
tombèrent aux mains des leudes ; on les tondit, 
et on les relégua dans des monastères. Cbil- 
déric n fut alors reconnu roi des trois royaumes, 
Wulfoald et Léger étant maires du palais. » 
Biais bientét la conduite du nouveau roi, qui 
relégua Léger dans le cloître même où Ébroïn 
était enfermé, souleva contre lui les grands, qui 
le massacrèrent A cette nouvelle, Ébroin et 
Léger sortirent de leur prison ; les proscrits de 
tous \^ partis reparurent ^ leudes et ahrimans, 
Neustriens et Austrasiens, se firent une guerre 
désordonnée; « et, dit le même biographe, il y 
eut une telle anarchie dans les royaumes francs, 
que Ton crut que la venue de TAntechrist était 
proche. Les Neustriens élurent pour roi ce même 
Théodorie III qu'ils avaient chassé; les ducs, 
leurs familles, leurs compagnons, se précipitè- 
rent au-devant de Léger, offrant de se dévouer 
pour lui. » De son cOté, Ébroin réunit une foule 
d'aventuriers, alla en Austrasie, où il grossit 
son armée, se donna un faux roi et marcha contre 
la Neustrie. Les leudes furent vaincus (674), et 
quiconque ne se soumit pas à Ébroin fut dépouillé 
de ses dignités ou frappé par le glaive. L^er se 
retira dans sa ville d'Autun, et s'y disposa à 
soutenir un siège ; mais lorsqu'il vit la nombreuse 
armée qui l'entourait , il dit adieu à son peuple, 
fit ouvrir les portes , et se livra à ses ennemis, 
qui lui crevèrent les yeux. Alors Ébroin aban- 
donna son faux roi, reconnut Théodorie III, et 
gouverna avec une autorité absolue sur les Neus- 
triens et les Bourguignons. Regardant comme 
ennemi tout ce qui était riche et puissant, il fit 
tuer, dépouiller, exiler les grands; il accabla 
Léger de tourments, le réduisit en esclavage, et 
le fit dégrader par un concile. Mais toutes ces 
persécutions tournèrent à la gloire de l'évèque , 
auquel il fit enfin trancher la tète en 675, et que 
l'opinion publique vénéFa comme un martyr. 
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Les Austrasiens ayant alors tué leur roi Dn- 
gobert H , prirent pour chefs BCaiiin et Pepîn , 
qui résolurent aussitôt d'attaquer Ébroin, devano 
odieux «à l'Austrasie comme rostaurateur de la 
royauté, et qui d'ailleurs menaçait de poursoÎTre 
jusque dans cette partie de rempire les leudes 
de la Neustrie. Us lurent encore vaincus; Éfacoia 
attira Martin à une conférence, l'y fit assassiner, 
puis s'avança pour conquérir l'Austrasie ; mais 
peu de temps après (681) il fut tué par na noUe 
franc qu'il avait menacé de la mort. Ainsi périt 
cet homme remarquable, qui , dit un cbronî- 
queur, « exerça sur la G«ide un pouvoir plus 
brillant que n'en avait |amais pràsédé aucun 
Franc, » et qui avait, comme Frédégonde, dé- 
fendu avec silccès la France de l'ouest et rdaidé 
le triomphe des grands de rAustrasle. Sa mort 
fut le st^ de la décadence de la Neostrie. 

Grégoire d« Toara, ApptitdiM, cap. M. - kéon et Sl- 
gebert. Chronie. — Méxerai; HUL de France, — Levai - 
lée. flM, des Ftançali, I^ IM. - Slanondl, Hist. des 
Français^ 1, 66 à SI. - Le Bat. met. MeUtrtqm de la 
France, 

SBDLO {Pietro n'), versificateur latm et 
chroniqueur sicilien , -vivait en U 8 1 . On a de lui : 
Carmen de Motibus Siculis ; B&le^ 1746, in-8*, 
fig. Cette relation assez exacte des faits du temps 
est composée en poésie latine très-médiocre. 
On en doit la publication à Samuel Engel, bailli 
d'Éclialens. 

CbaedoD et DelawllDe, DUtionnaire hUt4>riqae, 

* BBOTics, nom d'unemaison romaine {^Ini- 
tia gens ) , d'abord toute patricienne et plus tard 
divisée en deux familles , celle des Canu et celle 
des Elva^ la première patricienne et la seconde 
plébéienne. Cornicen ne parait pas un nom de 
famille, mais seulement un surnom donné à 
Posthumus Ebutius Elva, qui fut consul en 442 
avant J.-C. Cette maison était distinguée dès les 
anciens temps de Rome; mais depuis le consul 
Posthumus Ebutius Elva aucun membre de la fà- 
mille patricienne n'occupa de charge curule jus- 
qu'à la préture de M. Ebutius Elva, 176 avant J.-C^ 

On ignore à laquelle des deux familles appar- 
tenait lePosthum. Ebutius qui révéla aux consuls 
l'existence des Bacchanales à Rome et obtint 
à ce sqjet nne récompense du sénats en . 186. 
(Foy.ELTA.) 

Tlte-Live, XXXIX, 9, 11, 19. 

BBUTilTS , décurion romain, mort en 67 après 
J.-C. Envoyé avec Placidus par Vespasien pour 
commencer le siège de Josaphat , il fut tué devant 
cette place. Josèphe, qui le mentionne deox fois, 
fait de lui le plus grand éloge. « C'était, dit4I, un 
homme des plus remarquables par la bravoure 
et par l'habileté; » plus loin il iioiO» : «Bà fnt 
tué le décurion Ebutius, qui non-seulement dans 
le combat où il périt, mais STant, en toute oeca> 
sion, se montra trèa-brave et fit le plus grand 
mal aux Juifs. » 

Jertpbe, De Bel, Jud„ lII, T, 1 8 ; IT, 1, { I. 

* BCABD, BGHABD OQ BCtABD (Henri) ^ 

po<tte allemand, né à Wnremberg, mort en 
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J556. Après avoir fait ses* premières études 
dans sa irille natale, il visita les universités 
de B&le, de Leipzig et de Wittemberg, où it 
séjourna quatre ans. IT s*y trouvait ^ns un tel dé- 
nnement» « qu'il voulut, dit Mélanctitlion, s'en- 
gager comme soldat ». De Wittemberg il se 
rendit successivement à Erfurt, léna, Heidel- 
berg. Vienne et Tubingue. Dans cette der- 
nière ville il donna des leçons, devînt maître 
d'école y enfin recteur. Il remplit aussi ces fonc- 
tions à Vilseck. On a de lui : Varia quxdam 
Poemata conscripta, quorum catalogus sequ» 
pagina continetur; Nuremberg, 1553, in-4'* ; 

— Tyehi JdylUon, scripium ad senatum 
Norimb. autore ffenric, Eccardo, poeta exsa 
reo, sans indic. de diate et de localité. 

WUI, Nûmb Gel.'UxiM. 

BCBBET , archevêque d*York. Voy. Egbert. 

ÉGCÂBD. Voy, ECKHÀRT. 
BOCBLia DB ROMAlfO. Voy. RoifXNO, 

BCCBELLENSis OU ECHBLLBXsis {Abra- 
ham)^ savant maronite, né à Ecitel ( Syrie) ; 
mort en Italie, en 1064. Il vint étudier à Rome, 
OÙ fl se fit recevoir docteur en théologie et en 
philosophie, et où il professa l'arabe et le sy- 
riaque. En 1630 il fut appelé à Paris, pour 
participer au grand travail de la Bible polyglotte 
de Le Jaîy qui lui donnait par an 600 écus. Ecchel- 
lensis donna à cet ouvrage le livre de Buth en 
syriaque et en arabe, avec traduction latine , et le 
livre m des Machabées en arabe. II se chargea en 
outre de revoir les textes syriaque et arabe et les 
versions latines données par Gabriel Sionite, ce 
qui amena entre lui et ce dernier orientaliste des 
démêlés fftcheux, auxquels se mêla Flavigny, et 
à la suite desquels Eccbdlensls retourna en 
Italie, où il mourut. U avait en 164*2 visité 
Rome, où il était resté jusqu'en 1645. Ecchel- 
lensifl a laissé un grand nombre d'ouvrages, 
dont les principaux sont : Lingux Syriacx 
sive ChaldaUa perbrevis InsHMlo; Rome, 
1628, in-24; — Synopsis propositorum sa- 
pientix Arabum inscripta, spéculum mun- 
dum reprxsentans , ex arabico sertnone la- 
iMJurisfaeta; Paris, 1641, in^**; — SancH 
AntonH,Jfagni Epistolx viginti ; Puis, 1041, 
îii-8'; — Concilii Nicxni Prxfatio, etc. ; Paris, 
1645, in-8®. Eochellensis y donne les titres, 
les arguments, les constitutions du canon de ce 
concfle tels qu'ils se trouvaient dans les ouvra- 
ges orientaux. Il en donnait pour la première 
fois la traduction de l'arabe, en y joignant des 
notes très-utiles ; — Sancti Antonii Magni Re- 
çulm^ sermoneSf documenta ^ admoniiiones, 
responsiones et vita duplex; Paris, 1646, in-S*"; 

— Semita Sapientix, sive ad scientias corn- 
parandas methodus; Paris, 1646 ; c'est la tra- 
dodioD du livre arabe deBorhan-Eddin, dont 
le texte a été publié par Roland, qui y a Jouit 
la traduction latine d'Eediellensis ; — De Pro- 
prietaiibvs et virtutibus medicis anima- 
linm^ plantarum ac gemmarum, traetatus 



triplex ffabdafrahmaM; Paris, 1647, ln-8*) 

— Chronicon orientale nunc priMum (olU 
nitate donatum, eui accessit sttpplemen- 
tum Histori» orientalis; Paris, 1653, in-fot. 
Le supplément de rhistolré orientale dont il est 
parlé dans ce titre traite de lliistoire anté-isU- 
mique des Arabes et de leurs coutumes. Cramoisy 
en a donné en 1685 une 2^ édition in-fol., pour 
la joindre à la collection des écrivains byzantins; 

— Catalogus librorum chaldxorum^ tam 
ecclesiasticorum quam pro/anorum ^ auctore 
Habed'Jesu ; Rome, 1653, hi-S**, avec des notes; 

— Abrah. EcchelUnsis et Léon. AllatU Con- 
cordantia nationum ehristiantarum orienta- 
lium in ftdei eaiholicm dogmate; Hayence, 
1655, in-8^; — De Origine nominis Papœ.,. 
adeo de ^jus primatu^ etc; Rome, 1660 , on- 
vrage dirigé contre l'Anglais Jean Selden; ---> 
Eutychi%uvindicatus^ sive Besponsio ad Sel- 
dent OrigUies ;Rome, 1661, in-4*; — ApollonU 
PergaiConicorum lÀbri F, F/, Vll^para'^ 
phraste Abulphato Àsphahanensi et Areh^ 
médis Assumptotum libri; Florence, 1661, 
in-fol., ouvrage traduit de l'arabe. On a usai 
d'Ecchdlensis une lettre k J. Mori* sur les dif- 
férents rites des Grecs et des Orientaux, insérée 
dans la Fides Eccleaim orientalis de Richard 
Simon, et d'autres lettres adressées également 
à Morin,et qui se trouveotdans les Anêiquitates 
Scelesiâs orientalis , de Richard Simon. 

Al. fiOflNBAU. 
Aflumanl, UbUatk. 

* ECCBius ( rajen^iii), poète latin allemand, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
Il fiit è Cracovîe on des auditeurs assidus de 
Michel de Breslan et de Rodolphe Agricole. On 
a de loi : Vtrum prudenn viro sit ducendù 
uxory Carmen sane elegantissimum^ etc; 
Cracovie, 1514, in-4<>; — De versiftcandi Arte, 
opusculum omnibus studiosis ad poeticam 
anhelantibus non tamjucundum quamfru- 
gi/erum; ibid., 1515, 1521, in-fol. 

lanoïkl. ZafosJt BtbL, IV. 

ECCLES ( Saîomon ) , compositeur et sectaire 
anglais , vivait à la fin du dix-septième siède. 
Admiré pendant plusieurs années pour soii talent 
musical, fl brûla un jour ses instruments pour se 
faire quaker, et se laissa aller à de telles extrava- 
gances qu'il fut en spectacle À ses contemporains. 
En 1607, il écrivit un dialogue pour démontrer la 
vanité de la musique. Puis, il imagina un singu- 
lier moyen de reconnaître les élus ; c'était de 
tenir enfermés pendant sept jours dans un en- 
droit désigné les personnages les plus édifiants 
de chaque secte, de leur imposer la prière et le 
jeûne absolu et proclamer âus ceux qui subi- 
raient victorieusement cette singulière épreuve. 
Cet illuminé se fit enfermer plusieurs fois. 11 
's'enfuit, dit-on , en Irlande, d*où il aurait été dé- 
porté dans la Ronvelle-An^eterre. D'après quel- 
ques écrivams anglais , la prison l'aurait guéri 
de sa manie de fidre le prophète , et il serait 
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mort aiitt paisiUemeiiti mais eo dehors de toate 
commaiiioD. 

Chalmen, Cen. biog, DteL — Le P. Calroa , HUt, dM 
Çuakers. 

BGCO. Voyez Etke de Rcykow. 

^ECDicus ('ExSixo;) , amiral lacédémonien, 
vivait vers 400 avant J.-C. n Tut envoyé à Rhodes 
avec huit vaisseaux en 391 pour abattre le parti 
démocraticnie. A son arrivée à Cnide il trouva 
ses adversaires deux fois plus nomhreax que 
lui, et fut contraint de rester dans l'inaction. 
Les Lacéddmoniens, apprenant qu'il était hors 
d'état de rien entreprendre, le remplacèrent par 
Teleutias, qui fût mis à la tête d*un armement 
plus considérable. 

Xéoophon .■ Hêiteniea, IV, S. - IModore. XIV, 79, «7. 

BCDicirs , seigneur gaulois, vivait an com- 
mencement du cinquième siècle de Tère dire- 
tienne. Édovic vamcu par UlphUas et par Cons- 
tance, se réfugia dans le château d'Ecdidus. Ce 
seigneur, qui lui avait les plus grandes oUiga- 
tions, le fit pourtant tuer, et porta sa tête à 
Constance. Ce général ordonna aussitôt à Ecdl- 
dus de sortir du camp , de peur que la présence 
d'un homme si infidèle à Tamltié et à Thospita- 
lité ne lui causât quelque malheur. D'après 
Sozomène,£cdidusfut le père d'Avitns. 

SozonèiM, NUL - TlUemoflU UM. 4êt Emp^ L V,M6. 

BCOiGiirs, patrioe gaulois, vivait vers la 
tin du cinquième dède de l'ère chrétienne. Il 
était frère do PapianiDe, femme de Sidoine 
Apollinaire et fiUe d'Avitus. Tillemont pense 
qu'Ecdidus n'était pas lui-même fils dAvitus. 
En 47 1 , Ecdidns força les Goths de lever le siège 
de Clennont. Il Ait nommé patrice par l'empe- 
reur Julius Nepos, et se retira à Rome auprès 
de ce prince. Pendant une famine qui ravagea 
la Gaule, il logea et nourrit plus de quatre mille 
personnes. 

Gréffoire de T«art . I. II..- SMoioé* Apollinaire. — TU- 
lemoot, Uitioirê du Emptr^urt, t VI, 

«BCEBOLius ('£x7|6ôXioc), sophiste grec, 
vivait dans le quatrième siècle de l'ère chré- 
tienne. Sous le règne de Constantin le Grand il 
se fit passer pour chrétien, mais après l'avéne- 
ment de Julien , il se montra païen zélé. 

Saldas. aa mot, Exr.SôXio;. — Socrate, UUtor, ee- 
des., m, is. 

ÉCHARD. Voye:i Eacuird. 

icHABD, historien ecdésiastique français, 
vivait en 1700. Il était prêtre du diocèse de Rouen 
et abbé de Commanvîlle. On a de lui : Histoire 
de tous les Archevêchés ti Évéchés de Vuni- 
verSy avec un Dictionnaire oin Von trouve 
Vexplication de ce qu*il y a déplus curieux; 
Rouen et Paris, 1700, m-S** ; — Vies des Saints ; 
1701 et 17t4,4vol.fai-i2. 

Uoirlet-Darresnoy. Métkoé* pour étudier rkUtoirê. 
- UloDf. BiàUotMi^ kistorifUê delà mmee, l, 
noitii. 

^HARD (Jacques), érudit français, né 
à Rouen, le 22 septembre 1644, mort à Paris, 
le 15 mars 1724. Il était fils de Robert Échard, 
secrétaire du roi, et prit l'habit de dominicain à 



Paris, le 16 novembre 16fi0. n fit 
honneur à son ordre par son savoir et laîustesse 
de son esprit, et fut l'un de ces savants modestes 
et patients qui semblent n'avoir pour bot que 
l'instruction des générations futures. On a de 
lui : 5. Thonvx Summa suo autori rûuit- 
caia^ sivede V. F, Vincentii Bellovacensù 
scriptis dissertation in qua quid de Specvlo 
nwrali sentiendum aperitur; Paris, 170S, 
ia-8*; -- Scriptores Ordinis Pr^icatorvm 
recensai , nolisque historicis et criticis Uius- 
trati; Paris, 1719-1721, 2 vol. in-fol. Cet ou- 
vrage est écrit dans un UUhi qui prouve combla 
le P. Échard avait su mettre à profit la kctuiv 
des bons auteurs dassiqnes. Ce n'est point use 
nomendature fastidieuse; c'est une suite de 
notices biographiques très-bien faites, et les ju- 
gements de l'auteur sont eiempts de passioa. 
H donne une connaissance suffisante de la vie 
des frères prêcheurs qui ont laissé des écrits, 
désigne la nature, la date et le lien d'impression 
de ces ouvrages ou dans qudles biblîolbèques 
on les gardait en manuscrits. Le grand mérite 
d'Édiard est surtout d'appuyer ses assertîoes 
sur de solides preuves , de sorte que son line 
peut passer pour un dief-d'œuvre en son genre. 
Il a eu la probité d'avertir dans sa Pré/ace 
que le P. Jacques Quétif avait travaillé A cet 
ouvrage avant lui, mais le P. Quétif,' mort ea 
iC98, n*en avait pas fUt un quart et en av»t 
laissé à créer la dassiflcation; — Xettre à 
M. VabbéLeclerc, Sulpiden, pour prouver que 
Jean Uennuyer, évéque de Lisieux, n'a point 
appartenu à l'ordre de Saint-Dominique. Cette 
lettre se trouve dans le tome V des Afémoires 
de l'abbé d'Artigny. 

Uortrl, Grand DietUmnair» kUtorlçue. — RScbard tt 
Giraad, BWiotkiqut «oerva. 

ACHKBEBT. Voyez ECDBRT. 

* ÉcuAcLÈs , philosophe grec, né à Éphèse, 
vivait dans le troisième siède avant J.-C. On ne 
sait rien sur lui , sbon qu'il (dt disdple de Cléo- 
mène et de Théombrote. 

Dlogftoe Laeree , I, Vf, s. 

* ÉCHÉCBATB ( 'ExexpétyK } , général thessa- 
lien , vivait vers 220 avant J.-C. II fut un des 
offiders que ies ministres de Ptdémée Pbilopa- 
tor, au moment de déclarer la guerre à Antio- 
chus le Grand, en 219, chargèrent de lever des 
troupes et de les discipliner. Placé à la tète des 
forces grecques de Ptolémée et de toute la ca- 
valerie mercenaire, U rendit de grands services 
dans cette guerre, particulièrement à la bataille 
de Raphia, en 217. ,.,. , ^ , 

Pol7be,V,SS,tt,Si,«. 

On connaît encore quatre autres pereoniiages 
du nom d'Ëchécrate ; savoir : ÉostouTs fils de 
Démétrius de Cyrène et d'Olympias de Larissa 
et frère d'Antigone Ooson. Il avait un fils nommé 
Antigène (Tite-Live, XL, 54} ; — ÉcnécRÀTC de 
Locres, contemporam de Platon, passe pour avoir 
été un de ses maîtres ( Cicéron, De /'in-, V, 29 ; — 
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ÉCHécRATB de Tareote, to même probiUement 
que eeloi qui est meotioimédMis Platon (Epist 9) ; 
— ÉcBÉciuTB de Pblius, contemporain d'Am* 
toxène le péripatéticien (Diogène Laerce, Vm, 
4C; Aultt-Gèle, IV, 11). 
Janbllque. f'Um PgtM. - Pabridot, Bibl, Grmea, 

* ÉCBÉCRÂTiDÈs ('£xtxpaTt2Y|c )» philosophe 
grec, né à MéUiymne (Ile de Lesbos), vi- 
vait vers 300 avant J.-C. Il est cité parmi les 
«lisdples d*Aristote, par Etienne de Byzance, le 
seul auteur ancien qui (ksse mention de lui. 

Plusieurs personnes du nom d*Échécratidès 
sont mentionnées, mais sans ancnn détail biogra- 
phique, par Thucydide (I, 3), psr Pausanias 
( X, 16),par ÉUen ( Var. hUt.^ 1, 25 ), par Lncien 
( Timon f 7 ) et par Ânyte ( Anthol, Graeca^ VI, 
123). 

ÉUeaDcde Bjzance. an mot Mi60u|tva* — SnlUi, 
JDlctlofiary of Grtek «nJ Rowuin Bioçrapày, ^ 

* écBÂDÈMK ('Ex^5ia|to;) , orateur athénien, 
vivait vers 200 avant J.-C. Il fut le chef de Tam* 
bassade athénienne qui se rendit à Amphissa, 
auprès de Publius et de Ludus Scipion, pour in- 
terrenir en laveur desÉtoliens, qui demandaient 
la paii. Le consul ayant refusé de se relAcher 
de la rigueur de ses prétentions, les Étoliens, 
d'après le conseil d*Échédème, demandèrent 
une trére de six mois, afin d^avoir le temps 
d*enToyer des ambassadeurs hxqilorer Tindul* 
gence du sénat romain. 

Polybe, XXI, I, s. - Ttto-Uf e, XXX Vil, «. 7 . 
BGBBLIVS. VoyeS ElGBEL. 
ECHBLLBHSIS. Foyex ECCBELLERSIS. 
*BCHB»BEOTCS ( '£xi|iC(>Ot<K ) , poëie et 

musicien grec, né en Arcadie, vivait dans le 
sixième siècle avant J.-C. Il était joueur de flûte 
( aOX(|)^). Couronné aux jeux pythiques (Olymp. 
48, 3; 586 avant J.-C), il dédia un trépied à 
l'Hercule Tbébain, avec une inscription qoi nous 
a été conservée par Pausanias. On y voit qu'il 
eut le prix pour des poésies lyriques et des élé- 
gies qui se chantaient au son de la flûte. 

PaiMaolaa, X, 7. 

* icBémàrtE CExcii^)» historien grec, 
d'une époque incertaine. Athénée mentionne un 
ouvrage de loi intitulé Kgrurni, et en cite un 
court fragment. Fnigence, partant de ceux qui 
ont interprété allégoriquemeiit le mythe des 
neuf moses, nomme PIsandreet Euxémène, au- 
teur des dco).oYoi|ifivoi. D'après Vossius,i?tfjreme- 
nem serait ici, par erreur, pour Bchemenem. 
M. MQIIer pense avec plus de vraisemblance 
qu'au lieu d^Suxemenem, û fout lire Bueme- 
rum(Évémère). 

AthéD<e, XHL - FolgeBoe, M$tk.^ 1, 1«, - VoMlot, 
Dé HlttorUU Grmeit. - HttUer, UMorUanim Cm- 
eanm Fraçmtntu. 

«icHiavi ('£xe|t<K) , roi d'Aitadie, vivait 
probablement vers le treizième siècle avant J.-C. 
Fils d*iErope et petit-fils de Céphée, il succéda à 
Lycurgue, et épousa Timandfe, fille de Tyndare 
et de Léda. n vainquit les Doriens, qui , sous 
son rèçie, envahirent le Péloponnèse, et tua dans 



un combat singoUer Hylius , fils dUercule. Le 
combat se livra sur la frontière entre Corinthe 
et Mégare, et Hyllos fut ensevdi dans cette der- 
nière ville. Après U mort d'HyUus les HéracU- 
des promirent de ne pas renouveler de cent ans 
leur tentative sur le Péloponnèse, et lesTégéates 
obtinrent le privilège de commander une aiio 
de l'armée du Péloponnèse chaque fois que les 
habitants de la péninsnte entreprendraient une 
expédition contre un ennemi extérieur. Le com- 
bat d'Échémus et d'HyUus élait représenté sur 
la tombe du premier à Tégée. Etienne de By- 
zance ditqu'Échémus accompagna les Dioscures 
dans leur expédition en Attique, tandis que, d'à- 
près Plutarque, les Arcadieos, compagnons des 
Dioscures, l'appelaient Échédémuset Marathus. 
Bien que la légende d'Échémus, telle que nous 
venons de la raconter, n'ait rien d'invraisem- 
blable, on ne peut lui attribuer aucune autorité 
historique. Ci^iendant le nom d*Échémus doit 
fi^irer dans l'histoire, puisqu'il est attaché à la 
première grande lotte des Achéens et des Do- 
riens pour la possession du Pélopoonèse. 

PaiManlaa. I, U, U, 41» V|ii , 4. 1. n. - Apollodore • 
III. 10. — Scotlaile, Ad Pind. Otym,,X, 79. - Hérodote, 
rx, M. — DIodore, IV, M. — âUenne de Byxance, aamot 
'£xa8i^(uta. 

* iftCttilpHTLLiDAS ( 'ExcTuXXCtec ) , histo- 
rien grec, d'une époque incertaine, n avait écrit 
un onvrsge historique 00 géographique sur le 
Péloponnèse. Il est mentionné par Etienne de 
By zance et par le seoliastede Platon. 

kttcnae de Bjiaaoe, aa «et ZçoxTVlpta. — Seoliaete 
de Platon, Sur U PhmdcuL 

icaiNUS. Voye:k Ëaizso. 

ÉCHioif ( 'ExCoiv ) , peintre et stotuaire grec, 
vivait vers la t07« olymp. (3S2 avant J.-C.). 
Les plus connus de ses tebleaux étaient Bacchus, 
La Tragédie et La Comédie , SénUramis paS" 
sani de la condition d*esclave à celle de reine^ 
avec une vieille femme qui portait des torches 
devant eUe. Cette peinture rendait admirable- 
ment la modestie de la nouvelle mariée. Pline 
et Cioéron placent Échlon à c6té des plus grands 
peintres grecs, ApeUe, MéUnthius et Nîcoma- 
que. La peinture du Vatican connue sous le nom 
de Noces Aldobrandines est peut-être une 
copie de la Sémiramis d'Échion. Hirt suppose 
que Aétion, nom du peintre dn mariage d'Alexan- 
dre, si hautement loué par Lucien , est une er- 
reur, et doit être remplacé par Échlon. 

PUne, XXXIV. 8 ; XXXV, 7. - Kagler, Handbuck der 
Kmutgueh,, p. ns. - Mailrr, jtrek. der Kunst, uo, S. 
- BIrt, GeicA. dêr MM. Kûmte^ p. tM-M8. 

BGHIU8. Voyez Ecuus. 

* BGBOLT ( Michel-Pierre ) , historien et géo- 
graphe norvégien, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. On a de lut : Stéphane^ 
logia Danieat seu brevie delineatio qua de- 
monstratur qua virtute etj&rhina aviia et 
antiqua Danorum corona supra annoi 500 
gesiafiUt; 164S; — Geohgia Norvegiea; 
1667, to.4*. 

BarUiollD, De SeHp. Dmor, - Sllbbeni. BibL Don, 
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* BCK ( Cùmeille V4n) , jurbconsuUo hollan- 
dais , né à Aniheiin ( Gueidre) , mort à Utrecht, 

*le 96 février 1732. 11 s'appliqua particoUère- 
ment à Tétuda de U juriaprudenBe, dans laqnella 
il eot pour matlrea BockelmaD et Jean Voét, qid 
profeaaaient le droit àvl k Leyde. Reçu doetenr 
en 1682 il Ait appelé à Franeker en t6S5 poar 
7 professer le droit canon et le droit cîtU. En 
1692, il paaea à Utrecht comme professeur de 
droit cîTil et moderne. Ses prindpaai ourrages 
sont : De Morte; Leyde, 1681 ; — /)e Sepiem 
LegUnu PandecL ; Lejde, 1882 ; — De Excel- 
lentia et neceêsitate Jurie eivUis; Franeker, 
1686; •» Vindicix Juris aeademieij contre 
Ulric Hnbert, jurisconsulte et conseiller de la 
cour suprême de Frisa ; Franeker, 1688 , in-8* ; 
^ deux autres écrits sur le même sijet; ibid. ; 
— Pi'ineipia Juris civilis^ secundum ordinem 
J^igestorum; Franeker, i689,in-8®,2fol. :il y a 
plusieurs réimpressions; ^ De Fito, moribus 
et studUs M. AntUtii LabeonU et C. Âteii 
CapUonîs ; Franeker, 1692 ; ^ De Um et abmsu 
Juris canoniei ethodiarni in institutione aca- 
dendca; Utrecht, 1694, in-8''; — De Studio 
Poetices conjungendo'cum studio Juris Mo- 
mani; Utrecht, 1697; — De BeligUme et pi^ 
tate veterum Jurisconsultoruwn^ etc. ; Utrecht, 
1717. Eck a édité GuilUlmi Fonmii et Anr 
tonii CofUii Traetatus de Peudie^ €i£kmenta 
Juris feudaUs Francisci Hottomimif opu$ 
posthumum; iicuwarden, 1694;— un traité 
posthume de Jean-Frédérie Bœkehnann; — Des 
J>i/férences du droit civi/, du droit canoni- 
que et du droit actuel . avec notes etpréjfaeei 
Uh-cdit, 1896, in'8% 2 toI. 

Gaspard haramn^Eloffiwm ComêlU X^Ml, dana la Tta- 
jeetum êrudUum. 

* BCK (/ocgue^), jurisconsulte allemand, né 
à Cologne, le 24 septembre 1693, mort à Gro- 
ningue en décembre 1757. Il étudia à Duisbourg, 
Heidelberg, Marbourg, léna, Erfurt et Halle, où U 
fut reçu docteur. Il se rendit ensuite à Clères , y 
devint avocat, et en 1716 U professa le droit à 
Hamm, y séjourna cinq ans, et passa ensuite à 
Duisbourg, où il fut également professeur. £n 
1735 il remplaça Touilleu à Groningue, et y 
mourut On a de lui : Disputatio de coalitione 
diversarum Germaniœ regionum; Marbourg; 
—Inauguratio de clerico deHtore ; Halle, 1715, 
in-^*"; — De Jure ingrediendi xdes aliénas ; 
Hamm, sans date ; -^De genuinis Fontibus Ju- 
risprudentixforensis, ibid.; — De Jure res- 
tringendi libertatem scientiœ, 

SUx>dtmaDii, Nnie$ gel. Europa. 

* BCE (Philippe-Bernard), théologien alle- 
mand, né à Roda en (Thnringe), vivait dans 
U seconde moWé du dix-septième siède. U étudia 
à léna, devint prédicateur & Bendorf en 1684, 
et premier pastenr à Schmoellen en 1687. On a 
de lui : Disputatio de hist&ria Becardi II, 
nutrcMonis Jfisnto; léna, 1680, in-4«; ^ Dos 
lutheriscke Christenthum ; Altenbonrg, 1708. 

' ^^ » SappL à Meber. MUg, OtU Uxik. 



■CK {Jean Mayr ns). Voyez Maih. 

* BCKABD ou BCRHABD &«', margravc de 
Misnie, assassiné en 1002. Il succéda à son oncle 
Riedag, en 985, et attaqua aussitôt Boleslas n, 
doc de Bohème, pour le contraindre à restituer 
les conquêtes qu'il avait faites sur la Misnie. Il 
réussit dans son entreprise, et se fit même u 
allié et un ami fidèle de son ennemi. Il aœoro- 
pagna ensuite Tempereur Othon III dans sa pre- 
mière expéditbn, et le reçut dans sa capitale 
torsqoe ce monarque se disposait à porter la 
guerre en Potogne : cette intimité lui valut le 
duché de Thoringe. Après la mort d'Othon HI, 
Eckard se porta oomme prétendant à la eouronne 
nnpériale, en compétition d*Henri le Saint ou le 
Boiteux, duc de Bavière. Ce dernier remporta. 
Eckard retournait dePaderbom en Misnie, lors- 
qu'il fut assassiné par un comte nommé Sigefroi, 
qui avait été camarade d*armes du maqpmve 
Gonthier, père d'ISckard. Il fut enterré à Ifanm- 
bourg, dont il avait fondé Tévêché. 

ÂiiTua. HUduMm. -' Chronique hUtori^fm det Uar* 
ffravet d§ Mfisnie; dans rjrt de vér{/Ur (et OaUs, pre- 
mière partit. XVI, lit. 

* BCKAED II, margrave de Misnie, mort en 
1046. Il était fihi do précédent, et aida vîgonren- 
sement son flrère alué Herman à repousser IV 
surpation de Gunzelio, leur oncle , lequel, aidé 
de Boleslas Chrobri, duc de Pok^pie, aivait en- 
vahi la Misnie. A la mort d'Herman, en 1032, 
Eckard prit le gouvernement, et se distingua par 
ses services auprès de l'empereur Henri ID, ce 
qui lui valut de ce monarque la qiialificatbn de 
Fidèlissimus jldelis. Eckard mourut subite- 
ment, sans laisser d*enfknt8 mâles. Il fut enlené 
à Naumbourg, et la Misnie rentra par le droit 
léodal entre les mains de Pempereur d'Allemagne. 

Hemian Contraet, Chronteon. — Lambert «TAschaf- 
fllMlMiarf . caroa. — Ckronoloçte Mit det àfmrtraicet 
4ê MimU't d«M VÂrt ée vérifier les dmtei, XVI, its. - 
Eck. De HUtoria Eccardi 11 (léna. 16M, ln-40). 

ECKABD ou AicARDus, théok)gien allemand, 
mort en 1327. Il était religieux de Tordre des 
prêcheurs, et se fit remarquer par soa savoir. Il 
enseigna la théologie au collège Saint-Jacques è 
Paris, jusqu'en 1302. Il fut élu vers cette époque 
provincial de Saxe. On a de lui : Commenta- 
ria Sententiarum in IV librosf — Pastilla 
in Genesim pr. ExordiumàocScriptur^; — 
In Sxodum; ^ In Canticutn Canticorum;'^ 
In Sapientiani diligiie; — In Bvangelium 
Joannis; ^ Super Drationem Dominicant; 
— In Capitulo ordinis Prœdlcatorum êermo; 
— - lÀber positionum suarum; — Sermùnes 
de tmnpore et sanetU; — IMabilee quœdmn 
Institutiones; --Institutioquamin extremis 
constitutus omicis rogantibus reliquit^ — De 
duodecim intffabilibus bonis atque gratiis 
quas divina clementia digne communican- 
tibus largitur; — Convivium de pauperlate 
spiritus, 

Fabrlclaa, BMioth. média et inpn, j£taltê. -^ 
Ecbara , ScHptoret ^Ordinit PrœdIeutorHm. I. fss. — 
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Dapls. BUaMk. êeciéi. CHIV sUele), - Hlchard et Gl- 
nod, JHàL «ocr^ 

BGKâBD ( GeorgêS'Ixmis)^ peintre hambonr- 
«eoii» né à Hamboofg» en 1769, mort dans la 
même lille, le Jnin 17M.II avait one grande 
réputation eomme portraitiste. On a de loi : 
I^oticê des Artistes de ffambaurg, pour servir 
de supplément au DieêiùimtOre de Fuessti 
( en allemand) ; 17M, ht^B». Geloam«e eH et- 
limé. 
Di€i*oinuUn MofmpMffM H yttfDntfiK, 
SCKAED, poète latin et historien sotMe, 
TifaH en 1040. U étatt moine de Saint-Gatt. 
On a de Ini : Gesta Wûliharii, en Ters hé- 
roïques; « De Casibus ManasterU Sanfiti- 
4Mii, josqn'à Tan 89t. Cet ooTra^B a été eon- 
tînoé par Ratpert jusqn'à Tan 982 et par B«r- 
diard josqu'en 1204. n se tronve dans Goldaat, 
Seriptores aiiquotnertimSue9i€ttnm;Vna»- 
fort, 1605, in^^ 
FatefeliiB,MMIoC*.fli«tf. êI H^m, MUOii^W^ V, p. IM 

BCKABD, dit/< Fetit, biographe sniase, vifait 
«1 12t4. Il étatt moine de Saint-Gall. On a de loi 
la Vie de Notker le Bèffue, moine de Salnt- 
Gall, mort en 912, et renommé poor an sdence 
et aes travaux littéraires. L'oonage d*Ebltard a 
été reproduit par Henri Canisios dans le tome VI 
de ses Lectiones antiqu». On le troure en>- 
core dans Papebroch, Acta Santtorumy tome I 
du mois d'arril; dans Goldast , Seriptores Êe- 
rum Sueticarum, et dans le cinquième siècle 
bénédictin du P. MabiUon. 

Ondlo. Ommêtit. mr fet êeripaku •cetêtUut, Itl. SS. 
- Fabridat, Mbttotk, mêd.€t ihftwk. jEUêUm^ Ub. V,flBT. 

■GKAftB, théologien français, vivait dans le 
dODxIème siècle. Il était chanoine de Saint^Victor 
de Paris, eia laissé ptasieon ouvrages traduka 
en françids par Simon Gonrdan, chanoine ré- 
gulier de la même abbaye ; parmi ces ouvrages 
on remanine: instrwtHens et Prières pour Ut 
Co7\frérie de Saint- Jean-Baptislef etc.; Paris, 
1648, in-12; -^ Les Vies et Biaximes séantes 
des Hommes illustres quH ont Jleuri dans 
rabbaye de Saint-VUtor de Paris ^ avec les 
éloges que leur ont donnés les plus eéUbres 
auteurs ecelésiastigues ; Paris, 6 vol. ta fol. 

Sl ém ê iru éê Trévoux, nnée ITM, p. iMa. - Uloog, 
BMMkiqiu Mstoriquê dé la Frmuê, 1, a** IIM et IMTi. 

BCKAED. Voyez ECKHAAD et ECKHAaT. 

«BCKABT on ECEBAET.écrivahi mystique du 
quatorzième siède, né en Allemagne; on ignore la 
date exacte de sa naikaanoe et le lien de ta patrie 
(Strasbourg ou la Saxe), n étudhi et entaîgna à 
Paris, se rendità Rome, devint docteur en théo- 
logie, entra dans Tordre des Dominieams et 
«nerça en Allemagne les fonefions de provhidal. 
On le trouve plus tsrà à Cologne; l'archevêque 
de cette ville condamna ses doctrines, et cette 
sentence Ait rafiAée par une buUede Jean XXH 
<en date du 27 mai 1329), qui défend la lecture 
des éertts d'Eckhart, etqui dit qu'avant de mourir 
il était revenu à U foi de l'Église catholique. 
Eckart ne pouvait pas d'ailleurs avoir Jamais 



cru s'écarter de l'orthodoxie; on mysticisme 
exalté, qui aboutit aux assertions du panthéisme 
alexandrin ou oriental, telles sont les doctrines 
qui lui attirèrent les censures de Rome, Idées qu'il 
entoure de ténèbres et que certataes écoles de 
la philosophie allemande moderne ont adoptées. 
Ce docteur fut un des premiers à foire usage 
du dialecte moderne d'ootrè-Rbih pour expri- 
mer des idées et des doctrines qui ne s'étaient 
jusque alors produites qu'en latin; comme pré- 
dicateur, il jouit d'une vogne fanmense. Il 
avait composé des commentaires sur divers 
Ihrres de ia BiMe, et qui ne sont point arrivés 
jusqu'à nous; le temps a pariillement détrutt 
l'ouvrage que mentionne Trithème sous le titre 
de lÀber Positionum; mais une partie de ses 
sermons a édiappé au naufrage ; dnqoante^inq 
d'entre eux sont, avec quatre autres opuscules, 
joints aux éditions de Bêle, 1521 et 1522 , des 
Predigten deTauler, auteur qui se rapproche 
sur bien des points des doctrines du fervent 
religieux que l'Allemagne vénère encore sous 
le nom de Maître Echart. G. B. 

Karl Schmldt. ThêotogUcke Studten unà Krmken, 
IM», p. MS-TU. — MarteMeo, SSéitUr EekaHf Hum- 
bontg, l84S.-*Rlttor, G€i€hicMt der ChrUUchen phiUh 
iopàie^ t. IV, p. 4M-616. — Moriz Carrière, Die phUoso- 
phitehê ff'ettansehauun^ a«r ReformatU»u9eit ; 1S47, 
p.lilelMlv. 

* eckaudt {DieiHeh-'Gûfthard ), juriscou- 
suite al]emanâ,néàEUehbooi^ le iSlanvIer 1696, 
mort en 1760. Fils d'un négociant de Leipcig, il 
étndia et se lit recevoir doetenr dans cette ville; 
il devint assesseur à la Faculté de Droit en 1745. 
On a de lut : Disputatio de lege Hiddx De 
sacco sine sutura, a viéuis lleburgensHms 
solvendo; liCipzig, 1719. ta-4o; — De Qurns- 
iione an et in quantum jure naturm parentes 
obligentur ad hterediiatem liberis post oM- 
iwn relinquendam; fbid., 1720, ln-4*;— De 
Sxhseredatione filii turpiter vieentis; ibid., 
1720, in-4*; — Erklœrung ueber Jok, SeMl- 
ters Institutlones Juris canonid (Éclaircisse- 
ment au sujet des Ihstitutiones Juris cano- 
nieide JeanSchUter); iMd., 1724-4730, fti4*; — 
Examen Aetionum Jbrensium; ibid., 1724- 
1730, fai-8*; — Dissertatio de condietione ex 
X. 32 jy. De rébus eredUis^ iWd., 1729, în-4*; 
-^Erhlstrung derJunsprudentiseeivills,oder 
die ganze Boemische Bechtsgelahrhett nebst 
den gemeinen Swehsisehen Bechten^ \^ vol. 
(Explication de la Jnrisprudence civile, ou toute 
la sîence du droit romain en même temps que 
celle du droit saxon) ; 1734-1737, in-4« ; ^ Nie. 
VigelH Geriehisbûcklein mit Anmerkungen 
und Vermehrungen (Le Livre de la Juridiction 
pariVic. Vigilius, avec des annoterons et addi- 
tions ) ; Merseboorg, 1 734, in-8«. 
* Wel 



RCKAETSHAvnm (Chartes n'), poUiciste 
allemand, né an ehftteau de HaimhauseD, le 
28 juta 1752, mort le 12 mai 1803. Fils do o<Hnte 
Chartes de Hafanhansen, H reçut une éducation 
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' toignée : apfè» aTOir étudié à Ingnlstadt et à 

: Monich, il «6 livra à la pratique du droit en 
1774, et en 1776 il deviot oonseiUer aulique à 
Munich. De 1780 à 1793 il fut censeur de la U- 
brairie; il remplit aussi les fonctions d'archi- 

. Tiste. On peut le ranger parmi les meilleurs écri- 
▼ains de la Bavière. Ses principaux ouvrages sont : 
RUergesehichten ( Histoires de Chevaliers ) ; 
Munich , 1782 ; — SiUenUhrm fur alte 
Stêende (Enseignement moral pour tous les 
états); Munich, 1784 ; — GaU isi die reinste 
lAebe ( Dieu est Tamour le plus pur ) ; Munich, 
1784 : cet ouvrage eut le plus grand succès, et 
fut traduit dans plusieurs langues; — Âv^f" 
schlûsse %ur Magie (Éclaircissements sur la 
Magie, 1789-1791 i—Mystiâche Nàchte (Nuits 
mystiques); Munich, 1791; — Gefàhle und 

, Tenm)el der Naîur (Sentiments et temple de la 
Nature ) ; Munich, 1804 ( posthume). 

Baader, GéUhrUê BaUm» — WeldUeb , Biôçraphisehê 
Ffaektiehten, etc. 

BGEBBBT. Voy. ECBEaT. 

«BCEBBBBCHT (PhUippe), astroDome alle- 
mand, né à Nuremberg» le 11 février 1594, mort 
le 5 mars 1667. n s'adonna au conuneroe, ce qui 
ne Tempédia pas d'étudier avec ardeur Tas- 
tronomie. n fut encouragé dans cette voie par 
Kepler, qui le vint voir à Nuremberg et passa 
quelques jours avec hii. Ses premières observa- 
lions datent de Tapparltion de la comète de 
1618, dont il suivit et consigna le cours dans un 
manuscrit conservé à la bibliothèque Saint-Tho- 
mas à Nuremberg. En 1625, il donna, à Franc- 
fort, une édition de Touvrage de Sim. Mario inti- 
tulé : Grûndliche Widerleguny der Positions 
eircelClaudU PtoUnuH, etc. (Réfutation des 
Cycles de Claude Ptolémée). Il dressa aussi, sur 
linvitation de Kepler, une mappemonde gravée 
sur ciMvre en 1630 et annexée aux Tabulx as- 
tronamiesB de ce législateur de la science des 
corps célestes. 

yfm,NûnLC4i,LÊ9ik,i 

BGKBB {Jean-Alexandre), médecin bohé- 
mien , né à Trinitz, en 1766, mort le 6 août 
1829. Après avoir été chirurgien dans les armées 
antrichiennes,il professa la chirurgie à l'université 
de Fribourg. Il fit partie du conseil privé du duc 
de Bade. On a de lui : Description d^une nou- 
velle carte du monde en deux hémisphères; 
Vienne, 1794, m-8»(en allemand); ~Jf<^molre 
sur les causes qui peuvent rendre mortelles 
les blessures faites par des instruments tran- 
chants ou contondants; Leipzig, 1794, in-S* 
(en allemand); — une traduction allemande, 
de la NosograpMe de Phiel; Tubingue; 1799, 
2 vol. In-a*". 

BCKBBMANjV { Jean^Picrrc) ^ littéiateur 
alemand, né à Winsen ( Hanovre) , en 1792. 
De 1821 à 1823 il fit ses études k Gcettii^ue, et 
dès la première année de son séjour è TuniTersité 
H publia un Tolume de poésies ( OadtcA/e), qui 
le mit en rapport avec Goethe. Ses retotions 



ayec le grand écrivain allemand deTiorent pts 
suivies après la publication de ses Bâtréy 
sur Poésie (Docameots poétiques); Stottgan 
1823. A la même époque, il se rendit k Weimor. 
où il prit part à l'édition des oenTres eompIclB 
(Sscmmtliehe Wérke) de Gcethe. En mte 
temps, il fit des articles d'art et d'antiqiiité àx, 
le Morgenblait (Feuille do Matin). De 18» i 
-1839 il fit l'éducation du futur grand-doc Dm 
l'Intervalle, en 1830, il avait accompagné en 1b- 
lie le fils de Gœthe, et ce fut loi qoe ce dera^ 
chargea, par une disposition testamentaire, it 
puUier ses oeuvres posthumes; de là YéStm 
de 1832-1833. Secondé par Riemeryil fit panft* 
à Stnttgard, 1837, une édition des écriti é 
Gcethe, 2 toI. Eckerroannestdepois 1838 oaas^ 
Tateur de la Ubliothèque de la graBde-dwtew 
de Weimar. Outre les traTaux cités, on a de là . 
Gespràche mit Goethe ( Entretiens avec Gc- 
the);Lelp7.ig, 1836-1848,trois parties. Cet ai- 
▼rage flUt connaître la vie intérieure de raslsr 
de Werther^ et n'a pas peu contribué à bre- 
pstation d'Eckermsnn. Ce dernier est msrt i 
Weimar, le 3;décembre 1854. 

I *BCKBBB (6afpar<{ vah), potteaUcBuy» 
né à Doderau ( Hesse) , vivait dans la w&amàt 
moitié du dix^uitième siècle. U traduisit m 
partie des Psaumes en tcts latins élégiaqoei, 
imprimée à la suite d'une autre partie des mêMi 
Psaumes, traduite par Jean-Henri JAeioA^soQS tt 
titre : Psalttrium Davidis elegiaqo carmùnm 
génère expressum; VetaUr, 1715, in-S*. 

. BapuifarlMi, Merkmeréig^ Mkek$r. 
. *BCEBB8)BBB« (Christophe* GftUloumê), 
peintre danois, né en 1783, à Apenrade (Hotoleinj, 
Les prix académiques qu'il obtint le minai k 
ménie,en 1805 et en 1809, de visiter lltalie et 
la France et d'y étudier les maîtres. Sa pre- 
mière composition importante fut MoUe treofer- 
sont la mer Bouge (1817). On en loua Tor- 
donnance, le style et la couleur. Reçu à TAca- 
démie de Gopenliague, U fit hommage à ce ooips 
sarant d'un tableau dont le sujet, tiré de TEdda, 
représentait la Mort de Basdur, A ces œuvres 
succéda4:M/ et WaUnirg^acèa» emprualée aux 
œuvres d'Œhlenscblaeger. Cet artiste a pdnl 
aussi de bons portraits. Il est mort en 1853. 
CùtkVortMl. f tjjf. 

* BCBBABD ( Arnold ), philosophe allemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix-sc|itième 
siède. n professa àla fois la physique, les ma- 
thématiques et U théologie à fUntdn. Des dis- 
seatfanents sur des points de doctrine avee ses 
collègues l'obUgèrent de quitter cette position et 
de se rendre en Hanovre, oh il devint snperin- 
tendant(évèqueprotestant). Onadelul : Disputa- 
tio de illis corporis humant funetionibus guM 
a nulla anima dépendent; ibid., 1672, in-4*; 
» Draetatusde LumUne, Luee et Coloriàusi 
ibid., 1672, in-4*>; --Disputatio de causa ^ 
dente peccati ; ibid., 1675, in-4o. 
Striedcr, Um. <M. Guek, 
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KGKBAliD l'ancien ( TobU ), hdléaiste al- • 
leniand , né à Delitsch, en i£58, mort le 9 mai 
1652. 11 fut oo-iécteor à Naornbourg, recteur en 
1624» enfin pa»tear à Grosft*Iena en 1634. On 
a de loi : Compendium Sfniaxeoê Grxcx; 
Leipxîg, 1628 y i&-4» ; *- CoM^pendiiim U>gi€m ; 
Géra, 1330, în-8o. 
AdeluBff, Sapplén; à ladur, AU§êM, GÊMrtm'Ux. 
BGKHA.ttD le jeune ( To^td) «célèbre éru- 
dit allemand , né à Juterbjock; le fer novem* 
bre 1662, mort le 13 décembre 1737. Il étudia 
d'abord dans sa ville natale; de 1679 à 1082, U 
compléta son instruction à Halle, d'où la peste, 
qui venait d*y éclater, ToUigea de se retirer. 
Quelque temps après, il se rendit à Toniversité 
de Wittemberg, y étudia k philosophie, les lan- 
gues et la théologie, et en 1686 il obtint le titre 
de maître. Eckbard fit ensuite des cours sur la 
théologie, et devint correcteur puis recteur. Il fut 
appelé à remplir ces fonctions à Qoedlimbourg 
en 1704. Ses principaux ouvrages sont : De./m- 
mutabilUate Dd ; Wittemberg, 1683, in-40 ; — 
Oratio de Victoria a Caroto Xll^ueeorum rege 
ad Narvam^ 1700, à Rusêis deportata;Si9àt, 
1701, in-fol.; — De Doetis Musageiis dueàbus 
Brunsvic, Luneb.; ibid, 1713, in-fol.; — An 
HcUionis^ seu eUmenta lo^ica; ibld., 1714, 
jji.go; — rfachrieht von den ô/fentUchen 
Bibliothetsm zu Quedlinburg (Mémoire sur les 
bibliottièqaeJB publiques de Quedlimbourg); ibid., 
1715, in-40 ; — Technica sa€ra; Q)Êà.^ 1716, 
in«4o ; — ScAediasma de Tabulariis anliquis:; 
ibid., 1717, in-4o; — Lin$x. prinue phUoso- 
phix praclic«,seu moralis atque cMlis; 
ibid., 1717, in-8» ; — De Medicis qvi mor- 
tuisuni juvenesiUtM,, 1719; — - I>e Meritis 
Comitum StolbergensHtmin rem literariam; 
ibid., 1719, hi-4o; — Praxis Logic»; ibid., 
1720, hk-^o*^ BeTemplo Cappadocim Co- 
mono ; Halberstadt, 1721, in-4o ; — Rhetoricus 
iibelltu de JBlocutione ; Quedlîmbourg, 1722, 
in-80 ; — Conjecture de Codifie grxco quo 
usus est B, iMthems in confti^nda germon, 
interpretatUme ; Halberstadt, 1722, in-8o; 
— Vita Frid. Ern. Kettneri, antistitU Oued- 
iinlmrgensis ; ibid., 1722 , in-40 ; — Yita Ger- 
hardi Meieri^ antistitis Bremensis et consi- 
liarii regii; Brème, 1723; — Vita Alberti 
Stadensis; Goslar, 1726, in»4o; — Observa'- 
tiones philologie» ex Àristophanis Pluto 
dictioni novi fœderis iîlustrand» inservien- 
tes; ibid., 1733, in-4o ; — JHssertalio historico- 
critica de Pedo episcopali ; 1734, in-40. 
Gœttea, CêlehrUt Buropa. - Dttnkel, Naekr, 
BCKHARD ( Paul' Jacques)^ théologien al- 
lemand, parent des précédents, né à Jûterbock,! 
le 6 décembre 1693, mort le 6 mars 1753.. H fit 
ses études dans sa ville natale, puis à Zerbst, enifin 
h. Quedlimbonrg,sous la direction du célèbre To- 
bias Eckhard , avec lequel il resta jusqu'en 17 17 ; 
il se rendit alors à Wittemberg,où il obtint le grade 
de maître. Venu à Dresde en 1725, il y fit l'édu- 



cation des enfants du chambellan De Below. 
. L'amnéesnivante, U entra aà Collège des Prédica- 
tenra de Sainte-Sophie, et en' 1728 il fut élevé 
an diaconat. On a de loi : Monumenta et an- 
tiquitates Jûterboc^ seu seriptores rerum /â- 
terboc. ; ibid., 1734, fai4o; — Vindiei» D. Lu- 
theri et Melanchthonis ab in/amé pietura 
oommendatarium JUterboeenshan ; JQter- 
bodL, 1738, in4o; -- Wendische Kirchen- 
historié ( Histoire ecdésiaatique des Wendes ) ; 
Wittemberg, 1739,hi-8o;— Acta Poids publi- 
cm; 1746, in*4o. 

ECKHARD tChrïstiaf^Bènri), juriscon- 
sulte et liUérateur allemand , parent des précé- 
dents, néàQuedlimbourg, enjnin 1710, mort le 
20 décembre 1751. Il étudia àléna, ety fntnommé 
successivement docteur, professeur a^^ de 
droit, professeur titulaire d'éloquence et directeur 
delà Société latine. Ses principaux ouvrages sont : 
Oratio de Detrimento literis elegantioribus a 
PontiflcibusBomanis illato; léna, 1737,in-4<*; 
— JHsputatio inauguralis de Societûte Leo- 
nina; ibid., 1738, in-4'';-- Commentatio de 
Jure ImperH^ etc. ; ibid. , 1739, in-4<*; — Dis- 
sertatio de ObUgatione sub pema banni eecle- 
iiastieietmperialis ; ibid.;1739,in-4'';— Bpis- 
tola de Oratorum inrem' publicam saeram 
meritU; ibid. , 1740, in-4«; — Introductio in 
rem diplcmatieàm , prœeipue Germanieam, 
in qua ré^wto, ete. ; ibid., 1742, in-4'' ; — Com- 
mentatio de C, Asinio Pollione,iniquooptimO' 
rum latinitatis auctorum censore ; ibid., 1743, 
in-4''; — Commentatio de fnterrogatione in 
jure apud Romanes, ex antiquis Germanix 
monumentiSj etc. ; ibid., 1746, in-4'' ; -^ Her- 
meneutiesB Juris, etc. ; léna, 1750, ln-8*. 

WeMIlcb, RseàUçel. 

* BGKiiAED ( Zacharie ), historien allemand, 
né en Silésie , vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. On a de loi : Con- 
ciliationes locorum Scriptur» ; 1 601 i—Kurzer 
Bericht von alUn Rœmischen Kaisern von 
JuL Csesar an bis auj Rudolphùm II (Histoire 
abrégée de tons les empereurs romains depuis 
Jules César jusqu'à Rodolphe II); Leipzig, 
1603, in-8"; — Fasckfulwm poematum; ibid., 
1615, in-8^ 
AdetaDg, SoppL à Jaeber, Mtç. C6l.-Lexik, 

BGKHAET OU BCGABD (Jean-GcorgeDE), 
historien allemand, né à Duingen, en 1674, mort 
en février 1730. Après avoir reçu sa première 
instractloii dans sa ville natale, il alla continuer 
ses éhides à Pforta, où Q cultiva d'abord la poésie. 
Venu ensuite à Leipzig , il y (ht , pendant deux 
ans . correcteur dans rimprimerie deTritsche. 
C'est à cette époque qu'il connut Leibnitz et 
devint secrétaire du feld-inaréehal comte Flem- 
ming, qu'O accompagna en Pologne. Recom- 
mandé par Leibnitz, il fut nommé professeur 
d'hi8toireàHehnst8Bdtenl706. Enl7l3 Qreçut 
le titre de oonselUer et historiographe delaconr 
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de Hanorre;!! noeéda auoite à Ldlmitz daos 
les foodioDftde bibUothécaire de cette Tille. Eek- 
bart iMroMinrt iwe partie de TAHemagne aax 
frais de l'Etat, et U pour ses travaux historiques 
des rechercbea dans les bibUotbèqaes. Des em- 
barras pécuniaires, des pounoites decréanderB, 
dos en partie au peu d'ordre STec lequel sa 
femme gouremait sa maison , troublèrent son 
repos et interrompirent ses recherches sayantes. 
n sollicita dn toi us subside ; mais ce subside 
se faisant attendre, ses eréanders continuèrent 
à le poorsnÎTre impitoyaUement ; et cependant 
le total de ses dettes ne passait pas 300 thalers. 
n se réfugia alors dans l'abbaye des Bénédictins 
à €k>rTey. Asseï froidement accueilli dans cette 
abbaye, il se rendit à Cologne, où il abjura le 
protestantisme. Rédoit à une grande pénurie, il 
gagna quelque argent dans cette Tille en y déchif- 
frant de Tieux manuscrits, et cependant il ne tou- 
Hit pas accepter une cbaire d'histoire, donc il eAt 
dépossédé un jésuite qui en était titulaire. I/élec- 
tenr de Cologne lui témoigna beaucoup de Uen- 
Teillance, et leseardinanx Passionei et Spfaiola lui 
promirent la protection dn pape Innocent Xn 
s'il Tonlait se rendre à Rome. D'antres princes et 
souTerains loi arent des propositions ; Q n'accepta 
que celle del'éTèqoe de Wûrtxboorg, qui rattacha 
à sa conr. Pinsienrs penoonages importants, 
parmi lesquels François de Hotteo, ne lut témoi- 
gnèrentpas nae moindre oonsidéFatioB. Ses princi- 
paux ooTTUges sont: Z>tfE7nie^pr«tf/an/ta«^iMrii 
eiymologid in kUtorksi Helmstasdt, 1706,hi-4<'; 
~ lege9 Francorum Saiic» et Mipuariorum; 
Francfort et Leipsig, 1720,ia-fol.; — Veierum 
Monumentorum Quatemio^ etc. ; Leipiig,1720, 
in-fol. ; -^ Origines famUim BaMmrgiœ' 
Austriac^; Lei|aig, 1721, in-fol.; -- JSTifloréa 
generalU PrinUpum Saxonim superlarU^ etc.; 
Leipzig, 1722, in-«ol.; -. Connu kiHariarum 
medii jSvi; Leipsig, 1723, 2 yol. la-fol. Ou- 
Trage dont Lenglet-Dufresnoy fût un grand 
éloge; — DisserUUio çva Cotmarim^ Argen^ 
torati (Uiorumgue AUaHx ei Germanix look- 
rum anti^tUitUes qiufdam breviier expomf^ 
tur; Wûrtxbourg, in-4''; ^ CommetUar^- de 
rébus Francimorientalis ei episcopatus Kir- 
ceburgensis^ etc.; Wttrtibôarg, l727,in-foL; 
— De Origine Germanorum eorumque nets»- 
iissimis eoloniis, mégraiionibus ae rébus ges- 
tUf libH duo; Gœtlingne, 17&0, iB-4«; -- Ori- 
gines euc(/lc«, etc.; 1750-17&3, 4 Td. fai-fol. 

flarenbers, ^hMed. 0e€l€i, €t Uitêr. ~ Wtll, HUL 
dipL Maçaz. — Hlnchlug, HUt. lUUrari$eku Mandb, 

ECEBBBRT Foy. ECBSRT. 

BCEBBL (Jasêph-ffiMre), numismate alle- 
mand, né à Enxersfeld-sous-Knns (Autriche), 
le 13 janTier 1737, mort le 17 mai I7f6. Son 
père était régisêeur des biens dn comte de 
Zinsendorf» Le jeune Eckhel se UTra à i'étode 
OTec iréeor, et ae distingua antant par ses qoa* 
lités morales que. par se& progrès rapides dans la 
langne latine, l'faistobre et la littérature. H entra 



€.. 

les Jésuites de ViMUM^ noooiMeaça 
à Léobea (Styrie), et ayoab a 
ses connaiasaaees celle de la pkilonopbîe, de 
mathématiques, de la théologie, des laa^ 
grecque et hébrnque. En I7<5 il conposa dec 
odes iatfaies sur te mariege de renpcRBrii- 
sepb n aTCC Joséphme de RaTÎère. De retovi 
Vienne, en 1766, il enseigoa le Inlte an rkert- 
«ioRtcm, puis la grammaire et In liiétoriqK < 
Steyer (Aotrichei), dans TÉcole hapériate ée 
Cadets. Il prdfeesa ensuite, depuie 176S jvsqe'a 
1771, la poésie et l'éloqoeiiee ao ormameè 
Viemie.L'étodedesmédainMétaitdèsloraMBsc- 
cnpatiottfaTorite;il y ftit dirigé par lepèraKhel 
et après la mort de ce saTant il le rtnyhj 
dans la garde do cabinet de médaiDes des Je» 
tes. Eckhel avait tski profession dons cet arib? 
en 1770. Ayant obtenu en 1771 la permisn 
d'aller en Italie, il se perfeoUoniia dans Veas^ 
de l'antiquité et de la nomieniafiqiie parv^ 
relations stcc Lanii, M arini, Oderid et EduK 
Coccbi, garde du cabinet deFloranœ. 11 ftpm 
è ce dernier des idées nouTelles qui dénia: 
reculer les Ifamtes de eett^ scienoe, et fut ji«- 
«enté par hil à Léopold, grand-doc de Toacse. 
qui lecfaargea de ranger son cabinet d^aprèsaoB 
nouTeau système. Les premièree idées de te 
système STaient été ooeçues et exécntées e: 
partie par un saTant français, PeBerin, deal b 
beUe et intéressante collection a eeMidénU^ 
ment enrichi le cabinet de FVanoe.Jasqaed«v 
une nomendature alphabétique aTait été la fer- 
me adoptée pour l'arrangement des nédallles et- 
régions, des Tilles et des rois. Cette eèdie et froid^ 
dassiflcation écartait toute comparaison «Être k^ 
pièces frappées dans le même pays, interrom- 
pait la série des événements, et rendait trb- 
diflidles ces rapprochements auxquels doirat 
donner Heu les types religieux ou historiqi». 
la fabrication, qui nous initie à la marche gn- 
duéUe de Tart, les dates, qui nous édairent sm 
la chronologie. Le recueil de médailles pnlic 
par Peilerin, en dix Tolomes, âTuit pour basr 
une classification géographique, dont Eckhe! 
sentit toute llmportanœ. En développant ceik 
idée, il éleva .la connaissance des médailles i {^ 
hauteur philosophique, qui fit d'une eboeed'ani« 
sèment et de * curiosité une scienoe digne de 
prendre sa place entre toutes celles qui écbimrt 
et agrandissent iVsprit humain. La raéUiode r! 
l^Bsprit d'analyse dirigèrent ses immenses tn- 
Taux; et en surpassant tous les nomismalK 
qui l'aTaient précédé, il devint le gnide do tos» 
ceux qui devaient le soiTre. Tout ce qu'avaieel 
élaboré, pendant deux siècles de consdendeosK 
recherches et de savantes décooTertes, dff 
hommes tds que Spanheim, Frœlich, Paod, 
Oary^ Patin, Banduri, Morell, Barthélémy et 
beaucoup d'autres, Eckhel Fa résumé dans sa 
classification méthodique. A son retour d'Italie 
et après la suppression de Tordre des Jésoitei:, 
Eckhel , recommandé par Léopotd à sa mèn 
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Biarie-Tbéiè^e , fat nonuné, eo "ITTé^ ^irecteor 
du eabiiiet des loédaUIet de Vienne et {trofevienr 
d 'antiquités. Oii a de lui t,Jfumi vei^ts oMecdoli 
(médailles aneedùU^^ c'est-^^re^ imédUu ou 
malexpUqiiéea)i «s micMie Cmmrê^ Finifp^ 
nensi, Fl4^mtino magni dueU Mtru9Ci»,Gr€h 
nelliano, nùnc CjtsareOf VUioiaca^ FesteHc^ 
%iano, Savargnanoi VeneioaliùquB eoUegit U 
animadvemcm\Jbus Ulustravit; Vieoue, 1775». 
2 Tol. iQ-4^. I>iuis la préÇftceda ce liTre, il nnd 
compte deft vojageti numiamatiqnes qui loi oqt 
procuré les ricbe^ee qu'il 4toît Cet ouvrage, 
qui réwût • dea eonoaissaiioea variées, porta 
très-haut la réputatiaa.d'Eekhel; -^ CiUaîaffus 
Jtfusart C4M. ViwlobonemUJ^^9wr^m «e^ 
rum^ etd.; Yinm^ 1779| 3 toI. in^foL ; ce Cala- 
logpie.«^t dispoeédans leaystèBieqaeraiiteuravaîl 
déjà wà^n. pour rarraiigeiiieat du eaHoet de Fk>- 
i*ence; -^pesarij^ îfvmmwn AntiOGm»Sfh 
rta;, si»e spécimen artis critie» nmmarîm; 
ikàd., 1786, dans la pré&œ de laquelle il expoaait 
le plan du travail muneBee qu'il préparait alors; 
— un premier lecueil demédîdUes anecdotes pool: 
compléter ses JVttmi veter^St mm auquel il n'a 
point donné.de suite; — un petiitraltéélénen- 
taire d» nunsismatiqiie (en allemand ), à l'iiisage 
des écoles, leproéuit dans l'/n^^^pdtic^ion à 
r Étude des MédaUisi» qw Bffltin a deonée en 
fran^; — YB^lketUm d'un eheian du pier- 
res çraiééee du CaMnH impérial du anUqvu^ . 
représuiUes en q%uwente planehu décrUuet 
expUquéeê; Vienne» 1788; ouvrage magnifique, 
par la précision fX la clarté des descriptions et 
par lea remarques neuves et judicieuses dont elles 
sont accompagnées. Eckbel a ^crit ccijt ouvrage en 
français, en s*aidantdes conseils de son ami le 
baron de Loccdla ; -^JMKMna Numorum vête- 
rum; 1792 h 1798, 8 vol. in^*, dans laquelle 
se trouve e&posé un système général de la numis- 
matique; ouvrage remarquable, où les précq>tes 
sont suivis de leur qipHcation, et où Térudition 
la plus vaste est somnise à b méthode la plus 
judicieuse, bu prolégomènes de cet ouvrage im- 
porfant{l) et lés traités qu'il contient sur les diver- 
ses parties de la numismatique servent acûour- 
d'hui de base à tous les ouvrages qae Ton fait sur 
la science des médailles. 

Une notice liistorique sur ce savant et sur 
ses immenses travaux ftit lue à la Société Phi* 
lomatlûque de Paris, par A.-L. Millin. Cette 
notice, traduite en latin par M. Hohier, a été 
reproduite avec le portrait de Eckhel dans l'ou* 
vrage intitulé Addenda ad Echhelii Dociri- 
nam Numorum veterum ex êijusdem auto- 
grapho posikumo; Vienne, 1820, in4**, par 
M. StehibOcbel, son élève, qui lui a sucoédé 
dans la place de garéb du Oabinetdes médailles 
de Vienne. [ Du Mbbaam, dans l'jl^nc. du G« du 
M,, avec add. ] 

(1) Ils dnt été traduits en français par M. Da Mersan, 
dans ta JfwmUmttUqmdT/inaekarsif, et repro<nifts dans 
les £témentt et JHtmênmtiwm et J« BtMat. pêptiUUre, 



miUo, Mac, €ne^ w utnét, rtn, t. O, p. iis.- Bnch 
et Graber, jâUg. Ena 

BCEBOP (Conrad), artiste dramatique alle- 
mand, né à Hambourg, le 12 août 1720, mort à 
Cotha, le 16 juin 1778. Attaché comme copiste 
au bureau du commissaire des postes snédoi^s à 
Hambouig, refusa un Jour de monter, comme 
eût fait un laquais , derrière la voiture de la 
femmedeson pstron, et quitta aussitét Hambourg 
pour se rendre a Schwerin,chez un avocat dont 
la bibliothèque, abondamment pourvued'ouvrages 
de théfttre et anise à sa disposition , lui donna 
ridée de se foire acteur. Il délrata à Lunebourg, 
etjouaensuiteàLubecketà Hanovre.Les surnoms 
de Roiçius et de Garrick allemand, que lui don- 
nèrent ses contemporains, témoignent du talent 
qu'il déploja dans son jeu.Qooique de petite taille^ 
il imposait en scène; aussi obtint-il les suffrages 
des plus illustres connaisseurs d'alors, tels que 
Lessiag, Schnnder, Meyer, Schink,Ifnand,Engel 
et Kotsebne. H a laissé : Die Mutterschule^ ein 
Schauspiel aus dem Franzœsischen (L'Ecole 
des Mères; comédie tirée du firaoçais); 1762. 

Measel, Gel. DeuUcM. - Cmvenat.'UxiJt. 

BCiKHOUT. Vojfez EacauBOUT. 
. acKius ou Bciilua ou bck (/ean), théo- 
logien allemand, né à Eek, en Souabe, le 13 no^ 
vembre 14S6, mort à logolstadt. en 1543. Ucom* 
battit avec vigueur les doctrines de Luther; il lea 
réfuta, notamment en 1618, par des notes sur les 
thèses du célèbre réformateur; en 1519, dans les 
conférences de Leipzig, oi| il eut en outre pour 
contradicteur Caristadi; en 1530, k la diète 
d*Augsboorg, et en 1541, 4 celle déBatisbonne. 
Moins mdulgént que ses confrères, Pflug et Grop- 
per,ilsemontrainlloûble contre les doc^nes nou- 
velles. Ses principaux ouvrages sont : Bnchiri- 
dion caniropersiantmf commentaritu in Ariê- 
totelU litfru Physicorum ei in Meteora. 

Fabrido*, CtnWch LmtherQiu — AraoM, Eirthen^ 
loul Ket^er. hUtoriê» — Gaddlus, As Script, eceUi. 

BCEics on ■GK(x;éonar<0> jurisconsulte aile- 
maQd,né en 1480, mort àMttnieh,le 17 mars 1550. 
11 était de la Camille bavaroise de WoUseck, et 
fit ses études d'abord en Allemagne, puis en 
Italie, où il fut reçu docteur. Plus tard il devint 
conseiller du margrave d'Anspacb et du duc 
de Bavière , et fot employé à diverses missions. 
L'empereur Charles-Quint eut recours à eu ser- 
vices à répoque de la guerre de Smalkalde. 

Frehcr, rktat, ErudU, — Panzlroie, i>« ctar. Ug. 
Inierp* 

BCKLB8. Voyez Egglbs. 

* BCKHIN ( Daniel ), voyageur suisse, né & 
Aran, mort en 1664. Apothicaire de profession, 
il résokX de voyager pour étendre ses connais^ 
saneev; en 1552 il se rendit de Venise dans TUe 
de Candie, et en 1553 U.visita la Palestine. A son 
retour, il s'araâta en ItaUo, 6t en 1556 il revint, 
exercer à Aaranson état de pbarraaeien. On a de 
lui : Re9$e naeh PaUuUnam (Voyage oi Pa» 
lestine) ; imprimé dans le Eeise^ch du Aèitt- 
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gen Lande$ ( Rifltoire des Voyages dans la Terre 
Sainte),!. I, p. 749-758. 

Adelong, SQppl. à Jdcher. ML Cêl UxUt. 

«BCKHAiix (Éd<ntard)f graTèor belge, né 
k Maiines, en 1638. Il excellait dans la grayure 
sur bois. H a laissé pludeors morceaux fort es- 
timés d'après Businck, Jacques Callot et autres.' 
On cite surtout de lui la copie de YSventail de 
CaUot 

Basan. Dietionnairê det Craveun, - PupUloD, TraUé 
4§ la Cravmn «n Bols. 

moLmtuh ( Prince d*} Voyez Datoot. 

BCK8TBIH ( Conçois d' ), médedn bottgrois,' 
né Ters 1769, mort le 7 décembre 1834. 11 pro-' 
fessa la chirurgie et l'art obstétrical à Pesth,' 
lut premier chirurgien des hôpitaux lors de 
i'insurrection hongroise en 1609 et 1810, et en 
1829 il eut ladirectlott d^ l'Institut chirurgical. 
On a de lui : Canu chirurgici très, in pubH' 
eum artis nue spécimen descripii ; Pesth, 
1803; — Belatio o//lciosa generalis de noto- 
eomiispronobiliinsurgentemiUtia Hungarim 
anno 1809 ereeiis et administrais', Bade, 
\%iQ\ — Àkologia; Bade, 1822. 

Galltoen, Médâdin, sarifUtM, Urik, 

ftCKSTBilf ( Ferdinand , baron d*) , publi- 
ciste et philosophe fhm^'s, d'origine danoise, né 
à Copenhague, en septembre 1790. A dix-sept 
ans, et pendant un séjour à Rome, il abandonna 
le culte luthérien pour la religion catholique. 
Après BToir terminé ses études à Gcettingne et à 
Heidelberg, il entra dans le corps franc de Liît- 
aow, et fit toutes les campagnes de 1812, 1813 
et 1814. Obligé de quitter son corps, dont on 
Tonlait fkire un régimentprussien, il entra comme 
officier au senriee dunouteauroyanmedelaNéer- 
lande, et bientôt après il ftit envoyé à Gand et 
chargé de la police militaire et citfle dans 
cette ville. Il y était encore en 1815 lorsque 
Louis XYin Tint y chercher momentanément 
un asile. Quelque temps après, on l'euToya à 
Luxembourg, avec une mission relatlTe aux tra- 
vaux de la dâimitation du grand-duché. Des 
Pays-Bas, où ilcencontra quelques préventions, 
dues peut-être à son changement de religion, 
M. d'Ecksteîn passa en France, où le roi 
Louis XVm, en faveur duquel il s'était vive* 
ment prononcé, le nomma, sur la proposition de 
M. Decazes^ d'abord commissaire général de 
police à Marseille, pois, en 1818, nispedeor gé- 
néral an ministère de la police. Quelque temps 
après, le baron de Damas le fit entrer au ministère 
des affaires étrangères, auquel il resta attaché jus- 
qu'à l'époque de la révolution de 1830. Long- 
temps réacteur ordinaire du Drapeau blanc , 
il participa en outre à la rédaction de plusieurs 
revues ou entreprises littéraires du même temps 
et de la même couleur. Enfin, en 1826, il 
fonda un recueil périodique,qu'il faititula Le Ca^ 
tMiquê, DaiÉ cet ouvrage, M. d'Eckstein 
traita pendant qualMariiéei (de janvier 1826 à 
octobre 1829, époqoe où le 16* et dernier vo- 



lume parut }, de presque tontes les braiid>-^ 
des connaissanees humaines. Le principai ber 
de l'auteur était' de tout ramener à rmifté di* 
doctrine, et sa doctrine à lui c'est le cafhoiscîsK 
pur. Avec de Maistre, de Bonald, et leurs (fisô- 
ples, M. d'Eckstefai ne croit pas à In 
individuelle comme moyen d'ùrlver à la 
sance de l'homme. Sdon lui, la oonscieaee œ pert 
rendre compte que du moi, de Iluâhrido soi 
mais jamais de l'humanité. Aussi B*e8t^€e pas k 
mof qui doit être tecritérimnde la TérHé;etlor9qor 
l'auteur veut juger l'homme en général, B ne crat 
plus qu'à l'histoire et à la tradition doot FÉ^ 
est dé|x>siti^re. Adam et le Christ scMit pour lo 
l'homme type et modèle; c'est avee eux qall jo^ 
l'humanité entière i l'un représentant BOlRnafBR 
créée bonne , et déchue , et le seoond, noire nataiY 
régénérée divfaiement. Or, pourétndier et eoaaal- 
tre Adam et le Christ, il faut oonsolter iatradttioi, 
tant primitive que chrétienne : c'est alaai qw tsit 
se réduit à une affaire de critique faisforique et 
d'érudition. Puis, comme le type iuminin s'eK 
altéré avec les sièdes, s'est nnimcé en se répah 
dant sur les diverses régions du globe, fl fiiot m- 
vraies variations, les changements, les modîfia- 
tions, et alors on aura fanprimé à ses idées leo* 
ractèro ea^Ao/i^ue. Lesens faitimen'eet donc ries 
pour M. dlSckstein, et cependant, a dit Danuna, 
dans son appréciation de la méthode de ce pki- 
losopbe, « otei la science an sens intâne, i 
« n'y a plus de science possible et sartoot pies 
« de science de l'homme » ( DaminAi, Éiaide 
la Pkilosophie/rançaUe au dis-huMème si^ 
cle). Outre de nombreux articles dans diflG£reB^ 
recueils, on a de M. d'Eckstehi : De rstpagne, 
considérations sur son passé, sur son présent 
et son avenir, etc.; Paris, 1836, in-6*. Ce 
livre est conçu dans le même esprit que Le Ca- 
tholique. Il est mort le 25 novembre 1861, i 
Paris. 
aabbe,Bob]ollo, etc., Blogr. univên. te port. CSnppt.' 

* BGLBCTVS on BLBCTVS, uu des meurtriers 
de Commode, vivait dans la seconde moitié du 
deuxième siècle de l'ère chrétienne. D'abord 
affranchi de L. Yeras, puis devenu, par la pro- 
tection de Maro-Aurèle, chambellan d*Ummidins 
Quadratus, il fut appelé, après la mort violente 
de celui-ci, à remptir les mêmes fonctioDs dans 
le palais de Commode. Quanta la part qn*0 prit 
avec LehisetMarda au meurtre de l'empereur et 
à l'avènement de Pertinax, voyez sur ces évéoe- 
ments,qui causèrent la mort d'Electus hii-mème, 
Commode, Leti», Mahcia, PcaTniÀX. 

Dion CSMliis, LXXil, 4, 19, tl; LXXIll, i. — CapItoBn. 
FêT.^ 9 ; Pertinax, 4, 11. — Hérodieo, 1, il ; II, 1. — Ze- 
mrM, U, 1. 

* BCLOOius OU BVLOcii» ( QvOntns ), au- 
teur présumé d'une histoire généalogiqne de Vi. 
tellius, vivait dans le premier siècle de l'ère 
durétienne. L'existence d'un écrivafai de ce nom 
ne repose que sur une correction conjednrak 
Mte au texte de Suétone par Oa8attboB,qui sup- 
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pose que ce généalogiste s'appelait Q. Vitel- 
liu8 Eclogius ou Enlogius, et qa*il était affran- 
chi de rempereor ViteUios. 

Saétoae. F^itmiL, I. 

éci^vsB. Vdyes L*Écu»b. 
teoukMPADB. Foyes CEgouudadb. 

* BGPHAHTIDB ( 'EçpavrCdvK ), poête OOmi- 
que athénieik, de raDcienne comédie, TiTait^ers 
la 80* olympiade ( 460 avant J.-C. ). n Tint après 
Magnés, et précéda de pen de temps Cratinus et 
TélécUde. Aspasins, oommentateor d'Aristote 
( Ethie. mcom.,TVf 1), l'appelle le plus Tiens 
des andeiis poètes ( Tt&v àçriaUc^ icoXatârortov 
Tiovrrcfp* ), ce qui le ferait antérieur à Chionide et 
à Magnés. Cette assertion serait décislye si elle 
n^était contredite par le témoignage d'Aristote. 
Ce critiqae afllnne dans sa Poétique, Y, 3, que 
tous les poètes antéilears à Bfagnès fournissaient 
leurs chœurs h leurs propres dépens, et il men- 
tionne aflleors ( Folit^^ Ym, 6 ) le nom d'une 
personne qui fut chorige pour Ecphantide. Enfin, 
un certain Androdès, objet des fréquentes atta- 
ques de Cratinus et de Téléclide, ne Ait pas plus 
épargné par Ecphantide, qui par conséquent ne 
pouvait pas yiTre longtemps ayant les deux 
poètes précédents. On a beaucoup discuté sur le 
sens du surnom de Koncviac (l'EnAuné), quilui 
fut donné par ses rivaux. C'était sans doute une 
allusion % la subtilité ou à l'obscurité de son 
style, peut-être à ces deux défauts à la fois. 
Nous ne ponvons en juger, puisqu'il nous reste à 
peine deux ou trois vers de ce poète. H tourna 
en ridicule la rudesse de la vieille comédie méga- 
rienne, et ftit à son tour raillé par Cratinus, Aris- 
tophane et les autres comiques. On ne connaît 
d'une matière certaine que le titre d'une seule 
de ses pièces, les Zdctupoi, dont un vers a été 
conservé par Athénée. NUce lui attribue, sur 
de simples coiûectures, une comédie intitulée 
nupawoc, que Mélodie revendique pour Anti- 
pbane. Le preinier de ces critiques, en compa- 
rant Suidas, au mot Euto, et Hephsstion ( XV , 
13, p. 96 de l'édition du Gaisford ), a obtenu le 
titre d'une autre pièce ( àiàvvaoç ). Ecphantide 
fut, dit-on, assisté dans la composition de ses 
comédies par son esclave Chérile. 

HesTehlas, an mot KaicvCs^. — Scollaste d'Aritto- 
phaoe, resp., lll. — Htke, Cheerilui, p. n. — Lehn, 
QumU. Epie., p. ».-> Meloeke. Ftm(fmmaa Comteorum 
Lraeeorum^i, U — ^&e, GetehieMiêé^rdramatisekm 
Diehtkunst der Hêllmien, II. 14. - BoUie, Comieorum 
Crmeorum Fragm, (tfaai ta Bibtioth^ea Crmca de Amb. 
FlriDla mdot). 

BCQVBTILLT {Armond-François Henne- 
Qum , marquis n'), gàiéral français, né en 1747, 
mort le 19 septembre 1830. Son père était lieute- 
nant général des armées du roi et capitaine du 
vautrait (équipage pour la chasse au sangUer). 
D'Ecqueviby occupa lai-^néme cette charge de 
cour, et fut nommé, en 1774, mattrede-camp du 
réghnent royal-cavalerie. En 1784 il visita la 
Prusse, et fût fort bien accueilli de Frédéric H. 
Nommé maréchal de camp en 1788, il émigra 
sooT. Mocn. cÉRia. — t. xt. 



en Belgique en janvier 1791. n joifpdt à Bin- 
gen l'armée de Coudé, et y commanda un es- 
cadron formé des déserteurs de son ancien ré- 
ghnent. n se signala à Berstbeim, le 2 décembre 
1792. En juillet 1794 il Ait élevé au grade de 
maréchal général des logis de la cavalerie du 
prince de Condé. En 1795 il Ait créé comman- 
deur de l'ordre de Malte. En 1797 il suivit le 
prince à Sauit-PétersbouiK, et après le licen- 
dement des corps français servant à l'étranger, il 
se retfra à Tyrnau (Hongrie), chcx un de ses 
parents. 11 rentra en France en 1814, à la suits 
des Bourbons, qui le firent lieutenant général et 
pair de France. En 1815 d'Ecquevilly suivit 
Louis XVm dans sa ftiHe, et rerint avec loi 
après les Cent Jours, n pnMda la commission 
militaire qui condamna à mort le général Gfily 
(25 jufai 1816). Peu après 11 (ht nommé direc- 
teur général du dépét de la guerre, place qui fut 
supprimée le 8 octobre 1817 ; on le oéa alors 
inspecteur général du corps des mgénieurs-géo- 
graphes et président du comité de la guerre. 
Mis à la retraite pour cause d'âge, en déeendve 
1818 , reçut en 1820 le brevet de marquis , et 
en 1821 la grand'croix de Sahit-Louis. On a 
de lui : Campagnes du wrpi sons les ordres 
de S. A, 5. moiuej^ntftir le prince de Condé ; 
Paris, 1818, 3 vol. fai-8% avec carte et Ihesi- 
mile; — Éloge du prince de Condé, publié 
dans leJtfoni^stfr de 1818. 

Biographie An Bonmêt vivants, édlt de MlMSlT. 
— Qu6rard, Lm Frmneê Uttérairv, 

AcUT IJean'BaptisteV)^ polygraphe. Vog, 
LÉcxn, 

* BDBBALT, célèbie cheikh (chef musulman) 
du treiiième siècle, qui habitait dans l'Anatolie, 
aux environs d'Eski-Chehr ou Eski-Shéhr( l'an- 
cienne DorylsBum), à 40 kilomètres nord-ouest 
de Koutaîeh. Il jouissait d'oae grande répu- 
tation de sdence et de piété, en même temps qu'il 
possédait en théurgie les connaissances les plus 
profondes, ce qui lui assurait une grande influence 
parmi les populations crédules du pays. On ve- 
nait de loin pour le consulter, et Othman, encore 
jeune, passait lui-même auprès du docteur des 
jours entiers. A l'instigation d'un songe, Othman 
épousa la fille d'Edebaly; elle s'ai^elait Bial- 
houn-Khatoun, c'est-è-dire la femme trésor. 
Yoid le songe, si fameux chez les Turcs. Oth- 
man vit Edebaly , et d'un des côtés du vieux cheikh 
s'échappait un rayon lumineux qui répandait 
au loin une douce clarté , semblabie À celle de 
la lune. Le rayon, prenant la forme d'un arc-en- 
del^ vint bientôt se poser sur le nombril d'Oth- 
man, et sur ce même norolnîl s'âeva tout à coup 
un arbre d'une grandeur prodigieuse, dont la tête 
se perdait dans les deux et dbnt les milliers de 
branches, chargées de fruits , étendaient leor om- 
bre bienfaisante sur des prairies immenses, arro- 
sées par des fleuves magnifiques, sur de grandes 
plaines, couvertes de moissons dorées. Une foula 
innombrable accourait de foutes parts ; les uns 
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se désaltéraient dans les eaux des fleoTes; les 
autres Tenaient en puiser pour arroser leurs 
champs; ceux-ci traTaOlaient^ ceux-là se re- 
posaient ou se promenaient 9 et le bonheur 
rayonnait sur tous les Tisages. De rarbi« mys- 
térieux s'élançait enfin une branche en forme 
de cimeterre, qui semblait menacer Constanti- 
nople. Othman se réyeilla plein de trouble et 
d*émotion, et courut chez Edebaly^ qui, en sa 
qualité de théurgiste, possédait Tart d'intiarpréter 
les songes. « C'est le symbole de ta grandeur fu- 
ture que tu liens de Toir, dit le cheikh, au jeune 
prince. L*arbre de ton rê?e est le divin Tomba, 
qui ombrage l'étendue immense du paradis ; Tes- 
pace, pour ainsi dire sans homes, que couvrent 
ses branches désigne les vastes contrées qui se- 
ront soumises à la monarchie dont tu deviendras 
le fondateur ; ces peuples qui de tous les points 
de l'horizon accourent pour s'abreuver aux 
fleuves 4e ton rêve représentent les nations qui 
prospéreront sous le gouvernement équitable de 
tes successeurs ; le droeterre dirigé vers Cons- 
iantinople annonce la prise de cette ville par 
les princes dé ta race. Le rayon que tu as vu 
soriir de mc^ côté et se poser sur ton nombril 
signifie que Dieu même, qui déjà nous a unis par 
la sagesse que j'ai fait germer dans ton àme, veut 
rendre notre union plus intime en t'ordonnant 
d^épouser ma fille. » Al. Bcnke^u. 

CbalÊODdyle, De Rébus Turcicis. — SakJierry, BM. 
de l'Empire Ottoman, — Univers pitUrresque, Syrie, 
p. 9M. 

EDECHOUT. Vùy, Eegkout. 

* foECOii-(*K8e)ci;>v), chef ibérien, appelé 
Edesco par Tite-Live, vivait dans le troisième 
siècle avant Tère dhrétlenne. En 209, il se rendit 
auprès de Sdpion, à Tarragone , et ofTrit de se 
remettre à ta discrétion des Romains. Il demanda 
seulement que sa femme et ses enfants, tombés 
entre les mains de Scipion à la prise de Cartha- 
glène, loi fussent rendus. Sdpion lui accorda sa 
demande, et rînOuence des Romains surTEs- 
pagne se trouva amsi considérablement augmen- 
tée. Édecon fut le premier des chefs espagnols 
qui, après la retraite d'Asdmbal au delà des Py- 
rénées, sahia Sdpion du titre de rex, titre que 
eelui-d se garda bien d'accepter. 

Polybe, X, S4, s», w. - TIte-Ute, XXVII, IT. 19. 

* EDEL (Xotm), théologien catholique alle- 
mand , vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siède. On a de lui : Helatio ad Ur- 
banum VIII de SccUsix $tdtu ; Vnncîùri , 
1630, 1654, in-12. 

AdelitDg, sapp). k Jucher, Mlçenu CelêhrUnrLexihm. 

KDELiNGK ( Gérard ) , célèbre graveur bdge, 
né à Anvers , en 1640, mori à Paris, en 1707. Il 
étudia d*abord sous CromeiUe Galle, graveur de 
paysage assez distingué, et vint à Paris, en 
1665, travailler sous la direction de Poilly, pour 
lequel il fit plusieurs estampes que cemattre ne 
dédaigna pas de signer. Louis XIV entendit par- 
ler d'EdeÛncky et» sur la racommandation de 



Le Brun, le chargea de plosîears traTvn » 
portants. EdeUnck fit une révohitioQ àm Ir 
de la gravure : avant lui on necoimansailqi 
les tailles carrées, et le travail des grareon y- 
chaitpar la monotonie; il inventa les taîlb a 
losange; par la diversité de ces taQles, pik 
manière dont il les assembla , il parvint à doe- 
de la variété à son travail , sans s'écaiter è 
règles prescrites par le goût le pins porâ 
plus sévère. Il fût le premier graveur qmdi' 
cha à faire distinguer la matière des ol)jets, 
donner de la couleur aux gravures. Il sa 
impossible de dter tous les ouvrages qui 6& 
posent l'œuvre d'Edelinck. Le nombre s i^ 
passe trois cents; parmi eux, on dtstiogae:: 
Sainte Famille de Raphaël : c'est tOa iiù 
estampe qui a fait la réputation d'Ede&d, f. 
qui l'a placé an nombre des maîtres; - U 
Christ aux anges et La Madeleine, fi^ 
Le Brun; — Moïse, de Ph. de Cbm^ 

— Le Combat des quatre Cavaliers, ^\k- 
nard de Vinci; — La Vierge dite la Owe» 
d'après Le Guide ; — Saint Louis etsainUis 
les Borromée en prière ; — La Visite fAkst 
dre à la famille de Darius , à laqueOenr 
tiste travaillait lorsqu'il mourut, et qui Uièt 
vée par Drevet le père ; — Parmi les portnto?^ 
l'on doit au burin d'Edelinck, nous citeroBs m- 
de Le Brun ; — de Desjardins; — de f^ 

— de Philippe de Champagne (ce part* 
était celui de tous ses ouvrages qu'il vsà^ 
mieux); — At Santeuil; — de Di5ir;- 
d'fToïiéf, généalogiste; ^deNathanatlD^ 
rus;— âQ Frédéric Léonard ^ împrimw;- 
de Martin Van den itoflrofr^ , sculpteur; - 
du comédien Crispin, d'après Netchcr;-^ 
La Fontaine; — de Blanchard; — àt^ 
gnard; — de Colbert;— de Louis XÏÏr 

— de Façon , médecin ; — du tfî«r de M^' 
(VAmaud d^AndUly;^ — de John Drydar 
de X)e5car/e5, etc. 

Edelinck était professeur de U petite acadéitf 
établie aax Gobdins pour instruction d^l^ 
plssiers, et membre de l'Académie âefèatat 
^ de Sculpture depuis 1677. H signât 6. £(^ 
linch ou Edelinck eques les estampes qe 
étaient entièrement de lui, et Edel^ seiil<^ 
edles dans lesquelles il avait été aidé parj> 
IMre Gaspard ou par Pitau, qui fiiisaitlesfoBâ^ 
Un burin pur et brillant, une manière toip, ^ 
trait correct et léger, beaucoup de natorela» 
vérité , joints à une harmonie de détails vm 
table, sont les qnaUtés qui ont plaeé <>^ 
Kdelinck an premier rang parmi lesinBltre&« 
la gravure. ..^ 

Basan, DicU des Grawurs, - BiorV^» ^™L 
Belçês. - Jbecêdario de Mftriette, édité par ût co»^ 
▼lèrct et de MoDtal9toD,184l, t II, p. tH-m, -^ 
DantMil, U Pisintn Gravemr français, L fU, pj^ 

BDELiNGE (Nicolos ), fils de Gérinl,gi«'r 
français ,mort en 1730. Il haWto l<»«*«"fV!! 
niae, et a laissé plusieurs pièoe8,qaîoe msa^ 
pas de mérite, telles que : la Vterg» et (^ 
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'ant' Jésus j d'apiès le Corrége; -^ Veriumne 
\t i^omone 9 d'après J. Ranc, etc. 

BDBUiTGK. {Jean ), graTear beige , onde du 
)récédait f vivait en 1690. H était élèye de son 
rére Gérard, avec lequel il a traTaOlé quelques 
ois. On connatt plusieurs graTures de lui, entre 
mtres Le Déluge y d'après AlessandroTurchi, 
lit le Véronèse. 

Basan» DietUmnairtidet Graveurs. 

BDBUHGK (Gaspard}^ grsTeur belge, frère de 
lïérard et de Jean. Il fut élère de son frère Gé- 
rard y et réussît quelquefois à imiter sa manière. 
Il signait G. Edeling^ ce qui souvent a pu faire 
attribuera Gérard les oeuvres de Go^parct, quoi- 
qu'il y ait une dififérenee immense dans la pureté 
et la vigueur de la taille. 

Bamo, Dictionnaire des Graveurs, 

* BOBUHG (Joachim), poète allemand, 
né eu Poméranie» vivait dans la seconde moi- 
tié du seizième siècle. U accompagna le prédi« 
dateur luthérien Chytréus en Autriche et à Ros- 
tock en 1568. On a de lui : Bodccporicum Boe^ 
micumt uiustriacum , l/n^artcum/Rostock, 
1571 ; — Carmen in honorem investUurx Ca^ 
simiri CanUnens.Episci Siettin, 1575, in- 4°; — 
Dialogus viatoris et Poremanix^ in quo vita 
et mors Jo. Frederid ducis Pomeranim est 
comprehens^; 1600. 

Adelong, SappL à JOckcr, jiUg, CM.'Lexik. 

* EDBLIMG OU Edungk (Louis)^ juriscon- 
sulte allemaifed , viyait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Paraiitla to- 
tms Juris publiei et fnivati a variis autùri- 
bus conscripta;lésA, 1666 ; -- Synqptsij deci- 
sionum [novissimarum eleetoris Joann. GecT' 
giilJy cum centuriaûptimarumregularum; 
ibid., 1679, in-l2. 

Adelang, SnppI* à J6eber, Atlç, Getehrten'lezikon. 

BDBUHAiiM {/ean- Christian), théologien 
allemand, né à l^eissenfels, le 9 juillet 1698, 
mort le 15 CéTrier 1767. 11 étudia à Weissen- 
fels et à Altenbourg; en 1720 il suivit les cours 
de théologie à léna, et en 1724 il detmt 
chambellan du jeune comte de Komfeil et 
Auersberg; puis il prêcha plusieurs fois avec 
succès ches l'ambassadeur de Suède près la cour 
de Vienne. En 1731 Edelmann fut précepteur 
particulier dans la maison du prédicateur Wers* 
1er, à Bockendorf. Deux ans plus tard il eut 
un emploi du même genre châ le comte de 
Callenberg, à Dresde. Vers la même époque il fit 
connaissance avec le comteZinzendorf, qui lereçut 
dans sa communauté reUgiense. D'abord partisan 
des doctrines des Frères Moraves, il se sépara en- 
suite d'enx, et les maltraita fort dans un de ses 
ouTrages intitulé : Christus und Belial; 1741. 
Cette circonstance nui^t à sa position. Il se lia en* 
suite avec le traducteur de la bible de Berlenburg, 
Jean-FrédéricHaug, maisbiflntdt ilssediTisèrent 
Edelmann se lia alors avec certains illuminés de 
Berlenburg; mais cetta liaison ne fut pas non 



plus de longue durée. Aussi n'eut-U rien de plus 
pressé que d'écrire contre eux : il publia ainsi deux 
ouyrages, dont le premier a pour titre : Breite 
Schlxgeauf desNarren BHeken (Coups .bien 
appliqués sur le dos des sots }, dans les Àcta Hist, 
eccles,^Sy;fA\têeeoDâ,MotesmUamfgedecktem 
Angesichte ( Moïse à face découyerte ), vers 174((, 
In-S"*. Ala mortdu comte Casimir de Boienbourft 
en 1741, le fougqeux controTersiste fut obligé de 
quitter la localité ; il alla alors à Hacbenbourg, ejt 
deux ans plus tard à Neuwied ; on exigea de lui 
dans cette Tille une profession de foi, qu'il fit im- 
primer en 1746, mais qui l'obligea de quitter pette 
ville. Il continaa qudque temps encore cette vie 
errante, à Brunswick, Hambourg, Glukstadtet 
Altona. A Berlin , il fut accueilli et hébergé par 
Steinburg, qui lui imposa la condition, qu'il rem- 
plit, de ne pins écrire. Dépounmde tout f<«ds des 
doctrines solides, il ne publia que des écrits sans 
valeur et qui troublèrent sa carrière. Outre les 
ouvrages cités, on a de lui : Die Gœttlichkeitder 
Vemunift, etc. ( La pif faiité de la Raison, etc. ), 
publiée vers 1741 ou 1742, în-S**; — Àbgemx- 
thigtes GlaubensbekennUiiss (Profession de 
foi forcée); 1746, in-4*'; — Dos Evangelium 
S. S. Arenbergl L'Évangile d'Harenberg) ; 1747, 
in- S** : ouvrage dirigé contre les doctrines de ce 
théologien. 
Adelaog, Snppl. è JSclier, ÂUifem, Gel.-LexlJt. 
EDBLnAHif ( Jean- Frédéric) , pianiste et 
homme politique français, né à Strasbourg, le 6 
mai 1749, guillotiné dans la même ville, en 
1794. n était pianiste distingué et bon composi- 
teur, n embrassa les idées ultra-révolntionnah^s 
avec fanatisme, et fut cause de la mort d'un 
certain nombre de ses concitoyens. Il snUtlni- 
même le sort de ses victimes, et pént sur l'é- 
chafaud avec son frère. On a d'Edehnann : l'acte 
du Feu dans le ballet des Éléments , à l'Opéra 
de Paris ; en 1782 ; — Ariane dans Vile de 
Naxos} ibid.; — trois Concertos pour piano; 
Worms ; — neuf œuvres de Sonates pour piano 
et violon ; Manhefan ; — Caprices pour piano ; 
Paris ; -^ QiMtuors pour clavecin ; Amsterdam ; 
— La Bergère des Alpes, pour soprano et basse ; 
Paris. Il y a du talent dans tous ces ouvrages. 

FéUs, Biographie universelle des Musiciens. 

EDEMA ( Gérard), peintre hollandais , né en 
Frise, vers 1654, ou 1666, selon d'autres, mort 
en 1700, à RIchmond (Angleterre). Élève d'Al- 
bert van Everdingen, surnommé le Salvator 
Rosa du Nord, Edema eut une prédilection 
marquée pour les scènes de la nature sauvage, 
que son mettre excellait à reproduire. A dix- 
huit ans, passa en Angleterre; de là il vint 
en Norvège, pays pour lequel Tavaient enthou- 
isiasméles récits de son maître; puis, désireux 
de connaître le Mouvean Monde, II parcourut la 
Guyane hollandaise, s'arrêta à Surinam, puis à 
Terre-Neuve , où il recueillit un grand nombre 
de vues pittoresques. Il rapporta à Londres une 
collection assez considérable, qui fut aussitôt 

31. 
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Tendue. TYt>p Cidlement satisfait de ce premier 
bénéfice , il se perdit dans l'oisîTeté et les plaisirs, 
et raonrat jeune encore. Ses prodoctions ont 
quelque cliose de la pureté de coloris qui carac- 
térise les oeuTres d'ETerdingen. Ses paysages 
sont pour la plupart empruntés aux sites quil 
avait visités; les figures qu'on y voit sont, dit- 
on y en général, peintes par John Wyclc, son com- 
patriote ; et son œuTre, à défaut de génie et d'o- 
riginalité, montre ce qu*eût foit un talent (acile 
aidé d'un traTail soutenu. Ed. Rbnaodiii. 

Ulcta. Brjan, DMtonani qf Painters and Ençraoers; 
LoBdon, isic 

BDBiiiDS (Jordan-Nicolas ), phOosophe sué 
dois, né en 1624, mort en 1666. Il étudia à Up- 
sal, où il soutint contre Stiemhielm une thèse 
ayant pour objet d'établiir que l'hébreu avait pré- 
cédé les autres langues, tandis que son contra- 
dicteur prétendaitque c'étaitle gothique. Auditeiu* 
de cette lutte philosophique, la reme Christine 
fit dresser soigneusement procès-verbal des ar- 
guments des deux parties. Edenius fit ensuite 
un voyage en Angleterre. Revenu à, Upsal, il 
ftit reçu docteur en 1661. On a de lui : Disserta- 
tUmes iluoïogicdB de Christi religionis veri- 
taies Abo, 1664; —Spitome Historiss eccU- 
siastie»: Abo, I68l. 

Gexelfas. Biog: Us, 

BDBB ( Georges) , polygraphe allemand , né à 
Ft^skigue, en 1624, mort le 19 mai 15S6. 11 
étudia à Ck>Iog|ie , y fut reçu docteur en droit, et 
derint conaeiUer de Ferdinand, roi des Romains, 
puis avocat fiscal en Autriche. A Tavénement de 
Ferdhiand à l'empire, Eder Tut surtout consulté 
parce prince dans les matières religieuses. Ses 
principaux ouvrages sont : Catalogus recto- 
rum et illustrium virorum arcM-gymnasii 
Viennensis, etc. , ab anno 1237-1559; Vienne, 
1559 , in-4% et 1645 , m-fol. ; — Œconomia m- 
bliorum, seu partitionum theologicarum /i- 
M K, etc.; Cologne, 1568, in-fol.; — Comr 
pendium seu epitome Catechismi eatholici; 
Cologne, 1570, in-S^"; —Discursus de Fide 
caiholiea; Budissin, 1571, in-8''; — Das gui- 
dene Flieu cHristUeher Gemein und Gesell- 
sclunft (La Toison d'or de la société et com- 
munauté chrétienne); vers 1581;— Maliens 
hxretieorum, de variis falsorum dogmatum 
notis atgue censuris libri duo; Ingolstadt, 

1580, in-8»; — Matasologia hsereticorum, seu 
Summa hsereUcorum/aàularum, etc.; ibid., 

1581, in-S"»; — Partitiones Catechismi catho- 
lia (^us nimirumqui ex decreto concilii Tri- 
i'ent. PU Vpontif. max,jussos ad parochos 
//rimtifn édite; Cologne, t582. 

Adeluog, Sappl. à JOcber, jiOçem. Gélêhrtm-UxUton, 
BDSB (Wolfgang)^ tliéologien allemand, 
Tivait dana la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Uhen des heiUgen Fran- 
cis€us von Sales, aus dem Frantz, des ffeinr. 
Maupas (Vie de saint François de Sales, tirée du 
français de Henri Ifaupas); Munich, 1674. 
. AdeloBg, SoppL à JOclier, ÀUgnuGêtthrith-LailunL 
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* Adâsb (Saint), né en Lycie, martyrisé a 
avril 306. n s'appliqua à l'étude de la philôaophif. 
et embrassa le chxistianisme par eonviclion. L 
se fit remarquer par le courage avec ieqnd i 
professait les nouvelles doctrines, n «Mifirit b 
prison et les mines dans la Palestine sooa Gain 
Maximien. Ayant été mis en liberté, flaOïa 
Alexandrie, où le préfet d'Egypte, Hierock, 
persécutait les chrétiens. Édèse œ cnigiit ps 
de lui reprocher sa conduite ; le courage du ^ 
losophe irrita tellement le prooonsnl , quH k 
saisir Édèse, et après lui avoir ftit subir direnei 
tortures, le fit jeter à la mer. Saint Éfdèse e< 
honoré par l'Église le 5 avril. 

Botébe, lÀlber Uartgrum PaiMMi. — Hcoachms. 
JHa SanctonoL — Dom Rainait. Jeta priwtorum Mtr 
frrmn. — Balllet, ries des SalnU, I. S avrU. - aictet 
et Giraod, BibUolMçué smerée. 

* ÉDÉsiA (Al6e<r(a), femme pliiloaophe di 
l'école platonique , vivait à Alexandrie àua k 
cinquième siècle après J.-C. Parente de Syria» 
et femme d'Hermias, elle était également câên 
par sa beauté et par ses vertus. Aprte la mort 4e 
son mari, elle se dévoua à Tasaiatanoe des p» 
vres et à l'éducation de ses enfanta, l^e aepoB- 
pagna ceux-ci à Athènes, où ils allaient achenr 
leun études. Les philosophes de cette écofe, et 
particulièrement Produs, la reçurent avec et- 
tinction. Elle mourut dans un âge «^ranoé, et m 
oraison fooèbra fut prononcée par Dnmasdos, 
alors fort jeune. Ses enfimts se nommaient in- 
monius et Héliodore. 

Saldas, aa mot Aaudoxtoc. — PboUiM. BikUotkit», 
eod. t4i. 

* EDBSIA (Àndrino d'), peintre italien, vi- 
vait en 1330. On croit qu'il était de Pavie, lâa 
que son nom indique plutôt une origine pecqnt 
11 est dté par Lomazzo parmi les peintres lou- 
bards contemporains du Giotto. On lui attrAse 
quelques peintures à fresque, qui existent eaoon 
à Saint-Martm de Pavie. E. B—n. 

Lomauo , Idea dsl Têmpto délia PUtura, — Baital, 
NoiiiiêdilU Pitturé, Seutturê 9 JrcMteUmv^ltaSê. 
— Unzl, Storia pUlorioa, — ITAgUicoarl^ HUinmtU 
tJrt par Ut Monummts. 

* BDESiusouŒDBSius, poôte gaUo-romaîB, 
né dans la Gaule méridionale, vivail probslik- 
ment dans le cinquième siècle de l'èie chrétiens^, 
n ne nous est connu que par les ouyrages de saisi 
Honorât, qui l'appelle rhetoricxfaeundixetmt 
tricss artis peritissimus vir. Trè»-pieux ki- 
mème, il fut lié d*amitié avec saint Hâaîre, é^è- 
qiie d'Aries, et composa en son honneur un poéae 
en Ters hexamèfares; Q en reste douze Ters, qs; 
dom Rivet résume ainsi : « Les sq»t premiers sotf 
pour exprimer ime pratique qui faisait le sujet de 
l'admiration de tous ceux qui en étaient témoiss. 
C'est que saint Hilaire s'occupait souvent à faire 
trois choses à la fois : il lisait, il dictait à soe 
secrétave, et il travaillait à quelque petit oo- 
yrage des mains, comme à fah:e des rets ou filets 
tout en même temps. Les cmq autres vers soat 
pour nous pemdre le caractère de la tendresse 
chrétienne et compatissante du saint évêqoe es- 
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en les affligés. « Yoid ces Ters; obscare et 
karbares, ils ne donnent pas une idée avantageuse 
Lu talent poétique d'Edesios : 

Vldl ego« née «igvw UnU ad prcconli tesUs, 
PleiMM soi* Jagt digitos eeuliM labori, 
XVecteodl ntlo varUs mjuDitnt horat, 
SI ec flaenu preelboi molatqa feeerat a«tBa. 
Crcdere tIx potsam quemqvan sic tempore codenu 
Hectere dletaoteni, rdefendo» IcfiU ftitendo. 
Ore, nmiia alaal lioe operari, atleadera, forl. 
Vl4t ego pnetentttin tetu« oiagla ubera Beto, 
Qaod crcTtt DamBl», enplebat oretcere votls. 
Quam pronipU vlget mlteratlo. qnan dta doDto 
Gratla ! Mm soloin fieras ad naoera iargoa. . 
Majorea conltaotur opet plelata mloUtra. 

Histoirm Ittténirt 4ê ta Fronee, t. II. 

_* ÉDKsaB (Princes et comtes d'). Voyez Bàu- 

M>UU«, JoflSBUM et COOETEIUr. 

BDeAR ( ÀtheUng ), prince anglo-saxon, TiTait 
dans la seconde moitié du onzième siècle. Lorsque 
Edmond Côte de Fer (iromide) périt, en 1017, ses 
deuxfiis, Edwin et Edwardyftarent envoyés par Ca- 
nut au roi de Suède, avec prière de les faire mou- 
rir. Le roi de Suède ne remplit pas ce mandat ; fl 
envoya les deux princes à la cour de Salomon , roi 
de Hongrie, qui leur fitbonaccudl. Edwin mourut 
sans enfants , et Edouard épousa la beUe-sceur 
de Salomon, de laquelle il eut Edpir AtheUog. 
Appelé en Angleterre pour y succéder à Edouard 
le Confesseur, il mourut prâ de temps après son 
retour dans ce pays. Nommé comte d'Oxford 
par Harald , Edgar Atheling M traité avec une 
égale bienTeiUance par Guillaumele Conquérant; 
il s'enfuit cependant en Ecosse, d'oii il revint en 
Angletenre pour y soulever le Northnmberiand; 
il échoua dans cette entreprise, retourna de nou- 
veau en Ecosse, d'où il revint encore en 1070, 
mais cette fois pour faire sa soumission à Guil- 
laume, qui lui accorda une pension. En 1083 Edgar 
suivit le roi en Normandie; puis il se rendit en 
Palestine. En 1097 il commanda l'armée envoyée 
en Ecosse pour rétablir dans ce royaume un neveu 
qui portait le même nom que lui. D fut le der- 
nier représentant de la branche masculine des 
princes anglo-saxons. 
UatUi. Paria. — Candeo, Petinif C^clop. 
BiNSBWOBTB ( fficAard LovELL ) , mécani- 
cien anglais, né à Batb , en 1744 , mort le 13 
juin 1817. Son père, chef d'une ancienne famille 
irlandaise , possédait une terre appelée Edge- 
worthstown, d'oà il tira le nom qu'il portait 
DcTenae paralytique, sa mère consacra tout son 
temps à l'éducation de son fils. H avait sept ans 
lorsque le hasard dirigea son esprit vers la sdcnce. 
Présent à l'expérience que disait d'une machhie 
élecb-iqoe Deane, un ami de sa mère, qui se mon- 
trait tout étonné de ce que la machine ne pro- 
duisait pas d'eflet, le jeune Edgeworth fit re- 
marquer que cela tenait à ce que le fil d'archal 
servant de conducteur au fluide s'appuyait 
contre un gond de la table. Deane embrassa 
reniant, et lui permit de visiter chaque jour son 
laboratoire ; Edgeworth y conçut un vif ammir 
de la ssieoce. En 1763 il se fixa à Hare-Hatch, 



en AugMerre. D^à fl commençait à s'occuper 
de la communication télégraphique, et en 
1767 il parvint à établir un tél^phe entre 
Assy>Hill et Nettlebed, séparés par un inter- 
valle de 16 milles aurais. Malheureusement 
il abandonna cette faivention avant de l'avoir 
port^ à la perfection; la tâégraphie ftat réfai- 
ventée en France , et Edgeworth perdit la g|oii« 
qu'il en aurait pu tirer. D'autres idées le préoc- 
cupèrent : il fit construire deux vâodpèdes, une 
machine pour couper les navets, une antre pour 
mesurer les distances, une autre pour mesurer 
la force que les chevaux dépensent en tirant les 
poids, et, SDfin, mie voiture munie de voiles et 
de roues qui chemmait avec rapidité et sûreté. 
Vers cette époque, il conçut la première idée de 
sa théorie Aivorite, de la possibilité de construve 
une voiture qui transporterait partout un petit 
chemin de fer sur lequel en iDème temps elle 
avancerait toqjours. 11 parvint à en construire 
un modèle, qui servit à démontrer le prindpe de 
ce mouvement double et compliqué ; mais il ne 
put jamais réunir la force, la légèreté et l'action 
régulière nécessaires pour rendre ces voitures 
utiles. Pour toutes ces inventions, la Société des 
Arts lui décerna la médaUlo d'argent en 1768, 
et la médaille d'or dans l'année suivante. 

En 1771 Edgeworth vint en France, et s'établit 
à Ly<Hi. Les Lyonnais s'occupaient alors d'em- 
bellir leur ville, d'après le plan de l'architecte 
Perrache. Ce plan était de détourner le cours du 
Rhône, et d'éloigner le confident des fleuves à 
plus d'un mille de la vOle, qui se serait éten- 
due alors sur un plus grand terrain. Edgeworth 
se chargea gratuitement de la direction d'une 
partie des travaux. L'activité et la sage hardiesse 
de son génie se montraient dans la célérité avec 
laquelle le travail s'accomplissait La digue qui 
devait, couper l'ancien coun du Rhône était 
déjà si avancée qu'il n'en restait à faire que 
vingt pieds; on avait creusé une grande partie 
du nouveau lit pour recevoir les eaux. Edge- 
worth s'efforçait de hAter l'accomplissement 
des travaux , ayant été instruit que le fleuve 
serait bientôt gonflé par les torrentB qui des- 
cendent en hiver des montagnes de la Savoie. 
11 voulait doubler le nombre des onvricrs ; mais 
les directeura rejetèrent set conseQs, effinayés 
de ce surcroît de dépense. Un matfai il fut éveillé 
par un bruit terrible : et vit le fleuve, gonflé 
comme une mer, couvert des débris de ses 
travaux. Une grande partie des macUnes et des 
matériaux étaient sur une tle en foce des rem- 
parts; fl pouvait encore les sauver , mais c'était 
au risque de sa vie. Edgeworth aborde dans ille ; 
mais le bateau coule à fond en revenant L'hivev 
mit fin à ses travaux ; cependant, il avait déjjft 
gagné un peu de terrain. Pour marquer leur re- 
connaissance , les directeura firent don d'un 
morceau de ce temfai à Bdgeworth, qui peu de 
temps après partit pour l'Angleterre. Il ne re- 
vit jamais Lyon depuis. En 1782 il vhit habiter 
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ses propriétés en Iriande. H trouva leâ.Tolootaires 
irlandais ( irUh volunteers ) sous les armes ; Tir- 
lande Tenait d'arracher an parlement anglais 
la reconnaissance de son indépendance législative 
et Taluogatiott de la plus sévère des lois pénales 
contre les catholiques. A travers i* éclat de ce 
triomphe, Edgeworth entrevit fassujettissement 
de ririande. U comprit que Tassodation d» 
volontaires serait dissoute sitôt que la guerre 
avec l'Amérique serait terminée, et qu'alors 
l'esprit de résistance, que l'appui d6 ce corps 
avait inspiré aux députés libéraux, ne tarderait 
à pas s'évanouir. Il se hâta de publier une adresse 
aux volontaires sur la nécessité de réformer "la 
loi sur les élections, de ramener la constitution 
à ses principes fondamentaux et de rendre la 
chambre des députés vraiment représentative et 
populaire. 11 fit signer aux halntants de Longford 
une pétition qui fut présentée à la chambre; 
c'était la première pétition pour la réforme. En 
1783 il prit sa place dans la convention armée 
des délégués des volontaires, qui tenait ses séan- 
ces à Dublin pour préparer des projets de loi 
et des adresses présentés ensuite à la chambre 
par les députés libéraux. Edgeworth désap- 
prouva la formation de cette convention, qui 
lui semblait illégale; mais une fois formée, il 
y porta tout le secours de ses talents et de son 
autorité, parce qu'il croyait y voir un germe de 
salut pour l'Irlande. En 1798 il entra dans la 
chambre des députés. Les volontaires avaient 
été supprimés; déjà le gouvernement anglais 
parlait d'une union légiàative entre TAngie- 
terre et l'Irlande , et le peuple irlandais n'atten- 
dait pouc se révolter que les secours de la ré- 
publique française. U avoua que l'union pro- 
mettait des avantages à l'Iriande, mais il 
vota néanmoins contre le projet, comme con- 
traire aux vœux de la nation. Dans le cours de 
cette session, il réclama l'attention de la cham- 
bre pour un sujet plus important que l'union, 
l'éducation du peuple. U proposa en 1799 un 
projet de loi pour établir dans chaque paroisse 
une école primaire, qui serait placée sous l'au- 
torité, diocésaine et sous celle d'un inspecteur 
nommé par la chambre. On approuva son projet, 
mais il ne fut point réalisé. 

Les deuxgrandes idées qui préoccupèrent Edge> 
worth, la réforme pariementaire et l'éducation na- 
tionale , demeurèrent donc infhictueuses pendant 
sa vie ; mais depuis sa mort l'Iriande en a recueilli 
le fruit. En 1798 l'insurrection éclata. Edgeworth 
détestait également les crimes des insurgés et 
les vengeances atroces des magistrats et de la 
milice. U se réfugia avec sa famille dans la ville 
de Longford. En 1800 la loi pour former l'union 
législative fut adoptée par la majorité de la 
chambre irlandaise; Edgeworth persista dans 
son opposition, et sa retira de l'arène politi(pie, 
sans tache et sans remords. Pendant la courte 
pahc d'Amiens, il reçut la visite du professeur 
Pjctet, de Genève, qui 1 e décida à revoir la France. I 



U partit accompagné de sa fiHe MsMrie, et Us farcit 
accueillis àParis avec empressement. E^woitlu 
déjà connu pour ses travaux à Lyon et couBe 
l'auteur d'une brochure Sur la constnteim 
des moulins, écrite en français pendant son si- 
jour dans cette viMe , fat reçu men^ire de b 
Société d^Encowragement pour r Industries- 
tionale» Mais un matin on lui intima Tordre it 
quitter Paris dans les vingt-quatre heores. n se 
renditchez Régnier, legrand-juge, qui ne liiidoBi 
d'autre explication qu'un ordre réitéré de quitter 
Paris, parce qu'il était frère de l'abbé EdgeworfiL 
Il alla donc à Passy; ses amis enToyèrent u 
mémoire au grand-juge, et l'exilé tai-mème écri- 
vit au premier consul une lettre tendant k epfr 
quer sa position d'homme de lettrée, détachée àt 
tout intérêt poUtiqne, et annonçant, de pie, 
qu'il n'était pas le ttén mais le cousin de Tabbé 
Edgeworth. L'ordre ftitrévoquédèa le lendtmais, 
etl'exilé rentra dans Paris. Edgewortli apprit qK 
Napoléon avait débavoué hautement la. ooadnili 
du grand-juge, disant que, loin d'être on crime, 
c'était un honneur d^appartenir à la famille de 
fidèle et coungenx abbé Edgewortli. Pour se 
justifier, le grand-jage disait qu'il avait leço oràre 
de nettoyer Paris de la lie du peuple étrcn- 
ger; un ami d'Edge worth répliqua : Bistingumu 
entre la lie et Vélite, 

De retour en Irlande , il reprit ses fraT»n 
scientifiques. En 1604 le gouvernement britami- 
que, efTtayé des dangers qui menaçaient les eûtes 
de la Grande-Bretagne, résolut d'établir un sys- 
tème de communication télégrapliique; il eatr^ 
cours à Edgeworth, qui travailla avec tant d'at- 
deur qu'avant la fin de l'année il eut terminé une 
ligne de communication entre Dublin et Galway. 
La dépèche et la réponse furent transmises d'une 
ville à l'autre en huit minutes. En 180C le gou- 
vernement forma un comité pour rédiger un 
projet de loi sur l'éducation nationale : Edge- 
worth en fit partie. En 1809 le bureau des coni- 
roissaires formé pour examiner la possibilité 
de défricher les marais et bruyères en Ir- 
lande le chargea de la surintendance des tra- 
vaux d'expérimentation sur un district de 3»,O00 
arpents. Au bout d'une année, il présenta au 
parlement un rapport, où il déclarait que les 
marais et bruyères pourraient être défrichés et 
cliangés en sol fertile moyennant une tr fea légè re 
dépense, et que dès les premières années les 
récoltes seraient assez considérables pour in- 
demniser les cultivateurs. Les années suivantes 
il fit des rechcrclies sur l'utilité des ressorts dans 
les voitures , établissant que les ressorts aident 
les chevaux à tirer les poids ; jusque alors on avait 
cru que le seul effet des ressorts était de tewtre 
les voitures plus commodes. 

Marié quatre fois , Edgeworth avait eu le nre 
bonheur de trouver quatre femmes paiement 
bonnes, également vertueuses, et dévouées à leurs 
enfants. De ces quatre femmes, il a laissé plusieurs 
enfants. Edgewortli écrivit peu. Outre sa brochure 
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Sur la consàruetUm des moulins 9 il pablia en 
I77ft la première limiioiideJTiarnfancf iMcy, 
En 17M, de ooncert avec sa filte, il fit paraître 
Prctdical Education^ qoePictet fils traduisit €» 
français ; la théorie, les données primiflyes et les 
idées générales de ce iirre sont da père; lest3fle 
et la rédaction sont de sa fille, miss Edgewortli. 
'En 1802 Edgeworth fit paraître Pœtry e^ 
plained^ ensuite Readings <m Pœtry et le 
BatUmal primer , trois excellents livres pour 
les enfants. In liOB il publia Professional 
Bducatiûu , ouvrage non moins utile, non moins 
estimé que PracHeal Bdwation. Son Essùy on 
the résistance ofabr avait paru en 1783 ; Tessai 
sur l'Application des ressorts aux charrettes, 
en 1812; et VMssai on the Construction of 
Moads and Carnages fût publié en 1813. On 
lui doit encore un grand nombre de rapports 
InraÉDem présentés an parlement. Cknmne écri- 
vain, Edgeworth 6e distinguait par un style sobre 
et froid ; il calculait rigoureusement, expliquait 
clairement, pensait avec une précision de logi- 
cien , et flaisait preuve d'une grande impartldlité 
dans tous ses jugements. Mais dans la société, 
dans son intérieur, l'homme ne ressemblait plus 
à l'auteur : U était passionné , sincère, aimable , 
plein.d*ardenr et de sympathie. Sa conversation 
était intarissable, effleurant et approfondissant 
tour à tour, et toujours évefflant et satisfaisant 
l'attention ou la curiosité. Dans ses travaux sden- 
tifiques, il cherchait la vérité plus que la gloire; 
il annonçait ses découvertes si simplement que 
le monde n'y faisait guère attention ; et plus d'une 
fois on a vu des gens habiles s'en emparer pour 
les publier comme leurs propres inventions, sans 
que le vrai auteur se soit jamais donné la peine 
de réclamer son bien. [ Schn rrzLER , dans VEnc. 
des G. du M.] 

Mémoire of Rieh. Lot. BdQêworth, Eiç^ begun fry 
himself and ccncludsd by'his daughter, s vol. In-S»; 
LoDdrei, 1810. — Dei ZMgenouen, XXI, p. 107-170. — 
Penny Cyclop, 

BD«EWOBTH (Marie), fille du précédent, 
romancière anglaise, naquit dans le comté d'Ox- 
ford, en 1767, et mourut à Edgeworthtown, le 
21 mai 1849. En 1782 elle suivit en Irlande son 
père, sous la surveillance duquel elle put se 
livrer à l'étude et à l'observation. Elle sentit de 
bonne heure l'éveil du talent, et s'élança sans 
crainte dans la carrière qu'elle a parcourue avec 
tant de gloire. Miss Edgeworth n'a jamais voulu 
se marier; ^tranquillement assise an foyer pa- 
ternel, ses' années s'écoulèrent au sein de sa 
famille. La vie de cet écrivain, vraiment distin- 
gué, offre peu de particularités biographiques; 
elle est presque tout entière dans ses ouvrages, 
dont voici la liste : Parents assistant ; 1795 ; — 
Letters for literary Ladies; 1795; — Essays 
on practieal Education; 1798 : ces trois livres 
ont été publiés par mias Edgeworth en commun 
avec son père; ■— Castle Rackrent; 1800; — 
Moral Taies; 1801 ; ^Belinda ; 1801 ; — Irish 
Bulls; 1802; — GrisMa; 1803;— Popular 



Taies f 1804; — leonora; 1808 : ouvrage où l'an^ 
tenr propose de faire servir la poésie à la propaga- 
tion des idées morales ; V* FasMonable Taies ; 
l** série, 1809; 2* esrie, 1812; -^Patronage; 
1814 : ces deux denders oovrages ont pour otijet 
depehidre les excès auxquels se livrent parfois les 
claasesaristocntiques;— iforrtn^Amjlsi? la 
pensée de. ce livre est l^iiûustice des préjugés 
contre les Israélites; « Ormond; 1817; -* 
Memoirs of Révérend Lov, Edgeworth ; 1820 ; 
— Harryand Luty; 1826; — Belena; 1834. 
On trouve dans toutes ces productions l'attrait 
d'un style clair et harmonieux , d'un dialogue 
pétillant d'esprit et d'une satire enjouée, des ta- 
bleaux vrais et gracieux de notre société actuelle, 
enfin le charme d'une grande pureté dans les 
pensées et dans les senthnents. Les personnages 
de Mary Edgeworth ont tons un cachet indi- 
viduel qui leur donne on certain air de portraits. 
Ses caractères d'hommes sont tracés avec une 
vigueur et nue vérité extraordinaires ; ses femmes 
sont séduisantes par la douceur dm caractère 
qu'elle leur donne, et par une vivaôté légère, une 
coquetterie gracieuse qu'elle sait bien allier avec 
la vertu et la dignité. Les romans surtout dont 
la scène se passe en Irlande méritent des éloges 
pour la peinture exacte du caractère , des tùmsts 
et des habitudes. Un mot suffit à la gloire de 
miss Edgevrorth : sir Walter Scott avoue que 
c'était le succès qu'elle avait eu en peignant 
l'Irlande, qui avait fait de lui le romancier de 
r!!:cosse, et avait éveillé son ambUion. Mais le 
r^eilleur éloge, c'est que les ouvrages de miss 
Edgeworth sont dans les mains de toute la jeu- 
nesse anglaise, [fnc. des G. du ilT., avec 
add.] 
jénnual RegUUr. — Bioçraphie dé§ Contemporains. 
EDGBWOKTH DE PIEMONT [Henri-Al- 
len), ecclésiastique irlandais, cousin des précé- 
dents, né à Edgeworthtown, en 1745, mort le 29 
juillet 1807. Son père, Essex-Edgeworth, avait 
emprunté à une montagne du pays le nom de 
Firmont {Fairy jlfoun^). Après avoir hérité du 
château de Lissard en Irlande, Ësscx-Edgeworth 
se convertit au catholicisme, et vint en France. 
Le jeune Henri-AUen fit ses études d'abord 
chez les Jésuites «de Toulouse, ensuite à la Sor- 
bonne de Paris. Il fut ordonné prêtre, et ma- 
dame Elisabeth le choisit pour son confesseur. 
Louis XYI, à ta veille de monter sur l'échafaud, 
se souvint de l'abbé Edgeworth, qui se cachait 
alors sous le nom d'Essex à Choisy. Le digne 
ecclésiastique offrit lui-même d'assister le 
monarque infortuné dans sa dernière heure, 
et ses saintes exhortations en adoucirent l'amer- 
tume. On se rappelle les paroles qu'il adressa 
au royal condamné : « Fils de saint Louis, 
lui dit-il , montez au ciel. » Après avoir_cooru 
toutes sortes de dangers, l'abbé Edgeworth 
rentra en 1796 dans sa patrie, où Pitt ne put 
lui faire accepter une pension; puis il rejoignit 
Louis XVIII à Blankenbourg, pour le suivre de 



665 



EDGEWORTH — EDILBURGE 



«56 



là à Ifielao. H porta, par ses ordres» le collier 
eu Saiot-Eaprit àTemperear Paul I*',et reçat 
de oe prince un aœneil distingué. Cet homme 
giénérenx mourut rictime de son amour de Thu- 
maoité en donnant ses soins à des prisonniers de 
guerre français atteints d'une inaladie conta- 
gieuse. La femille royale exilée en porta le deuil, 
et Louis XVIU composa pour lui une épitaphe, 
en latin. On la trou? e entre autres dans le Dic- 
tionnaire des écriTains appartenant aux proTinces 
baltlques, publié par MM. deRecke etNapiersky, 
article Bdg9Worth^ et dans l'oraison funèbre de 
l'abbé Edgewortli, proQODOée par l'abbé BouTers, 
le 29 juillet 1807, dans la chapelle française à 
Londres, en présence du comte d'Artois (depuis 
Charles X). Le roi Louis XTUI atait engagé le 
confesseur de Louis XVI à écrire des mémoires : 

« Je TOUS demande ayec instance, disait-il, 

• de pubUer tout ce que rotre saint ministère ne 
« TOUS ordonne pas de taire. » L'abbé Edge- 
worth se conforma à cette recommandation. Ses 
Mémoires ont été recueillis par C. Sneyd Edge- 
worth , traduits de l'anglais par Dupont et Im- 
primés à Paris, en 1815, in-8**. Les Leitru de 
fabbé Edgeworth, écrites (depuis 1777 jus- 
qu'à 1807) è ses amis, ont été recueillies et tra- 
duites de l'anglais par M** ÉUsabeth de Bon; 
Paris, 1818, in-8*. {Ene. des G, du M., avec 
add.] 

Biographie da ConUmporaint. — Ttlen, HUt.dê ta 
Bê9. Jrançaitê. 

BDGBWOBTB. VOff» FmiiOlIT. 

*BD6iTB, appelée Ocms ou OcnvE par les 
historiens français, reine de France, née au com- 
mencement du neuTième siècle. Elle était fiUe 
d'Edouard I*', roi d'Angleterre, et d'Egwine. Des 
cinq frères d'Edgite, trois, Athdstan, Edmond, 
et £dred,occupèrent successif ement le trône d'An- 
gleterre. Des sept sœurs de ces princes et d'Edgi ve, 
trois prirent le Toile , les quatre autres , Ethllde , 
Edith , Adiye et ElgîTe, furent mariées, la pre- 
mière à Hugues le Grand , la seconde à Othon II, 
empereur de Germanie, la troisième à un prince 
Italien dont le nom est resté inconnu, la quatrième 
à Louis d'Aquitaine. EdgiTe épousa, en 919, 
Chartes III, surnommé le Simple, roi de France. 
11 était déjà reuf , et père d'une fille que, sept 
ans auparatant, il ayait donnée en mariage à 
Rollon .premier doc de Normandie. En 920, £d- 
gite eut un fils, qu'on appela Louis. Trois ans 
après la naissance de ce prince, Charles ayant 
été traîtreusement bit prisonnier par Herbert 11^ 
comte dé Vermandois, la reine se sauva en An- 
gleterre avec son fils. Edouard les accueillit 
très-aflTectueusement; mais il ne fit point de 
tentatîTe pour rétablir son gendre sur le trône 
de France; à la vérité, fl mourut un an après 
^'arrivée d'Edgive à sa cour. Athelstan, qui lui 
succéda, prit un vif intérêt à la destinée de 
sa soeur et de son neveu ; mais ses efforts en 
leur faveur demeurèrent infructueux jusqu'à la 
mort de Raoul, beau-frère de Hugues le Grand, 



qui avait gouvenié seul le royaume de France 
pendant la captivité et depuis la mort de Char- 
les m, arrivée en 929. Le raf d'Angtetem em- 
brassa alors ouvertement la cause de Louis, et 
exdt» les seigneurs français à demander le 
retour de leur prince légitime. En 936, des 
ambassadeurs', parmi lesquels était , Tarche- 
véque de Sens, vinrent chercher à la cov d'A- 
thelstan le fils de Chartes le Sortie. Ils jofè- 
rent solennellement, entre les mains d*Ed- 
give , de mettre ImroédiaftHMDt Louis J V, qui 
reçut alors le surnom é*(hUre^Mer, en pos- 
sesaino de Faxtorité souveraine. Les historiens 
ne disent pu pourquoi la reine n'accnmpagia 
pas son fils en France; probablement ce fut poor 
ne pas porter ombrage aux grands du rojamne» 
qui redoutaient SOB aseendant sur ce jeune prince 
de seize ans, auquel ils comptaient imposer leiirs 
propres volontés. Lods partit donc seul avee la 
députation française, augmentée d'une suite bril- 
lante de prélats et de seigneurs angto^saxoss. 
Aussitôt après son arrivée à Laon, il fui cou- 
ronné par Artaud , archevêque de Reims. Peu 
de temps après, les mêmes bctions qui avaient 
détrôné le père du nouveau roi ayant suscité k 
ce dernier beaucoup d'embarras, aifin de le tenir 
sous leur tutelle , Louis IV appela sa mère aaprès 
de lui , vers la fin de cette année 936. Quelques 
annalistes marquent cependant que cette prin- 
cesse rejoignit son fils seulement en 938. Ce qu'il 
y a de certain , c'est qu'elle fut toujours traitée 
par Louis avec déférence et tendresse jusqu'en 
951 , époque où la mésinteUigenceéclata entre eux. 
A l'Age d'environ quarante-cinq ans, la veuve 
de Charles le Simple s'éprit du jeune comte de 
Meaux , quatrième fils du comte de Vermandois, 
mort en 943. Prévoyant sans doute que le rui 
s'opposerait aune union sur laquelle le souTenir 
de la perfidie do père de ce seigneur envers Char- 
les le Simple, premier, mari d'Edgive, et la grande 
distance d'Age qui existait entre la reine et son 
amant, devaient jeter une tehite à la fois odieuse 
et ridicule,' cette princesse se fit enlever de 
Laon, où eÛe résidait, par le comte de fileaux. 
Quand les deux fugitifs se crurent à l'abri du 
courroux de Louis, ils s'épousèrent, ce qui causa 
non moins de chagrin que de colère au roi. Les 
historiens anglais et français sont partagés sur 
l'issue de cette aventure. Les uns rapportent 
que Louis poursuivit les nouveaux époux , les 
atteignit , les sépara, et remit Edgive à la garde 
de sa femme, la reine Gerberge, en la sagesse 
de laquelle il avait une grande confiance, lies 
autres prétendent au contraire que la reine douai- 
rière eut de ce second mariage un fils et une 
fille. Camille Lebrun. 

LIngird, HUtort of England. — Flodoard , Cbromi- 
fluei. — Méterai, Hittoif et France, — Daniel. ïd€m. 

* EDILBUB6B OU AUBIBEGE (Sainte) , Bée 
en Angleterre, morte à Farmoutiers, en ft95. 
Elle vint en France avec sainte Artoogathe, et fut 
choisie en 655 pour abbesse du couvent de Mar 
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montiers. Elle rnoorot en odeur de sainteté. 
Lonqne sept ans après, en 702, on exhuma 
son corps, on le trouya dans on état parfait de 
cooserYation. On le transporta à Téglisede Saint- 
Étienne, et l'on honora Edilburge comme sainte, le 
7 juillet. 

Bède, HiUoria «ee/ciiofCica gtntii jtngloruwi, — 
Batllet, net det Saints, - Richard et Glraad, Btbtio- 
, m, Mt. 



* BDiii« {Rntger), théologien allemand, ▼!• 
ytâi dans la seconde moitié dn seixièmc siècle. 
On a de lui : Bvançêlische Messen, Loàgestenge 
und Kîrchengebete (Messes, Cantiques et Orai- 
aoos); ibid., 1573, in*8*; — Bine çereimte 
Uebenêtzung der Psalmen (Les Psaumes tra- 
duits en Ters ). 

BarihchB. BM. CoUm, 

* B0i9fOB (Gisberi), biiiliographe français, 
▼ÎTSit dans la seconde moitié du dix-septième 
siède. On a de lui : Catalogué Hhrmrum qui 
AwreUm in bibliotheea inclfta natUmis Ger- 
maniem exstant ; Orléans, ie78, in-8". 

Adelang, Soppl. à JWtitr, Jllg, Gel-Uxik, 
BOIStA. Foy. EsniER. 
BDITBBBBGB. YOff* BeRTHE. 

Aditbb (Sainte), princesse et religieuse, 
née en 901, morte le 16 septembre 984. Elle 
était fille naturelle d'Edgar, roi d'Angleterre, et 
de Wilfride, atri>e8se de WOton. Le moine Got- 
zelin, qui TÎTSit au onzième siècle, prétend que 
le roi, après avoir enlevé de force Wilfride, 
alors simple religieuse, Tépousa. Mais aucun 
chroniqueur du temps ne fait mention de ce ma- 
riage. D'après Malmsbory, Eadmer etOobem, le 
roi avait à peine dix-huit ans lorsqu'il essaya de 
séduire une jeune personne de noble naissance, 
qui pour échapper à ses poursuites s'était cou- 
verte du voile d'une des religieuses du couyent 
où sa fomille l'ayait mise pour faire son éduca- 
tion. Cette ruse ne réussit pas ; Edgar, renonçant 
à la séduction, usa de violence envers Wilfride; 
les auteurs précités ajoutent même que l'arche- 
Tèqne de Cantorbé^ l'admonesta sévèrement 
pour cet acte coupable et lui imposa une péni- 
tence de sept années. Peu après avoir donné le 
jour àÉdithe, Wilfride obtint du roi la permis- 
sion de se renfermer avec sa fille dans le monas- 
tère d'où ill'avait arrachée et dont elle devint 
l^abbesse; plus tard elle succéda à sa mère 
dans la diçiité d'abbesse de Wilton. En 978, 
Edgar étant mort et son fils Edouard ayant péri 
après trois ans de règne, assassiné parles 
ordres de sa belle-mère Elfride, quelques sei- 
gneurs firent une tentative pour mettre sur 
le trôneÉdithe.L'filégiUmltéde la naissance n'é- 
tait pas à cette époque un empêchement absolu 
à l'hérédité d'une couronne; quant aux voeux 
prononcés par la princesse , le pouvoir épisco- 
pal l'en eM relevée; mais Édithe rejeta ces pro- 
positions. Tout ce qu'elle souhaitait, c'était d'a- 
chever sa vie , qu'aucune passion n'avait trou- 
blée un seul instant, dans sa chère abbaye de 



Wilton. Elle y mourut en effet , h l'âge de ringft- 
trois ans, assistée par Dunstan, évéque de Ca»^ 
torbéry. C. L. 

MaliaslMR7. aUMn d4t MMt érjngMern. *- Gotse- 
lin, ^'ie 4ê iotiUê ÉdUhe, - Don MaMlioB, JUê$ 4êê 
Sainte, 

* ÂDiTBB, reine d'Angleterre , fiUe du comte 
Godwin et de Gttha, princesse danoise, vivait 
au milieu du onzième siècle. Sa modestie, ea sa- 
gesse, sa piété, sa bienfaisance, en un mot, 
toutes les yertos qui ennoblissent la femme, 
entouraient d'une sorte d'auréole cette rese épa- 
nouie au milieu des épines ; c'est ainsi que l'ont 
poétiquement qualifiée les chroniqueurs anglais, 
hostiles cependant à la race de Godwin. Il y avait 
deux ans qu'Edouard dit le Confesseur portait 
la couronne d'Angleterre, lorsque, désirant com- 
plaire aux seigneurs saxons et danois qui le pres- 
saient de se marier, et néanmoins ne voulant pas 
manquer au vœu de continence qu'un sentiment 
de dévotion l'avait poussé à faire, il offrit à Édi- 
the de la placer soi le trône à ses côtés ; en même 
temps il lui révéla le scrupule de conscience 
qui l'empêcherait de jamais la traiter comme 
une épouse. On est assez naturellement porté à 
s'étonner qu'Edouard, ainsi enchaîné par un ser- 
ment religieux, eût fixé son choix sur une jeune 
fille dont les attraits enchanteurs devaient l'expo- 
ser sinon & se montrer parjure, du moins à re- 
gretter un Tœu téméraire; mais, d'après l'opi- 
m*on de ses contemporains , ce fut précisément 
afin de gagner les mérites de la résistance à 
une tentation continuelle, que ce prince choisit 
la belle Édithe pour compagne. La fille du comte 
Godwui accepta la proposition du roi, et leur 
mariage (ht célébré en 1044. 

A défaut do bonheur de la famille, dont la pri- 
vait l'austèro piété d'Edouard ( voy. Edouard le 
Cor\fesseur)t la jeune reine devait espérer jouir de 
la tranquillité et de la considération à laquelle ses 
nombreuses vertus lui donnaient droit. Cepen- 
dant, ni l'irréprochabilitéL de son caractère, ni 
son attachement à ses devoirs, ni le respect pu. 
blic qu'elle s'était acquis ne suffirent à la pré- 
server-des vicissitudes de la fortune et des arrêts 
ii^ustes des hommes. L'arrogance et l'insou- 
mission des Godwin les ayant rendus suspects 
au roi, ils craignirent d'être arrêtés, et s'enfui- 
rent les uns en Flandre, les autres en Irlande. 
L'innocente Édithe fut enveloppée dans la dis- 
grftce de sa famille. Ses biens personnels furent 
sûsis par le roi, et elle se vit reléguée loin 'de 
la cour, dans le monastère de Wherwill, oh on 
la mit sous la surveillance de la sœur d'E- 
douard, abbesse de ce couvent. La plupart des 
annalistes du temps affirment qu'on traita la 
rehie ayec une rigueur que rien ne justifiait; 
un seul, l'auteur anonyme de la Vie d'Edouard, 
prétend qu'elle fut conduite avec une pompe 
royale an monastère qui lui était donné pour 
résidence; et on l'informa, sjoute-i-fl, que sa ré- 
clusion n'était qu'une mesure temporaire. Un 
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faMorien moderne remarque à ce sujet qae ce 
dernier témoignage est le pins digne de foi, Tan- 
tenr qoe nous venons de citer ayant dédié son 
Urre à Édithe elleHDDéme. Tel n'est pas notre 
aris; il nous parait, an contraire, que cette dé- 
dicace à la reine empêchait l'Iiistorien dn règne 
et de la vie d'Édonard de présenter les bits 
,flons leor TéritaMe Jonr, lorsqnlls ponyaient 
être considérés comme portant atteinte à la 
dignité d'ÉdHhe on an caractère de son éponx. 
Qnoi qu'il en soit, une réconcfliation ayant eu 
lieu Tannée suiTante (1052) entre les Godwin 
et le roi, celuM rendit à cette ftmille les com- 
tés quil lui STait dtés lors de son bannissement ; 
Édithe ftit rappelée à la cour, et reprit sa place 
sur le trône. Elle paraît avoir Joui de noureau 
de toute la confiance dn roi jusqu'à la mort de 
ce dernier, qui arriva quatorze ans après , au 
commencement de Tannée lOee. Huit jours au- 
paravant, comme Edouard, qui depuis la veille 
de Noël luttait contre une fièvre violente, se trou- 
vait hors d'état de quitter son appartement pour 
assister à la dédicace de Téglise de Saint-Pierre, 
qu'il avait entièrement rehfttie de ses propres de- 
niers , Édithe représenta et remplaça le fon- 
dateur dans cette solennité religieuse; cette 
princesse devait avoir alors environ quarante 
ans. Depuis cette époque, il n*est plus ques- 
tion d'Édithe dans l'histoire, bien que ce f&t son 
frère Harold, le second des sept fils dn comte 
Godwin, qui à la mort d'Edouard monta sur le 
trône d'Angietenre. Ce silence foit présumer 
qu'Édithe ne survécut pas longtemps au roi qui 
lui avait donné une couronne. 

Camille Lebrun. 
Chronique Saxonne. — Tosnlf, Annales. 

*KDLBn (Jlfar^ln), grammairien allemand, 
natif d'Iéna, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. Il fit parattre en anglais : 
Minerva;— Thé High Dutch Gratnmar, tea- 
ching the Englishman; ^ The Bigh German 
Language; Londres, 1685,in-i2. 

Gottsebed. Krtt Beytr,, II. 
BDMBB. Yùy. EADHElt. 

BDMOKD (Saint), roi des Est-Angles, mort le 
20 novembre 870. Devenu roi dès Tâge de quinze 
ans, il gouverna avec sagesse. L'invasion de ses 
États par deux princes danois, Hinguar et Huhba, 
mit fin à la prospérité que ses sujets goûtaient 
depuis quinze ans sous son règne. Edmond bat- 
tit d'abord Tennemi à Hetford ; mais des forces 
supérieures Tobligèrent de se retirer an chAtean 
de Framiingham , dand le SuffbllcRhire. Il Ait en- 
suite investi et fait prisonnier à Hoxon , où le 
chef ennemi, Hinguar, dont il rejeta pour la se- 
conde fois les propositions , comme attentatoires 
aux droits de son peuple, le fit décapiter. Sa 
tète, enterrée dans un bois et retrouvée depuis, 
est devenue un objet de vénération. Le nom de 
ce martyr figure encore dans la liturgie anglaise. 

Ripla Tboyraâ, UM. d^AngMerre, I. 

* EDMOND ( Saint ), prélat anglais , natif d*A- 



bcndon, mort à Solssae^ le it novembre 1240. 
Son père, Édonard, se retira de bonne henredn 
monde, et se fit religieux dans le monastèra d*É- 
vesham, et sa mère, Mahile, Téleva d'une manière 
exemplafa^. Edmond étudia à Paris, où îleBsdgna 
les bàles-lettres et les mathématiques; puis il 
s'appliqua à la théologie » et fut reçn docteur en 
cette faculté. Revenu en Angleterre, il y expUqoa 
la Sainte Éoritnre, eta'yUvraà la prédioatioB. 
Le bruit de son succès comme oiateur vint Jbs- 
qu*à Rome ,• d*où ie pape lui envoya Tordra de 
prêcher la croisade. H s'acquitta avec lèie ée 
cette mission, et fut appelé à occuper le siège de 
Cantorbéry. U aoeepta è regret, et fit acte d'o- 
béissance en se laissant sacrer le 2 avrii 1264. La 
sainteté de sa vie ne le mit pas à Tabri des eos- 
flits avec Tantorité séculaire. Chargé par le |»pe 
Grégoire IX de pourvoir aux bénéfices et évècliés 
que Henri m, roi d'Angietenre^ laissait vacaats» 
pour en toucher dans l'intervalle les revenos, il 
songeait à remplir ce mandat, quand Heart lU 
en obtint la révocation. Edmond vmteo France» h 
la cour de saint Louis, qui Taccueillit avec bien- 
veiDanœ ; puis il se chercha une retraite à Tab- 
baye de Pontigny, en Champagne. Obligé ensuite, 
à raison de son état de maladie, de se &ire trans- 
porter an monastère de Soissac, où il mourut, il 
fut canonisé par le pape Innocent IV, en 1249. 
Il a laissé : Spéculum Ecclesix, inséré dans la 
Bibliothèque des PèresT 

PIts, De Script. Eccl. — BcUarmin. AvMal eecle' 
steft 

BDHOlTD i**, roi des Anglo-Saxons, alnë des 
fils légitimes d'Edouard TAnden, mort en 946. 
Il succéda à son frère Athelstaneen 941, et ado»ea 
dès lors à recouvrer les domaines que les Nor- 
thumbriens avaient enlevés à ses prédécesseurs. 
S réduisit d'abord les provinces de Derby, Lci- 
cester, Nottfaigham, Stamfôrt et Lincoln, habitées 
par les descendants des Danois ; ils furent chas- 
sés et remplacés par des colons anglais. Ednaond 
soumit ensuite la Iforthumbrie, dont les deux 
rois, Aulaff et Reginald, se soumirent et se firent 
chrétiens, en 94 3. Mais à peine Edmond se fut-i7 
retiré dn pays, qu'ils tenterait de nouveau de se- 
couer le jong; ils furent chassés alors par l'ar- 
chevêque d'York et falderman de Mercie. En 
945 Edmond défit les Bretons de Cumbrie, qui 
avaient soutenu les Northumbriens, et condamna 
è la perte de la vue les deux fils de Dumnail» 
leur roi, qui étaient tombés entre ses mains, n 
donna leurs possessions à-Malcolm, roi d'E- 
cosse, sons la condition quil se reconnaîtrait 
son vassal et qu*i> Taiderait contre les pira- 
tes. La mort d'Edmond Ait tragique : nn Jour 
qu'il célébrait à Pucklkirk la (été de saint Au- 
gustin, Tapôtre des Saxons , il vit entrer dans 
la salle un individu du nom de Leof, proscrit de- 
puis quelques annés pour ses crimes ; ce Leof 
osa s'asseoir an banquet royal, et refi]^ d'ol>éir 
à Tordre de se retirer. Entraîné par sa colère, 
Edmond s'aTança vers cet individu, qui le 
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frappa de son poignard ; le roi expira sor-le- 
champ. L'assassin fat mis en pièces par les ser- 
Titeors d'Edmond, 
Ungvd, HUt. ofKngL 

BMioHD II, somommé Jronside (Cdte de 
Fer), roi des. Anglo-Saxons, né en M9, mort 
à Oxford, en 1017. U était fils d'Ethelred H et 
d'ElgÎTe, et fût surnommé Jron^ife, à cause de 
son armure selon les uns , de saforce prodigjiease 
selon d'autres. Proclamé roi dans JAindres, après 
la mort de son père ( 1016 ) , il en Tint jusqu'à 
cinq fois aux mains avec Canut, son coneorrent. 
Un dernier combat allait Atre livré , quand un 
partage fut arrêté entre tes contendants. Edmond 
eut la province de Wessex, qui STait été Tapa- 
nage de sa famille. Il survécut peu de temps à ce 
traité, et fut assassiné par deux de ses serviteurs, 
gagnés, dit-on, par Édrick, son beau-frère. Ces 
détails ne sont peut-être pas ab^lument authen- 
tiques : à cette époque reculée, il n'est pas tou- 
jours Cscile de démêler la fable de l'histoire. 

Tarder» ifift. tf jiuglo^Sax, ^ Art de vériHer les 
dtUet. 

EDMOND. Voy. RlCHEMOKD. 

EDMOND DE LANCLET. VOff. LaNGLET. 

EDMOND FLÂNTÂ6ENBT DE WOOD • 
STOCK. Voy. PLàNTAGEKET. 

BOMONDBS (Clément)f énidit anglais, né 
en 1566, mort le 12 octobre 1622. n fit ses étu- 
des à l'université d'Oxford, devint secrétaire de 
la reine Elisabeth pour la langue française , en 
1601, historiographe (remembrancer) de la cité 
de Ijondres , maître des requêtes, clerc du con- 
seil , enfin chevalier en 1617. Versé dans les 
lettres anciennes, il pobUa plusieurs ouvrages 
d'érudition, parmi lesquels on remarque; Obser- 
vations on the flveftrst books oJCœsar^s Com^ 
mentaries of the Civil Wars; Londres, 1600, 
in-fol.; — Observations on the sixth and se- 
venth books of Cxsar^s Commentaries ; Lon- 
dres, 1600, in-fol. ; — Observations on Cœsafs 
Commentaries of the Civil Wars, in three 
books; Londres, 1609, in-fol. Toutes ces obser- 
vations ont été réimprimées avec le commen- 
taire d'Hirtius Pansa sur le même ouvrage de 
César; Londres, 1677, in-fol. 
ChaliDen, Ca». Mogrofih, DUL 

BDMOHDBS ( Sir Thomos), diplomate anglais, 
né à Plymouth, vers 1563, mort en 1639. Pro- 
tégé par sir Francis Walsingham, il entra dans 
la carrière diplomatique. En 1592 U f^ envoyé 
en ambassade à la conr d'Henri IV; mais si la 
place était honorable, en revanche les appointe- 
ments étaientdes plus modestes : le représenteuit 
d'Elisabeth n'avait que 20 shillings par jour; 
aussi le voit-on se plaindre de sa pénurie dans 
une lettre au lord trésorier, en date de l'an 1593. 
Ses doléances furent entendues, et au mois de 
mai 1596 il (ht nommé secrétaire de la reine 
pour la langue française. Sauf de rares Inter- 
valles, il résida ensuite à Paris jusqu'en 1599, 
époque où il fot chargé de traiter de la paix 
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avec l'archiduo Albert, gowemenr des Pays- 
Bas. Créé chevalier par le roi Jacques I*% eo 
1 603, il retourna de nouveau en mission à Bruxel- 
les, en 1604, et eontribua à un accommodement 
entre le roi d'Espagne et les états généraux de 
Hollande. En 1610, après le meurtre du roi 
Henri IV, il Ait envoyé de nouveau à la cour de 
France, et en 1614 U prit une part active aux 
négociationa relatives au mariage du prince 
Chartes d'Angleterre avec la sœur de Louis XHL 
SirEdmondes assista en 1616 aux conférences de 
Loudun, entre les catholiques et les protestants, 
et dorant son s^ur à La Rochelle U contribua 
beaucoup à la padikation. En 1625 et 1626 il 
siégea au parlement, et en 1629 il retourna en 
France pour l'échuige des ratififiations du traité 
de paix conclu entre les deux pays. Il jouit d'un 
grand renom d'habileté diplomatique. Une partie 
de sa correspondance, qui ne formait pas moins 
de 12 vol. in-fol., et se trouvait aux mains du 
chancelier Thurloe et du lord chancelier So- 
mers, a été publiée par Bircb, dans l'ouvrage 
intitulé : Historical View of the Négociations 
between the Courts of Bngland, France^ and 
Brussels,Jrom 1592 to 1617. On a inséré aussi 
quelques-unes de ses lettres dans les Memoirs 
of Queen Bliiabeth. 

BUfgJiBrtt.^ Lodge» lUuitrat. i^BrUith, HiiU 
EDMONOS l Elisabeth), hôtelière anglaise, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Elle s'est rendue célèbre par la ruse qu'elle em- 
ploya pour sauver les protestants dlrlande, me- 
nacés de bannissement sous la reine Marie. Le 
docteur Cole, chargé de l'ordre royal, vint à 
cet effet en friande, et s'arrêta d'abord à Ohester,. 
où Elisabeth Edmouds, qui était venue écouter 
à sa porte, remarqua qu'Q montrait au maire 
de la ville la botte contenant l'ordre de « pur- 
ger l'Irlande des hérétiques ». Pendant que 
Coie reconduisait le visiteur, Elisabeth entra 
furtivement dans l'appartement, et substitua à 
l'ordre écrit de la reine un jeu de cartes, qu'elle 
surmonta du valet de trèfle. On imagine la sur-* 
prise de Cole, qui jura bien que sa mission était 
sérieuse, et aUa se pourvoir de nouveaux ordres ; 
mais la mort de la reine l'arrêta au moment où 
il se disposait pour la seconde fois à accomplir 
sa mission. Les temps étaient changés, et Cole 
revint sur ses pas. Le vice-roi dlrlaïKle, lord 
Fitz-Walter, ayant appris l'heureuse supercherie 
d'Elisabeth Edmonds, en instraisit la reine, qui 
la récompensa. 
Hame, HUt. pf Bnpl. 

BDMONSTOHB (....), peintre écossais, né à 
Kelso,en 1794, mort en 1834. Les premiers ta- 
bleaux qu'il exposa attirèrent sur lui l'attention 
publique. Venu à Londres en 1819, U y fot ac- 
cueilli avec empressement, n lit ensuite le 
voyage d'Italie, et s'y perfectionna dans son 
art. Parmi les tableaux qu'il peignit alore, on 
remarque surtout le Boisement des chaines de 
saint Pierre, De retour en Angleterre, il fit 
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paraître de nooTeUes prododioiM, parmi lea- 
qaellea la JHuse blanche. On admirait aussi ses 
portraits. Son coloris était fin et stiaye; il aimait 
à peindre les enfSuits. Une mort prématurée 
rarrftta dans son essor. 
Jlose. NêW M09. Dkt, 

*BDOii (Pcil roux on rtmge), surnom 
D'ÉSAd, fils aîné d'fsaac. L'Idomée est sonrent 
appelée dans l'Écriture oayf (PÉdom (voy. 
ÀaO), et ses habitants iroomilef. 

AIpboQu. Lacas, Taèlêou ckrmtotagiqité géniatO' 
çiqu4 det pêTionnagtt d9 rjneim Tutammk, 

*BDOBI VLDMIG DB TÂBBL. Fdy. YaEBL. 

AoovABD OU BDWABDy nom coniQun à 
plusieurs rois anglo-saxons et à des rois d'An- 
gleterre. Les derniers seuls portent le chilTredy- 
nastique. 

^OVABD Vane\«n ( th$ older) , roi des An- 
glo-Saxons, fils d'Alfred le Grand , mourut en 
925. A la mort de son père, le 2e octobre 901, 
Edouard Ait reconnu pour son successeur par 
les witenagemots'; mais le trtae lui Ait disputé 
par son cousin Etbelwald. Celuâ-d eut d'abord 
l'appui des Danois du nord, avec lesquels il sou- 
mît les habitants de l'Essex en901 et les Est-An- 
^es l'année suirante. Mais le prétendant trouva 
la mort en 906 ou 907, dans une bat^le liTrée 
à Edouard. Les Danois se soumirent, et les Nor- 
thumbriens furent battus k Tattenhal. La pix>- 
Tince de Mercie tomba aussi aux mains d'E- 
douard après la mort de sa scrar Ethelfleda , qui 
avait gooTemé cette province avec beaucoup de 
sagesse. Quelques-unes des lois d'Edouard sont 
venues jusqu'à nos Jours; mais eues n'ont rien 
de remarquable. 11 eut pour successeur Athel- 
stane, son fils naturel, né de sa liaison arec la 
fille d'un berger. 
Pm»f CycU — Uagard, JOUU 4f EntL 

ÉDOUABD U Martyr ^ roide9 Anglo-Saxons, 
né vers 961 , mort le 18 mars 978. n avait quinxe 
ans lorsqu'il succéda è son père, Edgar, en 975, 
malgré les efforts d'Elfrida. sa belle-roère, pour 
assurer le trône à son fils, ctheired. Elle échoua 
par suite de rempressement que saint Dunstan 
mit à faire sacrer Edouard. EUIrîda ne poursuivit 
pas moins le but où tendait son ambition, et ne 
craignit pas de recourir au meurtre. Un Jour qu'E- 
douard était allé chasser à Horse-Castle, où rési- 
dait Elftida, un assassin, aposté par cette prin- 
cesse, le frappa d'un coup de pcJgnard an mo- 
ment où , monté sur son cheval , i) buvait de 
rbjdromel dans une coupe qu*Elfrida lui avait 
présentée. Le mouvement qu'il fit en se sentant 
blessé le porta à donner de l'éperon à son che- 
val, qui le traîna dans la forêt, où il expira, dans 
un affreux état de mutilation. Il Ait enterré à 
Wareham, et ne laissa point d'héritier direct. 
Cette fin malheureuse lui valut son surnom; sa 
tombe, sur laquelle, dit-on, s'opéraient des mira- 
cles, devint l'objet de la dévotion populaire. 

Borne. Hitt. of Bngl. - liA^rd, BUt, of Bngl. 

i ÉDOVABD surnommé le Cot^fuseur, roi 



anglo-saxon, né k Islip ( Oxfordsbire ), vers 
1004, mort le 5 Janvier 1066. 11 était frère ca- 
det d'Edmond Ironside et le plus jeune des 
fils d'Éthdred U et d'Emma, fille de Richard I*', 
duc de Normandie. A l'époque de la mort de 
Hardi-Canut, le Danois, en 1041 , les Anglais 
voulurent rappeler la fomille royale saxonne. 
Les fils d'Edmond Ironside étaient relégoés an 
fond de la Hongrie ; mais ceux de leur onde vi- 
vaient. Le comte Godwin , chef tout-puiasant du 
parti national, redoutant le caractère plus impé- 
rieux d'Alfred, l'alné des deux, le fit assassi- 
ner, et plaça sur le trdne Edouard, sous le oon 
duquel il espérait gouverner. H loi fit épouser 
sa fille Edithe (poy.cenom). à laquelle Edouard 
déclara qu'elle porterait bien le titre de reine, 
mais qu'il ne cohabiterait jamais avec èDe. 
Cette résolution, qui devait rendre Édithe mal- 
heureuse et plonger le royaume dans les hor- 
reurs d'une guerre de succession, valut au roi 
d'être canonisé et d'être surnommé U Con- 
fesseur. Son premier acte Iht d'aller enlever 
à sa mère, à Winchester, non-seulement les 
trésors qu'elle possédait, mais encore tout 
ce qu'elle avait de bétail et de denrées. Il pa- 
rait même, quoique le fait ne soit pas très-au- 
thentique, qu'il dirigea contre elle une accu- 
sation dont elle ne se pui^gea qu'au moyen 
d'une ordalie ( épreuve Judiciaire ). Au rap- 
port des historiens anglais, Edouard, qui 
avait passé une partie de sa vie en Normandie, 
avait des habitudes et des sympathies toutes 
normandes, et naturellement les gens de ce pays 
étaient l'objet des faveurs royales. Cette partialité 
d'Edouard excita la jalousie de Godwin et de 
ses enfants; ils se révoltèrent, mais sans succès. 
Godwin se réfugia en Flandre ; bientôt il revint 
avec une flotte considérable, et Edouard tfut 
entrer en arrangement avec ce puissant vassal, 
qui possédait par loi-même ou ses fils plus de la 
moitié de l'Angleterre. Godwin survécut peu de 
temps à sa réconciliation avec Edouard, et mourut 
subitement, un jour qu'il dînait k la table du roi 
( 15 avril 1053). Deux ans plus tard une armée 
d'Edouard plaça sur le trône d'Ecosse Maleolrn, 
que l'usurpateur Macbeth avait dépossédé. 
Edouard, qui n'avait pu se décider à se prononcer 
entre les divers prétendants à sa succession fu- 
ture, c'est-à-dire les fils de son firère» qu'il aurait 
dû rappeler de la Hongrie, le due de Normandie 
son parent, enfin Harold, fils de Godwin, eut le 
dernier pour successeur, après un règEe de 
vmgt-dnq ans, pendant lesquels, sauf ces con- 
flits particuliers, l'Angleterre jouit d'un calme 
qu'elle n'avait pas connu depuis longtemps. Le 
grand acte de la vie d'Edouard fut la mise en 
vigueur d'un corps de lois, le même, dit-on, que 
celui qui avait régi l'Angleterre sons le roi 
Canut, et; dont les wittenagemots ou principaux 
du royaume auraient demandé au roi de iurer 
le maintien. On n'a aucun texte saxon de ces 
documents législatifo; mais fl reste un corps da 
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lois mi-parties latines et romanes , octroyées, 
dit-on, par GnAlanme le Conquérant, à une as- 
semblée des principanx Anglais, qnatro ans après 
son STénement ; or, IMntitnlé de ce code témoigne 
qnll serait le même qne celai dont Edouard, son 
coosin, aurait juré l'obsenration. Le texte français 
que Ton trouve dans Ingulf passe pour êtro 
i'ori0nal de ce monument de la législation an- 
glaise; mais cette opinion est mise en doute 
par sir Frands Palgraye. Edouard le Confesseur 
fat, dit-on, le premier roi d'Angleterre qui guérit 
les écrouelles en les touchant; c'est anssi de 
son règne qne date Tusage du grand sceau. 

HojBe, BUL tif Engi. - Ungard. HUt, ^ Snçl. - 
Bnck et Orober, AUp. Eme. — Sir PraneU Palgnif e, 
JHw and Progrêu of tli:Bti§ttik CommonweaUh. 

ÉDOVAED t*', roi d'Angleterre, surnommé 
LangShankSy à cause de la longueur démesurée 
de ses Jambes, né à Westminster, le lejnin 
1239» mort le 7 Juillet 1307. D*abord investi 
da duché de Guyenne par son père, en 1252, il 
se Tit disputer cette province par Alphonse X, 
roi de CastOle, qui renonça à cette prétention à 
la suite du mariage d'Edouard ayec sa sœur. 
Plus tard, en yertu de lettres patentes, en date 
do 14 février 1254, Édooard obtint la seigneorie 
dlriande, et en vertu d'antres lettres, du 18 du 
même mois, celle de toutes les provinces saisies 
nu temps du roi Jean sans Terre par la France. Le 
jeune prince montra dès le commencement un 
caractère tout différent de celai de sou père : il prit 
part à toutes les affaires importantes; c'est ainsi 
que, dans une lettre adressée an pape Alexan- 
dre IV, et qui a été conservée, il ratûa la con- 
vention condae avec le saint^père et le roi 
HenrillI au sujet daroyaumede Sicile. En 1258 il 
souscrivit avec son pèrel'arrangement appelé The 
Proviiions or statutes qf Oxford^ aux termes 
doqael le pays devait être gouverné par vingt- 
qusîre commissaires créés par les barons , et 
lorsque, en 1280, Henri III viola cet engagement, 
Edouard revint de la Guy enne^ où il résidait alore, 
et témoigna sa désapprobation de la conduite du 
roi son père. Cette dissidence entre le roi et le 
prince se prolongea pendant plusienn années. 
Elle fit place à un entier aoconl, à la suite d'un 
voyage d'Henri en Guyenne. Placé à la tète des 
troupes envoyées contre les barons, de nouveau 
révoltés, Edouard fut fait prisonnier à la bataiUe 
de Lewes , avec son Jrère Richard. Un an plus 
tard a réussit à s'écbpper, et le 4 août 1285 il 
vainquit à Evesbam le comte de Ldcester, qui fut 
tué ainsi que son fils. Ce succès rendit le sceptre 
et la liberté à Henri lU. Le calme à peine réta- 
bli dans le royaume, Edouard, tovjoun avide 
de combats et d'expéditions chevaleresques, vou- 
lut partager les périls d'une dernière croisade 
qne tentait le roi de France, Louis IX; mais il 
n'arriva è Tunis qn'après la mort de ce prince. U 
combattit en Orient pendant deux ans, et revenait 
CB Europe quand il apprit la mort de son père. 
Il fotconronné sans opposition^ à Westminster, 



en 1272. Pourvu de tontes les quaUtés qui man* U 
quaient àson père, U régna en maître, et mena 
de front les entreprises guerrières et les tra- 
vaux du législateur. L'indépendance desIGaUois 
attire ses armes d'abord : il les réduisit , après 
plusieura combats; mais une odieuse craauté 
oivers un de leun cbeft les plus valeureux ternit 
la gloire du vainqueur. Cette première conquête 
n'était que le prélude d'une phis haute entreprise ; 
la couronne d'Ecosse , disputée par doue préten- 
dants, exdla son ambiâon. Choirî pour arbitre 
entre eux, il commença, avant de rien décider, 
par s'assurer les places fortes , s'engageant à les 
remettre plus tard à celui qull désignerait ponr 
roi ; mais sa suzeraineté devint si pesante et ri 
dure que son vassal s'efforça bientôt de s'en dé^ 
livrer. Édonard alore fond sur l^Éoosse, débit le 
roi Baliol {voy. ce nom ), l'emmène prisonnier , 
et, laisssnt garnison dans toutes tes villes , se re- 
tire en emportant le sceptre et la couronne d'E- 
cosse. Mais cette contrée n'était pas soumise : 
tandis qn'il était occupé contre la France, le parti 
national se relève en Ecosse; son chef, WaOace 
(ooy. ce nom), le héros desmontsgnes, descend 
dans les plaines et diasse les Anglais ; mais la 
bataille de FalUrk fait retomber sa patrie une 
seconde fois sous le Joug anglais. Une nouveUe 
insurrection survient encore: par de rapides 
attaques, Edouard répare les défaites qu'avaient 
essuyéesseslieutenants, et laisse, après deux ans 
de la plus rude guerre, l'Ecosse soomise et dé- 
vastée. Cependant sa cruauté vient comprome^ 
tre les résultats de sa politique et de sa valeur. 
Le supplice de l'héroïque Wallaoe réveilla la 
vengeance au cœnr de ses compatriotes. L'Ér 
cosse arma de nouveau (1308); Robert Brace 
( voy. ce nom ) est an roi. H répara un pre- 
mier revers par une victoire sur le comte de 
Pembroke (1307). L'infatigable Edouard rassem- 
bla toutes ses forces pour une campagne qu'il 
voulut rendre décisive ; mais il mourut en tou- 
chant la frontière (1307). La conquête de l'E- 
cosse était devenne chez hii le rêve d'une ambir 
tion irritée : aussi lit-on dans Froissart qu'il fil 
Jurer en mourant à son fils qu'après sa mort il 
ferait mettre son corps dans une chaudière « et 
U feroit bimUlir tant que la ehair se despar- 
iist des o«, et qv^après ferait mettre la chair 
en terre et ^arûeroU les os, et toutes les fois 
que les Écossais se rebelleraient contre luit 
il semonderoit ses gens et porterait avec lui 
lésas de son père. Car il tenoU fermement 
que tant que son successeur aurait ses os, 
les Écossais seraient battus. Mais le succès-^ 
seur n*aceomplit mie ce qu*U avait promis et 
fit rapporter son père à Londres, et là en- 
sepvelir; dont lui mesckut. » 

L'œuvre la plus solide du règne d'Edouard P' * 
consiste dans ses mstitutions. n eut le bon esprit 
de comprendre qu'il ne powait plus s'appnyer 
sur sa seule prérogative. Dans la dernière année 
de son règne, il donna sa sanction à la Cinnense 
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loi intitalée : Statute de iallagio non conce- 
dendOf aux tenn^ de laqaeUe le droit de con- 
sentir à l'impôt était attribné au parlement. « Ao 
iallageoraidf porte le chapitre I,iAa// be levUd 
by w or owr heirs in mur, realm without the 
good will and assent i^ archbishop$y bishaps 
earlSfknights , burgesses and oiher freemen 
of the land. » U résulte de ce document qu*à 
partir du règne d*Édouard les communes entrè- 
rent au parlement L'Angleterre doit encore à ce 
prince la création des juges de paix. Il fit d'u- 
tiles règlements de commerce , et mérita le 
sum4»m de JusHnien anglais. On lui reproche 
les persécutions qu'il fit subir aux juifs : après 
les aToir cruellement spoliés, il les bannit de l'An- 
gleterre. [Am. Aknék, dansl'^nc. des G. du M. ] 
FroliMrt, Ckron, - Uagard, Ittti, <tf EngL * Bnne, 
HUt. «/ EnçL 

ÉDOuaaD II, fils du précédent et d'Éléonore 
de Castille, né à Caeroarroo, le 25 aYril i2ft4y 
mort le 27 septembre 1327. Il monta sur le tr6ne 
en 1307. D'un caractère doux et irrésolu, il était 
peu propre à continuer l'cBuvre d'un conquérant 
et à tenir la promesse faite à son père qui avait 
encore exigé de lui un serment : c'était de ne 
point rappeler de l'exil un Uiùti Ticienx, dont 
le commerce avait laissé chez Ini une irréparable 
corruption. Il ne tint pas cette dernière promesse 
plus religieusement que la première. Le favori, 
rappelé, fut eréé comte de Cornwall, marié à 
la nièce du roi, et, au scandale de tout le royaume, 
institué régent pendant qu'Édonard allait en 
France épouser la princesse Isabelle, à laquelle il 
avait été fiancé par son père. Enfin, le mécontent 
tement public éclata, et le comte de Lancastre, 
cousin d'Edouard, à la tète d'une ligne formi- 
dable, le força de prononcer l'exil de l'odieux 
étranger. Mais son éloignement lut loin d'être une 
disgrAce : son royal ami le fit lieutenant d'Ir* 
lande, l'accompagna jusqu'à la frontière, où il 
nràla à ses adieux d'abondantes larmes et d'iur 
nombrables dons. La séparation fut de peu de 
durée : le rappel de Gaveston, que le pape, à la 
prière d'Êdouacd, rdeva du serment qu'il avait 
fait de s'éloigner pour toiùours, fut le signal 
d'un nouvel orage. Le parlement se saisit de 
l'autorité, et força le prince à sanctionner ses 
actes (1310). Thomas, comte de Lancastre, se* 
eondé par le voeu public, poursuivit Edouard, ré- 
fugié dans York avec son pernicieux ami , s'em- 
para du dernier, et lui fit trancher la tête. Le 
malheur étant sans remède, Edouard jugea 
qu'une plus longue résistanee eût été sans objet ; 
son cœur pusillanime oubliait ses amitiés comme 
ses haines, n se laissa ramener aisément par 
quelques démonstrations de repentir. Pour faire 
diversion à ses regrets, fl reporta son attention 
aur l'Ecosse, et se mit à la tête de 100,000 
Iwmmes; mais l'instant était mal choisi : on 
«fait donné è ce royaume le temps de se relever; 
il étaHKIorsdans toute l'énergie de sa nationalité 
reconquise et dans remvremeat d'un règne glo- 



rieux. Robert Bruce n'eut qu'à (nnltrep» 
mettre en fuite on adversaire tel qa'Édourdli, 
qui , ayant essuyé une défaite complète à Ba 
nockbum(2ôjuin 1314), revint sur us pu ^ 
congédier son armée. Bientôt il tt dioix d^ 
nouveau fisTori. Une seconde ligMe ae fom. 
Iliomas de Lancastre reparut à sa tète, uni 
fut battu , et périt sur l'échafaud (1321). tàm 
voulut se mesurer de nooreanaEvec le héros deit 
cosse ; il perdit une nouvelle bataille, et icssii 
à grande peine, poursuivi jusque sous W me 
d'York. Le mécontentement pubfic ëOUÏm 
comble ; la reine de son côté avait sonCiTon, qii 
exila. Une contestation survenue rebinrandi 
l'hommage du duché de Guyenne (ooraitik 
belleroccasion de passer en Flrance, sou pt^ 
de négocier un arrangement avec toefitR, 
Charles le Bel. Elle profita de soa 8^^ 
tramer un complot contre son mari. Hdaat 
soutenue par son frère, elle s'adressa a osé 
de Hainaut, et fit appel au dévoueneatèw 
brave chevalier qui Toudrait tirer Tépéepoi 
la cause d'une jeune reine outragée et on 
l'aventure à ses cOtés. Les champioiis k iii 
firent point défiiut. L'expédition chevilcrafi 
s'embarqua le 22 septeintire 1326, et piiriBR 
dans le comté de Snffolk ; eon succès fut i# 
Le roi prit la fuite, éL «on lavori Speoeer.tak 
aux mains de ses ennemis, fut attaché i mjt 
tence de cmqoante pieds. Edouard, poonà 
et découTert dans les montagnes de Galles, k 
ramené à Monmootfa; le pariemeat ^ttam^ 
sa déchéance. Sommé de remettre an niia 
de ses commissaires le sceptre et la ennv'i 
U entendit l'acte de dégradation màfm- 
« Moi, Guillaume Tmaael , procureur àf*^ 
ment et de toute la nation anglaise, je n«^ 
clare en leur nom et leur autorité que je tti^ 
et rétracte i'hummage que je tous ai fait; ^^ 
moment, je vous prive de la puissance nr^ 
et proteste que je ne vous obéirai pto o^ 
à mon roi. » Quelques mois après, Éioovd v 
sa vie dans un odieux suppUoe : deux sa» 
Goumay etMalbnavers, pénétrant dans Udanv 
du loi pendant quil était Uvré an mauBÂ,» 
plongèrent un fer rouge dans les JatM* ''^ 
rapporte qu'ayant consulté l'évêque d'Ha*' 
avant de commettre le meurtre, les u^ 
avaient reçu du prélat cette réponse amNF ^ 
Eduardum regem nolUe timere, batuB» 
Son rè«ne, plein de désordres et de ^^ 
n'offre rien d'utile et de gn«L [Am. ^^ 
dans VEnc. des G. du iif. j 
Home. Mit, itf BngL — LtDgwd, JETIrt. ^^'^^ 

EDOUARD m , fils du préoédeat a à'w» 
de France, né le 13 novembre 1312, lOf^J^l 
juin 1377. B fut couronné après la dêpoiitMB^ 
son père, le 24 janvier 1327. Bélatt âgédeq*' 
torze ans, etgouvemad'abordsoosl'aaton^"^ 
conseil de régence, tandis qu'en Téaiité tep 

voir étaH aux mains de sa mère et de Mort^' 
son amant. Le jeunf roi, oependaat, estiff^ 



»69 EDOUARD 

ioQ de faire prenra de eoorage contre les Éooe- 
ais, en dépit des elforts que fit BSortiiner poar 
ondore un traité de paix dont la natkn mar- 
Bora. Edouard , impi^ent du joug y fit saisir, 
>ais renfermer sa mère an chftteaa de Rising et 
lendre le farori de oette princesse. U arma de 
touTeau contre l'Ecosse» s'empara de Berwick, 
t livra contre Douglas la bataille de Halidoiva- 
rUl ( 19 juillet 1333 ) , Ticteire couronnée bientôt 
ar d'autres succès. Mais Tambition d'Edouard m 
'était tournée d'un autre c6té : il se préparait à 
ppuyer par les armes les droits qu'il faisait va- 
>ir à la couronne de France et qu'il tenait de sa 
1ère IsabeUe» fiUe de PhiUppe le Bel. Après s'être 
ssuré l'appui de rAliemagne et de la Flandre 
1339) , il parut en France avec 50,000 bommes , 
l'obtint point de résultat, et revint l'année sni- 
ante avec 100,000. n mit le siège devant Teur^ 
ai, et envoya un cartel au roi de France, quidé- 
laigna de ae mesurer avec «n vassal de sa cou- 
omw. Cette seconde campa^ie s*était ouverte 
•ar le combat naval de l'ÉclBse, où périt la flotte 
rançaise tout entière. Deux trêves cependant sus- 
lendirent le cours des succès d'Édonard; mais il 
prépara par ses intrigues de nouvelles hostilités, 
nquiet sur la conservation de la Guyenne, il mit 
L la voile avec 30,eoo hommes, et se dûrigeait vers 
lordeaax, quand un vent contraire le poussa vers 
a côte de Normandie. 11 abandonna son projet, 
!t tenta la fortune de ce oMé. Il prit terre à 
Cherbourg, et traversa la Normandie, ravageant 
oui sur son passage; il franchit la Sdne, trom- 
tant par une marche habile les poursuites de 
'armée française , et se porta anr la Picardie. Il 
lasML la Samme avec le même bonheur, s'em* 
tara d'une position excellente , et livra au roi de 
'rance, qui le suivait de près, la bataille de Grécy 
26 août 1346), dont le prince de Galles, son fils, 
»t leprindpal honneur. Puis il alla mettre le siège 
levant Calais « où la reine son épouse, qui loi ga- 
gnait des batailles en son absence et (Usait prison- 
nier le roi d'Ecosse, vmt lertgohidre etlni amena 
su renfort. La place, attaquée à la Ms parterre 
st par mer, capifnU (3 août 1347), <it le vam- 
lueur, exaspéré des lenteurs et des diflicultés du 
»iége, ordonna un massacre général. Sa vengeance 
se modéra cependant; il se borna à exiger que 
cmq des prindpanx bourgeoif lui fussent li« 
rrée. Les dévouements ne manquèrent point en 
cette occasion. Edouard se laissa désarmer par 
les prières de la reine et le spectacle de tant de 
Kéuérosité. Lavidofare deOrécy eût pu lui frayer 
on chemin Jusqu'au coeur de la France; mais la 
politique et la prudence hii conseillerait de ne 
pohit céder à l'enivrement d'oh premier succès 
et de s'assurer plutôt, dans la poeaession d'un 
port qnll put aisément défimâre , une conquête 
durable et soHde. Édèuard étaH satisfoit, et 
pendant les huit années qui sitfirent H sembla 
borner son ambition à conserver ce qu'il avait 
conquis. Sa liaodération parut encore dans le 
vafus quil fit des suffrages pour l'élection à 
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l'Empire. Mais enfin Edouard sentit son ambi- 
tion réveillée-|>ar l'inexpérience du sucoessair de 
Philippe YI. La guerre reprit en Guyenne, où 
Edouard envoya son fils, le prince de Galles. Une 
seconde bataille, aussi décisive quecelle de Créey, 
fut gagnée par le prince aux environs de Poitiers 
( 19 septembre 1356). Une partie de la noblesse 
firançaise resta enrôle-champ de bataille; le roi 
et un de ses fils tombèrent aux mains des An- 
IJlBh. Edouard profita de la captivité du roi Jean 
et des troubles qui remplissaient le royaume 
pour tenter une faivasion par le nord. Il pénétra 
jusqu'aux portes de Paris et de Reims, où son 
espoir était de sefkire sacrer roi de France; mais 
l'eatreprise était difildle encore : il se contenta 
d'un traité (8 mai 1360) qui mettait dans ses 
mains la moitié du royaume. H intestit son fils 
de la prûM^ipanté d'Aquitaine, et lui donna le gou- 
vemeroent delà France méridionale; mais au 
bout de quelques années la France vengea ses 
définies et ressaisit ses provinces. Edouard m, 
forcé de les abandonner par une trèfe signée en 
1375 , ci ne conservant que Bordmx , Bayonne 
et Cahas, perdit Uentêt son noUe héritier avec 
ses conquêtes. La ivoire de son règne était pas- 
sée : il mourut triste et abandonné. [ Am. Rsnâg, 
dans VBne. des G. du M. ] 

PraliMrt , Chr^m, — Bhm , HUL ^ BngL - Un- 
gard.M. 

Adovaed IV, de la maison d'York, fils de 
Richard doc d'York, néen 1441, mort en avril 
1483. Son père atait pris les armes contre la mai- 
son de Lancastre, qu'une révolution avait portée 
au trêue depuis plus de soixante ans. appuyait 
sur un droit de naissance ses prétentioi» tar- 
dives, car il était issu , par sa mère, du duc de 
Clarenoe, deuxième fils d'Edouard III. La maison 
régnante était issue du troisième fils, duc de Lan- 
castre. Mais Richard périt dans une bataille (dé- 
cembre 1460); son fils atné fut massacré par le 
vahiquenr, son parti décimé par une défaite san< 
dante et par la hadie du bourreau. Le jeune 
idouard cependant , nouveau duc d'York, ne re* 
cnla pas devant une entreprise dont les périls 
étaient si grands : il rassembla les restes de sa 
fiiction, défit, à Morthner-Cross, Tudor, comte 
de Ponbroke, et poussant jusqu'à l'extrême la 
promptitude de résolution dont son père avait 
manqué , il marcha droit sur Londres. U y en- 
tra sans résistance; sa jeuùesse, son heureuse 
audace, l'admirable beauté de ses traits lui ga* 
gnèrent promptement la faveur publique. Le 
pea(4e et l'armée victorieuse, convoqués dans 
la plaine de Safaitniean, lui décernèrent Ul cou- 
ronne. U fut couronné à Westminster, le 20 juin 
1461. Biais cette longue et cruelle lutte de l'am- 
bition des deux familles, lutteè laquelle la nation 
presque entière particf|[Miit, ne faisait encore que 
s'ouvrir. Le roi déchu, Henri VI, était prisonnier 
d'Édonaid; mais la reine Hfaigoerite d'Ai^ou, 
véritable chrfdu parti de Lancastre, tenait en* 
core dans le nord ; son inf^gaUe énergie y araît 
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mnaasé une puisMute armée. Edouard , après 
des séTérités terribles envers les grands qui n'a- 
vaient pas choisi son drapeau, rassembla tontes 
ses forces, et partit avec Warwick, son puissant 
auxiliaire. Les deux armées se rencontrèrent è 
Tàunton, et se chargèrent avec fureur; un heu* 
renx stratagème donna la victoire è Edouard, qui 
ne fit point de quartier aux vaincus. L'édkafknd 
se dressa comme de coutume, après cette ba- 
taille, où 36,000 hommes avaient été égorgés. 
De retour à Londres , Edouard fit reconnaître 
par un parlement ses titres à la couronne et rati- 
fier son élection. Le parti de Lancastre semblait 
anéanti et le règne dTork affomi désormais. 
Aprts avoir épuisé ses haines et ses vengeances, 
Edouard se livra k d'antres penchants : son Menr 
sec et dur, fermé anx véritables aflections, était 
cependant fort enclin aux voluptés; les charmes 
de sa figure, sa jeunesse et le rang suprême lui 
rendirant les succès faciles. La faveur, l'enthou- 
siasme des femmes entretenaient sa popularité; 
une de ses faiblesses pourtant' foiUit lui coûter 
cher, et mit letr6ne en question encore une fois. 
IVarwiclc , è qui ses immenses services avaient 
donné un grand crédit , s'était rendu sur le con- 
tinent pour y négocier le mariage du roi avec 
la princesse Bonne de Savoie, belle-sœur de 
Louis XI ( 1465 ). L'arrangement touchait è son 
terme, et Warwidi revint en Angleterre ap- 
prendre le succès de sa mission, n trouva 
Edouard marié récemment et le trône occupé 
par la belle Elisabeth Woodville, veuve du 
chevalier Gray, dont la passion du roi n'avait 
pu triompher qu'à ce prix. L'altier négociateur 
en garda un mécontentement profond; d'autres 
dis^ces et la perte de son crédit, accaparé par 
les parents de la reine, entraînèrent si loin son 
âme irascible quil offrit anx Lancastre son puis- 
sant appui. Après quelques soulèvements qu'il 
excita dans les provinces, il gagna jusqu'au 
ftrère d'Edouard , le duc de Clarence, et par l'ea- 
tremise secrète de Lonis XI, s'étant concerté 
avec Maii^erite d^Anjoo, réfugiée alors en 
France , il mit à la voile, et débarqua dans le sud 
au moment où le roi réprimait une sédition dans 
le nord. Le prodigieux renom de Warwick gros- 
sit en peu de temps son armée. Edouard, pris au 
dépourvu, n'eut que le temps de Ailr et de ga- 
gner un port de mer, où il s'embarqua. Warwick 
se rendit à Londres , tira Henri de sa prison, et le 
proclama roi avec un appareil solennel. Un par- 
lement approuva cette résohition nouvelle et dé- 
clara Edouard IV traître et usurpateur (29 no- 
vembre 1470) ;mais, heureusementpoor Edouard, 
le duc de Bourgogne , Chartes le Téméraire, ja- 
loux de l'alliance qui venait d'être cimentée entre 
Louis XI et Warwick , travailla, pour la rompre, 
an rétablissement d'ÉdouaM. Celui-ci , impatient 
de venger ses affronts et de ressaisir encore cette 
couronne inconstante, débarqua avec une poignée 
d'hommes ( 1471 ) , et, trompant Warwick par 
une marche adroite , arriva aux portes de Lon- 



dres avec sa promptitude et son audace 
tumées. Si les portes ne se ftissent pas ouvertes, 
Edouard était perdu ; mais il avait pour hiî li 
féotion des femmes. On dit qu'il trouva eoeore la 
gnmd secours dans ses créanciers, dont Icnorafacc 
était imposant; cependant, Warwick le suiviii 
de près, et tout allait se décider par une bataile. 
Edouard sut ramener à lui son frère , le duc à 
Clarence , qui trahit son allié an moment de 
combattre et entraîna dans sa fuite une partit 
des troupes. Le comte fut vaincu ; la reine Mar- 
guerite et le jeune Lancastre, son fils, furent amt- 
nés au vainqueur, qui frappa an Tlsage avec soa 
gantelet de fer le courageux enfant et le bia 
poignarder sous ses yeux. Maître encore une fan 
d'un royaume qu'il avait inondé de sang, il se 
délassa du carnage au sein des plaisirs ef des 
fêtes. Quelques menaces qu'a fit à la France 
aboutirent à un traité avec Louis XI. Mais 
Edouard conservait de la défectioa passagère 
de son frère un ressentiment fanplacable;aépia 
l'occasion de le Arapper. L'ayant attiré dans «a 
piège , il obtint contre lui une condamnation. La 
clémence d'Edouard se borna à lui laisser le choix 
du supplice : Clarence voulut être noyé dans sa 
tonneau de Malvoisie ( 1478). L'orgie avait toa» 
jours place au milieu de ces cniautés. Edouard, 
pendant les préparatifs d'une guerre avec Vt- 
cosse , fut atteint de maladie et mourut, à qoa- 
rante-deux ans. Il Ait le moteur et comme la per- 
sonnification de cette lotte furieuse appelée la 
guerre des deux Rotes. Il avait de la Talear et 
llnstfnct de la guerre; mais son âme était aiide 
et desséchée par l'ambition. [Am. Rekée, dans 
rsne. des G. du M.] 
Home, Nltt etf Bnçt, - UDgard, Bitt. ^ Sn§L 
éDorAED T, fils du précédent, né le 4 no- 
vembre 1470, mis à mort en 1483. Édooaid IV 
avait laissé deux fils, le prince de Gall^ Igé 
de treize ans, et le duc d'York , qui en avait 
huit C'étaient deux beaux et gracieux cofanls. 
Ce ibt à son frère Ridiard, duc de Glocester,le 
meurtrier du jeune Lancastre, qu'il confia la ré- 
gence et la tutelle de ses fils. Richaid était d'une 
difformité repoussante. 11 avait gBgpé par son 
hypocrite bonhomie la confiance ds son frère et 
travaillé de longue mam à se frayer on cbemia 
au trAne. A peine maître du pouvoir, il fit con- 
duire ses neveux à la tour de Londres, où ils 
devaient demeurer jusqu'au couronnement du 
jeune roi, mais dont ils ne sortfaent plus. Dès lors 
Glocester était décidé à placer la couronne sur 
sa propre tète. L'histoire n'a conservé ni les dé- 
tails ni la date précise de leur fin déplorable; 
cependant, unécrivafai presque contemporain, sir 
Thomas Moore, a rapporté des drconstaaces qui 
jettent un certahi jour sur ce drame lugubre. Il 
ressort de son rédt que sir Robert Brackenbnrg, 
oonstaUe de' la Tour, ayant refusé de mettre à 
mort les jeunes princes, ce fut James Tyrrel qai 
accomplit la mission sanguinaire. Il se fit livrer 
pour une nuit les clefs de la forteresse, et fit 
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étoufTer les jeunet princes sous leurs couver- 
tures par deux hommes qu'Q avait introduits à 
minuit dans leur chambre à coucher. Voici 
comme Shakspeare expose le dénouement de 
cette tragédie ; c'est l'usurpateur Richard qui 
parle : « L^acte sanglant est consommé» le plus 
grand forfait dont la terre se soit jamais rendue 
coupable. Deux scélérats endurcis, deux chiens 
sanguinaires, que j*ai gagnés pour exécuter cette 
cruelle boucherie, tout pénétrés d'attendrisse- 
ment et de pitié , ont pleuré comme des enfonts 
quand ils m'ont fait le i^it de cette mort. — C'est 
ainsi qaMlsétaientconchés,m'ontHls dit: ils se te- 
naient l'un l'autre entourés de leurs bras innocents 
et blancs comme l'albâtre ; leurs lèvres sem- 
blaient quatre roses vermeilles sur une seule tige, 
qui , dans tout l'éclat de leur beauté, s'inclinent 
Tune vers l'autre. Un livre de prière était posé sur 
leur chevet. ^ Cette vue, dit l'un des deux bour- 
reaux, avait presque change mon âme; mais le dé- 
mon Le scélérat s'est arrêté à ce mot; l'au- 
tre a contmué : Nous avons brisé le plus char- 
mant ouvrage de la nature, les plus fraîches et les 
plus splendides créatures qui furent jamais (i). » 

Ils périrent ainsi , ces rejetons dTork, pour 
expier le meurtre du jeune Lancastre, si cruel- 
lement immolé. Après des guerres si longues et 
si sanglantes , où les deux factions luttèrent de 
barbarie, Il ne resta de ces royales familles qu'un 
meurtrier, qui ne fit que passer sur le trône. 
[Am. Renée, dans \Enc. dts Cr. du M,\ 

Hume, //<<<. 0/ ErkgU - LIogard . HUX, qT Bi^l> - 
Shakspeare. 

ÉDOVAMD, prince de Galles, fils d'Edouard Ifl 
et 'de la reine Philippine de Hainant, né en 
octobre 1330, mort le 8 juin 1376. Il fut sur- 
nommé It Prince Noir^ à cause de la couleur 
de son casque. Iln'avait pas encore seize ans lors- 
que son père lui confia le commandement de la 
première ligne des Anglais è la bataille de Crécy 
(26 août 1346). n attaqua les Français avec 
une Impétuosité telle que les seigneurs anglais 
qui l'entouraient, craignant pour ses jours « de- 
mandèrent du renfort au roi : « Tant que mon 
« fils vivra, répondit celui-ci , mon secours est 
«( inutile. « Le Prince Noir coupa enfin par le cen- 
tre la Kgne de bataille des Français. Après la 
victoire, le roi Edouard lui dit en l'embrassant : 
R Mon fils , vous avez combattu vaillamment au- 
« jourd'boi, et vous êtes digne de la couronne. » 

En 1355, le Prince Noir envahit le midi de la 
France, et pénétra jusqu'à la Loire; mais il ne put 
passer ce fleuve. Le roi Jean s'étant mis à sa pour- 
suite avec 60,000 hommes , Edouard fijt forcé 
de s'arrêter aux environs de Poitiers et de pren- 
dre position k Manpertuis , sur des coteaux cou- 
verts de vignes. Malgré ses dispositions habiles, 
il ne devait pas mofais tomber au pouvoir du roi 

(1) On taU q«e ce 6nmt a heureaMinefit Inspiré en 
Pranee la pefntore et la poésie: M. Delaroebe !*« tratfnlt 
sor Ja totle, et Casimir Delartgne y a puîné le si^et d'oot 
de ses flèees les plus touebantes. 

HOOV. BIOGS* ùéntix, — T. XV. 
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Jean sj ce prince s'était contenté de l'observer 
pondant quelques jours. Des évèqnes, espérant 
pouvoir empêcher l'effusion dn sang, ouvrirent 
des n^odations entre les chefs des deux ar- 
mées. Edouard consentit à abandonner toutes 
les conquêtes faites depuis deux ans par les An- 
glais et à renoncer pendant sept ans à faire la 
guerre à la France. Mais quand on exigea qu'il 
se rendu prisonnier avec cent personnes de sa 
suite, il répondit : « Jamais l'Angleterre n'aura 
« à payer ma rançon. » Le roi Jean l'attaqua le 
19 septembre 1356. Dans cette fatale journée, 
où l'armée française fit douter de sa valeur et de 
sa fidélité , Jean fut pris avec son fils Philippe 
le Hardi; des princes, des seigneurs et des 
chevaliers furent tués en grand nombre, ou faits 
prisonniers. Le jeune vainqueur i^outa encore 
à sa gloire par une générosité dont l'histoire 
d'aucun siècle n'offre un plus bel exemple : il alla 
au-devant du roi vamcu, l'accueillit avec respect, 
loua sa valeur, n'attribua sa défaite qu'aux ha- 
sards de la guerre , et sous sa propre tente il 
refusa de s'asseoir devant lui. Ses autres pri- 
sonniers, traités avec courtoisie, obtinrent leur 
liberté au prix d'une modique rançon. Trop af- 
foibli par les pertes qu'il avait faites dans le 
combat pour tirer parti de sa victoire , il se re- 
plia sur la Guyenne, et se hâta de conduire en 
Angleterre sou illustre prisonnier. 

Après le traité de Brétigny ( 1360) , le prince 
de Galles fut investi de la principauté d'Aquitaine, 
érigée en sa faveur par le roi Edouard. Couvert 
de gloire, aimé même de ses nouveaux sujets , 
il tenait à Bordeaux une cour brillante et che- 
valeresque, lorsque D. Pèdre, chassé du trdne 
de CastlUe par son frère naturel D. Henri de 
Transtamare, vint implorer son appui. Toujours 
avide de combats et jaloux de la France, qui sou- 
tenait le comte de Transtamare, il leva une armée 
de 30,000 hommes, et entra en Espagne Tan 1367. 
D. Henri, contre Tavis de Du Guesclio, son con- 
nétable, passa l'Èbre et alla attaquer le Prince 
Noir à Niûara, en Navarre. La faiblesse de son 
frère, D. Telles, qui entraîna dans sa fuite toute 
la cavalerie qu'il commandait, réalisa le pres- 
sentiment de Du Guesclin. D. Henri, vaincu, put 
échapper [à son rival, mais le connétable fut 
obli^ de se rendre au prince anglais, qui le 
sauva du poignard de D. Pèdre. Une maladie 
contagieuse s'étant répandue dans l'armée an- 
glaise et D. Pèdre ayant refusé de remplir les 
conditions de son traité avec le prince de Galles, 
celui-ci, mécontent, atteint de la contagion et 
regrettant peut-être de s'être engagé dans cette 
entreprise, repassa les Pyrénées. Pour payer 
les frais d'une expéi^ition dont il n'avait rap- 
porté qu'une gloire stérile, il se vit obligé de 
charger ses sujets de nouveaux subsides. Un 
mécontentement général (1368) accueillit ces 
mesures oppressives ; des plaintes furent portées 
à Chartes V, roi de France, de qui relevait l'A- 
quitaine. Le Prince Noir fut cité devant la cour 

22 
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des pairs. Il répondit : « Je comparatfrai aTec 
« 00,000 hoHunes. » Mais les temps étaient chan- 
gés; la France avait repris sa force, et cette ro^ 
nace resta sans effet. Da Guesdin reprit en (juel- 
qnes années tontes les conqn6tes faites sur le roi 
Jean; et la trêve de 1375 les laissa en la pos- 
session du roi de France. Forcé d'aller soutenir 
ses droits contre les indignes favoris dn vieux roi 
Edouard, le prince de Galles repassa en An^e- 
terre, où il mourut, à Tftge de quarante-six ans. 
Le peuple le pleura, et le parlement alla en 
corps déposer la cendre du défunte Gantorbécy. 
Sa brillante valeur, ses exploits, ses nobles vertus 
ont rais le Prince Noir au rang des pins illustres 
guerriers du quatorzième siècle. Les Anglais Tes- 
timeat à l'égal d'Alfred le Grand , et ces deux 
héros de leur ancienne histoire sont encore au- 
jourd'hui l'objet deleur vénération patriotique. 

Le prince Edouard avait épousé (1361) Jeanne, 
la belle comtesse de Kent. Des deux fils qu'il 
en avait eus, le premier mourut en bas âge, et le 
second régna sons le nom de Richard n. | J. db 
Latema, dans VEnc, des G. du M.] 

Hume, Hiit. o/Bngl, — lingard , J7if<. <tf Bngl, — 
Thé Conquest ef France, wttA Uu Ufé and çhriouM ae- 
tlons qf Edward tha Black Prince; Loadrei, una date, 
}n*4*, caract. goUUquea. — Thê Historif of Edward, 
prince of iraUt, eùmmonJtfi tetmêd tke Black Princcf 
Londres» 1T7«, !■-••. 

i&DOUARD Ti, fils de Henri Ym et de Jeanne 
Seymour, né en 1538 , mort le 6 juillet 1553. Il 
fût couronné en 1547, à l'Age de neuf ans. H eut 
pour maîtres deux savants renommés;, 'Antome 
Cooke et John Cheke. L'Angleterre était alors 
dans les convulsions de la réforme religieuse. 
L'histoire du règne, bien court , d'Edouard YI 
est celle des ambitions qui s'arrachèrent le pou- 
voir durant la minorité du Jeune roi. Le duc de 
Sommerset, son oncle, gouverna d'abord comme 
protecteur; poursuivant le projet d'unir Edouard 
à la reineMarie Stuart, il porta la guerre en Ecosse, 
n'ayant pu triompher des r^Mi^oanceis de la na- 
tiqji. n remporta quelques avantages, mais fut 
fbrcé de revenir à Londres pour déjouer les intri- 
gues de ses ennemis, parmi lesquels se trouvait 
son propre frère, le lord amhul. Il finit par en de- 
venir^ victime, et Edouard fut contraint de si^ 
gner l'arrêt de mort de son oncle, dont le pouvoir 
passaèDudley, duc de Northumberiand. Élevé 
au milieu des réformistes ardents, Edouard mon- 
trait un grand zèle pour le triomphe du nouveau 
culte. Les actes de rigueur qu'on lui arrachait 
excitaient cependant ses regrets et sa pitié. Les 
mémoires contemporains parlent avec admiration 
de son savoir et de ses excdlentes qualités.n mou- 
rut des suites de la petite vérole. 
' Home , Hiit. of SngU - Ungard, HitU af Bngtand, 

i&oouAMD LARGASTRB, priuce de Galles. 
Voyez Lancastre. 

EDOUARD (Charles), dit le Prétendant. 
Voyez Charles-Édouaro. 

BDOUARD PLAHTA6IUIIT. VOf/. PlANTACB- 

KIT. 



« EDOUARD dit le lÂbéralt oomfe de Sa- 
voie, né à Baugé ( Bresse )y le S février 12»;, 
mort à GentiDy, près Paris, le 4 noTembre lar^ 
n était fils d'Amédée V, dit le GroMd, et û-? 
Sibylle de Baugé. H succéda à son père en 1323, 
et quoique filleul d'Edouard P^, rot d'Ai^ 
terre, il ftit toujours attaché à l'aDiaoEioe de J^ 
France. Dès l'âge de vhigt ans, 9Ubl pèrek 
mena au service du roi Philippe le Bel, qui, pov 
récompenser sa valeur, le fit; chevalier après b 
bataille de Mons-en-Puelle, gagnée contre leslli- 
mands, en 1304. En 1324 Edouard se vit attaqw 
par Guignes VHI, dauphin du Viennois, Abk 
dée m, comte de Genevois, le berpn de F^magij. 
et Hugues de Genevois, seigneur d' A ntiinn ; ildéft 
d'abordles coalisés au pied du Mont-du-Mortier ; 
mais l'année suivante il fut battu, le 7 aoftt, ê 
Saint-Jean-le-Yieux près Vaiey, par Henri, ré- 
geut du dauphin de Yiomois. En i 328 tÂaosri 
vint en aide à Philippe de V^^lois, et se troaTii 
la vîctoure de Mont-Cassel. La reine déraeosedt 
Hongrie, venve do roi Louis X, le réctudlii 
avec le dauphin Guignes YIII. Edouard rnoan^ 
peu après, à la cour de France,, laissant de 
Blanche de Bomqgogne une fille nommée Jeaiae, 
et mariée an duc de Bretagne. Elle réclama h 
succession de son père ; mais les Savoyards^ q« 
ne pouvaient voir sans inquiétude la soovcra»- 
neté de leur pays passer entre les mains diw 
princesse devenue étrangère, lui préférèrent sot 
oncle Aymon. 

Lévrier, Chronologie higt, de Genève. — OrtefaoH, 
Uiftoire générale de Savoie, liv.. II. ehap. zxc - Pa> 
radin. Histoire de Savoie, Ht. IL — StmiosA, BUL 
det BrançaU, IX et X. --Claoïte Oenont, OUL ée So- 
po<e,l9. 

*éDOUARD, troisième duc de GoBumE, nées 
1336, mort le ;24 août 1371. H éjtail seeond fli 
de Renaud II de rilassau, dit le Baux, preoner 
doc de Gueldre, etd'Alienor, sœard'Édooaid BI, 
roi d'ADs^eterre. Renaud UI, dit U Gras, fii 
aîné d^ Renaud U, succéda à son père. La Guel- 
dre était alors divisée en deux factions polssanls, 
qui tiraient leurs noms des familles qa'eilei 
avaient à leur tète : les Heeloren et les Braok- 
horst R<»iaad m ayant aocerdé sa favenr » 
premier parti, les Bronkhprït, mécontente, pri> 
rent pour chef Edouard, et l'exatèrent è se ré- 
v<dter contre son frère. Bientét tonte la GneMre 
devint un théâtre de carnage, et la férodté que 
les deux partis déployèrent pendant di» ans est 
presque incroyable. Enfin, en 1361, Édonard 
ayant livré bataille à son firèreje 25. mai, près de 
Tiel, le fit prisonnier, et renferma, sans liens si 
fers, an château deIfyenborg,prèsl'Yfiflel, daai 
une chambre dont la porte et les feaMres res- 
tèrent ouvertes; mais ces oovertures étaieil 
si droites, eoroparatlvenient à l'énoiue eoipo- 
lence de Renaud, quil hii fot impossible d'es 
profiter pour s'échapper* Dorant son gonvene- 
«ent, Edouard se montra digne de commander, 
par son équité envers ses sujets. Il maintiot 
l'i^qoilibrp. rnfro les deux farlions, ff Î'S r •• 
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ptefaa de noire àUInAqiiiUlté de l'État. En 1362, 
fl dédMtaioerreà Albert, ftfVMTtf de Hollande 
et de HatDadt^ponr avoir donné refoge an Hée- 
keren. Albert entra aoêaltdt en Goeldre à la 
tète d'ooe forte armée, et y fit de grands dégftts^ 
Edouard sut obtenir la |Mix, et époosa même 
Catherine, fiUedesonenneml. En ise4, JeanBI^ 
dit /e 7ytompA»n^ due de Bnibant, bean-père 
de Renaod IH, attaqua Edouard. GeioM mar- 
cha an-derant de ton advenaire, et le ehasea de 
la Goeldre. En 1371, Weneealas, due de Lnxosi- 
bourg et de Brabant, ayant eu querelle, pour ime 
question de préséance, avec Félecteor de Saxe et 
avec Guillaume Tï,dit le Fieudr,doedeJiiiicrs, 
Edouard prit parti pour le duc de Jullèrs, Oaen 
vint aux mâias le 23 août 1371, près de Bastwei^ 
1er. Dès le commencement du combat , le duc de 
Juliers fût fait prisonnier, et les Brabançons, se 
croyant victorieux, ne songeaient plus qu'à faire 
du butin, lorsque. lÉdouard. fondit sur eu ta & 
propos que la fortune diangea deXaoe; le doc dé 
Juliers fut délivré, et Weneealas taX pris avec 
piusiettri.de ses chevaliers. Edouard ne survécut 
pas à cetlebatanie, soit qu'il y f fttbiessé morteUe- 
ment, soilqu'il périt par le fer d'un assassin. Voici 
ce que raconte un chroniqueur: « Edouard étant, 
après Je combat, fort las et fort édiadffé, se cou* 
diasnrune pierre pour prendre un peu de repos, 
et leva le dessus de son casque pour prendre ha- 
leine plus commodément ; là-diessus. un de aes 
propres domestiques , qui était on gentilhomme ^ 
nommé Hensan Brier de Heege, s'aperœvant 
de cela, hli déchargjsa sur la tète nue un coup 
de bane de fer, dont il mourut deux jours après. 
On dit que ce gentilhomme Ait porté à cette ac» 
tion par le désir de se venger d'Edouard , qui 
avait abusé de sa femme, i» Après la mort d'E- 
douard, Renaud m fut remis en possession de sa 
souveraineté. 

J. Isaae Pootamii, HM. Gêldrlca, Ml. - Vom,\a«- 
nalet BolL -> Bvtkcnik JimàUi génêratogiqaet de la 
Maison lUBrabtaa.-'Chronohifi^de* Ducs de Gtulire; 
dans Vj£rt de vériJUr les dates, XIV, »0. 

EDOUARD (en portugais Duàrtb), roi de 
Portugal, né en 1391, mort è Tomar, le 9 s^- 
tembre 1438. II était fils de JçaS (Jean) P^ et de 
Philippe de Lancastre, et se distingua par le 
courage qu'il inontra en diverses circonstances , , 
surtout en AlVfque, à la prise de Ceuta.n épousa 
en 1428 Léonore d'Aragon (1), et monta sur le 
trône le 15 ao^^t 1433, Aussitôt après son couron- 
nement, il fit reconnaître pour héritier de la cou- 
ronne son fils, Affonso, à peine âgé de vhigt 
mois. U obtint du pape Eugène IV que les che- 
valiers deSaIntJacqnesetde Saint-Jean sendent 
relevés de leur, vomi de chasteté et pourraient 
désormais se marier. Cette mesure fut. prise 
dans l'intérêt du grand- maître de l'ordre, l'in- 
fant don Jofto, cinquième frère du roi, et con- 
nétable de Portugal. En 1434 Edouard fit trans- 
porter avec une pompe sa^s exemple le ootps 

(1) sue monnit en lUS. 



de aon père à Téglise de la Bataille. H se ren- 
dit easaffe à IiCiria et de le à Stiitarem,où fl con- 
voqua les état» généraux. B y fit accepter un 
code national de -^Ipitf uniques pour tout le 
royaume; Jusque là chaque province avait eu 
sa jurisprudence particulière. Il fit aussi des rè- 
glements contre le luxe dans les habits et dans 
les repas, et s'y soumit le premier ainsi que sa 
cour. Une partie de la jeune noblesse pressait le 
roi de porter ses armes en Afrique. Edouard 
soumit ce dessein à son conseil. Les avis furent 
partagés sur FutiUté de cette guerre et sur les 
moyens de Texécuter. L'infant don Pedro, duc 
de GGimbre,second frère du roi, s'opposa à l'en- 
treprise avec toute l'énergie d'une haute raison; 
mats ses frères firent décider l'expédition. Don 
Jofio demanda néanmohis qu'on ne l'exécutât 
qu'avec une nombreuse flotte et une belle armée. 
Les infants don Henrique, duc de Yiseu et 
grand-mattre de l'ordre do Christ et don Fer- 
nando, grand-maltre de Tordre d'Avis, ne con- 
sultant que leur valeur, prétendirent au contraire 
qu'un petit nombre de soldats suffirait, et rap- 
pelèrent la facile et^orieuse conquête de Çeuta 
faite par leur père. Edouard, dont les finances 
n'étaient pas considérables, suivit ce dernier con- 
seil. B faut dire, avec M. Ferdinand Denis, pour 
excuser le roi, « qu'une bulle, émanée de Rome, 
vint sanctifier la résolution chevaleresque de 
ses trëvdSf et que la reine Éléonore, toujours op- 
posée à don Pedro, joignit ses efforts à ceux des 
deux influits. B fat décidé, continue cet histo- 
rien, qu'une armée de quatorze mille hommes 
environ serait cfirigée sur Tanger. L'expédition 
répugnait à l'instinct du peuple : au moment du 
d^rt, on if eut en réalité pour aller à la con- 
quête d'Une des dtés les plus (brtes de l'Afri- 
que, qu'une armée de huit mille hommes. » Les 
infants Henrique et Fernando s'embarquèrent 
le 22 août 1436, et abordèrent à Ceuta. Tel avait 
été le désordre de l'embarquement que là seu- 
lement ils firent la revue générale de leurs 
forces et en constatèrent avec étomiement la fai- 
blesse. Plusieurs officiers furent d'avis de ren- 
voyer les vaisseaux en |>ortugal pour en faire 
venir des renforts ; les infants, jugeant qu'il serait 
dangereux de donner à l'ennemi le temps de se 
reconnaître, se déterminèrent à attaquer. Don 
Henrique marcha par terre avec la plus grande 
puiie de l'armée, et don Fernando se rendit par 
mer devant Tanger, dont ils formèrent le siège le 
23 septemlnre. Les Maures se liguèrent pour se- 
courir la p1ace,et le roi de Fez s'avança avec une 
nombreuse armée (1). B attaqua les assiégeants 
dans leurs retranchements; les infants déployè- 
rent une valeur héroïque, et repoussèrent de 
nombreux assauts; cepoidant, enfermés entre la 
ville et l'armée ennemie, ils furent contraints de 
traiter avfXi le roi de Fez, et lui offrirent de lui 

<i) Quekiaei auleart poitigtli foot monter les trou- 
pes maboméMnes ao cblfCre Incrojable de six-cent mille 
homnes de pied et qaatre-ttegt-mUle chevaax. 
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roidre Ceata s'il consentait de laisser les Por- 
tugais se rerobarqaer librement Le iBonarqne 
africain y eonsentity à la condition qn'nn des in- 
i^nts resterait en otage Jusqu'à l'exécution du 
traité. Don Fernando s'ofTiit généreusement, et 
don Henriqne put rimener à Ceuta les débris 
de l'armée portugaise. 11 y trouva son frère don 
Jofto, qui arrivait avec un renfort consâdérable : 
c'était trop tard. Edouard blâma la conduite 
des infants, et le conseil de Portugal décida que 
l'on n'obserreralt pas le traité. Ceuta ne fut 
donc pas rerois aux Maures, et ceux-ci ne tou- 
lurent jamais rendre le fr^ du roi « qu'ils 
araient reçu pour gage de la parole des chré- 
tiens, et qu'ils conservèrent comme une preuve 
de la manière dont ils la tenaient ». Edouard fit 
alors de grands préparatifs de guerre pour obte- 
nir par les armes la liberté de don Fernando ; 
mai» la peste vint dévaster le Portugal. Le roi, 
pour éviter la contagion, se retira au monastère 
deTomar, dansrEstramadure. Ce fut là, suivant 
Garibay et Yascoocdlos, qu'en ouvrant une lettre 
il fut attaqué tout à coup de la peste et suc- 
comba en quelques heures. Par son testament 
il institua doua Léonore régente du royaume, et 
recommanda expressément que l'on rachetât l'in- 
fant Fernando aux frais do trésor ou en échange 
de Ceuta : rien de cela ne fut fait « Duarte, dit 
M. Ferdinand Denis, était un prince sage, mo- 
déré, instruit; il joignait à ces qualités une liabi- 
leté peu commune dans les exercices chevaleres- 
ques, ce qui le faisait oonsidénsr comme un prince 
accompli; les écrivains nationaux ont coutume 
de dire : Il ne manqua rien à ce prince pour 
être parfait que d'être servi par une fortune meil- 
leure. — Ce qui lui manqua en réalité, ce fut la 
volonté ferme qui fait les grands rois. Don Duarte 
portait sur son écussion Loco et tempore ; et 
jusqu'au dernier jour il faillit à l'esprit de sa 
devise. » Il composa de nombreux ouvrages, 
entre autres : Leal Conselheiro ( Le Loyal 
Conseiller), dédié à la reine Léonore,et contenant 
des réflexions morales et politiques pleines de rai- 
son et de sensibilité; — Do Regimento daJm^ 
tiçoy etc.;— Da Misericordia;^ArUde domar 
08 CavalloSf sur l'art de dompter et de dresser 
les chevaux, « ce qu'il entendait, disent ses con- 
temporains, mieux qu'aucun autre homme »; — 
Consêlho contra a intemperança;— Conselho 
a seu irmdo D. Pedro^ lorsque ce prince partit 
pour la Hongrie; — Conselho ou Àviio espi- 
ritual;— Summaria para a Pregaçam do 
Condestavel; — Mémorial para as Exequias 
del Rey Jodo /«; — Ordem de como os In- 
fantes haviâo procéder com seu pay ; — Re- 
pos (a sendo Principe ao Infante Z>. Fer- 
nando, etc. ; — Z>a intençûo que havenws ter 
para nos salvar; — Da Maneira de 1er os 
livras ; -~ Regimento para aprender ajogar 
as armas; — instrtiçâo a seus irmâos, lors- 
qu'ils partirent pour l'AlHque; — Motivas que 
teve para declarar guerra aos Mouros; — 
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Lembrançô dos Natcisnentoê de sests JUhos; 
—OàsenKiçâodalMa;'-Ob§ervaçdOMobrea 
versâo de huma Ungoapara outra; — Da re- 
partiçéo do Entendimemto. 

Edouard laissa six eoHuts : AffiMiBo Y, dit ra- 
/Heoin, qui lui succéda; don Fenando, doc de 
Yisen, grand-maltre des ordres du Christ et df 
SaintJaoqaes et connétable de Portugal; Fefipo. 
mort dans l'enfance ; dooa Léonore, nuoiée et 
1452 à Frédéric m, empereur d*Alkmj«ne; doa 
Catherina ; et dona Juana, mariée à Henrf IV, ré 
de CastiUe. Il eut aussi un fils naturel, maamé 
Jofto-Manoèl. 

Parla y Srasa, SfUomê d» lof HittoHoi ForlM^mam. 
— VaacooeeUoa, ^iMcapAalMCÙL — Lopes, Stoptof ém 
Begi dêPùrtuçai. - Zulta, jinMol, JrtÊÇ. — La atét. 
HisÊoên fémirai* dé PoH»§4a, kOC, -^Promms ém BkL 
gêttêolooiea, ele. — Sumwuuio da BtUiatAeea l<nie<iat, 
I, tn. — M) Ferdinand Deols, Portugai, dans VUmimn 
pUtoraquê. n. — Scheller, BUMm du PortmçiO, inâ. 
parM.SovJaafe-Bodlo. 

BDEBD. mi des Anglo-Saxoiia, le plus jeoae 
des fils d'Edouard Canden^ mort le 13 noven- 
bre966. Il fut reconnu roi en 94e, à la mort de hb 
frère atné, Edmond I"', quoique ce prince las- 
sât deux fils, Edwy et Edgar, jugés trop Jeana 
pour porter la couronne. Quoique Tàlétodînût, 
Edred repoussa, dès son avènement» les Dsooii 
duNorthumberland, qui jouit dès lors d'an cstane 
inconnu sons les prédécesseurs d'Edred. Ce rot 
était d'ailleurs parfaitement conseillé par sm 
cbancdier TurketuI, qui avait eu le même titre 
sous Edmond et sous Athelstane. C'est aussi 
pendant le règne d'Edred que saint Danste, 
recommandé par le chancelier, vint à In ooor, et 
y acquit une influence qu'il sut maintenir soos 
quelques-uns des princes qui montèrent ensuHi 
sur le tr^kie. 

Turaer, HUL of thé Anglù-Saxon». - Hoae, HiA 
Qf EngL 

ÈDRic, surnommé Stkeok, duc de Mercir, 
vivait dans la première moitié du onzième i 
Gendre du roi Etheired II et nommé i 
auprès des Danois, il trabit, dit-on, les intérêts de 
son souverain en révélant les odtés par où ce 
dernier était vulnérable; il facilita ensuite la re- 
traite des Danois à l'époque où, s'étant impru- 
demment avancés dans le pays, ils furent sur le 
point d'être enveloppés par les troupes d*£- 
tbeired. Lorsque ce prince, oMigé de fuir devast 
S weyn, remonta sur le trône, il convoqua un con- 
seil, qui ne se fit remarquer que par la divisioB 
qui régnait dans son sein. Edric fit assassjnfr 
au soriir d'un banquet Sigeferth etMorear, dbë> 
des Sept-Bourgs, trop puissants pour qu'on les 
attaquât ouvertement et sans danger. Cet attes- 
tât fut pum* par Canut, qui opéra une descente et 
Angleterre en 1015. Edric fut chargé avec Ed- 
mond Ironside, fils do roi, de repousser Tea- 
nemi. Le premier voulut trahir l'autre et le livrer 
aux Danois ; son projet fut découvert , mais il eut 
le temps de désertera l'ennemi, suivi de soldats 
entraînés psr son exemple et de quarante na- 
vires; il consomma ensuite sa trahison en dirv 
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ant la marche de Cairat» qpi envahit la Merde 
t la dévasta. A la bataille de Scearstan, qui Ait 
es plus acharnées. Edric présenta aux Anglais 
omme étant la tète d'Edmond celle d'Osmear, 
[uHl venait de couper; le prince, indigné, lança 
CD épiea contre le traître ; et, montant sur une 
iinliience, il se fit reconnaître à ses troupes. La 
«taille fut ainsi rétablie et, pour la seconde 
ois, dura jusqu'à la nuit La victoire demeura 
iicquiseaux Anglais. £dric rentra en faveur; en 
Dème temps il reprit ses habitudes de trahison. 
>aiiâ une nouvelle rencontre entre les Anglais et 
es Danois, Edric passa à rennemi ; mais cette 
ois le résultat fut défavorable aux Anglais. Edric 
M>uronna, dit on, cette carrière de forfUts par 
'assassinat d'Edmond Ironside , qu'il serait allé 
!ui-inéme annoncer à Canut. On ajoute qu'ayant 
ensuite demandé à ce prince le salaire de son 
crime, Canut l'aurait éoonduit, puis lui aurait fait 
Irancher la tête, comme coupable d'un meurtre 
dont Edric n'était d'abord que soupçonné. 

Ungard. Hia. qf Bngl. — Hame. HitU of Engh — 
Turner, Hiit, ùf jénçlù^areni, 

ÉDRIS ou iDftts I*% fils d'Abd-AlIah, chef de 
la dynastie des Édrisites on Édrissides.r^na dans 
leMagjhreb de789 à792 de J.-C. Il était de la race 
d'Ali; et l'an 169 de l'hégire (786), il se joignit à 
son neveu Hooéin, fils d'Ali, pour combattre le kha- 
life El-Hadi. Une bataille décisive fut livrée à 
Fekhh, non loin de La Mecque ; Hocéin y perdit 
la vie, avec beaucoup de ses parents; et Édris 
parvint à se sauver en Egypte. Ouahed el- 
Meskln, directeur des postes aux chevaux de cette 
province et partisan secret de la famille d'Ali, 
lui fournit des chevaux; et Édris se dirigea vers 
le Maghreb, accompagné de Rached, son affran- 
chi. L'an 172 (788-789), U se rendit à Oullli, 
dans le Maghreb-el-Acsa, où U fut accueilli et 
protégé par Abou-Léila, Ishac-lbn-Mohammed- 
Ibn-Ald-d Homéid, grand-vizir des Anreba, l'une 
des plus puissantes de toutes les tribus berbères. 
Il manifesta hautement ses prétentions au kha- 
lifat, et bientdt, par l'influence des chcfedes Au- 
reba, il vit se ranger autour de lui les Zouagha, 
les Louata, les Sedrata, les Ghaîatha, les Nelza, 
les Miknaça, les Ghomara et la plupart des autres 
tribus berbères du Maghreb. Lorsqu'il eut établi 
sa domination parmi elles, il marcha contre les 
peuplades berbères qui persistaient encore dans 
l'idolfttrie ou qui professaient le judaïsme et la 
religion chrétienne. Il s'empara de Temsna , de 
Chella, de Tedla, et força les habitants à em- 
brasser rislaroisme : beaucoup de places impor- 
tantes tombèrent aussi en son pouvoir, et il con- 
traignit, en 173 (789-790), le chef de Tlemeen 
Mohammed-Ibn-Khazer-Ibn-Soulat, et les Zénata, 
à reconnaître son autorite. Il fonda alors à Tlemeen 
une grande mosquée, et revint à Oullli. Ses suc- 
cès avaient excité la jalousie ou plutôt la crainte 
du noayeau khalife, Haroun-er-Reehtd, qui en- 
voya eo Afrique Soléiman-Ibn-Horéi£, surnommé 
Es-Chemmakh, avec ordre d'assassiner Êclri^. 



Cet homme se présenta à lui comme médedn 
et comme ennemi des Abassides. Edris l'admK 
sans défiance dans son intimité. S'étant un jour 
plaint d'un grand mal de dents» le prétendu mé- 
decin lui remit une brosse à dents , dont l'em- 
ploi, dit-on, lut fut fatal ; U fut enterré à OultU, 
en l'an 175 ( 791-792 ) ; aûisi s'exprime Ibn- 
Khaldoun. Es-Cbemmakh avait pris immédiate- 
ment la fuite. Rached, qui s'était mis à la pour- 
suite du meurtrier, Tatteignit sur les bords du 
Moloula, lui coupa la main d'un coup de sabre, 
mais il ne put s'emparer de sa personne. Édris 1 ' ' 
eut pour successeur Édris U. Al. Borneau. 

Ibn-Kbaldoan, HUtoir0 4€» ^rMrei, tome II, traduc- 
Uon du bsron de Slaoe; Alger, iUk, 

éonis II ou ÉDiii8-BL-ASGHBR,e'est-à-dire 
le jeune, fils du précédent, mourut en 213 de 
l'hégire ( 828-29 de J.-C. ). U vint au monde peu 
de temps après la mort de son père. Les Aureba 
et les antres tribus berbères l'avaient reconnu pour 
souverain, suivant Ibn-Khaldoon, lorsqu'il était 
encore dans le sein maternel. Il fut élevé avec 
le plus grand soin ; et les Berbères lui prêtèrent 
serment de Odélité en 188 (804 de J.-C. ), dansla 
mosquée d'Oultli. Il était alors âgé de onze ans, et 
avaitpourtuteurAbott-Khaled-Yézid-Iba-el-Yas- 
el-Abdi. Parvenu àsamakiorité,ilchoisit pourvbûr 
un Arabe de la tribu d'Axd, appelé Mosab-Ibn- 
Oméir et surnommé El-Meldjoum , ou U Bridée 
parce qu'il avait reçu sur le nei un coup de sabre, 
dont la blessure avait laissé une longue cicatrice. 
Ne se croyant pas assez sur des Berbères , ou 
ayant phis de confiance dans le courage des Ara- 
bes, il se forma une gapde de 500 guerriers 
arabes du Maghreb ou de l'Espagne qui lui ren- 
dirent les services les plus éminents»et lui aidè- 
rent à étendre son autorité. Il découvrit ensuite 
une conspiration d'Ishac^Ibn-Mahmoud, qui en- 
tretenait des mtelligences avec Ibrahim-lbn-el- 
Aghleb, gouverneur de rifiikiah pour Haroun-er- 
Rechtd, et il le fit mourir (de l'hégire 192, de 
l'ère chrétienne 807-808). U viUe d'Onllli était 
trop petite pour continuer à être sa capitale. U 
jeta les yeux sur un territoire occupé par les 
tribus zouaghiennes des Beni-Borghos et des 
Benil-Khaîr, qui étaient encore païennes, les 
soumit, et bAtit la ville de Fez, dont les fonda- 
tions furent jetées l'an 192. il ne se montra pas 
ingrat envers les Anreba,et investit les hommes 
capables de cette tribu des dignités les plus éle- 
vées. Il marcha ensuite contre les Mamouda, qui 
furent assiqettis en 197 (812 813), et força Mo- 
hammed-Ibn-Khazer, qui s'était déclaré indépen- 
dant dans Tlemeen, à lui jurer obéissance (199 de 
l'hégire). Une secte musulmane , celle des kha- 
redjites, avait fait de grands progrès dans l'Afri- 
que. Ces sectaires prétendaient que llmam, le 
chef spirituel ou temporel, pouvait être choisi 
dans toute antre tribu que celle des koréischites , 
et qu'il devait être élu par le suRkage universd. 
Les Berbères, qui subissaient à regret la do- 
mination étrangère , avaient adopté avec ardeur 
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une doctrine <(Di légitimait leurs tentatives dla- 
dépendance, tdrii U comprit le danger de ces 
prUvdpea poor sa dynastie; et H parvint à Cure 
disparaître les kharedjites de ses États. Décla- 
rant bientôt après la guerre aux Abbassides , il 
leur enleva le pays qui s'étend depuis le Sons* 
el-Âcsa Jusqu'au CbéUf. H avait prqieté d'autres 
conquêtes; mais la déiiBCtion d'un des chefs des 
Berbères, Behlonl-Un-abd^Mnatied, qui eom« 
ttlandait la triba des Mntyhara, et les maovaiscs 
dispositions des Berbères en général, le firent 
changer de résolntlon; et il it la paix avee Ibra- 
hira-lbn-ei-A«fileb. Êdris tt ent pour svooessenr 
son fila Mohamined. 

AI. BomiBAu. 

Ibn-Khaldooo, HUMrê au Bérbèru, L II (tradoetlon 
du bartfa de Slim ; aic«r iSM). 

ÉDBni, Afwu-abA-Aliah Mohammed 6efi« 
Mohammed bèn-oàd-Allah ben^Edris-al-HO' 
motidi, plus connu soos le litre et les soraonhs 
de Sehérif al'Bdrisi as^ikUU al'^to(^fari 
(c'est-à-dire le noble Edrisite, habitaot de la 
Sicile et ami de Roger ), célèbre géographe arabe, 
n^ à Sibtah (Centa, en latin CitUas), en 403 de 
fliëgire (1099 de J.-G.). La date de sa mort 
n*e6t pas certaine; M. Mao-Gockin de Slane la 
place en 560 (1164 de J.-C), d'a^ïrès une in- 
géi^euse restitution du texte de Léon TAfricain. 
Quoi qui 1 en soit, Édrisi vivait eaoore sous le 
règne de Guillaume I,Toi de Sicile (1153-1166;. 
H descendait de Mahomet par Fathfaneet le 
khalife AU. C'est de cette illustre origine quil 
tirele titre de sehérif. Édri^ben-Alial-Hamoudi, 
son bisaïeul , occupait le trône de Malaga ; mais 
ses enfants forent dépouillés de la souveraineté, 
probat)lement à Tépoque de sa mort, arrivée en 
431 ( 1039 de J.-C. ). Édrisi étudia à Cordooe, 
et se rendit célèbre par les connaissances qu'il 
acquît en cosmographie, en géographie, en phi- 
losophie, en médecine et même en astrologie. 
Ses compatriotes lui reconnaissaient du talent 
pour la poésie, n parcourut la pliipart des pays 
baignés par la Méditerranée. En 1116 il se 
trouvait en Asie Mineure; il visita Lisbonne, 
les mines de l'Andalousie, les environs de Ma- 
roc, CoDstantioople, et vit les côtes dé France 
et d'Angleterre. Roger U de Sidle; prince éclairé 
et ami des savants, fit venir Édrisi de l'Afrique, 
et rengagea à se fixer auprès ile Irf. B lui repré- 
senta que s'il habitait dans des contrées sou- 
mises h l'islamisme, sa qualité de descendant des 
lilialifes pourrait donner de Tombrage aux sou- 
verains, et que sa vie ne serait pas en sûreté. 
Édrisi s'étant rendu à ces raisons, le roi lui fit 
un état de prince et l'admit dans son hilfanité. 
Roger désirait vivement posséder une représen* 
talion de la terre basée sur des observations 
nouvelles; fl envoya des voyageurs dans tontes 
les parties dn monde connu, avee l'ordre de 
prendre les longitudes et les latitades des lleax, 
de recueillir des ithiérairea, et de noter ce 
qu'ils verraient ou apprendraient de remar- 



quable. Oes tiavSuv préparatoires ne furait 
terminés qu'au bout de quinze ans. Tous les do- 
cuments rénnb fiirent confiés à Édrisi, qui dressa 
une carte d'après ces aoovelles données et les 
onvragss de dix géographes anciens. Cette cartt 
AU gravée sur un planisphère on i^m d'argent 
pur, qm pesait. 460 livres romaines (50,400 
dtahmes) (l>. 

La eélèbrè géographie d'Édrisî, intihilés : Noi 
hêi akmatehtaejl ikhOrac (Orifac ( RéccéilÎQB 
de eeini qui désire parcourir les pays), et ternii- 
néeea 54601163 deJ.-C.)» fut composée pour 
l'expUcation dn globe. Ella est divisée en sept 
diasats et ea joixiote-dix régions. L'auteur (té- 
crit chaque région l'une après l'autre en se diri- 
9Bant de l'ooeat à Test, sèas s'inquiéter m ses 
divisions aontoonformea à ceHea que la poUtiqiM 
on la nature ont tracées. H donne des détails 
souvent asscK compléta sor ieapiwluilset legou* 
ve m sn ae n a ^ de cbaqve contrée» l'industrie, les 
moeurs, la langue, la reUgfon des babUants; Il 
marque, en mesures fixes ou en journées, les 
distances entre les prinolpalee vfiles , mais il 
néglige entièrement de déterrahier les longHodes 
et les latitudes des fieux. S'U est souvent cré* 
dule. Il fiilt du mofais preuve de bonne foi ; quand 
tt a raconté quelque fiait incroyable, II termine 
son récit par cette formule ♦ « Dieu saitce qoli 
en est. M Le texte de la géographie complète d'É- 
drisi est eneore inédit; on en trouve deux ma- 
nuscrits à la Bibliothèque impériale de Paris et 
deux à la Bibliothèque Bbdleyenne. Un mauvais 
abrégé» sans titra d'auteur, a été Imprimé à 
Berne» d'abord en 1591, pula eo 1597, in-4*; en- 
suite en caractères syriaquea^ dans le moaastère 
dé Kesroaut dans le Liban. Le manuscrit d'après 
lequel fut fidta l'éditton de Aome esta U Bitilkh 
thèque impériale n« &ao. Cet aMgé a été pfai- 
deurs Ibis traduit en partie ou en eotier; 
et fl a été la base de plusieurs travaux impor- 
tants. La plus ancienne traduction est ceiie de 
Beraadino Baldi, écrite en 1600, et rwtéc inédite. 
EBe se trouve à hi UbUothèque de l'École de 
Médedne de Montpellier; — Geographia Au- 
biênêis, traductiott latine par Gabriel Siooited 
Jean Hesfonite; Paris, 1619» in-4;. Elle est 
remplie d'erreurs; les noms des villes y mot 
tellement défigurés, qu'ils sont devenus mécoo 
naissaUes. L'abrégé renferme plus de détail^ 
sur rAfiique orientale que sur les autres parliez 
de la terre; c'est pourquoi les traducteurs >(>r 
posèrent que l'auteur était de Nubie. On crut 
aussi |>en^t longtemps que (e géographe nu- 
bien était Chrétien. Cette erreur provient de œ 
iqne iaoensure ecclésiastique avait retranché Um 
Jes passages qui dénotaient un musulnua; — 
/)escri8toite deUa Sidlia, cavaiada untkfnv 

(t) u telle porte daMrtt (une table roade. an piao^ 
^hère). Mais un tttnlt dn iHehininttir0k^o§rap^k*i*f* 
KtaUI-at-Seledl»tnidoltRarM.RelnMd,Mrte4«cen:"; 
qui e'eiDbotUlent les «ne dane lea autrci, à l'IoUar d ues 
•pbèn oéleMe. U paraîtrait, d'apr^ ee dernier paM«r' 
que dalnr devrait ee tradnlre par globe. 
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arabiço di sderif el Idris, tradactkm italienne 
faite (d'après ceUe de Sionite), en 1632, par Do- 
minicoMaeri. Elle a été insérée dans la collection 
df s OpuscoH di Autori Siciliani de François Tar- 
dia. Païenne, 1764, in-4';— traduction latine de 
la description de la Sicfle, Alite par Rosarii Gre- 
gorio, et insérée avec le texte arabe dans Re- 
rum ArabUarum qtue ad hisioriam Siculam 
spectant ampla Collectio, do môme auteur; 
Païenne» 1790, in-rol; -~ Commentatio de Geo- 
graphia Afr\cx Edrisxana^ par IIartmann,Gœt- 
tingue, 1793, in4* \—Bdrii\\ Descriptio Afriax 
par Hartmann, Gœttingue, 1796, iii-8®. — Le 
même auteur aTait entrepris la description de ITs- 
pag;ne ; mais il n'en a paru que les trois premiers 
chapitres; Marbourg, 1802 et 1803. Ces travaux 
de Hartmann sont les meffleurs qui aient para 
sur Édrisi ; •— Vticr'xpdon de Bspaha de xer\f 
Edrisi y notas de Jose-Antonio Conde; Madrid, 
1799, in-8*, texte et traduction; — La 3« partie 
des Analecta Arabica deRosenmiUler, Leipzig, 
1828, contient le texte et la traduction de la des- 
cription de la Syrie, d'après les manuscrits de la 
Bibliothèque Bodleyenne. Ce fragment est rem- 
pli de fautes; ~ enfin, M. Jaubert a donné la 
traduction de la Géographie d'Édrisl, d'après 
les manuscrits complets de la Bibliothèque im- 
périale. Son trayall a paru dans les tomes Y et 
VI du Recueil de Voyages et de Mémoires pu- 
blié par la Société de Géographie; Paris, 1836 
et 1 840, 2 vol. in-4**; plusieurs passages ont été mal 
interprétés. — Un des manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale contient 69 cartes non graduées, 
qui sont sans doute une copie du globe d'argent. 
Elles ont été très-grossièrement exécutées ; ce- 
pendant 00 y reconnaît assez facilement les con- 
trées qui avoisinent la Méditerranée. L'assem- 
blage de ces 69 cartes , fait sous la direction de 
M. Reinaud,e^ déposé au département des cartes 
à la Bibl. impér. Édrisi avait aussi construit 
une sphère ( ou planisphère céleste ) et composé 
pour Guillaume I*' un ouvrage géographique 
plus considérable que le premier, et intitulé : Le 
Jardin de V Humanité et Vamusement de Vdme; 
enfui ,il a écrit un traité (inédit) de médecine, in- 
titulé : Mf^edat (Médicaments sûnples) 
£. Bbadvois. 
fladjl-Kbalfa, Uxicon Hblioçraphicum, édité citrid. 
par G. flQgel, n* imt. - Léon rAMcalii. riê dm PM- 
foMpAM/dMMFabrMos, MibUotMêea Grmoa,X. XUI. 
p.srs. ~ SteplL BTOd. kuctukvA^BmiotA^em Médietm 
Laurentiatm Codd, wuuuucriptorum Catatoçm, p. m. 
— CMlrt, MM. jtrabieo-HUpanm Btewriaientlt, t II. 
p. t-fs.- Setainer, MM. jérobteû^ ». i67.r-SUvcitre do 
Smv* dans le J&ttmal des SavanU, ao; isii. — M. Mac- 
GocUn de SUne. dani le Journal JtîatiçHéi anDéeiS^l, 
C I, p. Itt-W7.-M. Et. QMtrenén, dani le Jowmai des 
StitantSf an. isis. — M. Aeliiaad, Introdactton à la Ceo- 
frfl|i*<a é'jéboulféda, ». ii*-itl. 

■DEVCi». Voy.JSiaoiJG (Georges). 

SBWABD8, nom oomman à plusieurs per- 
sonnages angolais, rangés d-dessons par or^ 
généalogjkiM et chronologique : 

■0WABINI (IMcAflftf ), écrivain dramatique, 
né en 1 523,daiu le Sommersetihire,mort en 1 566. 
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Selon Wood, il étudia au ooUége du Christ à Ox* 
ford. Dans les premières années du règne d'Eli- 
sabeth, il fut attaché à la chapelle royale, et chargé 
de l'enseignement des enftnts admis dans cet 
établissement. Il se fit connaîtra et estimer comme 
musicien et comme poète. On a de lui : Damon 
and Pythias, comédie représentée à la cour, et 
jouée en iS70 \^Palemon and Areite, comé- 
die jouée devant ÉHsabetb, en 1566 ;— des son- 
nets adressés à des dames de la cour : ils se 
trouvent en manuscrit an British Museom. Quel- 
ques-uns de ces poèmes ont paru dans le Para- 
dise of Dainty Devises, 

Wartoo, UUt. of RnglUh P&thy, 

EDWARDS (rAomai),théologienangIais, mort 
en Hollande, en 1647. étudia et prit ses degrés 
au collège de la Trinité, à Cambridge.il entra en- 
suite dans les ordres ; mais bientôt fl prit parti 
pour les presbytériens et écrivit contre les épisco- 
paux et les indépendants. Lorsque cenx-d l'eu- 
rent emporté, il (ht obligé de quitter le pays et 
de se rendre en Hollande, où il mourut.On a de 
lui : Reasons against the independent Go- 
vernment of pariicular congrégations ; 
1641 ; — Antapologia, or a fiiU Answer to the 
Apologetical narration of M. Godwin, etc.; 
Londres, 1644; ^Gangrxna, or a catalogue 
and diseovery of the errors, blasphemies and 
pemicious practices of the sectaries of this 
time vented and acted In Bngland ; Londres , 
1645-1647. Cet ouvragé produisit une sorte de 
scandale, et causa l'exil de l'auteur. 

Bio^r. ffrU, 

EDWARDS (John), théologien anglais, fib du 
précédent, né à Hertford, en 1637, mort à Cam- 
bridge, en 1716. n entra au collège Sabt-Jean, 
à Cambridge, en 1653, et fht ordonné (diacre en 
1661 ; trois ans plus tard on l'appela à desservir 
Trinity-Churchà Cambridge. H s'y distingua par 
un grand talent de prédicateur. Lors de la peste 
de 1665, il déploya le plus admirable dévoue- 
ment Plus tard Edwards Ait nommé lecteur à 
Samt'Edmond-B'ury , avec cent livres steriing d'ap^ 
pointements. L'année suivante il vint reprendre h 
Cambridge sa première position. Après son ma- 
riage, en' 1676, on lui offrit deux bàiéflces, qu'il 
relhsa « pour les laisser , disait-il , à tel rohiis^ 
qui en aurait plus besoin que lui » ; mais il accepta 
une position moins considérable è Sain^Pie^re de 
Colchester, où fl s'établit atec sa fiimille. Après 
trois années de séjour dans cette ville, il retourna 
à Cambridge, sy remaria, et y composa de nom- 
breux ouvrages, quoiqu'U n'eût guère pour toute 
bibliothèque qu'une Bible et quelques traités sans 
importance. Ses principaux écrits sont : Re- 
fnarks on M, Whiston's Theory ofthe Barth; 
1697 ; — ThePreacher; 1705-1709, en3 parties ; 
— ii Diseourse conceming the authority of 
the Old and New Testament; Londres , 1693, 
2 vol. in-8''; — Some Thoughts conceming 
the several causes and occasions ofAtheism, 
dirigé contre Locke; — Socianism unmask*d; 
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Londres, 1696, in-8^, contre le Vindication qf 
the reasonablenets qf Christianiiy, para à 
Londres en 169a, in-8** ; — JDemmstraêUm of 
the divine Existence and Providence ; ibkl., 
1696, m-8° ; — A fret Discourse eonceming 
Truth and Brror; ibld., 1701, ln-8°; — Cri- 
tical exercitahons ; ibid., 1702, in-S*; — A 
Préservatif agaiMt Socinianism; Oxford, 
iQ.40 . ^ x/ic Doctrine o/Faità and justifica- 
tion; ibid., 1708, in-8«; — Animadversions 
on D^ Clarke'sScriptureqfTrinitf }\ïÀà.,i7i2, 
in-S®;— Theologia rrformata; 1713, 2 vol. 
in-fol. Un troisième volume a été publié en 1736, 
après la mort de l'auteur. 
Adelonff, SoppL à JOeher, JU9tm. GêUUrtên-Le^ikon. 

EDWARDS rancien (/ona^Aon), théologien 
anglais, né en 1629, mort à Oxford, en 1712. II 
étudia à Oxford, et devint principal du collège 
Jésus de la mAme ville. On a de lui : Antidoton 
against Socinianism; Oxford, 1693, in-4°; — 
D^enseo/the doctrine ofsin^against Whitby; 
ibid., 1711, in-8^ 

Walcb. Bibl. theoL, 11. 

EDWARDS ( Thomas) f théologien et critique 
anglais , né à Londres, en 1 699, mort le 3 janvier 
1757. 11 fit d'abord les études nécessaires pour 
leJbarreau, où son père et son aïeul s'étaioit Tait 
connaître; mais il pratiqua rarement, et préféra 
à sa proression la culture des belles-lettres, à 
laquelle sa fortune lui permettait de se livrer en- 
tièrement. Il ne se lit pas moins connaître par la 
vigueur de ses attaques contre Warburton que 
par ses écrits. On a de lui : A Utter to the of 
a laie Epistolary Dedication addressed to 
M. Warburton; 1744 : cette brochure fot le 
point de départ de sa polémique avec le célèbre 
critique anglais ; -^ A Supplément to M, War- 
kurton's édition qf^Shahspeare; 1747 et 1748; 
3* édition, sous ce titre : The Canons oj Crili- 
cism and a Glossary being a Supplément to 
M, Warburton's édition of Shakspeare. l^ar- 
burton se défondit avec les armes du dédain, et 
raccu8a,dans son édition de La Dunciade de Pope, 
de n'avoir étudié Shakspeare qu'à Lincoln's Inn 
(le palais de justice) ; — Account of the Trial 
qfthe letter alias Y; ouvrage qui fait suite aux 
Canons^ et où l'auteur se livre à une discussion 
sur les principes de l'orthographe anglaise ; 1766 ; 
— des Sonnets, à la manière de Spenser, que 
l'on trouve encore dans le même recueil ; ^Free 
andcandid Thoughts on theDoctrine of PredeS' 
tination; 1761. C'est un traité sans importance. 

Bioç. Brit. — mchoJt, Boun/^r. 

BUWkUDS (Georges), naturaliste anglais, né à 
l^estbam, le 3 avril 1693, mort le 23 juillet 1773. 
Il dut sa première instruction à deux membres 
du clergé ; plus tard on le plaça chez un négociant 
pour lui faire apprendre le commerce. Heu- 
reusement pour lui il se trouva que son patron 
était un hommeaussi bon qu'éclairé. L'appren- 
tissage du jeune Edwards durait encore quand 
une circonstance lieureuse le mit en possession 



des livres laissés parnn ami de son maître, le 
docteur NIcholas , qui aviit été très-versé dans 
les sciences physiques. Il se livra alors avec nue 
ardeur singulière à la lecture : astronomie, pein- 
ture, antiquités, sculpture, il lut tout, et k l'ex- 
piration de son apprentissage il résolut d^aban- 
donner le commerce et de voyager, n se rendit 
d'abord en Hollande, en 1716, et visita les villes 
les plus remarquables de ce pays ; à son retour 
en Angleterre, U resta deux ans sans occupation , 
ayant soin cependant d'augmenter la somme de set 
connaissances en histoire naturelle. Il entreprit 
ensuite un voyage en Norvège, et poussa j usqu'à 
Frédérickstadt, assiégé alors par Charles XI L Un 
moment il fot arrêté par les Danois,qul l'avaient 
pris pour un espion, mais qui le relâchèrent 
presque immédiatement. Revenu en Angleterre 
en 1718, il y passa Thlver, et en 1719 il visita la 
France, et alla demeurer d'abord à Versailles , 
pour s'y livrer à son étude favorite , lliistoire 
naturelle ; mais la ménagerie de cette résidence 
royale était alors fort i^igée : les aoimani 
qui la composaient autrefois avaient péri ou 
étaient dispersés. 11 laissa donc momentané- 
ment l'histobre naturelle pour visiter les mo- 
numents , les églises, et se rendit dans quel- 
ques villes de province. A son retour dans sa 
patrie, il reprit ses études habituelles, s'appli- 
quant en même temps à peindre et à dessiner 
ttms les animaux qu'il rencontrait Les oiseaux 
surtout attirèrent sa curiosité; il reproduisit par 
le dessin ceux dont la peinture avait retracé li- 
mage. Cette reproduction attira des visiteurs et 
des admirateurs, qui lui payèrent laiigement ses 
tableaux et lui procurèrent ainsi quelque aisaiice. 
En 1731, Edwards fit un nouveau voyage et dans 
le même but : il se rendit en Hollande et dans le 
Brabant, où il fit de nonvelles collections; à 
Anvers, Bruxelles et Utrecht, il ne manqua pas 
d'étudier les chefs-d'œuvre de pdntore orai- 
thologique que possèdent ces villes. Devenu en 
1733 bibliothécaire du collège des médecins, il 
se vit enfin livré à une occupation qu'il aimait 
et qui lui permettait de se livrer paisiblement 
aux travaux qu'il préférait, et bientôt il devint 
un des plus grands ornithologistes connus. C'est 
en 1743 qu'il fil paraître le premier volume de 
son History of Birds (Histoire des Oiseaux); 
in-4**, sur papier royal, avec 62 planches acoom- 
pagnéeç d'un texte anglais-français. Les trois 
autres volumes se succédèrent de 1747 à 1761. 
Le quatrième est dédié àDieu, la sonroe première 
du grand, du beau et du merveilleux (1). Ed- 

(1) Vofcl le teite de celle dédicace, du moins singu- 
lière : 

■ To GOD, 

« Tha One Eternal I the iMompreiMmIbte I tlM Omni- 
prêtent, the Omniscient and nUnlfhty Creator of aU 
tblogs that exist! Wtom orbs Immeosarably great to 
the miaule poloU of matter, this atom la dedieatetf and 
devoted, wlth ail poailble graUtnde, bamIUaUoa, wor- 
sblp and the bi(beat adoration boUi of hodj antf nlad, 

« fij hla roost resigned, low and humble créature, 
George BowAai». a 
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wards donna ensuite ea manière de aupplément 
à l'ouvrage précédent : Gleanings qf natural 
History; 1763. Ces publications valurent à Ed- 
wards de la part de la Société Royale la médaille 
d'or de Copley, et en 1757 il fat nommé membre 
de cette société. Son dernier ouvrage est inti* 
tnlé : Sssays; 1770. V. R. 

Bicff. Bnt. - Somê Memokn €tf tke W amd fTorMi 
9f G, Edward*,' Loodref, iTis. ln-4^. - Jtin, Oêffister 
for 1719, - Nlchote, Bowysr. 

EDWARDS ( Jonathan ), théologien anglo-amé- 
ricain, né à Windsor (Connecticut), en 1703, 
mort en 17ô&. Il étudia et prit ses de^présà Yale. 
En 1722 il entra dans le ministère sacré, et devint 
prédicateur de la congrégation presbytérienne de 
New-York. En 1724 il fat nommé instituteur au 
collège Yale, et en 1726 il se démit de ses fonc- 
tions pour aller assister un oncle maternel, minis- 
tre à Norlhampton, auquel il succéda ensuite. Il 
vécut heureux et calme dans Texercice de son mi- 
nistère jusqu'au moment où il s'immisça dans la 
conduite privée de ses ouailles en refasant la 
communion aux paroissiens dont il suspectait la 
moralité. La majorité des membres de la congré- 
gation vota alors le renvoi du trop rigoureux mi- 
nistre, n abandonna Northampton, et en 1751 il 
passa en qualité de missionnaire à Stockbridge, 
dans la province de Massachusett-Bay. En 1757 11 
obtint la présidenoedu collège deNew-Jersey,et en 
1758, au moment où il se disposait à prendre pos- 
session de cet emploi, il succomba à une atteinte 
de petite vérole. On a de lui : À Ti^eatUe con- 
ceming religiùus qf/ections; 1746, in-8°; — 
The great éhrUtian Doctrine of original sin 
defendedf etc.; 1758; — History q/ Rédemp- 
tion ,-iii-8*; — Miscellaneotu Observations on 
important theologîcal Subjects; Londres, 
1793. 

Hopklos, Lifê 0/ Jon. Bdicardt, - Protettant Dii- 
ienter'M Maçawlne, IV. 

SDWABDS ( Thomas ), théologien anglais, né à 
Coventry, le 10 août 1729, mort le 30 juin 1785. 
n lit ses études à Cambridge, fat nommé diacre 
en 1751 et prMre en 1766. En 1758 il obtint la 
chaire de grammaire, et devint ministre à Saint- 
Jean de Coventry, d'où il passa, en 1779, au vi- 
cariat de Nuneaton. Ses ouvrages sont : A New 
Translation qf the Ptalmsfrom the original 
hebrew; 1755. Cet ouvrage est conçu dans le 
système métrique du docteur Rare ; — The Doc- 
trine of irrésistible Graeeproved to hâve no 
f&undaiUm in the Doctrines of the New Tes- 
tament; 1759; — Prolegomena in libros 
VeierU Testamenti pœticos ; 176!^. L'auteur y 
défend les idées du docteur Hare sur la métrique 
hébraïque contre la réfutation de ces idées par 
le docteur Lowth; — Spistola ad doctissimum 
Robertum Loufthium; 1765. Robert Lowth ré- 
pliqua à cet opuscule par un nouvel ouvrage, qui 
mit fia à la polémique; '— Stecta qtiœdam 
Tàeoeriii Idgllia; 1779 ; — Bigotry and Per- 
seeutUm; dissertation soutenue ainsi que la 
suivante en 1766; — Qual^ations necessary 



690 



to a correct interprétation ofthe New Testa" 
ment. 

Biog.BHU 

BD WABDS ( Bryan ) , voyageur anglais , né à 
Westbury, en 1743, mort le 16 juillet 1800. A 
son retour d'un voyage à la Jamaïque, il fut 
membre du parlement et de l'Académie royale 
des Sciences. On a de lui : CivU and commer- 
cial mstory of the British Colonies in the 
WesCIndies; Londres, 1793, 2 vol.; ^Histo- 
rical Suroey oj the Freneh Colony in the m- 
to>i<lo/5.-Domi9i^o; Londres, 1797, 2 vol. 
Convtrtaiioni-Lerikim, 

BDWARD8-*MILNB. Voy. MlUfB. 

BDWiGB. Voy. Heowigb (Sainte), 
BDWIN , roi anglo-saxon, né ver. 596, mort 
en 633. Il n'avait que trois ans lorsqu'il perdit 
son père, iEHa , fondateur du royaume de Déira. 
Le gouvernement de ses États fut usurpé par 
Edilfrid, roi de Bemida (1), qui avait épousé la 
fille d'iElla. Edilfrid était un prince sanguinaire 
et ambitieux ; pour soustraire Edwin è une mort 
presque certaine , de fidèles sujets l'emmenèrent 
secrètement dans le pays de GaUes, et le mirent 
sous la protection du roi breton Cadvan. Edilfrid 
ayant eu connaissance du lieu de retraite de son 
jeune beau-frère, somma Cadvan de le lui livrer; 
sur son refus , il mardia contre lui avec une ar- 
mée considérable, et le vainquit. Le fils d'iElla 
dut abandonner le toit hospitalier du prince bre- 
ton, et tom'ours poursuivi par la haine inquiète 
de son parent , il Imena durant plusieurs an- 
nées une vie errante; enfin, il trouva, en 616, 
un asile à la cour de Redwald , quatrième bret- 
walda (2). A peine Edilfrid l'eut-il su que, par 
ses menaces et ses promesses, il chercha à ébran- 
ler la loyauté de Redwald. Ce dernier, réfléchis- 
sant en efTet sur sa situation , reconnut le danger 
qu'il y aurait à résister aux volontés d'un mo- 
narque puissant, pour soutenir un enfknt exilé 
et sans protecteur, n assembla donc les grands 
de son royaume pour délibérer sur ce si^et. Ce 
sotr-lè, comme le jeune Edwin était solitairement 
et tristement assis à l'entrée du palais, atten- 
dant qu'on eût prononcé sur son sort, une voix 
l'avertit tout bas qu'il était temps de fuir, car 
Redwald acceptait les propositions d'Édilfrid. 
« J'ai déjà trop connu le malheur pour attacher 
beaucoup de prix à la vie », répondit le prince. 
Et il ne bougea pas. Quelques instants après , 
la même voix amie vint l'informer que les sol- 
licitations de la reine avaient heureusement 

(1) Aprèi sToIr conquis U Bretagne, les Angles et les 
Saxons ravalent divisée en huit gouvernements, k savoir : 
Kent, SosseifWesscx. Bast- Anglle, Esset. Merde^Bernlcie 
et Déira. Cette octarcUe devint une heplarcliie^ par la 
réanion dans les mêmes nains dn sceptre de Bernlele et 
de celai de DéIra. r:es deax pettU fitats, qui n'étaient 
séparés fnn de Fantre qne par la rivière de Tees, prirent 
alors le nooi de NorOiBBbrle , de lenr sltoaUoa an nonl 
de rHonber. 

Cl) J«4qa'eo rrs le titre de bretwalda ( souverain dé 
la BnUgne )« fnt donné à «loi de ecs sept peUU roli de 
l'IiepUrcMe que la sopériorllé de a» pqlssance élCTaU 
au-deisns des autres. 
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modifié les intentioiis de Redwald à son égard. 

La guerre avec EdUfHd ftt( la conséqaence de la 
généreuse résolntion que venait de prendre Red- 
wald. Cette /ois la fortune aben4aona Kdilfrid. 
Son année fut défaite, et lui-même perdit la vie 
dans le combat Edwin se hâta d*aller prendre 
possession du Déira» et les enûmis d'Ediifrid 
ayant pris la fuite , les habitants die la Bemide 
se rangèrent également sons la domii^ation du 
fils d'Ella. La réunion de ces deux États forma 
le royaume de Northondbrie. La prospérité dp 
gouTemementd'Edwin et surtout la supériorité 
de ses forces militaires loi valurent» après la 
mort de Redwald, le titre préénûont debret- 
walda, pourluietpour ses soocessenrs immédiats. 

En 625, Edwin épousa Édilberge, fille du feu 
roi de Kent, Ethelbert, dont le mariage avec une 
princesse française avait déterminé la conversion 
an christianisme. En cette circonstance > le zèle 
religieux d'Eadbald, frère d'ÉdUberge, obtint 
d'Edwin que la jeune reine aurait le libre exer- 
cice de son culte » et qne lui-même examine* 
rait les principes fondamentaux de la foi chré- 
tienne. Le roi ne faillit pas à sa promesse \ Édil- 
berge ne fut point contrariée dans les pratiques 
de sa religion, et Tévéque PaiUlin, missionnaire 
qui était venu du royaume de Kent avec la prin- 
cesse, put prêcher librement les dogpnes de l'É- 
glise romaine. Néanmoins, fidwin ne paraissait 
pas disposé à abandonner le culte des dieux de 
ses pères. L*année suivante, un grand danger 
auquel il échappa fournit à Paulin les moyens 
d*ébranler l'attachement du prince anglo-saxon 
pour le polythéisme. Le roi de Wessex, Cui- 
chelm, voyant d*un oeil jaloux la prépondérance 
d'Ed^in dans Theptarchie, et ne se sentant pas 
assez fort pour la lui disputer sur le champ de 
bataille, eut recours à Tassassinat pour se dé- 
barrasser du puissant bretwalda. Un jour, pen- 
dant une audience qu*Edwin donnaUà im envoyé 
de Cuichelra, nommé Eumer, celui-ci tirant de 
dessous ses vêtements un poignard dont la lame 
était empoisonnée , allait en percer le cœur du 
prince sans défiance, lorsqu'un des fidèles d'Ed- 
win se précipita entre son malQne et Tassassin, 
et tomba mort à leurs. pieds. Ce coup de poi- 
gnard avait été dirigé avec tant de force que, 
après avoir traversé le corps du dévoué servi- 
teur, il blessa le roi. Tons les seigneurs présents 
tirèrent aussitôt leurs épées contre Eumer, qui 
avant de succomber tua cependant un autre 
défenseur ^'Edwidl La nuit précédente, Édil- 
berge avait donné le jour à une fille. Le roi ren- 
dît de publiques actions de grâces aux dieux pour 
Theurense délivrance de son épouse et pour la 
préservation de sa propre vie. Paulin attribua 
l'issue de ces deux événements à la protection 
du Rédempteur, à qui la reine adressait chaque 
joor de ferventes prières pour Te saint d*Edvrin. 
Les paroles prononcées par le missionnaire en 
cette occasion firent une profonde impressioa 
sur l'esprit du roi : il permit à Paolhi de bap- 



tiser la princesse qni venait de Battre » 
tant d'a&léurs de se faire chrétieB, n^ 
victorieux de l'expédition qo'fl proietait toÊtt 
le perfide Cuichehn. Cdui-d fut vaincu, et V 
bretwalda^ fidèle à sa parole, se oosvcrtit a: 
christianisme. Les seigneurs de la cour, fe 
chefs de guerre et les grands-prêtres iiiÉme4le 
diei» 4u paganisme., «'étant lataeé entrer 
par Fexemple dn souverain, le peuple ae tinL 
pas à embrasser la nouvelle reUgloii de ces 
qui lé gouvernaient. Aucun bretwalda n'sTS 
encore joui d'une aussi grande paissanoe qnl^ 
Win. Tbus les princes bretons lot payakaC ■ 
tribut; et parmi les rois saxons, le seol Eadlsk 
put conserver, grâce à llofluenoe de la nûe, s 
stt^or, une indépendance qui d'allleora n'était qa 
fictive. Edwin donna tous ses soins à radnôi!^ 
trafion de la justice, et parvint à procurer à se* 
sujets une sorte de bien-être à peo près inoom 
du peuple en ce temps -là. Mids sa svpériodi! 
pesait aux autres rois saxons. En 633 des 
d'entre eux, Penda et Gadwalla, a*nmreDt pos 
le combattre ; les Northumbffens farent dâ& 
dans laplainedllatfield ; Edwin fut toé ; sa fenoBe, 
ses enfants et l'évêque Paulin se réfhgpèra: 
chez le roi de Kent Camille Lnmm. 

B«de, HUt - Llofftrd, HUH. ofBnçland. 

EDWIN (Jean) g comédien anglais, né à 
Londres, en 1749, mort le 31 octobre 1790. Sa 
père, qui était horloger, lui donna nne éducata 
peu ordinaire. Placé ensuite dans les Iwreanx et 
l'échiquier, il se livra durant les nombreiix Usa 
que lui laissait cet emploi à son penchant poa 
le théâtre. Après s'être exercé dans les sak» 
de Londres, il embrassa défim'ttveroent la profts- 
slon d'acteur, et débuta sur la scène de Manche' 
ter en 1765.' H excellait à reproduire les pemB> 
nages de vieillards quand il était jeone, et 4? 
jeunes gens lorsqu'il fht devenu vieax ; mab i 
ne réussissait pas dans les rêlas qui liemindiifft 
de la dignité. 11 chantait parfattement Topera 
bttffa. Edwin ne se fit pas moins rwBisrquerpr 
ses excentricités. La désapprobation pnbiiqae 
donnée à un acte de sa :vie privée ne fat ov 
doute pas étrangère à sa retraite da ttiéiCre, et 
peut^tre à;sa mort, qui survint bientôt après. 
John WUItâmB , BwtmMeiaa of Jàkn ëému. , ctc ; 
Undrea. 1781, l toI. Iq^s*. - rAopta» Dtag. 

KUWT surnommé tlU Fair (le Beaa>, ni 
des Anglo-Saxons, mort en 9M. À la naoït dl- 
dred, en 955,Edwy monta sur le trOe^ pcadnt 
que son frère Edgv devenait vîee-roî de li 
Mercie. Deux ans plus tard né deraderse niti 
Ia tête des Merdens et des Northnaabriens ré- 
voltés : cette gperre finit par un aooonuDodcMSi 
entre les deux frères: il fut oonvemi qa'Edw? 
aurait en partais toute la partie and de laXani» 
et Edgar la partie opposée. Il parait que deoscctt« 
levée de boucliers Edgar n'avait été qoe llastn- 
roent des, griefs du clergé, que SOI fipèft amt la- 
di^sé dès son avènement On ne sattqneb aotoi 
firent naître ces griefs, et il estasses difficile da 
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démêler la ^érilé diM toi tédls que noas ont 
laiaiéft Imm/àu»^ paitie intéreBsée dans laque- 
relie. Cette réeèrre e'aniliqM anrteut k l'his- 
toire oa plutôt k la légende d'ElgiTa ou Éthel- 
gite, femme é^Vànj^ que saint DuBStaUi aoos 
prétexte d*ane prétendae parenté de^ cette prin* 
cesse areo le roi, aurait acraeliée aux bras de ee 
denâer le jour même du coaroniMmeDt de ee 
prince; qu'on atftre prélat, rarcbetéque Odon» 
ami de Danetam, anrail fait enlever par des.sol« 
data » transporter ensuite en Irlande^ après l'ia^ 
toir déflgarée arec un fer ronge, et qui, ayant 
tenté de roTenir en Angleterre, aurait eu les 
jarrets coopés pftr ordre des éTéques, veillant 
la retenir prisonnière; après quoi elle n'aurait 
plus eu qu'à mourir. Le docteur Ungurd, qui 
raconte après les autres cette anrentoreèi tragique, 
cherche k disculper les auteurs de cette barbarie 
en présentant Edwy comme litre à la déban* 
clie et l^elgire comme. persécutrice de saint 
Dunstan; de aorte que tes prélats n'auraient fait 
que préTenîr les coups dont ils étaient eux-mêmes 
menacés. Quant au supplice subi par ÊtbelgîTe, 
« c'était, ditl'bistorien, nncb^mentcroel, mais eu 
usage dans ce siècle. » Edwy mourut un an aprè^ 
s'^re réconcilié atee son frère; on ignore si sa 
mort fut naturelle. Edgar lui succéda. 

Hume , HiU. 0/ SngL - Uoganl, ^nUquUies of ih» 
AngUh^axon Churck, — Le Bême, nuu qf t'ngl, — 
Le même. Findication o/ thé Hittorf, - J. Allen , IM- 
ier te Francis Uffté^, — BéMbmrth JlMtov» t. XXV 
et TdAU 

BDZARDi (Bsdras)y hébraïsant aUemand, 
né à Hambourg, le 23 juin 1629, mort le 
i""' janyier 1708. 11 étudia à Leipzig, Wittem* 
berg et Tubingue, et visita, pour compléter son 
instruction» plusieurs villes importantes, telles que 
Zwickau,où il profita de renseignement de 0aum ; 
Bflle, où il entendit Buxtorf ; puis Strasbourg^, 
Giessen , Greifswald et Rostock , où il fut reçu 
licencié eu théologie. Revenu à Hambourg, il s'y 
consacra è l'enseignement de la langue hébraïque 
età la conversion <|es catholiques et des juifs à 
la communion protestante. La plupart de ses 
ouvrages, moins quelques thèses, sont restés 
manuscrits. 

MoUer, Cimm^i lUtraUu 

liDZAtLDUGeorgeS'Éliézer)^ fils du précé- 
dent, bébraisant hambourgeois, né à Hambourg, 
le 22 janvier 1661, mort le 23 juillet 1727. Ilétu- 
dia k Gieasen, Francfort et Heidelberg , s^nma 
quelque temps à Woims, où il discota beaucoup 
avec les rabbins ; puis,, après un voyage en Alle- 
magne, il fut nommé professeur de langue grec- 
que et d'histoire au gymnase de Hambourg. En 
1717 il fut appelé à Tensagnement des langues 
orieutalos. Outre divers traités Sur le Talmud, 
on a de lui : Exc^rpta Gemar» BdUfylonicie. 

Woir, Bmioth. H$br, 

EOZARDI (jMMrEsdnu), historien alle- 
mand , frère du précédent , né à Hambourg, le 
23 juin 1662, mort le 16 novembre 1713. H 
étudia dans sa ville natale et a Giesseu, visita les 
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principdes universitéfl allemandes et 
prolessa k Rostock, et, après son retour à Ham- 
bûui^, il alla remplir à Londres les fonctions de 
pasteur de l'église évangélique de la Sainte-Tri- 
nité. Onjfcre une Oraison funèbre de la reine 
Mariât U a leissé manuscrite une Histoire de 
FJtglise d'AngUterre. 

EDiAapi {Sébastien), théologien hamboor- 
geois , frère des précédents et le plus jeune de^ 
fils d'Ësdras, né k Hambourg, le !•' août 1673, 
mort le 10 juin 1736. A dix-huit ans, il voyagea 
&k Hollande et en Angleterre; puis il se rendit à 
l'université de Wittemberg, où il obftint le grade 
de licencié (mo^^er) en 1695, devint candidat 
en théologie, et fut adjoint è la Faculté de Philo- 
sophie en 1696. En 1699 on l'appela à professer 
la logique et la métaphysique à Hambourg. U pos- 
sédait une grande érudition, mais son amour de 
la polémique l'engagea dans de longues et vio- 
lentes querelles. C'est ahisi qu'il s'attaqua à l'uni- 
versité de Halle,qu'il qualifiait de suppôt de l'enfer 
(Tartarea), et il fallut l'intercession de Rodol- 
phe-Auguste, duc de Brunswick, pour que la 
plainte du roi de Prusse Frédéric V ne fût pas 
suivie de la destitution d'Edzardi. En 1705 cinq 
des ouvrages de ce théologien furent brûlés par 
la maux du bourreau. Le catalogue de ses nom- 
breux écrits polémiques, aujourd'hui sans intérêt, 
se trouve dans le Dictionnaire de Thiessen. 

Tblcuen, Lex, 

*Kù7LkmDt (SsdraS'ffenri), théologien et 
historien hambourgeois, fils de Sébastien Ed- 
zardi, né à Hambourg, le 28 janvier 1703, 
mort le 4 février 1733. Dans cette courte carrière 
il eut le temps d'écrire de nombreux oovrages. 
On a de loi : Schtoedische Kirchen-Geschichte 
(Histoire de l'Église de Suède); Altona, 1720, 
in-s**; — Orf^nun^ der zehn Gebote in Lutheri 
Catéchisme (Disposition des Dix Commande- 
ments dans le catéchisme de Luther); Ham- 
bourg, 1721, in-8*'; — Disputalio de Cycno 
antemortem non canente; Wittemberg, 1722, 
10-4" ; — Wahre Lehre von der Gnadenwahl 
(Véritable doctrine de l'élection de la grâce); 
1721, in-4». 

AdeloDg» Sappl. à JOeber, Jttçm. CêL-Lex, 

BBCKHOUT (Gerbrand var der), peintre 
hollandais, né le 19 août 1621 , mort le 22 juil- 
let 1674. Il était fils d'un orièvre, et entra dans 
l'atelier de Rembrandt, dont il prit la manière 
avec beaucoup de succès. Il exécuta un grand 
nombre de portraits, en grand et en pied, très- 
ressemblants et d'une grande puissance de cou- 
leur. U peignait également bien l'histoire; ses 
compositions en ce genre sont riches et bien 
conçues , les physionomies pleines d'expression. 
Cependant van den Eeckhout, en imitant Rem- 
brandt dans ses qualités, le suivit aussi dans ses 
défauts, et on doit loi reprocher^ outre une cer- 
taine incorrection dans le dessfai, de s'être montré 
peu soucieux de Texactitude des coutumes. Les 
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prindpaox tabieaox de cet artiste tout : /énu- 
Christ au miliett des docteurs : apptrteiittit à 
la galerie palatine; — L'Enfant Jésus entre 
les bras de Siméon : ^rierie HinlopeD, à Amster- 
dam ; — Abraham renvoyant Agar et ismael : 
galerie Lormier, à La Haye; ^La Continence de 
Scipion: galerie Half-WasseDaér, même Tille; 
-— Une Femme qui cherche les puces de son 
chien: galerie Tan Bremen, même 'Ville; — 
soldats se divertissant dans un corps de 
garde : galerie Leender de Menfrille , à Ams- 
terdam. 

Descampi, Fiet dès PeMm koiUtndaU^ etc., III, lot. 
BEGEBOUT (Antoine rkn dbr ), peintre ila- 
mandy né à Bruges, yers 1650 , assassiné à Lis- 
bonne, en 1695. Il était beao-frère de Louis de 
Deyster, et l'accompagna en Italie, où ils exécu- 
tèrent en commun un assez grand nombre de 
tableaux. Deyster faisait ,les figures et Eeckout 
peignidl les fleurs et les fruits. Cette union entre 
eux se répandit sur tout ce qn*ils ont tait .en- 
semble, même couleur, même toucbe, ete. De 
retour dans sa patrie, Tan den Eeckboutadietala 
chargede conseiller-orateurà la prévôté eodésias* 
tique, continua de produireavecunegrandeabon- 
dance, et augmenta sa reputation.il TiTait heureux 
et honoré, lorsqu'il lui prit l'enrie de voyager ; il 
s'embarqua, descendit à Lisbonne, où ses on- 
vrages furent enlcTés à grand prix. D'une belle 
figure , spirituel et fort Instruit pour son temps, 
il était fort redierché, et ne tarda pas à épouser 
une demoiselle très-riche et de haute naissance. 
Cette rapide fortune lui suscita de nombreux ja- 
loux^ et, se promenant un jour on caresse, il Ait 
tué d'un coup de feu. Les auteurs de cet assas- 
sinat restèrent inconnus. Les tableaux de van 
den Eeckout, représentant tous des fleurs ou des 
fruits, mais variés à l'infini, sont surtout appré- 
ciés en Italie. 
Hoabraken, f^iei de$ Pêinirei fim^ndi, ete., 111. n. 
*BBiiBBRO {Jean), philosophe suédois, 
natif d'Upsal , Tivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. Il fut vice-bibliothécaire à 
Upsal. On a de lui : Sam. de Puffendorf lib. 
De OJfido hominis in quxstiones et respon- 
siones resolutus ; Upsal, 1699, in-80; — Dis- 
pulatio de Sortilegiis; ibid., 1705, in-8*; — 
Index circa certitudinem moralium cogita- 
tionum; ibid., 1706, in-8^ 
Adelung, Suppl. à J6cber, Mtg. Cet.-LexUkcà, 
BFFRK ( Just VAN ), publiciste hollandais , 
né à Utrecht , le 21 avril 1684, mort à Bois-le- 
Duc, le 18 septembre 1735. Il était fils d*un 
officier de cavalerie, qui mourut peu Agé, le lais- 
sant sans fortune ainsi qu'une sœur et leur 
mère : Just van Effen travailla pour trots, et 
- réussit à donner quelques leçons, entre autres an 
fils du comte de Welderen, ce qui le mit à même 
de remplir honorablement les charges derhéritage 
paternel. Plus tard, en 1711, il entreprit hardi- 1 
ment un ouvrage périodique critique dans le 1 
goût dn Spectateur anglais, de Addison et i 



Stede, oavrage qu*il nomma le Misanthrope. 
Ce journal, écrit en français, oommeaçale 19 mai 
1711,et parut tous toslundls ju8qa'Ba2ô déoen^R 
1711. L'auteur resta anonyme. Le Misamthroft 
était imprimé k La Haye, par JohnaoB. Cet oa- 
vrage contient dea pièces de littératiire fort méd» 
cres; maisquant à l'esprit quidiriBeroBOTie, Haa- 
dani de La Motte en parie ainsi : « B ne se faone 
pas à relever œ qu'il juge jrépréheoaible ; BpèR 
au moms avec autant d'attention ce quU troen 
d'heureux et d'estimable. On sent même qui i 
beauooap plusde plaisir à looer qu'à leprendr^ d 
ce penchant généreux lui fkit teUemeot ex^gém 
ce qu'il y a de bon, que je tronre bien piosi 
rabattre de ses éloges que de ses oenaores. D^ 
puis ses réflexions sur mes ouvrages» il nun nés- 
Td ami, dont il ne se doute peut-être pas. ' 
Van Effen collabora ensuite aux Nouvelles lit- 
téraires, ouvrage contenant une fcoiUe et ps- 
blié tous les samedis à La Haye, depuis le ip^ 
vierl716jttsqu'au27mai 1719; puis nnyonrad 
hUtorique, politique et galant, qni bisnUt, 
réuni anx Nouvelles lUtéraires^ prtt le nom ée 
Journal littéraire de La Hage. En 1719 il 
accompagna en Suède le prince de Hesae-P^ 
lippsthal. Trompé dans ses espéranoes de for- 
tune, Just van Elfcn revint k La Haye, oà il n- 
prit la carrière littéraire. Quelques rivaliis 
le forcèrent encorei chercher une autre réaideaoe. 
et il se retira à Leyde. Le comte de IK^eldeni, 
nommé ambassadeur des états en Angleterre W 
prit pour secrétaire, et l'emmena a Londres; de 
retour en Hollande, van Effen obtint la |^ 
d'inspecteur des magasins à Bois-le-Doc, et il ^ 
mourut, n était membre de la Société royak it 
Londres. Yoid la liste des principaux ouvrais 
de ce Uttérateur : Le Misanthrope; La Haje, 
1711 et 1713, 2 vol. in-8*'; réimprimé et soiii 
dn Vogage en Suède de l'auteur, écrit en ph- 
sieurs lettres à un ami; La Haye , 1726, in-S'; 

— Journal littéraire de La Haye, de 171& s 
1718 ; — ik» Bagatelle, ou discours ironiqea 
où Fon prêle des sophismes ingénieux au tia 
et à V extravagance pour en mieux faire sen- 
tir le ridicule , feuille périodique faisant saite 
M Journal littéraire; Amsterdam, 3 vol. ia-T. 
Cet écrit parut tous les lundis et jeudis depuis le > 
septembre 1718 jusqu'au 13 avril 1719, et a'e^ 
pas tout le succès qu'en attendait rnutenr; oepca- 
dant il eut une seconde édition , Laoaanne, 1743. 
2 vol. in-12;— Le Nouveau Spectateur fras- 
çais ; Leyde, 1725, 28 numéros in-S*, paraissut 
chaque quinzaine ; —Le Spectateur hollandais ; 
Amsterdam, 1731 à 1735, 12 vol. in-8* ( en bol- 
landais) ; — Parallèle d'Homère et de Chape- 
lain, imprimé à la suite du Chtf-^œuvre eTvi 
inconnu, par le docteur Mathanasha (psn- 
donyme de Belair, plus connu sous le nom de 
Thémiseull de Saint Hyadnthe) ; La Haye, 17U; 

— Les Petits maîtres, comédie, en dnq adeit 
dédiée au marquis de Beretti-Landi, ambassadeur 
d'Espagne en Hollande; Amsterdam, 1719. Li 
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délicatesae d^esprit, la fine plaisanterie , le léger 
badinage f semblent complètement étritngers à 
l'aoteur; — Les Aventures de JtoMnson Crti- 
toé, traduites de l'anglais de Daniel de Foë; 
Amsterdam , 1720 et 1721 , 3 toI. in-12; — Le 
Uonte du Tonneau, trad. de Tanglais de Swift; 
La Haye, 1721, 3 toI. ïa-ili^ Pensées libres 
nir la religion, F Église, et le bonheur de la 
mtion , trad. de l'anglais dn doctear de Ifande- 
rillc ; La Haye, 1722, 2 toI. in-12. 11 y a eu plu- 
jieurs réimpressions de cet oorrage; — Le Men- 
tor moderne, trad. de l'anglais de The Keeper, 
>uTrage composé de cent quarante-six articles 
smpruntés à Addison, Bericeley, Budgel, Carey, 
Eu^den, Hugbes, Jiice, Gay, Marten, Philips, 
Pamell, Tlckell, Pope et Richard Steele; La 
Haye, 1723, 3to1. ; et Amsterdam, 4 toI. in-12; 

- Lettre à Pauteur de la Bibliothèque fran- 
çaUe ( Camusat) ; La Haye, octobre 1723 ; — 
Ode sur le couronnement de Georges II, roi 
f Angleterre ; Londres, 1727 ; — Suai sur la 
manière de traiter la controverse, lettres à 
M, Armand de La Chapelle ;M\xtàA, 1730, 
in-S"*; — Lettre de M. G. M, à un de ses amis 
ie Paris , sur les écrits publiés contre le doc- 
teur Pingre; imprimée dans la Bibliothèque 
française, XV, 2« partie, année 1731 ; — his- 
foire métallique des dix-sept provinces des 
Pays-Sas f trad. dn hollandais de van Loon; 
La Haye, 1732, 6 vol. in-fol. et <]uelqae8 mor- 
ceaux dans le Je ne sais quoi de Cartier de 
Saint-Philips. 

Dusamet* etc., BtbUoth^françaite.XXV, i^ pferUe. 

- Morérl, Crand IHct. hist, X, iM. 

KPFIÂT, DB CHILLI ETDB LONJUHEAU (AntoinC 

CoiFFiER DB Ruzé, marquis d'), maréchal de 
France et surintendant des finances, né en 1 58 1 , 
mort à Luzellstem ( Lorraine ) , le 27 juillet 1B32. 11 
descendait d'une très-andeime ramillede l'AuTer- 
gne, et se distingua dans la guerre, dans l'admi- 
nistration et dans les négociations. Diplomate, il 
conclut le mariage de Henriette de France avec 
Charles I";surintendant des finances, il remédia, 
autant qu'il était possible, au détordre et à la di- 
lapidation auxquels la France était lirrée , même 
avant les guerres où Ridielien ne tarda pas à l'en- 
gager. Lorsque, en 1026, il fut appelé à ce poste 
difficile en remplacement de Marillac, l'épargne 
était yide, la recette de 1627 étaitmème entamîée; 
toutes les garnisons réclamaient deux ans de 
solde ; on deraîttoutes les gratifications promises 
par le roi depuis Tingt^atre mois et une im- 
mense quantité de pensions et d'appointements. 
Aussi n'est-fl pas de plus triste tableau que ce- 
lui qu'offre le discours du marquis d'EIOat à 
rassemblée des notables. Cependant il parvint à 
réduire an denier 18 le taux de Pintérét, qu'il 
avait trouvé au denier 10. Comme guerrier, il 
se signala au siège de La Rochelle, pendant le- 
quel il servit en qualité de maréchal de camp 
( 1628 ), aux combats de Veillane , de Carignan , 
et il la prise de Saluées, où il commandait comme 



lieutenant général; l'année tni?ante ( {•' janvier 
1631 ) U obtint le bAton de maréchal, fut nommé 
sénéchal gouverneur dn Bourbonnais , de l'Au- 
vergne et de l'Anjou et investi du commande- 
ment de l'armée d'Alsace en 1632 ; mais il mourut 
presque à l'ouverture de la campagne. Il eut, en- 
tre autres enfants, Henri marquis de Cinq-Mars, 
favori de Louis XUl (voy, ). U a laissé plusieurs 
écrits sur Thistoire militaire, politique et finan- 
cière de son temps , tels que : Mtat des af- 
faires de finances, présenté i l'assemblée 
des notables en 1626 , inséré dans le tome XII 
du Mercure français ; — Discours sur son 
ambassade en Anf^eterre ; même tomo; — Let- 
tre sur les finances, dêDM les facturas du sieur 
Saguez; in-4* ; — Les Heureux Progrès des 
Armées fie Louis Xlil en Piémont; dans le Re- 
euêU des diverses révolutions; Bourg- en- 
Bresse, 1631%;-' àlémoire concernant les der- 
nières guerres d^ltaUe , de 1625 à 1632 ; Paris, 
1632, hi-12; 1669, 1682, 2 vol. in-12; plusieurs 
Mémoires manuscrits et Lettres conservés dans 
diverses bibliothèques. 

Le P. AMeln«, HUtoiPê dêi Grands^O/flcUn, — 
StemoDdl, autoin dê$ Françaàs , XXIIl,80-t49. ~ Le 
Bas , DietUmnairt enepciopédique de la France, 

BPFiAT ( Antoine db Ruzé , marquis J)' ) , pe 
tit-fîls atné du précédent, né en 1638, mort le 
3 juin 1719. Ilétait fils de Martin de Ruzé, marquis 
d'EfBat, atné des fils du maréchal, et de Marie 
d'Escottbleau de Sourdis. 11 fut premier écuyer 
de Monsieur, frère de Louis XIV, puis du duc 
d'Orléans régent En 1 670, il se vit impliquer dans 
l'afTaire mystérieuse de la mort de Madame, du- 
chesse d'Oriéans. Le duc de Saint-Simon, dans ses 
Mémoires, raconte que le roi Louis XIV, auquel 
il était arrivé quelques soupçons , ayant fait arrê- 
ter Pumon, premier maître d'hôtel de Madame, 
voulut llnterroger lui-même, et lui assura un par- 
don complet dans le cas où il révélerait toute la 
vérité. Ce Pumon avoua que « c'était le cheva- 
lier de Lorraine qui avait envoyé le poison à Beu- 
vron et à Effiat, et il conta comment le poison 
avait été administré. Le roi fit ensuite mettre cet 
homme en liberté. » Satait-Simon affirme tenir ce 
rédt de Joly de Fleury, procureur général au par- 
lement, qui lui-même le tenait de Puraon. Il est 
étrange que le roi connaissant les coupables ne les 
ait pas fait poursuivre et les ait conservés dans 
leurs titres et fonctions. Ce monarque comprit 
même en 1688 le marquis d'Effiat dans la promo- 
tion des chevaliers du Saint-Esprit. Le duc d'Or- 
léans le fit entrer an conseil de régence pendant 
la minorité de Louis XV. Il se fit remarquer en 
1717 avec les maréchaux de VUleroi et de Besons 
par son attachement aux doctrines dn clergé g^- 
lican, et lutta vivement contre le parti ultramon- 
tain. En 1718 il s'opposa au traité de la quadru- 
ple alliance. 

Le p. Amelme, HUMre dêt Grandt-O/fUsien. - 
3a1nt-SlmoD. Mémoira» 111. ITV^SO, et XIV, MS. - 
SlMBoodl. UUMrê de» Français, XXy, 1931H, et 
XXVII, 900. 
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BPFIAT ( Charlu»Jean CoiFPiBRy abbé d*) , 
frère d'Henri» mort le 10 oetobfe 1698. Il était 
abbé de Saint-Senin de Toirioase et de Troi»- 
FoDtaines ; il est eurfoiit connu par ses relations 
a?ec la célèbre If inon de Lendos. 

U p. Anselme, Jftotoirw de» Crandi-Qfjieiêrt, - Brat, 
Mémoire» sur la vU de Ninon ds Unelot,- Parb, 1780, 
in-ii, et AnMterdam, im.ln-li. — Qaatremère de Ko\uj, 
Uittoire dé Jfinondê Lnulo» ,- Paris, ttu^ in-iS. 

■PPiAT (ffenri Goifficr DBRozé, Ticomte h*). 
Voyez CiifQ-HàBS (Marquis ns). 

BPFIAT {Marie Coiffieh m Roté i»*), oom- 
tesse d'Alègre, sœur des précédents. Voyez. La 
Mbillbrayb(Db). 

«EPiNiBP {Dmitri'VladiniirowUsek), au- 
teur dramatique russe, mort en 1804. Il était 
colonel d'artillerie, et a fait représenter avec suc- 
cès à Saint-Pétersbourg plusieurs pièces écrites 
en langue russe, entre autres : Le Joueur crfmf- 
ne/, ou la sœur vendue par son firàre ; — 
Suite de la Scmr vendue par son frère; — 
Le Voyageur^ ete. 

Document» partieuUen, 

^ÉFBiQUB (Saint), et, par corroption, km- 
CAiN, Afrigmb, Pbiqub et Pbic, vivait dans ie 
sixième siècle. Il était évèque de Comminges ; 
la tradition ne dit pas pourquoi il fut sanctifié, 
ni comment son corps, an lieu d'être enterré dans 
sa ville épiscopale, le fut près de Vabres, en 
Bouergue. Ses reliques furent dispersées par les 
protestants. Cependant les cbanoines du monas- 
tère Saint-£frique firent revenir quelques osse- 
ments de leur saint patron des églises d'Albi et de 
Toulouse, qui en possédaient aussi des portions- 
considérables. Ce saint est honoré le l**" mai. 

Balllet, rUs des Saint», II,!»' mil. - Richard et 01- 
raud, Bibl, »aerée, 

* ÉOARD {Paul}, théologien allemand, né à 
KeDinghusen, dans le Jutland, en 1589, mort en 
1843 ; il laissa de nombreux ouvrages, qui furent 
en partie réunis après sa mort en tiiois volumes 
in-4*; Francfort, 1879. Il écrivit principalement 
sur la morale religieuse , et donnait volontiers 
à ses livres des titres singuliers, qu'autorisait Pu'- 
sage de l'époque. Mais aujourd'hui il n'y a guère 
de lecteur pour le Trésor de la Sagesse cé- 
leste { Schatz der himmliscfaen Weisheit) ; Lu- 
nebourg, le^lbi—ponr Le Serpent du ParadUs 
( Parodies -Sthlange ) ; ibid., 1826 ; — pour le 
Mundus immundus; 1628; — et pour d'autres 
volumes pareils , dont il serait bien snperOu de 
donner la liste complète. 6. B. 

Moller, Itaitùgead hUtor. Cherson, Cimbrtese, r, ITO. 

ÉOAS8B DU BOVLAT. Voy, BOULAY, 

(Pierre du). 

*éeACLT DBS KOBS (Plerra-rAotnaf-JIfa- 
rie), ingénieur (hu)çais,néle 16 juillet 1777,' à 
Dinan(C6te9-du-Nord), oii il esttnort, lé 22 jan- 
vier 1839. H a tracé sur un parcours de vingt- 
cinq lieues le canal de l'Ourcq. Il a aussi tra- 
rainé au Chftteau-d'Eau , au bassin du Palals- 
Boyal, et à plusieurs fontaines dA Paris. C'est 
luf qui avait imaginé le niveau à bulle d'air, au- 



quel les ingénieurs oui donné le nom de ^toeon 
ÈganUL P. l^Kfor, 

Biogfwpkie SntOÊUté, 

BCBBBf , |>rélat anglo-saxon, mort en 787. 
Frère d'Eadbeit, qui fut roi dee Northombricns, 
li préféra la solitude du dottre aux spleodeun 
de la cour. En 732 il fut appelé par le peuple 
et le clergé à l^é^aeopat dTork. A cette oeca- 
sioB il reçut do Bède, aoa ami» une ÉpUre qoi 
est devenue un moniunent bistofique. Egbertse 
fit remarquer par une énidilioÉ rare à cette épo- 
que ainsi qu'en témoigne Alcnin dans no poèîae 
latin où il énumèreles ouvrages composant ta bi- 
bliothèque dlSgbert Cette eollelstien, si pcéoÉenie 
pour le temps, p^ril dans l'ineendie do Un- 
bourg d'York pér les Normands ea 1069, lonqne 
ceux-ci se préparèrent à repouaser lesDanois et 
les habituits duNorfhnmberland* Les «euvres 
théologîques dlSf^ertont été pubUées par Labba, 
dans le t YI des Àcla ConeUiûrum, Qiiciqnes- 
unes ont été aussi publiées séparénoitj «ittiDici 
les titres : Diaiogus de èceUeiaistioa 4nstmh 
/ton«;.I>ublin; 1684, in-8% et XondMa, leitt, 
in-4'>, avec des OpuêctUesàe Bède ; --^ C^oiuftftf- 
tiones eeclesiasiUiK ; il n'en a été.1n\pfiiiié que 
des fragments, notaitameiit dans le Reoaeil des 
conciles d'Angleterre parSpelmaii, 'sons ce titre: 
Egberti e dictiez canonibuê sànctammpa- 
trum capitula 146. Cet extrait a été imprimé 
encore à ta suite des AMiqui pœniientiaies 
du P. Morin. Aux extraits de Spefanan, David 
Wilkins a johit dans son recueil des Ouiciles 
d'An^eterre phisteors mtns chapitres, dos à la 
plume d'Egbert. 

Uogard, jéntiq. ef ÂmfU Saœ, Church. — Ukbe. 
Âct. Conc. .- Barbier, BxamêiL erU, ûet Dkt» 

BGBBBT le Grande roi des Anglo-Saxno^ 
nvort en 838. U était fils d'Alehmond, de 
dant dtnIgpsU, frêne d'Ina le Grand, 
mencement du neuvième sièele, 243 ans après 
rétablissement définitif de ta oonquiMe. aiiBlo- 
saxonne, deux royauiues pnédominaiettt dins 
THepUrchie : le principal. était beîni de afietcie, 
fort de Taseendant que lui avait donné jiacnèn 
le goovemement habile d'OfTa et de la anserai- 
neté qu'il execçait sur les proiôDoes d'Est-An^e, 
d'£ssex et de Keat, ses tritwtairea. J^e royaume 
de Wessex,, moins étendu, avait pour lui les 
souvenirs dîna ' roi guerrier et l^statenr, et 
des tnditioDS de glotrret de prééminenQe. D'au- 
tres cireonstanoeiB oontribnèDent enoare, . efnès 
ta mort deBeobrtric ou Brithric^ dernier, ru des 
Wes^Saxons (800), à jeter auv ie nouvean chef 
'qulia se donnèrent toutl'éclat que son nomsem- 
blait promettre. Egbert (en angto-saxon iou' 
jours Mllani ) se trouvatt «tve le sedl rejeton 
royal de taraceéonqoérante, éteinte daBstout It 
reste de i'Heptafobfe par les débata sanglants 
auxquels donnait lieu une succession toujours in- 
oertahie et par le zèle inconsidéré qm' portait les 
princes m^uvellement convertis an chriatiaaisme 
à taire Tcsn de chasteté. Exilé par ta iidiwÉlede 
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rKhriCy d*abord à la cour d'Oflk, roi de Merde, 
iiis à celle de Charlemagne, il 8*y formait depuis 
-ois ans à Fart de la guerre et à celui du gouver- 
fimenty lorsque les suffrages unanimes des tha" 
es rappelèrent de Rome, où il se trouvait alors 
rec son protecteur, sur le trône de Wessex. 
près avoir refoulé la population conquise dans 
; GomooaiHe et le pays* de Galles, derniers asiles 
e la nationalité bretonne, il s'occupa de ciTîIiser 
» SDjets saxons. Mais dans les drconstances 
idiqaées, FEst-Anglie et le Wessex ne pouvaient 
îster longtemps en paix. Aussi leurs diefs Ber- 
Dlf et Ef^bert, sans qu'on puisse dire lequel était 
envahissenr, et comme d'un commun accord, 
oiir Yfder entre eux la question de suprématie, 
s rencontrèrent à Ellcnd une, sur le' bord du 
Villy . Vainqueur des Mercicns, Egbert s'avança 
ans lear pays dn côté d'Oxfoi^, tandis que son fils 
iné, Ethelwolf, marchant sur le faible royaume 
e Kent, dépouilla Baldred de sa royauté, pore- 
lent nominale. Essex n'arrêta p^is plus long- 
împs ses armes triomphantes, et l'Est- Anglie , 
près la mort de Bemulf et de' son successeur 
.udigan, qui tentèrent en vain de ressaisir leur 
onronne, passa du joug des rois merdens sous 
iA lois de leur vainqueur. Le sud conquis, restait 
e Northumberland, jadis puissant sous Edwin, 
nais plongé alors dans l'anarchie par le meor- 
re on l'expulsion de ses six derniers chefs, 
inssi les seigneurs du pays s'empressèrent-lls 
le reconnaître le roi de Wessex pour leur suze- 
ain. if leur accorda , comme aux Merdens et 
ux Est-Angles, la permission d'élire un prince 
le lear pays, à la charge de lui payer tribut et 
le lui rendre hommage ^28). C'est ainsi qu'a- 
>Tès dix-nenf ans de guerre, Egbert parvint à faire 
'econnaltre son autorité depuis la mer d*Alle- 
nagpe jusqu'à Plie d'Anglesey, et que, sans 
prendre encore le titre de roi d*Ang1eterre , 
in'Athelstan se donna le premier, plus d'un 
nècle après , il réunit à peu près sous ses lois 
oot le pays qui a depuis porté ce nom. . 
. Au moment où la conquête saxonne se Trou- 
rait ainsi personnifiée dans Egbert, d'autres 
x)nquérants vinrent i leur tour lui disputer le 
»1 de la Grande-Bretagne. C'étaient ces pirates 
lu Nord appelés Danois ou Normands , selon 
pi'ils venaient de la Norvège on des fies de la 
Baltique , et qui dès l'année 813 avaient corn- 
nencé sur les côtés du sud-ouest, dont trois 
ours de traversée seulement les séparaient, ces 
ncursions destinées il épouvanter un jour toute 
'Europe. En 832 ils fondirent sur l'Ile deShep- 
)ey, et se rembarquèrent avec un riche butin. 
Peu de temp» après, nouvelle descente et même 
mpunité. Egbert, obligé de rallier à Londres 
ion armée, désorganisée par dhq ans de paix, ne 
!^ussit à les atteihdre que Tannée suivante, k 
3harmooth, dans le Dorsetshire. Malgré tous ses 
efforts, le cbamp de bataille leur resta, et deux 
le ses généraux, Dndda et Osmund , périrent 
*ans l'action. Cependant les Danois sentirent le 



besoin de se créer dans le jpays même un point 
d'appui contre un adversaire aussi redoutable. 
Les Bretons de Comouailles. dans leur haine 
pour la race saxonne, s'allièrent avec ces nou- 
veaux envahisseurs, qijl s'avancèrent en 835 
jusqu'à Hengstone-HiU , dans le Devonshire; 
mais Egbert, dans une bataille sanglante, punit 
les rdbdles, et força les étrangers vaincus à 
chercher leur salut dans la rapidité de leurs 
vaisseaux. Malheureusement il mourut l'année 
Suivante y et comme Charlemagne, son protec- 
teur et son modèle, il put prévoir pour son 
pays de nouveaux outrages de la part de ces 
hardis corsaires, dont son bras puissant avait eu 
peine à le défendre. [Rathert, dans VBncycl, 
desG,duM,] 
Tdmer, Hist, it Angtê-Sàxon, f. 
* EfiBERT, BKBBBRf OU <C4£inBBT, poète 

et hagiographe belge, vivait en 1 055. Il était derc 
de r^ise de Liège, et possédait parfaitement les 
sciences ecclésiastiques et séculières. On dfe 
de lui un recueil à^ Énigmes champêtres en vers, 
que Trifhème qualifie eleganti métro composi- 
tum; — La Vie de Saint- AmM'^ confesseur, 
natif d'Aquitaine et enterré à Bélise près Ton- 
gres, etc. 

SIgebert, C«n5la«Mal« Cttnolb. — Trftbëne, De Ee- 
HuUuUtii Scripioritu», cip«»nQ. ~ Chronieon Hir- 
9ang^ l,tt7. — Dom RWe^ HùL lUtérair^Oi la fronce, 
VII, Ml. - Richard et Glriad, Biblioth. sacrée. 

BGDAfl. Voy. Edgar. 

ÉfiÈDB (Jean), missionnaire danois, né le 
31 janvieij 1686, mort en 1758. Il fut nommé à 
l'âge de vingt-et-un ans pasteur de Wagen et 
Gimsoc (Narvège)« dans une contrée qui avait 
gardé un souvenir vivace de ses andennes rela- 
tions avec le Groenland. Divers rensdgnements 
quil recueillit là-dessus lui donnèrent l'idée d'al- 
ler y fonder des établissements religieux. En 
1709, il écrivit à un de ses parents de Bergen, 
qui avait voyagé en Groenland, pour en obtenir 
qudques notions. H lui fut répondu que la par- 
tie sud, du 60* au 74* parallèle nord, était peu* 
plée de sauvages, et que le reste était inex- 

Slofé. L'idée d'éyangéliser la contrée s'afTennit 
e plus en plus chez lui, malgré des raisons de 
famOle (il avait une femme et un enfant), et en 
1710 il i*édigea un mémoire qu'il adressa à l'é- 
vèque de Bergen. Cdui-d l'en dissuada, « à 
cause delà difficultédeprêchèr à des peuples dont 
on ne savait pas la langue ; » mais en 17Ù l'é- 
vèque de Drontheim lui écrivit : « Le Groenland 
a eu autrefois des évoques institués par la Nor- 
vège... Si un homme pieux voulait y aller pour 
pr^her l'Évangile, le roi, qui destine en ce mo- 
fnent les revenus de la poste h des œuvres pies, 
favoriserait sans doute ce projet, surtout si le 
commerce çn retirait des bénéfices. Le Groen- 
land est voisin des colonies espagnoles de Cuba 
et autres, qui fournissent î'pr, et n'a été exploré, 
que je.sacÛe, que par un récoUet français,. Louis 
Hennèpin, qui le nomme dans sa carte Nova 
Dania. » On voit que la géographie des contrées 
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polaires éUH alori assez imparfaite; mais en 
somme Égède aTait l'approbatioa de son so- 
périeor, et travailla à lUre réassir sod prcqet 
En 1715 il pabliaii ao mémoire apologétique, 
oà fl répondait anx nombreoses dbjjectioiis qu'on 
lui adressait. En 1717 il résigna sa cure, se 
mit en route pour Bergen, où il arriva Tannée soi- 
▼ante (juin), avec sa femme et quatre enfants, 
et partit pour Copenhague an printemps de 17 19. 
La guerre avec Charles XII de Suède, qui avait 
excittsivement préoccupé les esprits, venait de 
unir : il put donc obtenir une audience royale, 
et Frédéric IV, entrant avec empressement dans 
ses vue^, invita les magistrats de Bergen à se- 
conder le projet d*Égède. Une réunion qui eut 
lieu à l*hôtel de ville de Bergen amena peu de 
résultats , par suite du manque de résolution 
des marins de cette ville qui craignaient de re- 
cevoir un ordre de départ pour le Groenland; 
cependant, une souscription ouverte par Égède, 
que secondait sa courageuse épouse, produisit 
10,000 rtxdales. Une compagnie qui se forma 
pour faire marcher de (hmt le commerce et les 
missions acheta avec ce premier fonds le navire 
L' Espérance , et fréta deux autres bAtiments, 
l'un de transport, l'autre pour la pèche. Enfin, 
le 15 mars 1731 Égède reçut avis de sa nomi- 
nation comme missionnaire du roi en Groenland, 
aux appointements de 300 rixdales. Le 3 mai 
suivant, l'expédition, composée de quarante-six 
personnes, mettait à la voile, et le 4 juin on 
signalait le cap Statenhoek, Mais les glaces ren- 
daient la côte si inabordable, que l'on hésita 
longtemps à débarquer ou à retourner à Bergen ; 
et après des dangers iûouîs, on prit terre à Bals- 
Keviere (3 juillet), dans une lie qui fat appelée 
l'Ile de V Espérance (BaobeU-oe), On y cons- 
truisit aussitôt une maison de planches, et on 
se mit en rapport avec les Esquimaux du voisi- 
nage, qui, voyant les blancs se fixer au milieu 
d'eux avec des femmes et des enfants , les reçu- 
rent avec défiance et mauvais vouloir : Us vou- 
lurent même les expulser au moyen des conju- 
rations de leurs angekoke (sorciers ). Un moyen 
plus puissant qu'ils employèrent fut de ne leur 
rien vendre, et de réserver toutes les denrées 
d'échange poui; les Allemands (sans doute Han- 
séatiques ou Hollandais), qui les visitaient fré- 
quemment (1722). L'année 1723 fut consacrée 
par Égède à des voyages de découvertes : le 
9 août il partit avec deux sloops dans le but 
de vérifier s'il n'était pas resté le long de la côte 
des descendants des anciennes colonies enro- 
péennes. II n'en trouva aucun vestige, et, parvenu 
à IMIe Sermesok, par le 60^ 20' de latitude nord, 
il dut revenir sur ses pas , faute de provisions. 
Au retour, il explora, au lieu appelé Kakortok, 
une ruine Intéressante de l'époque norvégienne. 
Il essaya ensuite de découvrir par le détroit de 
Frobisher un passage qui lui donn At la certitude^que 
le Groenland était une fie. Les glaces l'arrêtèrent 
dans cette tentatite : il songea ensuite à doubler 



le Farewell pour explorer VOA^miaûnâ, jaft 
colonisé par les Norvégiens , el en ftiC cbcbr 
détourné par les rapports alarmaste des iB&- 
gènes. De plus, les maladies, le ecorlmt spécàl^ 
ment, se mirent dans sa pelHe ooloiûe, d le <t^ 
sespoir faillit la dissoudre : mais madame ÉgMr 
devenue eneov plus résolue que son Apoui^iî 
rougir les colons de leur faibkâwe, et on seco» 
arrivé à propos acheva de relever leoreoorage. h 
même temps on recueillait à la miaaioa qoéipt 
indigènes. 

Égède peint les Esquimaux eomme im pesfr 
plus frondeur que naïf. S'il leur paiiait do del : • Ti 
n'y as pas été, disaientpils« plus que non amge^. 
et tu n'en sais pas plus qu'eux. » — De Vms 
et des feux éternels : « n y adn feu? tant nien. 
nous y aurons moins froid qu'ici... ■ C cp a te 
la curiosité tenta quelques jeunes sauvages, at- 
tamment un certain Poêli, qui cousenlit à tSt 
en Norvège, et revint enthousiasmé de U drh 
llsation des blancs, ce qui ne l'anpédupasè 
retourner à la vie sauvage en revoyant le Groa- 
land ( 1725). La société commerciale créée i Ber 
gen vbt bientôt à se dissoudre (1727), et but 
les colons livrés à eux-mêmes. Ce qui les nferj 
un peu, ce fut l'arrivée de cinq navires charp> 
d'émigrants destinés à former etè peupler de a»- 
veaux établissements, sous la dvection du eo- 
jor Paars, nommé gouverneur, et du capitaK 
Landorf, commandant désigné de la forteresk 
qu'on projetait (1728). Mais une maladie e^ir 
mique décima œs derniers arrivants ( I729\i! 
les indigènes, plus défiants eaoore qo'au]nn- 
vaut, affamèrent la mission en se portant pi» 
au nord. L'expédition, qui avait amené des dk- 
vaux, essaya de pénétrer dans l'inlÀienr; bis 
le sol glacé, crevassé et glissant, loi présents àa 
obstacles i peu près insurmontables. Égède te^ 
teit contre tous ces obstacles, quand Frédéric IV 
mourut, et Christian YI, découragé des sacriâee 
inutiles de la métropole en laveur du Groée- 
land, rappela les colons en laissant à Égède Top- 
tion de partir ou de rester. Le courageux tm 
sionnaire obtint la permission de conserrer £i 
marins (1731), et la mission végéta encore àm 
ans. Mais en 1733 il reçut, avec on don <ir 
400 livres sterling, que le roi promettait de In 
continuer chaque année, trois frères monns 
pour coadjuteurs, et la colonisation allait entrer 
dans une nouvelle phase. La petite Térole, ^ 
sévit avec fureur cette année sur les indigbKS, 
et qui les frappa à tel point que dans les eavi- 
rons de Bals-Revieres, canton populeux, il s'a 
survécut pas dix, fournit à Égède une occasin 
de populariser son nom et ses enseignem«B& 
parmi ces malheureux, dont il était le médeca 
et l'apôtre ; mais sa femme fut victime du fléM, 
et alors, désireux de retourner en Danennrt 
dans l'mtérèt de ses enfants , voyant d^atUeon 
prospérer la colonie aux mains des Moraves, i 
demanda et obtint la permission de la quitta. 
Le 24 Bepterobre 1736 il arrivait à Copcnbi* 
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ne , ohtîDt nûé andieoce du roi et sâ ttomlDa- 
ion de directeur de la mission grofolandaise, aux 
ppointements de lOOiiyres sterling; enfin» Il 
!tait chargé de créer et de diriger un séminaire 
le jeunes orphelins pour l'Amérique danoise, 
iprès avoir longtemps géré cette maison, il se 
étira, avec une de ses filles, à Stube-KIdhing, 
lans rtle de Fairter, ety monmtX>n connaît Je 
ui les ouTragessniyants : Bet garnie Gronland 
^erltutrationy éller naturel historié y tic, 
Nou Telle Recherche de Panden Groenland, 
>u histoire naturelle et description de la si- 
uation , de l'air, de la température et des pro- 
luctions du vieux Groenland); Copenliagoe, 
1729, in-4". Ce livre ent un succès rapide, 
ït fut traduit en plusieurs langues : allemande, 
Francfort, 1730, in-8*; Copenhague, 1742, 
in -4*, avec figures; anglaise, Londres, 1745, 
in-S*"; hollandaise, Delfk, 1746, in-4'* ; fran- 
cise, Genève, 1763, fai-1 2. Cette dernière tra- 
duction, de Parthenay-Desroches, contient des 
additions curieuses ; die a pour titre particulier: 
Description et histoire naturelle du Groin' 
land; — Journal tenu pendant la Mission 
du Groenland; Copenhague, 1738, in-8*. Ce 
livre , dont il parut une traduction allemande 
{Tagebuch einer Grœnlàndisehen Mission; 
Hambourg, 1740, ln-4''), servit de base à tous les 
travaux qui ont été faits sur la colonisation du 
Groenland par les Danois : le tome XVllI de 
V Histoire des Voyages de La .Harpe en donne 
un résumé assez détaillé. G. L— ii. 

Muntha , FtBdrenêlandeU AIftorIf. — Hosf, HisMre 
tSttérain du Dannutrk tous ChriaUm Fil { eo alle- 
mand). — MollUiff, Store og ffod€ Bardltnça, — Eraen 
et Gruber, JUq. Bnefciop. — De La Roquette, S%tr Ui 
DécowD€rte$ faUta en Croêniand (ButlêUn de la Soe, de 
Géographie de ParU, t* série, t. IV, p. U et salT.>, le 
néme, Netieetur letkgède; l*aris, 185S. la-8*. etc. 

£r.^DB (Paul) , fils aîné du précédent, né 
à l^aagen, en 1708, mort le 3 juin 1789. 11 passa 
avec son iièro au Groenland à Tâge de dix ans, et 
£e dévoua activement à son œuvre. En 1728 il 
amena à Copenhague quelques Esquimaux, avec 
rintcntion de les initier à la civilisation euro- 
péenne, comme son père avait fait du jeune 
sauvage Poeh; mais la petite vérole les emporta 
tous. Paul profita de son séjour au Danemark 
pour y faire ses études théologiques, et à TAge 
de vingt-«ix ans, nommé pasteur pour les mis- 
sions, il repartit pour le Groenland avec des co- 
lons, et 7 succéda i son père pour quelques an- 
nées seulement (1736-1740). De retour à Co- 
penhague, après avoir laissé la colonie en pleine 
voie de prospérité, il reçut comme récompense 
de ses travaux sa nomination de chapelain de 
lliôpital du Saint-Esprit, de membre du Collège 
des Missions, de diredeor de lliôpital des Or- 
phelins, et enfin d'évèque de Groenland ( 1776). 
Retiré près de son gendre, le pasteur Saabye, il 
ne cessait de sollidter du gouvernement renvoi 
de nouvelles expéditiona dana cette colonie; et 
il eut la joie, avant de mourir, devoir ses vcen 
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rempKs par la mission exploratrice de Lôvendm. 
Il mourut octogénaire, « après avoir pu, dit son 
biographe, M. deGehren, s'écrier comme l'ap6tre 
son homonyme : « J'ai travaillé plus que tous les 
autres, non pas moi toutefois, mais la grâce de 
Dieu, qui est avec moi. » (I Cor.^ 15,10). Son 
prindpal ouvrage est un extrait du journal quil 
avait tenu depuis 1721 jusqu'à sa mort, extrait 
qui parut sous le titre de Relation du Groenland 
(en danois); Copenhague, 1789, fai-12. 6e tra- 
vail, beaucoup trop écourté, contient des rensd- 
gnements très-intéressants sur la colonisation 
et l'exploration du Groenland , notamment sur 
la tentative faite en 1729 par le sloop le West 
Vlielandf commandé par Richardt, pour abor- 
der à la côte orientale parmi les glaces. Il serait 
i désirer que le manuscrit original ( peut-être 
existant au Collège des Missions danoises) fût 
réhnprimé dans son entier. Comme philologue, 
Paul Égède a encore laissé : Dictionarium 
Groenlandicum-Dano-Latinum; Copenhague , 
1754, in-4®; — Grammatica Groénlandica- 
Dan.'£xU.; ibid., 1760, in-12; enfin, qudques 
traductions en groënlandais, comme l'Évangile, 
limitation de jàns-Christ et autres livres reli- 
gieux. G. L— H. 

njeraf et Kraft. LU.-Ux, 

«teèDB (N...), navigateur danois, petit-fils 
du grand Égède, vivait en 1787. Il prit part aux 
voyages d'exploration des Danois en Groen- 
land, d'abord sous les ordres de Lôvenôm 
( voy, ce nom ), puis comme chef, avec Rothe 
pour lieutenant Lôvenôm quittant l'expédition 
à Havnefiord (Islande), remit le commande- 
ment de son sloop è Égède, qui quitta à son tonr 
cetttf rade ( 1*' août 1786), tira à l'ouest, et le 
16 du même mois, par 65** de latitode nord, 
ent conndssance de la côte orientale du Groen- 
land ; mais des masses de glaces loi barrèrent 
le passage, et il dut errer pendant plusieurs 
jours sur cette mer dangerense. Le 25 une tem- 
pête violente assaillit le sloop; le 29 et le 30 il 
était à deux doigta de sa perte. H fallut retour- 
ner à Havnefiord, où l'expédition hivena. Le 
]*' avril 1787, Égède repartit pour le Groen- 
land; mais le sloop, environné de glaces flot- 
tantes, eut des avaries considérables, et il revint 
en Hollande, à Dyrefiord, où il fut rejoint par 
une bourque danoise. Égède passa sur la bour- 
qne, en laissant le sloop k son lientenant Rothe, 
et les deux navires reprirent la mer de conserve 
(8 mai). Le 17 on signalait la terre, et le 18, 
par 65* 45' nord, on la revoyait distinctement à 
six on huit milles. Mais on ne put y descendre, 
et les deux navires, entrés dans une baie étroite, 
où les glaces flottantes s'accumulaient comme 
pour leur couper la retraite, en sortirent avec 
bonheur. Le 27 mai ils étaient mouUlés à Hav- 
nefiord. L'été suivant ils tentèrent jusqu'à 
quatre fois de franchir ces formidables ban- 
quises qui défendaient l'Ost^roenlaiid , et tou- 
jours inutilement, de sorte que le 9 août Égède 
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' revenait en Danemark sans avoir pu résoudre 
le problème, alors très-discuté, des anciennes co- 
lonies norvégiennes sur la cdte orientale dn 
Groenland. G. L— n. 

De Li tkoqa/ttXttSur Ut Déeouverta faitet au Croin- 
iandi dans le BulL de laSae. de Géogr. de Paris, t IV. 

*ÉGÈbB SAABTB ( /eoTi)» petit*fils de Paul, 
était en 1770 missionnaire dans les districts de 
Claushave et de Christiansbaab (Groenland ). 
M. de Gehien le £^t fils de Paul, ee qui ne s*ac; 
corde ni wrec tes dates (Égède Saabye vivait 
encore en lSi8, pasteur d'Udbye en Fionie), 
ni avec son nom de Saabye, que portait le 
gendre d)S Paul. Comme les précédents, il ren* 
dit de grands services à la colonie, non-seule- 
ment au point de vue moral, mais encore sous 
' le rapport de la prowérité matérielle de son 
commerce et de ses pêcheries. Il quitta le Groen- 
land pour exercer son ministère dans la Fionie, 
où il fit paraître le livre intitulé : Bntdstykke 
of en Dag^boÇf holden i Gronland i Aarex^ 
1770-1778» tM^i^Mc/^MAopP/uflt (Extraits 
d'un Journal tenu au Groenland, 1770-1778, 
et publié par révéquePlum), Odensée, 1816; 
traduit en allemand pat le capitaine Fries , avec 
une carte du Groenland , Hambourg , 1817. 

G. L-^N. 
De U AoqucUe, Ni^Ute sur la É^éde. 

BCFX3IOTH. Voyez Xcwnoxîi, 

* EGBNBBBGBii (Conrad), traducteur alle- 
mand, vivait dans la seconde moitié du seizième 
fiiècle. Il traduisit en allemand sous ce titre : 
J)anemarkische //is/ori6 (Histoire Danoise), 
la chronique ou plutôt le roman de Holger le 
Danois (Holffer der JDœne); Francfort, 1571, 
in-8°. 

Slbbern, BIH-, Dan, 

BGBNOD ( Nenri'Prançois ) , jurisconsulte 
français, né à Orgelet, en 1097, mort i Besançon, 
le 3 février 1783. il puisa à l'école du célèbre 
Dunod, outre legoût de la jurisprudence, celui des 
recherches historiques. Cependant, sa déférence 
pour DuDod ne l'empêcha pas de combattre 
quelques-uns des principes posés par ce maître 
dans la Cotitume de Franche-Comté. Egenod fut 
doy^ de l'ordre des avocats et maire de la ville 
de Besançon. On a de lui : Dissertation sur 
cette question : Si ta coutume de Bourgogne 
est souehère en successions; Besançon, 1723, 
in-ia ; — Mémoire où Von examine quel a 
été te gouvernement politique de la ville de 
Besançon sous VSmpireS Allemagne et quelles 
ont été les raisons particulières de la devise 
de cette ville (Utinam t }, de ses armoiries et ^ 
de celles de ses quartiers ou bannières; vers 
17«1 ; — Vans quel temps les abbayes de 
Saint-Claude, de Luxeuil et de Lure ont-elles 
foui des droits régaliens^ et Jusqu'où s'éten- 
daient ces droits ? 1 702. 

Leiong, BîbUetkéque fUstoritue de la France, 1 V. 

BGEROLF (CMstian)f poète allemand, né 
en 1519, mort on 1598. Outre une traduction 
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des Psaumes de David et des JAvres de Salo- 
mon en vers latins, on a delui : ffenrici Stephani 
Sententi3£ Comte, 30 Grxc. cum duplici mta- 
phrasi latina auctee; Francfort, 1579, iii-8«. 

JOebe^, MIg. CtL-I^exU. 

* B6BBIUS, fils d*Aruns et neveu de Tarqoin 
Tanden, vivait dans le sixième siècle avant J.-C. 
n naquit après la mort de son père; et comme 
Démarate,père d'Àruns, mourut loi-même «Taat 
d'avoir connu la grossesse de sa belle-fille, l'eo- 
faut posthume se trouva déshérité, ce qui, d'a- 
près la légende, lui fit donner le nom à'Egerius. 
Après la prise de Collatia, il fut chargé parwa 
oncle du gouvernement de cette ville, et prit de 
là le surnom de Collatinus, 11 mardis ensuite 
contre les habitants de Fidènes , à la tête det 
alliés de Rome. 

Tite-LiTe, I, Si, )W. - Deayi d'HaUeamstie, III, H, r. 

EGBRTOB ( Thtfmas ) , vicomte Braolet, 
homme d'État anglais, né vers l&40,mortà York- 
House,le 15 mars 1617. I| étudia d'abord à Oi* 
foixl ; trois ans plus tard il s'appliqua à l'étude 
des lois à Lincoln's Inn. La niputation quil 
acquit bientôt au barreau attira Tattentioiidela 
reine Elisabeth, qui le nomma solicitor gentrd 
en 1581 et attomey gênerai le 2 juin 1594. Il 
était déjà maître des rôles, et le 6 mal 1696 il 
fut nommé garde des sceaux. Les talents et Tio* 
tégrité qu'il déploya dans ces diverses foDctioos 
lui concilièrent l'estime d'ÉUsabeth, qui l'employa 
dans les adhires les plus importantes* C'estalDsi 
qu'en 1598 il fut chargé avec les lords Cedl et 
Buckhurst de traiter avec la Hollande. En 1600 
il fit partie, avec le même lord Bockhorstetie 
comte d'Ëssex, de la commission chargée de 
négocier avec le sénat danois. Ami du conte 
d'Ëssex, il sut concilier les devoirs de sa position 
avec l'amitié qnll avait pour ce personnage, dont 
la fin tragique eut du retentissement 11 M ap- 
pelé ensuite à instruire contre les indiridus aeoi* 
ses de complicité dans cette affoire. En 1603 il Tôt 
chaîné de tenir la main à l'exécution des tos 
contre les jésuites. A la mort de la reine Elis^ 
betii, il fit partie de l'administration provisoiredo 
royaume par le conseil des ministres, jnsqul 
l'arrivée du roi Jacques, alors encore en Ecosse. 
Il devint chancelier sous le nouveau règne, et m 
créé baron d'EUesmere. En 1604, un acte du 
pariement lui confia, ainsi qu'à quelques autres 
personnages politiques, le soin de négocier on 
acte d'union entre l'Ecosse et la Grande-Brete- 
gne.Le conflit qui s'éleva alors entre la chambre 
des communes et celle des lords empêcha celte 
mission d'aboutir. Thomas Egerton fat a«^ 
chanœtier de l'université d'Oxford. La nW" 
seule mit iîn à l'activité de cet homme d'EtWj 
« C'était, dit Wood, un personnage prodent ci 
grave, un bon légiste, aussi juste qu'il était !»"• 
néte.. Il a laissé : Speech in the Exche^ 
Chamber, dans l'afTaire de Robert Calvine oa 
de Po^-Nati; Londres, 1609; — The Pr%m' 
ges and Prérogative qf the high Court oj 
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Chancenj ;Lonàres, iù\i ; — Certain Obser- 
vations concerning the office oj lord-chan- 
cellor; 1651. 

Wood, MhetL Oxm, — Biog. Brlt. 

R6ERTON ( Jean ), prélat anglais , né à Lon- 
dres, en 1721, et mort en 1787. H étudia à l'uni- 
versiié d^Oxford , obtint le bénéfice de Ross 
(Herefordshire) en 1745, fut consacré évèque 
de Bangor en 1756, de Lichfield et Coventry en 
1768, enfin de Durham en 1771. II se distingua 
par ses vertus et son esprit conciliant, bien plus 
que par ses écrits. On D*a de lui que des ser- 
mons prêches en 1757, 1761 et 1763. 

Rofe» Jfew bioç, met. ^ Cbalmera, Gen. bioçr, Diet, 

BGBRTOH {Seroop), 4« comte et premier duc 
de Bridgewater, Tindt dans la première moitié 
du dix-huitième siècle, n fut créé duc de Brid- 
gewater en 1720. Sa femme était fille du célèbre 
MarUwrough. ht fUt le phiB remarquable de la 
Tie de Scroop Egerton, c'est d'aroîr sollicité et 
obtenu da gouyemement de Georges II la per- 
misaion de pratiquer un canal navigable à partir 
de son domabie de Worsley jusqu'à Manchester;; 
mais cette opération considérable ne reçut 
d'exécution que du vivant de son fils. 
Eraeb et Gmber, JHç. Eue, 

BGBaTOiff (FtancU)^ duc de Bridgewa- 
ter, etc.» né en 1729 (1), mort le 8 mars 1803. 
Le grand acte de sa vie est la construction du 
canal de Bridgewater. Dès Tannée 1732 son père 
avait fait rendre par le parlement un acte qui 
l'autorisait à mener de sa résidence de Worsley 
i Manchester un canal navigable. Mais des dif- 
ficultés imprévues laissèrent cette construction à 
Fétat de projet. Dès qu'il fut en possession des 
domaines héréditaires , Francis Egerton songea à 
reprendre le projet paternel. Après avoir lutté 
contre une opposition assez opiniâtre, qui s'était 
prononcée contre lui dans les deux chambres, il 
Ait autorisé, en 1758, à construire un canal navi- 
gable de Worsleymill à Manchester (onze kilo- 
mètres de distance) et de là à HoUing-Ferry sur 
la Mersey. Dès les premiers travaux Egerton 
reconnut qu'il serait possible, au grand avantage 
du public, de faire passer la construction par 
Tirwell, près de Bartonbridge, et par TraiTord- 
Moor jusqu'à Longford bridge, pour avancer 
ensuite jusqu'à Manchester. Tel fnt l'objet d'un 
aouvel acte du pariement, en date de 1759. Ces 
travaux imprimèrent à la contrée une physiono-. 
mie inaccoutumée; c'était Un curieux spectacle 
devoir flotter ces bateaux couverts portant des 
ateliers de forcerons, de tailleors de pierre et 
d'antres ouvriers. L'une de ces barques abritait 
te dnc, qui activait lui-même les travaux. A la 
même époque, James Brindley fit la proposition 
de construire un aqueduc, qui, partant de Bar- 
tonbridge, aurait parcouru une distance d'en- 
riron deux cents verges jusqu'à l'Irwell, en 

(1) La date de l7te donnée par d'autres reeneito paraît 
ioeiaete. 



même temps qu'il aurait dominé ce ilcuvc, à 
quarante pieds d'élévation. Beaucoup de gens 
taxèrent d'extravagance ce projet ; mais Egerton 
sut repousser toutes les objections, et l'Angle- 
terre eut pour la première fois le spectacle d'une 
flotte voguant sur un canal construit à 40 pieds 
au-dessus d'une rivière qui portait des bâtiments 
d'assez grande dimension. La jonction avec 
I Manchester était désormais un fait accompli; 
elle amena sur le prix des combustibles une 
baisse qui alla jusqu'à plus de moitié. Les pro- 
priétaires de la navigatio9 sur rirwell et la 
Mérsey cherchèrent , il est vrai, à entraver les 
projets ultérieurs de construction en élevant tout 
d'abord les frais de transport. Egerton songea 
alors à s'ouvrir une voie directe et affranchie 
d'obstacles versLiverpool : il commença par faire 
niveler par -Brindley la rive gauche de la Mér- 
sey, et sollicita un troisième acte du parle- 
ment, qui lui permit d'étendre son canal de 
Lbngfordbridge à Runcom, c'e.<(t-à-dire jus- 
qu'au point où la Mersey présente la plus grande 
largeur. L'acte parlementaire fut obtenu non- 
obstant une opposition aussi violente que les an- 
nées précédentes. Treize ans plus tard l'opération 
était consommée. Le prix des transports par eau 
entre Manchester et Liverpool descendit dès lors 
de 12 shillings par tonne (taux de 1758) à 
6 shiflings. Les i^ultats de cette gigantesque 
entreprise furent aussi favorables aux intérêts 
d'Egerton qu'à ceux du pays. Dès le commen- 
cement, on lui octroya le privilège de prélever 
un droit de 2 shillings 6 pences sur d^^que 
tonne transportée sur son canal; et quoique 
plus tard le d^eloppement de cette navigation 
s'élevât jusqu'au triple des opérations primitives, 
il n'eut cependant pas besoin d'augmenter le 
droit de transport. Egerton est compté à juste 
titre parmi les bienfaiteurs de son pays. En 
1800 la Société pour l'Encouragement des Arts, 
du Commerce et de l'Industrie de Londres lui 
vota une médaille d'or. La vie politique d'Egerton 
n'ofA-e rien de remai^iuable ; par intervaUes seu- 
lement, il prenait part aux débats de la chambre 
haute : il contribua surtout de sa parole et de sa 
fortune à l'amélioratiqn du système de canalisa- 
tion en Angleterre. On le voit figurer sur la liste 
des revenus publics pour une somme annuelle de 
110,000 liv. sterl., et lors de l'emprunt national 
dit Loyalty Loan^ il paya inmiédiatement une 
part contributive de 100,000 liv. st li avait 
acheté en 1796, en société avec le comte de 
CarUsle et lord Gower, pour une somme de 
43,000 liv. st., la galerie de tableaux du duc 
d'Orléans, une des plus riches qui se trouvas- 
sent alors en Europe. Parmi les propriétés les 
plus splendides d'Egerton, on dte Ellesme-Wors- 
ley,Little-Gadesden, enfin le château d'Ashridge, 
pour la construction duquel il dépensa 300,000 
liv. st. Le titre de due de Bridgewater s'éteignit 
dans sa pecsonne ; il n'avait pas été marié, et 
mourut sans postérité. Le {général Wflliam 
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Egprton soooéda à Tan des titres du doc : celui 
de oomte. 
■rtcb et Graber, Àng, Ene, — Jnn, RegitL 
BGBRTON ( FrançoU-ffenri ), comte de 
Bridgewater, éradit et excentrique anglais, né le 
11 novembre 1756, mort le 12 février 1S29. Il 
embrassa Tétat eodésiastique , et visita avec 
fruit les universités d*l&ton el d*Oxford. Il eut 
ensuite la prél>ende de Durham , ie rectorat de 
With-Chunch, et une troisième cure, d'un riclie 
revenu. En 1793 il fournit à la Biographies Sri- 
/an n<ca une notice sur le chancelier Egerton. En 
1 796 il fit paraître une édition de Vffippolyte d'Eu- 
ripide, avec des notes de sa façon, jointes à celles 
des Variorum, et en 1800 il présenta à la Société 
pour TEnconragementdes Arts, Commerce et In- 
dustrie de Londres, qui le publia dans ses Trans- 
actions , un ouvrage sur le canal de Bridgewater. 
Quelques années plus tanl,Egerton s'expatria pour 
toujours ; 11 visita Tltalie, séjourna à Florence, et 
vintà Paris, où il acheta le splendide hôtel de Noail- 
les. Sa vie se partagea désormais entre ses travaux 
d'érudition (il était surtout helléniste) et les ex- 
centricités qui marquent si souvent dans la Tie 
des hommes qui n'ont rieni désirer. Son revenu 
ne montait pas à moins de 20,000 livr. sterl. Sa 
maison, sa table furent d'abord le rendez- vous 
des savants, des littérateurs, des artistes et des li- 
braires; ses compatriotes seuls ne le visitaient 
jamais. Les causes de cet éloignement sont peu 
connues, ou elles sont de telle nature qu'il serait 
diffidlô de les exposer ici. Plus tard, la partie 
éclairée de la société du comte devint également 
plus rare. Ennuyé, fantasque, il n'eut plus pour 
lui tenir compagnie que des jeunes hommes obs- 
curs et des chiens, qu'il faisait habillera la fran- 
çaise et placer à sa table. Il porta ses singula- 
rités jusque dans son testament : il fit en fa- 
veur des gens à son service des dispositions qui 
devaient être caduques si le testateur succom- 
bait à une mort violente. Il légua aussi une 
somme de 8,000, sterling pour être partagée en- 
tre l'auteur et Téfliteur du livre le plus complet 
sur les attributs de Dieu. Il avait été amateur 
d'autographes, mais à sa manière, sans choix et 
par caprice. Ces autographes, qu'il faisait passer 
en Angleterre, furent déposés, par sa volonté, au 
chAteau d'Ashridge; une somme de mille livres 
sterling fut affectée à l'augmentation de ce dépôt. 
On a de^ François-Henri Egerton : JBuripidis 
Hippolytus stephanopkoros, grxce cum scko- 
Uis,versionelatinafVariis lecHonibus, Walc- 
kenarii,notis integris ac seleetis aliorum^ 
guibus suas adjunxit FrancUcus-Henricus 
Egerton; 1796, gr. ^-4»; — Vie de Thomas 
Egerton; Paris, 1812, in-4°; notice déjà publiée 
en 1793, dans les V et VI* vol. de la Biogra- 
pMa Britannica; — A Compilation ofvarUms 
authenticandhistorical authorities, tending 
to Ulustraie the Hfe and character of TAo- 
mas Bçerton, etc. ; Paris, P. Didot,t812, in-fol.; 
-» Description du plan incliné souterrain 



exécuté par Francis Egerton, dttc de Bni- 
gewater, entre le bief supérieur et le hie/a- 
férieur de son canal souterrain dans in 
mines de charbon de terre de Waldn 
jl/oor,etc. ; Paris, 1812 ; — Cornus ^ masque it 
Milton, représenté au chdteau de iMdlos n 
1634, devant John Egerton^ conUe de Brd 
gewater^ lord-président dupays de Galles^ cél 
avec une double traduction , ea Ters frsaçé, 
par de La Bintinaye, et en Ters italîeas pc 
Pol. da Bientina ; Paris , P. Didot , 1S12; — i 
Fragment of an Ode of Sapho frovi Lotip- 
nus, also an ode of Sapho from Dion. E^ 
licarn.; ibid., 1815, in-8'* ; — Lettre inédiiei* 
la Seigneurie de Florence au pape Sixtt /r. 
2 1 juillet 1 478 ; Paris , P. Didol , 1 8 14 ; — Ta- 
ningsby, hist. rra^f.; Paris, 1819. 

Bnch et Grober, Atig. Ene. 

Ag^sippb. Voyez HécésiPPé. 

ifecésiSTRÂTE. Voyez HécéSISTIlATE. 

*EGG (Pierre^Bdmond), mafhématidn <; 
tacticien allemand , natif de la Bavière , oMrt > 
14 mal 1717. En 1687 il entra à Gersfen dis 
les Bénédictins, et de 1698 & 1705 il professa i 
Salzbourg les mathématiques. On a de lii : 
Àrchitectonica militaris, ad MaximiliaMm 
Bmanuelem, Batarix ducem; 1700, in-fcl 

ilM. «nfv. Saii$burg, 

EGO (Jean-Gaspard) f agronome suisse, b 
en 1738, mort en 1794. Il fonda plosienrs is^ 
tutions utiles etbienfai8antes,destinéeaanpro^ 
ou au soulagement des agriculteurs. C*est aips 
qu'il fit établir une assurance contre les mabi&% 
des animaux et qu'il contribua & la mise ea csî- 
ture des biens communaux. Quelques-unes de «s 
doctrines agronomiques ont été mises eo pn- 
tique par l'économiste Owen, àLanark. 

Thé biog. TYeasurif. 

*EGGARi> {Michel), clironologiste aHf- 
mand , vivait dans la seconde moitié du setsèse 
siècle, n fut pasteur et prévôt en Poméranie. (k 
a de lui : Tabulx chronologies ; Rostock, ur, 
In-fol. 

J.-U. BaUluisar, Sammlung xvr Pomm. ElreAu-Bi^ 

EGGENFELD {Jean-Chrysostome) , plàkh 
sophe allemand, vivait dans la seconde moitié di 
dix-septième siècle. Il fut d'abord conseiller da 
duc de Mecklembourg, puis incarcéré de 1666 i 
1672, par suite de la disgrAce qu'il avait enoonnie. 
Après cette dure captivité, sur laquelle on traire 
des détails dans Placcius, il se rendit en BdgtqDC 
puis en Hollande, à Utrecht, oh il s*adonna àPé- 
tude de la théologie. Il quitta la Belgique posr 
aller à Vienne et de là à Brunn (Moravie), n 
n'est pas certain qu'il fit partie de la Compaq 
de Jésus. On a de lui : Imperium politieum, a 
sacra regum historia descriptum , etc.; I66i, 
in-12; — Triumphans anima, sive philoso- 
phica demonstratio immortalitatis animje; 
1661, in-lS; -^Nova détecta ver Itas, sive ani- 
madversio in veterem rationandi artem Arit- 
toMis; 1661, in-12. 
Morhor, Po/yAtot. 
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BGfiBEiUifi (Jean-Benri), antiquaire alle- 
nand , né à Brème , le 13 mai 1639, mort le 15 
évrier 1713. Il fit de iKmnes étades au gymnaae 
le Brème , pois aux universités de Leipzig et 
THelmstiedt. 11 parcourut cnsaite la Suisse i 
'ItaUe, rKspagne, la France et TAUemagne. A son 
-etoiir» en 1676, il entra dans le Collegium Se- 
liorum de Brème. En récompense de Thabileté 
lu'il déploya comme envoyé k la cour impériale 
[K>ur apaiser un conflit entre le sénat et la bour- 
geoisie , Il Tut nommé secrétaire de la ville, et 
conserra ces fonctions jusqu'à sa mort. On a 
de lui : De Numismatilnts quibtisdam Neronis 
cum Carolo Patïno per epistolas Disquisiiio; 
Brème, 1 68 1 , ln-4" ; ^Mysteria Cereris et Baç- 
chi : ibid., 1682, in-4** ; — Censura Censura mys' 
terïorum Cereris et Bacchi; 1 684, in-4'» ; — Dis- 
ctissio calumniarum Fellerianarum^ Brème , 
1687, in-4* ; — Pe Orbe stagneo Antinoi ; ibid., 
1691 , in-4»; — De Miscellaneis Cermanix 
Anliquitatibus JSxercUatkones ; 1694-1700. 

jieta SrudU^ ann. I7ia. - H. Scdier, Univertat- Uxi- 
con. 

* BGGRB ( rélix ) , théologien allemand, né 
à Rosadi, en 1659, mort à Klingenzell, le 5 jan- 
vier 1720. Il appartenait à Tordre des Bénédic- 
tins. De 1698 à 1700 il fat regens conviclus 
religiosi à Salzbourg. La mort le vint surpren- 
dre au moment où il traTaillait à un Atlas be- 
nedictinus. On a de lui : Prodromus Idex 
ordlnis hierarchicO'Benedictini ; in-fol.; — 
£adem ideafuHus digesta; 1715, 1717, 1720, 
in-8*; — De Origine B. V. Marïx Clingen- 
ceîlensls. 

IIist,univ, Salisb. 

EGGBR (Brandolf)t philosophe et généalo- 
giste suisse, natif de Berne, mort en 1731. Il 
laissa sar les généalogies des familles de sa ville 
natale un ouvrage qui faisait autorité sur les 
questions relatives au droit de bourgeoisie. On 
a en outre de lui : De Viribus mentis humanœ, 
contra Huetium; Berne, 1735^ in-8". 

Htncblng, iJUL M. Handbueh. 

* BGGBR ( Emile ) , helléniste français , né à 
Paris, le 18 juillet 1813. 11 appartient à une fa- 
mille originaire de Klagenfurth en Carinthie, 
mais devenue française depuis trois générations. 
Après avoir fîiit ses études dans sa Yiile natale , 
et obtenu en 1833 le grade de docteur es lettres, 
il einbrassa la carrière de renseignement, et fut 
attaché , d'abord comme agrégé suppléan^, puis 
comme professeur, à divers collèges royaux de 
Paris. SoD Examen critique des historiens 
anciens de ta vie et du règne d^ Auguste (pu- 
blié depuis à Paris, 1844 , in-8^ ) obtint en 
1839 le prix proposé sur ce sujet par l'Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres. La même 
année M. Egger devUit maître de conférences 
pour la grammaire générale et comparée, à TÉcole 
Normale supérieure, et professeur suppléant de 
littérature grecque à la faculté des Lettres de 
Paris. U 1854 il fut admis à TAcadémie des 
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Inscriptions et BeUes-Letties, et im décMt du 4 
Juillet 1855 le nomma à la chaire dont fl trait 
eu longtemps la suppléance. M. Egger araSI 
commencé par donner de nouveUes et ssTantes 
éditions de Yarron, De Ungua Latina; Paris, 
1837, in-16 ; — de Longin; Paris, 1837, hi-16 ; 
— de Festuset de Verrins Flaccus ; Paris, 1839, 
in-ic. — Outre ces utiles trayaux, on doit à 
M. Egger : Latini sermonis^ vetustioris Reli- 
guix setectx ; Paris, 1843, in-8% recueil publié 
sous les auspices de M. Villemain, ministre de 
rinstruction publique; -. Recfierches sur les 
Augustales, suivies des Fragments du Testor 
ment politique d'Auguste , connu sous le nom 
de monument d*Ancyre: Paris, 1844, ln-8'*; — 
Méthode pour étudier Paccentuation greC" 
gîte ; Paris, 1844 , in-12 (en collaboration avec 
M. Galusky) \^BpigraphicesgrxcxSpecimina 
selectOy in usum prxlectionum academiea- 
f-ttm; Paiis, 1844, m-8*; —Aperçu sur les 
origines de la littérature grecque; Paris, 1 846, 
in-8«; — Essai sur VhUtoire de la critique 
chez lei Grecs, suivi de la Poétique d^Ahs- 
tote et d'extraits de ses problèmes , avec Ira* 
duction française et commentaires; Paris, 
1850, in-8'* ; — IS'otions élémentaires de gram^ 
maire comparée , pour servir à V étude des 
trois langues classiques ^ conformément au 
nouveau programme officiel ; l^aris, 1 852, in-1 2 ; 
4^ édit. , Paris, 1854, in-12. Cet ouvrage a ob- 
tenu un grand et légitime succès; — Apollo^ 
niw Dyscole : Essai sur r histoire des ihéo^ 
ries grammaticales dans Vantiquité; Paris, 
1854, in-8°; — De Vétude de la langue latine 
chei les Grecs dans l'antiquité; Paris, 1855, 
in-8^. M. Egger a inséré, depuis 1833, dans le 
JoumaldeV Instruction publique denombreux 
travaux de critique et de philologie, notamment . 
le compte-rendu en douze articles d'un cours de 
Fauriel sur Tépopée grecque. Il a donné à ja 
Revue archéologique , entre autres morceaux : 
Polémon, le voyageur archéologue : Es- 
quisse de Vantiquité (oct. et nor. 1846); — 
Nouvelles Observations sur les Augustales 
(février et mars 1847 ); — à L'Enseignement 
public : Des Sources de Fhistoire ancienne 
( 1840 ) ; r- à la Revue des Deux Mondes, Aris- 
targue (février 1840); -* à la Nouvelle Revue 
encyclopédique : Revue des traductions fran" 
çaises d'Homère (août et septembre 1846). 
Enfîn , M. Egger a été collaborateur de VEncy^ 
clopédie du dix-neuvième siècle, de la Revve 
Française, du Dictionnaire des Sciences ph^ 
losophiques, et il fournit des articles à la Nou- 
velle Biographie générale. Les divers écrits de 
M. Egger se recommandent par la sagadté, la 
pureté du goût et le savoir. £. RBCMAno. 
Documents partlcuUert. — Journal do ta Ltbraii^ê, 
* BGGBRS (***) , théologien allemand , vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième slède. 
11 fit paraître un ouvrage intitulé : Fragmenta 
Corpi Panis^ protQ-eremitiçif Liège, 1662, ia- 
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fol., i^^ partie. Le second volume de cette his- 
toire a été publié par P. Nie. Benger sous ce titre : 
Annalium JSremi CœnoMtarum ; 1743, t. il. 

Adelupg, SuppL à Jôcher, JUg, Cel.-Lexikan. 

%GQVBS{ Jacques de)', Ingénieur livonieo, né 
à Dorpat, le 14 décembre 1704 , mort à Dant- 
zig, le 12 janvier 1773. Venu avec sa mère à 
Archangel, il y reçut sa première instruction. 
Après la paix de Nystaedt, il se rendit i Stock- 
holm, y entra dans Tannée, et s*appliqua à Tétude 
des fortifications. £n 1728 il alla en France et 
dans les Pays-Bas, et en 1733 il s'engagea au 
service du roi Stanislas, qui lui conféra le titre de 
capitaine; en 1735, sur Tordre du gouvernement 
suédois, il fbt préposé au commandement de l'ar- 
tillerie bessoise : cette mission Ait de courte du- 
rée , et il revint en Suède. Il se rendit ensuite à 
Vienne, en Italie, en Hongrie et en Servie; en 
1737 il fut employé dans la Saxe Électorale ; en 
1740 on le chaii^ea en Suède de la fortification 
des places, et il fit la campagne de 1741 en qua- 
lité de colonel du corps des ingénieurs de la Saxe 
Électorale. Rappelé en Suède, il prit part i la 
guerre contre la Russie, en qualité de général 
quarticr-mattre-lieutenant et de premier adju- 
dant Après la paix d'Abo, il se rendit à Dresde, 
tout en gardant ses titres de fonctionnaire sué- 
dois. Il fit encore les campagnes de 1744 et de 
1745 ; en 1747 il alla joindre Tannée française, 
assista au siège de Berg-op-Zoom, et fut chargé 
d'instruire dans Tart de la guerre les princes 
Xavier et Charles de Saxe. En 1751 il fut élevé 
par le roi Frédéric de Suède au grade de chef de 
brigade. En 1755 il eut le commandement en 
second de la place de Kônigstein, et en 1758 celui 
de Dantzig, comme général-msgor au service 
de la Saxe. Une partie de sa bibliothèque mili- 
taire fut acquise par Timpératrice Catherine lU 
Outre de nombreux manuscrits, on a de lui : 
Journal du Siège de Berg-op'koom en 1757; 
Amsterdam et Leipzig, 1750, in-12 ; — Kriegs» 
ingenieur-ÀritUerie-^ee 'Àtid Ritter- Lexicon 
( Dictionnaire de Tingénieur de la marine, de l'ar- 
tillerie et de la cavalerie); ibid., 1757, 2 vol. 
in-8°. n a donné une bonne édition du Diction- 
naire militaire d^Aubert de la Ghesnaye; 
Dresde, 1752. 

GadebiMch. LiefUend Bibl. 

* EG6ESTB1N ( Bcnri)^ célèbre imprimeur du 
seizième siècle, qu'on croit d'origine alsacienne. 
Il tai Tassocié de Jean Mentel, à Strasbourg. Les 
premières impressions avec date faites dans cette 
ville sont de Tannée 1471, et portent le nom col- 
lectif : Henrlcus EggeMein,^Johannes Mente-' 
Uns ou Mentelinus, Les plus remarquables sont t 
Gratiani Decreium, cum apparatu Barih. 
Brixiensis; 1471, in-fol.; — démentis V Cons- 
titutiones ^ cum apparatu /. Andréas; 1471, 
in-fol.; — Justiniani Institutiones Juris, cum 
glossa; accedunt consuetudines feudorunt; 
1472, in-fol. Après Tan 1472, le nom d'Eggestein 
disparaît; mais on trouve jusqu'en 1479 divers 
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ouvrages composés avee les «anMlèiesiloalai 
servait cet artiste distingué. Émae Bécou 

GebwUeriM, Paneçyris Caroi., p. IS. — Srb«E|U 
rinOMm typograpMm. - U Sema. i»et. Mft^^ l > 
p.tM. 

mQQU{Ricfiard)^ littérateur allema&J,» 
le 24 octobre 1021 , mort à Munich , eu icû 
Ilappartenaità Tordre dos Jésuites, et profcsÀâ i^ 
liamanltés à Ingolstadt : ses supérieurs Teo- 
ployèrent à la prédication ainsi qu*à la r^ 
sentatlonde oomédies et de tragédies spiritodb. 
Lui-même écrivait des drames , où il rempO!^ 
le rôle du principal personnage. On a de k 
PœnuUa sacra; — Epistolœ morales ; — c.y 
mica varii generis. 
' JOeher. Mtg, (M,'UxUt, 

BCifiS (Jeanrlgnaee)^ missionnaire aUena. 
né à Rheinfelden, le 4 octobre 1618, wsrt \ 
LaolTenbourg, le 1er février 1702. II a|ipaitait 
à Tordre des GapucinSé Son savoir et sa pd; .: 
désignèrent au choix de ses supérieurs posr à 
missions dans les contrées orientales. U k. 
aumônier d'un des bâtiments qui, dirigés \€ 
Laurent Marcelli et Alexandre de Borro, pn- 
rent aux Tores Mitylène et Stalimèoe. Ap% 
avoir converti un grand" nombre de Maboa^ 
tans, il vint en Asie Mineure; puis, à h sok 
du comte de La Tour et TftxiSy il Tisîta Jéns^ 
où il s'arrêta trois mois. A son retour, il fut ^ 
à plusieurs dignités dans son ordre. Il a piÉfe 
sous le nom d'Ignace de Rheinfeld onvoji^i 
Jérusalem; Constance, in-4*; Fribowns, i^ 
Augsbourg, 1699. 
JOeher. AUg. Cei.-Lexik. 

BGIS9 ( Léonce) f théologien allemaot], pa- 
rent du précédent, né à Rbeinfeld, le 19isé 
1060, mort le 16 août 1717. H entra dans US^ 
ciétéde Jésus à l'âge de quinze ans, et ftat càsip 
de professer les lettres dans drverses kxai- 
tés. En 1710 il alla en Hongrie, en qmfilé è 
confesseur et de prédicateur du prince de Ba- 
vière, qu'il accompagna au si^ de Beignie, 
pendant lequel il mourut. On a de lui i Cosi^ 
sitiones morales et aseeticm; •— Opéra aure- 
lia; -^ Œstrum ephemericum poetkMM; 
Munich, 1712, ouvrags publié sous le psesd^ 
nyme anagrammatique de Genesfus Cold; - 
Spigrammata; — Elogia; — ExerekiaUeim 
scholasticm et théâtrales, 
Georges* Joseph Bggs, f^Ua i». fAtmtU mb £99», 
^saon{Georges-Joseph), théologien allcma»!, 
parent des précédents, vivait endbre en 1742. L 
Ait docteur en théologie et cluuMinc k RbeiafeM. 
On a de lui : Pontifleium, seu purpura docts: 
5 vol., Munich, 1714-29, 4 vol.; » Blo^n 
prxelarorum virorum; IHscHptionei RUftkm 
dePassione Domini;^ Vita P. Ignaltici 
Bggs, 
JOcher, jéltg. CeL-lAx, 
BGHIYARDBTSI. Vogct KlIVARMETSI. 

EGTÇA OU BGiZA , xiÀ des Gotlis en tispjp', 
mort en octobre C99. Il était nevai et seiti hé» 
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ritier de Wamba , roi des Visigoths; mais oelui- 
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ci ayant élé détrôné par Ervige , Égiça fut mo- 
tnentanément éloigné du trdne. En JanTier CS3 
Errige, pour se rallier la famille et les par^sans 
de Wamba , maria sa fille Gixikme avec Egrça, 
cty se sentant attebt d'une maladie mortelle^ fit 
reconnaîtra son gendre pour son successeur, le 
le 14 août 687. Rentré ainsi paisiblement dans 
son héritage, Egiça répudia aussitôt, sans mo- 
tifs sérieux, Oixilono, quoiqu'il en ettt des en- 
fants, et épousa une autre femme. Sigebert, 
métropolitain de Tolède, parent de CIxilone, 
prit prétexte de l'affiront fait à cette princesse 
poor conspirer contre le roi. Egiça, prévenu, fit 
déposer rarchevéque, et le bannit du royaume. 
Quelque temps après , il eut à réprimer un com- 
plot plus dangereux ; les juifs, fort nombreux 
alors en Espagne, projetèrent un soolèrement 
général, etsolHcitèreotles secours des princes mu- 
sulmans d'Afrique. La vigilance d'Egiça empèclia 
la rébellion d'éclater : un concile, assemblé è 
cet effet, statua, le 9 novembre 694, que tous les 
juifs qui, après avoir été baptisés, auraient jn- 
dûsé seraient réduits en servitude perpétuelle, 
dépouillés de leurs biens, et qu'on leur 6terait 
leurs enfants dès l'âge de sept ans, afin de les 
faire élever dans la religion dirétienne. 11 y a 
beaucoup d'apparence que, bien que légitimées 
par les circonstances et les mœurs du temps, les 
rigueurs du concile ne rendirent pas les juîlï 
meilleurs catholiques ni plus affectionnés au gou- 
vernement espagnol. Ce qui déconcerta davan- 
tage les espérances des mécontents fut une vic- 
toire signalée , remportée par Théodemir, fils ou 
gendre du roi , sur les flottes réunies des princes 
maaritaniens. Une guerre nouvelle vint inquiéter 
Egiça : les Français firent une irruption dans la 
Gaule narbonnalse. Il se livra trois batailles in- 
décises ; les deux partis continuaient à se faire la 
guerre, et les hostilités cessèrent comme elles 
avaient commencé. Vers cette époque Egiça asso- 
cia son fils Wltiza à la couronne^ ethii ctonna le 
gouvernement de la Galice. Accablé par les infir- 
mités et la vieillesse, Il mourut peu après. 

Alfoma X, dit Lé Grand, CAronlca de Btpalka, 
Mariana , BiitoHa de BOus Éiiipanlm, Ub. C - jt^ia 
Coneitiûrum Uisp., Ih «T. - Ferrera , HMoria de £«- 
paAa, P. III. — Chronoloçie des BoU visiçoths en 
Etpaçnê; dans V/trt de vérifier Im daUt, VI, Ml. 

^BCiDio OU B«iBL , propagateur du chris- 
tianisme en Pologne, vivait en 964. Il était évè- 
que de Tùscolum (Frascati), tX Ait envoyé en 
Pologne, vers 972, par le pape Jean.XIII, pour y 
étendre la religion catholique et en régulariser ; 
Texerdce. Egidio fit venir des prélats d'Aile- j 
magne, de France et d'Italie^ et les répartit • 
dans les nouvelles églises de Kusca, Gracovie, 
Posnanie, Smorogevia (depuis VratMaw), 
Cruswik, Plosko, Cnlm, Lubnsse et Cumin : il 
érigea les deux premières en archevêchés et les 
sept dernières en évèchés. H obtint de Micislas 1^ 
un édît qui ordonnait de payer perpétuellement 
aux établissements reUgieux la dlme de tontes 



les espèces de fhiit^ provenant tant de ses tem» 
que de celles de ses sujets. 

Artaud de MoBtor, Ulttolre^ d«$ iovMraint PùHMfiti 
romainit 11* M. 

*BGiDiOAHT<Hiifii, somoDunéde Vit^rbe, 
patriarche de Constantinople, né à Vlterbe, 
mort à Rome, en 1&32. U prit à dix ans l'habit 
des Ermites de Saint*Attgiistm* n enselgpa la 
philosophie et la théologie dans beaucoup de 
villes d'ItaHe, et Ait un des prédicateurs les plus 
éloquents de son époque. Devenu général de son 
ordre, en 1507, il fut nommé patriarche de Cons- 
tantniople, et évèque de Viterbe, de Nepl, de 
Castro et de Sutri. Jules U le chai^ en 1512, 
de fidre l'ouverlure du oondle de Iistran ; Egidio 
remplit cette mission avec talent, et prononça de 
belles paroles sur les dérèglements du clergé et 
l'état roalhenienx de rilaHe. En 1517, Léon X 
envoya Egidio en Allemagne» et le nomma cardi- 
nal du titre de Saint-Matthieu; l'année suivante 
il le chargea d'une légation en Espagne. Egidio 
savait le grec , le latin , Thébreu, et le chaldéen. 
Il composait aussi de bons vers latins. On a de 
lui : Alean» outrwvtioni sopra i tre primi 
capUoU délia Oenesi; — Dei commentarj so- 
pra ahuni salmi; — D$ Bcclesi» Ineremento ; 

— Des dialogues, des lettres et des poésies lati- 
nes. Quelques-unes de ces pièces ont été reprodui- 
tes par D. Marthe et Durand, dans Yàmplissima 
Collectio veterum Monumentorum, tom. UI. 

Sadolet, EpUtolm, llb»Ill. - Bevbo, EpUMm, llb. IX. 
D«« is oC 14. — Paol Jore, Histcrim tui temporit, 
lib. VI; — Le même, Blogia Firorum doctorum ^ 
cap. Lzxxv. — Onlehardln, HUMre dêVtUdie, llb. Xth 

- Cnrttoa, Êtoçia Firorum iUuit. — U«helU, ttatlo ta- 
«ra, — Adl^eri, HitMrê du Cardimiux. 

* BttiDioa, en latin JBOiMini (Le comte ), 
général gallo-romahi,morten464. Amid^Aétius, 
sous lequel il avait appris le métier des armes, 
il était devenu un de ses lieutenants; Il avait en- 
suite servi avec distinction la cause de Mijorien. 
Tous les historiens s'accordent à le représenter 
comme doué du plus haut mérite; Sidohie 
Apollhiaire l'égale même aux plus g^rieux 
enfants de Rome antique. Lorsque les Gaulois, 
après l'assassinat de Majorkn, reftoèrent de se 
soumettre à la tyrannie de Ridmer» EffAlv» , 
chargé depuis l'année 4«1 du commandement 
des milices gauloises, rés^tat de porter la guelfe 
en Italie. Pour assurer d'abord le repos de la 
Gaule, il entama des négociations avec les Francs 
de Toumay. Ses ambassadeurs arrivèrent dans 
cette ville, au moment oii ChOdérie venait de 
fuir devant leressentiment de son peuple révolté. 
On ignore quelles intrigues tarent alors mises 
en jeu; mais ce qui est certafai, c'est que, d'une 
voix unanime, les Francs âurent à la place de 
Childéric le comte Egidhis, non pas sans doute 
en qualité de chef héréditaire national, mais 
comme maître de la milice impériale, comme 
revêtu d'un de .ces titres romahis portés avant 
lui par des chefs flrancs. Egidius, attaqué bien- 
têt par les VisigoUis, dut employer contre Théo* 
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doric les immenaes préparatlb qa'il avait faiU 
contre Ridnier. La guerre, d'abord marquée par 
des reyers, cootinuait arec des chances-de plus 
en plus favorables pour le chef gallo- romain, 
lorsqu'à lui (Ulut se tourner vers le nord, où 
apparaissait Childéric, rappelé de son exil par 
les Francs mérovingiens. Egidius marcha con- 
tre son compétiteur avec les troupes gallo-ro- 
maines et des auxiliaires bretons et burgnndes. 
La bataille se livra sous les murs de Cologne. 
Childéric, soutenu par les Francs d'outre-Rhin, 
fut vainqueur, et le comte n'échappa k la mort 
que par la fuite. Cependant, suivant le rédt de 
Grégoire de Tours, la restauration de Childéric 
ne se serait pas faite sans dilficulté, et il aurait 
été obligé de partager son autorité avec Egidius. 
Cela parait peu vraisemblable, et nous aimons 
mieux en croire l'auteur des Gestes des Francs 
et Frédégaire, qui rapportent, au contraUie, que le 
comte romain perdif tous ses partisans dans la 
tribu mérovingienne, et que même il fut encore 
défait fiar Childéric dans divers combats. Cette 
guerre, sur laquelle on n'a d'ailleurs aucun dé- 
tail, fut certahiement très-courte ; car Egidius, 
harassé des fatigues d'un gouvernement de plus 
en plus liarcelé par les barbares, mourut dans 
Tannée qui suivit le rétablissement de Childéric. 
On croit queRidmer l'avait fait empoisonner; 
et il est sûr que ce crime était avantageux à ce 
chef. Syagrius, (ils d'Egidius, fut le dernier chef 
romain qui commanda dans un coin do la Gaule. 

Grégoire de Tours, iJUtoria Franconiin.— Adon, Bn- 
mtarium ekronieor. — Uldore de Sévtlle. — Prisciu. >> 
Le Bu, Dicticmaairt SnqfcL dé ta France. 

BGiDilTS. f'oyei iEomn», et Gilles. 

BGiL ou BiGiL, scslde ou barde islandais du 
dixième siècle. Ayant tué dans une bataille li- 
vrée dans le Northumberland le fils d'Eric, sur- 
nommé Hache sanglante ( Blodœxe ), roi exilé 
de Norvège, il tomba à son tour au pouvoir de 
ce prince, qui lui recommanda de se préparer à 
la mort. Egil demanda alors la permission de faiie 
entendre un cliant de sa composition. Cette per- 
mission accordée, il récita dans une hmgue vive et 
imagée une ode consacrée à célébrer les exploits 
d'Eric, qu'il désarma de cette manière. Il obtint 
sa grâce. Cette ode a été conservée, sous le titre 
de Hvfkd Lansnar ( Rédemption de la tête ) 
ou le Ransons, On en trouve une traduction la? 
tine dans la LUeratura Danica antiqxiïssima 
d'Olaûs Warmius; Amsterdam, 1636. Il s'en 
trouve aussi des fragments dans l'if i^ïs-Sa^a, 
imprimée en islandais à Hrappsey, en 1782, et 
publiée par les soins et aux frais de rhlstorien 
danois de Suhm. £nfin,''des extraits de la Saga 
ont été imprimés dans les AntiquUates Cello- 
ScandicêB de Johnstone. 

Rose, N9W Moç. DM. 

K6IL (Saint). Voyez JEciu 

BGiLL, guerrier Scandinave du septième ou 
huitième siècle. On a fait de lui le héros d'une 
aventure qui. rappelle celle de Guillaume Tell. 



On y voit figurer les trois flèches et la {MMBiag 
placée sur la tèle d'un fils, du baat de laqwfii 
U lui est enjoint par un tyran d'abattre le fini; 
on trouve aussi la réponse qu*iine des tiû 
flèches eût été destinée à celui qui avait doané m 
ordres inhumains , si l'en&nt eût été attâoL 1 
n'est pas impossible que la légende 
ait hisph^ la légende helvétique. 

PcffliitddoM. frUkUia Saga, 

ÉoiLOHiCB, reine des Goths d*l£spagpe, viviii 
an commencement du huitième eiècie. Après ii 
chute de la monarchie des Gotha, la mine et b 
mort de son époux, don Rodrigue, et la prik 
de Séville, en 711, Égilonne tomba aux nyisi 
des vainqueurs. Sa grande beauté excita la carx- 
site d'Abddasis, émir des Arabes , qoi Toniot b 
voir et ressentit bientôt pour elle une viuleufe 
passion. La résistance qu'Égilonne opposa ssx 
désirs de l'émir augmenta encore ramonrdece- 
hii-d. Abdelasis épousa sa captire, et tolén 
l'exercice de la religion chrétiemie ea Espagne. 
Égilonne exerça une grande influenoesur Vtspti 
d'Abdelasis,^et loi persuada de subatitiier an eoi- 
turoe barbare des Arabes les insignes et la oca- 
ronne des rois goths. Mâbtt. 

Otefo SMvedn, Ckronlea GctJUea, 

* BGiLMAB. Voya AcaMAB. 
ÉGiHB ( Paul a' ). Voy. Pâol. 

* Bgimius ( AIy<{uo< ), ancêtre mythique de 
la racedorienne, vivait, selon la tradition, venie 
treizième siècle avant J.-G. Les légendes le ^^ 
présentent comme le roi et le législateur do 
Doriens lorsqulls habitaient encore le noid de 
la Tbessalie. Engagé dans une guerre avec ks 
Lapttlies, il appela Hercule à son seooars, et lui 
promit le tiers de son territoire s*ll le dâîvrat 
des attaques de ses ennemis. Les Lapilhes fo- 
rent vaincus ; Hercule n'entra pas en possessioa 
du territoire qui lui avait été promis, et le lassa 
à Egimius, qoi dut le remettre plus tard aux fi& 
d'Hercule. Egimius eut deux fils, Dymas et Pam- 
phylus, qui émigrèrent dans le Péioponaèse, et 
qui sont regardés comme les ancêtres dedenx 
branches de la race dorienne ( les Dymanes et la 
Pamphyliens ), tandis que la troisième (les Hyt- 
léens) tirait son nomd'lTyllius, fils d'Hercule 
adopté par Egimius. 

Il existait dans l'antiquité un poëme intitolé 
jEgimitis ; il en reste encore quelques fragments ; 
on l'attribue quelquefois à Hésiode, et quelque- 
fois à Cercops de Milet. Le principal sujet de ce 
poëme était vraisemblablement la guerre d'JEgt- 
mius et d'Hercule contre les Lapilhes. Les frag- 
ments de ce poème ont été recueillis par Dûotter, 
IHe Fragm, d, episeh. PoesU der Grieehen bis 
zur Zelt Alexanders. 

Apollodorc, II, T, s. - Dlodoi^. IV, tT. — Seoibsle. 
ad Pind. PgtÂ, I, 111*111: V. 98. — Albéoée , 11. - 
Etienne de Bjiance, aa raot *ASœniç, — Grotfdeck 
Bibllolh. der ait. JÀU und Kuntt., 11. ». - O. M&lkr, 
Dor.j I. 89, SS. — Welcker. Der EpUehe Cpciw», p. igc 

* EGiMETA, sculpteur OU plutôt mofielenr 
(Jlcior) grec, vivait vers 220 avaat J.-C. Pline, 
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le seul auteur aocieD qui le cite» ne dit rien de 
£6$ ouTrages. Son nom est deTenu pour les ar- 
chéologues modernes un sujet de discussion. 
I>*aprè8 Winckelmann, Egîneta (d'Egine) est 
une épitbète qui indique le pays , et non pas le 
nom de Tartiste. L*opinion contraire est aujour- 
d'hui généralement adoptée. Selon Pline, l^neta 
était nrère de Paaias, peintre distingué, élèTO 
d*un certain Erigonus, qui ayait travaillé lui- 
même sous les ordreadeMéaloès. Or,GommeNeal- 
ces était Tami d'Aratns de Sicyone, élu stratège 
de la ligue Acbéenne en 243, on peut placer Egi- 
neta vers la 140« olymp. (220 avant J.-C. ). 

Pline, UM. Nat, XXXV, ii. - O. MlUier, jtreh, dêr 
Xunât,^ p. MU 

éGiKHAED (en latin Heinhardus, Agenar^ 
dus y BginhardtUf etc.), lûstorien franc, né vers 
771, suivant la tradition, dans le pays du Mein, 
mortàSeligenstadt, en 844, suivant la ckroni^ 
que de S. Bavon. On suppose qn'Égfnhard fît ses 
premières études au monastère de Fnlde ; mais 
oette supposition n'est pas justifiée. Pour for- 
mer des élèves comme Ég^hard» il faut des 
maîtres éminents, et ces maîtres ne parurent 
pas à récole de Fulde avant le retour de Raban- 
Maur, qui reçut les leçons 4'Alcuin à Saint-Mar- 
tin de Tours. Éginliard se compte, dans une de 
ses préfoces , parmi les auditeurs de cette illustre 
école, qui, fondée par Charlemagne pour les 
jeunes seigneurs de sa cour, pour ses fils, pour 
ses filles, pour lui-même, fut appelée V Ecole 
Pa/a^ine, l'école du palais, et eut pour siège 
principal le palais de la ville royale, Aix-la- 
Chapelle. Ce renseignement nous suffit : nous 
nous expliquons l'expérience littéraire et le mé- 
rite d'Éginhard dès qu'il nous a désigné parmi 
ses maîtres Alcuin, Paul Diacre, Pierre de Pise 
et Clément l'Hibemien. Au seuil du palais, les 
régents de l'école et leurs disciples principaux 
quittaient leurs noms chrétiens et même leurs 
noms patronymiques, pour prendre des surnoms 
empruntés à l'histoire juive où à l'histoire pro- 
fane : Cliarlemagne était appelé Dai;i(f, Alcuin 
FUiccuSy Angilbert Homère ^ etc. flginhard 
fut nommé Béséléel. Béséléel est, dans l'Écri- 
ture Sainte, un neveu de Moïse, fils d'Un et 
de Marie, qui, ayant appris chez les Égyptiens 
à manier l'équerre et le ciseau, fut chargé par 
son oncle, dans le désert, de préparer les bois 
et les métaux réclamés pour la construction du 
tabernacle. Éginliard, assez habile dan.<( les scien- 
ces dites exactes pour mériter d'être consulté 
par Loup de Ferrières sur l'arithmétique de Boêce, 
eut comme charge antique, auprès de Charle- 
magne , l'intendance et la direction des travaux 
publics. Assurément le nom de Béséléel rappelle 
mieux ses fonctions que celui de Flaccus ne fait 
soupçonner un poète barbare comme Alcuin. 
C'est une question de savoir si le docte Égin- 
bard ne réunit pas à cet emploi celui de notaire, 
ou même celui de chancelier impérial. Les di- 
plômes de Charlemagne ne nous manquent pas ; 
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nous en possédons une s^e continne : Du Cange 
et M. de WatUy {Éléments de Paléographie ^ 
1. 1 ) «ont donc pu dresser facilement une liste 
complète de ses notaires et de ses chanceliers. 
Toutefois, le nom d'Éghihard ne se trouve pas 
sur cette liste. Quoi qu'il en soit, il avait beau- 
coup de créditau près de Charlemagne; et nous le 
▼oyons intervenu' dans les plus grandes aiïaires 
da règne, non pas seulement comme simple en- 
voyé de l'empereur à la cour du pape Léon , 
en 806, lorsqu'il s'agit de partager les vastes 
États que la conquête avait mis dans une seule 
main, mais encore, en 813, comme principal 
conseiller de la couronne, lorsque Louis fut as- 
socié par son père au gouvernement de l'Empire. 
C'est ce que nous raconte Ermoldus Migellus : 

TUnc Helaardiif erat CaroU dllectiu amore, 

Ingenloque ng» et boniute vlgeot ; 
Hic cadlt ante pedes, TesUgia bastat aima, 
Doctiu eoosilUs loclplt Ista prior .... 

Mous ne reproduisons pas le discours que le 
poète met alors dans la bouche d'Éginhard pros- 
terné : tout ce qui appartient à l'histoire dans ce 
fragment, c'est l'intervention d'Éginhard ; le reste 
est pore fantaisie. L'amitié de Charlemagne pour 
son ministre des travaux publics n'alla cependant 
pas jusqu'où l'ont conduite les romanciers. Égin- 
hard avait pris pour femme une certaine Imroa ou ^ 
£mma(t)oy.), à laquelle on peut,sans manquer aux ; 
vraisemblances, attribuer une naissance illustre. 
Mais elle n'était point, comme on l'a dit, une des 
filles de Charlemagne : nous ne raconterons donc 
pas ici la romanesque aventure du rendez-vous 
nocturne , la neige tombée durant la nuit, la fuite 
des deux amants, et la scène dramatique du 
pardon. L'auteur de la chronique de Lorsch pa- 
rait avoir le premier fait ce récit ; mais hâtons- 
nous d'ijouter qu'il n'en a pas inventé les prin- 
cipales circonstances; la mise en scène de ce 
petit drame appartient à Guillaume de Malmes- 
bury, et les personnages auxquels celui-ci fait 
jouer les rôles attribués plus tard à Charlemagne, 
h son ministre É^nhard , à sa fille Imma, sont 
l'empereur Henri Ili, une de ses sœurs et un de 
ses clercs. 

Charlemagne étant mort, Louis le Débonnaire 
nomma Éginbard gouverneur de son fils Lothaire. 
Il ne pouvait faire un meilleur choix ; mais l'é- 
lève ne profita guère, comme on le sait, des 
leçons du maître. Dès l'année 815 , Éginbard 
parait en divers actes, successivement ou simul- 
tanément, comme abbé de Blandigny, à Gand, de 
Fontenelle , de Saint-Bavon, de Saint-Servals , à 
Maéstricht, etc. Les auteurs du Gallia chris- 
tlana lui reconnaissent tous ces titres (t. V, 
VII, XI) ; mais ils prétendent qu'il les possédait 
comme abbé laïc, sans avoir dit au siècle un 
étemel adieu. Autre est l'opinion du dernier bio- 
graphe d'Éginhard, M. Teulet. Le nom d'Égin- 
liard se trouvant joint dans, deux diplômes à la 
qualification de venerabilis abbas^ M. Teulet 
n*accordo pas qu'on ait pu traiter avec tant 
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cette campagne, il reçat de rempereur la croix 
d'officier de la Légioa d'Honneur. Il ramena en 
Saxe œ qui restait de la brigade, au mois de 
janvier 1814. Général de brigadeen 1815, il vint 
en cette qualité en France, lors de la seconde in- 
vasion, et s*y signala en maintes rencontres 
notamment lors de la prise de Mézières et de 
Montmédy. Devenu commandant de CbarleviUe, 
il s*y comporta avec humanité. A son retour dans 
sa patrie, il concourut à rorganisationdu service 
militaire à Wdmar. Il fut nommé inspecteur 
général et en 1822 conseiller d'État. 

Erarli a Graber, Mlç. Enc. 

* É6LOH, roi des Moabites, vivait au qua- 
torzième siècle avant J.-C. L'Ëcriture nous ap- 
prend qu'il asservit pendant dix-huit ans les 
Israélites, après avoir fait la conquête de leur 
pays avec le secours des Ammonites et des Ama- 
lécites. n fut'tué par Ahôd ou Ehud, qui, chargé 
par les Hébreux de lui ofArir un présent, feignit 
d'avoir un secret à lui révéler, et lui enfonça 
son épée dans le ventre. Alex. B. 

Juges, lU.iiâ 14. 

ÉGLY (Charles-Philippe n'). Voy, Moxt- 

UÉNAULT. 

EGMOND (Comtes d'), ainsi appelés du 
nom d'un château situé à quelques lieues d'AIc* 
maêr, dans Ut Nord-UoUande. Leurs ancêtres 
furent les avoués de l'abbaye d'Egroond, fondée 
au dixième siècle, par Thierri !«% comte de 
Hollande. Un document contemporain de Guil- 
laume II, seigneur d'Ëgmond, en 1270, constate 
que les d'Egmond, quoique vassaux des com- 
tes de Hollande, étaient souverains à certains 
égards. Lliistoire des premiers seigneurs d'Eg- 
roond offre peu d'intérêt. Les deux branches 
prindpales sont : 1° Les d'Egmond princes de 
Gavre et ducs de Guddre, 2*' les d'Egmond 
comtes dcBuren. 

I. Egmond princes de Gavre, ducs de Gueldre. 

Jeanll, mort en 1 451. Il devint seigneur d'Eg- 
mond en 1409. Il fut surnommé Egmond aux 
sonnettes (en flamand, met de ^ellcn), parce 
que dans les combats il portait sur son lialût de 
petites sonnettes d'argent , aûn que dans le fort 
de la mêlée , A ses soldats ne le voyaient pas , 
ils pussent du moins entendre qu'il n'était pas 
loin d'eux. Comme son père, il eut des contesta- 
tions avec l'abbé d'Egmond au sujet do la juri- 
diction sur certaines terres. Son mariage avec 
Marie d'Arkel, nièce de Renaud, duc de Gueldre, 
l'engagea, de même que son frère Guillaume , 
à rduscr au comte de Hollande le service dans 
la guerre que celui-ci eut à soutenir contre Jean 
d'Arliel et le duc de Guddre. Les deux d'Eg- 
roond formèrent même le projet d'enlever le 
comte de Hollande et de le livrer au duc de 
Gueldre. Jean d'Arkel, ayant été livré au comte 
par quelques sdgneurs hollandais qui l'avaient 
enlevé en 1415, avoua le complot; l'indignation 
de la noblesse et du peuple éclata contre les 
d'Egmond. Le oonsdl les déclara coupables de 



haute trahison, oonfisqoa leors Mo», et les cot- 
damna à avoir la tête tranchée. Jean se léfaça 
avec son fils dans le diAtean dTtselstda, àmi 
les habitants refusèrent de le livrer an eoofr 
de Hollande, Goillanme VI. Enfin, par on u- 
commodément, les deux frères oooaeotirat i 
quitter le pays et à n'y rentrer iamai^ qu'avec le 
consentement du comte, qui s'engagiea à ks 
payer une pension. Après la mort de Gek 
laume VI (1417), les deux d'Egvnond» proSbaî 
de leurs Intdligenoes dans un pays qni lor 
avait appartenu, surprirent le cbikteau d'Yssa- 
stein; mais la comtesse Jacqueline le fit aosais 
assiéger, le força de se rendre » et permit ac 
habitants d'Utrecht de le démolir. Cepeodat. 
Jean d'Egmond s'était rendu à Dordrecht, aof ns 
de Jean de Bavière, oncle de Jacqueline, qui s j 
était fait prodamer ruward ou ragent delà H^- 
lande. Pou après, d'Egroond surprit Gorcsa, 
que la comtesse ne tarda pas à reprendre. Jui 
y fut fait prisonnier ; mais sa captivité ne fol |ys 
longue, et par un artide de racoommodeoMiâ 
fait en 1419 entre la comtesse de Hollande d 
Jean de Bavière, il fut stipulé que les d'Egnnd 
pourraient revenir en sûreté en Hollande ■ 
mois après la date du traité. Ils restaient opes- 
daot exdus de leur patrimoine, et ils firent aln 
une guerre de brigandage aux villes et aux » 
gneurs du voisinage, jusqu'en 142 1, époque « 
Jean de Bavière rétablit Jean dans la aetgocs» 
d'Egmond et déchargea ses sujets de rbommigE 
qu'ils avaient prêté à Guillaume VI et à Jacq» 
line. En 1422, Jean de Bavière s'engagea à k 
faire entrer en possession du duché de GueUre, 
dans le cas où le duc viendrait à moarir. Es 14:3 
Jean d'Egmoud vit en effet les états de Godd» 
et de Zutphen reconnaître son fils aine, Anodi, 
pour leur souverain, et fut nommé son tolar 
pour gouverner le pays pendant les treize anoéek 
suivantes. Dans cette même année 1423, Jeaa et 
ses descendants furent* élevés au rang de comte 
par l'empereur Sigismond; mais la seigneorè 
d'Egmond ne fut rédiement érigée en comté qat 
l'an 148G. Après la mort de Jean de Bavière. 
arrivée l'an 1425, Jean d'Egroond aida Philippe, 
duc de Bourgogne, auqud Jean avait, par foa 
testament, cédé ses droits, à se mettre en pos- 
session du gouvernement de la Hollande. Il se 
trouva l'année suivante à k bataille de Broc- 
wersliaven, où les Anglais venus an seooun <k 
la comtesse Jacqudine furent défaits. Le rete 
de sa vie fut rempli par divers arrangemeoli 
avec les souverains de la Hollande et par des 
démêlés très- vifs avec l'abbé d'Egmond. - 
Jean III, un de ses successeurs, fut créédierr 
lier de la Toison d'Or ; en 148.3 il avait été fait 
statlioudcr de Hollande et de Zélande par Maxi- 
milieu , sur la demande des Hollandais eu- 
mêmes. 

Ersch et Graber, Mlg. Ene, 

BGMOSD (Cliarles o' ), duc de Guddre, oé 
à Gavre, le 9 novembre 1467, mort à Amheim, It 
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10 juin 153». n était ftU d*Adolplie, duc de 
iaeldre,-mait ne tocoéda pas directement à son 
3ère. Fait prisonnier à Niroègne, en août 1473, 
lar Chartes le Téraéraire, duc de Bourgogne, 
I lut condait à Gand, où il Ait élcTé. A dix-sept 
ins, il fit ses premières armes sons Engiibert de 
«assan, Philippe de Ctères et Charles de Chimai. 
durant ce temps, sa tante, Catherine d'Egmond, 
^ouTernait laGueldre. En 1483 l'archliiuc Maxl- 
nilien avait transigé avec Catherine, et s*était 
"ait reconnaître doc de Goeidre et comte de Zat- 
>hen. Charles oontlnna néanmoh» à servir sous 
es ordres de Maiimilien, le sniTit en 1485 aux 
»ég«s d'Ath et d'Oudenarde, où il donna des 
preuves de Taleor. En 1487, ayant été pris près 
le Béthune parle maréchal français Philippe des 
Saerdes, il fat amené à la cour de France. Le roi 
::harle.s Ym non-seulement Inirendit la liberté et 
ui promit des secours pour recouTrer son duché, 
mais écrivit lui-même aux états de Gneidre pour 
les engager à reconnaître leur souverain légitime. 
Charles d*£gmottd se rendit à Nimègue, où il 
reçut, le 28 mars 1492,1e serment de fidélité d'un 
grand nombre de seigneurs, il expulsa les Au- 
trichiens de la Gueldre ; mais l'empereur Frédéric 
revendiqua cette province, comme fief vacant de 
l'Empire. Ifaximilien étant parvenu à Tempire, 
Charles d'Egmond alhi le trouver à- Grave, en 
1494, et lui exposa personnellement ses droits. 
Maxhnilien fit examiner par quatre électeurs les 
prétentions de Charles. Les juges déclarèrent 
que la race des ducs de Guddre avait fini en la 
personne de Renaud IV ; qu'Amoul, Adolphe et 
Catherine, n'ayant point reçu d'investiture de 
Tempereur, devaient être considérés comme 
usurpateurs, et leurs droits, ainsi que ceux de 
leurs héritiers, tombés en commise. En consé- 
quence Haximilien entra en Guddre, et prit Ru- 
remottde. Charles opposa une vive résistance. 
L'empereur fut rappelé en Allemagne par des 
troubles hitériours, et la guerre continua jusqu'en 
1499. Louis Xlf, roi de France, intervint et fit 
conclure une trêve de deux ans entre les belli- 
gérants. En 1504, rarcbiduc Philippe déclara la 
guerre à Chartes d'Egmond pour l'obliger à ab- 
diquer. Après quelques hostilités, un accoid Tut 
fait. Philippe, devenu roi de Castille, se disposa 
à prendre possession de son royaume ; il exigea 
que Chartes l'accompagnftt. Celui-ci feignit d*y 
consentir; mais aussitêt qu'il eut reçu trois mille 
florins d'or, somme convenue pour l'indemnité 
de son voyage , il monta à cheval, et reg9gna tra- 
Testi la Gueldre. Alors ayant reçu des secours 
de la France, il reprit les villes qui s'étaient dé- 
clarées pour Philippe d'Autriche, et battit en 
plusieurs rencontres Henri de Nassan, seigneur 
de Breda, général des Impériaux. La mort de 
Philippe, arrivée le 25 septembre 1506, fut une 
heureuse conjoncture pour Charles d'Egmond. 
L'archiduchesse Marguerite, gouvernante des 
Pays-Bas, fit de vains efforts' pour arrêter ses 
progrès; il entra en 1507 dans le Brabant, prit 



plusieurs places, dont le butin enrichit ses troupes, 
et ravagea ensuite la Hollande, toujours soutenu, 
soit ouvertement, soit secrètement, par la France. 
Chartes résista victorieusement à la ligue formée 
contre loi, qui pourtant comptait parmi sqi prin* 
dpaux membres, outre Tarchidnchesse des Pays- 
Bas, Tempereur d'Allemagne, le roi d'Aragon et 
celui d'Angleterre. François I«r, roi de France, 
ménagea une trêve entre le duc de Guddre et 
ses ennemis. Chartes d'Egmond, reconnaissant, 
partit quefque temps après à la tête de vingt- 
deux mille hommes, surnommés les bandes 
noires, pour aller rejoindre le monarque français 
en Italie; mais apprenant à Lyon le succès de 
la bataille do Marignan, il tomba malade de 
regret de ne s'y être pas trouvé, et revint dans 
sa patrie, où il ne cessa d'avoir les armes à la 
main contre l'empereur et ses partisans. Après 
des succès variés, Chartes fut obligé, le 3 octobre 
1528, de conclure un traité à Gorinchera par 
lequel il se reconnaissait vassal de l'Empire; mais 
sa haine pour la maison d'Autriche, loin de s'é- 
teindre, se révéla en 1538, par un dernier effort; 
il convoqua à Amhdm les quatre quartiers de 
Gueldre, et les engsgea à se donner à la France. 
Cette proposition fut si mal aocueillte qu'on 
pensa dès lors à lui donner un successeur. Les 
états s'étant donc assemblée à Nimègue, le con- 
traignirent, le 27 janvier 1538, à faire cession de 
son duché à Guillaume dit le Riche , duc de 
Clèves, de Berg et de Juliers, moyennant une 
pension de quarante-deux mille florins. Il mourut 
de chagrin peu après. 

Qudques historiens ont comparé ce prince à 
Annibal, d'autres à Mitiiridate; la vérité est 
qu'il se montra toujours habfle et ferme dans 
des drconstances bien difildles et que l'histoire 
ne lui reproche aucun acte de cruauté. 

Pontaniu, HUtorUe Getdriem, Mb. XI, i» à 711. - Orl- 
•1er. UUtoirê dêi Provtneu-VnUt, II. M». - Didardin. 
aiâtolre 4«s Pr9VlnotS'UMu, — figmond. Chron,, 19. 
— Chronica CeldHea, H. — Collection universel^ de» 
Mîémùire» partieulUri rêlaHf» à FHUtoin de France, 
IX, 831, et XI. Ml. - CMranotoçlêdeM Dues do Gueldre i 
dans l'Art de vérijler les dates, XIV, «7. - Françoto 
Le PetU« Grande Chronique de fJollande, — Barante, 
Ifittoire dêS Dues de Bourgogne, X, M. 

BGMOiiD ( LamùralTT}, prince de Gâvre, ba- 
ron de Fienncs, etc., fils de Jean HT, né en 
1522, exécuté le 5 juin 1568. Il accompagna 
Chartes-Quint dans son expédition d'Alger en 
1544, et deux ans après fut nommé chevalier 
de la Toison d'Or avec ce même duc d'Albe qui 
plus tard le fit périr sur l'échafaud. Philippe II 
lo créa général de cavalerie. Lamonl d'Eg- 
mont se signala dans les guerres de l'Espagne 
contre la France, aux batailles de Saint-Quentin 
(1557) et de Gravelbies (1558). Ses richesses 
étaient considérables, ses services éclatants, ses 
alliances puissantes ; car avaitépousé, le 22 mai 
1544, Sabine, comtesse palatine, plus tard du- 
chesse de Bavière, et ce mariage avait été célébré 
à Spire avec une magnificence princière, en pré- 
sence de l'empereur, du roi Ferdinand, de ^a^ 
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chiduc Maximflien, des électeurs et d'autres 
princes de VEmpirt. Il prit part aux événemeots 
importants qui signalèrent cette. époque. C'est 
ainsi qu'il eut un copnnandeinent dans Tannée 
envoyée par le comte de Boren à Charles-Quintf 
lors dé la ligue de Smalkalde, et suivit cet em- 
pereur au siège de Metz. Il appuya les premiers 
troubles des Pays-Bas, tout en engageant Mar- 
guerite de Parme à une grande modération. L^in^- 
surrection prit un caractère plus violentaprès l'ar- 
rivée du cruel duc d'Albe(voy). Celui-ci fit tomber 
sous la hache du bourreau les tètes les plus illus- 
tres des Pays*Bas. Leê comtes d'Egniond et de 
Hom furent eux-mêmes arrêtés, enfermés pen- 
dant neuf mois dans la citadelle de Gand, puis 
amenés à Bruxelles par dix compagiiies espa« 
gnôles et un détachement de cavalerie. £a vain 
l'empereur, les villes libres d'AUemagpo et des 
personnages élevés sollidtèreqt la grâce de ces 
de^x seigneurs; en vain la sœur de Hom et 
la femme de Lamoral firent retentir l'Europe 
de leur douleur : le duc d'Aibe rendit la fatale 
sentence. Depuis longtemps il haïssait Egmood : 
aussi fut-il sourd aux prières du vertueux évéqoe 
d'Ypres, Mar^ Rithove, qu'il avait mandé pour 
confesser les deux comtes, et qni, suppliant, à 
genoux, les yeux mouillés de larmes , le coi^u- 
rait de leur laisser la vie. Egmond se prépara è 
la mort avec un admirable courage. Il écrivit 
le jour même de l'exécution à Philippe II, en 
fiançais, une lettre pleine de noblesse et de di- 
gnité (1), une autre à sa femme, où respirent les 
sentiments les plus touçlumts; et pour ne pas 
donner à son dme le temps de tomber dans 
le désespoiry H demanda qu'on ne différât point 
son exécution. Quand la garde vint pour le con- 
duire au lieu du supplice, il refusa de se lais- 
ser garrotter, « parce que, disait-il, il irait volon- 
tairement à la mort ». Il portait sur son vêtement 
de nuit, en damas ronge, un manteau desoie noire. 
L'échafkttd, tendu de drap de la même couleur, 
était entouré de 1,900 soldats. A la suite du con- 
damné marchaient le mestre de camp Julien 
Romero; puis le grand-prévôt, le bâton rouge à 
la main, et sous l'instrument du supplice se ca- 
chait le bourreau. Egmond eût voulu parler au 
peuple; mais l'évéque Rithove lui remontra les 
conséquences fâcheuses que cela pourrait avoir 
pour ses amis^ et Egmond se tut. Jusqu'au der- 

(1) Cette lettre était ainsi conçue: * Sire. J'ai entendu 
ce matin la tentence qall a plu à votre majesté faire 
décréter contre mol, et combien qne Jamais mon Inten- 
Uon D'aMiété de ileq traiter ni laire contre la personne 
ni le serTice de votre majMté, ni contre notre vraie, an- 
cienne et catholique religion , si est-ce qne Je prends éb 
patience ce qo'U plaft à mon b«n DTea 4e m'envnyer. 
Bt al J'ai, dorant ces tronblea, eonsaiUé ou permis de 
faire quelque chose qnl semble autre, ce n'a toujours 
été qu'avec une vraie et bonne intenUon du service de 
IMeu et de votre majesté,' et pour la nécessité du temps. 
Pourquoi Je prie Votre Mi^eflé me Je pardonner et avoir 
pitié de ma pauvre femme « de mes enfants et servi- 
teurs, vous souvenant de mes services passés; et, sur 
eet espoir, m'en vais me recommander à la miséricorde 
tfe Oleo, De Bruxelles, prtt à mourir, le • Jntn, etc. m 



nier moment, il cirut h rintentkm do gooTenie- 
ment espagnol de faire seulement mi acte et 
terreur ; il interrogea Julien Romero, dont, le re- 
gard baissé lui fit comprendre que l'anèt était m- 
vocable. Egmond s'a{^ouilla alors devant l'anUl 
récita Toraison dominicale, baisa le cmdfix d'a- 
gent que lui tendait l'évéque qaà loi d«ma l'a- 
tréme-onctioa , puis ayant abaissé sur ses yen 
sa toque de soie noire, il inclina la tête et nest 
le coup mortel. Ce fut ensuite le tsar do coBàt 
de Hom. De nombreux spectatears vinrot 
tremper leurs miouclioirs dans le sang ^des vidi- 
mes. Une femme, îadis aimée d'E^noond, Jeaass 
Lavil, tomba morte à la vue da a«i|ipliee à 
comte. La mort du comte d'Egmonrl (1) et e^ 
du comte de Hom furent comme le sigâal â'ma 
révolte générale, qoe.suivimBt trente ans d'isf 
guerre acharnée. On trouve à la suite de la tn- 
dnction de Strada,imnriaiée par Pierre Foppei!, 
sous le nom de lliehiels d'Amsterdam , presqs 
toutes les pièces du procès d'Egmood. 

Pbiupfe d'Egvohd, fils -de Lamoral, re^ 
fidèle à Philippe U, le servit en Praace dus le 
guerres de la Ligue, et Insutta à la roéoioire et 
•on père par desparoles dl^ies de l'esiirit qui m- 
maft le Démon du Midi et ses agents. PM^pt 
d'Egmond avaitpris pour devise : NU miAi toliU 
ftyems, * 

Cette branche des d'Egmond s'éteignit dans h 
personne du comttProcope-François s'Ecaorn, 
mort en 1707, général de cavalerie en Espape 
et brigadier des armées françaises. [ Sne. des G. 
dti iV , avec addît. ] 

Cloet. Éiogê Mit., Braiellet, IMS. — BercM, Gf 
seh^ehtfi des Grafm Egmond; Lelpsl^ ISIO, — La Gna* 

Chrwiqu» de HoL ~ Schiller. 

IL JSgmond comtes de Buren. 

E6MOif D ( Frédéric f comte de Bdrbh et s , 
vivait en 1459. Il était seeondfilsdeGoiUsnmeP, 
comte d'Egmond, et eut en partage la seigaenric 
d'Ysselstein; ayant épousé Alida de Calembour^ 
il devint comte de Buren, du chef de sa^ferane. 

BSMOHD (FhrisjD')^ filsdupréoédent, mortà 
BuieA, le 20odobre 1539. II était chevalier de b 
Toison d'Or, et accompagna, en 1502, l'arcfaidne 
Philippe et la princesse Jeanne dans leur veys^ 
en Espagne, fut gouverneur de Frise en istô, et 
capitaine d'une compagnie d'hommes d'armes ai 
service de l'arcbiduc MaximiUen. Les Frisoas 
s'étant révoltés en 1516, à la soiUcitatiaB de 
Charles d!£gmond, duc de Gueidre, Fleris m»- 
cha contre eux, et les défit près de Gorcnra; I 
força son panmt Charles à lever le siège de Les- 
vrarden, prit Dockum, fit la paix avec Edouard IT, 
comte d'Ost-Frise, et assiégea mntilementSnceké 
en 1517. Ayant été nommé général ds l'année 
impériale eontre François I", roi de France, il 
entra en Picardie, en 1512, prit et brûla Doal- 
lens. La devise de Floris était : SoHifmUe, 

EGMoifD ( Maximilien d'), fils du préeédeot, 

- (1) On satt <Ttte Gœtbe en a fait lè sqjet d'un 
plcfn d'énoUonaet dlUéréL 
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mort à Bruxelles, en décembre i^tS. Il Tut Pun 
des meilleors capitaines de son terni». 11 était 
chevalier de la Toison d*Or et goaTemeur de 
Frise. Nommé gjénéral dans l'armée impériale, il 
conduisit les troupes de Bourgogne contre les 
princesprotestants d'Allemagne. En 1 536, eoinme 
maréchal de. Vannée impériale levée contre Fran- 
çois I'**, il commandait trente mille fontaasins 
fi huit mille caraUers. Il assiégea et prit la "ville 
do Saint-Pol, qu'il brûla, en haiae de oe que le 
gooTemeur aTnit fiiit pendre on hérant d'armes 
qui était yenn le sommer, prît ensuite Mon- 
treuil-sur-Mer, et assiégea inutilement Tbé- 
rouanne. H mourut d'une esquinande. On rap- 
porte que , comme on désespérait de sa santé, 
André Vesale, médecin célèbre, lui prédit l'heure 
et presque le moment de sa mort ; qu'alors le 
comte fit un festin à ses amis, auxquels il donna 
de riches présents, et qu'enfin, s'étant remis 
dans le lit, il mourut peu de temps après, et 
précisément au temps que Vésale lui avait dit. 
« n était, dit de Thou, grand dans la guerre et 
dans la paix : sa fidélité, sa magnificence, les 
bons services qu'il avait rendus à l'empereur, 
lui Avaient acquis sa bienvetUance. » La branche 
des comtesd*£gmond-Boren s'éteignit dans la per- 
sonne de Maximilien, qui ne laissa qu'une fille, 
nommée Anne, laqucl le épousa Guillaume de 
Nassau, prince d'Orange. 

IM Grande Chronique d* Hollande. — Naarioe, Éloge$ , 
dês chevalière de la Toison d'Or, — Oe Thou, Hist , l. V. 

EGMOHD. Voy, PlONATBLLI. 

EGMORD TAlf DBE NTBNBUEO {Jean- 

Gilles)y voyageur néerlandais, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. Il fit en 1720 
un voyage dans le Levant et dans l'Asie occiden- 
tale, dont la relation manuscrite, jointe à celle 
du voyage de Jean Heyman , entrepris de 
1700 à 1709, a été publiée sous ce titre : RHien 
dooreen gedeelte van Europa, iOein Asien 
in het fT. Land^ etc. door JrA. van Sgmotid 
en Jo. Htymanns; Leyde, 17&7-1758, 2 vol. 
in-4°. 11 est mort le 11 octobre 1747. 
Adelung, Sappl. AJAcber, Mlgem. Celehrte^'lMHIkon. 

* BGMOH0 (Justm VAN ) , peintre hollandais, 
né à Leyde, en 1602, mort à Anvers, le 8 janvier 
1674. Il vint en France, et y fit un long séjour. 
Il fut successivement peintre de Louis xm et de 
Louis XIV, et un des douxe membres lors de la 
création de l'Académie royale de Peinture et de 
Sculpture de Paris, le 20 janvier 1648. Yan Eg- 
mond Tut le plus adir des collaborateurs aux 
entreprises de Youet; fl peignait avee un 
grand talent l'histoire en grand et en petit 11 
jouissait d'une considération méritée, et lorsqu'il 
voulut quitter la France, il reçut de riches pré- 
sents du roi Louis XIY. Yan Egmond se fixa à 
Anvers, où l'on voit son tombeau , dans l'église 
Saint-Jacques^ 

Descanpi, f^iei de» Peintrei HoUandaii, I, tM. 

BGMOND. Voyez TnéonoRE, NicoLis et 
Lioî»(D'). 



*CGiiATivs, nom d*une famille d'origine sam- 
nite ( gens Egnatia ), résidant en grande partie 
à Teanum. A la fin de la guerre sociale, la plu- 
part des membres do cette famille allèrent s'é- 
tablir à Home, et deux d'entre eux entrèrent au 
sénat. Les prindpanx membres de la gens 
JBgnatia sunt : 

«éghXtiits ( GèlHus ), général samnite, vi- 
vait vers 300 avant J.-C. H ftit un des princi- 
paux chefs samnites dans la troisième grande 
guerre qui éclata en 298. K la fin de la seconde 
campagne, les Samnites semblaient entièrement 
soumis; mais Tannée suivante GeDIus Egnatius 
pénétra en Étrune, malgré la présence des Ro- 
mains dans le Samntum, et dédda les Étrusques 
à^sé joindre à lui contre leurs ennemis communs. 
Cette confédération obligea tes Romains à aban- 
donner momentanément te Sanminm ; mais les 
forces des alliés furent défaites par les armées 
combinées des consuls L. Yolumnius et Appius 
Claudius. Dans la quatrième campagne, en 295, 
Egnatius engagea les Gaulois et les Ombriens à 
entrer dans la confédération. Mais les alliés eu- 
rent le tort de diviser leurs forces. Les Gaulois 
et les Saronltea, séparés des Étrusques et des 
Ombriens, rencontrèrent Tannée romaine près 
de Sentinum. Dans une balaiùe décisive, signalée 
par le dévouement héroïque de P. Decius , les 
confédérés furent vaincus , et Egnatius fut tué. 

nte-LWe, X, iS^M. 

* Aghatiu» {MarHts), général samnite , un 
des principaux chefs des Italiotes dans la guerre 
des Marses, mort en 89 avant J.-C. Il fut un 
des douze chefs choisis en 90 pour combattre 
sous les ordres des deux consuls. Tite-Live l'ap* 
pelle le commandant des Samnites. Son premier 
Aût d'armes fut la prise de Yenafrum, dont il 
s'empara par trahison, et où il détruisit deux 
cohortes romaines. Peu après, aux environs de 
Teanum, dans un défilé du mont Massique , il 
tomba à l'improviste sur l'armée du consul 
L. César, et la mit en déroute. L'année suivante, 
il périt dans un combat contre les Romains com- 
mandés par les préteurs C. Coscontus et Luc- 
ceius. — M. Prosper Mérimée a ingénieusement 
conjectnréqueM.Marius de Sidicinnm, mentionné 
par Aulu-Gèle comme le premier personnage de 
sa dté (stus eipitatis nobilisslmus homo) , et 
qui lut traité avec tant d'indignité par un con- 
sul, probablement en 123, était le père ou le 
proche parent do Marius Egnatius. 

TIte-Uve, £pM. LXXV. - Applen, Bel, Civ., I, 40, «1, 
4S. ~ J*ro«per Mérimée, Bssai titrla Guerre Sociale, 

* B6NATIUS ( Caius ) , homme d^tat romain, 
vivait dans le premier siècle avant l'ère chré- 
tiennoi Admis dans te sénat romain, il en fut 
chassé parles censeurs. 

Océron. Pro Cïuent., 48. 

* BGNATIV8, fils du précédent, fut aussi ad- 
mis dans le sénat, et il continua d'en faire partie 
après l'expuWon de son père. Cehii-ei le déshé- 
rita. 

Cleéron, Pro CtttmMo. 
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« BaHÂTIvs, prûbaUMMot iBs do précédent, 
▼Wait Yen 60 atant J.-C. Il accompagna Craaaus 
dans rexpédition contre les Parthea, et après 
la défaite de ce général, fl a'écbappa avec trois 
cents cavaliers. Appîen parle de dea\ Egnatins, 
le père et le fils, qui forent compris dans la pros- 
cription de Tannée 43. « A l'approche des meur- 
triers, dit l'historien, ils se jetèrent dans les bras 
Ton de Tantre, et périrent frappés du même coup.» 
Ces deui proscrits sont poit-étre les mêmes 
que les deâx Egnatios précédents. On trouve 
mentionné dans Cicéron un Egnattos Smiciiros, 
avee lequel Torateur était en relations pour af- 
faires d*argent 

l'ittUrque, Cramu, tl, - ipplea. Bel, Cto„ IV, il. ~ 
aœroD, Âd Mt., VI, t. 

*BGNATius, poète romain, vivait dans le 
premier siècle avant J.-C. pn ne sait rien de sa 
vie, sinon qu'il était antérieur à Virgile. Macrobe 
cite de lui quelques vers d'un poème De Rerum 
Aatura, 

Macrobe. 5fi<., Vf, s. 

*]KtiifATi7LBiiT8, général romain, vivait vers 
j»0 avant J.-C. H était questeur en 44, et com- 
mandait la quatrième légion, qui abandonna An- 
toine et se déclara pour Octave César. Cicéron 
proposa au sénat de permettre à £gnatuleius 
d'obtenir, en récompense de cette action, les 
charges publiques trois ans avant le temps légal. 

acéron, PhUip., HI. t, il; IV, 1; V, IC. 

EGHAZio (Giovanni ' Baptista Cipelli, 
surnommé), littérateur vénitien, né à Venise, 
en 1 473, mort dans la même ville, le 4 juillet 1 S53. 
Son nom defamiUe était Cipe/a, mais il lecliangca 
pour celai d'£'gna2f o,sous lequel il est plus conuu. 
11 fut élève d'Ange Politien et condisciple de 
Léon X, dont il demeura constamment l'ami. 
Cgnazio professa les belles-lettres à Venise dès 
1496. Il trouva un compétiteur dans Marc-An- 
tonio Sabellico, et une polémique acharnée s'en- 
gagea entre les deux professeurs. Les deux ad- 
versaires ne se réconcilièrent qu'au lit de mort 
de Sabellico, dont Egnano prononça l'éloge fu- 
nèbre, il avait alors embrassé l'état ecclésias- 
tique et obtenu le titre de notaire de la répu- 
blique vénitienne. En 1515, il alla, au nom de 
son gouvernement, complimenter le roi de France, 
François I", alors à Milan, et reçut de ce mo- 
narque une riche médaille commémorative. Cette 
mission et la manière dont il s'en acquitta lui 
attirèrent la haine de Charles-Quint; mais la 
haute admiration que ses concitoyens avaient 
pour ses talents le préserva de» persécutions de 
l'empereur. Devenu vieux , il pria qu'on le dé- 
clarât emeritus; mais on ne put d'abord se ré- 
soudre à lui accorder cette faveur, parce qu'on la 
crut préjudiciable aux études. Presque octogé- 
natrc, il obtint enfin, en 1549, une retraite bien 
méritée ; et par un décret du eonseil des Dix, ses 
émoluments lui furent maintenus et ses biens af- 
franchis de toutes impositions. Suivant quelques 
^"'-"urs, Egnazio était d'un caractère vindicatif 



et emporté ; oo dit mêmequ*eogagé on joor dm 
une discussion avec Robertel, qui avait cessart 
plusieurs de ses ouvrages, il loi donna m eony 
d'épée dans le voitre, dont le critM|ae ÙûSi 
mourir. Cette action parait peu prolnUe M 
la part d'un prêtre. On a de Fgnanâo : Ik 
Cœsaribus, UM ilf^ a dlciatore Csesart ai 
Constantinum Palœologum, hinc a Cani» 
M. ad Maximilianum Casarem ;1516;— /?«- 
eemationes ; dans la Lampas criiiea de Gnil«r. 
.VowlQs, De HUt, isot. - Sas, Omowu iUêr., tll, 12. - 
Bnch et Crubcr. Jilg, Bne, - Clénent, tfiNtarSêf« 
curieuse, VIII. 

*É60BILLE, ESGOBILLB, SCVaiCVLfM 

SCUTICULE (Saint) , mariyrisé vers Tan 400. 1) 
était diacre de saint Nicaise, et le suivît dans ii 
prédication dans le Vexin. Ils étaient acoom|â- 
gnéa d'un prêtre, nommé Quirin on CériB. appar- 
tenant à l'Église de Lyon. Après avoir prtëdK 
à Conflans, Andresy, Triel» Vaux, Heola, 
Mantes, Monceaux et La Roche-Guyon, ib fanal 
arrêtés par les païens et décapités dans on lin 
nommé Vadiniac (aujourd'hui Gany-snr-rEpte). 
Les trois martyrs furent enterrés «lans ime iit, 
sur laquelle on a élevé depuis une ctiapcOe. Poor 
ce qui est de leurs reliques , le lica qui les fx»- 
sède est incertain; mais elles sont particulièiY- 
ment vénérées à Gany, à Meulan et à l'abba^c 
de Malmédy (duché de Luxembouiig ). L'Éj^ 
honore saint Egobille le 1 1 octobre. 

Usuard, Martvroloç, - 'nilemont , Itistoire de «cM 
Denis, — Le P. l*ommeroye , Histoire des ^rrAén^çm 
de Houe». — BatUct, yies desSainU, 111. f l oebobrc-- 
Richard et CIraud , BibtioUUque sacrée. — AbM Oe- 
descard, f^ief des Mertyrt^ elo . il octobre. 

*ÉGOGJii (>lm&ro^to), peintre nûlanais. 
contemporain de Léonard de Vinci. A Kerviaso 
on conserve un beau tableau de cet artiste, arec 
la date de 1527. 

Lanzl, Storia pittariea. — Tlcozzl, DfsloiMrlo. 

ÉGON. Voyez FURSTEIIBEBC. 

^BGOZEO (nfenachêm), rabbin, écrivait as 
quinzième siècle. Il est auteur d'un Commn- 
taire sur la Genèse, imprimé à Belv6lère. 
près de Constantinople- Ce rabbin puMIa aiK.<i 
une collection de consultations légales de dif^ 
férents rsbbins, réimprimée à Constantinopif, 
à Prague, et à Mantoue au seizième siècle. 

Al. B. 

RoasI , DliUmario storicù degH Ehrei, 

BOUiA {FrançoU-Ramon db), général et 
homme d'État espagnol , né à Durango ( Bis- 
caye) , en 1760 , mort à Madrid, en 1827. 11 se 
distingua dans la guerre que l'Espagne eul à 
soutenir contre Napoléon 1*'. En 1812 il com- 
mandait une division de l'armée de Valcore, 
destinée à renverser la constitution. Ce fut lui 
qui marcha le premier sur Madrid en 1814, ft 
fut nommé alors mhiistre de la guerre, en écliaa;!«* 
du gouvernement de la Nouvelle-CasUlle. A|Hèâ 
sa sortie du ministère, il fut nommé capitaioc 
général de Grenade, et remplit de conslituliott- 
nels les prisons du samt-ofOce. Les événements 
de 1820 le forcèrent de se réfugier en France, ou 
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il prit une part active à Torigaiiisation de Tannée 
dite de la Foi^ et rentra dans sa patrie à la suite 
de Tannée française. Cn— p— c. 

Sioff. univ, «t port, det Comitmp» — SêntÊlgnêmenti 
partieuHorg, 

César, Bel. Civ., ni, SI. M, 84. 
* BGITIABA T BOUEBlf ( Don Juon-Jose DE), 

biographe mexicain, mort Ters 1775. H était cha- 
noine de Mexico, et professeur émérite de tliéo- 
logîe à l'université de la même Tille, après en 
avoir été recteur. H avait rassemblé de nom- 
breux documents, et commença la publication de la 
Bibliatheca JUexicana, seu historia virorum 
in America boréale naturum; Mexico, 1775, 
In-fol. Malheureusement la mort vint le saisir au 
commencement de cette œuvre grande et utile. 
Un seul volume, contenant les lettres A, B, C, fut 
publié, et encore est-il excessivement rare. C'est 
le dictionnaire historique des littérateurs mexi- 
cains et des auteurs de tous pays qui ont habité 
le Mexique. La biographie de chaque auteur est 
suivie d'un article bibliographique détaillé, mais 
sans appréciation. On doit cependant reprocher 
à Eguiaria d*avoir suivi l'ordre alphabétique des 
prénoms, plutôt que celui des noms de famille , 
sous lequel les auteurs sont généralement plus 
connus. 

Dietionnairm hiitortqve, édit. de iStt. — Adelaog, 
Suppl. h JOcher, Mtç, GeL-Ltxik. . . 

* BGHWATi {Hadji Ibned-din àl-) (c'est-à- 
dire le fils de la religion, le pèlerin d'Eghwat), 
voyageur arabe, né à Eghwat (Algérie), vivait 
en 1242 de l'hégire ( 1826 de J.-C. ). On a de 
lui : Notes qfa Journey into the inierior oj 
northem Ajrica (Notes recdeillies dans un 
voyage à travers l'Afrique septentrionale). L'ori- 
ginal de cet ouvrage, écrit en arabe, est resté ma- 
nuscrit ; mais W.-B. Hodgson en adonné, sous le 
titre cité, une traduction anglaise dans le t. I 
des Miscellaneous Translations from oriental 
languages; Londres, 1831, in-S"". L'auteur bit 
* connaître plusieurs localités situées dans le Be- 
lad-el-Djérid, le nord du Sahara et l'État de Tuais, 
dont aucun voyageur n'avait encore fait mention, 
n donne des notions , souvent trop concises, sur 
les productions et les ressources de chaque pays, 
sur les monnaies qui y ont cours, les mceurs, 
l'industrie , la langue et la religion des habitants. 
E. Bbauvo». 
Jfouv. jéfUWtêM des Fa^agUt ■"• 1S3>« t* IV, p. It»-1M. 
*fiGUS OU A6US, général allobroge, vivait 
vers 50 avant J.-C. Lui et son compatriote Ros- 
dllus servirent avec une grande fidélité César 
dans la guerre des Gaules , et furent traités par 
lui avec distinction. Tous deux l'accompagnèrent 
dans sa campagne contre Pompée; mais ayant 
eu à se plaindre de lui à l'occasion du partage 
du butin, ils passèrent dans l'autre parti. Egus 
fut pins tard tué, dans un engagement entre la 
cavalerie de César et celle de Pompée. 

BBliiGEN (Georges n'), voyageur allemand, 
né vers 1435, mort vers la fin du quinzième siècle. 
Georges d'Elùngen était de noble race. Burckard, 

iHxnr. MMR. Gâitfa. — t. xv. 



son aîeul,combattait en 1 333,à la bataille de Weil» 
et devint , en 1407 , seigneur du burg d'Rhingen , 
situé dans l'ancien cercle de Souabe, aujourd'hui 
compris dans le royaume de Wurtemberg. Le 
père de Georges, nommé Rudolphe d'Ehingen, 
maréchal du comté de Zilly, épousa en 1407 
Agnès d'Hairoertingen. A cette époque, cinq gen* 
tilshommes se marièrent dans le pays. Agnès 
et Rudolphe furent l'nn des cinq couples, qui 
donnèrent ensemble naissance à cent enfants. 
Georges d'Elùngen, fruit de celteaUlance, eut trois 
frèr^ et quinze sœurs. D'après ce qull nous ap- 
prend lui-même, il survécut à ses quatre-vingt- 
dix-neuf contemporains. De ces détails autobU>« 
graphiques, nous induirons que, selon toute vrai- 
semblance, Georges d'Ehingen atteignit une lon-< 
gévité considérable. 

Jeune encore, Georges d'Ehingen ^ habita suc- 
cessivement le ch&teau paternel de Killperg, la 
cour d'Inspruck en Tyrol, et Prague en Bohtaie. 
Il fut d'abord page, puis écuyer tranchant de 
Sigismond d'Autriche, comte de Tyrol, et de la 
comtesse sa femme, Éléonore, fille de Jac- 
ques I*', roi d'Ecosse, il devint ensuite chambel- 
lan d'Albert d'Autriche, duc de Carinthie , frère 
de l'empereur Frédéric ni. Albert l'emmena avec 
lui à Prague pour assister au sacre de Ladislas 
le Posthume, roi de Bohême, qui fut couronné 
dans cette ville, le 28 octobre 1453. Georges 
d'Ehingen à cette occasion ftit élevé par le roi 
à la dignité de chevalier. De retour en Souabe, 
pour éviter l'oisiveté, Ehingen résolut de s'expa- 
trier et d'aller chercher de glorieuses aventures. 
11 apprit que la milice de Rhodes ou de Saint- 
Jean-de-Jérusalem se préparait à une campa- 
gne contre les Turcs. Il partit pour la TerreSainte, 
en compagnie d'un commandeur de Saint-Jean, 
se rendit à Venise, et de là s'embarqua pour 
Rhodes , où il séjourna douze mois, liais l'ex- 
pédition projetée n'eut point hou : Ehingen pour- 
suivit son voyage, errant pour son propre 
compte, et fit voile vers la Syrie. Il débarqua 
d'abord à Beirouth; puis il parcourut Tyr, Sa- 
phed, Naplouse, Nazareth, et séjourna quinze 
jours à Jérusalem. Il voulait ponsser jusqu'à 
Sainte-Catherine dn mont Sinai et à Babylone; 
mais ayant été détroussé par les Arabes, il s'es- 
tima heureux de leur échapper en laissant entre 
leurs mains trente ducats de rançon, et vint a^em- 
barquer sur les bouches du MU, à Alexandrie, 
d'où il fit voile pour rUe de Chypre. Après avoir 
visité ce royaume et de nouveau touché Rhodes, 
il reprit la mer jusqu'à Venise. Ehmgen , de re- 
tour au sein de ses foyers, vint embrasser son 
père, en 1454, au château de Killperg, rapportant 
pour tout trophée de son expédition clievaleres- 
que un fragment de la sainte-couronne d'épines , 
dont le grand-maltre de Rhodes lui avait fait 
présent, et qu'il plaça dans hi chapelle de Eill- 
perg. Ehingen résida quelque temps encore en 
Allemagne, mais pour reprendre bientôt ses 
courses aventureuses. Il se remit en route en 
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1455, aocompagûé d'uo antre chevalier, Aornuié 
Georges de RampsideD, natif de Saltelnarg. Ib 
«valent ehaeon aoaa lear* ordres trois écnyen 
et nn yalet, et formaient ainsi one petite tioope 
de dix ciYafien. Ehiagen dirigea d'abord vers la 
France leur expédition. Ils ne s'arrétèredt point 
longtemps à la ooor de Charlee YII» qui lul- 
mftme menatt alors, dans le Fores, une exis- 
tence nomade. Us Tîsifèrent ensuite, à Angers , 
la conr de René , roi de Sicile. De là Us se 
rendirent à Pampeinne, où deux rois, le père 
et le fils, se ilîspotalent le IrAne de Navarre. 
Ils passèrent alors en Portugal. Là, Alphonse V 
l'Africain les aecneiilît comme des bleavenas, et 
lenr procura ce qu'ils cherchaient, une occasion de 
se s^naler contre les Infidèles. Nommé capitaine 
au SMirice du roi Alfonse, Ehingen, toujours 
suit! de sa pefite troupe, après nn s^r déH- 
cienx dans ce royaume, s'embarqua an sud du 
Portugal, et se dirigea vers Ceuta. Alfonse avait 
depuis peu conquis cette ville sur leis Maures, et 
se trouvait en guerre avec eux. Une campagne 
de sept mois contre les Sarrasins permit à EÛngen 
de les connaitre et de les combattre. 11 prit part 
alors à une série, nombreuse de sièges et de ba* 
tailles. Enfin, la cause des deux camps fût remise 
à un combat singulier entre deux> champions, 
l'un musulman, Tautre chrétien. Ehingen eut la 
gloire d*fttre choisi pour remplir ce dernier rôle. 
Après une lutte opiniâtre, il terrassa sod ad- 
versaire, et lui coupa la gorge avec son épée. 
Ehingen, triomphant, retourna en Portugal, où 
le roi le combla de présents et d'honneurs. 
Ensuite Ehingen et ses compagnons passèrent 
en Espagne, fl s'y distingua de nouveau par 
ses prouesses ' conhre les Maures de Grenade. 
Mais il reçut à la jambe une blessure dont n 
ne se guérit qu'imparfaitement et dont il souf- 
frait encore beaucoup plus tard, à Tâge où a 
écrivait dans la retraite la relation de ses voya- 
ges. Ayant donc pris congé du roi de Castille, 
il traversa encore une fois le Portugal , le nord ' 
de rEspagne, la France , visita les rois d'An- 
gleterre et d'Ecosse, et revint enfin dans sa patrie, 
en 1457. 

Tons les renseignements qui précèdent sont 
extraits ou résumés d'un mémorial circonstan- 
cié , rédigé par Georges d'Ebmgen, et dont le 
manuscrit original se conserve, sous le n** 141 
dans la classe de l'histoire, à la bibKothèque 
royale de Stuttgard. On y trouve en outre 
beaucoup de détails, très-instructifs et très-in- 
téressants , que nous n'avons pu reproduire et 
quin'ont point enooreététradoitsintégralementen 
français. Ce volume est d^réde neuf mim'alures 
peintes sur parchemin, par une main très-habile, 
et offrant des portraits, évidemment fidèles et 
authentiques, deneuf d'entre les souverains qu'a- 
vait visités le voyageur. Le mémorial d'Ehingen 
a été publié deux fois dans le texte original , en 
Allemagne, sous les titres suivants : ïtinero' 
rium, dasist historische Beschreiburtg wei- 



land^ etc. ; édité par Raymond Fugger, avec 
des gravures delMmiDlqoe Custos (d'Anvtts); 
Angsbonrg, 1000, in-i^'jetpar ledodenrPfidf- 
fer, l'un des bibllothëeairea de Stntlgard, c& 
1S42, dans la Bibliotheh des meraritchen 
Verebu in SMtgtvrd^ tome II» m-V, Une troi- 
sième édition, abrégée» avec tes^Ca et notice ea 
français, a été publiée récemment, sous ce titre : 
Notice d^un manwcrit sauabê amtenant la 
relation des voyages... de>. Georges d^BkàM- 
gen,etc.f avec les portraits dessinés sur les 
originaux^ par M. TaUet de Viripille; Paris» 
Didrou, 1856, in-4-. A. V. nn V. 

Maantcilt de Stattgard et «d^Uoot dlées. 

BBiRGEÉ {Elias), Ihéolo^en aUemand, né 
le 7 septembre 1573, mort le 28 Bovembre.1653. 
n étudia d'abord à Aogsbourg» d'où il se rendît, 
en 1593, à ^Htemberg, et trois ans plus tard 9 
reçut le titre de maître. En 1597 11 vint à Tu- 
bingue, y fut recommandé au baron David taeocr 
kel, et par suite nommé prédicateur à Alberta- 
beiig. En 1603 Revint pastepr à Kaïfermarck, 
dans la haute Autriche; mais ses croyances loi 
suscitèrent des dimcultés» qui l'obligèrent de se 
retirer à Rothembourg, où fl dirigea l'école de la 
localité; en 1005 et en 1617 U obtint dn sénat 
d' Angsbonrg une chaire de professeur, et en 
1618 il devint recteur et bibliothécaire ; en 1629, 
par suite de dlsiidences rdi^euses, il dut quitter 
Angsbonrg, où il revbit en 1632 ; il n'y trouva 
pas lé repos qnll cherchait : la guerre aévtoait 
alors dans la province. De 1635 à 1649, Ehinger 
fut chaiigé de la directioB du gymnase de Ra- 
tisbonne. On a de lui : Apostolomm Canùnes 
et eonciliorum Décréta, grseee et latine; 
TTittemberg, 1614, in-i**; ^ Qusestiones théo- 
logie» et philosophie» Ctuarii S. Gregorià 
ffasianzeni Jratris^ gr. et lot.; Angsboui^» 
1626, in-4*; ^Poggii De If^Ueitate Prinei- 
pum; Francfort, 1629, fa^4*| — Càtalogus Bh 
bliothec» Àugustanm; Aogsbourg, 1639 , in* 
fol.; — Thésaurus AntiquUatwn SeclesUt; 
Francfort. i662,in-4<». 
Sedler, OtUv. Lêxic. 

BHLBRS ( MarHn ), philosophe allemand, aé'à 
Nortorf, le 6 janvier 1732, mort le 9 janvier 1600. 
Il se voua à l'enseignemeDt, devUib recteur de 
récole de Seeberg en 1760 , et remplit des fonc- 
tion analogues à Oldenbourg et Altona de 1769 
à 1771. Il vint àKid en 1776, et y mourut, pro- 
fesseur titulafre de philosophie. On a de loi : 
Gedankenvondenzur Verbesserungder SchU'^ 
len nothwendigen Erfordernissen (Pensées 
sur les cliangements qu'exige l'amélioratloD des 
écoles }; Altona, 1666; — Sanmlung kleiner 
das Schul-und Erziehtmgswesen betr^ender 
Sehr\ften (Recueil de petits écrits concenant 
les matières d'éducation et d'enseignement); 
Flensboorg, 1776; — Winhe fur gute Fûrs- 
ten, Prinzenerzieher und Volk^eunde{kwi% 
à l'adresse des bons princes, des précepteurs 
de prioces et des amis du peuple); Klel, 1786, 
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in-s« ; — Beiraehlimgen ueber die sitiRehMi 
der Vergnû^en (Conridératioiis sur la nMraHté 
deftîoiiie8aiiceft);Fleiisboiurg, 1779 et 1790^ 
Seédit. 

giinfcftiuftir TmUchm des lt JakrM, - MeoMl» texi-^ 
Mtm dêr MM /cAr I7f0-1800 vtntorbeneH detOtcMm 

BHmKfBBEtt (Jean), Toyageor «Uemandy 
TÎTait dans ta aaooade moitié dn seizième aiède. 
Ed 1556, il visita la Palestkie. La relation de ee 
Toyage ftat poUiée avec celle de David Ecklin; 
Bâle, 1576. 

Adeluiff, Sappt. à Jdclier, jéUç, GêL'lêxiM. 
BHftBifBBii» (fr^d^c),théologieB alle- 
mand, né à ÊttMTfdd, le 6 déoerobie 1776. Il fut 
prédicateor è Plettemberg en 1798, et à Iserlohn 
en 1603. En 1806 fl obtint le tttre de conseiller 
sapérieor do eonristoire, etde prédicatear aoUqae 
en 1834. Ses Gavrages, assez nombrenu, traitent 
particulièrement de l'édocatioa religlease de la 
femme; les principanx êon%:ffandbuchf&rdie 
ijtsthetisehemoralisehB und ràligiôse ÉUdung 
des Lebens mit beaonderer RûcksUht avfdas 
weXblieht OesehlechtiHiama ponr la conduite 
estbéfiqae» morale et reUgiensede la vie dans les 
rapportasortout avec lesexo féminin ) ;Klberfeld, 
1807 ; — WMlicker 5ifiii wnd weibliehès Ze- 
ften (La Vie et le curâctère fenânin ) ; Beriin, 1809 
et 1836 (—^/«Merélem Genius der WMlich^ 
kHt geweiM ( Fenllles volantes^onsacrées au gé- 
nie de la femme) ; Beriin, 1809 ; — AndoeMs- 
buaifl& GtbUdete des weibliehenGesehUchU 
(Livre de méditation poor les personnes bien 
âevées appartenant an sexe féminin); -^ Der 
Charakier uml dte BuUmmun^ des Mannes 
( Caractère et destination de lliomme); 1808 et 
1823, 2* édit. ; — tusebia^ BlmUerfUr die 
tensficAe Andacht (EuséMe); Leipzig, 1838. 
Il est mort le 8 décembre 1852. à Berlin. 

l BBEVHBBBS ( Ckrétien'God^ai)^ célèbre 
natiinliataaUemand,nélel7 avril 1795,àDelitsch 
( Saxe prtssienne ). Après avoir M ses honuh 
mtéa àSchnlpforta, il vint, en 1815, étudier à 
roniversfté de Leipzig la médecine, an lieu de 
la théologie, à laquelle il devait se destiner. Ap- 
pelé en 1817 à Berlin par la loi du service mi- 
maire, il se lia avec Hempricb, qui devait plus 
tard raccompagner dans ses voyages. Les pre- 
miers travaux de H. Ehrenbeig se rapportent à 
des recherches physiologiques. H comptait en- 
core parmi les étudiants knqu'en 1818 il com- 
posa m traité sur la connaissance systématique 
des diami^gnons, inséré dans les Annales de 
Botanique de SChrader, Spreng^ et Link ; et la 
même année, lors de sa promotion au doctorat , 
il pohlia une dissertation intitolée : Sfflvx my- 
calogiaeBerolinenseSf ainsi que les résultats 
de ses recherches snr le développement des mucé- 
dinées et autres cryptogames.Dans ce denier mé- 
moire, M. Ehrenberg fit connatnre 348espèces trou- 
vées par lai antoor de BerUn, et panni lesquel- 



les . ily en avait soixante-deux inconnues Jusque 
alors. En 1819 il publia sur les Syzygites un traité 
qui Alt plus tard bséré dans les Mémoires de 
la Société des Amis des Sciences naiurelles 
de Berlin. En lg20 H exposa d'une manière . 
plus détaOlée . ses observations sur le dévelop- 
pement des champignons et sur les moisissures, 
dans la jPtore de RatiAbonne et dans le 10* vo- 
lume des jMi^moires de F Académie làfpoldine 
des Naturalistes y à Bonn, académie dont 11 
avait été reçu membre peu de temps anpar»- 
vant. 

En avril 1820, TAcadémie des Sdenœs de 
Berlin lui fournit, ainsi qu'à son ami le doc- 
teur Hemprfch, les moyens de réaliser un de 
ses vœux les plus chers, cdlui de falire un 
voyage sdentiAqne en Egypte, contrée oh le 
général de Bfinutoli se rendait alors pour en 
étudier les antiquités. Les deux amis s'embar- 
quèrent au mois d'août à Trieste ponr Alexan- 
drie^ et, après avoir exploré la cOte de, Libye, 
ils se lendireQt d'Alexandrie jusqu'à Kasr^Esch- 
daebie^ et revinrent dans ce port par l'oasis 
d'Amonn. Pendant l'année 1821 , ils visitèrent 
l^Égypte moyenne, surtout les pyramides au- 
tour de Fayonm, À entreprirent un plus grand , 
voyage par Thèbes à Don^^h, après que M. Eh • > 
renberg ife Ibt rétabli d'une fièvre nerveuse qui 
pendant quatre mois l'avait retenu près de Sao- 
cara. Arrivés à Dotagolah, en lévrier 1822, 
ils entrèrent en relatiMis amicales avec le gon- 
vemear Abdbn-beg,. qui,, ayant vu les desshis 
de H. Ebrenberg, l'engigea à lui faire le plan 
d'une forteresse à construire. Le natnraHsIe eut 
beau s'en défendre et assurer que cette tâche 
était an-dessns de ses forces^ Abdim-beg faislsta, 
et M. Ebrenberg, vaincu par les mstances de 
ce chef, se mit à Ttsuvre. En moins de deux 
moia le plan qu'il avait donné (ut exécuté, et 
on vit 8!élever le. fort de Kasr-dDongolah el- 
Gedide, siège actuel du gouverneur. Comblés de 
présents, les denx amis^ soqs la protection d'Ab- 
dim-beg, s'avancèrent jusqu'à AmbokohI, dans 
le Dongohih supérieur. M. Ebrenberg s'y étant 
arrêté, le docteur Hempricb fit une «enrsion 
dans le désert, vers Sennaar, d'où il rapporta 
un riche butin d'animaux curieux, qui /hrôat en- 
voyés à BerUn en 1822. Tandia que ce dernier 
retourna, an mois d'août, à Alexandrie, pour 
mettre leurs diverses collections en sûreté, 
M. Ehrenbeig et sa suite, restés à Ambnkohl , 
furent attefaits du typhus, auquel ils n'échap- 
pèrent que par miracle. Il demanda à être con- 
duit dans une barque an fort d'Abdim-beg; et 
à peine eut-il quitté la ville qu'elle lut reprise 
par les habitants delkingolah, qui en massatrè'- 
rent la garnison. Le gouverneur se disposant à 
marcher contre les rebelles , M. Ehrenlierg pré- 
féra se replier jusqu'à Thèbes. Des lettres de 
son ami Hempricb, quil y trouva, le décidèrent 
à se rendre au Caire. Ils visitèrent ensemble, 

au printemps de l'année 1823, les environs de Da- 
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miette, dans U basseÉgypte, et entreprirent bien- 
tdt après on voyage à Suez. En poorsoiyant lear 
course, M. Ehrenberg , à défaot de baromètre , 
meaora le Sînai avec un simple thermomètre et en 
comptant les degrés à partir do coayent. Son caleal 
s'accorde àpeu dechoseprès avec les olMerrations 
faites depuis par M. Ruppell. U trouva que le 
couvent est à 5,400 pieds au-dessus du niveau 
de la mer; mais le véritable mont Sinû s'élève 
jusqu'à 7,400 pieds. Quant aux plus hauts som- 
mets de (a montagne, il les estima à environ 
8,400 pieds au-dessus de la mer. Après di- 
verses courses scientifiques en Syrie et en Arabie, 
M. Ehrenberg eot le malheur de perdre son 
compagnon. Heroprich fut enlevé d'une fièvre 
quarte à Massana , tle du goiife Arabique (1). 

En décembre! 826, après une absence de six 
ans , te docteur Ehrenberg revint à Berlin , où 
plusieurs distinctions honorifiques le récompen- 
sèrent de ses laborieuses investigations Nommé 
professeur adjohit à la Faculté de Médecine, 
il réum't les divers résultats de ce long voyage, 
dbnt il a déjà publié un aperçu sous ce ti- 
tre : Voyages par V Afrique septentrionale et 
fÀsie occidentale t entrepris dans Vintéréi 
des sciences naturelles , pendant les années 
1830-1825, par G.-F, Hemprieh et C.-O. 
Bhrenberg (t. T', Berlin, 1828). Il donna en 
outre, sur différentes recherches et observations, 
des traités particuliers, disséminés dans plu- 
sieurs feunies périodiques. Ainsi les Symholm 
physic» Mammalium, dec. I et U ; Beriin, 1828- 
33 ; — Àvium, dec. I; 1828 ; —Insectorum, dec. 
I-IY ; 1 829-34 ; — Animalium evertebratorum^ 
dec. I; 1828 ; — Die KoraUenthiere des Rothen 
Meeres (Les Coraux de la mer Rouge) ; Beriin, 
1834; — Die Akalephen des Roihen Meeres 
( Les ^calèpiies de la mer Rouge) ; Berlin, 1838 ; 
offlrent le résultat de ses voyages en Afrique 
sous le rapport de l'histoire naturelle. En 1829, 
Il fut invité, ainsi que son ami Gustave Rose, le 
minéralogiste, à accompagner M. Alexandre de 
Humboldt dans son voyage en Asie. Leur ex- 
pédition, d'abord limitée à TOural, (ut ensuite 
prolongée jusqu'à l'Attaî. Dans cette occasion, 
M. Ehrenberg se livra encore plus particulière- 
ment aux observations de la nature organique, 
et rendit de grands services à l'illustre chef de 
l'expédition. Mais c'est surtout par ses travaux 
micrographiques qu'Ehrenberg s'est foit une ré- 
putation européenne. A l'aide d'une méthode 
rigoorense, il est parvenu à de grandes et impor- 
tantes découvertes. (Test à cette série d'in- 
vestigations scientifiques que se rattachent les 
ouvrages suivants : Organisation, Systematih 
und geographisches VerhxUniss der I^/u- 
sionsthiere ( Oiiganisation, système et rapport 



(1) M-Berghaas, célèbre géographe allemand, adooné 
aa groope dites placé an and de Dhalae le nom dHlea 
4*Bemprieh, et à oo aotre groupe d*llea aa nord d« 
Dbalae, que M. Bhrenberg Ttt et dcaalna acal en rerenant, 
celai ^itti i'Shmbfrg. 



géographique des Inrusoires); Beriin, 1830; 
— Zur Erkenntniss der Organisation in 
der Richtung des hleinsten Raumes ( Do- 
cuments pour servir à l'étude des aaimanx mi- 
croscopiques ), 1*^01 2* mémoire; Berlin y 1832- 
34 ; — Zussetse zur Erkenntniss grosser Or- 
ganisation im ileinen Raume ( Supplément à 
l'étude de l'organisation des animaux microsco- 
piques); Berlhi, 1836. A ces observations, qui 
firent sensation, et dans lesquelles on voyait poin- 
dre une nouvelle ère pour les sciences naturelles, 
succéda l'œuvre importante qui suit : Die Ii{fih 
sionsthierchen aU vollMommène Organismen 
( Les Inftisoires considérés conune des animaux 
! à organisation complète); Leipzig, 1838, avec 
64 planches en cuivre, gravées d'après les excel- 
lents dessins de l'éditeur lui-même. M. Ehren- 
berg peut être considéré comme le créateur d'une 
méthode scientifique relative aux hifusoires. Le 
hasard et ses propres investigations l'ont mis 
sur la voie des découvertes des infusoires fos- 
siles on plutôt de leur carapace siliceuse. Cest à 
ces découvertes que se rapporte l'ouvrage in- 
titulé : Die Bildung des Burop. lÀbyschen ttnd 
Vralischen Ereidefelsens und Kreidemergels 
aus mikroskopischen Organismen (Les Ro- 
ches et les marnes calcaires libyques et ourali- 
ques de l'Europe formées d'êtres microscopi- 
ques); Beriin, 1839. M. Ehrenberg avait établi 
dans un ouvrageprécédent que la formation de U 
terre végétale était également due aux Infusoires. 
Cet ouvrage est intitulé : Die/ossilen Ii^fuso- 
rien und die lebendige Dammerde ( Les In- 
fusoires fossiles et la terre végétale vivante); 
Berlhi, 1837, avec planches. Cet ingénieux na- 
turaliste prouva de même, dans un ouvrage in- 
titulé : Dos Lewhten des Meeres (La Phos- 
phorescence de la Mer), Berlin , 1835 , que ce 
phénomène lumineux était dû à des anfanaloules. 
M. Ehrenberg a fait une application analogue de 
sa découverte dans un ouvrage intitulé : Pas- 
sat'Staub und Blutregen, ein grosses orga- 
nisches unsichtbares Wirken und Leben in 
der Atmosphère (Moussons, pluie de poussière 
et de sang, considérées comme un grand phéno- 
mène de vie et d'action organiques dans l'atnaos- 
phère); Berlin, 1849. 

Aux mêmes études se rattachent les publica- 
tions suivantes : Kurze Nackriehten ueber 274 
seit dem Abschlusse der Tqfeln der grœssern 
ïnjusorienwerke neu beobàchtete In/usorien- 
arten (Courtes Observations sur 274 espèces 
d'infusoh^s nouvellement découvertes depoia U 
clôture des tables du grand ouvrage sur les In- 
fusoires); Berlin, 1840; — Ueber die naiur- 
wissenschqftich und medidnisch vcellig unbe- 
grûndele FurchivorkœrperlieherBntk4ftunç 
der Voelker durch die fortschrMtende Geés- 
tesentufïckelung ( De la crainte absolument mal 
fondée en histoire naturdle et en méded^ie rela- 
tivement à la décadence physique des popola- 
tions par suite du développement progressif de 
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rinteUigence ); Berlin , 1842. [Enc, des G, du 
AT., avec add.] 

Conversai. Jjtxik, 

* BBEBiTBflEGBE { Boni foce- Henri), ma- 
fhéinaticien aUemaod , né à Orlamiinde, le 20 
février 1681, mort en février 1759. II reçut sa 
première instruction à Rudclstadt, et suivit en- 
suite pendant quatre années les cours de l'uni- 
Tersité dléna. En 1705 il alla en Hollande, où il 
^uta encore à la somme de ses connaissances. 
Revenu à Iena.il fut nommé, en 1712, professeur 
adjoint à la Faculté de Philosophie, En 17(3 il 
publia un écrit iniitulé : De nooo LcUerna ma- 
gicêf augmento, . Précédemment il avait fait 
paraître De studio novitatis in philosophia. 
Nommé professeur de mathânatiques et de lo- 
gique au gymnase d'HIldburgshansen, il inaugura 
ses cours par une thèse intitulée : De mathesi 
nobilibus (fi^na.Appelé ensuite, en 1720, à pro- { 
fesser les mathématiques et la métaphysique à | 
Cobourg, i) prononça à son entrée en fonctions ' 
un discours ayant pour titre : De studii mathe- 
nuUid impedimentis. En dernier lieu, il fut 
directeur de Téoole de Cobourg. 

^eta Nat. Cmriot. 

BBBBAMALM (Arvid) , vovdgeur suédois, 
vivait en 1742. Il avait déjà une réputation de 
savant, et comptait parmi les membres de l'Aca- 
démie des Sciences de Stockhohn, lorsqo*en 1741 
il fut chargé par le gouvernement suédois d'ex- 
plorer la province d*Asele-Lappmark, dans la 
Laponie suédoise. Le baron de Cederblehn lui 
fut adjoint dans cette mission. Partis d'Upsal en 
juin 1 741 , Ehrenmalm et son collègue atteignirent 
an mois de juillet le Mordland. Ce territoire, le 
plus septentriooa: de la Norvège , n'était à cette 
époque qu'un désert de neige. Ik>doé et Hund- 
bolm, décorés aHJonrd'hui du nom de villes, n'é- 
taient que des assemblages de quelques cabanes 
de bois; Alstalioug, résidence d un bailli et de 
révéque^possédaitqu'unevingtainede masures. 
Les voyageurs^ visitèrent encore Altengaard, à 
remboochure de PAlten, dernier point septen- 
trional de la terre cultivée et résidence d'un chef 
de Lapons , et Wardoéhaus, espèce de forteresse 
qui se trouve par 70° 22' de lat. nord. Les mili- 
taires qui avaient passé quatre années consé- j 
cutives dansce fort, le plus boréal du continent, < 
étaient exemptés du service pour le restant de ' 
leur vie. Revenu à Hemœsand ( lat. N. 62^ 38', 
Joug. E. 15« 33'), évéché et chef-lieu de la pré- 
fectare de Wester-Nordiand et du Hœrad d'An- 
gennanie, Ehrenmalm s'embarqua sur l'Anger- ' 
man-eif, et remonta son cours jusqu'à Tettsio,où ■ 
les gjbees le forcèrent de continuer son voyage 
par terre. U avança ainsi jusqu'à la chaîne des 
monts Kttttsjo. Quoiqu'on fttt au milieu d'aoôt, 
une neige épaisse couvrait la terre et les cours 
d*ean étaient gelés à plusieurs pieds de profon- 
deur; des glaces étemelles étaient entassées sur -. 
la tête des voyageurs ou se détachaient sous ' 
leurs pieds en avalanches redoutables; un jour ' 



terne et brumeux éclabait ce désert sans bornes. 
Ehrenmalm rencontra dans ces tristes contrées 
quelques plantes rares, telles que la diapensia 
laponica^ Vandromedacxrulea , l'ozatospro- 
cumbens , l'arbousier traînant , la camarine à 
fleur écarlate , quelques arbustes plus rares en- 
core, le salix glauea, te bouleau nain et le 
saule cotonnier. Les Lapons se nommaient eux- 
mêmes Sam ou SomSf et les voyageurs suédois 
crurent reconnaître quils formaient une branche 
des Finnois , quoique les langages et les mœurs 
de ces deux peuples présentassent de notables 
différences. Tout moyen d'avancer devenant im- 
possible, Ehrenmalm et ses compagnons rerin- 
rent à Upsal, et rédigèrent ta relation de leur 
voyage , qui parut (en suédois) sous ce titre : 
Voyage dans le Nordland oriental et dans 
U Lapmark d'Ahsèle, fait en 1741; Stock- 
holm, 1742, m-8®, avec carte ; traduite en alle- 
mand, cette relation a été réimprimée à la suite 
de Touvrage d'Hoëgstroëm sur la Laponie sué- 
doise; Copenhague, 1748, in-8*. Elle a été tra- 
duite en (huDçais par Keralio , et insérée dans le 
tome XIX de X Histoire des Voyages de La 
Harpe. Alfred db Lac\ze. 

Adelung, Sappl. A JOcher : Xllg. CeL'Lextk, 

EORBXPBEUs ( (7/taWe5 , comte d' ), homme 
politique suédois, né à Œrcbro, en 1692, mort 
le 21 février 1760. Après avoir étudié à l'école 
allemande de Stockholm et à Upsal, Il fut en- 
voyé auprès de Chartes XII, à Bender, pour rem- 
plir l'emploi de copiste. Ayant été fait prisonnier, 
il recouvra sa liberté, et accompagna l'ambassa» 
deur Grothusen à Constantinople, puis le roi 
lui-même dans son voyage à Stralsund et en 
Suède. 11 fut nommé assesseur au tribunal de 
Sveaen 1718, conseiller d'État en 1739, et chan- 
celier de l'université d'Upsal en 1751. 11 était 
aussi membre de l'Académie des Sciences de 
Stockhohn. 

Eneb et Gruber. Jttg, Bne. 

EHEBHSCHiLD ( Conrad- Bierman d' ) , 
homme d'État danois,' né en 1629, mort le 24 
avril 1698. Fils d'un ministre, il fit ses premières 
études à Mœmpelgard, et les continua à l'uni- 
versité de Strasbourg. Devenu ensuite secré- 
taire du baron d'Avaugour, chargé par le roi de 
France de concilier les différends qui s'étaient 
élevés entre les cours de Suède et de Pologne, 
il accompagpa ce diplomate dans les diverses 
missions dont le gouvernement l'avait chargé. 
A la mort du baron d'Avaugour, il fbt encore 
secrétaire du successeur de ce personnage, M. de 
Terlon, qu'il suivit à Copenhague en 1658, et qui 
le chargea de porter à Paris un projet de traité 
entre les deux couronnes du Mord. Ses talents 
diplomatiques le firent remarquer à la cour de 
France ^ où on lui fit des offres brillantes ; mais 
il aima mieux se vouer au service du gouverne- 
ment danois. Le 1*' janvier 1661 fl fut nommé 
secréfabre d'État pour les aflliires extérieures 
par le roi de Danemark, Frédéric m. En 1662 il 
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afloompagna en France, comme secrétaire de lé- 
gfttkHiy rambessadeur danoia Annibal Sehested. 
ReTcna en Danemark a?ec les traités oonclos 
alort» il fat nommé secrétaire d'État, et, comme 
tel, diargé de la correspondance avec les antres 
paissmoet. En 1665 et 166e il eat les titres de 
eonseiOer de cbanceUerie et d'assesseor au oon- 
seU d'État. Sons Chriatian V, U lit ijoater aux 
foactkMis dont il était reTéta celles de conseiller 
d'État el de jnsUce. Ebrenschild remplît encore 
diverses mtosioM; c'est ainsi qu'il représenta 
son goavemement au congrès d'Altona en 16d7. 
Comme diplomate, il se montra aussi bonnéte 
411'éelaiié. 

Sedier, VniP. Usie. 

USB1I8KJOLI» (NicoUu)^ amiral suédois, 
né en 1074, mort à Carlscrona, en 1728. Il était 
regardé comme un marin savant et courageux, 
lorsque, devenu contre-amiral, il commandait la 
flotte suédoise sUtionnée dans la baie d'Angoot 
en juillet 171 &, et composée de vingt vaisseaux 
de hant bord et de quelques g^ères, Charles XII, 
vaincu à Pttltawa, avait été contraint de se réfu- 
gier sur le territoire turc; la Soède,épnisée, suc- 
combant sous ses nombreux ennemis , n'avait 
pour ainsi dire plus d'armée; mais il lui restait 
une marine "imposante. Le cxar Pierre I^ réso- 
lut de détruire ce dernier moyen de défense. A 
eet effet, il réunit toutes les forces navales de la 
Russie septentrinoale en deux divisions : l'une, 
composée degalères et de bâtiments légers, partit 
^ Saint-Pétmbourg sous les ordres de l'amiral 
Apraxin ; l'autre, formée de vaisseaux de ligne, 
mit à la voile de Revel, sous les ordres du czar 
iul-méme, qui affectaitde ne prendre que le grade 
.de tiontr»amiral. Ces deux divisions parvinrent 
ensemble à la hauteur d'un isthme étroit situé 
entre Razeboorg et Angout Pierre lit glisser à 
travers cette langue de terre, sur une sorte de 
chemin construit en planches très-lisses, quatre* 
vingt galères,et les remit à flot en vue de l'ennemi, 
stupéftit, qui se vit menacé sur ses derrières, en 
même temps que l'escadre des vaisseaux de 
ligne russes essayait de forcer l'entrée de la baie. 
Cependant les Suédois, plus forte en bâtiments de 
hant bord, firent face des deux côtés,et le combat 
se soutint avec of^nifttreté pendant deux heures. 
Les nombreuses galères russes pouvaient ma- 
noeuvrer avec facilité parmi les écueila qui héris- 
saient le Uau du combat, et leur légèreté leur 
permettait de se grouper pour attaquer et en* 
virunner chaque vaisseauennemi; on en arriva par- 
tout à l'abordage. Pierre I*' joignit la bravoureà 
l'habaelé, et détermina le succès de la journée en 
dirigeant tous ses efforts contre la firégate montée 
par Ehrenskjold. Cet amiral, couvert de bles- 
sures, vouhit fVilr sur une chaloupe, mais il fut 
M prisonnier ; sa flotte se dégagea néanmoins, 
etput regagner Stockholm, laissant entre les mains 
de l'ennemi, outre la fï^teamirale, huit galères 
et trois antres moindres bâtiments. Ce combat, 
le premier que les Moscovites livraient sur mer, 



fut l'objet d'une grande solennité ; Pierre I«r pré. 
seota son prisonnier à l'assemblée des boyards; 
Il raconta la bataille, et reçut de son faTori 
Romanovski le grade de vice-amiral. Cette oo- 
médie jouée, Pierre se conduisit en vainqueur 
généreux, et traita honorablement son c^ihT, qui 
pourtant ne revit la Suède qu'en 17il , aprte la 
paix. Durant son s^'our à Salnt-Pétersboorg, 
Ehrensigold s'occupa avec succès d'astronomie, 
de géométrie et de physique ; II conatmisit dirers 
instruments de précision, entre autres un astro- 
labe universel, dont la description se trouve dans 
les Acia litteraria SuccUb (1723). De reCour 
dans sa patrie, n fut nommé faitendant général 
de l'amirauté suédoise, et mourut dans «s ftmcs 
lions. Alfired de Lacjczb. 

De IHwoff, HUtoiv ds r Empire tf« JtBittei trad. de 
Karamiln. .- Bsoeans et Cbennecliot, ttUloirê deBmMU, 
IV, 94. -Cbopl», RuitU, dans r<;iil««r<|piaoriiffii«, si. 

BHEBSSTBD OU BO!ii»!iiim {Édoàard 
Pbiupsom ) , homme dtlat suédois , né à Aae^ 
radshammer (Gothie), le 25 février 1620, 
mort à Stockholm, en 1086. Fils d'unmtoistre, 
Philippe Bononins, il fût envoyé à Tâge de douze 
ans à Upsal, oh il vécut dans une grande gtee. 
En 1637 il suivit à Stettin l'amiral Ake^Bannoa 
Ulfsparre , dont il faistruisit les enftats, tout en 
poursuivant, sous les auspices de ce protecteur, 
ses propres études. Devenu précepteur des jeu- 
nes Kevenhiller en 1044, il visita avec ses âëves 
l'Allemagne, la Hollande, la Belgique, la France, 
la Suisse, l'Italie, et partout il s'appliqua à re- 
chercher les usages et les améliorations qoi de 
l'étranger pouvaient être importés dans son pays. 
Durant ses voyages, Il assista, à Ratfsbomie, 
au couronnement de l'empereur Ferdfaiand lH; 
Il revint à Stockholm par la Bavière, rAntriche, 
la Hongrie, la Moravie, la Bohème, la Saxe et 
Lilbeck. En 1654 il fut secrétaire de la commis- 
sion envoyée à Brème, et en 1655 fl suivit le 
comte Jean Oxenstiema en Allemagne. Vers la 
fin de la même année, il fut appelé en Pologne 
pour y être secrétaire du roi Charles-Gustave. Il 
assista à d'importantes négociations, paya de sa 
personne sur les champs de bataille, prit part 
au traité d'alliance condo avec l'électeur de 
Brandenbourg et, en 1658, à, celui de^Roskilde. 
En récompense de ses services, il reçut des 
lettres de noblesse, et fût nommé secrétaire d'É» 
tat en 1659, conseiller d'État en 1668, con- 
seiller de chancellerie en 1671 , puis ambas- 
sadeur en Angleterre et en Hollande en 1672. 
Revenu è Stockholm au mois d'octobre 1675 , 
il fut appelé à la présidence du tribunal de 
Wismar en 1080. Il a écrit son autobiogra- 
phie, où régnent des sentiments de piété assez 
remarquables chex un homme si longtemps mâé 
aux agitations de la cour et du monde. On a de 
lui : IHsputatio de forma substantiali ; Upsal, 
1642 ;— Oro/io in natales CfirisHnx regin»; 
Stockholm, 1648; — In diem eoronaiioHîs 
ejusdem; Utrecht, 1650; — Spistola respon- 
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jorfei ad yolùnieum legaium Christapharum 
PisinUcHdeoraiUmêadr^em StueUchabUa ; 
SMJtm^ leftS; — Dùclaratio 911a Ordinum 
generaUum ij^rto» resideikU Apelbom ilkUa, 
vindUsaiur i Jkiot^bsiésiûp I6ô7« 
. mndk 91 amkmp ÂUg, Biu. 

■■ftBVSTEAHLB. Vop. NEmiMAMet KlÔCKEH. 

WMmmHBTmQBm(Jean»Âlbert)f officier supé- 
nov snàloisBéle aSMùt i762»nori le lôaoût 
li47. Il Oait d'ttiièfiuiiiUe dwttogoée» et eniraaa 
Mrfîw pmqaeflnfimt. A panini npidement an 
Urade de col«Bfll,cl défini béraot de l'ordre des 
Sénphbia daccrétaire da cabinet de Gustave m. 
A|MèalaflAtragiqaedecenMMianiDe,£brai8troem 
prit me part acUye anx intrignea qui dîTisèrent 
Ja eoor de Suède ; il s'attacha au parti du général 
baron d*Amil(Bld, et futa»^, en décembre 1783, 
4'èliernndes cbflfo de la conspiration» vraie ou 
tesie, dirigée contre le régent Charles , duc de 
Sndennanie. Condamné à mort pour ce'ûit 
(juillet t794), Ehrenstroem fut conduit à l'écha- 
ftnd. Sa kmgpe barbe rousse» qu*on n'avait pas 
oaé loi eoQpv depuis son arrestation» et sa cod- 
teniBce fière lui donnaient un air terrible. Il 
lot en haoMant les épaules llnscriptionpUcée au 
dessus du bittol» et d^ le bourreau levait le 
nabraponr le frapper, lorsqu'un messager apporta 
noodafama nrcêt degrtee.La peine étaitoommuée 
ca oeHe d'une prison perpétuelle ; Ehrenstroem 
reçut cette nouvelle avec un inaltérable sang- 
froid, n Alt incarcéré dans la forteresse de Carl- 
slcta. Lorsque Gustave-Adolphe IV arriva à sa 
nuiîorité» en 1797» il ^ mettre Ehrenstroem en 
iiberlé» lui restitua ses biens et ses titres» ainsi 
qu'à tous ceux qui avaient été condamnés pour 
la même cause que lui. Ehrenstroem vécut de- 
puis dans la retraite. 

Êtawn, C&mt âuNoré, III. — BiOffrapkieélrcmgère, 
— U au» Suéde, dam VUni»0rs pUtormqitê, 1TSS79. 

UBEKswAnn (itf9iu/0» comte d')» amiral 
suédois» mort en 1773. H se fit remarquer dès sa 
jeunesse par ses connaissances dans les sciences 
militaires. Son pays lui dut de notables progrès 
dans la tactique» la castramétation et la polîor- 
eétiqne. Il dirigea aussi ses talents vers la ma- 
rian» et fit dédder la construction d'une flotte 
de chaloupes canonnières d'un modèle partico* 
lier et propres à l'attaque et à la d^ense des 
câtes et des bas-fonds, ainsi qu'au facile transport 
des troupes de terre. Cette flotte, qui rendit plus 
lard d'immenses services à la Suède, reçut dès 
lort le nom âaJhUe dfis détroits ou flotte de 
Farmée. Ehrensward se préoccupa ensuite de 
la création d'un port militaire qui put servir de 
boulevard et d'arsenal contre les. empiétements 
des Rosses enFUdjoide. 11 fit choix de Sveaborg, 
petit port situé pr^ d'Hdsingfors. H y dressa les 
plans d'une fortisTesse immense et inexpugnable» 
assise sur sept Ilots (i), reliés entre eux par des 
ponts de bateau^. lies constructions commen- 

(t) Ctm% éê LvngtenH de WarfhM, de Skxltamt, de 
«ekolai,deSkeiiUaad, é»WeMenirerd et deKetfholm. 



cèrenten 1748, et bientôt sur l'ttot de Waxghen 
s'éleva le château' de Gutafii-Swierd » contenant 
des casernes» des arsenaux et des magasins à 
l'épreuve de la bombe. Dans l'enceinte de la for- 
teresse» deux vastes bassms forent crensés dans 
le roc, et purent recevoir de nombreux vaisseani: 
et du plus fort tonnage. En 1757, Ehrensward» 
nommé feld-maréchal» commanda une armée en 
Poméranie , et fit la guerre dite de Sept Ans; 
mais ses succès Airent peu importants. « Les 
exploits des Suédois» écrit Frédéric n, se bor- 
nèrent à pénétrer dans la plate campagne lors- 
qulls ne trouvaient pas de résistance; mais un 
foible détachement prussien les forçait à se 
mettre sur la défensive» et ils se trouvaient trop 
heureux de pouvoir bivaqoer sous le canon de 
Stralsond. » Ehrensward fot enterré au mifien 
de son ceuvre» sur une grande place de nie de 
Waiighen»etsonnom, sculpté en gigantesques 
caractères, se voit encore sur l'un des rochers 
des bassins intérieurs de la ibrteresse ( aujonr- 
dliui russe) de GusfafiSwierd. A. nn L. 

Frédéric IhHUtoire de laGmrv de Stpi jtm. ->B.-G. 
Geyer. BUtoirê de Suéde, Sl>. 

BBmBiiswaRD(*** comten*),amlral8nédols» 
fils du préoéÀnt» mort vers 1804. Il embrassa 
la carrière maritime» dans laquelle Q eut un ra- 
pide avancement; mais son penchant natnni le 
portait vers la littérature et les beaux-arts» qu'O 
cultivaavecfuocès. De i7pO à 1781 il parcourut 
le midi de l'Eoropeetl'Italie. A sonretour,il donna 
une rèlationdesesvoyagesavecdes dessins nom- 
breux et remarquables» exécutés par lui-même. 
En 1789 il reçut le commandement de la flottflle 
de galères destinée à opérer contre la Russie et 
à appuyer les opérations de l'armée que com- 
mandait Grustave m en Finlande; le 30 mai il 
mit à la voile de Carlscrona, et après des évohi- 
tions sans résultats importants » û vint le 33 août 
présenter le combat à la flotte russe commandée 
par le prince de Nassau; l'engagement eut Uen 
le 24, près de Svensksund, à l'embouchnn du 
Kyméné, pendant qu'une escadre russe» partie 
d'Aspaê (1), venait tomber inoptoément sur les 
Suédois. Après onze heures de combat, ayant 
éprouvé une perte considérable en hommes et 
en bâtiments, Ehrensward regagna avec peine 
son mouillage. Gustave HT, qui avait quitté son 
quartier général pour partager les dangers de ses 
marins» fut poursuivi au retour par une galère 
russe, et son canot n'échappa à la poursuite en- 
nemie qu'en s'échouant dansle Kyméné. Ehrens- 
ward reçut un nouvel échec le l*' septembre» 
et après une action de huit heures, fl dut rentrer 
à Carlscrona. Vers cette époque» le roi de Suède 
prit lui-môme le commandement en chef de ses 
flottes» et le rôle d'Ehrensward ne fut plus que 
secondaire. Il eut néanmoins une part honorable 
aux victoires navales de Frédricshamm (3 juin 
1790) et de Svensksund (9 jniUet 1790). Le 18 
mars 1792 il fut am^ comme complice de Tas* 

(1) située eu large dan le goUe de Slnleade. 
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sassinat de Gustave in, et resta incarcéré pen- 
dant plusiears années. Cette détention abiî^ea 
ses Jours. A. de L. 

Brown, Coure d» Nord^ III. — E.-G. Gever. Histoire 
de Suide, uo. — U Bai. Suéde, daai l'Univers pitto- 
,tTl. 



WMKET {Gt&rges- Denis), peintre allemand, 
né dans le pays de Bade, en 1710, mort en 
1770. Fils d'un simple jardinier, il ne reçut 
guère d'instruction ; mais , par goût, il dessi- 
nait toutes les plantes qui s'offraient à sa Tue. 
Déjà il en avait reproduit près de .500 avant de 
se douter de la valeur de cette œuvre, quand le 
docteur Trew de Nuremberg loi en ofTrit quatre 
mille florins. A la vue de cette somme, le jeune 
Ehret, se croyant possesseur d'une fortune, se 
mit à voyager. Son trésor fut bientôt épdisé, et à 
Bâle il dut recourir à son art pour subvenir à 
ses besoins. Dès que ses finances furent un peu 
rétablies, il continua ses pérégrinations. Il vint 
à Montpellier, puis à Lyon, enfin à Paris, où son 
talent fut utilisé par Bcmaitl de Jussieu, qui l'em- 
ploya à reproduire certaines plantes pour com- 
pléler ainsi la' collection commencée par Robert. 
De Paris Ehret se rendit en Angleterre, d'où, 
trompé dans les espérances qu'il avait fondées 
sur ce voyage , il passa en Hollande ; il y dessina 
les plantes da jardin CUfTort, et fit connaissance 
avec Linné, qui lui apprit à diviier son travail 
et à porter dans la reproduction une grande 
eiActitude. C'est à ce concours du botaniste 
soédois qu'est due la publication de V H or tus 
CUfforiianus; 1737. Vers 1740, Eliret fit un 
second voyage en Angleterre; il y rencontra 
des apprédateurs et des protecteurs. Paimi ces 
derniers se trouvaient la duchesse de Portland 
et le docteur Mead, pour lesquels il peignit, avec 
un remarquable talent, des collections de plantes. 
Il dessina aussi pour Sloane les figures de plu- 
sieurs mémoires destinés au Recueil de la Société 
royale. Tout en s'occupant de ces travaux, Ehret 
se souvint de l'homme qui le premier encou- 
ragea son talent, le docteur Trew, pour lequel 
Â dessina 300 des plantes les plus remarquables 
et les plus rares de l'Angleterre. Trew les fit 
graver sur cuivre, et les publia sous ce titre : 
Plantxselecits quorum imagines pinxlt G.-D. 
Bhrety notis illustravit Ch. /. Trew et vivis 
eolorilnu reprxsentavit J.-J, Haid; 1750, 
Ire partie, et 1773, 2e et 3« partie. Ehret, devenu 
botaniste à son tour, voulut se rendre utile à 
cette science; il fit les dessins de l'ouvrage de 
Brown mtitulé : Civil and natural Bistory qf 
Jamaifia, Londres, 1756, in-fol. ; il fit aussi les 
gravuresde V Histoire des Corallinesâe J. Ellis, 
publiée à Londres, en 1755. Ehret fut membre 
de la Société royale de Londres et de celle des 
Curieux de la Nature de Nuremberg, aux 
travaux desquelles il contribua par d'utiles mé- 
moires. En 1748 il donna 15 planches de plantes 
et de papillons, dont il fit aussi les gravures 
«Hr cuivre. Le docteur Trew a donné le nom 



— EHRHART :« 

à*ehretia à une famille d'arbustes équlvré^-v 
Rafler, News Jitç. KûutU.'LexUL 
EHRHARDT(5i9i5moiid- /teste), mn 
et théologien allemand, né à Gemûode, ie)i<(j. 
tembre 1733, mort à Beschhia, le 6 joio \X 
Après avoir fait ses études de théolof^ie à kn. 
Halle et Eriangen, il tint un emploi de {iiéfo 
teur à Markt-Burg-Prtsppacb, qoll dot tfi^ 
bientôt, par suite de violentes eoDtroTenvM 
les catholiques de la localité. Il se ictinte 
les États prussiens, d'aboid à Halle, eos*) 
Beriin. Il trouva quelques ressomtesda^ 
leçons particulières. Nommé diacre ï Stn 
en 1768, il vécut dès lors àTabriduiRsà 
Plus tard il fut pastear à Besdiioa, es Stot. 
où il mourut. Ses principaux ourngesxoi. 
Presbyterologie des Bvangelischen 5e^J^ 
siens; Leipzig, 1780-1790, quatre partie»;- 
Abhandlung vom Vrsprungt und AUaûm 
der Berg-Gewerk und Bandelstadl SckÊS." 
kalden (Traité de l'origine et de rastiqolti 
la ville de mines, d'industrie et de eonoee 
appelée Schmalkalde) ; SclileusiogMi, I73f.' 
Neue diplomatische Beilrssge sur Erktn- 
rung der alten Niedersœehsischen Gwkxit 
und Rechte (Nouveaux documents pourrèdr 
cissement de l'histoire et du droit de Tsàv 
Basse-Saxe); Breslau, 1773-1774. On d«l» 
core à Ehrliardt des additions à Addmsdi 
Dictionnaire de Jôclier. 
Brscti et Gruber, Mlg. Ene, 

RuauART (Ballhczar), médedo elbois 
m'ste allemand , natif de Memmingen, nortff^ 
1756. 11 s'occupa pariicullèremcnt de houài^ 
et publia sur cette science d'utiles ouvTa(!es.(k 
a de lui : De BeUmnitU Snecieis DisstrUtt 
qua imprimis in obscuri hactenus /«»'« 
natura inquiritur, dein et hattd pfl«»* 
servationes universum marino-terratruf 
censum itemque lithographie modenx^ 
toriam spectantes exhibentur; \^^ ^"^ 
[xk'V*\^Mant'iSsa BotanologixJuvenilis;V^ 
1732, ln-80; --Herbarium vivum^rmi»^ 
lectum, in que centurix V planian^^ 
cinalium, tum ex nonnullorum sacrisi'i^^ 
ris , auctoribus classicis et usu «««^^ 
celebratarum, magna diligentia eisieta^ 
rum et methodo hactenus prchataivi^ 
lium redditarum, in natura quod^- 
reprxsentantur; Ulm, 1732, in-r ;- ^^* 
nuatio Syllabi plantarum quorum spea»^ 
sicca botanophilis oj/eruntur; McmmjD?». 
1748, in-foi.;-- Zugabezu ùonicer'sP^ 
terbuch ( Addition au Uvrc des plant» «^ 
nicer) ; Ulm, 1737, in-fol. ; - VnterricJU^ 
einer su ver/assenden Historié der nvnv^ 
ehsten Krxuter, PJlanzen und Bxvm,f^ 
(Instruction pour servir à une ^'^^, 
plantes, arbres, etc.); Halle, 1752, n^ 
— Œkonomisehê Pflanzen - Hlstoru, !^ 
( Histoire économique des plantes ) ; t/b»' J^ 
1762, in-8», ouvrage bien rédigé; 1« ^^^ 
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parties depuis la mièroe ont été publiées par 
le docteur Hoelderer. 

BHRHART (Frédéric), botaniste suisse, né à 
HoldeiiWAk (cantoii de Berne, en 1742, mort en 
1795. Ffls d'un ministre protestant, il s*adonna de 
bonne benre àl'élnde de l'bistoirenatnrelle,etaTec 
une telle ardeur, qa*il attira sur lui Tattention de 
Haller, qui voulut se rattacher comme bibliothé- 
caire. Ehrtiart refusa, pour ne pas laisser dé- 
pourvu de soins son père, malade. En 1765 il 
alla étudier la pharmacie à Nuremberg; puis il 
lut aide pharmacien à Erlangen, Hanovre, Stock- 
liolmetUpsal,oùUsuiTit, del774à 1776, les 
leçons des deux Linné, de Torbern , de Berg* 
mann, de Laestbom et de Tidstroem. H résida 
ensuite à Hanovre jusqu'en 1780,et y mit en ordre 
les herbiers du pharmacien Andréa. C'est aussi à 
Hanovre qu'il fit paraître les premières décades 
de ses plantes séchées et le Supplementum 
Plantarum de Linné jeune. De 1780 à 1783, il 
fut chargé par le gouvernement de visiter le 
pays et de dresser la flore hanovrieone; puis il 
fut noouné botaniste du jardin des plantes à 
Herrenhausen. Les appointements attachés à cet 
emploi étaient assez médiocres ; aussi vécut-il 
dans une certaine gène. On ne lui donna pas 
même les moyens de publier sa Flora Hanno- 
verana projeUSe ; cependant, il fit paraître suc- 
cessivement et sans interruption ses cahiers de 
plantes sèches, sous les titres suivants : Planta 
cr^togamicm, 34 décades; Calamarix, Gra- 
mina et TripetaloideM, 14 dec.; Plantas offi- 
cinales , 46 dec.i Herbm, 16 Dec. ; Arbores, 
16 Dec.; puis ses Beiirxge (Supplément); 
7 vol., Hanovre et Osnabriick, 1787-1792. 

Encli et Grabcr, ÀUg.Bnt, - Biographie médieaU, 

* mmmLMn (Jean-Frédéric), jurisconsulte 
français, mort à Strasbourg, en 1775. 11 professa 
le drrât et les instituts dans cette ville. On a de 
lui : Disputationes J et 11 de Oceupatione 
Rerumimmobilium; ibid., 1757, in 4<'; — De 
PotesUUe régis Ronusni; ibid., 1764, in-4''; — 
S$ir le droit public d'Allemagne, 

Mcud» GêL ûtuuehi. 

• BRHLiCfl (Jean -Théophile), thédo- 
gîea allemand, ne à Rabenau , près de Dresde, 
en 1711^, mort le 4 mars 1779. Il étudia à par- 
tir de 1737 à Leipzig, puis il se rendit en Hol- 
laode et en Angleterre , visita Londres et Ox- 
ford, où il transcrivit plusieurs roannscrits grecs. 
Revenn en Allemagne, il remplit à Leipzig et à 
Poppeodorf divers emplois ecclésiastiques. On 
a de loi : De inveteraio inter Ecclesiam gra- 
carnet kUinam Odio; ibid., 1745, ln-4<'; — 
De BrrorUms Pauli Samosateni; ibid., 1745, 
iii-4* ; — Bpistola grmca JulH primi, episcopi 
romani, e eodiceOxonix eruta, latine versa. 

ASetant, SoppL ft jediar. jiUç. CeiLMsxik, • 
muiAiiN (FrédéHc-Xocfis), physicien fran- 
çais, né vers 1740, mort en mai 1800, à Stras- 
bourg. 11 disait depuis longtemps dans cette 



villemi cours de physique très-suivi, lorsqu'à la 
création des écoles centrales, il fut nommé pro- 
fesseur de physique et de chunle à celle du Bas- 
Rhin. Onade lui : Élémentsde Physique; 1779, 
in- 12. -— Description et usage de quelques 
lampes à air inflammable; 1780, hi-S*' (Sys- 
tème de lampes dont il était rinventeor); — 
Des ballons aérostatiques et de Vart de les 
faire (en allemand); Strasbourg^ 1784, hi-8''; 

— Bssai d'un art de fusion à l'aide de Vair 

du feu ou air vUal^ suivi des Mémoires de 

Lavoisier sur le même sujet; 1785, in-S**; 

cet ouvrage, écrit en allemand, a été traduit en 

français par Fontallard. 6. ns F. 

UewsMrU, SUelê» Uaératrts,-qnénrû . La Frénee 
Uttéraire, 

BHKMANif (Jean^hrétien) , médedn fran- 
çais, né à Strasbottiig, en 1710, mort dans la 
même ville, le 16 août 1797. H y Ait professeur 
à l'université, médecin pâisionné et doyen du 
Collège des Médecins. On a de lu! : Dissertatio 
de Fœniculo; Strasbourg, 1732, in-4°; — Dis- 
sertatio inauguralis de eumino; Strasbourg, 
1733, in^"* ; — Marei Mappi Historia Plan- 
tarum A Isaticarum ; Strasbourg et Amsterdam, 
1742, in-4* ; — Pharmaeopœa Argentoraten- 
sis, etc.; Strasbourg, 1767, in-fol. ; ~ Dissef-'^ 
tatio de hydrargyri prmparatorum interno- 
rum in sang^iinem effictibus; Strasbourg, 
1762, in-4». 

Bioçrapkiê WiédlcaU: 

EHRH ANN (Jean-Chrétien), fils du précédent, 
médedn allemand, né à Strasbourg, en 1740, 
mort vers 1800. On a de lui : Dissertatio de 
Colchico autumnali; Bàle, 1772, in-4*; — 
Praktisehe Versuche in der Darmgicht der 
Pferde (Essais pratiques sur la maladie d'entrail- 
les des chevaux); Strasbourg, 1778, in-8®; — 
Praktisehe Versuche in der Maulsperre oder 
Hirsck'Krankheit derP/erde ( Essais pratiques 
sur le farclndeschevaux); Francfort, 1779, in-8^; 

— Versuch einer Gesehichte verschiedener 
Kenntnisse aus der Naturlehre und Phgsik 
(Essai d'une histoire de diverses notions d'his- 
toire naturelle et de physique); Vienne, 1783, 
in-S"* ; ~ PsychologUche Fragmente zur Ma- 
krobiodk oder der Kunst sein Leben zu ver- 
laengem (Fragments physiologiques sur la 

j Makrobiotique , ou l'art de prolonger la vie); 
Francfort-sur-le-Mehi, 1798, \r-V. 
Biographie médieaio, 

BHEMANii (Marianne), née Brentano, po- 
lygraphe suisse, née à Rapperschweil, le 25 no- 
vembre 1765, morte le 14 août 1795. Privée de 
; bonne benre de ses parents, die passa sous l'ao* 
torité et la tutelle de Dominique Brentano , son 
oncle; puis, pour ne pas être à la charge de ee 
tuteur, eue fut quelque temps institutrice dans 
une ftmille noUe. Elle revînt alors chez son 
onde, qn'dle quitta encore pour aller prendre 
la direction de la maison d'un antre parent. Cette 
position ne dura guère, et Marianne Brentano se 
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maria avec on indiyîda qui dissipa le peu de 
fortune qu'eHe avait, se rendit métne coupable 
de vol de deniers publics et ne se déroba que 
,par la fuite à la peine qn*U avait encourue. La 
'malheureofle femme se rendit alors à Vienne, y 
putdia un premier ouvrage, et se fit comédienne 
sous le nom de Stemheim. Tout en paraissant 
pendant plusieurs années sur plusieurs sosies, 
elle trouvait le temps d'écrire sur diverse» ma- 
tières philosophiques. Venue à Strasbourg^ elle 
abandonna le théàtr^ et y épousa le géographe 
Théophile-Frédéric Ehrmann. Cette union fut 
«neore marquée par des embarras à la suite de 
spéculations commerciales malheureuses. Les 
deux époux se rendirent alors à Stnttgard. Ma- 
rianne Ehrmann fit paraître une revue mensuelle 
intitulée : Amalimu Srholun^hmdm ( Heures 
de Récréation d'Amélie), 1790-179^, et plus tard 
«lie remplaça cette publication par une autre, 
ayant pour titre : Die Binsiedlerin aus dm 
AlpenilA Scalaire des Alpes); Zurich, 1793- 
1794. Outre ces ouvrages, on a de Marianne 
Ehrmann : Mûsêige Siunden eineg Frauen- 
simm^ff Heures deLoisird'une Dame ) ; Kemp- 
ten, 1784; — PM/û^pAieeinetf Weibe$\, von 
Witter Beobachteri» ( Philosophie d'une Femme, 
par une personne qui observe) ; Kempten, 1784; 
— Ldchtsinn tmd gutes JBen oder Folgen 
derEniêhung (Légèreté et bon cenir, ou suites 
de l'éducation ) ; Strasbourg, 1786 ; ^ Amalle, 
tine wahre Gesehiehte in Briefèn ( Amâie, 
Ustoiie vraie , en lettres) ; Berne, 1787 ; ^ Ni- 
ruiCi BrUife an ihren GeliebUn (Lettres de 
rOna k son bien-éûné); Berne, 1787; — Grttf 
Bilding (Le comte Bildiog); Berne, 1788; — 
Kleine fragmente /ûr Denkerinnen ( Courts 
Fragments à l'usage des Dames qui pensent); 
ibid., 1788; ^ Amaiiens Feiersiunden (Heu- 
res de Chômage d'Amâie); cravre posthume. 
Tous ces ouvrages, consacrés en partie à l'édu- 
cation des femmes, répondent parfaitement k ce 
but, tant par la sagesse de la pensée que par 
ta pureté de l'etpression. 

Brach el Grnber, ÂUp. Enù, 

* bUd , chef et cadi de Ceuta, naquit dans 
cette viUe en 1083 (476 de l'hégire), et mou- 
rut k Maroc, en 1159 (654 de l'hégire). H se 
fit une grande réputation de seience et de piété, 
et acquit la plus grande hiflnenoe sur la po- 
pulation de la vOIe et des eonh-ées voisines, en 
1146-1147. n donna des preuves d'habileté 
et de fermeté lorsque Ceuta (ht attaquée par 
Abd-el-Moumen , qui pourtant s'empara de 
cette place lmp<lrtante. Le vamqueur ne sut 
pasrendre justice à tSià^ qui ftit élpigné de 
Ceuta et envoyé dans la province de 1>Bdla, où H 
continua à remplir les fonctions de cadi auprès 
des tribus nomades : maïs la^ynastie des Almo- 
faades décKna MeÉtdC atec rapidité; la révolte 
éclata dans le Maghr^; les habitants de Ceuta 
massacrèrent leur gouverneur, et Eîad revint 
dans la ville. H partit bientôt pour l'Espagne 
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afin de demander au chef messoufite d'Al^éân 
un gouverneur pour Ceutç, où il Ktounia ai« 
ce nouveau foncfionnaire. Ce célèbre cndi a ïàet 
plusieurs ouvrage, qui sont CBootefoit etUm, 
par les musulmans; il traite principalement de 
liabitudes et des paroles de 



Ibn*KhftUtonB. Bitioirg des Berbères. — Ite-CM- 
tïïo. Fin des Per$onnaçet emiMtdê, ece. 

* BlAl>.IBlf-ABI-BlA»,dïerdelatiaNIIIÉ! 

des Acem, établie dans la province mtnHîmk 
Temsna , faisant partiedu Bfaghreb-el-Acsa (bbp' 
de l'Afrique). H vivait an treiziitoe et an fu 
torzième siècle, et il se fit remarciiier par «i 
caractère hardi. H cherchait fonjoun les ai» 
tores et le danger. Il se distingaa par soi e» 
rage héroïque dans la guerre entreprise eo^ 
les chrétiens par Yaooub-Ibn-abd-el HadL H s 
nK>ntrait ^tôt dévoué, tantdl boctiie k Ué^ 
nastie des Beni-Merin. Il s'enfuit eaatàto k Tte» 
ceù, rentra dans sa tribu en 13€M>, se sauva pb 
tard dans la province deSoub, et reparut eacpr 
chez les Acem en 1307. Al. B. 

Tbn-Khaldoan, Histoire des Serbéree. 

* BfAD IJbU'Nasr'AUah'el'XeUa) , iffdr 
aussi quelquefois ilMacf, chef beril)ère qui, f(K 
le mOieu du douzième siècle, opposa umim 
résistance aux Arabes qui voubiieot aMDîdfirk 
pays. Réunissant une foule de vagabonds d et 
gens sans aveu appartenant à diffl^reotes tite, 
il fit échouer les tlnitatives des musulmaas vatrt 
Sicca-Venerea. Les Arabes se trouvaieDt naiRi 
de Loribas lorsque le cheikh de cette viUe appefa 
Eîad à son secours. Ce chef hardi marcha coiiR 
les conquérants, les chassa, et imposa aux bbh 
tants un tribut annuel, qu'A perçut jusqn'i a 
mort, qui arriva peu après. Son fils, qra sniitf 
après lui la guerre contre les mahométam, m 
soumit k Abd-el-Moumen, en 1 159 de J.-C. (Sdi 
de l'hégire). AL B. 

Ibo-Rlialdoan, Histeire des Bertirm. 

* ÉIÇA.IBM-HOUÇA , gonvemeorderUrilB^ 
an huitième siècle, était originaire da Dmrçbl 
Mohammed-Ibn^d-Achàth, gouvemear dell- 
gypte pour le khalife £l-Maasonr, ayant finreé i 
la soumission tous les Berbères de t'lflrik|pÉi,ki 
contenait par la terreur, toraque le traffue ré- 
pandit tout à coup dans l'armée que lejUaK 
l'avait rappdé en Egypte et qu'il reftwait dViftâr. 
Les soldats résolurent de le forcer à esécoÉer cb 
ordres Imaginaires, et donnèrent le goo vcmBBBSSt 
de rifrikiah k Éiça-Ibn-Mouça Tan IM de lïé^ 
gire (765 de l'ère chrétienne). MnhM».^^ fit 
obligé de se retirer. Les prindpaax aateon it 
cette révolte étaient les ébeHi arabea modérita» 
ou descendants de Méder, anoMie des tribus ée 
Koréisdk, àfi Tèmlm, de Kinana, ete. EMa- 
sour à cette nouvelle donaa legMtwnicBBeat de 
l'Urikiah k ÉI-Agheb, gouvemear da aSab ctde 
la ville de Tobna. Cehii-d rassembla aussitét «m 
armée, et marcha surCrirouitt, d'où lÉSça^s- 
Mouça fut expulsé. AL B. 

Bail owéiri, t ta tolM «e rSViMrt tf« JifMrw 4îte- 
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Ktaakloaa, trêdvet da baron de Stene, fane 1. — Ibo- 
KiiMldoun.SUMredél'jifrique $ou» la dpruuUê dêi 
^ytatitn, tridact. de M. Iffodl DesTerfen. 

nommé Ibn-OfUtir, cbif arabe, taé en 128). Il 
«ppartenail à une fomîlle almohade de la trilw 
de Koomia. Pendant le règne du gnltan halUde 
El-Mo8tancer, Q arait sem avec habileté sons 
les ordres d'Ibn^Gualdacen, gonTemeur de Con»- 
tantine» auqael il araK succédé dans cette charge. 
U y fut malntena (mut le sultan El-Ouathec et en* 
suite par Abou-Ishac. Poussé par Tambition» 
après avoir rassemblé de grandes richesses, pro- 
duit de ses exactions, et s'être assuré de Talliance 
des Aragonais, Ibn-Èça se fit proclamer soutck 
rain indépendant de Constantine, en 12S2; mais 
Abou-FareSy souTcrain de Bougie ( voy, Fajibs ), 
marcha contre lui, mit le siège devant la ville, 
et malgré sa vive résistance, le prit avec son 
Mrt et ses principaux partisans, et fit planter sa 
tâte au-dessus des murailles. Le roi Pierre d'A- 
ragon était arrivé au port de CaUo, comme il 
était convenu; mais, ajant appris la sanglante 
tragédie des vêpres sidllennes, il s'était em- 
prise de (aire voila pour la Sicile, où il se fit 
couronner. Les historiens chrétiens donnent à 
Ibn-Éiça le nom de Bolboquet, et an sultan 
Abou-Ishac celui de Miraiusae (émir Aboo- 
. Ishac). Al.B. 

Ibo-Khaldona . Histoire du Btrbèret. — . Senrard 
d'BMlot. BlêMtÊ de CaialofM. - Ckrwdqmi de Ba- 
moQ MoMaSer. - S. Malaaploa, HUt&ria SMlim ; dana 
Oratorio, BUiMMêcm Sçripi^rum qui ret iu Jteilta 0«i* 
fof... rttuUré, 

KiGHBL DE mAVTBSEftOH (/don). Juris- 
consulte allemand, né en 16)1, mort en 168S. n 
appartenait à une noble fàmiDe de Franeonie. 
Après avoir étudié et reçu les grades de maître 
et de docteur à HelmstsBdt , H y devint professeur 
de droit et de morale ; plus tard, U fut nommé 
conseiller inthne du gon vemement de Bmnswiek* 
Lnnebourg, et assesseor de I» régence de "Wol- 
fenbOttel. Ses principaux craivrages sont : Corn- 
nentarium ad titulumffDe divenis rêgulis 
juris antiqui; — lAber singularis d^ Inter- 
pretatione Juris;— DepravU ei irraiionali" 
Im C<msueiwUnibus; — De JustUéa ei Jure. 

Su, OnomoiL Uimr^ ▼. — JOeher, jtttg, Gêi^UxO, 

KicBBNDoap (/osepA), poète aUemand, 
né à Lobovfitz, )e 10 décembre 1788. Après avoir 
étudié au gymnase catboliqoe de Breslau, il se 
rendit, en 1805, à Halle et à Heiddberg poor y 
suivre le droit En 1808 fl vint à Paris, puis il 
alla passer plusieurs années à Tienne. Lorsque 
la guerre éclata contre la Fiance, U sertit oomme 
Tolontaire dans Itenée antrichicttne depuis fé* 
vrier 1813 Jusqu'en 181S, et dévint o0ider. En . 
ISlttU fMnomméréCéraidaiie de la régence de 
Breilau ; en 1821 il alla suoeeesivement avee le 
titre de conseiller de régeaee k Kceni^ibeiig et k 
Berlin. Enfin, en 1841, il entra, comme oonseîiler 
privé, an ministère des afllitires ecclésiastiqnes. On 
a deld : Ahnung undeegenwart (Pressentiment 
^réalité), roman; Naremberg, 1815; — JCrie^ 
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den Philisiem (Guenre anx Philistins); Ber- 
lin, 1824 ; — Aus dem leben eines Taugenichts 
und dos Marmorbild^ stoei Novellen^ nebsi 
einem Anhange von Balladen und Komanxm 
( Scènes de la vie d'un mauvais sijet et La statue 
de marbre, deux nouvelles» suivies d'un appen- 
dice de Romans et Ballades); Berlin, 1824; — 
JSzselin von Romano, tragédie; Koenigibeig, 
1828; — Der letzte Beld von Marienburg 
(Le dernier héros de Marienbourg), tragédie, 
Koenigriwrg, 1830; — Yiel Laermenum NiehU 
(Beaucoup de bruit pour rien) ; Beriin, 1$33 ; — 
Die Diehter und ihre Gtsellen (Les Poètes 
et leurs Confrères), nouvelle; Berlin, 1834; — 
Der Qrat lucanor des don Juan Manuel 
(Le comte Lucanor de don Juan Manuel) ; Ber- 
lin, 1840 et 1848, 2» édit. ; — Ueber die reli- 
gUise und ethische Bedeutung der neuem 
romantischen Poésie in Deutschland (De la 
signification religieuse et éthique de la nouvelle 
poésie romantique en Allemagne); Leipzi^^ 1847; 
— Der deuUche Roman des 18 Ja/ii-h. in 
seinem VerhaeUniss tum Christenthum (Le 
Roman du XYIIP siècle et le christianisme) ; 
Leipzig. Uest mort le 26 novembre 1857, à Neisse. 
Com9êrsai.'Us, 

^BiGHBics (FrédériC'Édward)^ graveur 
allemand, néà Beriin, le 27 mai 1804. Fils d'un 
négociant , il fut envoyé par son père à Téoole 
académique de dessin dès 1816, et en 1819 àjcelle 
de gravure» dirigée idors par Buchhom. Après 
avoir obtenu un prix en 1827, il se rendit par 
Paris en Italie. Pendant son séjour en France, 
il reçut les leçons de Forster et de Richomme. 
Venu à Parme, il se perfectionna pendant nuis 
ans sous Paul Toschi dans la théorie «et la pra- 
tique de son art n séjourna ensuite, mais peu de 
temps, à Venise, ob il reproduisit le tableau dit 
laJUle du Titien; cette gravure se trouve main- 
tenant au musée de Beriin. En 1831 il se rendit 
à Florence, où il reproduisit, d'après Raphaël, 
la FUi^n d^E%echieL Revenu à Berlin après 
avoir visité Rome, Maples , le Tyrol et Munich » 
il fut professeur et membre de l'Académie de sa 
ville natale. Parmi ses œuvres les plus remar- 
quables, on dte : V Adoration des trois Rois, 
d'après Raphaël; — Sainte Madeleine, d'après 
Le Dominkinin; — le portrait de Toschi, à*à' 
près lui-même; ^ Frédéric le Grand et sa 
sœur encore ei{fants, d'après Pesne. 

;eighbns (Édowxrd),M!te du précédent 
et souvent confondu avec lui , graveur allemand,' 
né le 13 septembre 181i. Il étudia la peinture 
dans l'atelier de Hensel jusqu'en 1832. A cette 
époque^ il Tint à Paris, où il s'appliqua à la Utho- 
graphie, et fut bientôt compté parmi les premiers 
artistes en ce genre. De Paris il se rendit ea 
Italie, et à son retour, fl obtint la médaille d'or 
à l'exposition tk'ançaise de 1842. Revenu à Ber- 
lin en 1846, n y apprit la manière noire; il re- 
tourna ensuite è Paris» où il pratiqua cette ma- 
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nière arec succès. Cest ainsi qnll graTa babiic- 
neot d*4près [iéopold Robert, Maès, etc. 

Gmversai.'Ltxik. 

BiGHHor (Cyprien ) , géographe aUemand , 
vîTait an commencement da dix-huitième siècle. 
D a pohlié plusieurs iUnéraires, dont voici les 
titres : Delidûi Ttalix, sett index viatorius ab 
urbe Roma ad omnes Italix dvHates; Ursel, 
1604, în-4% avec cartes; — Delieiarum Ger- 
nianix, tam superioris quam inferioris, In- 
dex, etc.; Ursel, in-4^'; à la suite de cet ou- 
vrage se trouvent assez souvent les Delicùe 
Galli» de Mathieu Quad de Cologne; Francfort, 
1603, fa-4«; — DeUeix HispanUe, et index 
viaiarhu, etc.; 1604, in-4'»; — Liber inHgnium 
aiiquot itinerum eum ex Auguita Vindelieo- 
mm, tum aliis Europx, AsiM et Afrieai eivi- 
tatibus , oppidisque maxime nonnultis, ad 
alias célèbres civitates oppidague ; 1606,hi-4o. 
Sedler, Uxieon universal0, 

;KiGBRorp ( Prédénc-Gustave) , philologue 
et littérateur français, né au Havre, en 1799 , où 
était établi son père, n^odant de Hambourg. 
Il étudia k Paris, et y fut reçu, en 1826, doc- 
teur es lettres, n s'est occupé des langues orien- 
tales, particulièrement de sanscrit, et a r«n- 
pli successivement les fonctions de bibliothécaire 
du Palais-Royal, de suppléant à la Sorbonne, et 
de professeur titulaire à la Faculté des Lettres 
de Lyon. En 1647 il ftit nommé correspondant 
de nnstitut, et en 1855 le ministre de rinstruc- 
lion publique le chargea de l'inspection générale 
des classes de langues vivantes dans les lycées 
de France. On a de lui : Études grecques sur 
Virgile, ou recueil de tous les passages des 
poètes grecs imités dans les Bucoliques, les 
Géorgiques et VÉnéide, avec le texte latin et 
des rapprochemente littéraires; Paris, 1825 
3 vol. {n-8-; - Parallèle des langues de r Eu- 
rope et de rinde, ou étude des principales 
langues romanes , germaines, slavonnes et 
celtiques, comparées entre elles et la langue 
celtique, etc. ; Paris, 1836, fa fol. Une traduc- 
tion allemande de ce savant travail a paru à Lelp- 
lig, en 1840 ; — ffUtoire de la Littérature des 
Slaves:in'9';-^Dictionnaireétymologiquedes 
racines allemandes, avec leur signification 
française et leurs dérivés , classés par /a- 
milles; in-8*» ; une nouvelle édition de cet ouvrage 
qui mdique i*aflfaité des .langues indo-germanl' 
ques, a paru en 1855 ; - Études sur Mnive et 
Persépolis, sur la Mythologie de VBdda • sur 
les Poésies héroïques des Indiens, ayec' tra- 
duction de ver* sanscrits en vers latins; Ta- 
bleau de la Littérature du Nord au moyen dge; 
ûi-8*; — Morceaux classiques de la langue 
allemande et de la langue anglaise; 1853, 
"'»-8'*- W. DE S. 

Doaimenu partieuUers 

BICHUOM (Jean-Conrad), naturaliste aUe- 
mand, né à Dantzig, en 171S, mort le IT sq»- , 
tembre 1790. H fLt ministre de TÉvangile daus ' 



EICHE^'S — EICUHORN 



760 



sa ville natale. On a de lui : WassertMere, etc.. 
(Animauxaqnatiques,etc.); Dantzig, l775,in-4«, 
avec planches; Berlin, 1781. 
Krca a Oruber, jttlgmm, ITeyc/. 
BicHBORN (Jean-Gottfiried), orientaliste, 
théologien et historien allemand, né le 16 octolm 
1 753, à Dôrenzimmeni (principauté de Hoheniohe- 
CEhringen), mort à Gœttingue, le 25 juin 1827. 
Après avoir fkit ses études de théologie dans 
cette dernière ville, il fut recteur de Fécole d'Qr- 
dniir (grand-duché de Gotha). En 1775 il de- 
devint professeur de langues orientales à FUni- 
vcrsité de léna , et en 1788 fut appelé à rempKr 
les mêmes fonctions à l'université de Goettingne, 
où il enseigna avec le plus grand succès josqn'à 
la fin de ses joun. Il est peu d*émdits qui aient 
contribué plus que lui aux progrès des sdences 
bibliques. Très-versé dans la connaissance des 
langues sémitiques, il jugea et faterpréta les écrits 
bibliques dans le sens de Fantiquité orientale, en 
tenant compte de la manière de sentir, de pen- 
ser et de s'exprimer propre aux anciens peiqiles 
de rorient Ses ouvrages sur la critique biblique 
sont : Einleitung in das Alte Testament (la- 
troduction à FAncien Testament); Leipzig, 
1780-83, 3 vol. in-8<»; plusieurs éditions; ~ 
Einleitung in die apokryphischen Schri/ten 
des Allen Testaments ( Introduction aax écrits 
apocryphes de PAncien Testament ) ; Gœltingiie, 
1795, m-8°; — EinleUung in das Neue Testa- 
ment (Introduction au Nouveau Testament); 
Gcettfague, 1804-10, 2 vol. fa-8*; — Conmen- 
tarius in Apocalypsin Joannis; Gœttingue, 
1791, 2 vol. fa.8»; — Die ffebraUchen Pro- 
pheten (Les Prophètes hébreux); Gœttingue, 
1816-20, 3 vol. fa-8". A côté de ces ouvrages, 
il faut citer deux excellentes publications pério- 
diqoes quil dirigea, et dans lesquelles il publia hu- 
mérae plusieura mémokes aussi intéressants que 
pleins de science; ce sont : Repertorium fur 
biàlische und Morgenlândische Literatur { Ré- 
pertoire pour les Littératures biblique et orientale; 
i^pzîg, 1777-1786, 18 vol. in-12; ~ Allge- 
meine Bibliothek der biblisc/un Literatur 
( BibUothèquegénérale dola Littérature biUiqae) ; 
Leipzig, 1787-1801, 10 vol. m•8^ En même 
temps qu'il s'occupait de ces grands travaux de 
critique biblique, Eichhom étudiait Fhistoire 
littéraire générale, et il apportait dans ses re- 
cherches la profondeur d'un penseur consomnaé 
et le goM exercé d'un littérateur de profession. 
yen la fin du siècle dernier, il conçut le projet et 
le plan d'une histoire de toutes les branches de la 
culture fateOectuelle dans FEnrope moderne, de- 
puis Fépoqne de la renaissance des lettres jusqu'à 
son temps. Il s'associa dans ce but avec plnaienrs 
écrivains de mérite, dont chacun devait, selon sa 
spécialité, se charger d'une partie de cette grande 
collection. Eichhom composa pour cette ooUeclioQ 
un ouATOge important, qui devait en étra Fintro- 
durbon et qui est resté inachevé ; cet ouvrage est 
intitulé : Geschlchte der Literatur von ihrem 
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an/ange bis aiufdU neut en Zeiten (Histoire 
de la littératore depois «on origine jusqu'aux 
temps les plus modernes); GcBttingiie, 180642y 
6 Tol. in-lt*; -^ Un autre ooTng^, qui devait 
donner une idée générale de Tensemble : Ges* 
chiehte der CmUwr and neutm LUeraiur 
von Suropa ( Histoire de la Coltore inteilectndle 
etdelaLiUérafureinodenie);GflBttingtte» 1796-99, 
2 vol. in-8*9 est resté également inacheté. 
Enfin, il a donné one histoire de la littératore 
proprement dite : LUeraturgeMehichte ; GœU 
tingue, 1799 et l&i4, 2 toL in-8<». 

Comme historien, il a laissé quelques écrits 
pleins d'intérêt et remarquables à la fois par l'é- 
niditton et par le style. Ce sont : Vrgeschichte 
(Histoire primitive), publiée avec une introduc- 
tion et des notes par J.-Ph.-Gabler; Nuremberg, 
1790-93, 3 vol. ln-80; ^.Antiqua hisloria» 
ex ipsis velervm scriptorum laiinis narratUh 
nilna contexta; Gœttingne, 1811-13, 2 vol. 
în-80; •*- Antiqûa historia^ ex.ipsis veterum 
seriptorum grmeorum narratUmihus con- 
testai Lepzig, 1811 , 4 vol. in-S» ; -^JHe Ur- 
geschichte des erlauehten Hcaues der We\fen 
(Histoire primitive de la Maison illustre des 
Goeires) ; Hanovre, 1817, in-8<*; — Geschichte 
der drei letzten Jahrhunderte (Histoire des 
trois derniers siècles) ; 3* édit, Hanovre, 1817- 
18, 6 Tol. ia-80; — Uebersieht der JransasiS' 
then Révolution (Histoire abrégée de laRévolu- 
tion française) ; GoetUngue, 1797, 2 vol. in-8** ; — 
WeUgeschiehte (Histoire universelle); Goettin- 
gue, 1799, 6 Vol. in-8°; plosieors éditions. 

Ses connaissances dans les langues orientales 
se montrent dans son introduction à VAncien 
Testament, ainsi que dans plusieurs mémoires 
de son répertoire et de sa bibliothèque générale. 
On lui doit encore dans ce genre : Geschichte 
des ostindischên ffandels vor Mohammed 
(Histoire du Commerce des Indes orientales 
avant Mahomet); GceUingue, 1776, in-8o; — 
Monumenia antiquiuima Aralbim Historié; 
Gotha, 1775 , in-S** ; — Veàer die ûlteste Muni- 
geschichte der Araber (Sur la plus ancienne 
histon% monétoire des Arabes); léna, 1776, 
in-8«; — une édition de l'Afrique d'Abolféda; 
Gcettingoe, 1790, in-8<» ; — et plnaienrs mémoires 
dans les Fundgruben des Orients (Les Mines 
de rorient ), revue orientale publiée à Vienne par 
de Hammer. Les Commentarii Societatii regiss 
Scientiarum Goltinpenjis contiennent plusieurs 
mémoires dus à la plume d^Eichhom. Enfin, il 
dirigea pendant tongtemps les Géttinger Ge- 
lekrten Anseigen (Annonces scientifiques de 
GcBttingue), une des meilleures revues de TAlle- 
ma^ie. Michel Nicolas. 

Cùwvj-Lexiàom, - Bricli et araiktt, AUg. Ewgclop. 
* BIGHHOKH ( Charles-Frédéric ) , juriscon- 
sulte allemand, fils du précédent, né à léna, le 
30 novembre 1781 , et mort à Cologne, en juUlet 
IfiM. Nommé professeur de droit allemand à 
rranefort-Bur-l'Oder en 1805 il passa STes a 



même titre à Berlin en 1811 et à Gœttingue en 
1817. La faiblesse de sa sante Tobllgea en 1828 à 
se retirer dans une propriété qu'il aviait près de 
Tnbingue. En 1831 il fut rappelé à Berlin comme 
professeur, et fut en même temps employé au mi- 
nistère des afifiiires étrangères. En 1833 il quitta 
l'enseignement , et fut depuis membre du conseil 
d'État de Prusse et de la commission de législa- 
tion. Ses travaux se rapportent principalement à 
l'histoire du droit des divers Étato d'Allemagne, et 
sont conçus au point de vue de l'école historique, 
dont il a été, avec Savigny» un des plus savante 
défenseurs. Le plas important de ses ouvrages 
est : Deutsche-Staats und Rechtsgeschichte 
(Histoire des Étete et du droit d'Allemagne); 
Gcettingue, 1808-1818, 4 vol. ia-8*; cet ouvrage 
a eu pins de huit éditions. 11 faut citer encore : 
Grundsàtte des Kirchenrechts der Katholis- 
chen und evangelUchen Religions *parlei in 
Deutschland (Principes de dnnt ecclésiastique 
de l'Église catholique et de l'Église éYangélique 
en Allemagne) ; Gœttingue, 1831-33, 2 vol.in-8''; 
— RinUitung in dos deutsche Privatrecht 
mît Rinschluss des Lehnrechts (Introduction 
au droit privé en Allemagne, en y comprenant le 
droit féodal). U a publié, avec M. Savigny et 
M. Gosclien : Zeitschri/t fâr geschichtliehe 
Rechtswissenschaft (Journal de la science du 
droit historique) ; Bertin, 1815-1843. M. N. 
Documênti parficuUtrt. 
BiCBBORH ( Jean-Mbert-Frédéiic de), 
homme d'Étet prussien, né à Wertheim, le 2 
mars 1779. A dix-sept ans il se rendit è l'uni- 
versite de Gcettingue. En 1800 il fut nommé 
membre consultant de la régence de Clèves; en 
1801, qnartier-maltre de résinent ; en 1808, as- 
sesseur de la cour de Justice à Berlin ; conseiller 
en 1810. En 18i3 Eiclihom entra comme volon- 
taire dans rarmée de SUésie. H prit part ensuite à 
radministration centrale de l'armée alliée sons la 
direction du baron de Stein, dont il a donné lui- 
même l'histoire dans une brochure anonyme faiti- 
tulée: DieCentralverwaltungder Verbûndeten 
unter dem Freiherrn von Stein ; 1814. 11 se- 
conda en 1815 lemfaûstre d'Altenstein dans l'ad- 
ministration des départemento français occupés 
par les troupes pru^tennes. H fut admis ensuite 
au roinistere des affaires étrangères avec le titre 
de conseiller intime de légation et appelé à siéger 
an consett d'Étet faistitué en 1817. Il contribua 
dès lors à la création du code administratif de la 
Prusse et è la négodation avec les autres Etete 
au sujet des réglemente de firontières , de la na- 
vigation, des questions de douane. Directeur au 
mfaïUtère des affaires étrangères en 1831, il fut 
ministre de rinstruction publique en 1840. Les 
idées, les tendances qui présidèrent à son admi- 
nistration contribuèrent è l'exploston des évé- 
neroente de 1848. Depuis il se retira des affaires 
publiques, et mourut en 1856, à Berlin. 

CommrtaL'UgUiam - Lcinr. jtnn. hitL wita. 

* BiCHHOEH ( Henri) ^ médecin alleroandcoB- 
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temporahi. Reça médedn à Goetliiigiie, co Un» 
il entra dans la carrière de Tenieigpieiiieiit mé- 
dical k partir de 1830. Sespriodpaai omnai^ 
sont i^andhtteh wber die Mekandhmff und 
VerMUufiff der eaniagiôs JUbethqfUn Sxan^ 
thème (Ifamiel de la cure et de la préaeratkMi 
de rexanCMme eootagieax et fiénèvx ) ; BerHiiy 
1931 , gr. in'8*; — Ueber m&dMnische Sr- 
fakrung und ueber praktUehe Mêdidn im 
AUgemeinen (De l'expérience médicale et de la 
médecine pratique en général ) ; Bertlfty 1S27, 
gr. fai-8* ; — Veber die Ausêonderungen durch 
die Haut, flic, ( Des Sénétions delà Pean, etc. ), 
1836 ; en français, dans le Journal des Progrée 
det Sciencee médicales, 1827» t m ; — Jerner- 
kungen u^ber die Anatomie und Pkgeiologie 
der dussem Haut des Menschen ( Obserraftions 
an sujet de l*lBnatomie et de la physiologie de 
la suHïtee cutanée de Iliorame); Berlin, 1827; 
en Arançais , dans le Journal des Progrès des 
Sciences médic,, 1828, t. VIL 
CaOlsea , MedMn. SthHfUL-UKik, 

' BIGHLBR ( Henri ) , scolpteor et ébéniste al- 
lemand, né à Lippstœdt ( Afisnie) , en 1637, mort 
en 1719. Il s'établit à Augibonrg, où il exécuta 
de nombreux et remarquables ouvrages d'ébénis* 
ferie. Habituelleraentn les décorait de paysages, 
iVuits, feuilles, etc. 

Nagler, Neum jittff. Kemtl^Lucik, 

tticHLBE (Gode/roi), filsdn précédent, pefa- 
Ire allemand, né i Augsbourg, en 1670, mort 
tin 1769, U «ut pour maître Jean Heiss, et fit le 
voyage d'IUlîe pour s'j rormer à Fécule deChartes 
Marattî. Après ciûq mnéc^ des^our à Rome, il 
vint passer emq autre a auuéeâ à Vleme, où il tra^ 
TaiJta a?ec Kupeizky. D« retour dans sa ville 
natale en t7^i^ , U j fut nommé directeur de l'A* 
cadémte de Peinture^ et devint peintre de laeoor 
de IVIecteur. On dte parmi ses taUeanx une 
Cène exécMa pour l'^tiw des Franciscains 
dUu^sbourg. It fit aussi des dessins pour des 

I (lèses tîiéotogîques, 

EicnLeR f^fiiî!-Goffr/ï-oi),fllsdu précédent, 
deâ&inakur allemand, né en 1715, mort en 1770. 

II ii'acquit un as^eE beau renom dans son art, et 
réussit surtout h. ivprodulra Les figures de petite 
dimension. 

«BIGHLBB (3fa^fyMa^6od</h>i),filsdeJean 
Godefroi, dessinateur et graveur aUemand , né à 
Erlangen, en 1748, mort à Berne, vers 1820.11 
apprit le dessin à l'école de son père et là gra- 
Ture à celle de Rogendas. En 1767 il entra cliez 
Thelof, dont il fut rélè?e pendant six ans. Venu 
à Mannheim avec ce maître, fl y soiTtt les coun 
de l'Académie. En 1773 il quitta cette Tille pour 
se rendre à Bâle, chez Mechel, et prendre (ûrt à 
la reproduction des tableaux du musée de Dns- 
seldorf. En 1774 Eichler se rendit à Berne, où il 
traTsilIa pour les libraires ; en même temps quUl 
seconda Donkel dans la grsiTure de certains pla- 



teanx neigeox des enfirons de Bene. Btnvds 
aussi à Hérissa aiee Waiser. Panni sa gn- 
Tures on die : £e Jugement denier, pov k 
musée de Dnsscidocf ; — le pbrtrait de ^ 
mon Geuner, d'aprèa Gnff ; — La petite H 
mille suHsse, ^wfth^ Prenderiiërga'; - ■ 
Cahier des diflérents Costumes du eamkt et 
Berne, d'après V^eDdcatarger; — Pieu ti Ei- 
quisse de la ville de Beme^ d'apiès Fte; 
— OnatroFues de lAvomme; — Dix Fso dr 
la maison de campagne d^Hereee; - V% 
Bain russe; — Un Pagsaçe^ ohc mjlm 
où se baignent \des nymphes; — ftyn^ 
des ent^irons de Haarlem; ^ Site fimai 
anec béiaU au pdturage, d'après Artoii;- 
Le Déluge, d'apiîs Poosaki} ^ VHcmuheii 
soleil, d'après Ddahire; — BeUmi éTmpn- 
menade sur Veau, d^rès BdognèM. 

nagler, NtmêsMlg. KûmMtL-Uxik, 

BiGBLBB (J7Zie),faiUiograplieaIkniaod,iéa 
1688,mortà GcerlitE, le 23 février 1751. flfoliF 
bliothécabe k Gœriitz, où B pobfia : DêWmt- 
cis publicis sagiitatimque fundetore bm- 
thecxGorlicensUJoh. G.ifi/icAlo;l734,»» 

ÇataloçMê 4ê la MM. imp. 

BiCHMARii (Jean) (son nom U^âié d 
Drgahder, hbmme de chêne), tséàem ^ 
astronome allemand, natif de la TetténTie,B«< 
k Màrfoourg, ]e20 déœmbre^SOO.BétodUpv 
tieulièraneot les mathématiques et l*a8troiKsi 
puis il vint en France, où fl entra dans boniRt 
médicale. Reçu docteur à Mayence, il Ait^i 
professerla médecmeetles matiiématiqaaàlis 
bourg, n exercacet enseignement peaM t4\ 
quatre nns. EichmanB fut nnr ùespnsiim^ 
comprirent la nécessité d^expliqèer par deit^ 
les déânitions anatomiqnes. En astrosode, i 
contrdxia aussi aux proîprès de celte sckocefir 
rinventioB de divers fautmroSBts. Onadeiei 
Anatomiâs Pareprior, inqmmembratdct^ 
speetantia reèènsentur ei deltheaniwr; ^ 
bourg, 1537, hi-4'^. Oetoavrageest àwoniap^ 
de planchesnombrenses ;— Tractât wm i»^- 
Bade; Marbourg, 1535, ta-4«^; — De(?sr«»*«; 

— De GMh) cœlesti; ^ De Berolog^i^ 
solarium varia Compositions; — D^ ^"^ 
nalis instrumenti per quod hors nodv^' 
addiscuntur ComposUUme et ut%; - ^'^ 
Annuli astronomici. 

JOcher, jttt9.-€el. LtxUt. - ïïiog. m^Uie.-' ^ 
Dé MtatkemaS, - Va» ûtr lioden, Dt ^<»y*^ 

* BtCBHAini (OWO-XOIIIS)» J""*"*r 

allemand, né à Beriln, le 10 àtiars 1716, Ji^' 
Duisbourg, aumoisd'aoM 1783. Dectoaires*» 
conseiller do roi de Prusse, i»welewdoWJ 
nase de Duîsbourg, fl fiit en ^'^'^ r^^ 
et juge à Bchievelbehi. On a de loi : Sehed^ 
Mesomarehia, guondam iV!«>"«****^îtt 
HaUe, 1751, in^*; - Oratio de pr^rZ 
/tirto(?eniitfntettn<iytil;Dulrtiffg, 1751^^ 

— Oratio de Jure eivUi germanicosiil^ 
omnibus UtUms in Jbro obekod^' ^ 
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1764, ia-4«; — MHsputaiio de rébus credUit; 
ibid.^ 1770, iii-4*; — Mediiationes de incom- 
mûdH eommunium et communitatum ; Sbkl., 
1773, in'4*; — Programtna de legato amH- 
/iosD;iMcl.,i773,ill-4^ 
MemO, Gêi. Deutseht. 

'ncaBmm{Kmest)fmu!i6ak âlleinandf né 
à Mairfieini, Je 9 férrier 1740, mort à Potsdam , 
en 1777. B se fit unerépatotion paf soif habileté 
à joiierle basson, et Alt on compositeur élég^t 
et fëeond* A vingt-six ans il derint fnattre de 
concert à la eoar do prince de Deux-Ponts. U 
se rendit ensuite en Angleterre, où on admira 
son talent Pins tard il entra an serrioe du prince 
royal de Prasseà Potsdam, où il resta jusqu'à 
la fin de ses jonrs. On ade lui . des Symphonies 
et des (7oiic«r<of . 

Petit, Miùf, wilv. 4if MmU. 

ucBSTAi»(Xa«rear),médeoin allemand, né 
à Stettio» mort le 8 septembre 16S0. n fut reçu 
doctenr.en médedne à Wittembni, le ta sep-, 
temhre M^tl. Il se fit remarqner par son érup- 
tion, et poldia t M TAeriaea éi Mpikhdano; 
Stettîn, l6îé^in-«* ; -^ De ConfeeiUme Aleher- 
mêS€iJlfèdèuUSxercUaiio;SIUmn^ 1634, fai-4*, 
et 1035, in^S*; -«-i>e Diètes criticis, HMlus; 
SUmn, im, ln-4% — De Camis utUitatUme' 
di^MMd.n|âi^eseasi Gouda, 1647, iQ-4*;^Co/- 
leçiumAnatùmietÊmpSivequesiUmesdenai%ra 
corparis^humaM; Gouda, 1649, in-6*; — JDe 
Camphora; en BippocratieialUspriseU no$a 
fuerit, et qM de ^fus ortu et natvra recej^ 
tiares mediciprodidertnt ; Gouda, 1690, in-4^ 
PâÊdia tutrokiita, — Éioj, Metiommairû kUtorlqu4 
de ta MfédêeiM, II, lis. 

* MCBSTAOT (ffem^harles'AfMraham), 
pfailologoe allemand, né k Oschatz, le 8 août 
1771, mort le 4 mars 1648. D fit ses études 
unirertitalres à Leipsig, où ses professeurs fo- 
rent Morus pour la tliéologie et Platner, Beck et 
Reiz pour les humanités. Nommé professeur de 
philosophie en 1795, il se rendit en 1797 à léna, 
poor prendre part à la rédaction de VAUgfemeine 
LUeraturzeitung ; en 1600 il. remplaça Walch 
dans la direction de la Société latine, et en 1603 
il sQocéda à Schntz dans la chaire d'éloquenos 
et de poésie. A la même époque il commença la 
publication de la Gazette uniTersdle dléna 
(lenaischeallgemeine Uteraturzeitung), qui 
se fit remarquer par son excellente critique. En 
1604 il eut l'iospedion supérieure de la Biblio- 
thèqoe de TaniTersité. On a de lui : une excel- 
lente édit. de Diodore de Sicile , HaHe, 1800* 
1801, 2 Tol.; et de Lucrèce, Leipzig, 1801; —De 
DramateOrxeorum comieo-satprieo; Leipzig, 
1793; •— Quxstiimes philologicx; Leipzig, 
1796, et là», 1804, 2 Tol.;— Oratio Gœthii 
memùrUe dicata; léna, 1832;— Opuscula 
Oratoria; léoa, 1646-49, continué par Weis- 
seQt»m. EichsfsExIt passait pour un des meilleurs 
latinlstee de notre époque. 

Canmnat .-Ltsik, 

r^LD ( Edouard), naturaliste rasse, 



né è Mittan, le 4 Joillet 1795. Préparé à Vétnde 
des sciences par son père, simple instituteur, il 
se rendit du gymnase de sa vUle natale à Ber^ 
lin , où, de 1814 à 1617, étudia U médëeine 
et l'histoire natoreOe. Après «roir iFisité Un- 
nichy Vienne, la SoiSse, la Franoé et l'Ang^- 
terre, il Tint à Wilna en 161<9, et à Oorpat en 
1821. Chargé en 1626 de professer la aooloipo 
et rart obstétrical à Casan, il entreptit. deux an6 
plus tard un vo^Faga sdentiiqoe ùlamer Gas- 
pienne,an Gaocaae et en Perse. A son retour, en 
1827,11 ftit nommé professeur titulaire d^ zoolo^ , 
gie et d'anatomie oompatée à Wilna, et partit de 
cette ville poor aller visiter les provinces oc^ 
ddcntales de la Russie jusqu'à. U mer Moire. Lor» 
de la anppression de l'nniversîté 46 Wilna, il 
resU seerétallreaerAeadémieinédi«0H4iirvi9- 
cale de la même viUe. En 1636 il professa la 
soologiB ^t la ninéralegie à rAcadéo^ie médiqo- 
ehimiqgicale de Saint-Péterahouig. A la .même . 
dalèil entrepritde nouveaux voya^oii et parcou- 
rut l'Esthonie, la. Pinlsnde, le gouvernement de 
Pétersbonrgctiesprovinoesscandinaves. £n 1646 
a fit une exploration géologique de lltalie, de la 
Sicfle, <itde FAlg^. Onpeutdire que Cîchwald 
a été depuis PalUs le- plus ialfUigabie voyageur 
qo^t en la Aoseie. H. est at^onrdliui conseiller 
d'îÉtaÉet membre d^m fraadnombrb de ftociétéfr \ 
savantes. (Iica principaux 'de ses nombreux ou- , 
vrages soflti ZkioJO0o.#ptc,<a^; Wiba, 1629- 
31; r^ Oùfsirvofioiiea de Phgsado et de Ifel- 
piano ; Pétersbonrg, 1629 ; -^NaturlUstorische 
SkUBuvonZiHusuiem, Votbynienund PodoUe» 
f Esquisse de l'histoire natnrdle de la LithmAie^ 
delà Tolfaymeetde laPod<nie>; Wifaia,1630 ; t^ . 
PlaniarumnùvammqUasinittnere C4upi<h 
CaueusiatbsenHWii, PasèUuH ; WOna et Leip- . 
zig, 1634^, in-fol.; ^Mtmoria B<4onit 
Wiba, 1635 ;— Biâmoire sur les richesse mi- 
nérales des provinces occidentales delà Russie; 
Wlhia, 1635; «- ÀUe Géographie des Kjospis- 
chen Meeres^ dos KàukdsusMnddes sûdliehen . 
j{im<(utd!ff( Géographie ancienne de U mer Cas* 
piemie^ du Caucase et de |a Rnssieméridionale ) ^ 
Berlin, 1638} ^ Vber das^sUuTisfihe sdikch' , 
tensystem von Bsthland (l>tt système dea 
èonches sOuriques de rjEsthoaie); PiMersboarg, 
1640'; -^ Die UnceU Busstands (Le monde 
primitif delà Russie); Petersbourg, 1640-47» 
4 tiA. 'f-'PaunaCaspio-Caueasia; Pétersbonng» 
1841;— OryUo^nosie; Mersbourg, 1846; — 
Géognosie ; Pétèrsboarg, i 846 ; •— Naturhisto- 
risehe Semerkungen aynf einer Reise durch 
TyroUit. ( Observations d'histoire naturelle re- 
cueillies dorant un voyage dans le Tyrol, etc. } ; 
Moscou et Stoitgard, 1851 ; -* Die Palxonto^ 
logie von J^tus/ancf; Petersbourg, 1851. 
Conv€rttUiont't49xikOH, 
BICK. roy.ETCK. 

«BIDËLS (Samsul), rabbin qui habita d'a- 
bord Ûstra et ensuite LuMin. Il vivait encore en 
1663, et était alors égé de i^s de quatre*vingt- 
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dixan^ On a de lui : Chidduscin, ou nouvelles 
oàeervatUms sur les Agadoth et les Alucoth^ 
c'est-à-dire sur les allégories et les constitutioiis 
tafaniidiqoeB. Il fit preuve dans cet ooTrage d'un 
grand talent et d'une vaste éradition. Les Juifs, 
admirateurs de ce tiayail, l'ont plusieurs fois 
réimprimé, et en ont pid>Ué. séparément des 
extraits sur le Poatateuque et sur le commen- 
taire du Pentateuque par Jarchi. Al. BoNifEAU. 

BoMi, DiMionario ttorieo degU EbrH. 

BiDOUS (Marc-Aneoine% traducteur fran- 
çais , né à Marseille, mort rers la fin du dix- 
huitième siècle, na traduit, de l'anglais surtout, 
plus de quarante ouTrages-, mais ses productions, 
trop rapidement écrites, sont aujourd'hui ou- 
bliées. Voiciletitredes principales : Dictionnaire 
universel de Médecine, trad. de James (avec 
Diderot et Toussaint); 1746, 6 toI. in-folio.; 
— Traité des Fièvres, trad. d'Hoffmann, 1746, 
1n-12 ; — Histoire naturelle, civile et géogra" 
phiquede l'Ùrénoque, du P. Gunilla, trad. de 
l'espagnol ; Avignon, 1758, 3 toI. in-12 ; — Mé- 
taphysique de VAme,ou théorie des sentiments 
moraux, trad. de l'anglais de Smith; 1764, 2 vol. 
in-12; —VAqriculturecomplète,tn^' del'angl. 
de Mortimer; 1765, 4 vol. in-1 2 ; — Voyage de- 
puis Saint-Pétersbourg, en Russie, dans di- 
verses contrées de VAsie, par Belld'Antremonj, 
trad. de l'angl.; 1766, in-i2 ; ^Histoire natu- 
relle de la Cali^ornie,tnà, de l'angl. de Venegar; 
i 767, 3 vol. in-12 ; — Histoire des principales 
Découvertes dans les arts et dans les\scienees, 
traduction (supposée) de l'anglais; 1767, in-12. 
Ses autres travaux consistent dans des traduc- 
tions de romans et d'histoires diverses. H a 
donné aussi plusieurs articles au Dictionnaire 
encyclopédique de Diderot Guyot de Fèiub. 

DcMsurU, SiieUs littêrmhrêt, — Qnérard, la France 
UtUrain. 

BIGIL. Voyez EciL. 

* BiLSCBOT {Frédéric-Christian), énidit 
danois , né en 1727, mort en 1751. On a de lui : 
DeSdentiis vernacula lingua docendis; vers 
1747; — Leben des Pythagoras (Vie de Py- 
thagore) ; Copenhague, 1756, in-8''. 

. Adelung, Sappl. à JScher. AUg. GûL-Lêxift, 

* BiMHART ouBiMAET lGeorge4^hristo- 
phe ) , peintre allemand, né en 1597, mort à 
Batisbonne, en 1660. 11 réussissait à la pehiture 
de genre et de portrait, et s'entendait aussi à l'ar^ 
chitecture. Eimmart exécuta de bonnes gravures 
sur cuivre; mais ce qui le fit surtout connaître. 
C'est l'arc de triomphe qu'il exécuta pour l'em- 
pereur Ferdinand III. Eimmart fut peintre de 
la cour du prince-évèque de Freisingue; il repro- 
duisait avec talent les sujets de piété et les pay- 
sages. 

Nâgler, N9U9i AUg. Kûnitl.'LexUt. 

BiMMAETou BiMABT {ficorges-Christophe), 
dit le jeune, graveur et piètre allemand, né en 
1638, mort en 1705. Il eut pour maître J. San- 
drart, et se fixa à Nuremberg. Il peignit des ta- 
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bleaux et sujets d'Oise, et grava surcoimidi 
sieurs portraits. Il reproduisit de la mène ei^ 
mière 300 figoresemblématiqQespoQrlesfteKk 
deDoMi^ Homburg ; Batisbonne, IGTS^Pn 
ses autres productions, on peut dter : dâjBSQ 
planches pour une édition de VÉné\ds deVir^ 
par J. Schoder; Nuremberg, 1688, M*;. 
Vue de la ville de Nuremberg, en 4 pbi 
ches ; — Les Éléments en désordre; -le 
chiduc Ferdinand d^ Autriche et m épm, 
in-4*; — V Assomption de la Viergt^S^n 
un tableau du Tintoret, dans l'^Hse de Baobsi 

Ifagler, ir$ua JUç. XûtuU.-LexiJt. 

EIMHABT ouBiMABT (Moha-Clara),^ 
Georges-Christophe le jeune, artiste suisse, im 
à Altdorf, en 1707. Elle peignit les flem, b 
fruits et le portrait. Maria Eimmart ifmt 
célèbre physicien Henri Moller. 

Nagler. Ifeua dllg. KûnsU,-Uxik. 

* BiSîAïf (Abou), sultan dulfagliré,Bri 
en 1358. En 1348 il se révolta contre mpéi 
le sultan Abou-il-Hacen, et fit des progrès np 
des. Son père, après un naufirage, était|itmD 
à regagner Alger, et ayait attaqué les BeuhiU- 
el-Ouad, qui l'avaient vaincu. AboihrHia 
prit alors le chemin du désert poorienièt 
au Maghreb ; mais , arrivé à Stcljilinessi, il f 
prit que son fils marchait contre loi, et pv 
éviter sa rencontre , il se retira dans le Vin; 
où il leva une armée. Abou-Einan Tint loi innr 
bataille auprès du fleuve Omn-Rebii, le mit a 
déroute, le força à chercher un asile dsoslas» 
tagne du Hintata, et se dirigea avec les Meii^ 
des sur la ville de Maroc, qu'il assiégea peni^ 
qu'un autre corps de troupes cernait par Mcr* 
dre la montagne du Hintata. Pendant qo'il eti^ 
devant Maroc , son père mourut, et tontes }fi 
tribus firent leur soumission. H moonitlDi^&at 
dix ans plus tard, et eut pour successeor «t^i 
Es-Said. Al. Bmiki 

Ibn-Kbsildoan, Hittoire de$ Berbéret, 

Blif ABI on Blif ARSBN ( Martin), tb^ 
isUndais, morten 1570. Il futprétre à Stadest^^ 
puis évéque de Skalholt On a de loi : if^ 
Sacerdotum; Copenhague, 1555; — ^'^^^ 
Luthers Psalmer pair Iskmdsk v^*' 
( Psaumes de Luther traduits en islandais ). 
Nyerap et Kraft. Almindeligt lUeraSur-UxH* 

BIIVARI OU BINARSEN (GiSSW), ^ 

rien -islandais, vivait vers le milieu do usa» 
siècle. U étudia à Hambourg et à Wittembeif,» 
il put recueillir les leçons de Luther et de »• 
lanchthon. En 1540 il fut élu évèqu^ ^»^^ 
de l'évéque Ogmund et sur les ios^^^^^ 
prélat. En 1541 le gonvemeroent acw» 
aux ministres de la religioo voe «^ 
dont iU étaient dépossédés depuis 1272)^ 
de se marier. Cette Innovation détermina F 
sieurs prêtres de la religion romaine à fl* 
mettre de leurs fonctions : il îaXivi 1^ «^ 
cer par des laïques. Pendant les t^^^JJ^ 
sionnés par cette affaire , Gissur EiaanoMvv 
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relie était ranimosité qn'U s'était attirée, que, 
par ordre de révéqae Jon Areson, on déterra 
son cadavre, et ses cendres furent jetées au vent. 
On a de lui une traduction des ProTerl)es de 
Salomon en langue norvégienne et sous ce titre : 
Salomonis Ordikuide a Norraena; Holum, 
1580. 

Daenifhû FiM.« t. S. - HaUdeo BlBWt. Hi»L lUUt, 
Itland. 

^BiHAtti ( Gtfcfmtmd ), traducteur et théo- 
logien islandais, vivait dans la seconde moitié du 
f^elzlèine siècle. H Ait recteur à Holum et minis- 
tre à Stadestad. Il traduisit treize Predigte ( Pré- 
dications ) de Lother, Holum, 1600, et le SpecU' 
lum PeecaioruM de Savonarole, 1597. 

. HaUden Blnarl. NUL Ittt /«fond. 

BiKAtti ( Jean ), poète et théologien islan- 
dais, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tiènie siècle. Il traduisit en vers islandais le ca- 
téchisme de Lother; 1674. 
Halldca Bliurt, HUL lUt, Islmd, 

* BifTAtti ( Jean ), poète et traducteur islan- 
dais, mort à Mosdruval,le 12 septembre 1708. 
n fut institutear à Vécole de Skalholt et recteur 
à Holum. n a publié en vers ou en prose des 
tradacttonSy pvmi lesquelles on remarque BoT' 
claji Argenia; 1694. 

Halfden BUiArl. HitL UtL Mmd. 

* Biir ABi ( Sigwrd ), théologien islandais, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n fut prédicateur à Saurb», et traduisit 
VIlinerarium sacrum de Bilntinget le traité De 
Prœdestinatione, de Jean Beust Postille ; 1624. 

Halfden Elnafl, Hist. OU. Islande 

* BiHABi ou BiNABSBir (l7a{Af(m), histo- 
rien islandais, né en 1732, mort en 1785. Il fut 
recteur à Holum en 1755» et prévôt de l'évèché 
ou chapitre en 1779. II édita les œuvres poé- 
tiques des Scaldes, traduisit en latin des ouvrages 
islandais, et écrivit une histoire ecclésiastiqtte.Les 
titres de ses principaux ouvrages sont : Specur 
lum regale; 1768, in-4*; — Sciagraphia his* 
iorix lUterarUBlslandiCM; Copenhague, 1777. 
Après lamortde l'auteur, on donna de cette i^toi- 
che on Exquiue une édit. plus complète sous le 
titre à^Historia Mteraria IslandUei Copenha- 
gue, 1786, in-8*. 

Nyenip et Krall, lUfrater^ZaBrO. 

* BiHBH {Jean-Just Von), polygraphe alle- 
mand dn dix-huitième siècle. Il Ait pasteur à 
Osterweddlngen et recteur de l'école conven- 
tuelle de Bergen, dans le volsfaiage de Magde* 
bourg. Ses principaux ouvrages sont : De ge" 
nuina ad eloguentiam via ; Magdebourg, 1714, 
m-^^^KurteundgrUndUcheAnweUungxum 
Studiren aus Luiheri Sehriflen gexeigi ( Mé- 
thode vùxt et abrégée pour apprendre k étudier, 
tirée des écrits de Luther); — Kurie und 
grûndliehe AnweUung xur HermeneutH au$ 
LtUheri SchHften ( Méthode sûre et abr^ée 
d'herméneutique, tirée des écrits de Luther); 
Magdebourg, 1727, in-8° ; — Kurze und grûnd- 
liehe Anweisung erbaulich und nachdràck* 

Moov. BiooB. câféa. — T. XV. 



iieh su predigen, aui Luiheri SchriHen ( Mé- 
thode sAre et abrégée pour apprendre à prêcher 
à fond et avec expression, d'après les écrits de 
Luther); Frankenhansen, 1727, in-8'; — Intro^ 
duetio in libras Hug. GrotH De Jure BeUt et 
Pacis; 1728, sous le pseudonyme à^Irénophile; 
— De Jo. Cleriei Audaeia cHlica; 1728; — 
Vila Jos. Lezneri; Magdebourg, 1728, in-a""; — 
Poemata Mari, Luiheri; \]nû., 1729, hi~4**; — 
Martini Luiheri Fragmenta phUologico-exe- 
getica; 1730; — Melanchthoniana; — Hdm- 
stsdt, 1730, m-8*; — Eurzer Abriss von dem 
Leben Lutheri (Esquisse de la vie de Luther )•; 
1730 ; — Jnlroductio in Bibliotheeam GrsKam 
J.-A. Fabricii; ibid., 17S4, in-8' ; — /n<ro- 
duetio in Bibliotheeam Latinam J,'A, Fa- 
bricii; ibid., 1734, in-8°; — Animadvenie- 
MsadJo, Clerid Commentarioe; ibid., 173$, 
hi-8«; -^ Commentariuê de fatis eruditipnie 
apudpotiores génies ;ïtnû., 1735, 2 vol. in-8<^; 
-^Jalirgeschichte der Mark Brandenhurg (An- 
nales de laMarchede Brandebourg) ; ibid., 1735, 
in.8*; — Buropasiseher Christenstand { La 
ChrétleBté européenne ) ; ibid., 1736, hi-8*. 
Moier. JetUleb. Tkêot, 

«BiHBBiKBL (Jean), cfaroniqoeuraneroand, né 
à Tienne, en 1227, mort en 1291. Il avait été 
chanome de la cathédrale de Saint-Étienne ; H 
composa une Chronique universelle, partie en 
vers, partie en prose, qui s'étend jusqu'au règne 
de l'empereur Frédéric H, et dont il existe -à 
Vienne, à Munich, au Vatican , des manuscrits 
plus ou moins complets. Pertz en a publié quel- 
ques extraits, dans ses Scriptores Germaniei, 
t. n, p. 537-646. G. B. 

Umbectus, Bibtiotheea Findôb&nemis, t II. p. M8. — 
gtaants, rtrtucà einer GetcMehtê der OEstrikkii^km 
CêUkrten, Vin, p. S-18. - Gervlnat, il, K. 

* BIMBORN ( Paul ), historien livonien, mort 
le 28 mai 1666. Il était ministre à &Qttau, et de- 
vint surintendant dn duché de Courlande. On a 
de lui : Historia Letlica, de populi hujus ori- 
gine^ moribus^ republica; — De Reforma- 
tionegentis Lellicx in Curlandia; — et plu- 
sieurs Sermones sur divers sujets. 

Morérf. Grand DieUmmaire historique. 

B1N81BDBL. Nom d'une ancienne Tamille no- 
ble de Saxe, issue des chambellans de Grand- 
stein. Les membres les plus distingués de cette 
famille sont : 

Conrad, qui vivait à la fin du quinzième siècle. 
n fut fait prisonnier k la bataille d'Aussig, le 
14 juin 1426. Après avmr recouvré la li- 
berté, il se rendit k la Terre Sainte, oà il fut 
pris par des Turcomans, qui le tinrent captif 
jusqu'à l'époque de la balaille de Belgrade 
( 1456 ), k laquelle on le força d'assister ; ayant 
réussi à s'échapper pendant la mêlée, U rentra 
dans 88 patrie, où d'abord il fut méconnu, même 
de sa femme, qui cependant, une fois l'identité 
constituée, Id donna encore des entants. 

Henri Hiu^ebrahh, mort le 6 décembre 154Z« 

35 
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H fot aii4 deLuther, «t contribua puiaummeiit à 
répandre le proteitantisine. 

Gnwicc-HAinioLb , né en 1521, mort en 1592. 
Il étudia la théologie, et fat auditeur aaaidu de 
JUitlier,llélaiKbttionet Schacf. Il défendit la ré- 
foiiiie avec aa parole et son épée au tempa delà 
^erre de Smalkalde. De 1576 à lâM, U/ut con- 
leiller ëeaprineea Maurice et'Augnate. Ce der- 
nier loi donna le titre de chancelier, qu'il garda 
aoaft. Christian en mèine temps quil Ait j^rési- 
âaoi dfi consistoire* 

BiAUBDBL ( Frédénc-midebrand n' ) , 
bomne politique et littérateur allemani » né à 
hépàg, en 1750 , mort le 9 juillet 1828. H fut 
dfa%^,dana ses études par le célèbre Musaens. k 
l'issue de ses cours à runiversité d*léaa, il fit 
paiiiedela régence de Weimar, et derint asses- 
seur à léna. Pémissionnaire en 1775, a fut at- 
taché à la cour de la duchesse Amélie en qua-* 
lité de 0vod-maltre. Il publia alors plusieurs 
oarragesv .fra4w4ît quelques pièces de Calderon« 
el fli vfm hi dnchesee unTojaga en Italie. Après 
ta mort de cette princesse, fl garda ses fonctions 
souale nouTcan règne, ^«a 1819 Ufut i^elé ^ 
la présidence de la cour de justice des princes 
saxons à léna. On a de lui : une traduction en 
Teiilibcea de cpielquesCeni^les de Plante et de 
TércDpes leîpnig, 1808, S'rol.i — 6rûndi<;i<eq 

man^ d'un» «béwie de l'artthéOM) ; |.eipjig, 
1707V 
Endi el Grab«r, Âtt§. gnct - Çimif«rmt.'UzU. . , 

woim-BasAiii lÀb<m )» un des oomRagpons 
dn prophète Mahomet, dont le nom» par suite 
d*uae gjnwt altération, se trouTe squ^ept éqpil 
Àbirn-G^; n fut porte-enseigne de Afaliomet et 
dnihaHfe Meawiah l*^,et péril en 668, spoales 
murs de Constantinople, lorsque les Arabes ten- 
tèrent pour la première ftain la conquête de cette 
opulente capitale, sous le r^e de eouMtantinf 
^égoimt.naTaif prédit, dit-on, atant:derett4iiçle 
dèhiiei'sonpit^ qu*an prinpè rousuhnàn ^cmpare^' 
raSt de Constantinople et honorerait sa sépulture* 
Trois Jours aprè^ la prise fieConstantinople par 
Mahomet n, un sohéikh, nommé Asfaama^AdUln 
(écrit aussi, mais à tort, Ahsham-Soddin) , eut 
on- songe dans lequel xm lui Miqoait le Ken où 
arMt'été ensetell le compagnon do pn)phëte.- 
A son réveâ, B court ftdre part au sultan de cette 
révélation, et bieDtdt,suiTi d'une foule nombreuse, 
a serend è l^droU désigné, et y iWt pratiquer 
dea fouilles qui nieltaat à découvert un tom^ 
beau aTOo cette inseriptkm : « C'est id qu*est 
eMeveli Eioub^^Bnsari, fami constant, le conseil- 
ler de Dieu, dont raide noM soft à jamais pn>- 
pfee. » fine souree parut «u jaillit en même temps . 
dans ce lieu, deyenu sabt; Bfahomet U y fit 
Aever un mausolée et une mosquée, qui reçu* 
nnC le nom d'Eioub-Ensari. Le schéikh eeigiiM 
le sabre impérial devant le tombeau dTiOQb- 
Ensari,iiéage suivi partonaaea suoeesseors, et 
qni remplace pour les suHana It sacre des 



souverains occidentaux. Un lanbeurg l'âmg 
suite autour de la mosquée, qui deviat u (éj 
de dévotion et de pèlerinage. Al. Bosiul 
De HamoMT^ HUt, dé TEm^èn Ottena. - Së 
berrr, BltL dé rSmpirm OttowupLl 

fiiSBLEN (/ean-iFy^(f^tc}, pobliddeâ 
faiand , né à Rothembooig , le 21 sqtaè 
1785, mort le 13 octobre 1865, le leii! 
l'université d*EriangeD, où a étadîa la Oéaki 
et surtout U phOOMiphie. II ftit emailechq 
de Téducation dn flii aloé dn comie Ann-U 
aenboorg ; en l<i3«l en 1814 tt prit|nrt,MB 
vobntdre, à la guèrve dé nudépeadtaueieU 
lemagne. A la poix, H «6 61 répétiteor à M 
devint prafessedr agrégé m 18S6<et pnfeM 
titulaire de droit poMic à Brtdan oïlRl^ 
è Balle en 1829. Ses prineipinx oumsu m 
€hrundz'ag€ der sttMitm^rthmMft ^itrk 
freim VMmoirthseàqfi vnd der tkhit 
rouf bezlehenden Reff^ehtn^kunii (»•> 
pes d'économie polifiqne ou sodilejCtdefz: 
de gouverner en conséquence); Bçftti l^i- 
in-8«; — BandbUch é^ SyitmsderSiaé 
tMssenschàften (ManndduSyfllèiM^Sn- 
ces politiques); 1828, la^; ^ Pie Uir. 
von der VolkswlTthscJUtft (Tlîésrie à f& 
nomie poHtique ).; flaBe; l'84â, lif;- 
une édition du StatùSttrUièniebqft {^' 
politique de Jacob) ; Hallè^ 1836 ; -- Gesci^ 
des Lutiow'schen Fteicorpi ( HUtoIre i 
Corps-franc de LOfxoV)'^ HaUe lB4t. 
Convers^-UxOL - Diet. ^# VÊcemowM rm^ 
BisBir (CAàrieis-Cftrii/opJbe),médcdB]ir 
^ad, né h {fnrêmbecg, en 164^ iwrtbJ^ 
Trier 1 690. U étudia è léna, Stnabooig et BHi 
où il fut reçu docteur^ En 1674 il derâta» 
bre du coU^e de^ médecins desatilienià 
et en 1080 il lut nommé ^ecin srdiiùt \ 
Cuimbach. On a de lui s De M9^aa»didk»i 
maniacp jpatiente. XMi MeiuUtM p^ntàm 
eorumquA per aurem finisirmf eacwfiwi 

— D0 Comaie ^Mimû^/oj' Bêka, 'iê%'^'' 

— JiUissimum pionm rrfugiv^ <» «^ 
nuUe.quodam versi^latiaisetgeme»» 
exposUtm, etc.; 1675, in-4^ / 

BI8BM DB 8ÇMwuamnuôm'<fi'»^' 
96^^ médemalifqEfaiidf i^àMsiagm,klti^ 
lier 1717, mort le 16 ttrrier tm* «* *^* 
nlstredel'Êvaagilei il.éMia^d'abavdi*iMP^ 
Après avoir teixnfaié:s«iéMMè/M>|l<* | 
oomroe institatenr ciMn m MàJà^ttOf* 
quate.ana plna tard il M Ma^f^L^ 
Ibimaat Pohosn. DeaeontcstalIsniittV^* j 
se^éanohinMiU reogàgèreal dans de \m^ 
oès, qui luifitail chercher dflSfeiéMiMii«2 
ste ooonissànees chimiipiea amédieili»; ^ 
ahisi ^ aoQS ie non da fiffcMrtf^ 
vendit une espèce d'anane aaqael flt^ 
certaijiêa prot»riéféa. En même tcmptfl 'f^j. 
d'économie polWqae et demèsMii' ^fl^ 
qu'a s'eflérçail de Ciire Mssoitir leitfi«*^ 
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oientft de la ttodaUté et du lomse des peupLes. 
Ses éeriU }m valiiraiit d*éftre appelé aupfèa du 
caar Pierre m, pour dérelopper en préseace 
de ce priaoe. aea idées de réfermei meîs la 
mort de Pienre» surreooe dana rinterraHef «e 
peraût paaà Eiaend^allerpliie loiiieii ce qui 
«oocenait la Rtt8sle,oeq«iner<eiapècbapude 
poumâYie aoQ plan d'abolitioo' de l'eedavage eni 
UvoBie» et U y v^^t ea 17a7. Ea 1769 U iatro* 
dttiait riMoctUatton daaala même proriace. H 
fatenaiiitai^paléiiPéteniboafg pour y eurveUler 
remploi de oapréieriratîfàj'h^Ul deeorpbelias. 
Dès 1771 Uaiaitpod^sesfeehiùncbasversQoaatre 
^mti dealemeiil di«aè dfntéi^t : l'art de î^n 
sécher laa plantes palèeknQs sans en altérer la 
couleur» la saTeui et toutes les propriétés. Il 
étudia aussi yaridabiivt des berbîeia, et essaya 
«Rappliquer les baies de genièTre à la gaérison 
des maladieaTéBériaiiies» JMP^ s^é«M dénis de 
ses f p i iè t ia a e de*piédicalanr»'ilaaa»ien>piir un 
eoqpiDi dtt mtea g^ara m Xittunate^irtHI bmah 
mt On a dBilni i Die JCfiiisl oMriOîcAaa* 
k r mmi ô P Mnd Wunêùi tm. trodntn' utui 
in JUutem »« pwktn ((Variée iéeher les 
<t de les plaaer dans des 
i)l ObersPak a , 1711,^ i&'4*; -^ jHa 

aman^MMêê t^àmita^m ( Vînoculatioa ren- 
daefKilB et nteà la "portée des mites); 1774; 
H cahîen,.iti^*; ^^erPMmUhrôp(he Pïà< 
laalliiopa)^ 1777 } — JElOf CAritlêiiMut» Ha€h 
der' çêsmmdim fèniumfii tmddgn SiM (lia 
CMiliaissinad^cès lataine nisanat la lUhIe) ; 
iUgay 1717, la-tt»;^- 2te%0i CkrUtentkiM 
in Seitwtiètnngm'Jâr psdimumit <Xe Chris* 
tianisme «mr ear médltatioiia pqqi< âMcun)-; 
Riga, 1777, in-8^ ^^ " '- 



BISB» ( France ) , perot^e et graveur 
belge, né k BruneOes, en 1700, jaort à Paris, e^ 
1777. n était peintre ,de goire, et agrayé^à reaui 
forte pinsieura inoroefuiXf entre aatresf /^sm •; 
Christ donnant le$ eUA à Saint-Pierre,^ d'a- 
près Rnbens. 

Bann, DietUmnair^ éép. Cravtftr^, -^ DkU 'hUU 
éWL de isit.- ma. ho^, h putùrem», 

WÊmmsiChartes), peintre, graveoi- et dessina- 
teni^ flran^' fils dôprécéd^, né i Pârfs, en 
17», mort à BiUxeOes, le 4 janrier f7^^. W 
était éMIve de son perç , et é peint qudquM ta- 
Ueaaxy qui ne sont pu sans mérite. H a énssi 
dessiné k la mine de plomb divers petits sojets 
estiaiiés des aonnalsseors. Les plus remarqua- 
bles de ses oompositioDs ornent les Contes 
da La» S^nUaànêy émaà dÊHa des^ Fermiers 
^énérmx^ Puis, illii^ 2 toI., fah8?; ^ des 
Mfétamèrphaâes drùMé, édit. de Basan ; Paris, 
1767, 4 vok 1*4*^ -^ de La ffenriade,2 toI., 
iii*<^; -^lesfigaetles ei cals-de-fannpe des iTai- 
jsrt de Dont el quelques eani-Cnrtes dé petite' 
dime Mls n ,irtreahlws £à Vierge:-^ Saint fé^ 
rdwe; -^ SalMtÉM prêchant, etc. 



EismBBCK (Emmeran), jorisconsalte alle- 
mand, né en i&7a, mort le 9 avril 1618. Fils 
d'un tanneur de Ratisbonne, il fit de bonnes 
études, Alt reçu docteur à léna, et acquit une 
telle réputation qu'il fut nommé conseiller de la 
république de Ratisbeime. Il (tat atteint de bonne 
lieure d'une paralysiCi qni ne lai laissa que Tin- 
telligcnce. Un secrétaire placé près du lit du 
malade se faisait indiquer sur un alphabet les 
lettres qui devaient composer les mots qoll 
iaUait écrire pour exposer la pensée d'Eisenbeck. 
Outre une série de- dissertations, Ad eonsue- 
tadines féodales , on a de lui : Canntna, ou 
poèmes latins, qui eurent du spceès. 

*Bias9BBEG (Baron), Uppographeallemand, 
vîTaît dans la seconde moitié du dix-huitième 
siède. On a de lui en français s Dàcription du 
Manège modeme^ dans sa perfection ; 1727, 
grand in-iî^^f — VÀrt de monter à cheval, 
avecflg.; U Haye, 1740, In-fol.; -^JHetion- 
noire du Termes du Manège mademe, pour 
servir de supplément à VArt de monter à 
cheval ! Amsterdam, ' 1747, io-fol. ; — L'Anti- 
maquinonaçe, pour éviter la surprise dans 
templette des chevaux; Amsterdam, 1747; 
in-lbl.; — leJ'er/eaoni eJHfetttdfil Ca- 
vallo ; Florence, t753, infol. 

AdelQOf , attypléoieiit à JSçlier, JUg. M,'^4xauM. . 

BISBHGnui 00 KYUlIGBBlIff ( Crtiiitocme), 

théologien allemand , natif de Spire, V^rait dans 
la seconde moitié du sdiième siècle. On a de 
loi : De Komanis ponti/icUfUs : -^ CAronofo- 
gicarum rerUm urbis SpirXj etc., a Chr, nat. 
ad annum 1S63 gestarum, lihri XVJf pifin- 
gen, 1563,hi-80; — Catdlogius teslHm verf- 
tatisf ibid., 4565, în4»j -n-. ÇentenàrH XVI 
rerum memoraWium, adversus hisioriam^ 
ecclesiasticàm Magdèburgensetn ; Ingolstadt, 
1566, in4bl. On n'y trouve que le CèntenariM /. 
Pibrldtif , Blbl. mml. et inf-^St.- JOcber, ^(l0«w. 

«BmsHAE'» (/en») , historien aHeinaiidV 
plus oônàn sods le nom de Joannes de Jsenaco, 
mort en 1467, revêtu de la place de doyen de 
Naumbuiig; il a laissé uii ouvrage utile pour 
l^histoire de cette brille : Aûla et facta pràsu- 
lum Numburgensiumy ab anno 968 ttsque ad 
annum 1467. G. B. 

Oudtii, CMnumf. d« SertpètkrUms Èeètmim, L W, 
p. MW. — Scbomellns. iifum^urgii mtetfwria, 1. 1, p. «i. 

BlSWl«a«T ( Jean), jurisconsulte lOlemand, 
né à £rxleblta, le ISoctobra 1643» mort k Stein, 
le 9 mai .1707. ûaodia et fut reçu maître et 
docteur en droit à Hahnstisdt; il y devint en- 
suite pnifesseur titulaire de poÀe et d'histoire ; 
enfin^ il Art chargé de l'enieiffieaMnt d^ Pan» 
dectes et da Oede. 11 mourut doyen ^e l^acMKé 
d'Helmstiedt 3es principaux ouvyages sont > 
Commentarium de fide hht'orica: ifelnH 
sladt, leao; w InetUutionetJurisprudaniisp 
genertilesi l66»,-in«4*;' -^ JnstiMienes 
MBnliteJnris naturalis in moralis PhUoso» 

35. 
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phim doetrina in Jure civili condendo ti in- 
terpreiando ; HefanstjBdt, 1676, iii-8*; — Ma- 
nus mortua; Helnuticdt» 1693, iii-4o; — De 
Jure Diplomaium ; HelmiUDdt, 1703, iD-4'*. 

Sedier, Vmlvêr. Uxieon. 

BiSBNHAmT ( Jean-Frédérie ), jarîsconsulte 
aUemud, né à Helmstedt, le 18 octobre 1720, 
mort le 10 octobre 1783. Filt de }*arcbiTiste de 
sa TUle naUle, il étndia le droit à partir de 1739, 
devint chambellan d'nn seigneur de Rhetz, qu'il 
accompagna lors du couronnement de Tempe- 
reur à Francfort, et acquit le titre de licencié en 
1746. £n 1748 il Ait nommé adjoint à la faculté 
de droit d'Helmstndt et assesseur à la même 
faculté en 1751. En 1753 il fut appelé à profes- 
ser le droit en qualité de professeur agrégé et 
de professeur Utulaireen 1754. De 1758 à 1763, 
il obtint les titres de président de rassemblée 
ducale, de conseiller du duché de Brunswiclc- 
Lnneboui|{ et de recteur de la fiicnlté. Il a beau- 
coup écrit sur le droit Ses principaux ouvrages 
sont : Kleine deutsche Schr\ften (Petits Écrits 
iUemand8};£rfurt, 1751, in^; -- InstHu- 
tiones Histaris JurU litterarix, etc.; Helms- 
taedty 1752 ; — Instilutiones Juris Gemumici 
piipo/i; Halle, 1753 eti761,nouy.édit.;— Spe- 
dmen Bibliotheeœ JurU CamtfkUis, en tête des 
Elemenia Juris Cambialis d'Hdneccius ; 
Francfort et Leipzig, 17SG, in-S*" ; Nuremberg, 
1764, in-6" ; — Grundsxtze des deutschen 
Rechls in Sprûehwœrtern ( Principes du Droit 
allemand mis en proverbes ) ; HcbnsUcdt, 1759, 
in-S"*; ^Abhandlung von dem Rechte der 
Stxnde des heiligen nœmischen Eeichs aus- 
waertigen Maeehten Kriegvœlher LuHter- 
Uusen^ etc. ( Traité du droit que possèdent 
les États du Saint-Empîro romain de fournir des 
soldats aux puissances étrangères, etc.;; Leipzig 
et Francfort, 1760, in-4° ; —^rsaeA/un^en von 
besondern Rechtshaendcln ( Compte-rendu 
de diverses négociations juridiques }; Halle et 
Hefanstndt, 17C7-1777, in-8«; — Opuscula 
juridiea varU argumenti; Halle, 1771, in-4^ 
Eisenhart adonnéen outre diverses éditions des 
ceuvres d'autres jurisconsultes, parmi lesquelles : 
GuiL Gcesii Vindicim pro recepta de miitui 
alienatione Sententia; Helmstaedt, 1768, 
in-8*;^i4 Did. Alteserra^ De Fictionibus 
Juris Tracîaius VU; ibid., 1769, in-8'*. 

Hlncblng, HiiL UUrar. Oandb. 

* BiBBXHinr (Bustache\ musicien allemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siède. On a de lui t Harmonia saera, per tri- 
ginia eoneentus muslcés a 2*7 tœibus dis- 
tributa; Augaboarg, 167S, in-4»; ^ Antipho- 
narium ifarktnum continens antiphonas : 
Alnui Medemptoris Regina caiorum, Regina 
Caii, ei Salve^ Regina, a 1-4 vodbus, ad libi- 
tum ; Kempten, 1676 , ^-4*". 

AMntÈg, SvppL à ideher, Mlgmn. GtUhrim^LuMon. 

* BiBBRLOHii ( Jean • Jacques ), ttiéolo- 
gien allemand, né à Rentlingen, le 3 novembre 



1656, mort le 14 juin 1736. Il étudia dans an 
ville natale, puis à TUbingue en 1672. Vanu en- 
suite à Wittemberg» il fut admis au nombre <lei 
membres de la Faculté de théologie. A son retocir 
à Reutlingen, où le rappelait le magistrat data cité, 
Ofutadjoint au surintendant (évêque protestant ). 
n garda ces fonctions Jusqu'en 1702, époque oii ii 
obtint la surintendance (épiscopat ) de Doortedi. 
Ses principaux ouvrages sont : De scientia Des 
média; Wittemberg, in-^"*; — - De groHa Dei 
prêevenienie; ibid., iii-4<»; —SgnoduM seu 
PentasQuxstionttm theohgiearum de refar- 
maiione iMiheris ibid., 1717, in-4*; — De 
principlo iheologisB eognascendi; Doorindt, 
1720, in-4* ; --Sin und vierzig Betrachtumgem 
ûber dieSeeU, elc.( Querante-et-une roéditatioiia 
sur rime, etc.); Carisrahe, 1740; publié par son 
fils. 
▲éetaDf, SoMU * lOeher. ÂUg. Gêl,'ij89ik, 
B»B«HA]rR(6eory«t-lienH), médecin rruH 
çais, né à Sinibomts, en 1693, mort dans la même 
ville, en 1768. n fit d'excellentes études, quil 
compléta par divers voyages en France, en Al- 
lemagne et en Hollande. En 1719 ii revint dans 
sa patrie, et s'y fit recevoir docteur en médedne. 
Le 6 mars 1733 il fût nommé professeur de 
phjsiqoe de Tuniversité de Strasbourg ; mais il 
préféra renseignement de la médecine, quil pro* 
fessa plus de vingt ans. En 1756 il fut apjpeié 
à la chaire de pathologie, qu'il remplit aveenne 
grande distindion. Elsenmann se faisait remar- 
quer par son amour pour le travail et aurtoat 
par une prodigieuse mémoire. On a de loi : Ta- 
bulsB anatmnicss quatuor uUri duplieis ob- 
servationem rariorem sistentes; Strasboorg, 
1752, in-foUo; trad. en français, ibid. 
Biog. wUdie, ^Dlet. Hogr. et pitt. 

* BHBKMBiiGKm , dit Siderocrates ( Sa- 
mue/), médecin allemand , né à Brotten (Souabe)» 
le 28 septembre 1534, mort è Bruxelles, 
le 28 février 1585. Il fit ses études à Wittem- 
berg, où fut reçu maître es arts en 1553. 
11 alla ensuite à Tubingen, y professa les ma- 
thématiques, en 1557, et remplit les fonctions 
de doyen jusqu'en 1563. Reçu docteur en loé- 
dedne le 31 octobre 1564, il Tut médecin du 
margrave de Bade, de l'électeur de Cologne et de 
l'évêque de Straslmurg. On a de lui : De Me- 
thodo Medicorum et MàtAenuUicorum. L'au- 
teur s'y montre partisan de Tastrotogie appliquée 
à l'art de guérir. 

Georges MatlhUi, ContpeçUui HUtorim Meéieormn 
chronoloçicvs, — Éloy, Dtetiounaire htttQrigw de !a 
Médecines 

bisbumbxgbb ( Jean-André ), archéologue 
allemand , né à Manheim , en 1654. mort à 
Heidelbeng, en 1704. Il étudia à Hdddben;, cl 
s'adonna surtout k riiébreu, oti il Ht de â 
rapides progrès que l'électeur palalin Obaftl«ft- 
Louis s'intéressa à lui et le fit voyager h ses lirais. 
Eisenmenger se rendit d'abord en HolUnde 
et ensuite en Angleterre; il se prépiirail à 
passer en Orient, lorsque la mort de l'électeur 
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( 1660) Tint arrêter aet pérégrinations. En 1693 
il obtint l'emilloi d*arciiiti«teà Franefort-sur-Mein, 
et oeeopa enlTOO la chaire de* langues orientales 
è Heidelberg,. où il publia la même année son 
JBnideektes /tf(/enrAifm( Le Judaïsme dévoilé). 
Celifre, réimprimé à Kœnlgiiberg,en 1711, 2 toI. 
ifi-4*y mit en émoi tous les iulf8,et non sans raison. 
Eisenmenger a réuni dans cet ouvrage tous les 
passages du Talmud et des autres Uvres hébreux, 
rabbinîques ou nonrabbbilques, pour en montrer 
le ridicule et l'impiété. H a tout confondu sans dis- 
tinction d'auteurs et de temps, dans le but uni- 
que de chercher partout matière À critique. Les 
réreries rabbinîques poundent lui fournir et lui 
ont fourni en effet une ample moisson de choses 
absordeset extravagantes. Mais on y rencontre 
aussi des beautés depremler ordre, des préceptes 
de morale dignes d'admiration, des symboles 
profonds et des mythes d'une importance capitale 
an point de vue de la philosophie religieuse de 
rorient. Tout cela passe inaperçu dans le livre 
d'Eisenmenger, qui a laissé bien lofai en arrière, 
dans l'expression de la haine contre les Juifs, 
Radowskj et l'abbé Chiarini. Mais cette méthode 
de isire connaître un livre en en choisissant 
arbitrairement des passages isolés n'est pro- 
pre qu'à servir la passion au détriment de la 
▼érité. Il est évident qu'on aurait pu avec la 
même facilité présenter la Bible comme un livre 
odieux ou le Talmud comme l'expression de 
la sagesse humaine la plus irréprochable. C'est 
donc avec raison que Mirabeau et l'abbé Grégoire 
appellent le livre d'fiisenmenger un recueil de 
contes calomnieux et un arsenal de menson- 
ges. « Le Judaïsme dévoilé, dit Michaélis, 
qu'on ne soupçonnera pas de partialité, est 
plein d'hostilités et d'injustices , et si quelqu'un 
osait écrire des choses pareilles d'une des trois 
grandes communions chrétiennes, on nommerait 
un tel écrit un libelle. » Al. Bonnsau. 

L'abbé Grégoire, Euai tur la Régénération pkvsigue, 
moraié «f politique da du\fs. — Peter Béer, Hist, des 
Juifu - L. IloUaeadertkl, Hi»t, des Juifs de Pologne, 

BiSBsrsGBMiD ( Jean-Gospafd) , médecin 
eimathématiden français , d'origine allemande , 
oé à Strasbourg, le 15 septembre 1656, mort 
le 5 décembre 1712. Fils d'un potier d'étain, 
élevé ensuite aux charges municipales , il reçut 
cependant une éducation soignée : il suivit les 
cours de l'université, et s'adonna particulière- 
ment aux mathématiques, tout en ne négligeant 
ni la médecine ni la philosophie. Reçu médecin 
en 1661, fl vnit à Parts, où il se lia avec Tour- 
oefort et Duremey. De Paris, Eisenschmid se 
rendit en Italie, et de le en Allemagne, n revint 
à Strasbourg en 1684 ; une chute qu'il fit deux 
ans plus tard le priva de l'usage de ses jambes, 
et ne lui permit pas de se livrer k la pratique 
médicale. U ne s'occupa plus alors que des ma- 
thématiques, qu'il cultiva avec assez de succès 
pour être apprécié par plusieurs savants éminents, 
teU qoe Lahire, Cassbi, RoUnd. En 1699 U fut 



nommé membre de l'Académie des Sciences. 
Outre plusieurs mémoires sur des matières diver- 
ses insérés dans la collection de cette Académie ou 
dans le Journal de Trévoux, on a de lui : IIspl 
Xoipa&bv ( De Scrofulis ); Strasbourg, 1661, 
in-4''; — Diatribe de Figura Telluris elliptie<h 
sphxroide; Ibid., 16U1, in-4'*. Cet ouvrage 
donna lieu è la discussion sur le prétendu allon- 
gement de la terre vers les pèles ; — Introdue- 
tio nova ad Talmtas mantiales logariihmicas 
J. Kepleri et J, Bartsehii; Strasbourg, 1700, 
in-8* J — De Ponderiina et Mensuris veterum 
Romanorum, Grxcorum, neàrscarum, nec 
non de valore peeunix veieris; Strasbourg, 
1708, in.8*, et 1737, fai-8*. 
Biog. médie. 

BI811IGA ( Bise ), homme politique et astro- 
nome néerlandais, né en 1744, mort à Franeker, 
le 27 août 1828. Il inventa un planétaire dont 
on admira la dimension et le mécanisme. Cet 
mstniment fut acheté par le gouvernement 
néeriandais. La principale description qui en 
ait été faite est celle du professeur van Svrin- 
den en hollandais, 1780; Franeker, 2« édition 
1824, avec des notes de Sannes. 

De crâne. Messager des Jris et des Lettres, ins. 

Bisu» ( Tobie ), théologien allemand, né à 
Nuremberg, le 2 avril 1683, mort à Helmstaedt, * 
le 8 octobre 1753. Fils d'un orfèvre, il reçut une 
éducation soignée ; après avoir étudié le droit 
à Altorf et à Halle, il fut nommé sccréUire de la 
duchesse de Saxe-Eisenach. H revint à Nurem- 
berg, où il abandona le droit pour se livrer à 
l'enseignement des pauvres. H continua cette 
oeuvre philanthropique à Helmstœdt, où il fonda 
deux écoles des pauvres, l'une pour les garçons, 
l'autre pour les filles. Eisler était fort attaché 
aux doctrines piétistcs. Les principaux de ses 
nombreux ouvrages sont : Nœlhigste Grand- 
regeln und Anmerkungen sur deutschen Or- 
thographie ( Principes essentiels et observa- 
tions pour l'étude de l'orthographe allemande ) ; 
Nuremberg et Altorf, 1738 ; — Unterricht von 
den heiligen Engeln, derselben Amt, Diensi 
und Verrichtungen beg den Menschen^ in 
Frdgen undAntworten ( Instruction au sojetdea 
saints anj^ps ; leur emploi , service et conduite 
auprès de l'homme, par demandes et par ré- 
ponses); 1723, in-8*. 

Wlll, Ifamb. Gel.'Lexik. - Itelchard, HlsL der 
Deutsch, Spraekk. 

* BissLllf G ( Christophe ) , écrivain alle- 
mand, né k Nordlingue, vivait vers le milieu du 
dix-septième siècle. Entre autres livres qu'il mit 
au jour et qui sont devenus sans utilité, on distin- 
gue un ouvrage écrit en langue germanique, mais 
portant un titre latin, selon un usage alors 
fort répandu : Breviarium Itineris Italiœ; Nu- 
remberg, 1664, ln.8*; Francfort, 1689, in-4*.C'e«t 
une sorte de guide du voyageur, qui renferme 
sur la situation de lltalie à cette époque 
quelques détails assea corieux. G. B. 
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|>ftr>Bitiin, litÊnhtrâirifnnitit Êtit^t^tckfwiUmn 
fM^i. m. 

BiZAC (Barech oa Baruch)^ rabbin» fils 
dlsiaci te rendit eâèbn eomme orateur, et 
nxNurot à Constantuioplc^ en 1664. Ses Sermons 
$w U Pentateuque, qui portent le titre de Ze- 
ràh batech (Sem le béni) ont ét6 plosieurs 
Ibis imprimés. La seconde partie renlierme 
mie eipCcation littérale du Cantique des ean- 
tiques , de Muth , de VBeelésiaste et à'Bsther, 
Oq a publié ensuite une troisième partie, qui ren- 
fermeqoeiqnes expositions du traité Beracoth et 
de U Genèse, par un nereu d'EizacHais 6e sont 
là de misérables extraits des écrits de Tauteur 
sur le Talmudf VArlw turein^ le Pentaleuque 
e^kt Psaumes. Al. BoimeAU. 

BoMi. iMsioiMrio «torfa^ éefU MkrM. — Btftvlfcel, 
êibUoa, ratibin. 

BKAMA {C6rnille)f mathématicien bollaii- 
dais, né à Paêsens (Frise), le 31 mars 1773, 
mort ie 34 lévrier 1826. n était fils d'un ministre 
de la'religion protestante, et fit ses études sous 
la direction de son p4i«nt Jean-Goill«^ume Tan 
Crâne, à Doccum, à Enkbutsen et à Franeker. 
Le 9 octobre 1796 il fut nommé pasteur d'El- 
kersée (Ue de Sdiouweo) , devint plus tard 
membre de la Société de Mathématiques et de 
Physique de Zierickiée, et ie 17 mai 1800 doc- 
teur en philosophie à Franeker. Le 27 février. 
1806 les magistrats de Zierickzée le choisirent 
pour professeur d'astronomie, de navigatioa. 
d'anaiomie et de physiologie; il fut appelé a 
Franeker le 1" juin 1809 pour enseigner les mê- 
mes sciences. Lorsque TAcadémie de cette der- 
nière ville fut supprimée, en 1811, il passa h 
runlversité de Leyde, où il épousa, en 1818, 
Suzanne-Coméiie Le Poole, dont il eut trois 
enfants. Depuis 1812 il faisait partie de l'Ins- 
titut d'Amsterdam et des sociétés savantes de 
Harlem, Mîddeiboorg, Utrecht et Rotterdam. 
On a de loi : De Frisia, ingeniorum mathè" 
maticorum imprimis fertili^ discours inau- 
gural prononcé à Franeker; 1809 ;~ une so- 
lution du problème de H. i£neœ, imprimé dans 
les Hémoires de la Société Tôt nul van*t 
Algemen; — De insignium qui in scieniia 
astronomica /acU sunt progrcssuum fonda* 
mentis , a summis in re mathematica et as- 
tronomica, etc.; da^sles Annales de l'univer- 
sité de Leyde. Ekama participait à la rédaction 
du Konst-en Letterbode (Messager des lettres 
et des arts) et à oeDe de VAnnuaire nautique. 

Speyert Vas der Eyk, daot la Mctut-m UUêrtùd9. éa 
17 Bwn ists. 

BKBBBB» ( CharleS'Gustave ) , Toyageor et 
savant suédois , né en 1716, mort à Upland , le 
4 avril 1784. U étudia la médecine , la physique, 
les mathématiques et même l'art de construire 
les vaisseaux; il s'embarqua comme pilote sur 
ottvaisseaudela Compaçiiedes Indes orientales, 
fondée à Gothembourg, en 1733, visita Canton, 
ob il séjourna treize mois, etrevini heoreusemcnt 



en Europe en 176^. Q AsUe^tanM qui^pnU 
CBSuèda l'arbra àthé-X* 1770 tt.fit nsMMd 
foyage dans les meta indiènnei , mnls il épmon 
toutes aoftes à'madét^U^ et fit Baiifts«i ; par ii 
prtscnee d'esprit et â^^oomafle, fl réainit pov- 
tant à aanvar sa via et cella de sop équipage. De 
retoor dans sa pairie en 1771, il caridét de 
BOaveUes eenaisMDcea la géographiaiVUMe 
natnnttB el l'art de la navigiliaiL Ayant élé 
nommé capitaine de raUiniité soédolie et de h 
Compagnie du Coosmeitn des Mes, fi fit ax 
nouveaux voyagea poof U scrvioeda œUecMi- 
pagnie, fltfit iMMràaoa pays ne sonnide 
trois cents tonnes d'or. Son écrit : ifeyfa fa- 
cile d^inoeuleriapetUe véxole^ eotunimBiaHe 
succès. Tous les psuplaa a'£arope, sartoatcen 
qui ont qnè marine, ftrant «page de soa iatortitt, 
et depuis lors te«tes lea asères en Rusiis pnll- 
qnenteUas-mte^ruioeulation. GeserriosrMAi 
à l'humanité valut à Ekeberg de grandsiài- 
tindions; il fut créé chevalier de l'urdie <ie 
Wasa, reçut des médaHlea al des penâonide 
presque tous les sooveralna, at rAeadéowéK 
Sdenaes dfr Stockholm lui ouvrit sel port» 
Ootre ce livre, on a de hii : Kurur Behekt 
fonder Cklmesisehen Landwirthsehé^ft {^ 
pidé Compte-rèndtt de réoonomie agnoole d» 
las CUnois), 1764; cetoaviage, publié d'iboid 
en suédois dans les Mémoères de VAeadémkdt 
Stoekholm, a été traduit an aUemaod 4 la «{te 
des voyages d'Osbedi. On y trouve une dcicrip- 
tion fort détaillée de l'Ile de Femand de Nsraoht; 
<— Voyage aux Indes onentaUs dans Ut ai- 
nées 1770 et 1771 (en suédois); StecUnln, 
1773, hi-8Ml publia anssides ouvrages estimé», 
qui ont pour but de répandre an sein des vt» 
les vérités de la religion cbi^tienne. Le Mm 
Sparman fut chargé par l'Académie de Slock- 
hofan de prononcer l'éloge d'£kd>erg, et posr 
honorer la mémouede ce savant, U hii coaiM^ 
un nouveau genre d'artnres exotiques, sou k 
nom d'ekebergia (genre réuni depuis à celai ée 
triehiUa). Alfred de Ucub. 

Adelattf , Sappléoieot à Jeelier. Mig^m, Gd, U^* 
BEBBLAO ( Comte CUntde n' ), homme dtw 
suédois, né vers 1700, mort le 9 octobre 1771. 
Il Ait ambassadeur en France jusqu'en 1744. D^ 
retour en Suède, il derint chancelier de ï^' 
versité d'Abo, et entra au sénat. En 176i fl i«< 
nommé ministre des aflTaires étrange»** ^ ^ 
montra l'un des promoteursde laréfolutioB t^ 
par Gustave mie 19 ao6t 1773, et narliop« ^ ^ 
préparation de la nouveUe loi d'Etit. U était 
membre de l'Acadénue des Sciences de Stock- 



flMfMBti, BiOùt» iMt» 

* BK1H8 (Jrffery), théologien so^vSt^l 
du Cheshire, mort en 179h 11 fit ses étodei a 
Eton et à Cambridge, où U prit ses degrés, devu» 
successivement recteur à Sedgefield et à Mor- 
peth, enfin doyen de Cariisle. U oompp^^ 
jwéme sur le mariage de Geeiirs lU et deJ> 
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reine Charlotte, Ot tradobit da grée d'ApoUo- 
nios de Rhodes les Ànumrs de Médée et de 
Jason; 1771,îii-4*. 
^we, Nëw Hoç. met: 

1SK8TROBM (Daniel) 9 mécanicien eimathé- 
maticiea suédois, né à Ekcsog, en novembre 
17 11, mort à Stockholm, es 1755. Fils d'un 
coutelier, il annonça de bonne heure un goût 
prononcé ponr les arts mécaniques. Placé en 
apprentissage chet un fabricant d'instruments 
appelé Rosenberg, il n'eut pas de peine à sur- 
passer son maître, et Tint ensuite à Upsid, où }\ 
s'appliqua ani sdenoes physiques et mathéma- 
tiques. Dès l'année 1735 il exposa k Stockholm 
des ouvrages qd eurent du retentissement même 
à réir^iger. Les conseils d'André Cetoins l'enga- 
gèrent à aller visiter les ateliers de l'Angleterre; 
ce qui fut d'autant pins praticable ponr lui, que 
les états de Suède se chargèrent des fhus de 
voyage. A son retour dans son pays, en 1741, 
il conlectîonna des instruments de mathémati- 
ques tellement remarquables qu'ils parent être 
comparés aux instruments anglais et qu'on tes 
rechercha à rétrânger, en Allemagiie, en Russie, 
en Danemark j même en Espagne.Il fut récompensé 
en 1751 par les fonctions de directeur delà fa- 
brication de& instruments de mathématiques pour 
tout le royaume. Une mort prématurée l'enleva 
aux travaux qu'on devait attendre de son habi- 
leté, n ta*écrivit que trois Mémoires^ publiés dans 
le recueil des actes de l'Académie des Sciences 
de Stockholm , années 1743 et 1744, et portant 
sur l'amélioration de quelques instruments dont 
il donne la description. 

Gexella)», mog- Urik, - Petr. WMgej|teo,'C«l4fcA<- 
nk$9 auf DanUt BJtttroêm; Stockholm, tn-t*. - Er«cb«t 
Grober, Mlg. Bne, 

* BLA, roi dlsrael, était flls de Baasa. R 
succéda à son'père ve« l'an 919;avant J.-C, dans 
la vmgt-àixième année du régie d'Asa, roi de 
Juda. n occupait le tr6ne depuis deux ans à 
peine , lorsque 25amrl , un de ses généraux, pro- 
fitant de l'absence de la garde royale, qui se 
trouvait ail siège de Gabaaâi, dans le pays des 
PWlistins, l'attira cbei Artsa, et l'assassina. 
Zamri se fit alors proclamer roi, extermina toute 
la famille d'Ela, et accomplit abisi la prophétie 
de Jéhu, flls d'Hanani, qui avait annoncé à Baasa 
que Dieu, ponr le punir de son idoifttrie , exter- 
minerait toute sa maison. Osée, fils d'Ela, échappa 
cependant au massacre, et monta plus tard sur 
le trône. Al. B, 

I RoU, xvx j II, XV, «0. - Josèphc, Jntiq., Ut. vill, 

cil. 6. 

« uJECSttTS ('E3la(ou<noç), médecin grec, 
vivait vers le commencement de l'ère chrétienne. 
L'existence de ce médedn n'est attestée que par 
Soranus ; encore n'est-on pas sûr que son nom 
soit correctement écrit. R éUit disciple d'Asclé- 
piade, et pensait qu'il y avait des maladies par- 
ticulières aux femmes, eoilatrairement à l'opinion 
de certains médecins de sbn temps. R écrivit un 



ouvrage sur les maladieB èhromqaes (Xpovta), 
dont Soranus cite le trdsième livre. 

Sorinof. De arie tMttrUla. 

iLâOABALB. Voife% BAUOGàBALB. 

* Alam, ffls de Sem et petlt-flls de Heé. fl 
parait avoir peoplé une partie de U Perse. Ses 
descendants, appelés Ébonites dans la Bible, ne 
différaient nète des penples appelés par les 
grecs Ëlyméens et que Ptftybe place an aord de 
la Médie. Ésale et Jérémie en effet dtent .les 
Élamites à côté des Mèdes. M. Bergmana pense 
que les ÉlamUes étatent nue tribi» d'iUryas mé- 
langés avec des Sémites, mais où prédominait 
l'élément indo-seythique; Il voit même dans 
Élam une corruption du sansertt ÀJ^ama^ qui 
ti^fie Tmani de rAâU. Al. B. 

Oeii«M, X. - BÔelHirt. PUËêg., Db. Il, eipol. t; - 
Jimmat MUOlqut. IIM» «^«1, pti» SIS. «• BcrgttMo, 
iM Jtmu de DoféUg Colmwr, ISO, pafc IC 

blbAb. Vojfez Gigot n'ELaé^. 

BLBàXB (D'}. Foysa DELBèSB. 

ELBftiJP iRené UE LoaRÀiNE, marquis o'), 
mort en 1 560. R était le septième fils de Glande , 
duc de Guise, et fut la tige de la maison d*£lbeur. 

CnAKLBS r', son fib, lui succéda, et vit son pa- 
trimoine érigé en duché le 25 mars 15S2. Bien 
que ce prince fût, par ses goûts épicuriens et 
par son esprit médiocre, peu apte à figurer dans 
les troubles qui agitèrent le règne de Henri IH, 
il fut arrêté après le meurtre de son illustre 
parent Henri, duc de Guise, aux états de Blois, 
en même tecnps que les autres membres de sa 
maison. R resta jusqu'en 1591 prisonnier an 
château de Loches, et mourut en 1005, à l'âge 
de quarante-neuf ans. 

CuARLEs II, duc diabeuf, son fils, né en 
1596, mort en 1657, avait épousé, en 1619, Ca- 
therine-Henriette, légitimée de France, fille de 
Henri IV et deGabrieUe d'Estrées. Sa femme 
voulut jouer un rôle dans les intrigues de la 
cour , sous le ministère de Riclielten. Elle fut 
exilée en 1631, avec la princesse de Conti, sœur 
du duc de Guise, la maréchale d'Omano, et 
les duchesses de Lesdiguières , de Roanès, le 
jour même où le roi abandonna la rdne au res- 
sentiment du cardinal. Le duc d'Elbcuf fut dé- 
pouillé de son gouvernement de Picardie; fl 
parvint cependant plus tard à rentrer en grice. 
Le cardinal de Reti', dans ses Mémoires, ne 
fait pas de lui im portrait fort avantageux. 

£HMAifUBi/-MAOKi€B, prince d'EUteuf, petit-fils 
du précédent, né en 1677. fl passa an service 
de l'empereur d'Allemagne, et obtint un com- 
mandement dans le royaume de Naples. Ayant 
reconvré son duché en 1719, par des lettres 
d'abolition, R mourut en 1763, et le titre de 
duc d'Elbeuf passa dans la branche d'Harcoort 
ou d'Aimagnac, issne d'ua firère du duc Char- 
les n. Emmanuel-Maurice possédait le château 
de Portici ; U découverte d'Hercolaaum est due 
è des fouilles qu'U y ordonna. 

Don Calinet, MibtiathiqMti ie LorrtUiM. - Le B«i, 
Dict. hiêt, de Ut PraMe, 
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BLBUECHT (JecM tan), dît Petit- Jean ^ 
pdifttre hoUaadaid, né à Elbourg (0?er-Yflsdty 
Yen 1550. lU'étibUt àAiiTen, etfutadmbdani 
rAcadémie des Peintres de cette ville en 1585. 
Van Elbnrclit entendait^bien la flgnre, le paysage, 
et se distinguait surtout par ses tempêtes et ses 
mers orageuses. On cite de lui quatre tablcftax 
dans régâe Notre-Dame d*An¥ers; ils représen- 
tent : La Péché miraculeuse; — Le Christ en 
croix; — Saint Pierre à genoux devant le 
Christ s — Jésus dans la Bergerie, 

Ocacuipi, La ru en FHMirti koUanOmU, I. M. - 
met, Maç^ 9t put. 

, KLCHixGBsr (Duc D*). VogeiVtr. 

BLci ( ÀngelOf comte o' ) , arcbéologne toscan» 
né à Florence, en 1704, mort à Vienne, le M 
ttOTerobre 1824. n descendait d'une luniUe noble 
et riche de Sienne. Sa fortune lui permit de 
beaucoup «pproodre et de satisfUre sa curiosité 
de bibliophile, sans se préoccuper du progrès des 
lettres. Reculant derant les armées françaises, 
il quitta Milan pour Florence, Florence pour 
Venise, et enfin se réftiglaà Vienne! H s*]r fixa, 
désespérant de trourer un asfle à l'abri de la 
conquête, et consacra ses immenses rerenos à 
former une des plus riches bibliothèques de 
l'Europe. Il réunit surtout une collection dln- 
cunables sans riTale. Après 181 5 le comte d'Eld 
fit plusieurs voyages dans sa patrie; mais il 
TDulot mourir à Vienne. Malgré son amour pour 
l'Allemagne, il légua la partie la plus précieuse 
de ses richesscsbibliographiqoes à la Bibliothèque 
laurentienne de Florence. 

On a du comte d'Eld : Lucani Pharsalia , 
curante Àngelo Illgcinô; Vienne, 181i, tn-8*, 
avec 12 planches de Wccchter et Leupold. C'est 
un livre hors ligne comme correction et comme 
critique ; —-Poésie italianee latine; Florence, 
1827, hi-8*. Les poésies italiennes comprennent 
une série de satires contre les hommes', les 
ouvrages et les inventions de notre sîède. Si 
l'auteur s'est fatigué pour y mettre de l'esprit, 
le lecteur se lasse davantage à Vy chercher. 
Quant aux poésies laUnes, Eld est toujours 
resté au-dessous de ses sujets, et n'approche 
pas des modèles qu'il s'est proposé. 
Biogrtufia unie. (M. de Venlie). 

* ELCIA8, surnommé le Grande appartenait 
i rnoe des premières familles de Jérusalem. Il 
accompagna Aristobule, père du roi Agrippa, 
lorsque ce prince se rendit auprès de Petronius, 
gouverneur de Syrie , pour le supplier dlnter- 
venfa- auprès de l'empereur Gains Caligula et de 
lé ftire renoncer au projet de placer sa statue 
dans le temple de Jérusalem. Al. B. 

Joiéphe, Â9iiq.t Ut. XVIII. eb. au. 

BLDAD, l'un des soixante-dix vieillards que 
Mtiise avait choisis pour le soulager du poids des 
atnUres. Lorsque Moïse donna oiâre à ces magis- 
trats de se réunir dansletaberaaded'assignation, 
Eldad, au Ueu d'obéir, était resté au camp avec 
•on collègue Médad, et ils prophétisaient , car, 



disaient-ils, l'esprit de Dieu s'était posé sar eux 
On courut avertir Moïse de ce qui se passait, et 
Josné lui oonsdllait de les empêcher de proplié- 
tiser plus longtemps; mais Moise en témoi^H 
an contraire beaucoup de joie. Les rabbins et plu- 
steurs commentateors ont fiiit les plus étranges 
suppositions an siget de la conduite d'Eldait et 
de Médad ou Modad. Saint Jérôme prétend qu'ils 
étaient frères de Moise, mais frères de père sen- 
lement Plusieurs rabbins professent la même 
opinion. Quant au sujet de leur propfiétte, il ne 
pouvait échapper à de si savants hommes; «ossi 
Dons apprennent-ils qu'Eldad et Médad prophéti- 
saient de hi mort de Moïse, du rdie glorieux 
assigné à Josoé, deGoget Magog,«lc. 

Al. BONKEACT. 
r KoBbrei, XI. te, fT. M el M. — Salol iSrSne. toow 111. 
ùd I Paraitp,, IV, IT. - CoteUer, in. S. Uêrmm Pastor 
Uh, I, tUIod 1, eap. S. — Sdpto Sjranibitaa, Arehie, 9^€' 
têrts TMamênU, llb. Il, p. fSS. 

BLDAD le Danite , célèbre voyageur hébreu, 
vivait au neuvième siède, dans la terre de Kusb, 
o'est-è-dire en Arabie. 11 éUit fils de Blahalé, et 
appartenait à la tribu de Dan, d'où son surnom 
de Danite ( Danxus en latin). Qudques écri- 
vains chrétiens out voulu reculer son existence 
Jusqu*ao trdzième siècle; mais Tauteur hébreu 
de sa relation de voyage déclare positivement 
que les lettres d'après lesquelles cette relation 
fut composée avaient été envoyées ptr Eldad de 
Kàîrwan ( Afrique ), eo Sepharad ( Espagne ) , 
l'an de la création 4583, qui, suivant le comput 
ordinaire des juifs , correspond à l'an 803 de Tère 
chrétienne. Eldad avait entrepris de parcourir 
l'Asie et TAfrique pour visiter les restes des dix 
tribus dlsrael. Il s'embarqua d'abord pour l'É- 
gypteavec un Israélite delà tribu d'Aser ; mais une 
tempête subite poussa au loin le vaisseau, qui fit 
naufrage le trentième jour. Eldad et son compa- 
gnon, s'accrochant à une plandie, furent jetés sur 
les cdtcs d'une nation sauvage^appelée Âmargan^ 
dont les individus étaient d es nègres de haute taille 
et anthropophages. Le compagnon d*Eldad fit 
bientôt les frais d*un repas de ces barbares ; pour 
lui, heureusement, il était maigre. On i'cndiatna 
pour l'engraisser; qudque temps après des en- 
nemis, fondant sur les Amargans, firent un 
grand nombre de prisonniers, parmi lesquds il 
se trouva. Ils le gardèrent quatre ans, et le con- 
duisirent dans la terre &Alzin (Chine), où il 
fut acheté par un juif, qui lui rendit la liberté. 
Eldad revint alors en Ocddent , traversa U 
Perse, la Médie, la Babylonle, où ses compa- 
triotes voulaient le retenir, et se rendit à Kair- 
wan, où il habita pendant plusieurs années. Ayant 
été ensuite appdé en Espagne, il 9e rendit à Cor- 
doue, où il mourut bientôt après. Lalrdation d'EI- 
iad, écrite en hébreu, se compose de six chapi- 
tres. On y trouve des clioses du plus haut in- 
térêt à c6té de faits qu'on peut (|ualitier de 
ridicules. Mais ces six chapitres ne sont qu'un 
extrait, très-écourté, et probablement altéré, du 
récit du voyageur. Cet extrait fut imprimé pour 
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première fois à Coa8laDtiiiople,ea 1518» in-iS 
ensuite à YeniM, 1644, 160&, iii-8*; à JeM- 
tat, 1722,in-12. n Itat traduit eo Utin, mais 
^ec pea de fidélité» par Génelmrd , Paris, 1383, 
-8«» et plus tard en allemand, Prague, 169&, 
Jessnits, 1733, in-8^. Les éditeors de l'édition 
i Constantinople et de celle de Jessnits ont 
Inft à rextrait d'Eldad un autre eilrait, qui en 
flère et quisetrourait dans la Question légale 
fc^oyée en 888 par la synagogue de Korawan 
r Académie de Sera en Perse. Il en existe enfin 
i troisième extrait, trouvé dans un manuscrit 
s la biUiotbèque d*Éliéserben-Hasan, et qui fut 
i^oyé à M. Carmoly par Daoud-Zabach de 
[aroc; c'est le plus correct et le plus complet 
:. Carmoly l'a édité, Paris, 1838, et a feit pre- 
mier le texte hébreu d'une traduction française 
mofée et d'une préface intéressante. Fodia 
Urban y a joint un court chapitre sur l'établis- 
ment des Juifs en Chine. Al. Borubau. 
CariDolj, ilitefto» d^SUad If DaniU, -Basaase/ Hiu 
ir^ des Juifs, Uv. VI, eh. 1. - Bartolocd, BibUotktea 
ibàinica, tonel, pag. ifl. — Ronl, IHiionano tto- 
so dêgtl EbrH, 

BLDiGOVZ. Foyes ItnBGniz. 
Ri.DOif( /oAn Scott, comte d'). Voy, Scott. 
ifcLiâZAB on bl-hâoâe, c'est à-dfa'e mtu 
%ttveur, nom commun à un grand nombre de 
srsounages juifs, dont Tdd lesprincipanx dans 
>rdre chronologique. 

Âi>ÉAZÂn, grand-pTétre des Hébreux, était fils 
Aaron, auquel fl succéda, en 1467 ayant J.-C, 
ms les hautes fonctions de la sacrificature. 
'Écriture ne nous apprend rien de bien remar- 
Dable k son sujet. Lorsque Aaron mourut sur la 
lontagne de Hor, Moïse y fit monter Éléaxar, 
t dépouillant son père de ses Yètmentssacer- 
otaux , l'en revêtit 8or*le-charop. H parait ré- 
ilter du dernier Terset du lirre de Josué qu'É- 
sazar mourut à peu près à la même époque que 
s généra] (1451). n (îit enserdi à côté de Phi- 
ées, son fils, dans la montagne d*Éphrdm. 

Al. B. 
Nombres, XX, M, «T. M. - loné, XXIT, s». 

éLÉÂZAn, fils de Dodo, fils d'Ahohi, YiTsit 
u onxième siède avant notre ère. n ébdt l'un 
es plus Taillants capitaines de David, d l'un 
es trois hommes forts qui tinrent tète à l'ar- 
lée des Philistins dans un champ d'orge, à Pas« 
aromim. Éléazar, dans cdte droonstance, fit un 
3l carnage des ennemis, que sa main, flitiguée, se 
rouTs collée à son épée. Lorsque David était 
ans la caverne de HaduUam , il manifesta le 
ésir de boire de l'eau d'un pdts dtné.à la porte 
e Bethléem ; pour contenter son désir, fl tU- 
kit traverser toute l'armée des PhOistins. Éléazar 
tses deux coropa(pK>ns accomplirent ed exploit, 
[ui paraissait fanposdble. AL B. 

Il Sainael. ULZl, », f«. -I ChroB., s, tfl à M. 

«LiAZAB, grand-prêtre juif, an troisième 
iède avant J-C, étdt fils d Onlax 1". Il sue- 
léda à son flrère Simon le Juste dans la sacri* 
isatnre, parce, que ce denier laissdt nn fils 



, trop jeune pour exercer ces hantes fonctions* 
Josèphe rapporte que le roi d'Émte, Ptolémée 
Philaddphe, voulant enrichir la blbliotfaèque 
d'Alexandrie d'une traduction exacte des livres 
sacrés des Hébreux, écrivit à Éléaiar pour le 
prier de lui envoyer « des personnes qui eussent 
acquis par leur âge et par leur sagesse une si 
grande intelligence des lois jnives qu'elles ftissenj 
capdta de les tradubre tvee une rigoureuse 
fidélité ». n annonçait en même temps à Éléazar 
qu'A venait d'aoeorder la liberté à plus de 100,000 
Juifs esdaves dans ses ÉUts, et U lui faisdt pré- 
sent de cent tdents d'argent d d'objets prédeux 
d'un prix beaucoup plus élevé d destinés k l'or- 
nement et an service du Temple, On peut en vdr 
la description curieuse dans Mhfi». Legrand- 
prêtre se bêta de satisfoire au désir de Ptolémée, 
d loi envoya sdxante-douze vidUards avec un 
exemplaire de U Ld. On rapporte cd événement 
à l'année 277 avant rèrochiétienne. On sait qull 
a donné lieu à une foule de discussions, d que 
beaucoup de critiques en ont combattu Tauthen- 
tidté. n parait même prouvé que le rd d*Égypte 
qui envoya une ambassade k Eiéazar ne saurait 
être Ptolémée PfaUaddphe,mai8 Ptolémée Soter. 
Ce grand-prêtre ed le plus anden interprète 
mystique de l'Écriture qui nous soit connu. Les 
savants égyptiens lui ayant adressé des observa- 
tions sur certdns points de la Ld, qu'ils regar- 
daient comme trop insignifiants pour émaner de 
Dieu même ,Éléazar les justifidt en les interpré- 
tant allégoriquement : ainsi il prétenddt que Dieu 
avait ordonné de manger des animaux ruminants 
et doux pour apprendre aux hommes k méditer 
la Ld et à être bons d charitables les uns en- 
vers les autres, d que l'usage des bdettes était 
condamné par laid, parce que ces animaux sont 
l'image dei ddateurs. Al. B. 

FL Jofèphe, JiUtqttU, Jud^ Hv. XIl, ch. t. - luièlM. 
PrépanMon «vattgéU^ê, Ut. VIII. eb. t. — Basosge, 
HitMred$iJuits,\irmiUetun,ik, da l'édlUon da 
HoUardam, iTac 

ALiAZABHACHABiB, guerrier juif, meurt en 
163 avant J.*C. H avait été surnommé Abbaron 
ou Aurcm, d était le dernier des dnq fils de Ma- 
tathias. Courageux comme ses frères , il se dis- 
tingua dans plusieurs combats contre les troupes 
des rds de Syrie, et slUustra surtout par sa 
mort Juda, son frère, ayant livré bataille à l'ar- 
mée d'Antiochus Enpator, près de Beth-Zachara, 
Éléazar vit dans les rangs ennemis un éléphant 
plus grand que tous les autres et couvert des 
insignes royaux. pensa, mais à tort, qu'A 
servut de montnro à Antiochus, d se dévouant 
pour son peuple, il s'âança au ndUen des Syriens, 
d se frayant un passage avec son épée, fl arriva 
Jusqu'à l'éléphant, se glissa sous son ventre, le 
tna d mourut écrasé sous le poids de Ténorme 
animd. Al. B. 

I Maehâbéai, vi, 41, U» a et 4S.- F. Jotépba. ^nM^ui- 
tés, Uv. xn, ah. 14. 

Îl^azab, martyr Jmf, mort en 167 avant 
J.-C., et l'un de ceux qui se montrèrent le phis at> 
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laèhésl la Lolpeâchnt te penéctttkMid*AttliodiQ8 
ïprphaie. roi de Syrie. Il lenattim rtqgdittiii- 
goé pâimi les scribes, et était aTanoéeaâge lon- 
^U M saisi par les séides dttlyna,4)0l kri oq^ 
-vrihvrt de iM«e te iModie |Nmr fc ooBtiiMrs à 
avatar dete cliflfa* de poiif«eaa. ÉMittar, préMrant 
te mort à ime pareille sonOlare, craeba te tteade, 
«aqol Indiquait sa résotattentleA arrêtée de m 
pas fléchir derant les ordres d*AiilfociRis. Les 
persécateovs, qui le eottAafosident depuis lonç- 
temps, Toalarent pourtant te saurer, et l'enga^ 
gèrent à msnger des taàs p^mds par la Loi, en 
teisaot comme sll eMniangé de te ehalrdes sa- 
crifices oiTerts aut dienx d«s Syrleni. « Mate tel, 
concetant une pensée lionnète et digne de son 
âge, de l'excellence de sa YleiHesse, de llionnettr 
de ses cherenx btencs et de sa belle eondaite 
depuis son enAmce, mate encore plus de te loi 
satnf e fiiite et établie par Diea« répondit sar-le» 
cbamp en disant qu'on l'envoyât sans plus tar* 
der au sépulcre. » Il marcha d*nn pas ferme an 
sQpplitie* et mourut atec coonige an milieu des 
tortures. • Ah B. 

; f r MsciMMec , eh. rn. ' 

* ivàkZkn^ fameux chef dinsurgés hébreux, 
titait au premier siècle de l'ère chrétienne. 
Lorsque les Samaritains de Nais eurent massacré 
un des Juift^ galiléens qui se rendaient en pèle- 
rinage à Jérusalem à l'époque d'une des fttes 
solennelles, ceux-ci ne pouvabt obtenir justice 
de Cnraanns, gouremeur de te Judée, coururent 
aux armes , et appelèrent k leur secours cet Éléa- 
zar, fils de BinéuSy qui depuis plusieurs années 
exerçait te métier de brigand avec une troupe 
d'hommes déterminés, et, se précipitant du haut 
des montagnes, ravageait sans pidé le territoire 
des Samaritafais. Gumanus marcha contre Éiéa- 
zar, et tua plusieurs de ses partisans. De grands 
désordres eurent lieu à cette occasion dans la 
Judée» qui se troura bientôt oouTcrte de bandes 
d'Insurgés, qui se liTraient au brigandage ; Éléaxar 
doftet te plus redoutable des chefs de œs ré- 
voltés. Clandias Félix, soooesMor de CumannSy 
en délivra le pays. Il parrint à faitlrer Mprès de 
lui, après lui avoir promis de n'attenter en an» 
cuoe façon à sa personne, et trahisumt son ser-. 
ment, le fit saisir et l'envoya h Rome, vers fan 
52 après J.^. Al. B. 

jMAphs, JiM^,Ju*., Un XX, ob. S el S. - MeU. 
Jud.,Ur,n, eh.SS. 

iLÉÂSAft, grand-prfthre des Juifs an pce- 
mfer siècle de Tère chrétienne. Il était fils de 
Bœhis, et ftit élevé à te souveraine sacrificatnre 
par réthnarqne ArchéteOs (l'an 3 après te nate- 
sauce de J.-0.), qui venait d'en déposséder son 
père Jéanr. Il no jonH pas longtemps de cette 
dignité, car ArehéteM te lui enteta btentdt pour 
te donner à Jésus, fils de Sias. Al. B. 

Jotèphe. JtnUqmU. Jué., Un XVU, ch. il. 

*éLiAZAB, chef juif, de race laoerdotate* 
était fils de Sfanéon. L'an 35 de l%e chrétienne, 
dans les troubles qui signalèrent le oomroenee- 



nent dete denrière réfoHe des JuiA^ Éléaxar 
s'enrichit des dépouilles des Romatea^ ctaMés 
de Jérasalem , s'empara de l'argent du goufer* 
neur Ge8llo8,et puisa à plefaKs mains dans te tié> 
«or poUia n aspirait à te tyrannie, ct^ lèa crata- 
les qnli Inspirait è ses coacHoyen^furenl cvae 
qu'on ne le refiètlt d'aucun commaBdemeot dans 
te guerre de l'indépendance. U flnil fléannaons 
par acquérir une graBdo teHucnoe ann le pcnpie, 
qnli dirigeait è iMi gré. Après aToir tait «use 
commune avec J^ean de Gteeate, Il rwDpttnvec 
oeèhef, dont les prctetaambitieaxcontrarbient 
les siens propres , et entraîna av«e loi Judas, 
fils de Chaldas , Simon , fils d^EsTon, Éiéohtes, 
fils de Chobare, et un grand Aombre de ifiatenrB, 
et occupa avec eux te partie supérieure du Vera- 
pie, oO,abondamment pourvus par les saaM e ut 
et les oUations, Us n'avatent rien à cMidredes 
attaques de Jean doGIscate, qui s^éteft emparé 
de la partie inférieure de te OoiUne Satete. Les 
patriotes Juifo se trouvaient atesl dltisës toia^ 
que Titus parut devant Jérusalem (an 70), et te 
présence des Romates ne rétaMit pas la paix 
parmi eux. Le l^avcil,.J0ttr de tefittedc Piques, 
Éléazar.fit ouvrir te porte duIiamp1o,«fia de 
teteser entrer les fidèles. Jan profite de eette 
circonstance pour y teiro pénétaer se» partnana, 
qui s'en empia^rent lia (Mon d'Éléazar cessa 
ainsi d'exister, et Éléazar reste sous tes oidrflade 
son rival, commandant de 2,000 xélatennL 

AK B. 
jMèpke, Ml. M., I. U, c M$ llT.T. e. 1 tt |s. - 
*ÉLAAXAm,un deachefe des. Juifs révmllés 
contre les Romshis au prender eSèete de fère 
chrétienne. Il était de tetemilleduifameax JodB 
le Goliléen, qui avait excité upe révoKe eaJudée, 
pour s'opposer au dénombrement ordonné parte 
gouverneur romain Cirenius. iléaiar snivit à 
Jérusalem son parent Bf aoahem, qou è te tête de 
nombreux partisans, semblait amfaittenner I'shId- 
rite royale, tersqu'il ftit attaqué et tué par te parti 
opposé. Après cette catastrophe, Éléazar a'cHftiit 
précipitamment de Jérasalem, ci ae réfti|^asur les 
bords de te mer Morte, dans te forteresse de liis- 
aada, occupée p» les partisans de Manahem. H 
as mamtenait encore dans cette place impor- 
tante après la ruine de Jérasalem (70 ans i 
J.-O.), lorsque Fte^ius Sylva succéda à r 
dans te gouternement de te Judée. Sylva 
lut à tout prix s'iemparer de ce dernier asite de 
te liberté Jldve, d'ot ses concîtoyens teisaient des 
incursions sans cesse répétées sur te vilte ettes 
bonigs de te contrée. Il s'y porta donc avec 
toutes ses forces, et pour que personne ne pOt 
s'échapper de cette terterease,!! fit enviraoner te 
montegne entière d'un mur défendu de dictaBCfr 
en dtetance par des oorpa de troupes. Éteaiar et 
ses bandes avatent du Mé, du vin et de limite 
pour plurieun années, des légumes et des dattes 
en abondance; on ne ponvidt monter dans ce nid 
d'aigles que par deux sentiers tafilés dans te roe 
et d'un accès extrêmement dUBcfle. Sylva dut 
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eafnpraidrft iminmox pnàl^fmt ponr,Oiii« 
avaneer âts mtdiiflw.. n Àttat élerer un fCBK 
libi îte plotde 450 iMsdè hantair. âteir m 
délMtt«teeào«oiitt9s 8dnlnble(iiiiift les 
BoBMiMMrait |Mtf délniM IM forjlia^^ 
It cberdat Hâkiiix, prélënni la moft àl« m|v 
-vlliiiBj^étaaliiiia ie» eoliiM>K>o* ^ ^ ^°^ ^^'^ 
JgMBftiÉmiBéliwOTeDtol^rtiitottoa 
qoe tons iueMB|ilireiit,.à ltacapti«a:4Pii9i sonk 
iMplie a domé tom les Mails de cedrame 
é|KNi?MaUé. Cetévélieaientae paflaale ia aTrîL 

AL B. 



d^ liv. u. ta. it » 1. Vll^ cli< Ht 

éi^àaXAA, foineiix magîcîeii juif, exerçait mo 
art dana la seconde noottié du premier siècle de 
rère ctaréteiM. L'bistorieD Flafius Josèphe rap- 
porte qnll litloi mène Éléasar délivrer, ea pré^ 
seooe de Tempereor Yespaaieny de ses fils et de 
plusieors de ses capitaines, ^iurérentes personnes 
possédées par le démon. H attachait an nez du 
possédé on anneau ^lans lequel était enebissée 
nne racine dopt Salomoo se serrait pour le même 
usage y et aussitôt que le démon l'avait sentie, 
fl jâait le malade par terre et rahaodonnait 
£léazar récitait ensuite les paroles que Salomon 
aYait laissée» par écrit, et défendait au démon 
de rcTenir. Pour faire mieux voir encore à Ves- 
pasieo Teflet de ses conjurations, Êléazar em- 
plit d'eau une cruGbe,et commanda au démon de 
la jeter par terre, pour faire connaître par ce 
signe qu'il aTatttabandonné le possédé , et le dé- 
mon obéit. ) Al. B. 

FUv. Jortpae, JnUquiUs, livre VU, ch. t, | ai4, de U 
tradoclloa d'Aroanld d'AndlUy. 

* ÉLÉA2AS, fils d*A2arias, dodenr juif, tî- 
vait au second siècle de Tère chrétienne. Lorsque 
le patriarche ou chef des Pérès , GamaUel , eut 
été déposé , à la sûte de ses querelles avec Jo- 
soéyOa était for^ embarrassé pour lui donner un 
successeur, parce qn*il était très^puissant Éléa- 
zar, homme riche et d'une illustre famille, réu- 
nissait toutes les conditions nécessaires , à i'ex« 
ception d'une seule; il était Agé de dix-huit ans 
seolement, et n'avait pas un poil de barbe ; mais 
Dieu y poorvnt, dit-on : en un instant on vit pa- 
raître à ses joues dix-huit rangs de poils blancs. 
Éléazar ouvrit aussitôt la porte de l'Académie, et 
en chassa le portier, qui, par ordre de Gamaliel, 
ne laissait entrer qu'un certain nombre d'éco- 
liers. Éléazar s'unit toutefois avec Gamaliel, et 
les historiens disent qu'il présidait deux same- 
dis et Gamaliel un. Le jour de l'élection d'É- 
léazar est appelé dans le Tahnod le. Jour par 
excellimce. Al. B. 

WagcDseil, In Sota Mimait, t ▼. p. MT; Baraehot, 
toi rt. — Ganz, TUuuU^ikiviê (l« Ocraie d« DtTM>. 
«» IMMst, ttUMrt 4nJmfU I* VI, e. vm. 

*éijAjL2A», fanatique juif, qui, dans la seeonde 
moitié da premier siècle de l'ère ehnttienae, 
oootrlbuabeMeoepAsOQlefcrses compatriotes 
eontre les Romains. B était fila du sacrificateur 
et, profitent de reffervescenoe des 



JoMb sons le tsoaveniemaitfiinpQpolairede Flo- 
ma. Il détermina ceux qui prenaient soin dea 
sacrifices à ne reeevohr de présents et de victi- 
nes qued^ Juifs, n contribua ainsi à préparer 
nette gaferre terrible eontre les Romains qui 
«mena rnéantissement de la nationaUté is- 
raélite; car cette ligne de conduite nne fois^ 
adoptée, on refusa les victimes offertes au 
pom de. l'emperenr. , Les sacrificateurs et lea 
grands s'fpposèrent vainement à cet ade dan- 
gereux djB rigorisme religieux. Éléazar, appuyé 
sur le peuple et sur les soldats qu'il comman- 
dait, triompha de leur prudence. B né'tarda pas- 
à s'emparer de la partie basse de Jérusalem et 
du Temple ^11 voulut se rendre mettre de la ville 
haute, et, ai'd^ par les sicaires, . il parvint à son 
bot, à l'époque de la j%to appelée Xilophoris, 
dont il empêcha la célébiation. U fit ensuite 
ittoeiidier la maison dii.mnd-prètre Ananias, le 
palais d' Agrippa, celui de la reine Bérénice et 
enfin le grand dépôt des actes puhlics, afin d'at- 
tirer dans son parti les débiteurs, qui n^àuraient 
plos rien à «craindre |d^ leurs créanciers, et d'ar- 
mer, paroemoyen,^les pauvres contre les riches. 
(lO grand-prétri) Ananias et lies principaux de 
Jérusalem se cachèrent dans des égoots. Dès le 
lendemain, les insurgés assiégèrent la forte- 
resse Antonico', qu'ils emportèrent d'assaut au 
boQt de deux jours. Manahem, fils du célèbre 
Judas le Galiléen, qui, avec une armée de pa- 
triotesj venait de s'emparer de la forteresse de 
Massada, renfermant l'arsenal royal, arriva 
bientôt à Jérusalem, et se fit reconnaître chef des 
insurgés. Mais son orgpieil déplut à Éléazar, qui,, 
entraînant une foule de partisans, l'attaqua dans 
le Temple ; œ rival dangereux fut mis à mort, 
et Éléazar continua à tenir les Romains assiégés 
dans tons les forts de Jérusalem. Ceux-ci fa- 
rent obligés de capituler ; on leur promit la vie 
san-ve, et quand ils sortirent après avoir quitté 
leurs armes, ils furent lâchement massacrés. 
La révolte des Juifs était complète. Éléazar ne 
figure pas dans l'histoire de, Flavius Josèphe 
parmi les chefs qui furent nommés bieptôt après 
ponr soutenir la lutte contre les Romains. 

Alex. BONNBAU. 

fte^ jM«p|M, ML Jud^iï^, u, e. 10, 11, n. 

^àhtkUkm, CH18MA, rabbin, discipled'Akiba, 
an deuxième siècle de l'ère chrétienne. Il s'était 
surtoutadonné anxmathématiques,et avait f^fMpiis 
dans cette branchede la science nne habileté telle 
qu'tt comptait les gouttes d'ean qui sont dans la 
mer, soîTant l'expression emphatique d'un autre 
labbin. H étoblit, dit-on, l'usage de se proster- 
ner k terre dotant l'armoire représentant l'arche 
dei'anden temple, où l'on renferme les livres 
de la loi, et de faire ainsi ses prières. Pour ex- 
primer cette initiative d'Éléazar Chisma, les rab- 
bins ont dit qull detcendU devant Varche. 

Al. B. 

aartUoldecI, BMtathêeo fnàbfnnico, 1. 1. - Bafntfe, 
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* ÉLÉAZÂB (ta arménieii Bghiazar)^ |m- 
triarche d'Annénie , né à Anthab, en Syrie» 
mort à Edchmiadiin, en 1140 de l'ère armé- 
nienne ( 1691 de J.-C.)> Le tablean de sa TÎe 
agitée donne mie idée des discordes qui diTîsent 
encore présentement la nation armteienne. En 
leSO, les ennemis de Datid, patriarche de Cons- 
lantinople, le déposèrent, et mirent à sa place 
Ûéazar* A la nooTelle de ces troubles, Philippe, 
grand-palriarche d*Arménie, se rendit à Ck>ns- 
tantinople, chassa Éléaiar, en 1652, et sacra Jean 
de Me^in. Celtti-ci ne tarda pas à être renrersé 
par les hitrlgnes de son prédécesseor. Le siège 
ayant été laissé vacant par les diefs de la Taetton 
TieCoriease, Élészar resta dans la condition 
d'homme privé; mais il se présenta bieatât 
pour cet ambitieux une occasion de s'immiscer 
de nouveau aux affaires publiques. Asdouadza- 
dour (r^^iiore), patriarche de Jérusalem, avait 
été dépouillé par les Grecs du couvent de Saint- 
Abraham. Après diverses démarches infhictueu- 
ses pour le recouvrer, il demanda à Éléazar son 
assistance, et lui promit en retour de le choisir 
pour son successeur. Éléaxar se rendit à Jéru- 
salem, avec la qualité de mandataire du pa- 
triarche, n découvrit dans le couvent de Saint- 
Jacques, où il logeai^ un trésor de 100,000 pièces 
d'or et de 100,000 pièces d'argent, dont il s'em- 
para. Les Grecs ayant obtenu qu'il serait conduit 
à Constantlnople pour être jugé, il s'enfuit auprès 
de Theyar O^ou , pacha de Damas. Jeté en 
prison par cpIvH dont il venait implorer le se- 
cours , il panint à se faire mettre en liberté , au 
moyen de magnifiques promesses. Sur l'ordre 
du pacha il passa à Jérusalem, et se remit secrè- 
tement en possession do couvent àtt Saint-Jac- 
ques. Le grand-vizir l'aurait fait décapiter, si 
'Theyar ne l'avait pris sous sa protection. Après 
la révolte et la mort de ce pacha, Éléazar re- 
tourna secrètement à Constantniople,en 1659. Dé- 
couvert et emprisonné par ordre do grand-vidr, 
il repondait avec une sorte d'enthousiasme re- 
ligieux à ceux qui s'employaient à le fUre relA- 
cber : « Mettez pliitât vos efforts à recouvrer le 
couvent. » Délivré après un emprisonnement de 
trente-quatre jours, il obtint du grand-vizir Keu- 
prili-Màiémet-Pacha la restitution du couvent, 
▲près ce succès, ses vues s'agrandirent; le 
litre de simple mandataire d'un patriarche ne 
suffit plus à son ambition. Il b&tit à Jérusalem 
une église, quil nomma ^chmiadzin. du nom 
de la résidence du chef suprême de l'Eglise ar- 
ménienne, et se fit nommer patriarche indépen- 
dant de Jérusalem. Il fut sacré à Alep en 1664, 
parKàtcbadour, patriarche de Sis, et expulsé de 
son siège dès l'année suivante, malgré hi pro- 
messe qu'il fit de payer un tribut annnd au grand- 
seigneur. Dépossédé de nouveau en 1668, il fut 
remplacé par son ennemi. Martyr de Grénice. Le 
peuple , mécontent de ce changement et des me- 
sures prises par le nouveau patriarche, obthit que 
Asdouadsadour serait remis sur son siège , avec 



Martyr pour eoadjntenr. La mort d'Aadonadsa- 
doar amena un nouveau changement. Éléazar 
rentra dans le palais patriareal» et s'y maiaiiBt 
{osqu'à ce qu'nne plus haute dignité l'appela 
aOlears. AlamortdeJacquesIV (1680), il prit 
en effet de sa propre autorité le titre de patriar- 
che de tous les Arméniens. Une éleetton légsie 
rayant confirmé dans la possession des pou- 
voirs qu'il s'était enragés, il se rendit à Edch- 
miadzm en 1682. Son administretion fîit oniver- 
sellement approuvée. Il s'efforça de mettre fin 
aux dissensions qui troublaient son Église; mais 
hi mort le surprit avant qu'il eftt termfaié cette 
tâche difficile. Il eut pour successeur Nahnbed. 
E. Bbàuvom. 
Tchintcfalan. Badwwuthiotm HaUi$, t. UL - Dosi- 
ttaèe. HUt. dêi Patriarekêt 4ê JérutaUm, p. isn. 

thàkZAm, DE OAEMIZÂ OU DB WOAMS. 

Voy. ÉLiissa. 

* BLBH, en lattai ELBims (Jérôme), juris- 
consulte belge, né à Baal, dans la Csmpine, 
mort à Anvers, en 1576. Après avoh* pris à Loq- 
vain le grade de maître es arts, il étndts la phi- 
losophie, l'histoire et la Jurisprudence. U se ren- 
dit en France, et suivit à Paris le cours de langue 
grecque de Jean Strazelius, son oompabiote, et 
à Orléans le cours de droit du savant Hoppenis, 
doDt il obtint l'amitié. De retour à Louvain, il y 
enseigna publiquement le grec elle droit. D alla 
dans la suite exercer à Anvers la profession 
d'avocat On a de loi : /. Lanceloti Institu- 
tionesJuriseanonici, annoiaiionibus legum- 
queindicibtuillusir,;AaYen, 1566, in-9*; — 
Diatribarum »ive exercitcUionum ad Jus ci- 
vile Libri III; Anvers, 1576, in-6*; râmprimé 
dans le Thésaurus d'Éverard Otton. Cet ou- 
vrage est estimé : £. R. 

roppent. BM. Betç, - Moréri. Le çnmd mcUommÊire 
hMoriquê, - J. BriU. Codé eto fanelên Droit Mçiqme, 

ÉLioMOBB, nom commun à un grand nombre 
de femmes célèbres, dont void les prindpaies, 
par ordre chreoologique : 

ÉLéoif OBB OU ÂLiÉxoB de GuUnne, reine 
de Fraoce, puis d'Angleterre, née en 1122, 
morte le 31 mars 1204. Fille du puissant Guil- 
laume IX, dernier duc de Guienne, Éléooore 
avait reçu le jour dans un ch4teau dont les ruines 
se voient encore è Belb, sur la route de Bordeaux 
à Bayonne. Lorsque son père, qui avait embrassé 
la cause del'anti-pape Anaclet, entreprit, de l'avb 
de samt Bernard, le pèlerinage de Saint-Jacques 
de Compostelle,qui lui coûta la vie, Éléonore était 
encore bien jeime, ce qui n'empêcha pas cepen> 
dant qu'elle ne devint bientôt l'épouse du lui de 
Fi;^ce Louis le Jeune , à qui elle apporta en dot 
plus de provinces que n'en possédait alors la 
couronne de France. Les premières années de 
ce mariage, célébré dans l'église Saint-André 
de Bordeaux, le 2 aoôt 1137, se passèrent pour 
la fille de Guillaume IX (à qui les chroniques 
de l'époque prêtent un caractère vif et l^ger) 
dans des plaisirs et des diverUssements qû ne 
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rairat guère être da goAt de Louis ; car on dit 
'il poussait à renées robserratioD des prati- 
es les plue minntienses de la religion. Éléo- 
re protégea de Umt son ponroir les nonibreox 
!tes qui cliantèrent tour à tour ses charmes 
» grandeur; elle eneouragea les arts, présida 
^méme une cour d*amour, fit rédiger les 
es d'Oléron , éléments précieux de la légis- 
ion maritinie, et peut-être seraiVelle par- 
lue k liàter poor la France Tépoque de ré> 
lération qui derait luire plus tard, si de pèr- 
es courtisans, que sans doute elle eut le tort 
ippréder à leur juste Taleur, n'étaient venus 
perdre dans respritde Louis en l'accusant d'un 
me dont sa jalousie Tavalt d^à soupçonnée, 
îonore accompagna Louis vn à la deuxième 
>i$ade, où sa préMnee était peut-être nécessaire 
ur maintenir dans l'obéissance ses Poitevins et 
i Gascons. Hais arrÎTée à Antioche, elle ou- 
a ses deroirs, si l'on en croit Guillaume de 
T et Vincent de Beanvais; et dédaignant un 
onx qui , disait-ene . était plutôt un moine 
'un roi , elle aima selon les uns un jeune 
clare sarrasin, selon les autres son oncle Ray- 
)nd de Poitiers, le plus bel homme de son 
nps. Le roi Alt obligé d'enlever pour alnd dire 
femme de nuit» pour l'emmener à Jérusalem. 
!S lors les demx époux ne déshraient phis que 
nr séparation . Suger s'y opposa tant qu'il vécut ; 
lis après la mort du sage ministre , ce divorce, 
»nt les résultats devinrent plus (bnestes encore 
la France qn€ ceux de la croisade, fat enfin 
ononcé ao oondle de Beaogency, sous le facile 
étexte de parenté ( 18 mars 1152). Ce motif 
) rupture était celui que présentait la reine, 
ndis que Louis n'avait pas craint d'avancer, h 
ippui de sa requête, « qu'il ne se fiait point 
I sa femme et ne serait jamais assuré de la 
^ée qui viendrait d'elle ». 
Redevenue libre, maltresse de ses posses- 
)ns, l'héritière des ducs de Guienne ne pou- 
lit manquer de trouver des prétendants , et 
irmi le grand nombre de ceux qui se présentè- 
Dt, ellechoisitHenri Piantagenet, comte d'Anjou 
duc de Normandie. Après avoir exhérédé les 
ux filles issues de son union avec Louis le 
une, c'est dans le même temple, devant les 
èmes autels, que Aitcéiébréle maris^^ qui devait 
le seconde lois placer sur la tête d'Éléonore la 
turonne royale; car en l'année 1154 le comte 
Anjou monta sur le trône d'Angleterre sous le 
»m de Henri n. Éléonore eut dnq fils et plu- 
eurs AUes de son nouveau mari; mais son se* 
»nd mariage ne fbt pas plus heureux que le 
remler. Bien loin de /ustifier la réputation de 
ilanterie (}ue lui avait faite son divorce avec 
>uis Vil, elle fiit constamment fidèle à Henri H. 
elui-d, plus jeune que sa femme, avait de nom- 
«uses maîtresses, dont Éléonore était déses- 
Hrément jalouse. Elle fit enlever la phis célèbre 
) toutes, la belle Rosamonde, et la fit périr. La 
adition rapporte même qu'elle la tua de ses 



propres mains. Dès lors, s'attendent à la ven- 
geance de son mari, elle résolut de le prévenir. 
Les fils qu'elle lui avait donnés, tous 4^ement 
impatients de Jonir du pouvoir, demandaient la 
souveraineté des provinces dont ils portaient 
déjà les titres : elle les poussa à appuyer leurs 
réclamations par les armes et à se révolter ou- 
vertement contre leur père. D'après ses conseils. 
lisse rendirent auprès du roi deFrance, Louis VIL 
Elle se préparait è les suivre, lorsqu'elle fût ar- 
rêtée, en 1 173, et retenue dans une étroite capti- 
vité. Elle ne fut rendue à la liberté qu'en 1184, 
cinq ans avant la mort de son mari. Richard 
Coeur de Lion, en partant pour la croisade p en 
1 190, lui confia une autorité presque absolue sus 
l'AngleterrcLorsque ce prince téméraire eut été 
fait prisonnier, eUe sollicita pour lui le pape et 
tous les princes chrétiens. Elle se retira , quel- 
ques années après sa délivrance, à l'abbaye de 
Fontevrault, dont elle fiit la bienfiûtrice, et où 
elle mourut, à l'âge de plus de quatre-vingts ans, 
après avoir vu se succéder sur le trône d'Angle- 
terre Richard Coeur de Lion, son troisième fils, 
et Jean-sans-Terre, son quatrième (1). 

Suger» rite LudwM CrouL - GtU iMdottei. — 
GoUtonne de Tyr, L XVI, c tr. - Vincent de Beau? aU, 
Speeuium km&rUUe, U III. c. 17. — la. de Urrey, HitL 
ifÉlétmon 4e Ciriéniie. - Slamondl. HUU d*t Fran- 
çaU, t. V et VI. 

*ÉL£oHoaB de Vermandois, comtesse de 
Valois, morte le 14 juin 1214. Efie était fille de 
Raoul I*' ou IV, dit le Vaillant , comte de 
Verroandois, et de Pétronille d'Aquitaine. Elle 
épousa successivement Godefroi de Hainaut,. 
comte d'Ostrevant; Guillaume IV, comte de Ne- 
vers, d'Auxerre et de Tonnerre , mort le 24 oc- 
tobre 1167; Mathieu I*% d'Alsace, comte de 
Boulogne^ et Mathieu m, comte de Beaumont- 
sui^Oise. Éléonore se porta pour héritière nm- 
verselle de sa sœur Isabelle, malgré la donation 
faite par ceDe-ci h son mari Philippe d'Alsace » 
comte de Flandre. Trop faible pour foire triom- 
pher ses prétentions, Éléonore les céda au roi de 
France, Philippe-Anguste. Ce monarque battit 
le comte de Flandre', prit possession du Ver- 
mandoîs et ne rendit à Eléonore que le Valois ; 
encore fîit-elle forcée de lui abandonner le comté 
d'Amiens pour les frais de la gnerre. Phflippe- 
Auguste ne s'en tint pas là ; vers le printemps de 
1 1 85, il passa avec Eléonore un traité par lequel 
la comtesse lui cédait la propriété du Valois k 
condition qu'elle en jouirait durant sa vie, ainsi 
que de l'usufruit de Saint-Quentin, avec certams 
revenus sur le Vermandois. Débarrassée de tous 
soucis politiques, Éléonore se livra k la piété» 

(1) Le noiée dee aonverabis dn Lonvre peaaède piuileura 
onvngea qol atteatent le foùtaoaptneai d'Éléonore, et 
dont elle fit préaent à rabbé Suffer. Aprèa an mort, aa aU- 
lue eoncMe ftitaeiilpMeaar aa tombe à ronterraolt. Cette 
atatoe de pierre, Jadia peinte et dorée, eat nn dea pre- 
niera moonmenta de l'Ieooograpfete rojale. Ille a été 
grarée daaa Stotbard, MfoHumtntat ^MÎM af Créât- 
Mritttini Londres, i8lT.i8Si,ln-foUo, pItBcbea VI, VII, et 
à la Un { et dîna d'antrei ouTragee. V. de V. ' 
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«t fit ooBstniire Tabbaye du Parc-am-Dames. 
Les chroniqueurs lui accordait de Tesprit et des 
connaissances asseï étendues; die aimait beau- 
coup la poésie, h^ roman de Sainte Geneviève 
fut composé à sa demande : c*est d'elle qu'il 
est dit au commepcem^t : 

U dame de VaIoU me prie 

De mettre en lioo roman ta «te '. 

iroMsatatc que moiOt elle dame. < 

Éléonore rnoornt ^foM âgée» etftit enterféedans 
l'abbaye de LonK-Po^t AusaUdt après la mort de 
cette princesse,Philippe-4QgàsteenToySaMidian* 
«eBer Gnérin , évéqué ^e SenBSytireBdre posses- 
«on du ValoM, qu'il yénnit à la couronne arec le 
Termandois et l'Ainlénols d'usé manière définî- 
«re. 

De MnteaM, Fê^a^mUttérMm, n.» à Ti.-MeTer. 
<;*foiil00fi FtoUdrfm. ^ Alberlc, dronlc — Mllteama 
le Bretott, HUtoria Çut. PMlippi-jâmetuti. - CtrUer, 
msMr» du i>ueké de rotoU, 111. VL - Benreroa, L$ 
P'mM$ rotai, 

i&Liow4MtB de Phrimgaï, pribcesiie de Da- 
tiemaik« morte en lt3l. BSIe était Hlle d'Al- 
ffonse 11^ dit U Qrô$, roi de Poft^pl , et d'Ur- 
fscade ÙasUlle , et épousa» en llid, WaMemar, 
iiéritierdo trônedeDaaeflMirIc. En 1231, ce jeune 
priàce ayant été tué dans une partie de diasse» 
âéonore en mounkt de doiileur. Xes corps des 
^eux époux ftirentèntérrésensembleyàlUngstadt. 

Chronologie de* Hoii dé Portugal, Um^Ari do oori" 
Mr U$ datai, VII» s, - Héttoln wuivn-teik» Utlk pn. 

«ÉLBOMOBB de CQStille, reine d'Angleterre» 
mo^ à Herdeby ( Lincolnahire ), le 29 noyep>bre 
1290.EneétaitmiedeFerdiniiDdItI, dit le Saint, 
roi de Gastîlle» et de Jeapne, comtesse de Pon- 
Ihien. Elle fut mariéeen ia54»au prince de Galles, 
depuis Edouard P' ou tV» roi d'Angleterre. En 
1 268» son fnari s'étant croisé » iléonore voulut le 
«uivre» et s'embarqua avec lui à Aigues-Mortes 
pour rejoindre le rôi saint Louis devant Tunis. 
Après la mort du monarque français» Edouard 
^ sa femme vinrent, hiverner ënSidle. Ils firent 
toile pour Saint-Jean. d'Acre ats moii de mai 
1271. Les succès d'Edouard furent arrêtés par 
un coup de poignard que lui porta un. assassin 
envoyé par le prince des Arsacides. Sélpp quel- 
ques chroniqueurs » l'arme (at reconnue empoi* 
«muée, et Éléopore n'hésita pas ^ sucer la bles- 
sure de son ^KMix, .afin d'en extrairo ïe venin. 
Pendant le pansement», la princesse accoucha 
d'une fiile, qui fût nommée Jeanne-d'Acre, do 
lieu de sa naissance. Edouard guérit heureuse-, 
tnent» et ramena en Europe son épouse. En 
1279, elle succéda à sa mère ^ans fe comté de 
Ponthieu» à l'exdi^^ de Jeanne Castille-Pon^ 
Ihieu» Àori neveu. Eléonore ^ É^oùajrd vinrent 
à Amieàs'tetidre liommage à Philippe le Hardi» 
roi de France» et prirent possession de leur hé- 
ritage. Us «'occupèrent activement d'améliorer 
«t d'agrandir lenwvdomaincs; cepeniisnt, Us 
«hirent renoncer à leurs prétentions sur Mon- 
treuil-snr-Mer.» quiiea<aoat 1286 fut déclaré a|K 
partenir définitivement «n roi de FnnoewiIlsL dé** 
«intéressèrent les divers prétendants an comté 



de Ponthieu» dontito restèreni ainsi légitini» 
possesseurs, tléonoie fat inhnroée à Westmins- 
ter. 

Ptolémée 4e Ueqocs, Anuaios. •> MaClkiea Paili. Ate- 
forte m^er JngUtt, Vk • MâttUev de Weslatoiker. 
nerM UMoHanm, 40t. -* H. 4e KoyfMoii, Do Bpet^ 
tlknt jtmgUm, Ilb. II. tMT. - Ba^ai-TImycaK, OMNrv 
d'Jnglàorrt, VJII. os. ^GaaUer 4e Remmlatlwa, 
CkTonioUj dom lea rttorês Sortptorêê de Gale. - kbU 
Fleary, BUtoira ^oeiéHettigmo, XXIII, ekap. vk, iitt. 

* «LftoHOU deProMMiM» r^taed'Aii^MeffTe» 
morte à Ambresbory» le2S]ninl29l. Elle était 
fille déRafanond-Bérâi0sr tT» et époosn» es 1236» 
HeniilII,roi d'Aigjtetom. Eflentlirsà lacoer 
nn grand nombre de ProvençanXy qui y Mrodni- 
sirent legoMdes arts et des plaisirs» malss'c» 
richirent scandaleusement La préffiraMa mar« 
qaée qu'Rsnrini accordait à ces étrangers excita 
la révolte des barons anijiais. Le roi» son firère 
•tson fils aîné» forent (kits prisonniers» en t264, 
et la reine dot s'cnAiir en France avec Edmond» 
sén second fils, die ne revkt en Anfi^Mcne 
qn'ea 12é7. Éléénore eotbeaoéolçà ne pUndR 
du caractère volsgè de son épons ;> àéan m ains 
elle le regrettn» et hpiès la moil de Heoii» nfiMe 
le 16 nbvenbre 1272, die se retin dans is eon» 
vent d'Ambrasb«7» o« elle pritlsTnilal Cétsit 
une princesse d'un mérite singnlleir» dool tons 
les auteurs parient «tec éloge* Qnelqaesantenn 
religieax la piaeentau ra^g des ssliàes. 

César de Hofltraéaims, JtUMrê H C Si enlfi ëo Pro- 
fMnea. — Boache, B$9ai mr rkêttoln do Piv i muo , - 
ùotikéne, HUMro d^Jngktorrg» 

* ii«Ao90Mt d'Àitfm, reinede Sî^naorle 
à Çatane» le 4 aofti 1346. EUe éfslt fille de 
Charles H» dit le Mteux^ roi de Kaples et de 
Sicile» et de Marie de.Hongrie. Elle fiit fiancée 
(brt jeune à Philippe de ToQSsiySsignenr de U 
Terza, et amiral de Naples ; mais le pape Boni- 
face Yta annula ces promesses, à cansn dn jeune 
âge de la princesse. EUe épousa à Messine, en 
mai 1302» Frédérip II ^'Aragon, roi de aicfie , 
dont elle eut quatre .fils et quatre filles. Après 
U mort de Frédéric U» arrivés le 25 juin 1337» 
Eléonore se fi^ religieuse de l'ordre de Saint- 
François. 

Bufigttl. autoir* gtnéraUdo SMIo. •* «awtori. Ja- 
naU dVfalia. — Zartta, Jnalêê de Jragaiu,r- Som- 
moot«, fttorfm doUa CUU oReffM di Ifapoa^rMdD, 

99'n9t*t»SIOUtt$, 

* tU»aomm de Pùrtugal^Tëneâràn^qa, 
mocisà Xeriea» en<}ctobre t3l8. Bile éCntt fille 
d'Aifonae IV » dit le Brave; roi de Portagal, et 
deBéatrixdeOastlBe. Elte épousa à Barodonne, 
en 1347» Pierre IV, dit lé C^émoniettr. rai 
d'Ar^n»et d^à veuf de Marie d'Évrenx. Eléo- 
nore monrat sans enCurts» Tannée Ynênw de son 
niiriage. 

Càtrtmoloolê AMarlgw 4at MoU dTÂraçou^dau VAH 
do0érillor Iob éaàu, VI, iSSi 

* ALteHORB d^àrbwéd^ prineeoae aarde, 
morte en 1403. EUe élaU fiUe de MaiianoIV» 
jttge^ d'Arborée» la prinoipale des qnsti» prinoi- 
,pautés.de la Sardaîpie. Son frère Ugo IV niant 
été massacré dans une insurrection» en 138i« elle 
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fui pncbmée BoaVflnte, et «oovena. atcc. h»* 
bilelA. ISlle.a pafaHé» ari 139&, «inî raevdlile Joi» 
encdre comm «n .Sardaigne ioos le aom de 
Carte dt loffu (Cliafto dû myi). . 
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* AiJoaOB£ TBUURi, Eflisa de PortiigUf 
morlBi TMefliUas,eii 1406. EMe éUit fiUe de 
MartiBir'AftawlMItti et fM^ne dfriote-lA»^ 
fengo de Quant. V^tàumà I*% râdePoitaffd, 
reyenft tneoDtiéclMK seMMir» riatete Btfitrix, 
m deiJDt éperââmeotemoiirenx. Il bd xléolmeft 
peesioû» el melgié le Tertnflii«e..oppoiiliea.de 
doue Mttlt de Seuia^ eoiir d'Ûéonofe» il ikil 
toNilé de catteni sreo fereur. te monervM fit 
eloni«ffl|irele meriiiced'IléoMNreefeQde.Qpttlu^ 
^ ne e'y opposa f n èg e» et épQU3a aectèteneat 
sa mitmie, qe'il moie à LMwâna (1371). Aie 
MBTette de cette ttrenge vniQiv le peuple; lé 80IH 
lera, aetiéigea le pelait» ete'ea randU mltee^ Lé 
rai » peor ^aar la révolte , aaaaara qfi*il ik'étail 
poiiiùneiié,etpvq«BH*ituttaenii^ l'éiliae 
de8e»<DQiBlD0» potrmuattTdereeknnilkiaeiit 
cette dëck»etloa;aMi8 UipucAta delà eottpeiip 
foiff à 8aDtarBe»afee la imieUe reiiie»;ai eavoia 
des troupaa ckâtkr lee oMm. U aéYérité qu'il 
déplofa €D foette oeoaaioii aacral II haine 4iiielee 
^Ktuîsala aiiaieold^à pe«rtl4paow.Ferdiii«ad» 
aws. tenir Qoniptfr-di»,oéeenteBtemealvgéiiéial|> 
mmm aa feimpe dam. le profliiQeid'EotDe-Miàhor 
et-DMro^et f fit pâébrer poUKneiieot eon; 
aiaiif0B. Sftce de Vjçapfit da Mâ^ tiéooaM aeiittt 
le beaoia de.ae lUfii eianef de la jMlieii<;)éUej 
réuaeil aTeajone;8raadeadraaBai nettonlàpisfil 
aqn eaipiiMsia; Fardiiiaed»,ella diapoMi le ven 
oaniiie. à k MaoraOlMea, ee BMwtfa ^flUile et) 
«teéveMepeurUmai et ae ttt liieiilAt ederée de 
laeour.etdttiiBiiple; SeneapritTiadieatileiaea 
enWtiea. détnailMt cebonlMwr. Vlnï^.diMi: 
JoM» gfrall^«^ttl»4'A«ia, Irèi^ iiat«fel da roi» 
derât anoweiixià apn tov.de doa* Mafia de 
Sema» at»4af»aae tee?e»;U répoeaaaecrttaniant . 
Oe warifiie popuitéty^ un aeonrel appui pqiiv. la, 
reines mn% Ohyemmm •xàmm/L Iflleiiearep* . 
peuroppoijtioa qeeaaafiBuraTeltnMuifeatéeiina 
eeoaaençaPMntadeiajpaaata dniei;.eUeifloisi^ 
déra le peu ^ aant^/daaea bmiI et la pwaqpM 
cartitodeqa*eprèaM^iDeiBt leaPertMieiemettii^ 
don Iea5jtfrle-titee4 Geaialaone laâétaBnt-' 
utreat. Kile tt eppdfwi'lutat * n et, lappoKte 
Ifvnaa» eppèa Vateir eeweittl avec Uesitiilkae 
leaplneflaltanaett ae plaignit quf il aiatt loiiié 
lee deaeeine:.qu^eUe.a^tea aa Cifoir.; qu'elle 
auait Toain loilelia^ppuaer atille»dp«aB4»<' 
(zijL, aaaallM qu'âne eurfit M eu tge d'être imr 
riiée» que jeeuraM^ènieiiA i iuit perdu, celte 
priaeetae^qul M Miaitiippetté la^iRiiennepoui: 
dot» BDiiia qii*ili*ai»it perdue pour une dûnue 
qviJutsMMquaitdeMélilé. wli'Jntaty/erMuleb! 
Tlolent* ambitiewc » fMenrwAA Cbintea» 4t apne 
autre iéoiaiicjaaeMaut tM AMavMarie'de'daud. 
eoape.de v^i^mri. H au^velifaeMeilM aur la 
ftottttèua de Ceetaie, Éléeuoie afléata une g i aa d a 



dtedelir de la mort de aa eeMv; I 
le rot à perdonner à don Jofto', qui reparut à la 
eeur.Llafut reconnut Meatdt que la reine l*a¥ait 
trempé, taatk regard du mariage arec BéeUc 
qi^au aqiet de la eondaite de dona Maria» et 
ejfunt été Informé que le firtoe delà victime elle 
greud*maltre de iWire du Chriat aTaient réaolu 
del'aiMaainer, U aereUmenOaalille.ct di?ulflpm 
laeeodnitB.d'ÊIéonore. Cette perfidie réYciUala 
haine pobKqne^ Quelque tempa aprèaden Jnàal*'» 
tel deCaalille, oflHtde marier aeuflla atné» dou 
Banriquec» à rinfante Béatrix» bMitre du Por- 
tngalyàla conditioQ que ai l'un dea deux épous 
venait à mourir aana enfiwta^le aurrivant hérite- 
rait de aea états; Ferdinand ratifia ces conven- 
IjPl» maie Éléonore ae mit en mesure de lee rom* 
pre. Don Juan Femandei d'Andeiro, seigneur 
eaatiUea» réfugié en Portugal, et qui» quoique Ih- 
fori de Ferdinand» avait été eUlgélers de la paix 
avec la Caatille de quitter la Péaiaaule* revint ae- 
crtlemcnt d'Angleterre» et informa le roi que le 
dnade Lanceatreallalt firire valeur aea droite à k 
conronne de CaitiUe, et qo'fl aoidieitait laii«al« 
lienee avec IuL Éléonore appuja cea propqaîtlûHn» 
ft tant, dit Faiia j Sonna» parce que le denier 
traité» anqud eUe nTamift point pr^de part» M 
d^laieett, que perce qu'elle aimait Andeire; 
car «tte iëmme » qui arait aanrifié .aon homenr 
et non. mari an rai, immolait alors le;roî à een 
nouvel aaaant ». Alfenao Tellet, ecmte 'de Utn» 
firère de la ifeiiie étant mort» celte iirinceaae^ fit 
donner lecotaté à Aadeiro» ce qui causa dn 
grande murmurea paraît knoUeaseï Uhe Im- 
pruddtte d'Éléonate eugmenta l'indignation» 
Andeira étant entré dans ta mile ir^ale levi^ 
sa^s rtiaaeleni de menr» la nine déchira aon 
v^ cthiiien donna une partie pourif essuyer^ 
I,«inrantdonMoa9 et Gençak Veaeo d'Aaarefii^ 
Marnèrent haatenent datte action^ osmo»lfiAt« 
œnte. La reine dinrimilaéen: r ea s enti toent , maie 
résolut de ae défaire deijeadenx.acigeenrs.Bllr 
suppoaauneidoedU'rfià Yaaeo^Mattiiyho d<f 
Bfislhs gwtvefoeur dlviaia» 4e leafalé «rrètnr^ 
ce qu'il eyéoula. Peuide Jours apeéSK en apporta 
à MeVollMAre^ nlettreiaee priminian à tnert. 
Iljpgmipfqdent'd'en.eéfiérer mu roi ka^méaie» 
qujtémoJtpMtannjétqnnementf^léanore a«t encore 
se tifec de.ee nnnveis pas; forcée de foire âergir 
s^ ennemis, elle fit croire qu'ils ne devaient leur 
giéceqn'jlt son in(ereeaMon. Elle obiiat un nou- 
veau triompha en mariant, enfin «sa fille unique» 
Béaldx»àiaattl% solde Cestille;maiieeltejote 
Alt U dernière. Ferdinand, désilhiai(mné» mourut 
deiangMnretideialoosie(13g3^ kdssantpcMrtant 
laceuromie h Béatrix^souala régeneedekamère. 
Lé&miigistnts de Lisbonne acceptèr^leidrol^ 
d^âéoqaïf» et Juan r' demanda que fi^éatrix tùi 
reo(fmihereine';inaiS|fiosieors^vil]es ee^proa6noè> 
renf contre la réunion du Portugal e| d^ la Ca^ 
tiOe» et proclamèrent Tinfont Jofié comme légi- 
time eoinerahi* Den Rnj de Pereim ae mil à la 
tète des méeentanta; etpmvufdé 4B«JkrainBuV 
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gîtsaitqiw parles ooumUs d'Andcfero, qui Iw- 
méme était GaatiUan/il résolut de se débire de 
ce ftTori. Il s^eotendtt arec Alvaro Paès, ancien 
chancelier» Tinfimi don Jofto, et le comte de Bar- 
celof, qui approoyèrent ton dessein. Le S dé- 
cembre 1383, les colorés se rendirent an palais, 
et la reine ayant inTité i'infant à dtner, celui-ci 
8*en excusa, et passa dans ane autre salle, disant 
sigoe à Andeiro qu'il avait à lui parler. Leur con- 
Tersation Ait courte; don Jo&o ayant tiré son 
poignanl, en porta un coup an comte, qui voulut 
gagner Tappartement de la reine ; mais Ruy de 
Ptfreira le perça de son épée, et 1 e jeta mort sur 
la place. La reine, informée de cet assassinat, 
s'écria « qu*eUe avait perdu son plus fidèle ser- 
viteur; quec'élait un martyr et non un criminel, 
et qu'elle était prête à prouver son innocence 
par Téprenve du feu. EOe demanda à Tinfent si 
elle devait se préparer à mourir aussi. Il lui fit 
répondre qu'elle n'avait rien à craindre, et il lui 
permit de se retirer à Alenquer avec ses partisans, 
encQie fort nombreux parmi hi noblesse. Quoique 
Lisbonne se fût déclarée poui les conspirateurs, 
don Joâon'était pas sans inquiétude sur le résul- 
tat de son entreprise; il proposa à Êléonore d'oo- 
Uier le passé , de l'épouser et de gouverner avec 
hii Jusqu'à ce que Béatrix eût un héritier en âge 
degouvemer.La reine rejeta ces sollicitations avec 
mépris , et pressa le roi de Gaatille de se mettre 
en marche. Elle lui fit ouvrir les portes de 
Guarda et de Santarero, où elle vint le trouver, 
et se démit, quoique avec peine , de la régence 
en sa faveur. Bientét Juan T' et sa femme se 
firent proclamer souverains de Portugal et des 
Algarves, et firent battre monnaie en leur nom. 
Os s'accommodèrent mal]derhumenr d'Éléonore, 
et marquèrent peu de déférence pour ses avis. 
ÉiéonoTe, sans chercher à se rapprocher de JoAo, 
conspira contre U vie de son gendre. Ayant 
appris que don Alonzo de Transtamare, cousin du 
roi de Gastille, était amoureux d'une de ses dames 
d'honneur, elle lui fit proposer d'engager le comte 
Pèdre de Transtamare, son frère, h se déAire du 
roi , lui promettant de l'épouser ensuite et de le 
faire déclarer roi de Portugal. I>on Pèdre entra 
dans ce projet ; mais ayant confié son projet à un 
juif, celui-ci, soit crainte des pehies, soit espoir 
des récompenses, en avertit Juan I*'. Le roi prit 
aussitôt des précautions. Don Pèdre se sauva; 
Êléonore nia tout, et traita le Juif d'imposteur. 
Juan ne s'en laissa pas imposer : il envoya sa 
belle-mère àTordesillas, et la fit enfermer dans 
un monastère, oh elle mourut 

Ndomz, Cknmiea 4»l reif D. Jwm /. — Ferreras, 
HUtoria é» Bipana, V. 4M à 4M. « Paru y Sonia, 
SpUomt 4ê tôt HMoriat Portuçvêiat. — U Qoleii de 
la NeiiTUIe, Hiitoirê générait du Portugal, I, IM à tT9. 
- U Clède , HUMrt çéturaU du Pi/rtugai, I, SM à 
BU. ^ VaaeoneeUoa, rida y aeetonêt del r»y D. Juan i 
de Portugal — Hartana, &Utoria dt Bêbtu Aùponte. 
llb. XVII et XVIII. - Lopez de Ayata, Oroniea* de lot 
reget do Cattiltoi don Hmrtquê U y dm Juan I, etc. 

ALtoHOftB de Castillê, reine de Navarre, 
morteàPampelune,le5mar8 14ie. Elle était fille 



de Henri If de Transtainare,dtt te Ma^ni/lfi», r^i 
de Gastille, et de Juana Manoâ y Peiiafiel ite La 
Cerda. KUe épousa àSoria, le 27 mai 1375, Char- 
les III, dit(e Noble, roi de Navarre, encore mbat 
à cette époque. En 1333, un an après Tavénement 
de son mari au trAne, et tandis qu'il s'occupait 
d'affermir sa couronne, Êléonore, sous le pré- 
texte d'une indisposition réelle ou fefaite, se re- 
tira en GastiDe avec ses quatre filles, et r^iian 
ensuite de se rendre en Navarre pour y être con- 
ronnée avec le roi. Elle alléguait qirâ l'os #*a- 
vait pas eu en Navarre pour elle et ^lar les 
gens de sa maison les égards convenables; qoe 
les retvenas qu'on lui avait assignés étaient mal 
payés, et que sa maladie avait été causée par nn 
remède dangereux que lui avait fait prendre on 
médecin Juif, demeuré impuni. Chartes III ré- 
pondit que les Navarrais n'avaient pas coutume 
de rendre à leurs souverams d'aussi profonds 
respects que les CastiUans; que ce royaume 
avait été fort épuisé sous le règne de son père, 
et que les revenus de la reine avaient du être 
retardés; mais qu'aujourd'hui ses finances élnt 
en bon ordre, il garantissait le service exact ; que 
quant à raffaire du médecin juif, il offrait de b 
soumettre à Texamen des juges que le roi de 
Gastille Toudrait désigner : qu'on verrait alors 
que le tort était du côté de la reine, et non du 
médecin jnif, qui avait ordonné ce qui convenait 
pour una maladie sérieuse, tandis qu'Éléonore 
avait Ceint une indisposition qu'elle n'avait pas: 
qu'en conséquence elle ne devait 6*en prendre 
qu'à eUe-mtoe si le remède avait été nuisible. 
Le véritable motif d'Éléonore était la magnifia 
oenee de la cour de Gastille et surtout les bom> 
mages dont elle était l'objet. Elle voyait è ses 
pieds les plus grands seigneurs de l'Espagne, Be- 
navente, Yillena, G^on, Transtamare; et afin 
de safislbire son amour-propre, elle cherclia, 
sans y parvenir, à amener un refroidisaenient 
entre les rois de Gastifie et de Navarre. Elle de- 
manda ensuite que son mari engage&t le pape et 
le roi de France à être garants qu'elle serait en 
sûreté en Navarre. Chartes III répondit que ja- 
mais monarque étranger ne se mêlerait de ses 
affiifares ; il fit venir alors ses deux filles ahiées, 
Jeanne et Marie, et se fit couronner seul, le 
26 juillet 1390. Eléonore retint ses deux autres 
enflmts, les princesses Bfiargqerite et Blanche , et 
refusa de rentrer ea Navarre malgré les nouvelles 
instancesde son mari et cellesde son propre ne- 
veu, Henri in, dit le êialad{f, roi de Gastille. 
Ce prince, ayant Jugé à propos, ep 1395, de ré- 
duire et de révoquer cpiâques pensions qui 
obéraient son trésor, il ne fit pas d'exception en 
fiivenr de sa tante. Êléonore en conçut un si yîT 
mécontentement, qu'elle se lia avec les mécon* 
lents et suscita plusieurs révoltes. Henri m fut 
obligé de l'assiéger dans le château de Roa. Les 
habitants ayant ouvert leurs portes, le roi de 
Gastille déclara à sa tante qu'elle eût à retourner 
auprès de son mari, et l'accompagna honorable- 
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nent jusqu'à lafroDtièFedeNaTanre. Chartes m 
int au-devant d'elle, la reçut avec générodté» et 
(D eut encore quatre enfants. Éléonore se tint 
ranquille Jusqu'à sa mort, arrivée vingt ans pins 
an). Elle a laissé la réputation d'une femme 
ipirituelle , mais d'un caractère inquiet et irré- 
léchi. Elle est enterrée auprès de son mari, à 
»anta-Maiia-1a-Reale. - 

Xorita. jénaieê tf« jéragon. — MarUna, BUtùria d§ 
tebuM HUpaniM, ttb. XVIII. - Oarlbay y ZamaUoa, Jlit- 
oria de todoa loi ninot dé Bêpalia. — Paryii, Histoire 
ie JVavarre. — Ferrera», HUtoria de Bipafia, VI, .70. 

* éLéoN ORB DBBBÂUFoaT, vicomtessede 
rurenne, etc., moite k Pouilly-le-ChAteau 
(Beaujolais), le 18 août 1420. Elle était fille de 
Guillaume-Roger m, comte de Beaufort et vi- 
comte de Turenne, et épousa en premières 
noces Edouard, sire de Beaujeu, décédé le 
11 août 1400. En juin 1417, après la mort de 
Raymond-Louis , son frère , Éléonore se mit en 
possession des comtés de Beaufort et d'Alais, 
de la Ticoroté de Turenne et des autres biens 
d'Antoinette, sa nièce, sfms égard à la donation 
<7ie celle ci en avait faite à son mari, Jean Le 
Maingre Boncicaut II, maréchal de France. Bon- 
cicaut, niit prisonnier à Azincourt, en 1415, était 
alors en Angleterre, où il mourut, en 1421, sans 
avoir pu faire valoir ses droits. Éléonore ne ren- 
contra aucune opposition, et le 5 juillet 1417 fit 
hommage pour ses domaines au roi Charles Vf. 
N^ayant point d'enfants, elle fit, le 16 août 
1420 , un testament par lequel elle légua les vi- 
comtes de Turenne, de Valence en Provence et 
tout ce qu'elle possédait en Auvergne, à son cou- 
sin Amanleu de Beaufort; et le comté d'Alais, 
avec les baronnies de Bagnols et d'Andnze, à 
Louis de Canillac. Éléonore mourut deux jours 
après ce partage, et fut hihuméo à Believille en 
Beaujolùs. 
Juatel, autoirë dé la Mmiton ds Turenne. 
* ÉLtoicoBB d* Aragon , reine de Portugal , 
morte à Tolède, le 18 février 1445. Elle était 
fille de Ferdinand dit le Juste, roi d'Aragon , 
et de Léonore d'Albuquerque de Castille. Elle fut 
mariée, en 142S, à Edouard, infant de Portugal, 
et lui apporta en dot deux cent mille florins d*or,, 
somme immense en ce temps. Edouard monta 
sur le tr6nc en 1433, et mourut en 1438, laissant 
Éléonore tutrice du jeune roiAlfonseV, dit VA' 
fricain, et régente du royaume; mais les Por- 
tugais , excités par l'infant don Juan, frère d'E- 
douard , assemblèrent les états à Terras-Novas. 
Il y fut réglé que la reine n'aurait que l'éducation 
de son fils , alors âgé de quatre ans, et que le 
pouvoir serait confié à l'infant don Pèdre, duc de 
Coimbre, antre frère d'Edouard. Éléonore, vive- 
ment offensée de cet arrangement, n'en tint au- 
cun compte, disposa des emplois et agit en sou- 
veraine. Appuyée cette fois par l'infant don Juan 
et plusieurs autres seigneurs , elle sut donner tant 
de dégoûts à don Pèdre, qu'il se retira de la cour. 
Le peuple s'insurgea, rappela le régent, et força la 
reine à lui remettre ses fils. Éléonore se retira 

NOUV. BIOCR. CivtK. — T. XV. 



d'abord à Atanquèr , puis sur les termes du prieur 
de Crato, avec l'assistance duquel elle excita 
divers mouvements insurrectionnels. Don Pèdre 
marcha contre les révoltés, et les'soumit sans 
coup férir ; la reine et le prieur s'enfuirent en Cas- 
tille, et s'elforcèrent de persuader au roi Juan II 
de déclarer la guerre an Portugal. Pour que les 
dépenses ne fussent pas un obstacle aux hosti- 
lités , Éléonore remit entre les mains du roi de 
Castille tous les effets précieux qu'elle avait em- 
portés dans sa fuite. Juan II accepta les richesses 
qui lui étaient offertes, mais se borna à envoyer 
à don Pèdre des ambassadeurs, l'engageant it 
rendre la régence à Éléonore. Llnfànt répondit 
que cela ne dépendait pas de sa volonté ; qu'il 
doutait qu'il fûtdellntérétde la reine de rentrer 
en Portugal ; qu'au surplus il aurait soin de lui 
fkire payer son douaire. Il n*eut pas le temps 
défaire ce que sa générosité lui aurait dicté : la 
mort vint frapper subitement Éléonore d'Aragon. 
L'on accusa don Alvar de Luna d'y avoir contri- 
bué , cet ambitieux ministre du roi de Castille 
craignant le crédit qu'Éléonore avait sur l'esprit 
de Jean IL 

Zurtu. jénaUt de dragon. — Garlbay, HUtoria de 
todoê los reinoê de Espatia, — Mariana ^Hiitoria de Re- 
bui Ilispanist, — Vasconcellot, f'ida y accionei dei rej/ 
D. Juan n de Portugal. — Mayenne-Turque t. Histoire 
générale de CEspagne, — Farta y Souza. Bpitome de ta$ 
Uistorias Portuguesae. — Ferreraa, Hietoria de Es* 
palia, llb. C, 458. — Leqaleo de la NeavlUe, Histoire 
générale de Portugal, Ht. C. 408. 

* ÉL^oxoRB <r Aragon , reine de Navarre, 
morte à Tudela, le 12 février 1479. Elle était se- 
conde fille de Juan II, roi d'Aragon, et de Blanche, 
reine de Navarre. Elle épousa , en 1436 , Gas" 
ton TV, comte de Folx. Le 3 décembre 1455, à 
l'instigation de son gendre, Juan II déshérita don 
Carlos, prince de Viane, et dona Blanche d 'Évreux, 
ses enfants aînés, et malgré leurs droits, il appela 
au trône Éléonore. Don Carlos et Blanche reven- 
diquèrent, par la persuujiion et par les armes, 
l'héritage de leur mère; mais Juan, aidé de son 
gendre, fut définitivement victorieux; l'infortuné 
d<m Carlos (voyes ce nom) mourut empoisonné, 
dit-on, par les ordres de son père, et dona Blan- 
che, livrée par Juan II à Gaston et à Éléonore , 
fijt enfermée au château d'Ortbcz, oii elle mourut 
peu après. Sa prompte mort fut imputée à sa 
sœur et à son beau-frère. Quoique débarrassée 
de ses compétiteura, Éléonore ne fut proclamée 
reine qu'en janvier 1479 , après la mort de son 
père. Elle ne porta pas longtemps la couronne 
qu'elle avait tant désirée; elle mourut le mois 
raivant, laissant la couronne à François-Phé- 
bus , son petit-fils. 

ZiirlU, yénales de Aragon, 1. XVI, ch. zxxr. — Ue 
Mariai SIcaH. De Rébus HUpan,* I, lib. XIJ. - Hteronlmo 
Blancas, Commentarii Rerum Âragonensium, 111,708. 

— DomVatsaète, Histoire générale du Languedoc, 
L XXXV. U. — Mézeral, Abrégé de Fàistoire de Franco. 

— Vaquette d'HermlIy, Histoire générale de F Espagne, 
— Slsmondi, HUtoire des Ftançais, XI V, loS à 1Q«. 

^ ÂLéoNOBB de Portugal, impératrice d'Al- 
lemagne, née en 1434, à Neustadt, morte I9 

26 



808 ÉLÉONORE 

1er aepteBibre, en 1467. Elle était l'atnée des filles 
d*Édmiardy rot de Poftngal, et d'Éléooore d'A- 
ragon. Elle épousa, le 18 mars 1452, Frédéric III, 
duc d'Autriche , depuis empereur; Elle eut de ce 
mariage Maxîroilien 1er, qui sucoéda à son père, 
et Cunégonde, qui épousa, en 1488, malgré ses 
pareaU, Albert H, dit USoffe, doc de Batière. 
Éléonore fut enterrée à Meustad^ dans raMmye de 
La Trinité , qu'elle avait fondée. 

Cktwuapvi» dei Atehldues â^ÂuMeke^Awi VAH de 
vdriMr lei àaUê, XTII» H. -- HUMrt wtiMtnUe, 
LVIIi, S41. 

« ÉLÉONORE de Portugal f reine de Portu- 
gal, Ti?ait en 1491. Elle était fille aînée de l'ia- 
Tant don Ferdinand , duc de Viseu, et de Déatrix 
de Portugal* En 1470, elle épousa son cousin 
germain, Jo&o II, dit le Parfait , roi de Por- 
tugal, alors infant. Elle eut de ce mariage un 
fils unique, AfTonso, mort k la fleur de Tige, 
d'une chute de cheval. 

MarttM , HUtoria de A«6tii Hitpanl9: - Chronique 
dei RoU de Portugal^ dans VÀri de vérifier les dates, 
VU. 17. - Morérl, Grand Dictionnaire historique, 

tLkonomMd* Autriche, reine do Porhigal, puis 
reine de France, sœur aînée de Charles-Quint, 
naquit à Louvaîn, en 1498, et mourut le 18 février 
1558. Elle fut élevée à la cour de son frère, qui 
la maria, en 1519, au roi de Portugal, Manoei, dit 
le Grand ou le Fortuné, Veuve depuis 1521, 
elle fut d'abord promise au connétable de Bour- 
bon, comme prix de la dérection à laquelle l'empe- 
reur voulaitj'entratner. Mais la victoire de Pavie 
changea ses projets. La première clause du traité 
de Cambrai {paix des Dames» 14 juillet 1529) 
stipula le mariage d'Éléonore avec François F". 
Ce ne fut toutefois que le 4 juillet 1 530 que ce ma- 
riage fut célébré, près de Mont-de-Marsan, pres- 
que sans aucune cérémonie. Éléonoreemployad'a- 
bord son influence sur son frère et sur son mari 
à maintenir entre les deux couronnes IHinion dont 
son mariage avait été le gage. Mais les galan- 
teries et les infidélités de François I*' la forcè- 
rent bientôt à vivre, au milieu de la cour, dans 
une espèce de retraite , où elle ne s'occupait que 
d'exercices de piété. Elle n'eut point d'enûnts 
de son second mariage. Devenue veuve une -seT 
conde fois, en 1547, elle se retira en Espagne, où 
elle mourut, à Talavera, près de Badigoi. Son 
corps fut enseveli à l'Eacurial. 

Le Bai, Diction, encgc. de ta France.-^ MarUn di^ Bel- 
lay. Mémoires, I. n, Ul, Vllf . - Ferreras, Sttnoptis hU- 
toriea de Espana. — GaUlard, Histoire de Français f. 
- SlMDondl, Histoire de» Fronçai», L XV^ XVI, XVII. 

* Aléououi d*Àutriehe, duchesse de Man* 
(oue, née le 2 novembie 1534, 'morte en 1594. 
Elle était la sixième fille de Tempereur Ferdi- 
nand 1er et d'Anne de Hongrie. Elle fut mariée, 
le 6 avril 1561, à Guglieimo de Gonzague, duc 
<lc Mantoue et de MontferraL En 1567, les habi- 
tants de Casai s'étant révoltés, Gugliehno envoya 
Éléonore pour tâcher d'adoucir les esprits; mais 
elle ne put y parvenir, et faillit périr dans une 
conspiration , ourdie tn octobre de la même an- 
née. Elle eut de son mariage un fils, Vfatcenzo, 
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qui succéda à son père, et deux filles, Amm- 
Calharina, mariée, en 1.S82, à Frédéric d'Au- 
triche, archiduc d'Inspruck, etMargarfta, femme 
d'Alfonse It, duc de Ferrure. Éléonore est louée 
par plusieurs historiens pour sa piété, sa libéralité 
et sa prudence. 

Cam^ana, f^tta êHre FlUpfià U^ Ub. t. a. — Caroldl. 
f^ita di F'atpasiano Consaga. — SkiMovliui. Dclfa ori- 
Qini e fata daUë/amiglU Ulustri dUtaUa» Uï. 

ÉJLÉom>BBonLBeiMiBiiB«oûiABr; Voyez 

BLÉONOBB DB «OXZAGUB. Vo^ez Lk 
RovÈan. 

ÉLÉOMOBB de Suède et de Danemark. 
Voyez Ulrique. 

* ÉLÉPBANTis, poêfe d'origluc grecque, 
vivait probablement vers le commencement de 
Tère chrétienne. On avait de cet auteur «les li- 
vres très-licendeux, comme on le voit dans Mar- 
tial et dans Suétone. C'est tout ce qu'on sait de 
lui ; ou ignore même quel était son sexe, et s^1 
avait écrit en prose ou. en vers, La forme du nom 
semble indiquer que la personne en question 
était une femme, grecque de naissance ou du 
moins d'origine. Les lUstodçns de la littérature 
la placent généralement au nombre des femmes 
poètes. Galien cité un traité lUpl uoaf/asnzûn 
par une Éléphantîs, celle-ci ou une autre. 

Marllal, Bnig,, XI 1^ U, S. - Suélonc, Tibira,.*»^^ 
Priapera^ fll. — Saldat , au ippl *A9Tt/dvQur9oe. — 
Fobrichis. ÈibUoth. Craeat. — ^(Nlnlieim, De PraatmHtia 
et Usu J/umism., «sa. IX, p. ni.: 

* ÉLBSDAAS o<i él'bbaan, ro9 d'Abyssfilie, 
dans la première irAvftié du sixième siècle. Son nom 
véritable était Caleb. Étêsbaas Signifie ^e bien- 
heureux, le saint, et ce'^itre lufAitclonné par 
tes Byzantins àcavse de sehiièle piynr la rdigtou 
chrétienne. Il succéda à Taddaou Tfcena. Da- 
naan, Dunawas ou mieux Yuscf-Dliu49ovas, 
était alors roi des Homérites ou Hymiarilcs. Le 
judaïsme^ qntavutété introduit dans i'Yémcii par 
Abou-CarIhAsaadf un de ses pl^déccsscurs,trouva 
en Yosef-Dhu-Novas un protecteur fanatique. 
Ce prince, animé d'une haine profonde contre les 
chrétiens, persécuta violemment ceux de l'Arabie. 
Êlesbaas, qu'ils appelèrent à leur secours, battit 
Dhu-Novas, et rendit son royaume tributaire de 
la monarchie abyssinienne, y établit un gouver- 
neur ou vice-roi chrétien, et Vepassa en Afrique. 
Le vice-roi étant mort quelque temps après, Yn- 
sef-Dhu-Novas parvint à ressaisir le pouvoir, cl 
plus irrité que jamais contre les chrétiens, il leur 
fit subir les traitements les phis affreux, tl faî- 
sait,par exemple, creuser dans la terre de grandes 
fosses où l'on allumait des bV^chèrs énormes et y 
précipitait les chrétiens, ce qui lui valut le Mir- 
nom de fîoi de fo /»f5tf. L'empereur byzantin, 
Justin, et le patriarche d'Alexandrie apprirent le 
sort malheureux des chi*éticris de l'Arabie, et 
engagèrent Êlesbaas à prendre encore leur Hé- 
fense , ce qu'il aurait fait sans doute de srm 
propre mouvement. Dhu-Nôvas en effet vonafl 
de s'emparer de' la ville de Negra ou Ifagran, lui- 
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itée par des ehrétient, el de faire J>rûler tUIi 
t>is cent quarante de ses principaux habitants , 
armi lesquels se tronyait Arétas ou Ariatli, 
omroe qui jouissait d'une grande réputation de 
iinteté et qu'ÉlesItaas afltetionnait partionlière* 
tent. Le monarque abyssin leva donc une ar- 
lée de 120,000 tiomnes, fit équiper 340 Tais- 
eaux , débarqua sur les c6tes de TArabie, et 
ainquit Yufler-0hn*NoTas, qui, de désespoir, se 
ita, dit-on, dans ia mer. Si nous dOTions en 
roire Métaphraste, le roi d'Témen aurait établi 
i avant du part où eut lien le débarquement 
ne estacade immense, destinée à empêcher Par- 
[vée de la flotte ennemie; mais Dieu, à fai prière 
e l'empereur Justin et du patriarehe d'Aiexan- 
rie, aurait Dût passer les yaisseaux abyssins an- 
essus de œt obstacle gjymtesque. Agathémère 
fonte que Dhu-Notas, après sa défUte, s'était en* 
halné atec des chaînes d'or, lui et toute sa CamUle, 
t que le yainquenr le fit fanpitoyaUemenf massa«> 
rer ainsi que les principanx' de la cour. Ba- 
onius a lui-même adopté ce récit lidlcule. Éles* 
aas après sa Ylctoiredonna.à Aiiatb, fils de celui 
ont nous aTons rapporté la mort , le gouveme- 
(lent de l'Yénnen^ qui resta soumis à TAbyssinie 
isqu'en 57&t c'est-à-dire pendant cinquante ans 
nviron. Il retourna ensuite dans ses États* et 
K»Dr témoigner à Dieu sa reco n naissance des 
occès qu'il lui avait fait obtenir, il se fit moine, 
I vécut de pain et d'herbes , dans une étroite 
eUule, si l'on s'en rapporte à Nicéphore et à Mé- 
iphraste. Il eut pour successeur Gnébra-Mascal. 

Al. Bourbau. 
meéphore, XUÎ., ni». XVtH cap. T.— fiaronlas» d'après 
Utaphrute, jtnnatet, mmi. m, t Vil, p. II. ~ Ui* 
oU. Historia ^Mtoptea. — Buoage, iS/M. 4e»Jui/s, 
. IV. Hv. VI, cb. M, de fédlt. de Rotterdam. 1706. « Brocé; 
''oitaffe en jib^stinté. 

BLEUTHERB ('EXcuOepoc) (Saint), douzième 
lape , né à Nicopolis (Prévesa), mort à Rome, 
n 192. Son nom de famille était il &ondio. Il élait 
lîacre du pape Anicet en 168, et fut éeint de la 
iare le 3 mai 177, après la mort de saint Soter. 
éà première année de son pontificat est marquée 
>ar la mort des martyrs de Lyon. De leor prison, 
Is écrivirent à Éleuthère contre. la secte des 
lontanistes, qui troublaient TÊglise gauloise par 
3ur8 prophéties, et lui députèrent saint Irénée. 
>n a pensé, sans preuves, que saint Éleutlière 
vait partagé ia doctrine de Montan, qui se pré- 
endatt l'envoyé du SaintrEsprit pour annoncer 
ux hommes des vérités qu'ils n'étaient pas en 
tat d'entendre lors de la Tenue du Clirist et 
lans la jeunesse de l'Église,, telles que le refus 
bsolu de pardon aux grands criminels et aux 
bêcheurs publics ; trois carêmes de jeAnes ex- 
raordinaires et deux semaines de xérophagie 
repas de pain et de fruits secs); la proliibition 
xpressc de contracter un second mariage, 
nême après le veuvage ; enfin, la défense de fuir 
u de prendre des précautions pour se dérober 

ux persécutions. Quoi qu'il en soit de l'ortho- 
loxie de saint Éleuthère Baronius rapporte à 
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Son pontilteat H les tronbiea et les Bonvidlea hé- 
résies qne le diable exdta c» ce temps^là dans 
l'Église romaine ». Suivant Adon et Bèrte, £len- 
thère ordonna que l'on Célétorarait Pâques depUb 
le 14 jusqu'au 21 de la première lune après l'é- 
quinoxe de la lune. Sur la prière de Lueins, roi 
de la partie de la Crrande-ftreta^oe soiimise aax 
Romains, il envoya Fug^dus* et Damien dans 
cette Ile, ea 179, ponr y propager ia Ibicatholiqoe. 
Saint Éleuthère Art enterré au Vatican. On croit 
qne son corps y est encore, quoique l'égHse de 
Troie, dans la Fouille, et quelques autres pré- 
tendent le poesédcr. Ce pontife est Imnoré le M 
mai. 

TartalBn. - Sitat Ifteée. m», m, eap. m. - Bwète 
Bitfri*, Ubb IT, m^ xzi. — Bafonloa, Jnnalei, - Pta- 
Una. Uittoria de rUU />on<i^ciim, ^ zxiiii. - Baillât 
f'iêtdetSaiHti, II. — Tinemont, Méma%rt* pour urvtr 
â rhUtolTê «ecMMMtifiM, Ul. M «t SIB. ^ Dvpla, «I- 
bfiotkéqm mcUêéoMtique. - Artaod de Mootor» ^iêt 4n 
iouverainê Pimii/n^ I, II. 

iLBUTHàBB (Saint), évêque belge, né è 
Tournai, en 456, mort en 532. Il était fils de 
Sérène et de Blanda, et fut élevé par saint Mé- 
dard. En 4S6, Éleuthère fut élu évêque de Tour- 
nai; il eut de grandes difficultés dans le gou- 
vernement de son église; U lutta continuellement 
contrôle paganisme et l'hérésie, fit cinq voyages 
à Rome, et enfin mourut d'une blessure à la tète, 
qu'il reçut dans une séfiition soulevée par des 
hérétiques qui niaient le mystère de l'Incarnation. 
On attribue à ce saiut : Une Profession de foi 
sur le mystère de la Trinité^ présentée au pape 
Symmaque, en 500; — un Sermon sur le même 
sviet, prononcé dans un synode ; — un Sermon 
sur V Incarnation i — un Sermon sur la /S'ais- 
sance du Sauveur ; — un Sermon sur F An- 
nonciation ;— une Prièrein extremis pour la 
foi etpour la prospérité de Véglise de Tour- 
nai. Les critiques doutent que ces écrits soient 
réellement de saint Éleuthère. Vn historien du 
neuvième siècle affirme que déjà les originaux 
avaient été brûlés avec les reliques du samt : ce 
qui avait pu en échapper a dû périr dans l'em- 
brasementqul consum» f oumai en 1092. Cepen- 
dant le clergé d,e la cathédrale de Tournai alfirroe 
p<M»éder le corps de samt Éleutlière, et explique 
cette possession par deux translations, l'une en 
1004, l'autre en 1247. Quant aux opuscules at- 
tribués à saint Eleuthère, on les trouve dans la 
Bibiiotheca Patrum^ tome XV de l*editiou de 
Cologne et tome VIll de celle de Lyon. L'Église 
honore saint Éleuthère le 20 février. 

Bollandoc, ^eta Sanctorvm, 117. — Dom Rivet, HU- 
toir0 lUtéralrê de là Trance, Ul. ISS. — Baiilet, ^Ui 
d9$ SuitUs, I, m. - Eleiiârd et Glnod, MiàiMkétUÊ 
taeréê. 

BLFLftDft. Vo^et ETBBUnADB. 

BiiCBa. Foy« ELUcaa. 

* BLGBKSMA {François)^ théologien hol- 
landais, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Kanktr dersoeianse 
ketterye (Le Chancre d.e l'hérésie Socinienne); 
Lcuwarden, 1686; ^ U Chant de Jésus moM- 

36. 
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rantf etc., ea hollandais et en allemand; 1694. 

* eLOin (Thouuu Brocs, comte D*)et db 
KMCànoDiB, célèbre antiquaire anglais, né le 30 
jolUet 1769,mortle 14 norembre 1842. Son origine 
remonteàRobertBrace, roi d'Ecosse. Préparépar 
une excellente édocation , Thomas Elgin se li? ra 
aux études, et surtout à celle des arts de Tanti- 
quité. Après avoir représenté, en 1792, le cabmet 
de Londres près du gouvernement autrichien dans 
les Pays-Bas ; en 1795, à la cour de Berlin; et en 
1799, à Constantinople, comme ambassadeur ex- 
traordinaire, il rentra dans la vie privée, et visita 
la Grèce. Le gouvernement anglais n'ayant pas 
agréé les propositions qu'il s'était empressé de lui 
fidre, lord Elgin fit lever à ses propres frais des 
dessins et des plans par plusieurs artistes distin- 
gués, tels qucTitaLusiori, Balestra, IttaretFcedor 
Ivanovitch. Le vandalisme des Turcs décida Elgin 
À ne rien épargner pour soustraire è leurs ravages 
autant de monuments de sculpture qu'il lui serait 
possible, et à les Taire transporter de Grèce en 
Angleterre, pour les conserver au monde civilisé. 
II parvint ainsi à rassembler une collection pré- 
cieuse de statues, de bas-reHefs, de colonnes et 
de cliapiteaux grecs. Avec Tautorisation de l'ar- 
chevêque d'Athènes, il emporta les antiquités et 
les fragments d'andens monuments qui se trou- 
vaient dans les églises et couvents de la ville et 
de ses environs. Des fouilles faites dans quelques 
mausolées lui fournirent un riche butin, surtout 
en vases. Outre les sculptures en marbre, lord 
Elgin rassembla plusieurs bronzes, des<camées 
et une grande quantité de monnaies grecques; 
enfin, publia les résultats de son voyage sous le 
titre Mémorandum on thesubject ofthe earl 
of Elgin poursuUs in Greece; Londres, 1811 ; 
2' édit., 1815; ouvrage qui, en 1820, fut tra- 
duit en français par Barère, pendant son séjour à 
Bruxelles, soiSis le titre de Antiquités grecques, 
oji notice et mémoires sur tes recherchés/aites 
en Vrèce,dans VIohie et dans V Archipel grec 
en 1799 et années suivantes. Elgin transporta 
( 1 814 ) sa collection en Angleterre; maïs pendant 
le trajet II eut la douleur de voir échouer près de 
Cérigo un des vaisseaux chargés de nombreux bas- 
reliefs, et il n'échappa que peu de caisses à ce 
fatal naufrage. La manière dont lord Elgin s'é- 
tait procuré ces objets d'art fut sévèrement blâ- 
mée dans le parlement anglais, lorsqu'il y fut 
question d'en faire l'acquisition, et Clarke, dans 
ses Travels in various countries of Europe, 
Asia and Africa ( t II, part. 2 ), l'appelle même 
« un sacrilège Indigne fait au nom de la nation an- 
glaise ». Une attaque à laquelle lord Elgin dut 
être plus sensible fut ensuite dirigée contre lui 
par lord Byron, dans Child-ffarold (l). Cepen- 

(I) Vous citeront dam toute lear énergie la ttancct 
ralTiDles do poCte angUli : 

Bot who, of ail the planderers of yon fane 
. • Oo blgh, where Pallaa ttnger'd, loth to Oee 

Tbe lateat relte of her anclent relgo ; 

nie latt, tbe worat, dall apotter. who waa ht? 



dant, en vertu d'un décret dtt parlement britan- 
nique , toute la partie de cette collection que les 
flots n'avaient pas engloutie tal achetée, en 1816, 
au prix de 35,000 Uvret.sterling, et réunie sous 
le nom de Marbres d'Elgin ( Slgin Morales) au 
Musée Britannique de Londres. Les princtpanx 
morceaux de cette collection, qui, au jugement 
de Canova, contient tout ce que l'art a produit 
de plus parfait, même au temps de Phidias et 
de Praxitèle, sont les fragments de quatorze 
statues, regardées toutes comme des chefs-d'cni- 
vre; en outre, plus de soixante bas-reb'efis do 
Parthénon oo du grand temple de Minerve à 
Athènes, une statue colossale du temple de 
Thrasylle, divers fragments d'antres édificesd'A- 
thènes, une quantité de vases, d'urnes, et une 
riche collection d'inscriptions de toutes .espèces. 
On peut consultera ce soijet : EdwinLyon, QutU- 
nés qfthêSlgin UarbUs ; Londres, 1816 ;— The 
Slgin Marbtesfirom the temple o/Minerva ai 
Athens; Londres, 1816; —> et Lawrence, Elgin 
Marbles Jrom the Parthénon at Athens ( Lon- 
dres, 18i3,in-rol.). 

De ses quatorze enfants, dont le dernier est né 
en 1831, l'héritier du titre fut James, né en 
1811, à Londres , mort le 20 novembre 1863. 
après avoir été gouverneur du Canada , am- 
bassadeur en Chiue et gouverneur général des 
Indes (1861). 

Coii«fnaNoJU*£«Tlft.'— Bneh et Greber, Attg, Enû. 
— Penny CfcL 

BLHAZÂR. Voyez théklAM. 

BLHUTAftT (Fausto o'), métsllur^ste es- 
pagnol, né à Logrono, le 11 octobre 1765, mort 
le 6 février 1833. Il éUit professeur de l'école 
des mines de Vengera (Biscaye), et y fit d'u- 
tiles expériences sur le minerai blanc nonuDê 
tungstène. C'est à tort que la découverte de oe 
métal a été attribuée à d'EIhuyart; il était 
connu avant cemétallurgiste, ainsi que l'a fait 
remarquer M. Hoefer : « Sdieele , dit l'his- 
torien de U Chimie, constata par l'analyse que 
ce minerai se compose de chaux et d'une sub- 
stance blanche, pulvérulente, qu'il appela acide 
du tungsten (acide tungstiquc). 11 en décrivit 
parfaitement les propriétés chimiques et les ca- 
ractères. Bergmann vint ensuite, et présuma que 
l'acide tungstique était la chaux d'un métal par- 
ticulier. EIhuyart ne fit que confirmer cette hy- 
pothèse, en réduisant l'acide tungstique, relire 
du minerai appelé par les Allemands umlfrcan, 
eu. un bouton métallique d'un brun foncé. Ce 
tungstène métallique avait été préparé endiauf- 
fant l'adde tungstique avec de la poussière de 
charbon, dans un creuset fermé, à im feu très- 

Blnsh, Caledonlal Sacb thyaon coold be! 

Bnglaodl Joj no chlid he waa of thloe.... 

Bat moat tbe modem Plrta tgnoble boait, 

To rlYe wbat Ooth and Tnrk. and Time bath spared. 

Cold aa the. eraga upon bla native eoMt 

nia mlnd aa barren and Ma beart u hard 

la tae wboae bead eoneelT'd, whoae band prepinrd 

Augbt to dIapUoe Atbena'a poor renalna. 
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iriolent. » En 1790, Elhuyart fat nommé inten- 
iant général des mines à Mexico, et y resta 
tisqo*à la résolution qui chassa les Espagnols 
Je cette colonie. De retour dann sa patrie, El- 
huyart fut nommé ministre d'État et directeur 
général des mines. 

AL d^Humboldt, Etsai poUtiqvê jw té Royaume de la 
rVouvêlle-Espaçn», t. I, II et III. - M. Ferd. Ho«(er, 
riistolre de la Chimie, H, 471. 

* ELiÂ,sa?ant franciscain, né à Cortone, 
vivait en 1410. il était le compagnon de saint 
François de Paule, et devint son successeur. 
Grescembeni lui attribue à tort un traité dU/- 
cAtmie^dans lequel on lisait quelques sonnets 
Rur le même sujet. Ce manuscrit étant écrit en 
caractères modernes et les vers d'une facture 
nouyelle, il n'appartient point au temps d'Ella. 
Quadrio pense que ce traité est une des Impos- 
tures haûtuelles aux alchimistes, qui attribuaient 
souvent leurs rêveries à des hommes iltustres, 
afin de leur donner quelque crédit. D'après le 
titre même du manuscrit, il est évident qu'il est 
l'ouvrage d'un autre Elia, demeuré inconnu. 
Voici ce titre : Opttsculum acutisstmi celé- 
berrimique philosophi jEIïx Canossx Messi- 
nerensis in arte alchymUa; 1434. Dans la pré- 
face on parie de l'observance de saint François, 
ce qui probablement a causé la confusion dans le 
nom des auteurs. 

Crescembcnt, Moria délia F'olgar Poetiq. — Quadrfo, 
Delta Storia • délia ragione cfofni Poesia, —Dtct, hiet., 
«dit. de istt. — Catalogue de la Bibl. impériale. 

* ÉLIACIM OU ÉLIAKIM, roi de Juda, était fils 
de Josias et de Zébudda. Nécos ou Néchao, roi 
d'Egypte, qui avait soumis la Judée, le mit sur 
le trône en 60B avant Jésus-Christ , après avoir 
déposé son frère Jéhoachaz, qui n'avait régné que 
trois mois. 11 lui donna le nom de Jébmakim, et 
lui imposa une amende de cent talents d'argent 
et d'un talent d'or, ce qui obligea le nouveau roi 
À lever des taxes très-lourdes sur ses sujets. 
Éliacim, comme la plupart de ses prédécesseurs, 
se montra peu zélé pour la loi. Nabuchodonosor, 
qui disputait à l'Egypte les provinces du sud- 
ouest de l'Asie, s'empara de la Judée. Éliacim 
resta son tributaire pendant trois ans, et se ré- 
volta ensuite; mais Nabuchodonosor envoya 
contre lui une armée composée de Chaldéens, de 
Syriens, de M oabites et d'Ammonites, te roi 
de Jérusalem fait prisonnier fut, dit l'Écriture, 
lié de doubles chaînes d'airain, et conduit à Ba- 
bylone. Nabuchodonosor fit aussi transporter 
dans la capitale les vases du Temple. Éliacim 
occupait le trône depuis onze ans. U eut pour 
successeur son fils Jéhoîakim. Al. Bonneau. 

II Rois, XXXII, S«. SS, 86, 17 ; XXIV, 1 à 6. - Il Chroit^ 
XXXIV, 6 et 7. 

ÉLIAR. Voy. ÉLIElf. 

ELIAS de BarjoU, poète provençal , né à 
Payols (Agénais), vivait en 1222. U était fils d'un 
marchand, mais il quitta le négoce pour em- 
brasser le métier de jongleur. 11 avait de l'esprit 
et une joUe voix ; il s'assoda avec un autre aven- 
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turier, nommé Olivier, et tous denx coururent 
le midi de la France en chantant Ils arrivèrent 
ainsi en 1202 à la cour d'Alphonse II, comte de 
Provence, qui les accueillit généreusement Ce 
prince les maria, et leur donna des terres dans les 
environs de Baijols, dontÉlias prit leBom.Leoomte 
étant mort, Elias devint amoureux de sa Teave, 
Garsende de Sabran, qui fut l'objet constant de 
ses chansons. On a de lui quatorze pièces, dans les- 
quelles l'on trouve beaucoup de sentiment, malgré 
la contrainte extraordinairede la rime. La passion 
d'Elias ne fut point sans être payée de retour ; car 
11 s'écrie lui-même : « En disant que je n'avais rien 
obtenu d'elle, je n'ai pas dit vrai. » Cependant, 
comme beaucoup d'amants malheureux , il chercha 
un refuge dans la solitude du cloître* Peut-être y 
ftit-il entrafaié par l'exemple de la comtesse, qui 
prit l'habit monastique en 1222. Toijûours est-il 
qu'Elias se fit moine chez les Hospitaliers ^le 
Saint-Benezel d'Avignon, dont l'institut avait 
pour objet de construire des ponts sur le Rhône 
et de servir dans les hôpitaux les ouvriers ma- 
lades. On nommait ces religieux Frères Pon- 
tifes, ou foiseurs de ponts. Le pont do Saint- 
Esprit est un monument de leurs travaux. 

Papoo, Hlttoire de Provence. — Bouche, Dict. hiêt. 
de la Provence. — MlUot, Hiii, lUt. det Troubadeun, 

1,147. 

* ELIAS DEL Medigo , rabbin et philosophe 
juif, vivait à la fin du treizième siècle. Il était né 
dans nie de Candie, et il s^ouma longtemps k 
Venise et à Padoue, où il enseignait la philoso- 
phie; il a laissé deux ouvrages : le premier, 
Bechinud adath ( L'Examen de la loi), a été 
Imprimé en hébreu, à Bâie, 1629, in-4* ; l'autre a 
paru en lathi : Quxstiones de primo motore, 
de creatione mundi et de esse, essentia et 
uno; Venise, lôOi, et 1544. G. B. 

Woir, Biblioth. Ue&rtM, U I, p. 16S; III, 107; IV, 71). 
— De Rosil . Disfonario degli AuU Ebrei, t. I. p. M. 

éLiA9 lAvitb, Tundes plus célèbres écri- 
vains delà littérature hébraïque moderne au 
quinzième et au seizième siècle, né en 1472, 
mort à Venise, en 1549. De grandes discussions 
se sont élevées parmi les érudits pour fixer 
l'époque de sa naissance. Le savant Rossi pa- 
rait avoir complètement élucidé ce fait biogra- 
phique : il dit qu'Elias Lévite naquit en 1472, et 
non pas en 1469, comme le prétendait Hirz, ou 
en 1477, suivant l'opmion de Nagel. Son père 
s'appelait Ascer Lévite. On ne saurait dire 
exactement quelle était sa patrie. On croit, en 
général, qu'il vint au monde à Neiistadt, en 
Allemagne ; d'autres le font naître en Italie : 
cette dernière assertion est probablement la 
plus exacte, puisque lui-même, étant en Alle- 
magne, terminait en ces termes son livre intitulé 
Meturgheman : « Je m'en irai dans mon pays, 
d'où je suis sorti , qui est la ville do Venise, et 
je mourrai dans ma ville. ■ Cependant, il se 
donnait, en tête de ses livres, le nom de As- 
chênazi on Allemand ; mais il voulait dire pro- 
bablement que sa famille était d'origine aile- 
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mande. Quoi qoll en soit, c*C6t en IteHe qu'il fit 
son séjour ordinaire. Il s'adonna de bonne heure 
à l'étude de la grammaire et à ceUe de l'Écri- 
ture, et ne tarda pas à se placer an rang des 
hommes les plus érudits. Il yiTsit d'ailleurs à une 
époque où les saTanta commençaient à étudier 
avec ardeur la langue hébraïque , ce qui contri- 
bua beaucoup à le mettre en évidence. En 1504 
il professait à Padoue, où il composa en fiàveur 
de ses élèves un exposé de la grammaire de 
Moïse Kimcht. En 1509 il perdit tout ce quil 
possédait, à la suite de la prise et du pillage de 
cette ville. Il se rendit alors à Venise, d'où il 
partit pour Rome an bout de trois ans. Là il fut 
accueilli avec distinction par le cardinal Egidio, 
qui le prit sous sa protection, étudia dix ans l'hé- 
breu sous sa (jlirection, le logea dans son palais, 
et pourvut à tous ces besoins. Le malheur le 
poursuivait, car en 1527 il perdit pour fai se- 
conde fois tout bon sToir dans le sac de Rome 
par le connétable de Bourbon. Il chercha encore 
un refuge à Venise, y resta jusqu'en 1640, alla 
passer quelques années en Allemagne, et retint 
à Venise, où il mourut. Sa réputation était uni- 
verselle , et il avait été souvent invité par des 
princes, des cardinaux, des évèques et même 
par le roi de France, qui regardaient comme lui 
honneur de l'avoir auprès d'eux. Ses livres 
étaient partout lus , réfanpnmés et traduits, et il 
s'en félicite hautement dans la seconda préftce 
du livre delà Massore, H n'était pàs seulement 
grammairien et critique, il excellait aussi dans 
la poésie, et à tous ces talents il Joignait un ca- 
ractère doux, franc, honnête, et d'une bien« 
vaillance extrême; mais ces qualités personnelles 
lui occasionnèrent phis d'un désagrément. Les 
juifs, le voyant dans l'intimité avec une foule de 
personnages appartenant à ta religion chrétienne, 
l'accusèrent de vouloir abandonner la loi de 
Moïse, et le poursuivirent de leur haine aveugle 
et injuste. Quelques-uns soutinrent même qu'il 
avait embrassé secrètement |e christianisme, ce 
qui était faux. Il était marié, et avait eu le mal- 
heur de perdre ses enl^ts du sexe masculin. 
Tous ces détails biographique^ sont tirés de 
ses propres ouvrages. On a de lui : Coinmentaire 
sur la grammaire de Moïse Kimchî^ publié 
pour la première fois à Pesaro, 1508, sous le 
nom de R. Benjamin , fils de Juda ; souvent ré- 
bnprimé et traduit en latin par Munster, parce 
que le manuscrit lui avait été volé par un cer- 
tain Benjamin chargé de lé copier, et qui l'avait 
Csit imprimer comme étant aon œuvre propre; — 
le livre Bachur^ composé à Rome, en 1517, et 
imprimé dans cette ville, en 151 8 ; c'est une gram- 
maire hébraïque fori estimée, qui a été plusieurs 
fois réimprimée, et dont Munster a (ait égale- 
ment une traduction. Simon en ftit le plus ma- 
gm'Hque élogo , ainsi que des autres ouvrages 
d'ÉUas Lévite, dans sa Nouvelle Bibliothèque 
choisie^ et dans son Supplément aux Cérémo- 
nies des Hébreux; — le livre Aarcava^ ou De 



la CompoêitUMt daaa leqod fi apliqiea 
mots brréguliers da texte sacré. Ls ^ffm 
édition , devenue trèfr-rare, est eeHede te 
1518. Cet ouvrage a été aussi tndoitpHliK 
ter; — Tovtaham^ oa Le Son 6oA, oèlte 
des accents; — Mcuored anunniored, m a. 
sore de la Masore^ onvrage de eritiqsev ^ 
texte biblique et ses auteors ; Venise, 1S38; Bk 
1539, éditions très*rares. On troovejointlcà 
de BAle un abrégé^ de l'ouvrage écrit es b&fr 
Munster. On en a deux autres édittoos, polÊs 
à Sulzbach, 1769 et t77l. Les trois préia»} 
Masorede la Masore^ qui sont d'onbniii- 
térét, ont été traduites par Nagel, daos lems , 
de Dissertations qu'il a publié à Altorf. Ck 
celui des écrits d'Elias Lévite qui est k jn: 
de retentissement, à cause de la doctnu a. 
velledes points qu'il y exposé, elquidepouK 
suivieparune foule de savants. Senilereflaiii» 
une traduction complète en allemand, iTecMip { 
Balle, 1772; >— Méturghemaji, ou La\SEi 
Chaldmçue, targ^umique, talmudiqutdt^ 
binlque; in-fol.,Isna, 1541, et Venise, tM- 
Pirke Sliav, ou Chapitres d'Elia5,Q^l\m 
des lettres, de leur pronoodatioD, Jeskt'i 
servîtes et gutturales. L'ouvrage parut à1^-^ 
1520, et dans d'autres villes. L'édition de Eê 
1527, contient la traduction latine du Imf 
Munster ; — TUbi^ dictionnaire dans lequd i> 
expliqne712mots,appartenantàdireree$ii^ 
employés parles rabbins, et omis par les init 
graphes antérieurs ; Bâle, 1554 et 1601 ; Ui^ 
de 1 54 1 est accompagnée d'une tradocOgs Iiir; 
— Zicronoth, ou Livre des MétMires, tmbr: 
des règles et des observations massorttiqottlJ 
Bibliothèque impériale de Paris en po»*te = 
manuscrit. Elias nomme lui-méroe ces vé^- 
vrages dans la préHice de son Tïsbi.lïç^'^ 
core d'autres écrits de sa composlUon, œw^f 
moindre importance, dont on peut ^'- 
titres et le sujet dans Rossi. Nous wssw:- 
rons à citer un Abrégé en vers du livre ii i- 
imprimé à Venise, en 1 544, à Crscorie, en b 
et une Version allemande des PsaumesM^_ 
première édition est de Venise, 1545. Sjbto >= 
tribue encore à Elias Lévite le romaa «iw» 
intitulé Baba, souvent Imprimé. AK»^^ 
RoMt. Dliionario storUo degli ^^^^SlZlfà* 
mbUotheea Hébrt», — Bariotooieo» **S***^ 

mttoire des JuV$, li^. Vll,cb. xxix- . ,. 
ELikH [Matthieu), peintre hessois,»- 
Pécne, prts Cassd, en 1658, ^o'**^?^ 
le 22 avril t741. Il était ms d'une Wanj*»»^ 
dont « gardait la vache , et s'ainusaH doriK^ 
longs instants de loisir à conslmire despay?^ 
et des figurines en terre. Un artiste qj» ^ 
Seatt, Ctorbéen, bon paysagiste et pofl]«j; 
toirë , fut frappé du goût etdels méthode q»^ 
gnaient dans les travaux du Jeime P**^ "^ 
mena celui-d à Dunkerquc, et laî ^Vf^'^ 
sin et U pebture. Elias fit de T* ^'L 
l'âge de vingt ans, son maître cnit poo^« 
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laîs^ pftftir pour Paria. EUa» s'y loaria, après 
quelques annè^ d^.aéioury alla remercier Cor- 
lém à DMQHjirga^^f y pelgqît quelques beaux 
tabieauX) et xe vînt k P^rU, 0(1 il fut nommé pro- 
fe98«i|r (le rAca4émij9 de Saint-JLuc. Deyenu 
vfoT, il M. m nf)uveait. vpyage dUos les Flandres, 
et js'arrètà à. Dnnkerqu^ où jusqu'à sa mort il 
parti^iea son. temps eptDB son atelier et les pra- 
tiques raligieoaea. Desoamps,. qui ayajt connu ce 
pcSotne» écrit de.ijai :,« U menait u^Q vie réglée» 
étaHIrèsraatimé poorsadqqoQUi;, u!aimaitpointà 
faire de&éjè^iM, dontonjBieluicoimattqu'Qn.seul, 
Gatiier. £n arrivant àParis^il àyait une couleur 
cni&ettTiviate ; il la itndittrèsrnatuiieUei depuis: 
ses draperies deniuent jHas lajrges et se sen« 
tirent plus de lanatore. Son dessin était assez 
Gorcect;.!! eomposalt bien», mais ayec one peine 
étànnalite : fl. était long à produire, et c'était 
pour cacher cette peine qu'il ne voulait avoir 
personne auprès de lui lorsqu'il travaillait. Ses 
outrages dix ans avant sa mort devinrent ma- 
niérés. > On dte de ce peintre : Le Martyre de 
sainte £ard«« tableau d'autel : à Punkerque; — 
les portraits des principaux membres de la 
confrérie de Saint-Sébastien : même ville ; — 
le Baptém/e de J^-C. : dans .la cbapelle des Tail- 
leurs, même ville;-- Vœu du corps de la ville 
de Dankerqutà la Vierge : pour le maître autel 
des Carmes. Ce tablteu est d'une belle composi- 
tion et d'une bàrmonte lemarquable; cependant, 
comme dans presque tous les tableaux du même 
artiste, les femmes sont mal /coiffées et habillées 
lourdement; ^ InaentionMe la Croix : tableau 
, d'autel pour la chap^e Sainte-Croix de l'église 
paroissiale de Dunkenyie; — la Transfigura» 
lion : pour Végliae paroissiale de DaiUeuI; ^ Un 
MiraeU de saM Françeis-Xeofier : pour le cou- 
vent des Jésuites à Cassel ; ^ La .décoration du 
réfectoire de l'abbaye de Bergues-Saint-Winox, 
contenant : Le Christ en croix; —^ Le Serpent 
d'airain adoré par les Israélites; -. La Made- 
leine devant le Christ en croix; — La Manne; 

— Saint Winox distribuant du pain aux 
pauvr,^; — Saint BenqU et Totila; — Le Sa- 
crifias d^Abrahank:^'— Le portrait de Vabbé Van 
der Haëge et celui de Vabbé Van Bycheumrt; 

— VAnge gardien qui conduit un enfant et 
lui fait voir l'horreur des vices : dans l'église 
«les Capudhs de Dutakerque; — La BénéfUceion 
et la ùistribution des Pains : même église ; — 
Le Songe de saint Joseph^ tableau d'autel : 
^ise4es Glarisees, même ville ; — Saint Félix 
ressuscitani>un enfant mort : pour les Capu- 
cins , à Menin; — La Manne : église des Car- 
Tnelitee, à Ypres; — Moise ouvrant le rocher : 
ibid. ; •— La Distribution 4es Pains : ibid.;— 

— La Résurrection de La%are : ibid.; 
Dt tcâ Myi» F'fa dêt PsMrês aUemonds, ctft 

^ ÉuçÂ-iSN'-MfDEÂA, Bouveraîn de Sidjil- 
inessa (Tafileit), à quatre-vingts lieues sud-sud- 
ouest de Tlemoen , succéda , en $83 ou 884, à 
^on frère Mohammed. Lorsque Obéi»-Allah-al* 
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Mebdi, chef de la dynastie des Obéidites, passa 
en Afrique , pour se soustraire à la vengeance 
du khalife ab^side El-Moktefi , et se fendre 
dans le Maghreb, auprès d*Abouab- Allah , il 
fut obligé de traverser la ville de Sidjilmessa 
(90&), âiça-lbn-Midrar, partisan des Abbassides, 
le reçut d'abord avec distinction, parce qu'il 
ignorait sa qualité; mais ayant été averti, soit 
par £l-Moktefi, soit par Ziadet-Allah, souverain 
de Curouan, il le fit mettre en prison, malgré le 
parti puissant qu'Obéid-Allah avaitdéjà dans une 
partie de l'AAiqoe, et surtout dans le pays da 
Ketama. Mais Abou<-abd- Allah mardia contre lui 
pour défivrer rillustre prisonnier. Il commença 
toutefois par lui. envoyer une ambassade ; mais 
Éliça-Ibn-Midrar fit périr tous ceuxqui eniaisaient 
partie , et Yhit lui livrer bataille; il Ait mal se- 
condé par ses troupes, qui se débandèrent 
promplement, et il (ht oUigé de prendre la fuite 
avec un petit corps de gens dévoués. Le len- 
demain les habitants de Sidjilmessa ouvraient 
leurs portes au vainqueur, et Éliça , qui tomba 
bientêt entre ses mains , fut mis à mort. 

Al. BOKNEAU. 

éuçâ AftRAT ^Abbé J)ominiqm)f administra- 
teur français, né près de Bayonne, vers 1760, mort 
à Paris, le 22 décembre 1822. U embrassa l'état 
ecctésiasfique, professait là philosophie dès l'âge 
de viogMeux ans,.et était en 1790 officiai de la 
basse Navarre. Il .écrivit contre la constitution 
civile du clergé, et émigraen Espagne. U revint en 
Fnu^e.s6us le Directoire, et lors de.la réorga- 
nisation de l'université, il fut nommé successi- 
vement proviseur du lycée de Pau , recteur de 
l'Académie, professeur de philosophie, doyen de 
la Faculté des Lettres delà mé^e ville. Il était 
grand-vicaire titulaire de Monlie-Fiascone lors- 
qu'en lâlô il acooorut aunlerant de la duchesse 
d'Angoulême, accompagna cette princesse à Bor- 
deaux et dans sa fuite en Angleterre. Après les 
Cent Jours il fut nommé chanoine de Paris, grand- 
vicaire de Reims, et administrateur des Quinze- 
Vingts. £n 1816 il futappelé au conseil royal de 
l'instruction publique; mais il jouit de peu d'au- 
torité auprès de ses collègues. Ses sentunents 
ultra-rellgieox et ses vues étroites le mirent en 
désaccord avec M. deFrayssinous.évêqued'Her- 
mopolis et ministre de Tinstroction publique. 
Une polémique assez vive s'engagea même entre 
les deux prélats (mars 1821). Le système d'é- 
ducation d'Éliçagaray le rendit le but des traits 
de la presse libérale , et de nombreuses carica- 
tures le représentèrent en éteignoir. L'inspec- 
tion qu'il fit dans les établissements universi- 
taires du midi de la France (juin 1821) fut une 
suite de scènes scandaleuses : l'abbé Éliçagaray 
dut abrégor sa mission. H ne put résis^r au 
sentiment d'hostilité dont il était devenu l'objet, 
et mourut peu après. On a Imprimé sons le nom 
de ce prélat des Diseours grotesques, soi-disant 
prononcés par lui-même durant son inspection. 
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Quérard s*y est laissé tromper, et il meotionne 
•c deux DÙeours prononce au collège de Mar- 
seille, en 1821 , rt insérés dans Le Caducée, 
feuille périodique et criUqne de Marseille ; un 
autre Discours, prononcé an même collège , et 
imprimé à Carcassonne, 1821 , in-4^ » On ne 
connaît d*£liçagaray qu'un écrit, en faveur des 
droits de VÊgtise, publié en 1791. 

Amette . Panénrlqiu d« Fabbé Élieagaraf, dans le 
Journal des Débat» do M décembro 18». — Quérard* , 
La France tittérairc, 

* ÉLICAOll OU HÉLIGAOll ('EXlxduAv), phi-* 

losophe pytliagoriden de Rhegium, vivait vers 
le sixième siècle avant J.-C. Il est mentionné 
parmi les autres philosophes pythagoriciens qai 
donnèrent de bonnes lois à Rhegium et qui es- 
sayèrent d'appliquer à Tadministration de cette 
ville les principes philosophiques de leur maître. 
Jaoïblique, FUa Putkag., rt. M, SB. 

BLiCHMAifii (jr^an), orientaliste allemand, 
né en Silési^, mort en 1639, à Leydc, oii il exer- 
çait la médecine avec beaucoup de succès. 11 sa- 
vait seize langues, entre autres Tarabe, l'hébreu 
et surtout le persan. Aucun orientaliste de ce 
temps ne connaissait aussi bien que lui cette der- 
nière langue. lîiiGhmann soutenait, après Juste- 
Lipse , qu'elle provenait de la même origine que 
l'allemand. U prétendait rétablir, à l'aide des 
traductions arabes d'auteurs grecs, les textes 
grecs altérés et rendre aux savants des ouvrages 
dont l'original était perdu. Il avait réuni des ma- 
tériaux très-complets pour un dictionnaire arabe 
et persan, qu'une mort prématurée Tempécha 
de coordonner. On a de lui : Literx exoticx, 
sur l'utilité de la langue arabe pour les méde- 
cins; léna, 1G36, in-4^ Ces lettres, écrites en 
arabe assez pur, furent traduites en hébreu et 
en mauvais latin par l'auteur ; — - De Termino 
Vit as secundummentem Orienialium; Leyde, 
1639, in-4* ; — Tabula Cebetis , grxee, araàice, 
latine, item aurea carmina Pythagorx, 
cum paraphrasi arabica; Leyde, 1640 , in'4o. 
Cet ouvrage venait d'être imprimé lorsque mou- 
rut Elichmann : il parut augmenté de prolégo- 
mènes et de remarques par Saumaise. 

E. Beau VOIS. 
Saomalse, Prmfat. in Tûbulam arabieam Cebetlt. — 
hajle, Cr. Diction, MU. el crit. — JOchcr, Âllgemeintt 
Cetehrten-Lexikon, — Scliniirrer, Bibliotkeca Jrabiea, 

p. 6, 471. 

ÉLiB, célèbre prophète hébreu, vivait sous le 
règne d'Achab , roi d'Israël, vers l'an 900 avant 
J.-C. H était né à Thisbéou Thesbc, ville dont 
oh ignore la position. La Bible le représente an- 
nonçant à l'impie Achab une sécheresse terrible. 
I^ prophète se retire ensuite près du Kérith, où 
il est nourri par des corbeaux, ou par des mar- 
chands, suivant quelques interprétations, et de là 
se rend à Sarepta, où il multiplie la farine et 
l'huile d'une veuve qui lui avait donné l'hospita- 
lité, et dont il ressuscite le fils en s'étendant 
tout de son long, par trois fols, sur le jeune 
homme. Plus tard, Élie se rendit près d'Achab, 
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dont le royaume était désolé par la famine, lui 
reproclia son impiété, et lui offrit de prouver, 
en présence de tous les proptiètes de Baal, 
que Jéhovah seul était Dieu. Le roi accepta le 
défi, et huit cent cinquante faux prophètes 
s'assemblèrent sur le Carmel. La victoire devait 
rester au parti sur lequel descendrait le Tea 
du ciel pour dévorer l'holocauste. Elle triom- 
pha, et, profitant do renthoosiasme du peuple 
présent à la cérémonie, il ordonna de saisir tous 
les faux prophètes, et les fit égorger sur les bords 
du Kison ou Cison. Mais craignant U oolère de 
la reine Jézabel, protectrice des faux prophètes, 
il s'endiit an mont Horeb, où Dieu lui paria à 
l'entrée d'une caverne, et lui ordonna de retour- 
ner dans la Syrie et d'ofaidre Hazael comme rai 
de ce pays, Jéhu conune roi d'Israël , et Elisée 
pour prophétiser à sa place. Quand Achab eut fait 
périr Naboth pour enlever à ce dernier sa Tigoe, 
Élie annonça au roi que les chiens lécheraient le 
sang d'Achab comme ils avaient iéché celui de 
Naboth. Mais Achab se repentit, et le mal qui loi 
avait été prédit tùi réservé à sa postérité. Achazia 
ou Ochosias Achab, son fils , irrité de ce qu'Élie 
avait prédH sa mort, envoya contre lui, à deu\ 
reprises difTérentes , cinquante hommes , que le 
prophète fit dévorer par le feu du ciel. La mis- 
.«ion d'Eue étant accomplie, il se rendit avec Eli- 
sée, sur le bord du Jourdain, après avoir divisé 
les eaux du fleuve en les frappant de son manteau. 
Bientôt un chariot et des chevaux de feu les sé- 
parèrent l'un de l'autre , et Élie monta au del dans 
un tourbillon, en laissant tomber son manteau sur 
Elisée. On fixe ordinairement cet événement à 
l'an 8S0 avant J.-C. Élie, suivant les Juifs, vien- 
dra préparer le règne du Messie. Saint Jean , 
dans V Apocalypse, paraît aussi le désigner 
comme un des précurseurs de Jésus-Christ, à U 
fin du monde. — Boulanger et d'autres auteurs se 
sont évertués à démontrer que ce prophète n'est 
qu'un symbole du Soleil. 

Aa Bible, JloU, livre I (on livre IIU si Ton compte Iw 
deux de Samuel) , chapitres xvii, xyat. xix, xx. - 
notât liv. II, eh. z et u. — Ntemeyer, Characterista év 
Bibel, tom. V , paff. SM et tqq. - Bertbold. Krituehn 
Journal derneuest. theol. LUteraiur, toBB. I V. pag. met 
sqq. — Boulanger, Ditsertation tur Êlia «t Ènocà. 

* ÉLIB OU ELIAS (*H>(ac). Trois patriarches 
de Jérusalem ont porté ce nom , savoir : 

* ÉLiB I , mort en 518. n occupa le siège pa< 
triarcal de Jérusalem de 494 à 495. Il fut dé- 
posé par un décret du concile de Sidon, décret 
que l'empereur Anastase 1*' confirma en 513. 

* ÉLiB II, mort en 797. Il occupa le patnar- 
cat depuis 760, ou même avant cette époque, 
jusqu'en 797, à l'exception d'un intervalle pen- 
dant lequel il fut expulsé par le patriarche intrus 
Théodore. Il eut pour représentants au second 
concile général de Micée, en 787, Jean, prêtre, et 
Thomas, prieur du couvent de Saint-Arsène, 
près de Babylone en Egypte. Ces deux ecclé- 
siastiques représentaient aussi les patriarches 
d'Alexandrie et d'Antioehe, 
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* ÉLiB III, mort vers 907. Il occapali le siëge 
itriarcal au inoins dèi 881, puisque à cetU) 
>oque il envoya une lettre à Charles le Gros 
nsi qu'aux prélats, princes et nobles de la 
aule. Une traduction latine de la lettre d*£lieà 
harles le Gros (11 n'est pas probable que l'origi- 
U Tût en cette langue) se trouye dans XeSpicile- 
um de D*Achery; Paris, 1723, vol. III, p. 363. 
Papebrocb , Traetatut pntUminarii dé EpUcopls et 
ttriarchU iancim HlâroiolpwManm Bcctetim; daos 
I Âcta Sanetcrvm^ mal, toU UI, afee VJppmuiix da 
1. vil, p. 696. — Ubbe, Coneilia» toI. VU. 

* ÉLiB DE CHARAX, grammairien grec» d'une 
>oque incertaine. Un manuscrit de la biblio- 
lèque Saint-Marc à Venise contient un extrait 
un traité d'Êlie de Charax sur la versification, 
illoison le publia dans ses Anecdota Grxca, 
; Hermann Ta inséré dans un Appendice de son 
lition de Dracon de Stratonicée. C'est à tort que 
arless confond Élie de Charax avec Éliede CrèteC 

ViUoUon . jiMCdota Crteca, toI. II, p. SS, M. — Fa- 
Icltu. BibUotheca Crœca^ yoU VI, p. sss. 
*iLiB DB CBÈTB, théologîen grcc, vivait 
robablement dans le douzième siècle. Rader, 
ave, Fabricios et d'autres historiens littéraires 
identifient avec Élie évéque ou plutôt métro- 
olitain de Crète, qui prit part au 8ec4>nd concile 
énéral de Micée, en 787. Léonclave le distingue 
u prélat, et reporte son existence aux environs 
u sixième siècle. Oudln, qui a examiné ce sujet 
rec plus de soin que les autres critiques , s'ac- 
>rde avec liéunclave pour distinguer le théolo- 
îen de Tév^eqiie ; mais, par des raisons tirées 
es ouvrag.«s du premier, il place sa vie vers 
120 ou 1130. Onad'ÉUede Crète : Commen- 
aires sur divers discours de Grégoire de Na- 
ianze» L'original grec de ces commentaires se 
rouve dans plusieurs manuscrits ; mais il parait 
l'avoir jamais été imprimé. Billios, à la suite 
le sa traduction des œuvres de saint Grégoire, 
n a donné une traduction latine, souvent réim- 
trimée ; — Commentaire sur la KXCjiaÇ (échelle 
lu paradis) de stUnt Jean Climaque. Quel- 
[ues passages de ce commentaire , resté inédit, 
e trouvent dans les Scolies sur saint Jean Cli- 
oaque publiées par Rader. Ce critique parle du 
»mmentaire d'Ëtie comme d'un ouvrage volu- 
nineux ; — Réponse au sujet des vierges épou- 
ées avant Vdge de puberté : Il existe en manus- 
crit dans la Bibliothèque impériale de Paris ; — 
Réponse à Denys le Moine sur ses sept diffé- 
rentes questions ; publiée par Binefidius {Juris 
îrientalis Libri lit, p. 185) et Léunclave 
JusGrxc. Bom.f I, p. 335). Nicolas Commène, 
lans ses Prxnotiones Mystagogicx, cite encore 
l'autres ouvrages de loi, probablement perdus 
injourdliui, savoir : Sur la morale des païens; 

— Réponses aux moines de Corinthe, aux 
moines d^Asca et aux moines solitaires. 

Cave, NUL Ut. — Rader, Itagoçe ad Scalam s.Joan- 
%U Citwuiei, ûêM soa édIUoD de TooTrage da ee satnt. 

- OadiQ. CommentarU de Scriptêr, al SerlptU eeeU- 
HoitieU, t 11. - Fabrlclua, Bibliotheca Grmca. —Cata- 
\ogu% Ubronm tnanusçr. BiblMh. regits,- Parlf, tTlo. 



* ÉLIE, samommé Bedicus CEx&xoc, le dé- 
fenseur), n dutxe surnom à fai charge qu'il rem- 
plissait dans l'Église , laquelle consistait à dé- 
fendre les pauvres et les faibles contre les puis- 
sant«. Un ouvrage de lui Sur la vie ascétique 
existe en manuscrit dans la Bibliothèque 
royale de Londres et dans celle de Paris. Le ma- 
nuscrit de Vienne donne à ce traité mystique le 
titre de Ilnr^ vaCouaa. On en trouve une traduc- 
tion latinedans la Biblioiheca Patrum^yol. XXa, 
p. 756. Le CatcUogue de la Bibliothèque impé* 
riale de Paris attribue à Helias Presbyter et 
dtfensor (Élie Ecdicus) un Florilegium. 

MontfaneoB, Bibliùtheea biblMkeearum, p. lu, — 
Catatogtu Codieum tnanu$eriptorum Bibiioth. ParU.» 
voL 11. - Gare, HM, lit. — Fabrlclua, Bm. Crtna, 

* ÉLIB LE MOINE, théologien grec, d'une épo- 
que incertaine. Léo Allatius mentionne de lui un 
discours icpoeâpttov ( qui précède un jour de fête ) 
Sur la NativUé du Christ. 

Léo AliaOus, De Sipnôonun icrlptis Diatriba. — Care^ 
aut. liter. 

*£lib lb philosopbb, philosophe grec , 
d'une époque incertaine. On trouve à la Biblio- 
thèque Médicis à Florence des Prolégomènes 
à l'ËlcTaYcoYi^ de Porphyre, tirés des écrits d'Élie 
le Philosophe ; des extraits du même Élie exis- 
tent en manuscrit dans la bibliothèque Saint- 
Marc à Venise. On ne sait rien d'aOleurs sur cet 
écrivain. 

Fabrldua, BibUoth, Crmea. 

* EUE LB STHCBLLB, poëto grcc, d'une épo- 
que incertaine. Léo Allatius signale de lui quel- 
ques hymnes adressées à la Vierge, remarquables 
par la piété des sentiments et l'élégance du style. 
Il avait promis de les publier, mais il ne tint jpas 
sa promesse. Montfaucon cite encore un Élie 
(Elias ou Helias ) auteur du Requies in Ctemen- 
tinas , et un Élie Salomon , auteur de Theorica 
et Practica. 

Léo AlUUna. JVoCof de ton édUion d'Kuttathe WÂn- 
tioehe, p. SS«. - MonUaacon, BibU bibliotAtcantm, 
p. 615. 

* lÊLiB (en arm^ien Eghia ), patriarche d'Ar- 
ménie, né k Ardjich, mort en 166 de l'ère ar- 
ménienne (718 de J.-C). Il était évèque des 
Peznouniens lorsqu'il fut élevé à la di^ilé de 
patriardie, en 151 ( 703 ), après la mort de Sahag 
ou Isaac III. Il se montra l'un des plus violents 
adversaires do concile de Chalcédolne. A cette 
époque, la princesse qui gouvernait les Aghovans 
( Albaniens) , de concert avec Nersès , évèque de 
ce pays, s'efforçait de faire adopter les doctrines 
du concile de Chalcédolne à ses sujets et de les 
réunir à l'Église romaine. Cette tentative déplai- 
ÉBâi aux nobles, qui en avertirent le patriarche 
d'Arménie. Élie écrivit trois lettres dogmatiques 
à l'évèque et à la princesse pour les inviter à 
renoncer à leur entreprise. Mais comme ces re- 
montrances étaient restées sans effet, il eut re- 
cours à la violence et à la persécution. Les 
Arabes étaient alors maîtres de l'Arménie. Le 
patriarche, qui aimait mieux obéir h des masol- 
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; qu'à des chrétiens hérétiques, tTSit «cquin 
qaek|ûe crédit i la iMir de VAmirabed (chef 
des émirs, ou khalile) Omar n. n s'adressa à ce 
luriDCC» et accusa ses adversaires de former des 
complots avec i^empereur des Grecs pour se 
soustraire à Tautorité des khalifes. Ces dé&oa- 
dations otalimwt un pleiii suooès. Nersès et la 
princesse furent cbarsés de chaînes par l'ordre 
d'Omar U, et un nouvel évéque fut donné aux 
Albaniens. Élie cot pour successeur Jen IV, 
surnommé Inuudater ( le Philosophe) et Orfz- 
neUi. £. BsAimMS. 

Jean VI C4UMII0M, ITM. €JnMnl0, trad. pw SatnC- 
MarUa, p. S7-M.~ TebaatcbUn, Badm»utJdoMnUakds, 
t. 11. 

Alib de salomom, musicographe français, 
clerc de Sainte-Asfère , en Périff^ , vivait dans 
la seconde moitié du treixième siècle^ On à de 
lui un traité faititulé : 5cien/ia ariis Musiess^ 
qu'il dédia, en 1274, an pape Grégoire X, et 
que Tabbé Gerbert a publié dans sa colleetion 
des écrivains ecclésiastiques sur la musique. » Co 
traité, dit M. Fétis, a d'autant plus d'intérêt 
pour IMiistoire de l'art, qu'outre de bonnes'ob- 
servations sur le plafai^haat, il offre les pre- 
mières règles qui soient parvenues Jusqu'à nous 
sur le contre-point improvisé appelé c^ïonf sur 
livre. Si les traités d*Hucbald , moine de Saint- 
Amand , au dixième siècle , et des autres écri- 
vains qui lui ont succédé, avaient déjà donné les 
indications précises sur un genre de chant orga- 
nisé et Improvisé appelé diaphonie, ce n'est 
plus de cette harmonie barbare qu'il s*agit dans 
le livre d'Eue de Saiomon , mais bien d'une sorte 
de contre-point régulier. On trouve aussi, fl est 
vrai, à la Bibliothèque impériale de Paris un ma- 
nuscrit (n** 812, fonds do Saint -Victor}, du 
commencement do treizième siècle, qui contient 
un traité indiquant les règles du déchant ou 
contre-point improvisé; mais ces règles ne s'ap- 
pliquent qu'au cofttr^pofnt à deux poiies, tandis 
que celles d'Oie de Saiomon concernent le con- 
tre-|)oint à quatre parties. Il est d'^iUleurs à re- 
marquer que ce ne fut qu'au commencement du 
siècle suivant que firent connus du public les 
ouvrages dans lesquels Marchetto de Padoue , 
contemporain d'Eue de Saiomon, traite du con- 
Ire-point improvisé appelé en Italie contrapunto 
da mente. Dieudonné Denne-Baron. 

Gerbert , scriptoru eceleskut. ^ Vél\ê, Bioçr. %aUv. 
des HÊusieieM. — De CouaseiDaker, Mémoin sur BuC" 
baid. — Le même, UUt. 4ê fH^rmonl» tm moym Aç: 

* iLim BBH MOlSB LAMA, OU ÉUe fila de 

Moise larna^ rabbin, qui vivait à la fin du sei- 
zième siècle et au commencement du dix-sep- 
tième. Il était né à Franefort-sur-le-Mein , et il 
tùi chef de la synagogue de Hanau, et habita 
anssi Ifi vQle de Worms. On a de lui le Chant 
des AnUSj <m commentaire sur le Cantique des 
Cantiques ; — Cùmmmtaire sur les passages 
les plus difficiles de rabbî Bêchai. On lai. 
attriMie aussi le Manteau d^Élie, commen- 
taire sur le chapitre II, verset 13, du second 



livre des ilois, el sur le passagedn Zohar eoosa- 
eré à ce même passage. AL B. 

Woir, Bibl. Hebraiea, - Bntorf. BM. rûkHntea.^ 

*éLiB «BSCHiczi (c'est-à-dire le Bgzan- 
tin ) , rabbin, né à Constantlnople , vivait A la fia 
du quinzième sièdo. On a de lui un ouvrage ûiti- 
tulé Adered Etix (Le Manteau d'Eue ) , Imprimé 
à Oon8tantinop]e,en 1531,111-4*. (Test un recueil 
de prières et on exposé de pratl<|Ms à .Tiisagi 
de la secte des-camîtes. - • • G. B. 

Wotf, Biàttothêca HOrxa, 1 1, p. 14S; m. iS. - BMii. 
MafoN^rto éf9li AmimH JSktd, t K ». i«. 

* Alib me DBBHAM, cosMgraplie SBglaîs , 
qui vivait an commencement du trôaièroe siède 
et à l'égard duquel on manqoe^le rwiseignwncnl*. 
Il est indiqué comme l'auteur d^■|l système et 
cercles destinéàdémontrerlathéorio do l'univers 
et des vents ; la représentation de ce aystèoN se 
trouva dans un précieux manuscrit daté de 1233, 
et qui appartient au liosée britannique. G. B. 

SanUren, Euêi sut fitUt de fa CottmograpkiÊ et d$ 
la Cmrtogrâpki» pmtdtmt ta jRefM «9S; ^ "• P- *»* 

^ éi^iB MBiBACBi , rabbin,vivBit àla fin <iu 
quinzième siècle. Il était en 1490 recteur de U 
synagogue à Constantinoplc, et il jooissait panm 
ses coreligionnaires d'une grande réputation desa 
voir.Il a laissé divov ouvrages tombés au^oar- 
d'hnl dans un oobif profend ; Kesponsa Ugal^\ 
Constantinople, 1M6, in-fot. (en hébrea); — sa 
Commentaire sorte Commentaire de Jardd Sttv 
le Pentateu^ue;\eaise, isi7 ; Craeovie, t69S, 
ia-fol.; ~ Meleched amispûrt ou Ars nume- 
randi (en hébreu); Constantinople, 1574, in-r ; 
traduit en vers latins par O. SdireckfnAichs, a? oc 
des notes de S. Munster; BMe, 1540, ltt-4*. On 
lui a attribué à tort un tndté De Figura Terrx, 
qui est l'oBuvre d'un autre rabbin, Abraliam 
Bar^Chija. G. B. 

Wolf» mblMkecaH^brwa, 1. 1. p. W, — A««t> A* 
titmario deçU JutoN Bbrti, U U» p. 69. 

iuB, uàuK ou v.LiXL (Paul) , surnommé 
Wetterfahne ( Girouette ), théologien danois , né 
àYardberg,vers 1480 ou 1490, mort vers iS40. 
Il entra d'abord dans l'onlre des Carmes; enlrat- 
né ensuite par la lecture des écrits de Luther, il 
adopta et prêcha les doctrines de ce réformateur ; 
quelque temps après il les abandonna pour revenir 
aux princl|)cs delà religion romaine; enfin, aprùs 
avoir obtenu un canonicat, il se mit à écrire contre 
les hithériens. Ces retours, qui lui valurent sua 
surnom, le firent tomber dans la disgrâce du nii 
Christian II ; obligé alors de clierclier un asile dans 
le Jutlani), il se retira à Roskilde, où il cumula le^ 
emplois do prédicateur, lecteur el chanoiuc. St> 
principaux ouvrages sont : InsUlutiQ eateche- 
tica; Copenhague, 1526, u-12{ ~r Alhauasii 
Bog om PsaUerens kraft udsat paa tkinsk ( Le 
livre d'Athanase .; Sur la vertu des fisauiocs, 
traduit en danois) ;Rostock« 1628; --r Uailnclwfl 
de rinsiilttUon chcétienne à Tusaga des mns par 
Érasme, sonsce^thre: En cMstelig ûoniflleiig 
Bog om Konger$ , etc. ; Boskil/Ie, 1534,. în^*'. 

If yenip el KmR, Mmindetiçt LUUraturMMik. 
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ques)^ ioriaeoQ^ultd françai», né à Carentao, 
en octobre 1732, mort k Paris» ie 10 janvier 
1786. Reçu aTOcat en 1762, il obtint d*abord des 
suooès an barreau; mais la fi^blesse de son or- 
guie robiigea bientôt de renoncer aax plaidoi- 
ries: Il publia alors des mémoires judidah^ qui 
loi acquinent une réputation européenne. Son 
principal titre de gloire est le Mémoire jjKnur les 
Caloâ , qu'il publia à Parisien 1762, m 4^, et 
^i a lut dire à un autre grand défenseur des 
Calas, à Vottaire : « Yoiià un véritable philosophe : 
il venge Tinnocence opprimée. » Seotcment Vol- 
taire voudrait « qu'avec une Ame si belle, si 
honnête, oet liomrae eût un peu plus de goût, 
et quil ne mit pas dans ses Mémoires tant de 
pathos de eolléga ». Parmi les autres mémoires 
d*ÉUe de Beaomont, on cite encore : le Mé- 
moire du sieur Qaudon contre Ramponneau^ 
dans les Causes amksantes; •— le Mémoire au 
sufet des caves forcées et des tins piUés des 
chanoines de la Sainte^hapelU;\ïÂé^ 1760, 
ia-4*'; —la Dtfense de Claudine Bouge ;Md., 
1760, in-4». 

Le Bas, OicL Bnê. dé ta France, - TolUIre, 

Sa femme, Anne-Louise MoRin-DuMmiiL, née 
à Caen,en l729,morte en 1783, estcoonue comme 
auteur des Xe^^res du marquis de Roselle, 
1764,2 vol. in-12, et de la troisième partie des 
Anecdotes de la Cour et du règne d* Edouard //, 
roi d* Angleterre; 1776, in* 12 (les deux pre- 
mières parties sont de madame de Tencm). 

ÉLIK DB LA POTERIE { Louis- Antoine) , 
médecin frdnçais , frère du précédent , né à Paris, 
Ters 1732, mort à Brest, le 22 mai 1794. Ou a 
de lui : Examen critique de la doctrine d* Bip- 
pocrate sur la nature des êtres animés^ sur 
les principes du mouvement et de la vie, 
sur les périodes de la vie humaine, pour 
servir à l'histoire du magnétisme animal; 
Brest, 1785, in-8*; — Recherches sur Vétat 
de la médecine dans les départements de la 
marine, pour servir de réponse aux Prin- 
cipes des réclamations des chirurgiens des vais- 
seaux du roi ; Brest, 1790, in-4» ; — Recher- 
ehes sur Véta^ de la pharmacie considérée 
dans ses rapports à la médecine des dépar- 
tements de la marine, auxquelles on a Joint 
des notes pour servir de r^nse au dernier 
mémoire des chirurgiens aes vaisseaux du 
roi; Brest, 1791, in-4*»; in-8«. 

BUtgrapMe médkale, 

l lÊLiB ùEBZkVMOWT (Jean-Baptiste-Ar- 
mand' Louis-Léonce) , célèbre géologue fran- 
çais, petit-fils de Jeao-Baptiste-Jacques, né à 
Canon ( Calvados), le 25 septembre 1798. Élève 
du lycée Henri IV, il remporta, au concours 
général de 1817, le premier prix de mathéma- 
tiques et de physique. Ce succès lui ouvrit rentrée 
de l'École Polytedmique, d'où 11 sortit en 1U9» 
le piremier de la promotion. Après deux années 



détttdes à l'École des Mhies, M. Élie corn, 
mença en 1821 cette série de voyages miné- 
ralogiques et géognostiques qui devait plus tard 
kd assurer une réputation méritée. U fut cbar^ 
en 1823, avec M. Dufrénoy, d'un voyage sden- 
tifique en Angleterre et en Ecosse, sous la di- 
rection de M. Brochant de ViUiers. Nommé 
ingénieur des mues en 1826, il dressa, de con- 
cert avec M. Dufrénoy, à l'échelle d'un cinq cent 
millième, la carte géologique de la France. Ses 
travaux furent dès lors presque entièrement 
consacrésà Tétudede la géologie, qu'il commença 
àprofesseravecsoccès à l'École des Mines en 1829 
etau Collège de France en 1832. L'année suivante 
fl fut nommé ingénieur en chef des mines, et de- 
vhit successivement membre correspondant de 
l'Académie de Berlin en 1827, membre de l'A- 
cadémie des Sciences en 1835, associé étranger 
à la Société royale de Londres et correspondant 
de l'Académie des Sciences de Turin en 1838. 
Enfin, M. Élie de Beaumont, qui était resté cons- 
tamment étranger à la politique et aux discus- 
sions parlementaires, a été appelé à siéger au 
sénat par décret présidentiel du 26 janvier 1852. 
Après la mort d'Arago , il a remplacé cet illnstre 
savant dans les fonctions de secrétaire peipétuel 
de l'Académie des Sciences. Ona de M. Elle de 
Beaumont : Coup tPesil sur les Mines; Paris, 
1824, in-8<' (Extr. du Dict des Sciences natu- 
relles ) ; ^ Observations géologiques sur les 
différentes formations qui, dans le système 
des Vosges, séparent laformation houillière de 
celle du lias; ibid., 1829, m-8* ( Extr. des An- 
nales des Mines de 1827 et 1828); — Sur la 
constitution géologique des îles Baléares 
( dans les Annales des Sciences naturelles, 
t X ) ; -Sur des gisements de végétaux fos- 
siles ( ibid., t. XIV et XV ) ; -~ Recherches sur 
quelques-unes des révolutions de la surface 
du globe, etc. ( Mém. de l'Acad. des Sciences, 
le 22 juin 1829); c'est dans ce mémoire que 
l'auteur développe la célèbre Théorie des Sou- 
lèvements et de la direction des chaînes de mon- 
tagnes ; — Sur les rapports qui existent entre 
le relief du sol de Vile de Ceylan, etc. {An- 
nal, des Se. nat.y t. XXn ) ; — Fragments géo- 
logiques tirés de Stenon, Strabon, etc. (ibid., 
t XXV); — Leçons de Géologie; 3 vol. in-8*, 
1845 et suiv. — Quant aux travaux qu'il a faits 
en commun avec M. Dofrénoy (voy, ce nom). 

GaUriê hMoriq^^ Aa Membres du Sénat. 

ÉLiWf le Sophiste ( Claudius jSlianus So- 
phista), compilateur, né à Préneste, Italie (et 
aujourd'hui Palestrine), vers la fin du deuxième 
siècle de l'ère clirétienne, mort vers 260. U serait 
difficile d'indiquer le ten^ précis de sa mort. 
La date que nous adoptons, d'après Perizonius, 
s'appuie sur les emprunts faits par Élien aux 
ouvrages d'Athénée, qui écrivait postérieure- 
ment à la mort d'Ulpien, en 228. Bien que Elien 
habiUt Rome, qu*U jouît des droiU de dté et 
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qu'il se donne le titre de Romain, il e'oocapa 
particulièrement de la langne et de la littéra- 
ture grecques. Il étudia sous le rhéteur Pau- 
sanias, imita Téloquence de N ioostrate , le style 
de Dion Cbrysostoroe , et admira par-dessus tout 
Hérode Atticus. Il acquit une connaissance si 
parfaite de la langue grecque que, suirant Plii« 
loetrate, un Athénien n'aurait pas mieux parlé , 
et qii*ii fut surnommé MtXiYXcmoç ou McXCçOoy- 
Yo; (langue ou voix de miel). Philostrate ijoote 
qu'Élien ne quitta jamais Tltalie, bien que «ce- 
lui-ci, dans son Histoire des Animaux, dise 
lui-même avoir tu à Alexandrie en Egypte un 
bœuf qui avait cinq pieds. On pourrait concilier 
ces deux assertiond, en attribuant, avec Yossius 
et Walckenaêr, V Histoire des Animaux à un 
autre Élien, s'U n'était plus simple de rejeter 
comme inexact le témoignage de Philostrate. Si. 
nous ajoutons que d'après Suidas Élien était prêtre 
( Apx(cpcv(), qu'il ne se maria point, pour n'avoir 
pas d'enCuits, et quil mourut vers l'âge de 
soixante ans, nous aurons épuisé tous les ren- 
seignements biographiques qui nous restent sur 
cet écrivain. On a de lui : IlotxCXii 'loropCa , HiS' 
toire variée t en quatorze livres. Ce sont des ex- 
traits d'un grand nombre d'auteurs, entre autres 
d'Hérodote, Thucydide, Aristote, Plutarque. 
Cetouvrage est précieux, à cause des fragments 
d'écrivains perdus qu'il renferme; malheureuse- 
ment le compilateur altère trop souvent les pas- 
sages qu'il cite. II professe d'ailleurs d'excellents 
principes de morale, et ne cesse de recommander 
la vertu et les bonnes mœurs. Le texte grec des 
Varise Historiœ fut publié pour la première fois 
par Camille Perusco; Rome, t545, m-4*. Parmi 
les éditions postérieures, les meilleures sont celles 
de J. Perizonius, Leyde, 1701, in-8*;de Abr. 
Gronovius, Leyde, 1731, a vol. ln-4*; de KQhn, 
Ldpxig, 1780, 2 vol. in*8° ; de G. H. Lûnemann , 
Gœttingue, 1800, in-8* ; et celle de Coray, dans 
le 1" vol. de son Hellenica Bibliotheca , Paris, 
1805, in-d*". Les Histoires variées ont été tra- 
duites en français par Formey , Beritn, 1704, et 
par Dacler, Paris, 1772, in-8**; en anglais, par 
Abrah. Fleming, Londres, 1576, et par Thomas 
Stanley, Londres, 1065, in-8*; — Ilepl Ccoor» 
*IBi6ti\x<k (2>tf Animalium JVa^tira), en dix- 
sept livres, divisés en chapitres très-courts. Cet 
ouvrage est pour l'histoire naturelle ce que le 
précédent était pour l'histoire politique et litté- 
raire, un recueil de particularités curieuses. 
Aucune pensée scienUflqu&n*a présidé à l'arran- 
gement de ces anecdotes; mais elles sont du 
moins exposées avec clarté et précision. L'auteur 
semble même animé d'une ardeur sincère pour 
les recherches relatives à l'histoire naturelle. 
« Je préfère, dit-il, l'avantagp de cultiver mon 
esprit et de multiplier mes connaissances aux 
honneurs et aux richesses que J'aurais pu obtenir 
à la cour des princes... J'ai mieux aimé étudier 
le caractère des animaux , et en écrire l'histoire, 
que de travailler pour mon élévation et ma for- 
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tune. » Malheureusement ees nobles aenthnents 
n'ont Inspiré à Élien qu'une médiocre compila- 
tion : elle contient beaucoup de récits fabuleux, 
et l'auteur s'est contenté trop souvent de para- 
phraser le poème d'Oppien. Les meilleures édi- 
tions séparées du De Animalium Natura sont 
celles de Gronovius, Londres, 1744, 1 voL in-4<' ; 
de Schneider, Leipzig, 2 vol. in-8^, et de Fr. 
Jacobs, léna, 1832, 3 voL iii-8*. Jacofas a mis 
à profit les excellents matériaux que Schneider 
avait rassemblés pour une nouvelle édition de 
cet ouvrage. Le De Animalium Natura a été 
traduit en latin par Peter QelUus et par Conrad 
Gesner. 

Nous avons encore sous le nom d'Élien un recoeO 
intitulé : *£« tOv AUtovoO àyDoixMv IkiotoXmv 
( Choix des épttres rustiques d'Elien ). Ces lettres, 
supposées écrites par des agriculteurs athéniens , 
sont des oomposittotts de rhétorique sans valeur. 
Elles furent publiées pour la premièro fois par 
Aide Blanoce, dans sa CoHeetio Bpistolarum 
GrâPcanim ; Venise, 1499, in-4o. Parmi lei ou- 
vrages perdus d'Elien, on cite un traité Sur la 
Providence {tlegi ITpovoCatc), dtépar Suidas, et 
par Eustathe, et qui contenait au moins trois li- 
vres ;— Sur les Manifestations de la Divinité 
(Ilfpl 6eU3v ivtpYci^)» ouvrage dirigé proba- 
blement contre les Épicuriens. On attritrae encore 
à Élien une Acctaation contre Gynnis (Kqett.- 
Yo^a ToO rOwiSoc ), c'est-à-dire contre un homme 
elTéminé. Cet écrit était, dit-on, dirigé contre 
l'empereur Élagabale; l'auteur eut sans doute la 
prudence de ne pas le composer du vivant de cet 
empereur. La première édition des œuvres complè- 
tes d'Elien fut donnée par Conrad Gesner, Zûricb, 
1556, infol., avec les ouvrages d'Héraclide, de 
Polémon , d'Adamantins et de Mélampe. ; 

PliUottrate, P'UM SûpkUtmrum. — Soldat» »n not 
'A^écv. - F^brlclin. BibltoUim!» Grmem, ~ Vosstu. 
De HUtohcU CrmcU. 

éuKBl le TacticiBn (AlXiecvè; TQniTixoc). 
écrivain militaire grec, vivait vers l'an 100 
après J.-C. On a de lui un tralté,en cinquante^rob 
chapitres, sur la disposition des troupes grecques 
dans les batailles ( IIipl orpatnY^xi&v xéfywi '£>- 
Xnvtxttv ). L'auteur, dans sa dédicace à l'empereur 
Adrien, sedonne pour bien instruit dans l'art miii- 
tairedes Grecs, etavoue ne pasooni^attre celui des 
Romains. II conçut, dit-il , le projet d'écrire cet 
ouvrage dans une conversation qu'il eut avec 
l'empereur Nerva, à Formies , '{ans la maison de 
Frontin, l'auteur des Stratagematica, Ces dé- 
tails sufUsent pour distinguer Élien le Tacticien 
de l'auteur des Varia Hlstorix^ avec lequel on 
l'a souvent confondu. Le contemporain de Nerva 
ne peut être identique avec un écrivain qui vivait 
plus d'un siècle après, sous Alexandre Sévère. 
Les vieilles éditions de cet auteur le désiçient 
sbnplement sous le nom d'iElianus, et c'est par 
erreur que les éditions plus récentes lui donnent 
le prénom de Claudius. Élien dit dans son ou- 
vrage quil se propose d'écrire sur la tactique 
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navale ; tnaifi 6u ii ne tint pas sa promesse, ou 
son traité 8*est perdu. Cet auteur est cité par 
Tempereor Léon et par Constantin Porphyrogé- 
nète. L'oorrage d*Éllen pamt d'abord traduit en 
latin par Théodore da Thessaioniqae, Rome» 
1487, în-4'', avec Végèce, Frontin et Modestas. 
La première édition do texte grec est de Paris, 
1532, in-80; elle fut bien surpassée par ceUe de 
Robortello , Venise, 1552, in-4*. Outre Tancienne 
traduction de Théodore , cette édition en contient 
une nouvelle par Robortello. L'édition des 7ae- 
tica d'Élien , donnée par L. Elzevier , Leyde, 
1613, in-4% est trèa-^stimée. Cet ouvrage a été 
traduit en français par Bonchand de Bussy : La 
Milice des Grecs ^ ou tactique d*Élien^ tra* 
duite du ffreCf avec des notes; Paris, 1757, 
2 Tol. in-12 ; en anglais, par Bin^m', Londres, 
1616, in-foi., et par lord Dillon, Londres, 1814, 
in4^ 
Fabrldus. BiblMkeea Crmetu 

Alibu MBCGIV8. Voyez iEuANus Mbccics. 

* ÉLIÉZER BEN DODOA 00 DODOT A, prophète 

hébreu, du neuvième siècle avant J.-C., était de 
la Tille de Marésa. Lorsque Josaphat, de concert 
avec Achazia, roi d'Israël, eut fait construire 
des vaisseaux pour renouveler le commerce lu- 
cratif que Salomon et Hiram fUaaient sur la mer 
Rouge, ÉJiézer annonça au roi de Juda que l'É- 
temel ne favoriserait pas son entreprise, parce 
qu'il ^tait uni à un roi impie. En effet, les na- 
Tirée étant partis d'Helscoir-Goéber ou Azion- 
gaber, furent brisés par la tempête. 

Al. Bonheau. 
II CAron., ch. xx, ters U, M, vr. 
* ÉLiÉZEB-BEN-BiBCAïf , sumommé le 
Grand f rabbin qui vivait à la fin du premier 
siècle de notre ère et au commencement du se- 
cond. Son père appartenait à une famille distin- 
guée, et était parent du vieux Siméon et de Ga- 
maliel. L'éducation d'Éliéser fîit pourtant négligée 
à tel point qu'à trente ans il ignorait encore 
la loi. 11 s'aperçut enfin de son ignorance, et en 
fut si honteux qu'il en pleura pendant plusieurs 
Jours. Le prophète Élie, toncbé de sa douleur, loi 
inspira, dit-on, la pensée de se rendre à Jérusa- 
lem pour prendre des leçona de Jochanan ou 
Jean, fils de Zachaï. Éliézer dcTint bientôt 
très-instruit, et surpassa tous les docteurs 
de son époque. Son père, qui était Tenu à Jéru- 
salem pour le déshériter, d'après le conseil de 
SCS autres enfants, fut si étonné et si ravi de 
ses progrès, quMl lui légua sa fortune entière. Ce 
rabbin passe pour avoir été versé dans la magie 
aussi bien que dans la loi , puisqu'on lui attribue 
le. pouvoir de faire passer les moissons d'un 
champ dans un autre. On rapporte à ce sujet 
que se promenant un jour avec Akiba, il lui lit 
voir un champ tout rempli de concombres, qui , 
sur son ordre, changèrent immédiatement de 
place et se remirent en tas. Il avait une haute 
opinion de ses Tertus, et étant au lit de la mort, 
il déclarait qu'il n'y UTait pas un seul précepte 



de la loi qu'il n'eût accompli, à quoi Akiba lui 
répondit : « Mettre , tu nous as toujours enseigné 
qu'il n'y aTait pofait sur la terre d'homme juste 
et qui ne péchAt point. » Les caraites regar- 
daient Éliézer comme un des défenseurs de leur 
doctrine. Éliézer ftit associé du fameux rabbi Je- 
hosua (Josoé), qui jouit d'un grand crédit auprès 
deTrajan. C'est donc à tort que le père Morin a 
prétendu qu'Éliézer ne viv^t qu'au septième ou 
au huitième siècle. Il est auteur d'un livre inti- 
tulé : Pirke rabbi Sliezer (Chapitres ou sen* 
tences du rabbin Éliézer), où il traite des 
événements arrivés aux Hébreux vers le temps 
de Mardochée et d'Esther. Cet ouvrage, imprimé 
pour la première fois en 1519, a été traduit en 
latm par Vorstius, avec notes, 1644, ii»-4*'. On 
y lit les choses les plus singulières à côté de 
préceptes remarquables. Ahisi, on voit ( ch. ti ) 
que le soleil et la lune étaient dans le principe 
revêtus du même éclat , mais qu'à la suite d'une 
contestation survenue entre eux , le soleil l'em- 
porta et devint plus brillant que l'astre vaincu. 
Quelques critiques pensent que ce livre n'est pas 
d'Éliézer, et qu'il date d'une époque moins recu- 
lée, ou du moins qu'on y a intercalé divers pas- 
sages. On attribue aussi à ce rabbin un petit 
livre de morale intitulé : Orcoth chaiim ( Che- 
mins de la Fie), qui a été plusieurs fois imprimé. 

Alex. B. 

Cemarê Sanhédrin^ cap.^Ya et xi. — VonUus, 7ra- 
duetioH du Plrké A. Bliéter, — Rotai, DMonario stO" 
rieo, etc. - Wolf, BlbU Beb. 

* ÉLiÉZBB BEN iiATB Aic,^rabbin de Mayence, 
composa en 1152 un livre intitulé : Even ahe- 
zer {Pierre auxiliaire), qui fut imprimé à 
Prague, en 1610. C'est un traité foft estimé 
pour les questions de jurisprudence. Le rabbin 
Jachia et Wolf lui attribuent aussi le Zafnad 
paaneach ; mais Rossi affirme que cet ouvrage 
est l'céuvre de Joseph fils d'Éliézer l'Espagnol. 
Un manuscrit qui appartenait à Rossi contient 
quelques poésies sacrées d'Éliézer ben Nathan et 
une hina ou poème lugubre sur les victimes 
des massacres de Worros. — Ldewel parie d'un 
Éléazar bar Nathan qui cx>mposa en 1096 un 
ouvrage hébreu dans lequel il consigna de nom- 
breux renseignements sur des positions géogra- 
phiques appartenant à toutes les contrées de 
l'Europe. 

Woir, mbl. Hêbrma, — Rossi, Dixtonarto itorieodê- 
çH Àuctori EbreL — Lelewel, Géographie du moyen 
dge, 1. 11. 

ÉLiÉZBBon ÉLBâZAB, sumommé db Worms, 

et plus fréquemment ne Garhizâou Gebbsbbih , 

de la ville d'Allemagne où il naquit, Ait un des 

rabbins les plus célèbres du treizième siècle. 

; Il vivait prol»blementdans la première partie de 

I ce siècle, car il apprit la cabale à Moïse Mai- 

monides, qui mourut en 1260, âgé du soixante- 

! six ans. âiézer de Garmiza a laissé un assez 

! grand nombre d'ouvrages, dont quelques-uns 

] sont imprimés, et dontvoid les principaux : Le 

i Livre du Droguiste ( Rokeaeh)^ où il traite do 
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Tamour de Dieu, de la pénitence, des clioses 
permises on défendaes, des droits pécuniaires, 
des Tètes, etc.; imprimé à Fano, en 1505, et de- 
puis dans d'autres villes; -^ Le Guide du Pé- 
cheur (Jore ehataïm), plusieurs fois imprimé; 

— Commentaires sur le livre Jétirah^ qu'on 
trouve joint à plusieurs éditions du texte ; -^ Le 
Vin aromatique {Jain arekach)^ commentaire 
surlesdnq JtfégAi/^o^A, sur le livre de Ruth,eic. 
La partie relative aux MéghiUoth n'a pas été 
imprimée. On remarque parmi les autres ouvra- 
ges manuscrits de cerabbiniin Traité de PAsne; 

— un Traité de VUnité de Dieu; —un Cùm- 
merUalre cabalistique sur le Pentateuque, qui 
faisait partie de la bibliothèque de l'Oratoire 
de Paris. Alex. D. 

Wol^ Bibl. He^mt, 4 vol. in-4«. - Roui, DitUmario 
ttorieodtQti Ebrei. -' Ba«naKe« HUtoirt de$ Juifi^ 1. VII, 
c. XX, I f. — Lelong, Bibl. sacra, p. 710. 

ÉLiÉzen BEif BLiAs AscHBicAzi, rabbin, 
mort à Cracovie, en 1586. n vivait sous le 
règne de Philippe II, et exerçait la médecine à 
Crémone. Foixié de quitter cette ville , il se 
retira 'À Constantinople , et obtint la direction 
de la synagogue de Naxos, dans l'Archipel. 
Il 'passa ensuite en Pologne, et fut nommé 
chef de la synagogue de Posnie. Ses coreli- 
gionnaires le regardent comme l'un des hommes 
les plus savants du seizième siècle. Il publia à 
Crémone, en 1576, un livre intitulé : Joseph Le- 
kach ( qui accroît la science) ; c'est un com- 
mentaire sur le li?re d'Ësther, qui fut réimprimé 
à Hambourg en 1711 et plus tard à OfTenbach. 
On a imprimé à Venise, 15S3, et à Cracovie, 1584, 
un autre livre de ce rabbin, sous ce titre ; Ma- 
hassé Ascem ( ffistoire de 6ieu ). ÉUézer y dé- 
crit les événements historiques consignés dans le 
Pentateuque. Al. B. 

Roaat, Dizionario ttorieo degU jgiUori Ebrei. — > Bar- 
tolocci, Bibl. rabbinica.^ Vf oit. Bibl. Hebrwa. 

Éucoviif i**", prince et général géorgien, 
de la race des Orpélians , mort vers la fin du 
douzième siècle de l'ère chrétienne. Georges 111 
avait été nommé roi de Géorgie, à condition de 
rendre la couronne à son neveu Temna lorsqu'il 
serait arrivé à sa majorité. Temna devenu homme 
réclama le trône de son père ; mais ses préten- 
tions furent repoossées. 11 résolut alors de faire 
valoir ses droits par les armes, fvané II, chef des 
Orpélians, embrassa le parii do jeune prince, et 
fit demander du secours à Tatabée Eldigouz (II- 
deghiz), sultan de l'Aderbaîdjan. Son frère Li- 
barid Élîgôom etivané, fils de ce dernier, char- 
gés de s'entendre avec l'atabée, étaient encore en 
' Perse lorsque Ivanié fut vaincu, fait prisonnier et 
mis à mort avec tous les membres de sa famille 
restés en Géorgie. Leurs biens firent confisqués, 
leurs châteaux détruits et les Orpélians bannis 
du royauRÎé à perpétuité. Éligoum se fixa auprès 
d'Eldigouz, qui le traitait de fils ; il toi créé ata- 
bée de la ville do Hamadan et gouverneur pour 
douze ans des métropoles de Râ, Ispahan et 
Kazwin. Le sultan seldjoudde Arsian-Schah lui 
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offrit la main de sa Ailé, ail fooltitqiitterh» 
lî^Ion chrétienne pcsur enbnsser Yiùaém 
Éligoum, qni nourrissait Fespotr deratrtr^ 
sa patrie, rejeta eette propositioB; ilâmint 
épouser une Arméoiennè, Khaflmm^iiièadl. 
tienne, évéque de Siounie. Ses probtctcmi 
continuèrent pas moins h le confcier de)» 
faveurs. Il avait demandé la posseaàoDdeq» 
qnes places situées «n Aménie, afin d'èfai|k 
à 'portée d'inquiéter le perséciitair(ka& 
mille. L'atabée lui donna le fini d'Éradàt 
et les bourgs de Djahoog et de Kbihânkàs 
le territoire de Ifakhidchevan, et ViWi » 
vemeur de cette partie de ses États, llhiiigft 
une dernière marque de sa confiance a le as- 
mant tuteur de son fils Gahlavan, en USdtrit 
gire(1172 de J.-C). Étigoura fut tné k% 
temps après, dans une'expédition contre bt» 
de Candzag (Gandjah ). H laissa on fils qIè 
Age, nommé Libarid. E. BEàcvm 

ÉtléBM Orpéllao. BaémouiM9mOf9Badt.f.n, 
dins te t 11 4es itewu histor. et çiôgr. s» rinon 
par Saint-Martin. - TchamtcMan, BadmoulhvmS'm 
t. III. 

I&LI60UM II, prince et général g^,i 
la famille des Orpélians, mort en 1143 defs 
chrétienne. Il était fils aîné de VbsMm 
pctit-Ols d'Éllgoum !•'. Après la mort (ka 
père, vers 1226, il devînt maître de la pw» 
de Siounie et de la place de Hrasch^iport. I^ 
que les Mogols envahirent la Géorgie, Éli^ 
enfermé dans la place de Hrasriigaport, «^ 
fendit quelque temps ; mais if finit par se niii 
Arslan Novian, chef du détachement M k 
traita fort bien , le mit au nombre de s^0- 
raux, et lui donna de nouvelles possfsî® 
la province do Yaiots-Dasor et le pays dt;LA*^ 
Depuis cette époque ÉHgoum se montn »<"> 
teur fidèle des conquérants. Il prit partHfi 
péditlon qu'ils dirigèrent contre la Syrie, H^ 
sista en 1243 au premier siège de Martjicçw 
<Meyyafarekin), dans la Sopbènc. Wm'i 
devant cette ville, empoisonné, dit-on, pw* 
médecins , à Vlnstlgatlon de Avak, ex-aUte* 
Géorgie. Eligoum ne laissa qu'un fils » ^^ 
nommé Pooirthel, qu'il avait eu dcla<i«* 
Grégoire Mardznetsi. Son frère SempadUti 
succéda. E. Beaotob. 

éUenne Orpéllao, BaOrnonthiom Orpeffanthty^ 
VI, dana le t. Il dn Metn. hUtor. etgéoifr. »r tAn^ 
par SalnlMarUn. — TchamicliUn, BadMWl^*^ **^ 
t. III. 

éLINAll». Voy. Héukand. 

ELIO (DOH Prançois-Xàvier) , c^^^ 
néral espagnol , né le 4 mars 1767, nwj 
4 septembre 1822. Issu d'une noble et ancw» 
famille de Navarre, et fils d'un coloflel,p»»*' 
neur de Pampelune, le jeans Elw «^'J 
1785, h l'Académie mflitalre du Portsawj 
Marie, et fut au bout A*un an «w»»**^."! 
tenant dans la compagnie des cadets. W;»*"^' 
1785,lîeutenant du régiment de Savoie, ««J^ 
lingua à:Oran et à la défense de Ceirt», ^T 
Maures. Api^ aToir organisé le rép^^ 
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laen» leTé p«r le due de Mediiiii-<Mi» dont il 
itait Taide deeamp, il Ibt atlacbé, arec le nAme 
itre, à Diego Godoîj général de cavalerie dans 
année de Remeillon. Blessé deax fois dans 
eue guerre ( 1793-1795), il monta rapidement 
n grade, et passa, en 1805, comme ookmd, à 
lonteTîdeo, quil reprit snr les Anglais. Nommé 
énérat, il lotta habilement contre les projets 
rindépendanee' <[ne faisait conosYoir rinvasion 
rançaise à MonteWdeo : grâce à Ténergie qaMi 
léploya , il allait pacifier et ramener tout à To- 
léissance , lorsqu'il Ait rappelé en Espagne. A 
on arrivée, la Jnnte Joi conféra le oommande- 
nent de Hle de Léon. Chargé ensnite de réparer 
I malheureuse affaire de CastaUa, il fut nommé 
énéral en chef de deax armées qoi devaient agir 
lans la Catalogne et le royaume de Valence. 
;ampé sur le Tage, il siit relever le moral de 
armée, et sortit vahiqueur d'une position qui 
emblait rendre sa perte imminente. C'est par 
les succès inespérés et de nombreux prisonniers 
lits snr les Français quil termina Tannée 1812. 
>an8 la campagne de 1813, de ^concert avec les 
anglais , il parvint à rejeter hors de» frontières 
l'Espagne l'armée de Sachet, vaincue à Cas- 
illa et à Ordal. 

Après la restauration de Ferdinaiid VII, Elio 
dt nommé gouverneur et capitaine général des 
oyaumea de Valence et de Morde; mais à 
leîne était-il entré en fonctions, que sur un ordre 
oyal expédié au comte Cervelloa, le plus an- 
cien général de Valence, il fot arrêté, et de* 
rait être fusillé dans les vingtquatre. heures. 
JQ pardi message, quoique revêtu de la signa- 
ture des ministres, paraissait si extraordinaire 
|ue, malgré sa forme impératîve, le comte Cer- 
rellos , après s'être concerté avec trois autres 
généraux , crut devoir en ajourner l'exécution, 
lientôt une lettre autographe du roi, adressée 
ku général Elio, et des plus honorables, démon- 
ra la fausseté d'un ordre dont on chercha vai- 
lement les auteurs, et que Tonne put attribuer 
fu^anx sociétés secrètes. Dèsjlora Elio se 
nontra l'adversaire le plus implacable des ré- 
rolutionnaires. Il se déclara sans restriction 
N>or le pouvoir absolu. A l'arrivée de Ferdi- 
land vn 4 Valence, il déposa son bftton de 
gouverneur entre les mains de ce monarque, 
|ui le lui rendit aussitôt, et demanda justice pour 
es outrages ftiits à Tannée et à ses chefSs. Après 
kvoir assuré par sa rigide fermeté le triomphe 
te la paix et de Tordre, il s'appliqua à ramener 
lans ses districts Tabondanoe par les arts et la 
>aix. Valûioe fut embelUe par de belles places 
lubriques, entre autres celle d^ La Réale; Tagri- 
»lture fleurit, fhvorisée par un nouveau système 
Tirrigation, et les paysanfr perdirent leur appié* 
lension pour la vaccine, en voyant le gouverneur 
racciner lu$4nême devrait eux ses propres enfimts 
Jt ensuite lés leura. 

(^«pendant, le 3 janvier 1819, ao commence- 
nnt delà nuit, on chef d'escadron se présente 



an général Elio, etTittforme que, dans une maison 
de Jeo quil lui dési^ie , plusieurs individus tra- 
ment une conspvatiott contre sa vie. L'intrépide 
général n'hésita pas: suivi du dénonciateur, 
de huit soldats , d*un aide de camp et d'un do- 
mestique, il s'y rend à Theure où la conspira- 
tion allait éclater et cerne la maison. Blessé lé- 
gèrement par le colonel Vidal, chef de la cons- 
piration, qui, sorti par une porte secrète , fondit 
sur lui Tépée à la main, il le perça d'outre en 
outre daia sienne et Tétendit mort è aes pieds. 
Les antres ooiyaréa, livrés auxtribanaux, furent 
envoyés à Téchafaud. 

Au mois de mars 18M, le roi ayant ordonné 
le rétablissement de la constitution de 1812, le 
général Elio, toujours fidèle exécuteur des ordres 
qui lui étaient transmis, vint en grande pompe 
la proclamer sur la. pbtoe publique. Valence 
était dégarnie de troupes. La haine des libéraux 
fit une explosion soudaine et terrible ^ on cria : 
« Mort à Elio l » L'exécution eût suivi de près la 
menace sans l'faitervention do comte .d'Almodo- 
var, acclamé capitaine général* EKo, qui^ pour 
éviter de plus grands malheurs, crut devoir cé- 
der h l'orage, se laissa conduiie,* sous escorte, 
à sa maison, d'où il fut transféré è la citadelle. 
L'avocat chargé d'instruire le procès conclut 
è la hâte à la peine de mort; mais le tribunal 
suprême de guerre, rejetaiH cet arrêt, ordonna 
la mise en liberté du général. Ce n'était pas assez 
aux yeux de llnflexible Elio d'affiimer qu'd n'y 
avait pas lieu à accusation : il déclara qu'il ne 
sortirait qu'après que Ton aurait donné satisfac- 
tion à son honneur outragé. 11 resta ainsi enfermé, 
lorsqu'au 30 mai 1822, jour de la Saint-Ferdi- 
nand, les artilleurs de Valence, en rentrant à la 
citadelle;, crièrent : « Vive le roi ! vive Elio ! à 
bas la constitution I • Aussitôt le peuple, furieux, 
conduit par François Cabello, surnommé JBor- 
rasco ( Orage), s'empara de la citadelle, en de- 
mandant à grands cris la tête du fauteur de la 
sédition. Elio, qu'ils désignaient, ne fut soustrait 
à leur fureur qu'en passant dans la cham- 
bre du gouverneur. Borrasco, i qui Ton remit de 
sa part vingt onces d'or, se retira; mais, sur 
llnsistance , toujours plui grande , du peuple et 
des soldats, le général, traduit devant une cour 
martiale, fut condamné, en vertu de la loi du 
17 avril 1831, comme fautedr de la conspiration 
des artilleurs, à la peiiie du garote (strangula- 
tioii). Elio subit la mort avec la fermeté du 
guerrier et la résignation du martyr. « Je meurs 
innocent , dit-il , et prie Dieu de pardonner à 
mes ennemis, comme Je leur pardonne moi- 
même. Que mon sang soit le dernier versé sur 
cette terre d'Espagne, qui un jour reconnaîtra 
la pureté de mes intentions, en répétant lé cri 
qui est mon dernier vœu : Vive le roi I vive la 
religion (1)! » Ainsi finit cet homme, brave, 

(1) Le comte d*AtmodOTar iTéUU démis. PliuleiiM gé- 
néraux et coIoDeli refusèrent de prendre Je cemmande* 
ment de Valence, vacaat par là ddmlMloD dn bâton 
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loyal et d'une fidélité inébranlable à sa cause. 
Un décret royal assura à la veoTe d'EUo et à ses 
enfants, tous morts actfourd'hui, la solde entière 
de son grade, et conféra à Talné d'entre eux le 
titre de marquis de laFealtad (fidélité). 
V. Martt. 

Soothey, HUt, o/ t\ê peiUnntiar fFar, -^ Toreno, 
Cutrra, lêvantamienio 9 nvolueiOH de Etpatka. - Ml- 
luno, UUt. de taHévolution d'Espagne de 1810 à 18SS, 
tradolte en françito : i vol. tii-8* , l8lf. — U Moniteur 
univenel, det 11 et » féTrier istf , et ts tepterobre t8M. 

KLiOT ou BLLIOT, nom d'oue ancienne fa- 
mille écossaise, dont les membres principaux 
sont : 

BLioT ou BLiOTT ( GeorçeS'ÀUQUste, baron 
HBATHnELD ), fils dc Gilbert Eliot de Stobbs, né 
en 1718, mort à Aix-la-Chapelle, en 1790. Il fit 
ses premières études à l'université de Leyde, d'où 
Il alla à l'école militaire de La Fère en France. Il 
entreprit ensuite quelques voyages sur le conti- 
nent, pour y vérifier parla pratique cequ'il avait 
appris en théorie. C'est ainsi qu'a s'enrôla dans 
les troupes prussiennes^ renommées alors pour 
leur sévère discipline. A dix-sept ans il retourna 
en Ecosse, et à la même époque ( 1735) il entra 
comme volontaire dans le 23« régiment d'infan- 
terie, commandé par le lieutenant-colonel Peers, 
en garnison à Édimbonrig. Du 73fi régiment le 
jeune Eliot passa au corps des ingénieurs de 
Woolwich. Son oncle, le colonel Eliot, le fit en- 
trer comme adjudant au 2« corps des grenadiers 
de la garde, avec lequel il servit en Allemagne. 
Revenu en Angleterre, il fut chargé de lever un 
régiment de cavalerie, qui porta son noih. Il prit 
part à la campagne de 17S8 sur les côtes de 
France, en qualité de brigadier générai, et à celles 
d*Allemagne, dans les guerres de 1740 et de 
1766; enfin, en 1762 il commanda en second l'ex- 
pédition dirigée contre La Havane. En 1775 
Eliot remplaça le général A. Court dans le com- 
mandement des troupes d'Irlande ; mais il ne 
garda pas longtemps ce poste. C'est alors qu'il 
fut appelé au gouvernement de Gibraltar, qu'il 
défendit de 1780 à 1782 contre les entreprises 
des Espagnols. La dernière anuée de son com- 
mandement fut signalée par la résistance éner- 
gique qu'il opposa à l'attaque de cette place par 
le duc de Grillon, qui obligea ce général à trans- 
former le siège en blocus. A la paix, et lors de 
son retour en Angleterre, il fut nommé chevalier 
du Bain, et le 14 juin 1787 élevé à la pairie, sous 
le nom de lord Heathfield, baron de Gibraltar. 

Drinkwater, HM. 0/ tke Siegê 0/ {HbraUar. - Cbal- 
mers, Cen. Moy. IHct. 

ELIOT ou ELLioTf Georges), marin anglais, 
naquit le 1*^ août 1784. 11 entra dans la ma- 
rine , et devint jeune encore capitame de vais- 
seau. En 1830 il fut nommé secrétaire de l'a- 
mirauté , puis contre-amiral , enfin comman- 
dant de la flotte du Cap de Bonne-Espérance. 

d'AndlIls. Le rapportent dent cette affaire fat Thomas 
HerDaoaes, brigadier aa 1* batalUon de la mlUee dea 
ToloaUlrcs, rcaseai Joré da généraL 



ÊLIPAND 
Au mois de mai-s 184611 eut 16 
ment des forces anglaises envoyées eo Chine. 
et le 5 juillet de la même année fl prit lUe 4e 
Tchusan, d'où il s'avança jusque daDS les pin- 
ges de Péking; mais ayant consenti, sur la é^ 
mande des envoyés chinois^ à s'étai^ier, yf« 
destitué de son commandement. Nomme «kr^ 
amiral en 1847, il est mort le 24 juin 1863. 

CoKo«natiom$-lMH1um. — ▼. BoacnwaM et Dovre, 
jinn. hist.t de Lesur, 1840 et ann. soIt. 

BLIOT {Jean), mtssionnairs anglais, se:- 
nommé V Apôtre de V Amérique du A'ord, s 
vers 1604, mort en 1689. Élevé à Cambiid^ î: 
fut d'abord attaché à un établissement d'iastret- 
tion, qu'il dut quitter à cause de nés princips 
puritains. En 1631, ne pouvant faire accorder s» 
opinions religieuses aviec celles du gGavereenéËL 
il s'embarqua pour l'Amérique, et 7 devint m- 
nistre d'une église indépendante à Boston. De j 
il se rendit à Roxburg, dans la NooTelle-JUi^ 
terre , et s'appliqua avec un zèle partionlicr à is- 
plir ses fonctions pastorales. C'est en 1646 qol- 
liot entreprit de convertir les naturels d*AB^ 
rique ; pour atteindre ce but il étudia leur lao|Q'' 
Il écrivit dans cet Idiome une bible imprimée a 
Cambridge dans la Nouvelle- Angleterre, en 1664, 
et réimprimée peu de temps avant sa mort p- 
Cotton, son collaborateur dans la missioo apos- 
tolique, qu'il avait accomplie avec le ylits gnsd 
succès. Eliot ne se distingua pas moins par sa 
inépuisable charité. Outre l'ouvrage cité, 00 1 
de lui : Progrès^ q/ the Gospel among the 
Indians in New-Bngland; in-4*; — ftfdm 
Grammar; 1666, in4*; — The Logick Prmr 
for the use of the Indians; t673 ; ^ Tu 
Christian Republic ; i660, 

Cotton Matber, Li/e c/f/toC— Heal, mai. efStt 
Bngtand. 

ELIOT. Voy. Eluott. 

BLIOT ( Thomas), Voy, Eltot. 

*BLiPAifD, schismatique espagnol, mort «r 
799. 11 était archevêque de Tolède et ami dr 
Félix d'Urgel (voy. ce nom). Sur l'avis de oeder 
nier, il soutenait- que Jésus-Christ comme borner 
devait être considéré comme fils nuneupaii/ot 
adoptif.de Dieu , c'est-à-dire fils de nom seole- 
ment. Le nom de fils de Dieu n'était, suivant tt 
prélat, qu'une manière d'exprimer plos partin- 
liërement le choix qne Dieu avait fiiit derhoc»- 
nité de Jésus-Clirist Pour faire voir que ié»>* 
Christ comme homme n'est que l>lea noncopa- 
tif, Eiipand disait « que Jésus*Chrisk en son 
humanité est descendant de David, qui tiràt 
son origine d'Adam, fib de Dieu, et p^ 001»* 
mun de tous les hommes. Or, il est impossîbie 
qu'un homme ait deux pères selon la nature 
l'un est donc naturel, et l'autre adoptif ; Tadop- 
tion n'est autre cliose que l'élection, la grk^e. 
l'application par choix et par volonté, et l'Écri- 
ture attribue tous ces caractères à Jésos-ChrisL 
Suivant le témoignage de Jésus-Christ néme, 
l'Écriture nomma dieux oeax à qui la pank 
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de Dieu est adressée , à caase de la grâce qu'ils 
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ont reçue; donc, eoinroe Jësas-Chriftjiartidpe 
à la nature humaine, il participe aatôi à cette 
dénomination de la diTinité. Saint Pierre dit 
que Jésus-Christ fiusait des miracles parce que 
Dieu éUit avec lui (Act., X, 38). Saint Paul 
dit que Dieu était en Jésus-Christ se réconci- 
liant le monde ( n Bpit. CorinL, IV, 19 ). Ils ne 
disent pas que Jésus-Christ fût Dieu. Si Jésus- 
Christ a été vrai Dieu dès quMl a été conçu dans 
le sein de la Vierge , comment dit-il lui-même 
que Dieu Ta formé son serviteur dans le sein de 
sa mère? Se peut-il faire que celui qui est vrai 
Dieu soît dépendant jusqu'à Tesdavage dans sa 
forme et sa conduite? On prouve que Jésus- 
Christ est fils de Dieu et de Marie» sa servante, 
non- seulement par obéissance, comme la plupart 
le veulent, maisipar sa nature : en quelle forme 
sera-t-it éternellement soumis au Père, s'il n*y 
a aucune différence entre sa divinité et son hu- 
manité P.. . Jésus-Christ est donc un médiateur, 
un avocat auprès du Père pour les pécheurs, ce 
qu'on ne doit point entendre du vrai Dieu, 
mais de Thomme, dont il a emprunté la forme. » 
Éb'pand répandit ses doctrines en Espagne, en 
France et en Allemagne. Adosinde, reine de 
Galice, fit réfuter sa doctrine par Ëtherius, évéque 
d'Osma et par le prêtre Beatus ; ils publièrent 
contre lui deux livres, dont l'original se conserve, 
dît-on , dans les archives de Tolède. Élipand y 
répondit par plusieurs lettres ; mais il fût con- 
damné dasis le concile que Paulin, patriarche 
d'Aquilée, tint à Ciudad de Friuli, en 791. L'an- 
née suivante, les prélats que Charleroagne avait 
assemblés à Ratis})onne condamnèrent de nou- 
veau Élipand et Félix. Le pape Adrien confirma 
cette sentence, et Félix se rétracta. Néanmohw, 
Élipand et quelques antres évéques d'Espagne 
(persistèrent dans leurs doctrines, et écrivirent 
contre Félix ; leur lettre fut réfutée et condam- 
née par Adrien dans un concile tenu en Italie et 
dans celui de Ft-ancfort en 794. Il y fut déclaré 
que Jésus-Christ devait être appelé le propre 
fils de Dieu, et qu'il ne peut point être dit fils 
adopti/f parce qu'il n'y a point de division ni 
de séparation des deux natures, la divine et 
l'humaine étant unies en une seule personne, 
qui est toujours appelée le fils unique de 
Dieu, Gharlemagne écrivit à âipand une lettre 
particulière, dans laquelle il l'engage fortement 
de se soumettre. On a conservé ce document; 
mais il ne parait pas qu'Élipand en ait tenu compte, 
car il lança peu de temps avant de mourir une 
nouvelle lettre contre Félix. A. db L. 

Éginhart, rUa et çesta CaroU. - Alcaln, EpUtola 
(n« 15). — sanderas, De ffœra., 181. — SiRebert, jénna- 
tei, 76S. - lYatéole, De Vitit, ieetis et dogmatihus 
omnium ffwreUcorum , eic. — Baronias, Jnnate», 783 à 
794. - Hist. des Conciles, VII. - P. de Marca , HUt, 
ffispaniea. — Dapln, Blbl. des Juteurs eeelés. du sei- 
zième sièch. — Mlgne, Encyclopédie théologique, 
XI, 3li. 

ELISABETH (Sainte), morte vers l'an 3. Elle 
descendait de la famille d'Aaron, c'est-à-dire de 

HOUV. BIOCR. CÉNéR. — T. XV. 



la yace des lévite», et était parente de sainte Anne, 
mère de la Yiei^o. Elle épousa Zacharie, qni éjait 
muet, et habitait Hébron, ville située près du lac 
Asphaltide (à vingt-deux milles de Jérusalem). 
Elisabeth était parvenue à un âge où la nature 
lui dtait toute espérance d'avoir des enfants, lors- 
qu'un jour que Zacharie servait dans le -temple, 
un ange lui apparut, et l'assura que sa femme con- 
cevrait un fild, « Dieu n'ayant permis la longue 
stérilité d'Elisabeth que pour la manifestation 
de sa propre gloire ». Il arriva ce que l'ange avait 
annoncé. La vierge Marie, alors enceinte de trois 
mois , ayant appris par révélation la conception 
miracnlense de sa cousine , se hftta de la visiter. 
Dès qu'elle l'eut saluée, l'enfant (Jean-Baptiste) 
tressaillit dans le sem d'Elisabeth, qui, remplie de 
l'esprit prophétique, s'écria : « Soyez bénie en- 
tre toutes les femmes, et béni soit le fhiit de 
votre ventre. D'où me vient ce bonheur, que 
la mère de mon Seigneur vienne vers mol? car 
aussitôt que votre voix a frappé mes oreilles, 
mon enfant a tressaillli de joie. Vous êtes bien 
heureuse d'avoir cm, parce que tout ce qui vous 
a été prédit par le Scieur arrivera. » Marie 
demeura avec Elisabeth jusqu'à la naissance de 
saint Jean-Bapaste, qui arriva trois mois après. 
Ce fut Elisabeth qui voulut que son (ils se nommât 
Jean, et non pas Zacharie. Deux ans après elle 
fut obligée de fuir la persécution d'Hérode, et 
alla se cacher avec son enfant dans une caverne 
du désert; elle y mourut peu après, mais Jean 
y resta, et y contracta son goût pour la solitude. 
Le cardinal Baronius est le premier qui ait fait 
mettre sainte Elisabeth dans le Martyrologe 
romain. 

st. Loc, Évanff.t cap. I. - TomleUl, Annal, saeri, «orr 
h 4061. - Baillel, ries des SainU, 111. 80. - Richard 
et Giraud, Bibl. sacrée. 

ELISABETH de Schnauge (Sainte), hagiogra- 
phe allemande, née en 11 38, morte le 1 8 j uin 1 1 65 . 
Elle entra dès l'Âge de douze ans dans le monas- 
tère des Bénédictines de Saint-Florin de Schnauge, 
sous la conduite de l'abbé Hildelin, qui gouvernait 
en môme temps un monastère d'hommes de l'ordre 
de Saint-Benoit, situé proche de là. Quelques- 
uns ont prétendu qu'Elisabeth avait été abbesse 
de son couvent, mais c'est sans fondement : elle 
n'exerça jamais d'autre autorité que celle que 
lui avait acquise* la grande considération que 
l'abbé Hildelin avaltjpour ses mérites. Vers l'âge 
de vingt-trois ans, Elijsabeth commença à avoir 
des extases et des visions. Son frère Egberi, on 
Lcbert , chanoine de Bonn , et plus tard abbé 
de Saint-Florin, a écrit la vie d'ElisabcUi, ainsi 
que les révélations faites parcelle sainte; il en 
forma six livres , écrits dans un style simple. 
D'après Moréri, Richard et Glraud, et quelques 
autres écrivains ecclésiastiques, tout ce qu'Éli- 
sabetii a raconté sur le martyre de sainte Ursule 
et des prétondues onze mille vierges ne mérite 
aucune croyance, quoique Elisabeth dise qu'elle 
en avait appris l'histoire de sainte Vérenne elle- 
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même, dontle Cfflrps ayait été apporté à Sdmaoge 
en 1156, par DU ào^p et quelques sainte. Dans les 
iDartyroloeesimprfiânés atant le pontificat deGré- 
floire Xniy on lûait « que sainte Elisabeth de 
Schnaose s'était rendue célèbre par ses révéla- 
tions ». Grégoire retrancha lui-même cette as; 
sertion , parce qu'il ne doutait point de la faus- 
seté des détails donnés par la sainte sur rorigme, 
les noms et l'inTentiondes onze mille vierges. Leb 
cinq livres des Visions d'Elisabeth de Schnauge 
ont été imprimés à Paris avec les Révélations 
de sainte Bildegarde et de sainte Brigitte, 
Paris y 1513, in-foL; trad. en italien, Venise, 
15S6, in-4o; et en latin, Cologne, 1628, in-fol. 
Les BoUandistes ont aussi donné quatre livres 
des Visions d'Elisabeth » sous le titre de VUà 
sanctx Elizabethx, virginis, magistrx soro- 
mm ardinis Sancti Benedicli Schonaugiœ, 
partim ab ipsamet Elizabeth dictata, partim 
ab Bgberto fratre scripta; cum commentario 
prsfvio Danielis Papebrochii. H reste quinze 
lettres de cette sainte; on les. trouve dans 
le Prologue de sa Vie par £g^rt et dans la 
Chronique d*Hirsau de Tabbé Trithème. L'É- 
glise, honore sainte Elisabeth de Schnauge le 
18 juin. 

BolUDdus, jicta SanetonÊM, 18 Joln. '— Baroolus, 
Mortgrol. /loman. — Vosslus, Dé Seriptoflbia Latinii, 
Ub. II, «ap; X. et eut. — Oooa GeUner, Uittoire dêt jéu- 
teurt taer4i\ XXIII, 106. — Morérl, Grand DUllonnairê 
hi9tQrigu8, - Blcbard et Glraod , BUfUatMqw ioerie, 

JÊUSABBTH , et quelquefois Isabellb ou Isa- 
BBÀU , nom commun à un grand nombre de prin- 
cesses, classées pai^ ordre alphabétique des pays 
où elles étaient souverahies. 

i L Elisabeth imj^rairicei d'Allemagne, ' 

^iiusABBTH OU 1ZABBL de Portugal, 
impératrice d'Allemagne, née à Lisbonne, le 
4 octobre 1503, morte à Tolède, le 1^' mai 1539. 
Elle était fille d'Emmanuel, dit le Fortuné, roi 
de Portugal , et de Marie de Gastille. Elle épousa 
en 1526, à Séville, Charles V, empereur d'Al- 
lemagne et roi d'Espagne et de Naples. Cette 
union eut lieu malgré le degré de parenté des 
époux , tous deux petits-enfants de Ferdinand 
et d'Isabelle. Charles V donna pour devise à sa 
femme les trois Gr&ces, 4ont l'une portait des 
roses, l'autre une branche de myrte, et là troi- 
sième une branche de chéné avec son, fruit; ce 
qui était une allusion à sa. beauté, & l'amour 
qu'eue inspirait et à sa fécondité. On y ajouta cette 
légende : Bas hahei et opérât, âisabeth mou- 
rut en couches de son quatrième enfant. Char- 
les Yen ressentit une vive douleur. François 
Borgia, duc dé Candie, qui eut ordre d'accom- 
pagner le corps de la reine, de.Tolède à Grenade, 
fut si touché, de voir son visage défiguré par 
la mort, qu'il se retira du monde et se fit jé- 
suite. 

MarUni, Hitteria'jU nebut àîtpanUe. - Tiseoncellos, 
jéfMcepkaleoUi, - Ter)», rie 4e tMnt FrtmçoU de 
Borgia, - i. Ocbo* de la StUe , La Cërolta, Bnehh 
ridlon ; 1S88. 
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.jftLisAprni-GHkiflTnrB fU.Smmà- 
Wolfenbuttel , impératrice d'ADenagne, fc 
le 28 avril .1691 , morte le 21 décembre rt 
Elle était fille de Louls-Bodolfe de BronsKid 
duc de Blankenburg, p^s de Wolfaibâti«l,d 
de Christine-Loulae d'Œtlingen. Ûerée às&'i 
religion protestante, sa fiuniUe la décidaà aljirc 
le 1*^ mai 1707, entre les mains de Yésbi^k 
Bamberg. Le motif de jcetteconversioD était b 
mariage de ta jeane duchesse avec ïsidèk 
Charles, qui était catholique et disputait km 
d'Espagne à Phihppe V. C^ udioa fbt cMpu 
à Tienne, le 23 avril 1708. Elisabeth fat pmi^ 
mée reine d'Espagne à Baiicelonne, le i*' «« 
suivant. En 1711, Charles, appelé à rEmpreifii 
lemagne par ta mort de son frère Joseph, la^ 
sa femme en Catalogué, et la nomma régsSt; 
mais malgré l'énergie et l'adressé qu'elle d^TJ, 
elle dot aband<»mer l^pagne en 1713, apfë k 
traité d'Ufcrecht, ^ rejoignit son ^loux à Usti 
L'année suivante, elle fut couroimée raae k 
Hohgriîé/i Pre^bQ[ài^'t)evai)UeyeOTe' le )3 oc- 
tobre 1740, elle se retira âHeoi^'e, etsooi^ 
les droits de sa fille Marie-Thérèse. tâsMt 
Christine fonda, en 1750, un ordre àpéaiT, ^ 
porte son nom ; il fut modifié, en 177l,pfrrQ 
pératrice Blarie-Thérèse : il est réwTé ^ 
vîngt-et-nn offiders généraux oasopérieorsîyis! 
servi la maison d'Autrichie trenb ans aa mm U 
chef de l'État nomme les chevaliers sur \l^^ 
sitlon du consd! auliqae de jà guerre, saos ^< 
la patrie^ à la religion, on à la naissaoïx. De^po- 
sfons de trois dasses sont alTectées à cette di^ 
tutiôn. La décoration de Tordre ât nne ëtàï 
huit rayons, émaillés de rouge et de blaoc,!!»! 
au centre un écusson chargé des diil&ei sépuè^ 
des deux impératrices fondatrices cl eDtoowifc 
l'inscription Maria-Theresa, parentis yro/ia 
perennem voluit; cette croix se porte sur k 
côté gauche do la poitrine et saspepdœ i a 
ruban noir moiré, Outre Marie-Thérèae, m* 
beth-Christine eut encore une autre fill«i Ma» 
Anne, gouvernante des pays-Bas, nariée i 
Charies de Lorraine , et mor|e en 1744. 

Chronoioffie dêê Ducide Brmswta et m «"ffj 
d^Oeeidentj dav VArtde eértMr *»*'^ ^''7 
et XVI, a». - B«rK , UUl. téHérale ^^^''1^1 
- DelaUnde, HUU dé r empereur CkerUs H'» 
■net, Hist. de r«mp. Charles n, etc. -SàAna^.» 
graphie KaOér CmrU rr, - W. Hœck , -'•*«;;^ 
ûnd BUeabetk-ekrUttne mi» BremmtehWiit''»'»^^ 
fTolfenbiUtel, etc.; WolfeobaUd, i9Mi to**' 

IL ÉUeabeth rHneè ^JmgUim* 
ELISABETH on ISABBAV d' ÀngÙUt^éM,^ 

d'Angleterre et comtesse de La Marche, inf™ 
en 124$.. Elle ê^ fifle d'Aimar I*', «t iw- 
W^, comt» d'AngoaMme, et d'Alii de Ose- 
tenai. Fiancée d^ l'enftnce à HBga« \^l 



(btdéâDifi- 



Hfuit^comte 4e LaHarché, sonumon 
veraentoéléfaTée à Àngonlème^ mais L ^ 
déterre, Jean surnommé 5aîw Tf^rt^^ ^ 
été invité aux noces, devînt amooreox» •*?; 
tesse, et l'enleva, le 24 août 1200. n étot«»" 
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marié avec Amicie Alviftia ou Hayoisè 6e Glo- 
cester, femme déTonée et Adèle/ ^il répudia 
poar épouser ÉHsabeth ; cette dentfère était jeune 
et beUe; mais ambitieuse» tlndioatiTe et sans 
mœurs. Hugues le Brun n^^oepta paarAffironf que 
Jean sans Terre liil ayait fkit : il mtt tout en cra?re 
pour se venger. Aîmery, vicomte de Ibouars , 
Godefroi de liusi^an, yicomfe dé Lusfgnan, se 
joignirent à lui, et envahirent le Poitou. Ils s'a- 
dressèrent à^hilippe-Auguste, roi de France, qui 
en 1202 somma Jean dé se rendre à Paris pour 
« répondre sulfisammcait aui choses proposées 
contre lui ». Jean n*eut garde de se présenter : la 
guerre fîit déclarée; Jean conserva âisabetb, 
mais il perdit les plus bdles provinces que l'An- 
gleterre possédait alors en France. A la mort du 
monarque anglais, anivée en 1216, Elisabeth ne 
craignit pas de se remarier avec Hugues X, dont 
elle fit le tourment et causa la ruine. Lorsque 
saint Louis eut concédé le comté de Poitou à 
son frère Alphonse, la comtesse-reine eiclta, 
son mari à reftisér Vhdnunâge au ttbuveau cotùte 
et à lui dédarer la guerre. Elle appela- à sMi^ 
aide ses fils, Henri III roi d'Ahi^elerre «t RiChaard 
doc de C6m6uaillë8, leur j^roinettant "undTàofto 
conquête de la France. En mèbietemM elle en-^ 
voya des én^tssaires dans le camp fninçaifl i^enr' 
empoisonner le. roi dé France et se» fières. On 
arrêta ces msassins, et aor leurs aveux, il» 
forent pendus. « Quand la comtesse*, disent les 
Annales de France, sut que sa mauvacisetié 
ostoft découverte , de deufl elle se enida préci- 
piter et frapper d'un coùstd en sa poftrioe, qui 
ne lui eust osté de la main ; et quand elle vit 
qu^ellene pouvoitfahe sa volonté, elle desrompit 
sa guimpe et ses cheveu^, et ainsy fiait longue- 
ment malade de dépit et de déplaisânee. » Les 
Anglais furent vaincus à Tailldioôrg (t342),etron 
vit bientôt^ rapporte JotevWe « le comté de La 
Marche, sa femme et $es enfanta agenouillés de^' 
vant le roi , h qui ils crioient mercy, et se sou- 
mettre haut et bas» à toutes les conditions qu'il 
plut au monarque lai imposer ». €aint Louis se 
montra généreux. La comiésse-râne n'en conti-' 
nua pas moins ses' intrigues contre la France, et 
ie vit en 1243 forcée de se réfugier dans l'alH 
t>aye de Fonte vranK, poar éviter d.'avoir à ré- 
pondre aux! accusations poHéès contre elkf. Elle 
nourut ped après. « L'ambitfon démesurée de 
ïette femme, dit un. historien, la noirceur de 
:on caractère et ses emportements, qui allaient- 
uâqu'à la fiirenr, lui firent donàer lenom de 
tezabel, au lieu de celui dlsabelle, par une ana- 
;ramme qui lui convenait fort. » 
Matthleh Mris , Ckrùniiué. — Borton , jinnal. — 
olnrjne, Ckron. de Mlnt Lomtt, Si,— QtilUaBS»e de.Nan. 
1.4, ^nnaUt, %U, — Càrçn, 44 Satnt-JDenii, 89. — Da- 
bène, Hist. de France. — Mcieral, tilst. de France.— 
ismondl. HUt, det FrançaU,>\l, Mt; VIf,sM. 

jÊLiSABETi OU 18AB1SLLB tftf Fmnctf, reino 
!*Ang1eterre et duchesse d'Orléans, née à Paris, 
3 9 novembre 1389, morte à BlolSj le 13 septemb- 
re 1409. EHe était fiHé dé Charied VI et d'Eli- 



sabeth ou kabtan de Bavièie. Fiancée le ft mars 
iSQiàMdUMrd fl, wid'Aaipeterre, ettaépoasaee 
prince à Cihls. le 1*' novéhlbn 1396. £Ue avait . 
alors aept ans. Elisabeth avait d'abord été promise 
4Jeuh comte de Blontfort, fils âtaiéde Jean V,dtt 
le Veillant f duo de Bretagne ; il fallut engager 
celiri«ci à un- échange et à se contenter de la 
princesse Jeanne, ifeconde fiUe.de Ctiarles VI. . 
Les ambassadeurs angllais demandaient deux 
miilioiit de Dnncs pour la dot d'ÉUsabeth, mais 
ils védoisîTent jenrs prétentions k huit cent mille 
firancs, savoir trda eedt ttiUe comptant et cent 
raille dans chacune : des années suivantes. La 
jeme nlne sonflHt beaucoup en. Angletorre, où . 
son mari fut oontinnellemeat en lutte avec ses 
parents et finit par ét^è détréoé et assassiné, en 
1400. Elisabeth revint en France le 7 août 1401, 
et sa dot fut reelitaée ; elle épouaa en secondes 
noces, le 39 juin 14oe, Charles comte d'Angou- 
léme, puis doc d'Orléans.. En 1407 elle accom- 
pagna à Paris sa beUe-oiètfe; Valentine de Vis- : 
conti, lorsque c«Ue>-ci: vint.se jeter.aux ganoiax . 
de Gharies: VI pour ofatenii io»tke du Qieurjire 
de son .mari, Louia duc d'Orléans., asaaaainé par 
Jean «ans Peur; duo. .de Bourgogne^ ÉUaabeth' 
moamt en couches, denx ans plus tard. 

Ryiner. jieta, Vir. S6i. '^ PpolMrl, Ckrimiidê^xm, 
m. •* La Rellgleiix de Satat-Deoto.i^Arcnifttv, Ibv. XV. 
- iuf énal dM Ut^las, Journalt lis; — Thomas Walslng • 
bam . HiBtoria Angî.^ SCS. — M5n»tre)et. 1, 8L * Le 
père Anselne , tiutoire vénéùiêfflQue. - -^' Sfimoadl', 
RUM»^ dé» FraaçaU, XII, 7t * 9W. — GelUvd, UU- 
toire dé 9a fU9alU4dela Frtmce et fie r^ngtUerre. 

àLWMMKtm wooBYUiLB, ueine .4'.Angic- 
terre , morte en l48fi. SUe était fille:de Aicbard 
Woodville,;'dep(ii8 lord Rivera, ^et.de.Jacqqer -. 
Une de Lnxemibeurg^duchefse «de JMiard. Da^ 
venue veuve de Joha 6i»y..de ômby» tné à la 
secondé bataille de âaint-AUomas, ^,se xetira 
chez son père^à Grafton,.ob JÈdouanl IV, se 
trouvant en paartie de chasse, îa vit, et fioit.si 
frappé de sa beauté, qo^ lui proposa de l'épon- 
ser. Le mariage fut célébré seorMement, le. 
i^' mai 1464 , et rendu public phia tard. Dana 
l'intervalie, le comte de Warwick avait ni^odé.. 
l'union d'Edouard avec Bonn^ de Savoie, belle- 
sœur de Louis XI. La nouveile de la préférence ; 
d'Édcoard pour Elisabeth krita. profondément le 
négociateur; elle n'indisposa pas moins la no- 
blesse anglaise, qui voyait avec dépit l'élévation 
d^ine fomillerivale. Ua^ révolte éclaU;:Édoiiatd .. 
se réfugia dans lesPay^^Bas, et le^ .i^e cher- 
cha un asile 4 l'abbaye de W^troinster.. Réta- 
bli sur le trtae en 1471 , Edouard IV i^gnà e»- 
core qudques années. Après saimort ( 9 avril . 
1483), se sentant menacée.par l'ambition duii^ . 
de Glocester, depuis Richard m, Elisabeth sa , 
retira de nouveau à l'abbaye de Westminster^ 
avec son seicônd fils, le due d'Yorii,, et ses cinq , 
filles. Le Jeune prince fiit arraché de ses bras . 
par ofàre de Glocester, et l^on suppose que, con- 
duit à la Tonr, il y fut rais, à mort airec son . 
frère Edouard: Glocester put ainsi consommer 
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son QsarpdtioD et prendre la couronne soos le 
nom de Richard m. Ayant appris ensuite qa*tt 
existait des poorpariers entre Elisabeth et le 
prétendant Richmond , alors en Bretagne, le 
nooTean roi s'efforça de les rompre , et amena 
même la faible Elisabeth à lui promettre de pré- 
flSrenoe, à lui le meurtrier de ses fils , la main 
de sa fille ahiée. La bataille de Bosworth, livrée 
à Richard par Richmond, le 22 aoAt 1485, dé- 
joua ces calculs. Richmond, devenu roi sous le 
nom de Henri vn, épousa la fille d'Edouard IV. 
Il ne pardonna pas à Elisabeth de lui avoir refusé 
la main de cette princesse : il la fit arrêter et 
enfermer dans un couvent ( 1487). Cependant, 
elle allait sortir de sa captivité pour épouser en 
secondes noces Jacques in, roi d'Ecosse, quand 
ce prince ht assassfaié, en 1488. Elisabeth vécut 
alors dans la retraite jusqu'à sa mort Y. R. 
Hnoe. HUt of Bngl, III. - Liogard, HiU, 9fEngL, ▼. 

i&LisABETH OU ÉLizABSTH , rchic d'Angle- 
terre, fille de Henri vm et de sa seconde femme, 
Anne Boleyn, née à Greenwich, le 7 septembre 
1533, morte le 24 mars (3 avril) 1603. Elle 
avait donc trois ans à la mort de sa mère, en 
mai 1536. Ses droits à la couronne subirent 
quelques vicissitudes. Peu de temps après sa 
naissance, il Ait déclaré par Tacte 25, c. 22, de 
Henri vm, « qu'en cas de décès de la reine Anne 
sans postérité mêle, la couronne serait dévolue 
à lady Elisabeth, maintenant princesse, et à ses 
héritiers légitimes ». L'acte 28, c. 7, du même 
roi changea cette disposition. Henri Vni ayant 
épousé Jeanne Seymour, ses deux premiers ma- 
riages furent déclarés illégitimes, et les deux 
sœurs, Marie et Hlisabeth, ftirent déclarées bâ- 
tardes. Mais l'acte 35, c. 7 , passé après le ma- 
riage de ce monarque fantasque et cruel avec 
Catherine Parr, rapporta cette grave modification 
à l'ordre de sncoessibilité : aux termes de cet acte, 
il fut statué «c qu'en cas de décès d*Édouard sans 
héritier, la couronne serait dévolue d'abord à 
lady Mary, ensuite à lady Elisabeth ». Sous la 
minorité orageuse d'Édouaid VI Elisabeth vécut 
assez paisiblement, dans une retraite studieuse. 
Elle avait su gagner l'estime de son firère, qui 
l'appelait sa soeur la Tempérance, Les contem- 
porains ne tarissent pas sur l'éloge de cette prin- 
cesse à cette époque de sa vie. L'un d'eux nous 
la représente aussi modeste que belle, infatigable 
à l'étude : « A dix-sept ans elle lisait parfaite- 
ment le latin, assez bien le grec; elle savait la 
musique, autant qu'il convient à une femme, 
chantait agréablement et ne jouait pas trop mal 
sur le luth. Sous la direction du savant Rùgtr 
Ascham, son précepteur, elle lut les principaux 
onvragetfdeMélanchthon, tout Cicéron,TiterLive 
presque en entier, un choix des discours d'Iso- 
crate (elle en avait eUe-même traduit deux) ; 
enfin les tragédies de Sophocle et le Nouveau Tes • 
taroent. » Ascham lui-même rapporte que mon- 
tée sur le trône, Elisabeth continua ses études 
grecques. « Unaprès-dtner, le 10 décembre 1503, 
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dit le bon pédagogue, je me préMitaiaoéittt 
de Windsor poOr avoir audience de sa n^ b 
rdne. Nous nous entretînmes ealaBgKirecqK. 
Si ma mémoire est bonne, la conversatioD Tah 
sur le discours de Démoi&ène ooatnEiàB 
au sujet des prévarications de ce denier dunS 
son ambassade auprès de PhiUppe,roideMi» 
doioe. » A cet Inventaire des cdBnaimiMes SI 
lisabeth il faut ijouter qu'elle eateodaitploiien 
langues modernes. Si la sdencede oettepnia» 
pouvait effrayer quelque peu» son phyflqw ébit 
plus rassurant Eh 1557, l'cnvojré de Vase, 
Michéle, faisait d'elle le portrait saivant : « tta 
beth, Agée maintenant de vingt-trois ans, puR 
pour une jeune fille aussi remarqsable pv iis 
perfections de Tesprit queparles grtcesdoeeip^ 
quoiqu'elle soit plutôt agr^le qve beliê.Blt(£ 
grande, bien faite, et son teint, an pes oliTâtre,» 
manque pourtant pas de fralcheor. Elle i ^ 
beaux yeux et surtout une belle nain, qi'A 
aime à montrer. » 

Après Edouard VI, JeanneGrey.désignée pse 
son malheur dans le testament de ceroi eoost 
devant lui succéder, n'avait foitqoe ptf»r«ii 
son trône éphémère à l'échafand. Le rôie dl 
lisabeth commence sous sa sœor Maiie, puis 
épreuves de la persécution que lui sosdiM 
les intrigues de toutes natures, les galantetific- 
téressées, enfin le fanatisme et la jalooaedeJU 
rie. En Tain chercha-t-eQe à se Caire oubliera 
l'obscurité, le comte de Devooshire hno^' 
des horomages qui excitèrent la sosceptibifif & 
la reine. Le conspiratenr Wyatt, quivoobitit 
poser au mariage de Philippe n arec Mine, 
compromit Elisabeth en se servant de «n ■»> 
d'accord en cela avec l'envoyé de Frano, ^ 
rappelait, d'une manière assez piquante, < ^ P^ 
àroreUle de la reine Marie ». Cette rérdeiit 
Wyatt Talut à ÉUsabeth d'être enfenoéeqi^ 
temps 4 la Tour. A la nouvelle de rmsamrfft 
la reine avait expédié l'ordie d'arrêter Ûiabâ 
etCourtenay, comte deDevoBshire,vrésoD<» 
complice. La princesse résidait alors à^^ 
Buckinghamshire : elle protesta, et ainn«i 
Londres , elle écrivit à sa sœur,la supplôot'^ 
ne pas la laisser condamner sans preoT» • it 
sœur ne répondit point Élisabetii fot iocars» 
le dimanche des Rameaux, pendant qne, pv ^^ 
dre et pour qu'ils ne hissent pas témoios *^/^ 
emprisonnement, tous les habitants s'^ 
rendus à l'église. ÉUsabeth s'attendait à b la 
la plus tragique; mais Marie n'en voulait obb' 
tait pas encore Tenoe à en vouloir à ia^^ 
la prisonnière, qui quelques jours après U^ 
duite de la Tour à Richemond , de Ricbeai^ 
à Windsor, et de Wtadsor à Weodst«îk,iw2 
resta sous la surveillance sévère de Bedinp* 
jusqu'au mois d'avril 1555. A cette date dlef*^ 
autorisée, sur les instances du roi d'Espap*»* 
se retirer au ch&teau royal de Hathfield, sff» ^ 
surveillance d'un gentilhomme catholique ap^^ 
Thomas Pope, qui la traita avec coartoisie. t» 
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habita cette résidaioe jaMja'tu jour de la mort 
de Marie, et s'y condiûsit avee une extrême pra* 
dence , montrant une obéissance sans bornes 
aux onlres de la reine et avec toutes les appa- 
rences de la foi catholique la plus me. DOdIe 
aux conseils d'un homme rompu aux intrigues 
des cours, le prudent Cecil, qui devait être plus 
tard son principal ministre, elle fit construire 
dans sa résidence une chapelle desserrie par des 
prêtres de l'Église romaine ; aux murs de son 
appartement se trouvait appendu un large cru- 
cifix , et de ses mains la future restauratrice du 
culte anglican traTaillait aux parures des saints et 
des madones. Elle iH plus : dans ses visites à la 
cour, elle marchait à la suite de la reine dans 
les processions religieuses. Cette déférence aux 
volontés de Marie était trop habile et lui réussit 
trop bien pour qu'Elisabeth ne la manifestât point 
dans une autre occasion, qui loi était encore plus 
personnelle. Déjà die était parvenue à ftire écarter 
la proposition feite par Philippe IT, qui voulait 
l'éloigner du royaume, de la marier au duc de 
Savoie ; elle eut le même succès quand le roi de 
Suède lui ayant offert directement la main de 
son fiis Éric, elle déclara qu'elle ne pouvait prê- 
ter l'oreille à de telles ouvertures si elles n'a- 
vaient d'abord été foites à la reine sa sœur, qui 
fut flattée d'une telle condescendance. Telle 
était la situation d'Elisabeth quand, le 17 no- 
vembre 1558, elle (ht appelée au trône. 

A son entrée dans Londres, l'aspect de cette 
capitale n'avait rien de rassurant : cinquante 
gibets venaient d'y être élevés et cinquante per- 
sonnes forent pendues ce jour-là. Rien ne pour- 
rait exprimer la Joie que fit éclater la popula- 
tion à l'arrivée d'Elisabeth. Celle-ci ne put s'em- 
pêcher, en se rendant à la Tour, selon l'usage, 
de faire la différence de sa position nouvelle 
avec celle où elle avait si longtemps vécu, et de 
rendre grâces au ciel, qui « l'avait tirée, comme 
Daniel, de la fosse aux lions ». La nouvelle reine 
procéda d'abord au choix de ses conseillers. Elle 
nomma Cédl son secrétaire, et elle n'eut qu'à 
s'applaudir de cette nomination , quoique, selon 
l'expression d'un historien, fût de ceux qui se 
tournaient « du soleil touchant an soleil levant »; 
onais comme homme dl&at il avait une expé- 
rience consommée. La politiqne prudente et adap- 
tée aux circonstances qui caractérisa dès lors le 
gouvernement dtlisabeth dicta les autres choix. 
Aux conseillers de Marie qu'elle conserva ( Us 
étaient treiie, tous catholiques), elle en adjoignit 
sept autres, tous protestants, parmi lesquels Ni- 
colas Bacon, père du chancelier. Un des premiers 
actes du nouveau gouvernement fut la notification 
aux cours étrangères de la mort de Blarie et de 
Tavénement d'Elisabeth, « par droit de naissance 
et du consentement de la nation ». Les instructions 
données aux ambassadeurs varièrent suivant les 
cours auxquelles elles étaient destinées : pro« 
messe à l'Espagne et à l'empereur Ferdinand 
de maintenir l'alliaiioe existante; secrète assu- 
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rance donnée an roi do Danemark , au duc de 
Holstein et aux princes luthériens d'Allemagne, 
de l'attachement de la reine pour la religion ré- 
formée ; déclaration à la cour de Rome de l'in- 
tention du gouvernement an^tois de ne vio- 
lenter en rien les consciences en ce qui concer- 
nait la croyance religieuse. SI cette politique 
n'était pas sincère, il faut convenir qu'elle était 
momentanément nécessaire et témoignait de la 
tendance d'Elisabeth à se conduire suivant les 
circonstances. Rien n'indiquait encore un parti 
pris de rompre avec la communion romaine. 
Malheureusement la cour de Rome fut moins 
prudente : le pape Paul IV, rappelant à la nou- 
velle reine l'ill^timité de sa naissance, lui en- 
joignit en même temps de soumettre ses droits 
à la couronne à l'arbitrage do gouTemement 
pontifical. Entre la religion qui lui contestait en 
quelque sorte son état civil et l'indépendanoe 
de sa couronne, et la rdSgîon qui conservait 
l'une et l'autre, Elisabeth, aveclecaradèrequ'elle 
annonçait d^, ne pouvait plus hésiter. Une au- 
tre cause devait contribuer à précipiter une 
rupture : si les droits d'Elisabeth étaient con- 
testables, ceux de Marie Stnart, qui était catho- 
lique et petite-fille de la sœur de Henri YIII, 
étaient par cela même confirmés. Mariée à Fran- 
çois II, cette princesse, dont là vie devait être 
une suite d'imprudences et de malheurs , avait 
pris, par ordre de son beau-père, le titre de reine 
d'Angleterre et réuni les armoiries de ce pays à 
celles d'Ecosse et de France. 

Des orages précurseurs avaient grondé sur la 
tête du clergé catholique. Cependant, la céré- 
monie du couronnement se fit encore suivant 
le rite catholique. L'évêque de Cariisie, qui se 
sépara en cette occasion de ses collègues, sacra 
la reine \€ 2 janvier 1559. Elisabeth dut cepen- 
dant prêter le serment accoutumé et consentir à 
recevoir le sacrement sous une seule espèce. 
Le pariement, convoqué le 25 janvier, réalisa 
bientôt les changements qui depuis quelque 
temps étaient dans fai pensée de la reine et de 
ses conseillers. Ces mesures furent précédées 
d'une humble adresse de la chambre des com- 
munes à fai rdne pour qu'elle daignât former une 
alliance « qui pût donner des successeurs aux 
vertus royales et aux États de sa roijesté ». Eli- 
sabeth, qui prouva plus tard qu'elle n'autorisait 
IHmmixtion de personne dans cette question, 
qu'elle devait toujours laisser indécise, dissimula 
cette fois, et répondit « que d^à sous le dernier 
règne, malgré de puissantes raisons pour se ma- 
rier, elle avait préféré, comme die préférait en- 
core, le câibat ; qu'elle ne pouvait prévohr ce 
qui arrivervait par la suite; que si elle pre- 
nait un époux, son bot serait le bonheur de son 
peuple; si elle n'en prenait pas. Dieu pourvoirait 
à sa succession. Quant à elle-même, elle désfa-ait 
que l'on gravât sur sa tombe qu'elle arait régné 
et qu'elle était morte reine vierge ». Cependant, 
tout en ne s'ofTepsapt pofait do topo de la cham- 
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bretelle ioftinuaiteD maolèrdde post^seripiiiiii fé- 
miom, oè te tronvailTraiineiit st pensée, ■ qo'Q 
n'apfMTtenaitpetaax commîmes de Ibt fosplrar 
de ramoor à leur gré, ni de disposer de sa yo- 
lODté selon leur ceprioe. Leur deveir étéit de 
supplier et non depreserire, d'obéir et non d'or- 
donner. » Cette démirebe piéUminsire à la 
session ftit suivie des actes les pins importants 
en ce qui coacenuiit la police religieuse. ÉKsa- 
beth fut déclaiée chef de l'ÉgHse ; on rendit à la 
couronne les anaates et les dîmes ; «n fit revi- 
vre les lois d'Edouard VI sur le culte ; on arrêta 
que lelivredeseomoMnies prières» avec certaines 
modifications, serait seul employé par les minis- 
tres dans les églises ; que l'autorité spirituelle 
des prélats étrangers serait abolie; que la cou- 
ronne aurait la juridictioli nécessaire à la répres- 
sion des schistaes et hérésies ; enfin, que tout ec- 
désiastiqne entrant dans les ordres on déjà béné- 
ficier, tout magistrat ou officier aux gages de la 
couronne , toi^ laïque sollicitant la mise en pos- 
session de ses terres , aurait à prêter serment 
à la reine comme soprème. dispensatrice de 
toutes choses, et à renoncer à toute juridiction 
étrangère eccMsiastkpiè ou spirituelle. A la 
suite de ces actes législatif, qui étaient une ré- 
volution, une commission nommée spéciale- 
ment à cet effet parcourut le pays pour exiger 
• le serment et destituer tous ceux qui refuse- 
raient de se conformer au nouveau cuUe. Sur 
neuf mille quatre cents bénéficiers existant dans 
le royaume, quatorze évoques, douze doyens, au- 
tant d'archidiacres, quinze recteurs de collège, 
cinquante chanoines et environ quatre-vingts 
membres du clergé paroissial eurent le courage 
de sacrifier leurs bénéfices à leurs sentiments re- 
ligieux. La plupart de ces opposants se réfugiè- 
rent en pays étrangers ; quelques-uns fiirent 
emprisonnés pour avoir écrit A Ja reine qu'elle 
ferait mieux de suivre l'exemple de sa sœur 
Marie. Un de ces ecclésiastiques, Bonner^ mou- 
rut après neuf ans de captivité. Ses com- 
pagnons, après quelque temps d'incarcération , 
furent rendus à la liberté, et les évéques protes- 
tants leurs successeurs durent pourvoir à leurs 
besoins. Ce passage de l'Angleterre à un culte 
nouveau fut consommé sans autres violences. 

Cependant le célibat prolongé de la reine lais- 
sait planer une grande incertitude sur l'avenir 
en même temps qu'il recelait les germes d'une ir- 
réconciliable rivalite entre Elisabeth et Marie 
Stuart. Les propositions de mariage n'avaient 
pas manqué. Dès 1636 la main d'Elisabeth avait 
été demandée pour le duc d'Angoul^me, troi- 
sième fils de François l". En J54e autre projet : 
Henri Vin proposait à Charles- Quint de marier 
Elisabeth au prince Philippe, depuis Philippe II ; 
et ce dernier, dès ravênement de la fille de 
Henri YIII, n'eut rien de plus pressé que de faire 
renouveler par son ambassadeur sa proposition. 
Toutes ces offres et d'autres encore, moins im- 
portantes, Elisabeth les écarta sans les repons- 



ser d'une manière absofaie; on peut dire qu*en 
«es occasions elfe déiployà la coquetterie féminine 
autant qu'elle garda tes apparences de la dignité 
rqyale. Lorsque, parexAhpIe, Paul de Foh 
lui proposa,, au nom de CatherinedeMédicis, d'é- 
poUser Charles IX, on U. vit rougir, péUr et té- 
moigner toutes les ûnpressions natorelles A son 
sexe, puis aboutir «nx obiections que devait Icd 
suggérer la difiârenced'âge,lerelhNdisaement que 
cette différence ferait naître plus tard chez l'é- 
poux le plus jeune « et fenvoyer enfin l'examen 
de la question h son ministre de coiifianee, Cé- 
dl, qui dans un rapport savant, détafflé et écrit 
en la forme juridique, condlit an r^ de la pro- 
position. 

Quant à Philippe II, tant qnll pni espérer, ilse 
montra Tallié d'Elisabeth, et tosista poar la resti- 
tution de Calais à l'Angleterre; mais une fois la 
réforme religieuse acix>m|]lie dAns ce pays et la 
certitude acquise qu'il devait renoncer A ralliance 
qu'il méditait, il changea de politique; et en at- 
tendant qu'il pût se déclarer en hostilité oovcite, 
il abandonna l'Angleterre à elle-même. La France 
ne pouvait renoncer à la possesaton de'Calais , et 
le penple anglais nedevait pas se foire fadlemeot à 
l'idée de perdre cette place; les deux gouverne- 
ments adoptèrent un moyen terme : fl ftitarrfttè 
que Calais resterait pendant huit ans encore à la 
France; qu'à l'expiration de ce délai cette ville 
rentrerait en la possession de l'Angleterre, à 
moins d'hostilités directes ou indirectes de la part 
des Anglais contre la France et l'Éooese. Ce der- 
nier pays était dès lora en proie à des trooUefi 
continuels. C'était l'époque oà Tagitetenr Jean 
Knox et quelques membres de :1a noblesse écos- 
saise venaient d'arborerto drapeau des Lords ée la 
Congrégation, du SHgneur; des troupes ùm- 
çaises étuent entrées dahsLeith ( lOjuiBet 1659). 
Le parti protestant t^'ndressa alors à la reine 
Elisabeth. Blessée des prétefitions que les Guise 
et particulièrement la régente d'Ecosse faisaient 
valoir aunom deMarie Stuart à la eonronne d'An- 
gleterre , sous préteUe que, fille d'Anne Boleyn , 
Elisabeth était illégitîme, cetts-d conchit arec 
les Lords de la Congrégation on traite, en vertu 
duquel elle s'engageaità ne déposer les armes que 
lorsque les Français auraient quitté TÉcusce. 
Trdze navires de guerre anglais , suivis de b&ti- 
mente de transport, parurent le mois suivant dans 
leFrithde Forth^ et firentrentrerdans Edimbourg 
les Français qui ravageaient le comté de Fife. 
Doisel, qui les commandait, se renferma ensuite 
dans Leith, et s'y défendit avec une bravoure 
qui fut admirée de toute l'Europe. La mort de 
Marie de Guise, régente d'Ecosse, survenue le 
10 juin 1 660. amena entre les parties belligérantes 
le traite d'Edimbourg. En ce qui concernait la 
France et4*Angletene, la première reconnaissait 
les droite d'ÉUsabeth au trêne, et consentait à 
ce qiije Marie Stuart ne prit plus désormais les 
armes anglaises. Cet arrangement fut suivi du dé- 
part des Français de' Leith : ils forent transpor- 
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tés en France sur des Vaisseaux anglais. La ri- 
Talité entre Made Stoart et Elisabeth n'était 
qu'assoupie (1). A peine revenue en Ecosse ( août 
1560)f Marie fut invitée par la reine d'Angle- 
terre à ratifier le traité d'Edimbourg ; le fondé 
de pouvoirs de la reine d'Éeosse^ Maitland de 
Lelhington, y consentit, à là condition que de son 
côté Elisabeth reconnaîtrait par un acte du par- 
lement les droits de sa souveraine à la couronne 
d'AngMerre.. ÉUsabe& refusa. 

A Ilntérieiir Tadministratiop de. cette 8ouTei> 
raine méritait des.^^àfe^. L'état des finances 
s*améUoraity le commerce et l'industrie s'enri- 
dûssaient des procédés maaufidctunersimportés 
en Angleterre par cent mille Flamands .euJés de 
leur pays; en même temps rAnf^eterre s'ouvrait 
en Ment, en Turque et jusque sur les c6tes 
de Guinée, des débouchés nouveanx. La marine 
ne prenait pas un inoindre, développement { 
Drake {vop. ce mot), Davis, Hav^kâns, Forbisher 
devaient lui imprimer le sceau de la puissance 
et de la gloire. On ne négligeait pas non plus .ce 
qui pouvaitasisurer matérleHementà l'Angleterre 
la sapérioriié sur see ennemis ; achats consi'> 
dérables d'armesi (kbricatiôn de poudre et encou- 
ragements donnés à la lonte des canons. Ces 
progrès Intérieurs avaient parfois de cruels cqn^ 
trastes* Jaloosede son autorilé, de la légitimité 
de ses droits à une couronne qu'elle portait a^ee 
tant d'éclat, ÉUsabelbdescendait jusqu^à la persé- 
cution vis-à-vis de œuK en qui elle pouvait voir 
des prétendants. C'est ainsi qu'elle laissa mourir 
en prison la seeurde l'infortunée Jane Gray, Ca- 
Iberine, comtesse cPHertford^âe la lignedes Suf* 
folk. Le comte, mari de Catherine, quoique em- 
prisonnélni-méme, ayant réussi k voir sa femme, 
devenue ensuHe enceinte, fut condamné à payer 
one amende- de 15,000 liv. sterting. Elisabeth 
fit grâce cependant à deux autres suspects, Ar- 
thur et Edmond Pôle, neveux du c^èbre cap* 
dînai , ëondamnés à mort comme eoupables de 
(rafaisott. Malheureusement elle ne sut pas faire 
taire ses ressentiments à Fégard de Marie 
Stuart, oontre laquelle dte poussai jui^qu'au bout 
ses vengeances de ftAimne et de rdne. Elle fit 

(lyDn trouve dans leà nénolres de MelvlUe (renvoyé 
deiitrie Stuart à Londres) dee détails earlenv, q«l font 
u»u blep r^Biptt^ le c^té frtfoie et féalnln de eelle 
rlTalité ctaeiÉl^beUi : a Elle ( Elisabeth) me demanda, 
dit MelTllIe; quelle était la coaleur. qu'on Jagealt la plot 
belle dan» les ehereux. et laquelle de ma reine on d'elle 
avait les pliis.be^m. jchcfuux. Je lui répondis que ses 
ebevcux et ceux de ma souTeralne étaient également 
beaux. ,Cette réponse li'e rayant pas satisfaite , ]e lat dis 
qu'elle «1*1» l)k plus belle en Angteterre ut que «a aou* 
veraiae étâli la plus belle en l^eosse ; «i coumm elle lo- 
•Istait encore pour une réponse catégorique , l'ajoutai 
qa*eUe avait la peau plus blanche, mils que ma sottTC- 
ralMc^Utt trèO'beUe. i^LlsterrogaCelre oonUnue ea&nite 
iur le «eae tua t cosiparuiaoQ de I» lalUe* do talent nu^ 
licaU de la manière de danser, etc. Ce dernier point sur* 
tout préoccupait assez là reine d'Angleterre pour qu'elle 
TouMt faire protonger i Melviile ton séjour A Londres, 
«ia qnILin »|t ntr déplojer ses grâces dans cet art. 
Quant i Meirttle, U ae Ura. p^r d'habiles atnblgultés de 
ces dUacOes enu^llèas. 



d*abord tourner k son profit lea dissensions 
religieuses qui déchiraient TÉcosse. On verra 
à Tarticle Marie Stdart comment cette mal- 
heureuse reine fournit de trop faciles armes à 
son ennemi ; dominent, chassée de son royaume 
et accusée du meurtre de Damley , elle se dé- 
cida à. demander asile à Elisabeth; comment 
celle-ci, ayant vu dans cette demande une 
prétendue soumission à U juridiction anglaise^ 
refusa d'accorder à Marie l*entrevne qu'elle wA- 
lidtiiit, mais la fit traduire devant une com- 
mission qui n'était rien moins qu'impartiale; 
comment» ne pouvant la faire cpndamner'sur des 
pièces insu^^santes ou peu conchiantes^ elle la 
retint captive pendant dix-neuf ans; comment, 
résistant k toutes les tentatives officieuses et 
diplomatiques» ouvertes ou occultes, faites pour 
la délivrance de Tauguste priaoonière, elle 
réusait enfin à U faire nfionter de ta prison sur 
réchafhud (18 février 1587); comment, enfin, 
lorsque tout fut consoron^é et que sa rivale ne 
lut plus qu'an cadavre , la reine d'Angleterre 
joua ht surprise, manifesta des regrets hypocri- 
tes et fit mine de châtier celui qui avait délivré 
le wanant ou ordre d'exécutloD, un fonction- 
naire subaltenle, un simple secrétaire, ayant 
liom Davison , qu'eUe fitjeter en prison. L'Eu- 
rope ne s'y trompa. point : aux yeux de toutes 
les puissances comme aux yeux de la postérité 
Elisabeth était bleu coupable de la mort de la 
reine d'Écoese. Cependant le rôlç de femme et . 
de reine qui avait le sentiment de son indépen- 
dance prit bienidt le dessus chez Elisabeth. A 
Henri m, qui du sein de son hurniHatlDu , op- 
prima qu'il était parles Guise, lui avait adressé 
durant la captivité de Marie; quelques timides 
remontrances , elle répondit e « Je ne suis nayc 
de si bas lieu ny gouverne si petitz royaulmes 
que , en dtoict et honneur. Je céderay à prince 
Vivant qd! m'injurera: Partant estudiez , Je vous 
prie, plus tdt à conserver nostre amitié que pour 
la diminuer; vosEstatz, mon t)on frère, ne per- 
mettent trop d'ennemys, et ne donnez , au nom 
de Dieu, la bride k dhevaulz effarouchez, de peur 
qu'ils n'ébranlent voshre selle, levons le dis de 
cœur sincère et fidèle,' priant Dieu, etc. » A l'Es- 
pagne, dont la mort de la r^e d'Ecosse avait 
porté au comble l'irritatiott , exdtée déjà par les 
secours envoyés sous le commandement de Lei- 
eester aux Pays-Bas révoltés, par les ravages 
exercés en 1585 dans les établissements espa- 
gnols des Indes occidentales, à l'Espagne Elisa- 
beth répondit par des victoires* Ici les détails 
deviennent nécessaires. 

Après avoir mfiri son projet pendant dix-» 
huit ans et avoir mis dnq ans à l'exécuter , 
Philippe n laissa sortir V Armada des ports 
d'Espagne. A cette menace dlnvasion, Elisa- 
beth vit se ranger sous le drapeau de la dé- 
fense du royaume, tous ses sqjets. Le com- 
merce fit des- avunoas sans intérêt^ les dtés 
fournirent des navires; la ville de Londres k elle 
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seule ea fournit trente-trois. Le commandement 
général Tut donné à* Pamiral Howard d'Effing- 
ham ; Drake fut nommé lieutenant de la flotte ; 
Hawkins, Forbisher et d'autres marins expé- 
rimentés eurent la direction des meilleurs bâti- 
ments. Les Provinces-Unies acquittèrent la dette 
de la reconnaissance en envoyant à la flotte de 
défense une escadre de vingt voiles. Le roi 
d*Écosse, le (ils de Marie Stuart, ne pouvait pas 
tout d'abord prêter un secours actif à celle qui 
avait fait périr sa mère : il reçut avec flroideur 
les explications qu'Elisabeth avait chargé lord 
Hunsdon de lui donner. Lorsque enfin il eut obtena 
du cabinet anglais, par l'organe de l'ambassadeur 
Ashby, les concessions qu'il désirait, il défendit 
à ses sigets de secourir les Espagnols, et offrit 
à Elisabeth toutes les forces de son royaume. 
Mais déjà VAi-mada était défaite et les Espa- 
gnols fuyaient le long des côtes de l'Ecosse. 
V Armada était composée de cent, trente vais- 
seaux, montés par 30,000 hommes, que devaient 
suivre sur les côtes de Hollande 35,000 autres. 
Elle sortit du Tage le 19 (29) mal 1588. Deux 
jours plus tard , à la hauteur du cap Finistère, la 
brise favorable du sud se changea en tourmente de 
l'ouest. V Armada fut dispersée le long des côtes 
de Galice. Le duc de Medina-Sidonia , qui avait 
remplacé Santa-Cmz dans le commandement en 
chef, resta trois semaines dans les ports de La 
Corogne pour y rassembler les restes de la 
flotte. Le 20 juillet la flotte espagnole fut signa- 
lée à la hauteur du cap Lizard. Medina-Sidonia 
manœuvra vers le détroit de la Manche. Poursui- 
vie pa% lord Howard , V Armada fut atteinte et 
battue, à la hauteur de PorUand ; une nouvelle 
rencontre, survenue bientôt après, fut encore fa- 
vorable aux Anglais. Le duc de Medina-Sidonia 
opéra alors un mouvement de retraite vers l'Es- 
pagne. A la hauteur des Ues Orkney, la flotte 
Ibt assaillie par une violente tempête ; la plupart 
des vaisseaux furent jetéd à la côte et firent nau- 
frage. Le reste périt en mer en ftiyant vers l'Es- 
pagne. De cette flotte formidable, qui devait 
ajouter un nouveau royaume à ceux que régis- 
sait le sceptre de Philippe II, il ne restait plus 
que soixante voiles! Les Anglais n'avaient perdu 
qu'un seul vaisseau. Cette victoire, qui répandit 
une joie immense en Angleterre (1), fut suivie de 
quelques représailles : tout en donnant l'ordre 
de licencier les troupes, Elisabeth prit parti pour 
le prétendant du Portugal don Antonio , neveu 
illégitime du roi Henri, mort à Alcazar, en 1580. 
Une flotte anglaise de deux cents voiles fut mise 
à la disposition de don Antonio : Drake, qui la 
commandait, arriva à La Corogne, où il prit quatre 
navires de guerre et brûla la ville basse; les 
troupes , ayant à leur tête John Norris, défirent 
un corps d'Espagnols venu à leur rencontre. La 
flotte s'avança ensuite vers l'embouchure du 

(1) Elisabeth fit frapper en mémoire de ce grand éTéne- 
ment une médaille avec celle loicrlptton t ^/J(avit Detu, 
t$ ditiipati $unt. 



Tage, où les troupes furent encore débarquées. 
Mais cette descente n'eut pas de succès. Les pré- 
tentions d'Antonio n'avaient pomt d'écho dans le 
pays, et la flotte andalse dut revenir en Angleterre. 
Les rappoits d'Elisabeth avec la France, équi- 
voques sous Henri HI, qu'elle n'estimait point, se 
resserrèrent sous Henri IV. Comme die avait 
secouru Condé et les huguenots, qui lui livrèrent 
Le Havre, que la France reprit, elle secourut 
d'hommes et d'argent le Béarnais, avec leqod 
elle édiangeaitune correspondance, qui ne pou- 
vait manquer d'être piquante. Elle reprodiaità 
Henri de ne s'adresser à elle que lorsqu'il avait 
besohi de ses secours et que, selon son expres- 
sion, « il avoit affaire de sa mesnagère ». Elle, 
de son côté, mettait à son concours une condi- 
tion qui était loin d'être gratuite, cdle de la res- 
titution de Calais. « Elle so faisoit, disait-elle, 
un devoir envers son peuple de recouvrer cette 
place. » Henri lui remontra par le vicomte de 
Turenne, son ambassadeur, « qu'il se décrierait 
aux yeux de la France s'il renonçoit ainsi à fa 
plus précieuse conquête des Valois ». Elisa- 
beth se rendit, à ce qu'il parait, à cette raison , et 
le traité de Greenwich (25 juin 1591 ) fut con- 
clu. Il était dans la politique d'Élisabetti de pro- 
téger partout la cause du protestantisme : aussi 
avait-elle fait éclater un ressentiment bien naturel 
en apprenant lemassaere delà Saint-Bartbélemy, 
au sujet duquel l'ambassadeur, La Motbe Féne- 
Ion, avait été chargé de lui adresser des explica- 
tions, et qui lui avait valu plusieurs lettres du roi 
Charles IX. L'abjuration d'Henri IV lui fut éga- 
lement sensible. A mesure qu'elle avançait en 
Age, elle se montrait plus rigoureuse dans les 
affaires de religion. De nouveaux statuts établi- 
rent des pénalités en cette matière. De 1580 à 
1590, 50 prêtres furent exécutés, 55 autres 
furent bannis ; de 1590 à 1603, ilO catholiques 
subirent le dernier supplice. L'humeur de la 
souverame s'aigrissait progressivement. Il avait 
été sérieusement question de lui faire épouser 
le plus jeune des Valois, François , duc d'Anjou, 
qui avait vingt-et^in ans de moins qu'elle; l'in- 
succès du duc dans le gouvernement des Pays- 
Bas fit encore échouer ce projet de mariage. Au 
favori Dudley {voy, ce nom), comte de Lei- 
cester, qui, tout médiocre qu'il était, avait su cap- 
ter les bonnes grâces d'Elisabeth et s'y mainte- 
nir jusqu'à sa mort (4 sept 1588), succéda le 
comte d'Essex, beau- fils de Ldcester, qu'elle 
aima à cinquante-dnq ans lorsqu'il n'en avait 
que vmgt-ct-un. On connaît la fin tragique de 
ce favori (voy. Essbx), dont elle pumt la ré- 
volte par la pdne capitale. A BIron, que Henri IV 
lui avait député, et qui lui aussi devait se révolter 
contre son souverain, elle disait k Douvres, où 
elle se trouvait alors, et au moment où ils avaient 
l'un et l'autre les regards fixés sur la tour de 
Londres, où se voyait encore la tête du comte 
d'Essex : « Il ( le comte ) a cru que Je ne pour- 
rais me passer de lui, a souffert un juste sup- 
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plice; et si le roi mon frère Teut m'en croire, il 
doit tenir à Paris la conduite que j*ai tenue à 
Londres. Il faut qu'il sacrifie à sa sôreté tous les 
rebelles et tous les traîtres. » Elle remplit trop 
rigoureusement ce programme. Les autres exécu- 
tions qui signalèr^t son règne en témoignent. 

Dans les dernières années d'Elisabeth , la ma- 
rine brilla d'un éclat tout particulier. Drake 
et Hawkins firent d'importantes expéditions en 
Amérique : le premier fit en même temps un 
Toyage de drcumnaTigation. Dayis (voy. ce nom ) 
découTrit le détroit qui porte son nom. Le comte 
d'Ëssex lui-même avait dirigé contre Cadix, en 
J596, une expédition qui assurait la prépondé- 
rance de l'Angleterre sur l'Espagne. La guerre 
dTrlande ne répondit pas aussi promptement à 
l'attente d'Elisabeth. Cependant, le successeur 
d'Essex dans ce pays, lord Mountjoy, battit en 
même temps les insurgés irlandais et les Espa- 
gnols, leurs auxiliaires ( 1601). Elisabeth mou< 
rante cherchait encore des consolations dans 
l'amour qu'elle avait pour un dernier favori, un 
Irlandais, que distinguait sa haute stature. « Ce 
nouvel amour, disait d'Elisabeth l'ambassadeur 
français Beaamont, la rend gaie, pleine d'espoir 
et de confiance relativement à son âge; il oc- 
cupe en ce moment toute la cour, quoiqu'on 
n'en parle qu'à demi-mot. » Dans une autre 
lettre (mars 1603) le même ambassadeur fait 
pressentir la fin de la reine et les causes qui la 
précipitent § Elle dort à peine, écrit-il, et mange 
beaucoup moins qu'à l'ordinaire;., les uns dirent 
que sa maladie provient du déplaisir qu'elle 
éprouve au sujet de la succession; d'autres 
l'attribuent au pardon accordé, contre son gré, 
au comte de Tyrone par son conseU ; suivant 
quelques-uns , cette maladie a sa source dans le 
chagrin que lui a causé la mort du comte d'Es- 
sex. Il est certain qu'on voit des traces d'une 
mélancolie profonde sur ses traits et dans tous 
ses actes... Ces deux derniers jours, dit dans une 
Douvelle dépêche le même diplomate, elle est res- 
tée assise sur des tapis, sans pouvoir se lever ni se 
coucher ; elle tenait un de ses doigts dans sa bou- 
che, ses yeux étaient ouverts et attachés sur la 
terre ». Forcée de se mettre au lit et interrogée 
sur le choix de son successeur: « Je vous ai dit, 
répondit-elle, que mon trône était un trône de 
rois. Je ne veux point avoir un manant pour 
successeur ». Et comme on lui demandait de s'ex- 
pliquer plus clairement : « Je veux avoir un 
roi pour successeur, répliqua-t-eliede nouveau; 
et quel autre rot pourrait-ce être, 8fau>n mon cou- 
sin d'Ecosse? » Elle mourut au bout de quelques 
lieures, après un suprême effort pour donner aux 
lords cpdl'entoQraient une demièremanifestation 
stn sujet du choix de son successeur. Ce succ^- 
scur fut le fils de Marie Stuart, Jacques d'Ecosse. 

Çn peut dater du r^e d'Elisabeth le degré de 
puissance et de prospérité auquel est parvenue 
l'Angleterre : elle fit respecter son pays au dehors, 
et administra vigoureusement au dedans. Cette 



reine avait le sentiment de la grandeur du pays; 
ayant d'ailleurs toujours conservé les serviteurs 
habiles dont elle s'était entourée, elle fut totyours 
bien servie. Elle aimait à être conseillée; mais 
elle se réserva à elle-même les décisions. Elisabeth 
avait les défauts de son sexe, corrigés par l'or- 
gueil de sa position suprême. Elle avait des 
goûts littéraires, et composa même quelques 
écrits (1) ; mais il n'en est point qui soient supé- 
rieurs à certaines de ses allocutions au parle- 
ment, où se rencontre une remarquable dignité, 
mêlée à cette concision qui traduit la volonté 
d'être obéi. Quant à l'éclat littéraire sous son 
règne, il suffit de nommer Fletcheret Beaumont, 
Raleigh et Bacon, enfin Spenser et surtout 
Shakspeare (2), pour faire apprécier le rang que 
les productions de l'esprit occupèrent dans cette 
période. Les arts du luxe, du bien-être ma- 
tériel, ne progressèrent pas moins. Déjà sous 
Henri YIII l'architecture avait pris un grand 
développement. La peinture et la sculpture 
étaient encore aux mains des étrangers. Sous le 
règne d'une femme le portrait devait être à la 
mode. Elisabeth ne voulut être peinte que par 
des artistes supérieurs. En 1563 elle défendit 
par un édit aux peintres médiocres de faire son 
portrait. « Une pareille occupation , disait l'al- 
tière souveraine, ne doit appartenir qu'aux 
peintres les plus distingués. >» Cependant , au ju- 
gement de^ Walpole , elle ne futpomt flattée par 
ceux auxquels elle permit de reproduire ses 
traits. « La profusion d'ornements dont ils l'ont 
chargée, dit-il, indique la prédilection (^nVlle 
avait pour une toilette exagérée. Leurs portraits 
sont totalement dépourvus de grâce; et l'on 
croirait voir une idole indienne, qui n'est com- 
posée que de mains et de colliers. Un nez à la 
romaine , une montagne de cheveux chargés de 
couronnes et de diamants , une immense fraise 
et une énorme quantité de perles : tels sont les 
traits principaux auxquels chacun reconnaît les 
portraits delà reine Elisabeth. » Le commerce et 
l'industrie se développèrent particulièrement du- 
rant cette période. En 1566 fut fondée par Tho- 
mas Gresham la bourse ou Royal Exchange. 
Ce riche commerçant proposa le premier à Eli- 
sabeth de recourir à l'emprunt pour subvenir 
aux nécessités gouvernementales. La marine , 
on l'a fait remarquer, contribua à l'essor com- 
mercial et industriel, encouragé d'ailleurs par la 
reine elle-même. Au départ de Martin Forbisher 
pour son voyage de découverte d'un passage dans 
llnde (8 juin 1567), Elisabeth, qui s'était plaêée 
à une fenêtre du palais de Greenwich, agita sa 
main en signe d'adieu quand elle le vit passer 
avec ses compagnons. C'est aussi d'Elisabeth 
(1599-1600) que date l'association pour le corn- 



et ) On troave daotles Rouai «f nobU Jvthon de >Val« 
f oie une Uste des oorrages atU'Ibaés à cette prioceMe. 

(S) Qaelqaes-unes des pièces de ce grand dramaturge 
datent du règne d'éUaabetb ; les antres ont été compo» 
sces plus tard. 
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merce avecles Indes orientales. Kn somme, si le 
gpuTernement de la fille d*Henri. Vm ne Ait 
pas toujoars juste ou modéré, il fut puissant et 
glorieux, et à ce titre il mérite une place dans 
le souTenir du peuple anglais et de la postérité. 
(Y. RosenwALD. 
Camd«ii, il«r. jinçfie. 0I Hibêmie, Âun, nffmtnU 
BUMobttKa. - CaiteliMU, Mém. -> Wood, An%. - 
IffleliolB, Pro^rmt. > Tomar, HUU •/ ih9 JMgn ni 
Edtcard Fl^Marf and BliMoUtk, - Home, Nist. 
of Engl. - Llagard , Hia. 0/ Kngl. — CUrke. Hist. 
0/ tM9 gknrioms lAf*» Relffn and Death of «Mén Eli- 
mMA. : — Btreb, Mêmatn tuf tha Rtêgn tf çwm 
£<Ua6e<A , frvm tkt Vêor liSl UU her death. - M»* de 
Kerâllo , HUtotre d'Elisabeth , reine d: Angleterre. • 
AlklD, Memoln nif the Ctmrt of queen ElUabeth. - 
Winwood, Memoriatt of affaire of Stata In the reiçn 
of queen Elitabeth and Ûng Jamee I. — Oregorlo 
LeU, HisL overo Vita di ÊUeabetta^ reçina d'tnghil- 
terra. - VolUIre, Bttai sur Us Meturs. » Edinbutgh 
BÉvl0w. - GaUlbertet PeUé, dans VOnto, pUt. - Rau- 
ODCi^ GeschiekU Buropa» eeU dem Bnde des le*"* Jahr- 
huàd, ~ Mlgnet, hUt, de Marie Staarl. — RatHerj, 
dam VBnc. des G, du M. 

III. Éliêabelh électrlce de Bavière. 

* ÉLisABBTii'.ÀUGirsTB- MAEiB , éloctrice 
de Bavière, née le 17 janTier 1721, morte vers 
1793. Elle était fiUe de Josepti-Cbaries^Emma- 
■uel, comte palatin héréditaire de Snlibach, et de 
Éiisabeth-Marie, princesse palatine. Elle épousa, 
le 17 janvier 1743, son cousin germain Chariea- 
Tbéodore, électeur palatin, devenn en 1778 
électeur de Bavière. En 1766, Elisabeth-Auguste 
fonda l'ordre bavarois qui porte son nom. Cet 
ordre, eadusivement réservé aux dames, est com- 
posé de douxe princesses appartenant aux mai- 
sons régnantes et de treote-deux dames nobles. 
Il faut pour y être admis être catholique, prou- 
ver seize quartiers de noblesse et foire vœu {et 
consacrer sa vie à des oeuvres de bieniaisance. 
La décoration consiste en une croix d'or, émail- 
lée 4e blanc et surmontée d'une couronne élec- 
torale; elle est portée au côté gauche et suspen- 
due par un ruban blanc moiré , liseré de rooge. 

Chronologie historiquf.des ComUs Palatins, des Dues 
de Bavière et des Princes de Sulibach , dans Vjirt de 
vérifier Us dates, XV et XVi. 

.lY. Elisabeth duchesse dé Bretagne. 

* ifcLISABBTH, 18ABBAU OU ISABBLLB de 

Valois^ duchesse de Bretagne, née en 1293, 
morte eu 1309 ; elle était fille de Chartes de 
France, comte de Yalois, et de Marguerite de 
Sicile. Elle fut fiancée, en 1 295, à Edouard, prince 
héréditaire d'Ecosse; mais cet engagement n'eut 
pas de suite, etÉlisabeth épousa, en 1 297, Jean ni, 
dit le Bon, duc de Bretagne. Elle avait alors à 
peine quatre ans. Elle mourut à seize ans , sans 
laisser de postérité. 

Chronologie des Dues de Bretagne et des Comtes de 
yalois, dam V Art de vérifier Us dates, XII, 106, et 
XIII, «M. 

Y. Elisabeth rHtude Bohême. 

ELISABETH 8TITABT , reitte de Bohême, née 

en 1596, morte à Londres, le 13 février 1662. 

Elle était fille de Jacques I^r, roi d'Angleterre, et 

d'Anne de Danemark. En 1613, elle épousa Fré- 



déric Y, éleetenr palatiB. Aroecasios de «e» 
riage, le roi Jacques préleva rarBaapjBl%ssivM 
Tantique usage etàtitre deeontribotMMiTolQatMf , 
une somme de cinq millions, destinée aox frà 
de célébration, qui S'élevèrent cepeBdaoÉjoaqa'a 
quadruple. Lors de* la déchéance deFerdinoad H 
prononcée par le^ états de Bohême, «B iA19, Fréfl^ 
rie, appelé k le remplacer, o'aoôi^ln le pouvoir 
qu'à irigret et forcé en quelque sMtb à oetti ac- 
ceptation par sa femme,qui « tfimait;iiiieia,d«nÊt- 
dte, ne manger que do pain à la Wde d'aï ni 
que de vivre dans les délices à oelle ^^ua lec- 
teur M. Mal soutenu par ses alliée natorcls, abm- 
donné par Jacques I*', Frédéric perdit avec la 1» 
taillede Prague (8 novembre 1620) le rojanm^^ 
Bohème et' ses États héréditaires. Après raTô!r 
suivi en Silésie et dans le Brand^dMarg. Éiia- 
beth donna le jour, dans la ville de Coatria, a ■ 
fils, qui reçut du prince d*Orange le nom de Ma» 
rice. Elle alla chercher ensuite avec son mari a 
asfle en Hollande. Malgré lès efforts des priasp^ 
protestants d'Allemagne, particolièremeotdttâx 
Christian de Brunswick, ce ne fat qa*aprK b 
paix de Westphalie et apr^ la mort de Fré- 
déric, que son fils Chariea-Louis recouvra use 
partie des États paternels. ÉUaabefb &*étabiA 
alors dans le Palatioat, qu;elle quitta en 16tt 
pour venir en Angleterre, où elle mourut 
Misa Benger« Uemoirsqf Sli*. Sluart» 

vi. Elisabeth rHm dtt Jk m mm rk . 



ÛLiBKBvra d'Autriche, reine de I 
et de Suède, née à Bruxelles, en 1501 , morteà 
Gand, le 19 janvier 1525. EQe étaK aeeonde filte 
de Philippe F', archiduc d'Autriche et roi d'Es- 
pagne, et épousaj le 12 aoM 1516, CbrfetierDll. 
dit le Tyran et le Néron du Nord , roi de Da- 
nemark, de Norvège et de Suéde. Éfistabrtfi 
ne trouva pas le. bonheur dans cette mûon ; die 
eut la douleur de roir Tesprit dti roi domiiH^ pv 
une maltresse nommée Dyvecke. Après la mort 
de ceHe-d, arrivée en 1517, Sigebrite^ mère de 
Djvecke, conserva le pouvoir que sa fille avait 
exercé sur Christiem. Malgré ces ennuis , Élî- 
saiMith partagea fidèlement les dlsgrilces qoî terni- 
nèirent le règne de son mari, et montra use r^ 
gnation admirable. Après la déposition de Chris- 
tiem, en 1523, la reine se vft persécofée par hs 
luthériens, et se retira auprès de rempenv 
Charles^Qnint , son frère, avee son fila Jean et 
ses ^eux filles Dorothée et Chriatine. Elle moanl 
à vingt-quatre ans. 

Menrslat , nta ChrittUmi II. - miartoa de Corte. 
Mioçe de» ^emsnesforiM. 

TII. Elisabeth reines ^Sipagne. 

iftLiSÀBBTH de Valois, reîAe d'Espagne, née à 
Fontaineblcan, le 13 avril 1545, morte S Madrid, 
le 3 octobre 1568. Elle était fille de Henri D 
et de Catherine de Médicis. Peu de destinées ont 
été aussi tristes que celle de cette princesse. 
Henri vm, roi d'Angleterre, avait été son par- 
rain. Par un traité^ passé à Angers, le 19 joillel 



8ft8 ELISABETH 

1551» elto ftit promise au fils de ce .moeanme , 
Edouard YI; mais |e jeuoe prioce mourut ayant 
que le roariag|B pût 8*acoompUr, et Philippe' II , 
roi d'EBptgpié, demadda Elisabeth pour son Als 
doo Carlos , auquel elle fut &k effet promise. 
Elle reçut à cette occasion le. nom de prineessê 
de la Faix, parce que son union détermina 
le hwté de CAteau-Camhrésis et «réta les 
hostilités entre la France et l'Espagne, Mais Ma- 
rie Tndor, reine d'Angleterre et d'Espi^w, mou- 
rut pendant les négociations; Philippe, devenu 
veuf, sollicita alors, et ohtint pour lui-même la 
main de celle que d'abord il avait recherchée 
pour son fils; Ce mariage se fit contre le gré d'E- 
lisabeth et de don Carlos, qui» tous deux du même 
Age, s'étaient pris d'affcctioa l'un pour l'autre. Le 
roi, quoiqu'à peine Agé de trente-deux ans, était 
sombre, sévère jusqu'à ia dureté. La jeune épouse- 
qu'on lui livrait était belle , gracieuse, élevée au 
sein d'une cour voluptueuse; elle n'avait pas 
quinze ans. Cette union Teffraya, et ni la pompe 
dont on l'entourait ni la perspective d'être l'une 
des premières' reines de l'Europe ne purent l'é- 
blouir assez pour ^ssiper cette terreur instinctive, 
que sa destkiée ne justifia que trop. 

Philippe s'était fait représenter par Ferdinand 
de Tolède, duc d'Albe, l'homme qui lui ressemblait 
le plus peut-être, et c'est par cet homme que la 
jeuoe princesse fut conduite à son époux après 
avoir été solenneltement épousée par procuration, 
le 22 juin 1559, dans l'église Notre-Dame de 
Paris. Le voyage fut triste, et Elisabeth tomba 
évanouie en quittant le roi de Navarre, Antoine, 
qui , chargé de Tescorter jusqu'à la frontière, la 
remit, le 4 janvier 1560, à Roncevaux\ entre les 
mains du cardinal archevêque de Burgos et du 
duc de l'Infantado, commissaires espagnols. Phi- 
lippe attendait la reine«à Guadalaxara, où elle ar- 
riva le i" février. Son accueil fut peu propre à la 
rassurer. « J'ay, rapporte Brautême, ouï dire 
à une de ses dames que ta première fois qu'elle 
vit son mari elle se mit à le contempler si fixe- 
ment ,' que le roi, ne le trouvant pas bon , lui de- 
manda : Que mirais ? $i tengo canas ( Que re- 
gardez-vous? si j'ai des cheveux blancs?) » La 
princesse rougit sans mot dire , et sans doute 
au fond du cœur elle regretta plus amèrement 
que jamais le pays et les amis qu'elle venait de 
quitter et qu'elle ne devait plus revoir qu'une 
seule fois. Ce fut en 1565 : Catherine de Médicis 
visitait avec son fils Charles IX différentes pro- 
vinces du midi de la France; elle apprit l'ardent 
désir qu'avait sa fille de la revoir, et elle se ren- 
dit à Bayonne , où la jeune reine d'Espagne ob- 
tint la permission d'aller l'embrasser. Là encore 
Elisabeth fut accompagnée par le farouche duc 
d'Albe, qui semblait le mauvais génie de sa 
destinée, et qui comprima les épanchements 
d'une exilée , heureuse de se trouver dans les 
bras d'une mère et d'un frère qu'elle aimait ten- 
drement. Elisabeth mourut enceinte, à l'âge de 
vingt-trois ans. « Elle fut, dit Brantôme^ une fort 
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belle fille et d'un courage, fort constant, aban- 
donnant ce monde et désirant fort l'auÎEfe. On 
parie fort sinistrement de sa mort, pour avoir 
été avancée. » U mort d'Elisabeth futile l'ef- 
fet d'un crime, et ce crime fut-il , comme le dit 
Voltaire , causé par la politique? ou bien, comme 
l'affirment d'autres auteurs « Philippe fut-il porté 
à conunettre ce forfait par une jalousie à laquelle 
il avait déjà sacrifié don Carios , mis à mort par 
les ordres paternels quelques mois auparavant? 
Elisabeth mourut-elle de mort naturelle , comme 
l'affirme De Thon ? Nul ne peut encore anjoui^ 
d'hui le décider, quoique Philippe H fût capable 
de tous les crimes, et que l'histoire montre don 
Carlos mourant pour ainsi dire du même coup 
qu'Elisabeth. Schiller,sous letitrede Don Carlos, 
a fait de ce triste épisode le sujet d'un de ses 
plus beaux drames. Brantôme proclame Elisabeth 
« princesse la meilleure qui ait été de son temps, 
« et autant aimée de tout le monde ». A. de L. 



Brantôme, yiês det Dame» Ulustres, v, is6 ; le même 
Dlicours, IV, p. 1>8. - Dé Thon, HUtorîa, 1U>. VI, SS9 i 
XV» m ; XX. nk ; XXII. ett ; XXXVII , SM^no ; XLiri, 
«8. arec U Kote dn «éAecIo Charles de L'écluse. — Le 
Père Anselme, HMoire génialoçiaue, - La VieilleviUe, 
JUémoires , XTilX, tu. - Rapln-Tboyras , ^M. dPjin- 
9tet9rré, VII, «4. - IraUit de PëU , U, Mi-WT. - Le 
Labooreor, Ut$reÊ de Saint-Suiiftet, t 11, p. S4S, - Ha- 
riana, JEfiit de .Bebus HupanUe, Itb. V, eap. xi, Ml; 
VI, c. viii, S64. - La Popllnlère, Hist. dé France, «t. X, 
f* ssi ; X (V, r* 68.- Sleldan, Ommemlarii, etc., lir. XXVI. 
«n. — RabaUo, BUi, amoureute de* Gaules, ktv. VII, 
197 ; XXXIX. m. - Garnber, BitU de France, t. XIV , 
p. 10-19. — Ferrerai* Hiitoria de Etpalia, t. XIV, p. si; 
XIV. too-tiT. — TaTannea, Mémairei, t. XXVil, p. it. 
rt XXVIIK p. itt. - Ucretelle, Hiei. de Frtmee , eto., 
>- sisiDondt,^M. det FnmçaU, XVII, Me-6«7; xviii, 

8S-448; XIX. 8-11. 

ELISABETH de France, rcme d'Espagne, 
née à Fontainebleau, le 22 novembre 1602, morte 
à Madrid, le 6 octobre 1644. Elle était fille de 
Henri IV, roi de France, et de Marie de Médicis. 
Elle fut d'abord promise an prince de Piémont, 
mais épousa à Bordeaux, le 18 octobre 1615, 
Philippe lY, roi d'Espagne. Cette alliance, conve- 
nue dès 1612 , causa le plus vif mécontentement 
dans le parti protestant. La cour de France la nia 
même, comme calomnieuse, dans sa correspon- 
dance avec la Hollande jusqu'au moment où il n'y 
eut plus moyen de la cacher. Conduite jusqu'à 
la frontière par une escorte commandée par 
le duc de Guise, et composée de quinze cents 
chevaux, quatre mille fantassins et quatre canons, 
Elisabeth fut littéralement dcAan^^tf, le 9 août, sur 
la Bidassoa, contre l'infïuite Anne-Marie d'Autri- 
che, fiancée au roi Louis XIII. La nrincesse fran- 
çaise cessa dès lors d'avoir aucune relation avec 
sa famille, et plus tard, en 1643, se montra hostile 
à sa patrie. Elle accusa le ministre Olivarès d'avoir 
poussé le roi vers le dér^ement pour l'éloigner 
d'elle et des afTaires tandis que l'armée française 
commandée par le maréchal de La Mpthe-Hou- 
dancourt étêit maltresse de fa Catalogne et mena- 
çait l'AragoniÉlisabeth décida son époux à prendre 
le commandement de ses armées, et se chargea 
du ^vemement en son ahseoce. Elle joignait 
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dans sa politique Téaergie à la modération , «t 
mourut trop tôt pour la prospérité de l'Es- 
pagne. 

MoUcTnie. Mémolrêi, XXXVII, m. - PoBchtftralD, 
Mémoiru^ XVII, 1. - Dt Fontenay-MaareaU, M4- 
moirtê, tlB. - De Cetpedéf, HUtoria (U D, Feligpe ir, 
Ub. 1. - Rlchetleu , Mémoiret, Ut. 1, 10. - SqIIj, Eeù- 
nomU rotaU, VIII, IN. - Gulebeoon, HUtoiv da Sa- 
«oi€, II. Mt. - Stamondi , HUMrê da FrançttU^ XXII, 
sio. - Henri Martin. Histoire tf« tranee, - LevaMor, 
Histoire de Louit XII/, VI, m à 678. 

éusABETH PARNÉuiB, rdue d'Espagne, née 
le 25 octobre 1693, morte e& 1756. Fille d*0- 
doard II, prince de Parme , et de la duchesse So- 
phie-Dorothée de Bavière-Neubonrg , cette prin- 
cesse, qui devint si célèbre sur le tlrône, sembla 
d^abord condamnée à l'obscurité la plus complète. 
Dès son enfance elle fut défigurée par la petite 
vérole. A sa laideur extérieure s'iyoutaient les 
vices du caractère : elle était opiniâtre, obstinée, 
sourde à tout conseil, rebelle à toute direction. 
Sa mère , femme impérieuse et austère, la prit en 
aversion et la traita avec une rigoenr extrême. Ne 
la jugeant propre qu'à devenir un siûet de scan- 
dale, elle l'enferma dans un grenier du palais de 
Parme, sans la laisser voir ni approcher de 
personne, et sans lui donner connaissance de 
rien. Cette rade éducation, au lieu de briser le 
caractère énergique d'Elisabeth, sembla le 
tremper plus fortement encore, et l'obscurité dans 
laquelle vécut cette princesse Dacilita son éléva- 
tion. Elle avait d'ailleurs trop souffert pour ne pas 
trouver toute position nouvelle sinon heureuse, 
du moins tolérable. £Uef\it servie ainsi, dans 
tout le cours de sa vie , par son éducation , par' 
les circonstances, par ses défauts même. Une in- 
trigue de cour commença sa fortune. Philippe V, 
roi d'Espagne, devenu veuf, songea à contracter 
un second mariage , sa dévotion ne lui permet- 
tant pas de liaison illégitime. Il eut alors à subir le 
choix de la princesse des Ursins, qui voulait en 
donnant à une autre la place qu'elle ne pouvait 
occuper dans le lit royal , se maintenir dans sa 
royauté de fait. Après avoir cherché dans toutes 
les cours, cette femme artificieuse finit par écou- 
ter Alberoni. L'adroit diplomate lui persuada 
qu'Elisabeth Farnèse, princesse dénuée d'esprit et 
sans instruction, serait trop heureuse d'avoir un 
conseil, indispensable à son inexpérience, et ne 
demanderait pas mieux que de se confier pleine- 
ment à madame des Ursins. Ces considérations 
fixèrent le choix de la princesse sur Elisabeth Far- 
nèse. Philippe y, qui ne demandait qu'une femme, 
et qui comprenait les avantages d'une alliance 
avec la fhture héritière des duchés de Parme et 
de Plaisance, chargea le cardinal d'Aquaviva de 
négocier le mariage. La demande fUt aussitôt 
agréée que faite, et le mariage, arrêté pour 
le 25 août, ne fut néanmoins condu que le 16 sep- 
tembre 1714. La princesse des Ursins, détrompée 
sur le compte de la future-rehie, qui paraissant 
au grand jour avait montré tout aussitôt beau- 
coup de finesse et de vivacité , voulut rompre ce 
mariage. Il était trop tard ; son courrier, retenu 
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lendemain de la coDdosion. 

La jeune mariée partit aasaitôt poor fEspo^K. 
Embarquée; à Gênes, pois ftwoée par une vit- 
lente tempête de rdftcher à Monaco » ciie en- 
tinna sa route en voiture, par le midi de b 
France. Le rot son mari vint pour la recevoir 
à Guadalaxara. Madame des Urams, mainteofle 
dans son office de camarera majfor (pe- 
mière dame dliomieor), prit les devants j»- 
qii'à une petite ville appelée Xadraqoe. Tmk 
son inOuence future dépendait de cette prcsnèR 
entrevue : elle comptait bien en aorfir vielorienR. 
La reine, gardant sur le oœor l'outrage qn'cAe 
avait failli en recevoir, avait diè, pendant le 
voyage, à Alberoni , qui raccompagnait : « Je ii 
chasserai. » Ses conférences avec la reine doaaî- 
'^ rière, venve de Charles D, son entretien aveefe 
cardinal dd Giudice, Tassentimeat du roi, tm 
l'avait affermie dans ses résolutions. Les &fi^ 
du voyage et les rigueurs de la saison adkeûil 
de l'a^r, le sang lui monta an Tisage k 1^ 
proche d'une femme qu'elle détestait avint mUtt 
de l'avoir vue. Dès les premières paroles, cOe 
s'emporta. La princesse, déconcertée d^aasc- 
cudl aussi dur, feignit l'assoranoe, et Tonlot T^ 
prendre qudque chose à la ooiffiire et à la toi- 
lette de la rdne. Exaspérée de ces observalioas, 
Elisabeth s'écria qu'on lui manqnait de req«l 
Et comme madame des Ursins lui demaadiit 
en quoi die lui avait manqué de respect: 
« Qu'on medébarrassedecetts folie» ditÉlisibetk 
à Amenzaga, lieutenant des gardes ; qn'oa h 
mette dans un carrosse, et qu'on ne le quitte p» 
avant de l'avoir conduite à la frontière! » Ana- 
zaga obéit sur-le-champ, comme il en avait reçu 
l'ordre de Philippe Y lui-même. H est érideil 
que ce prince avait consenti d'avance à l'expol- 
sion de la princesse des Ursins , et qu*ll Taviit 
peut-être ordonnée. Dudos dte à l'appoi de cette 
opinion ce passage d'un billet de Pbflippe T : 
« Au moins prenez bien g^rde à ne pas inanqKr 
votre coup tout d'abord, car si elle vous toit 
seulement deux heures, elle vous endialnen, éi 
nous empêchera de coucher ensemble, comme 
avec la feue reine. » 

En recevant sa jeune femme, Philippe V vou- 
lut de nouveau célébrer son mariage , et aussit&t 
après la cérémonie, il s'enferma avec elle jas- 
qu'au soir. Philippe Y rencon^ tout de suite m 
maître dans cette femme artificîense, ooqndte 
et d'une dissimulation plus qn1taHenne,*joi6naiil 
à un esprit de domination très-prononoé tout ce 
qu'il fallait pour s'emparer d'un prince aussi 
sensud que faible de caractère et habitiié d^ 
h se laisser conduire. Elle était laide , 3 est 
vrai ; mais die était bien faite, elle avait la goiige 
et les épaules belles, bien taillées, et fort 
blandies , ainsi que les bras et les mains. Par- 
lant le français avec facilité, die avait l'or- 
gane et la pronondation fort agréables; et b 
grâce charmante, naturdle et ample qu'die gar- 
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dait dans les discours , la molnUtë de sa physio- 
nomie expressive» un délicieux sourire, foi- 
eaieul bien vite oublier sa figure. Elle joignait» 
dit Peraila ( HUtoria ehfll, t UI, p. 53 ) » à un 
esprit viril la plus grande fadlité à parier avec 
propriété plusieurs langues, telles que Tespa- 
l^ol, le latin, raUemand, le français. Elle sut, 
du reste , avec infiniment d'adresse * mettre en 
relief tous ces avantages. 

La vigueur avec laquelle elle avait éconduit 
madame des Ursins prévint d*abord en sa fliveur 
les Espagnols. Ses premiers actes annoncèrent 
du sens et du tact politique. Elle laissa en place 
les créatures de la princesse des Ursins , sen- 
tant bien que celle-ci ne pouvait plus conserver 
d*amis après la perte de sa puissance. Mais elle 
s'attacha à détruire son ouvrage en réconciliant 
le roi avec le duo d'Orléans. Elle chercha à 
gagner l'assentiment du clergé en appuyant l'in- 
quisition. Toutefois, le rappel de l'intrigant 
D'Aobenton, comme confesseur du roi» à la place 
du vertueux Robinet, et surtout sa prédilection 
pour les Italiens , lui ali^ièrent les Espagnols. 
« Les Italiens dominent dans cette cour, dit le 
maréchal de NoaiUes. Tout hors du palais est 
devenu catalan, c'est-à-dire porté à la révolte. » 

La reine, n'oubliant rien pour plaire au roi, y 
réussit au delà de ses espérances, et fut d'un 
poids très-grand dans les affaires. Elle assistait 
à tous les conseils, et se faisait rendre compte 
de tout. L'esprit et le bon sens parvenaient à sup- 
pléer en elle à la connaissance du monde , des 
alTaires et des personnes. Le roi, très-jaloux 
de sa femme , ne la quittait presque jamais ; il 
ne la laissait seule qu'un quart d'heure avec son 
confesseur, et entrait si elle tardait plus long- 
temps. N'ayant ainsi que de rares et de courts 
instants pour ses audiences sécrètes, et ne pou- 
vant guère communiquer avec qui que ce fût, 
Elisabeth ftit réduite à ne voir que par les yeux 
d'Alberoni, le seul dentelle voulut se servir pour 
gouverner le roi et la monarchie. Elle l'aban- 
donna plus tard, lorsqu'ils eurent échoué dans 
leurs efforts communs pour l'agrandissement de 
l'Espagne. Hardie , entreprenante et inquiète, 
ayant toujours en perspective le triste état de 
reine douairière , elle résolut de créer pour 
ses fils des États Indépendants, où elle pût se 
retirer par la suite , et y régner encore ou, du 
moins n'y pas obéir. Ces projets servirent de 
base ou d'obstacle à toutes les négociations qui 
eurent lieu sous le règne de son mari. Il est 
facile de comprendre combien lui fut dure et 
insupportable l'abdication de ce monarque. Cette 
reine, qui ne se plaisait qu'aux mouvements 
d'une cour sans cesse remplie d'intrigues et 
de cabales , pusa sept mois dans la solitude 
la plus triste, avec un époux devenu maniaque 
et en proie à la plus noire mélancolie. La mort 
subite du jeune roi Louis, en 1724, tira Philippe 
de son engourdissement. Par ses pressantes sol- 
licitations, Élisabetli le décida à reprendre lo 
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sceptre et à lui rendre à elle-même rantorilé. 
Les iHzarreries de Philippe rendirent bien tristes 
pour elle ces dernières années dcTègne ; et la 
mort de ce prince, en 1746» la força de se rési* 
gner à la retraite. 

Elisabeth fut mère de sept enfants, savoir \ 
1** Don Carlos, né en 1716, duc de Parme 
en 1731 , roi de Naples en 1734 , et d'Espa- 
gne en 1769, sous le nom de Charles III. 
2<* Dona Maria-Anna- Victoria , née en 1716, 
fiancée à Louis XV en 1721 , mariée en 172(i 
à Joseph prince du Brésil , depuis rot de Por- 
tugal; 3" don Francisco, né en 1717, mort 
enfant; 4* don Philippe, né en 1720, duc de 
Parme en 1749; 6** Marie-Thérèse-Antoinette- 
Raphaelle, née en 1726, première femme du 
dauphin, père de Louis XVI ; 6* Louis-Antoine- 
Jacques, né en 1727; 7^ Marie- Antoinette- 
Ferdinande, née en 1729, mariée, en 1750, à 
Victor- Amédée, duc de Savoie, depuis roi de 
Sardaigoe. Victor Marty. 

»lenoirt qf SlUabeth Famêu,- Londres, 17M, 4 Tot. 
In-e». .- SaInt-SImoD, Mémoires, - Duclof, Mémoirei 
turia Régence, — NoalUen. Mtmotret. — Saint- PbU 
lippe, Mtmeiret pour urvir à thUt, d'Stpagne sous 
Philippe F^ Irad. p«r Maudave; Paris, 17M, 4 toL In-lt. 

VIIL Elisabeth remet de France, 

* ÉLlSABBTH OU ISABBAU de ffainout^ 
reine de France, née en 1169, morte le 15 mars 
1190. Elle étaH fille de Baudouin V, dit le Cou- 
rageux^ comte de Hainaut, et de Marguerite de 
Flandre, et deseendait delà race carlovingienne. 
Elle épousa, au Tronc (Artois), Philippe II, sur- 
nommé Auguste , roi de France et fut cou- 
ronnée le 29 mai 1180, par l'archevêque de 
Sens, dans la basilique de Saint-Denis. Ce 
mariage eut Heu sans le consentement de la 
famille de Philippe ; et bien qu'il réunît, par les 
femmes, la maison de Capet avec celle de Charie- 
magne, il excita alors un mécontentement géné- 
ral. On prétendit qu'Elisabeth n'était pas d'un 
rang à porter la couronne de France. La fer- 
meté du roi triompha de la malveillance. Cepen- 
dant, en 1 183, Elisabeth ayant embrassé trop cha- 
leureusement les intérêts de son oncle Philippe, 
comte de Flandre, elle fut eidlée quelque temps 
à Sentis. En 1 187 elle accoucha d'un fils, de- 
puis Louis vm. Elle mourut en couches de 
deux jumeaux, n'étant Agée que de vingt-un ans, 
et fut enterrée avec pompe à Notre-Dame de 
Paris. 

RIgord, De GestU Philippin ÂugusU. - Glilcbert de 
Mous, Chronieon Hannonise, XVtlI, S64. — Galllaume 
\c Breton. PhiUpptdot, — Raoul de DIeeto, tmetçines 
Historiarutn, XVU, <17. — SItnondI, Histoire des Fran» 
çau, VI, 16 t H, 

* ELISABETH OU ISÀBBLLA tPAragon, reine 
de France, né en 1247, morte à Cosenza (Ca- 
labre), le 23 janvier 1271. Elle était fille de 
Jayme ou Jacques.!*'', dit le Conquérant y roi 
d'Aragon, et d'Yolande de Hongrie. Le 28 mai 
1262, elle épousa à Clermont (Auvergne) le 
prince Philippe dit le Harcii (depuis roi de 
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France), qo'ële snÎYit en 1270 dans l'expéditlôQ 
que le roi saint Louis entrepdt bonCrie les môsiil- 
mans d'Afrique. Apfès la mort de saint Louis, 
Pliilippe in, pressé de se rendre en Franoe pour 
prendre possession de son royaume, s'emliar- 
qua pour la Stdle et trarersa la Calabre. Le 11 
janvier 1371, Elisabeth tomba de cheral en tra- 
Tersant une riTière ; elle était grosse de six mois, 
et fut prise aussitôt des douleurs de Tenfante- 
ment. Transportée à Cosenza, elle y -accoucha 
d'un enfant qui mouiut en peu d^heures. Elle ne 
lui survécut que de quelques jours. Son corps, 
rapporté par son mari, fût déposé à Saint-Denis. 

GutlUQroe de NangU, ChronAçuB. — Sainte •Martlie, 
HUtoin généaloniquê. — Le père Anselme, Htêtoir* 
généalogique d€ la Matton éa Frmieê, — Râjnald, jin' 
nalu eceUt., année IMS, 1 16, 17. — La Chalie, HUtoirê 
dé saint Louis, lit. XII, Stl. - Meseral. Hist. d$ 
France. — Slamondt, Hist. des FrançaU, VII. «Oè tl6. 

lÈLiSÀBETH, ISABBLUB ou ISABEÂU de Ba- 
vière, reine de France, née en 1371 , morte à Pa- 
ris, le 24 septembre 1435. Elle était fille d'É- 
tienne n, duc de Bavière, et de Thadée Visconti 
de Milan. Elle n*avait que quatorze ans lorsque, 
par des raisons politiques,d'accord avecla volonté 
du feu roi Charles Y de Franoe , eOe fut fiancée 
à Charles VI, son .successeur. Avant de s'unir à 
elle, le jeune roi désira la voir ; il fut à sa ren- 
contre jusqu'à Amiens, sous prétexte d'un pèle- 
rinage à Saint- Jean, et il put l'admirer dans l'éclat 
de sa beauté, que rehaussaient encore les prestiges 
de l'art et de la magnificence dont on l'avait entou- 
rée. Charles, séduit par les charmes d'isabeau, se 
hâta de conclure ce mariage ( 17 juillet 1385 ), 
qui devait être si funeste à la France. L'entrée 
des deux époux à Paris fut suivie de fêtes splen* 
dides, et entre autres d'une mascarade où les 
personnages les plus marquants de la cour se 
livrèrent, disent les auteurs du temps, aux dé- 
sordres les plus scandaleux. C'est peut-être dans 
cette circonstance que commença la liaison cri- 
minelle d'isabeau avec le duc d'Orléans, frère du 
roi. Lorsque Charles VI tomba en démence, sa 
garde fut confiée à Isabeaii, et le duc de Bourgogne» 
Plûlippele Hardi, pritles rênes du gouvernement. 
Mais le duc d'Oriéans , secondé parisabeau, s'é< 
tant fait déclarer lieutenant général du royaume 
par le roi Iui>même pour tout le temps que du- 
rerait sa maladie; ce fut le signal delà guerre 
civile et le commencement des malheurs dont 
la France fut accablée pendant le long règne de 
Charles VI ( voy. ce nom ). Après l'assassinat 
du duc d'Orléans, la reine, privée de cet appui, 
quitta Paris, où elle ne reparut qu'après le dé- 
part du duc de Bourgogne, appelé en Flandre 
par la révolte des Liégeois. Mais ce prince la 
força bientôt à s'exiler à Tours. En 1408, un 
accommodement entre ces tyrans de l'État sus- 
pendit un instant les malheurs publics. Isabeau 
alla cacher dans les mars dOiVincennes son dé- 
pit et ses débordements. Abandonnée k l'amour 
que lui avait inspiré un gentilhomme de sa suite, 
appelé Louis de Bois-Bourdon , elle parut avoir 



renoBcé au poofôir éi fooioir 
des débats du parti da Ar de 
le pttli d'Oriéans, à latftte daqad était le < 
nétable d'Armagnac; 'mais eelu-d traoUa b 
aécorité des plaisirs de la reine, ea léwétatd as 
roi de coupables amoars. Boia-Bonidon iâ 
jeté à la Seine dans un sae de cair, nr lequd 
étaitéerit cet ordre : JMssez passer lajmstta 
du roi. Par l'influence du coBiiëlalle el ds 
dauphin ( toy, Cbakles YII ), InbcBii fet k- 
léguée à T^mrs ( 1417) : de là U baÎDe qn'cie 
manifesta depuis centre son fils. D«w ses dé- 
sirs de vengeanoe, oubliant ^lae^le doc de Bev- 
gogne ^alt l'assassin de ce duc d'Oriéns qu'cfii 
avait tant aimé, elle lui écrit de TCafir la dft. 
vrer. Le duc accourt, et la cendoil à Cbartiei. 
L'ambitieuse reine si^le son nftoor an poow 
en créant un parlement et en prenant le fitie^ 
reine de France par la grlee de Dtea et de rt- 
gente du royaume. Troyes devient le tàé^ de 
son parlement et de ses intrigiiea. Le dac dt 
Boui^togne, introduttdans Paris par la tnlnsn de 
PerrtMl-Le-Clere, y fidtmassacrerles AnnaçBE^ 
la reine, escortée de 1,200 faoBfiniiw d'âmes, 
rentre en triomphe dans cette ^ffle, et le rai se 
voit obligé de raocaefilir eemme sa libératrice. 
Les Anglais, à la £iveur de ces dédiireraeab» 
avaient repris les armes et poussé lenrs coaqiil- 
tes jusqu'aux portes de Paris. Trop fiaifaies pcor 
leur résister, le doc et la reine s'enfeireBtde 
nouveau è Troyes, emmenant avec evx. le roi, 
tandis que le dauphin, rétb^ au delà de la Loire, 
cherchait à rassembler toasoeox qa'aniraaîcBl 
un véritable amour de la patrie et la haine de 
l'étranger. Cependant Jean sans Peur, attvé à 
une ccMBfiîrence, périt assassfné sor le pont de 
Hontereau (1419). Sa mort Ait un eoop de iMre 
pour la reine. Elle se hâta de feire aUlanee ane 
Philippe le Bon, son successeur, et Henri V («oy. 
ce nom), roi d'An^jletenre. Par le traité eoi- 
du entre eux, à Troyes, en 1420, ^ sanctimné 
par le pariement, le rot d'Angleterre devait épos- 
sér Catherine, fille de Charles VI et d*l8absaB , 
et gouverner la France avec lé 'titre de ré- 
gent. Henri V et Chartes VI, sous les auspices 
de la reine et dû duc de Bourgogne, firent à 
Paris une entrée solennelle et pompeuse. Mais 
le traité de Troyes avait profondément Messe 
l'orgueil de la nation \ et la r^e était deve^ 
nue pour tous les Français un objet dlmrreor. 
Aussi, lorsque- (1422) la mort termina la* vie dt 
Henri V et deux mois après délie de CbarlesTl, 
Isabeau, abandonnée du duc de Bowgogne, mé* 
prisée des Anglais, accablée de la bafne pnMS- 
que> en proie à la honte et afkx remords, Atf 
réduite à passer sa triste vieillesse dans la soli- 
tude et dans un état presque voisin de la misère; 
et ce qui dut augmenter son désespoir, c'est 
qu'elle put encore voir rétablir sur le trAne 
Charles VU, ee même fils envers qui elle avaii 
abjuré tous les sentiments d'une mère. Deoi 
jours après le traité d'Arras, qui téconeiiait te 
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DO de Bourgogne avec lé Douveaii roi» Itabeas 
ïnoina son existence, à lliMél de Saint- 
cl. Son corps, jeté à la dérobée, pendant la 
ait, dans une barque sur la Seine, foi trans- 
>rté sUendeosement à SaintrDenis, et enseveli 
ins pompe auprès du tombeau do l'infortuné 
harlea YI (1). [J. nBLATSHAydans VBnqfc. 
es O. du JirO 

De Canps, iVolkt MtoHqm w» ffOàMNi A BkHèrê, 
I dépMtomeot des manatcrlti de te BibUotlidqiie Un- 
irUle, colte«tlon De Camp», volume n* 11. — jirchivet 
tvalts de Bavière, û Munich , strie liititnrée FÈrtt 
airoe* IFnnkreléli). — Direction oenéraU dM Àr* 
xivê, à Parie, cérkt J et K , cartou M à 47, rcgUtrea 
6 à 141. — L« Roox de Lincy. Femme» eélibree dé ta 
'•anee^ 1848, t. I. - Godefroy, ReeneUs dé Chartee Fî 
Gharim rih «U. - Jdfdnal dea Dnlne, JMn. •* 
DiMtrelet^ CAren, 

ELISABETH on UIABW.LB d^àutriché, reine 
3 France, née à Vienne ( Autriche), le 5 Juin 
564, morte d^ la même ville, le tl Janvier 
&92. EQe était seoonde fille deMaximilien n, em- 
erear d'Allemagi^e, et de Marie d'Autriche , fille 
8 Charles-Quint éatWiae de Médicis projeta 
8 bonne heure ^ marier son fils à la fiUe de 
[a\imiliea. A> cet elTet, elle entama des négocla- 
ons avec VemiNN-ienr dte l'année 1661. Les 
ourparlers dmrèeent neutana. Biais enfin Ca- 
lerine triompha de. tons les obstacles* La de« 
lande fiit faite adennellement par le comte 
e Retz, et aeeoeiUie par l'empereon Elisabeth 
uitta son pays pour rejoindre son royal fiancé, 
ccompagnée de son piî^pteur fiusbek et d'un 
rand nombre de seigneurs allemands compo- 
mt son service d'honneur. Le duc d'Anjou, frère 
u roi, alla au-devant de la nouvelle reiM jusqu'à 
edan, pendant que le roi l'attendait à Mézières. 
^n raconte que Charles IX , impatient de voir 
3n épouse, se déguisa et se rendit Ini^mêmé à 
edan. H était mêlé à la fonle lorsque le duc 
'Anjou , prévenu de son intention ^ en fiûsant 
dmirer à la reine l'architectore du château, 
irigea ses regards du cdté du roi. « n ftit en- 
hanté de sa bonne mine, dit un historien, et 
svint l'attendre à Mézières, où les épousailles 
8 firent le lendemain, 20 novembre 1570. » 
l'inscription commémorative existe encore dans 
église Notre-Dame de cette ville , au collatérai 
roit (2). Le même feste fut déployé à son en* 
rée dans Paris, le 29 mars 1671, et les sel- 
neurs de la cour se minèrent pour se mettre à 
unisson du luxe royal. 

(i) Itabeaa «TaU ea dont» enfânU, dont Hx tufona. 
e coffre 00 l'ooTrace extérieor de ce tombeau oRkîdt la 
;atne eooebéft de-1* reUie, et se volt aqjoord'hal dana 
t crypte de Saint-Denis. U ei^te en ontre ao Mnsée do 
oarre on trêe^éflfiot portrait, peM à l'halle aor ptnneao, 
ni est regardé. connîB «no olUftedestralU d'isabeaa 
rtse suc naiore et. dans ^ jeunesse (n<* IM, Inconnus de 
école flamande ). Toy. aussi Montraocott, MamantMe 
8 la Monarchie françùiàe, t. Hl,tt»l. XXV. V. De V. 
(1) On neonto qdeles fêtes «ol eurent Jko à eetie oc- 
«slon turent d'une naantllceoce presque faboleuse. Le 
Danteau de Telonrs'Tlolet, à fleurs d'or, que portatt 
lisabeth aralt one qneno de vingt aunes, et.ploa dé 
irixant^dlz dan'ea dCaknt lootas vSUm» d'dlolfea d'ar- 
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La nouvelle reine ne prit aucune part au 
gouvernement de Catherine de Médicis. Cette 
femme attière tint locûours sa bdle-fiDe à dis- 
tance des hitrigues de cabinet, et l'empêcha de 
prendre aucun empire sur le faible esprit de 
Charles IX, dont elle fovorisales relations avec 
ses filles d'honneur, et particulièrement avec 
Marie Touchet. Elisabeth eut aussi peu de par- 
tisans à la cour, car, suivant on historien, « elle 
n'avait que ceux que le mérite et la veriu peu- 
vent se faire ». Le roi était aussi réservé avec 
elle que la retee mère , et aucun projet ne lui 
était confié. Elle n'apprit les massacres dé la 
Saint-Barthélémy que le lendemain, à son réveil. 
A ce récit, s<a premier mot fut : « Le roi mon 
mari le sait-û ? — C'est lui-même qui l'a or- 
donné.— Oh ! quelssontles conseillers qui lui ont 
donné un tel avis ? Mon Dieu , Je te prie de lui 
pardonner; car si tu n'en as pitié ,.'f ai grand 
peur que cette offense ne lui soit pas pardon- 
née. » — « Et aussitôt, dît Brantôme, elle de- 
manda ses heures, et alla prier Dieu. >• 

Elisabeth partageait son temps entre le soin 
de sa maison , le désir de plaire à son mari et 
les exercices de piété. Veuve à l'âge de vingt 
ans (1574), elle reporta ses afTêctioDS sur la fille 
qu'on élevait au château d'Amboise. Une de ses 
dames lui dit on jour : « II aurait mieux, valu pour 
vous avoir nn fils qu'une fille , car vous seriez reine 
mère et puissante. —LaFrance, répondit la pH^r 
cesse, possède assez de malheurs sans que je lui 
en donne un nouveau. Si j'avais eu un fils, y 
aurait eu ici plhs de trpubles ,et ^e guerres ponr 
obtenir la curatelle du roi pendant sa minorité, et 
j'en aurais été cause, pour l'avoir mis au monde. 
AiùiA, je dois bénir l'enfant que Dieu m'a donné. » 
Cette femme sans.ambition failUt deux fois re- 
monter sur le trtee. Après la mort du roi^ on 
crut que Henri m épouserait sa belle-sœur, an 
retour de Pologne, pour reconnaître ses obliga- 
tions envers l'empereur, qui l'avait protégé en 
Allemagne, où les princes protestants voulaient 
lui Gftre un maiyvais parti et l'arrêter dans son 
voyaga. La reine perdit sa fille (MarierÉUsabeth), 
âgée de cinq ans (2 avril j.578); se trouvant dès 
lors isolée, an mifiea d'une cour .divisée, et 
corrompue, elle désiraptrentrer dans sa. patria: 
elle se retfaa à Vienne, près de son frère, l'ém- 
pereor Rodolphe , qol venait de succéder à 
son père , Maxhnilien IL A cette époque , Phi- 
lippe II, roi d'Espaçie, devenu veuf d'Anne 
d'Autriche, sœur germainede la reme de France, 
l'envoya demander en mariage. « Mais Elisabeth 
s'excusa, dit Brantôme» sur les cendres bono^ 
râbles dn roy son mwy, <in'elle ne vouloit violer 
par un second mariage» et sur sa parenté avec 
Philip^ II, qui étoit à la fois son oncle et sont 
bean-frère. » £lisri)ethpas8a le reste de sesjount 
dans le monastère de Sainte-Claire, qu'eOe avait 
(ait bâtir à Vienne» Elle y était l'exemple, de». 
reUgiensee. On lui avait assigné pour son douaire 
les duchés de Beny et de Bourbomiais ainsi que 
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les comtés de Forez et de la Marche. La plus 
grande partie du reTenu qu*eUe en tirait était 
employée en présents et gratifications aax per- 
sonnes de mérite de ces proTinces. Elle ne tou- 
lut jamais permettre la vente des offices de ju- 
dicatnre, mais les faisait conférer aux plus dignes, 
s'en rapportant pour l'ordinaire au choix de 
Busbek ( qae le traducteur de l'historien de Thou 
appelle Boêsbacq),sonagent eil France. Elisabeth 
fit bâtir à Bourges un collège de jésuites. £1Ie 
partageait en trois parties ses autres revenus : 
un tiers pour les pauvres, un tiers pour l'entre- 
tien de sa maison , et de l'autre elle dotait de 
pauvres demoiselles qui ne pouvaient trouver 
un établissement digne de leur naissance. Elle 
mourut à Vienne, Agée de trente-huit ans. « Perte 
certes par trop inestimable, ajoute Brantôme, 
car elle eût servi encore d'un miroir de vertu 
aux honnêtes dames de toute la chrétienté. » 
Jacques de Thou a porté d'elle ce jugement re- 
marquable de concision : Prisci moris, vel 
juvenili atate, fcemina,ei tamen familiares 
spiritus retinens (1). 

Elisabeth entretenait une correspondance sui- 
vie avec Marguerite, reine de Navarre , à qui 
elle avait abandonné la moitié de son douaire, 
et écrivit deux ouvrages : un de piété : Sur fti 
parole de Dieu; un autre d'histoire : Sur les 
événements les plus considérables gui arrivè- 
rent en France de son temps. Elle les envoya 
au moment de sa mort à Marguerite. On ignore 
ce que ces ouvrages sont devenus. 

A. DE Martonnb. 



Brantôme, f^iedet Damti Uluilres, édit. Moqincrqué. 
- J. de Thon. HUtorktrum sui UmporU LiMCXXXMl, 
llTres XXXXV et XXXXVill. -> Louli Hoart, aecré- 
taire û'ÈUt, FéritaM^ DUeourt du mariags du tréi' 
haut, triS'puUtant et tris-chrétien roi Charles IX 
et de la tris-exceUente et vertueuse princesse madame 
Elisabeth, fUte de f empereur Mawimilien II, faU et 
eétébré à MéMiéres, le M novembre irro ; Parla. 1570, 
In-fol.; râmprlmé dana le Cérémonial de France^ par 
Théodore Godefroy, Parla. 164», tn-(ol.. t II, p. 10. * 
Papyre-Maaaon , Bntier Discours des choses qui se 
sont passées d la réception dé la rogne et au mariage 
du rog; Parla, IITO, letB, lo-8*. ^Sommaire Discours 
de la vie de la rtkne Isabelle^ JUle de Fempereur Mari- 
mMen ; Paris, I6»t, 1n-8«. — Pontette et Leloog , Bi- 
bltùthique historique de la France, L II. III* partie, 
ch. xy, art. «-8, cb. 1, art. 7, p. lo, 7M, 718, 717, 887. ~ 
Mme Clary Darlem, Elisabeth d^Mutriche, reine de 
France,' Paris et Leipzig, 1847. lii-8«. — Alfred de Mar- 

(I) Soif ant H"* Clary Darlen . Elisabeth moQrnt dana 
aon convent de Notre-Dame-des-Angea. Enterrée, d'a- 
près aea ordres , dans le Jardin do couvent, elle fut 
transférée par Joaeph II . en 1788 , dans le caveau des 
Habsbourg, à la catbédraledeSatDt»6t1enne.Son portrait 
que l'on volt an Louvre est dû i François Clouet. dit 
Janet: 11 représente nne femme d'une taille moyenne et bien 
proportionnée, le teint frala et délicat les cheveu blonds, 
la physionomie calme. Lea contemporainala dépeignent 
comme possédant une douce dignité, nne force d'âme 
contenue, nne sensibilité vraie ; paUente, bonne et n'of- 
ffenaant qui que ce aott, parlant peu et toujours en espa« 
gnol ; tréa-dévole, aana blgaterlê, aulvant Brantôme, al- 
mant beaucoup aon mart, mala aana Jalousie, et lui par- 
donnant SCS torU. U faut lire dana le même auteur, dont 
le Discours snr ce sujet eat « nn modèle de grâce et de 
naïveté » ( Uonnierqué \ le récit touchant de U donlenr 
4'6lU«beth à In mort de Charles IX. 



tonne, Isabelle «T^ufW^Aé; Paris, 18(8, la-8«. -Sîd; 
nographie française, •«- Contrat de merieçt U ik'. 
les IX et drÉUêUbethy Léonard; L II, ModKtL 
— Pièces eoneematU le régne dé Charta II, tstfmt 
fedUes ln-4*, n*« 197-888, du recueil de F<»taoln,li 
Imp., Bianuse. 

IX Elisabeth reines de Hongrie, 

ELISABETH de Pologne , Tôûi ét^^i , 
morte en décembre 138t. Elle étaH fiikdtU 
dislas Loketek, d'al)ord duc pois roi de Pe<é 
gne, et d'Hedwige de Posnanie. Elle épm^t 
1319, Charobert d^Anjou-Sidle, roi de Hobis'. 
qui éteit déjà veuf deBfariedePolopeetiiel» 
trix de Luxembourg.Élisabeth seflt renartpffff 
sa piété et sa bonté; cependant, elle um^ 
victime d'un affreux attentat. Uo sdgnair b» 
grols, Félicien Zachaz, ayant formé le des»* 
massacrer la famille royale de Hongrie, |»*5 
danslechftteau de Vîcegrad,sejeeale»lw»ï 
main sur le roi, qu'il frappa àVéïwile.piÈsr 
Elisabeth, à laquelle il abattit qoatndoj^I^ 
gouverneurs préservèrent lesqiistre jeooesp» 
CCS, et an officier de la rdnetna rassasàDApfr 
la mort de son mari, en 1340, Éfisabctt p^ 
verna qnelqne temps^les royanmes delfajnf 
et de Pologne, sous le nom de Louis r,»» 
6rflwd,8onfils, &^ seulement de seiie a» kfi 
de son avènement au trône. 

Istuaof. Historia Berum J!ft«»vart«««"»^ ^'* 
XIV.- Vengebaver, De Rébus PoleniK,B.J\i^ 
fini, Vngarische Chronic, - OUigosi, //«• f^^ 

ELISABETH de Bosnie, reine de Hwçy 
et de Pologne, noyée le 16 janTîer 1387 t'- 
était lille d*Étienne, bande Bosnie, et épwa' 
Cracovie, en mars 1363, Louis dit {«&«■' 
roi de Hongrie et de Pologpe. Après la B»n« 
Louis, en 1382. sa fille atoée, Marie, fiitcounŒ^ 
et la régence décernée à la reine Bif^J!^ 
palatin Nicolas de Gara s'empara de 1 «F» 
princesses, gouverna sous leur nom, « F . 
mesures tyranniques excita les munDur^ «^ 
Hongrois. En 1385, Chartes de Darazzo, <w ' 
PetU, prince napoUUin, de la famjlMDf^ ^ 
attiré par les mécontents, arrivcà Bw«. » **"^; 
du gouvernement, soqs pr^textede réuwr i 
dre, et se fait couronner roi de ««««ne 
Albe Royale, le 81 décembre, ^^'^^/^l 
opposèrent la violence à la Cwsseté,*» b 
vrier suivant Chartes et ses P^^''^'". >, 
massacrés par Nicolas de Gara,eB P«s^^ 
consentementd'ÉIisabelh. Lcsortdcspn^ 

avait excité la piKé- lorsqu'elles awiencw^ 
pouillées de leurs droits; mais ce W a 
indignation générale qu'on Iwr ^J^^ 
la royauté par une atroce P«™'**i'^.^, -.pi' 
1386, Jean de Horwatii, ban de Croanec^j^ 
tisan des Napolitains, profite d'un voyage -J 
deux reines faisaient en ^^V»^lr^^^j\^ 
lear tendre une embuscade. Apres 
perse leur escorte , il 6t d'abord ^^L^yyi 
au ministre favori , puis jeter la reine ^^ 
dans une rivière : toutes les fermes ocbj_^ | 
furent abandonnées aux outragesdes tiw 
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la jeaoe reine Marie , qnî seule» dit oo, ne fut pu 
violée , (ut enfenuéc au château de Brupa. Quel- 
que tempe après» elle rengea la mort de sa mère, 
et fit p^ Horwath et sea eomplioes Jaoa les 
plus orueUes tortures. A. dk L. 

Jo. LMlot» Dé Bêçno Dmimatim et Craotfar, Bb. T. 
ctp. n. •" IstiuDf. HiMtoria Aêrum Himçarteuntm, III, 
iok. — Job. de Ttawroci, HUtoria CaroH Parvi, cap. III, 
104 à SU. — Joh. de KlkuUew, Ckrtmi^' Hmngmror^ l, 
cap. LT. — BoofloU». UK^wriieÂê CMromie, 

Aliiabbtb de Poiogne^ reine de Hongrie 
et de Transytranie» née en 1518, morte le 20 sep- 
tembre 1558. EUe était fiUe de Slgismond P% 
roi de Pologne, et de Bonne Sforce. EHe épousa, 
» 1539, Jean ZapolskI , TOÎTode de Transylranie 
!t roi de Hongrie. Elisabeth accoucha le 10 juillet 
1540 d*un fils, nommé par les historiens Jean* 
Sigisroottd, quoiqull efit reçu an baptême le nom 
ixtienne, et perdit onze jours après son mari. 
Elle était disposée à céder la Hongrie à Ferdi- 
land !•% areliiduc d'Autridie; Georges Mar- 
tmusius, évéque de Waradin et régent du 
'oyanme, s'y opposa : il imploTa les secours du 
loltan Soliman pour résister aux Antridiiens. 
fean-Sigismond Ait couronné sur les fonts de 
Mptème, sons la tutelle de sa mère : mais le 30 
aOlet suiTant Soliman ordonna à Elisabeth de 
le retirer en Transylranie avec son fils, et s'em- 
wn de la majeure partie de la Hongrie. En 
1551, Elisabeth, se Toyant près de succomber on 
M)oa la puissance de la maison d'Autriche ou 
lous celle du sultan, lassée d'ailleurs des fré- 
fuentes altercations que suscitait la fierté hi- 
olente de Blartinnshis, se détermina à échan- 
ger avec Ferdinand la Transylvanie pour les 
principautés de Batibor et d'OppeIn en Silésie. 
^e traité passé, la reine et son fils se retirèrent 
1 Cassovie; mais Ferdinand reTusa de leur lirrer 
es territoires promis. En 1554 les Transylvahis 
appelèrent Elisabeth, et arec l'aide des Turcs 
hassèrent Ferdinand et les Autrichiens. ÉMsa- 
•eth mourut à l'Age de quarante ans. Les histo- 
iens présentent cette princesse comme un mo* 
lèle de résignation et de courage, 
btnaar, BUtoria Rerum HunçarieanuK, 10). XUI. - 
\tugébê.wtr. De JMut Polanim, Ut. ¥11. 

X. ÉliMabeth dnehette de Lorraine, 
* iusABBTB-CBARLOTTB d^OrUons , du- 
hesse de Lorraine et princesse de Commercy, 
^ le 13 septembre 1676, morte à Commercy, 
i 24 décembre 1744. Elle portait le nom de 
iademoUelle de Chartres^ti était fille de Phi- 
ppe, duc d'Orléans, frère de Louis XIV, et de 
/hartotte-Élisabeth, connue sous le titre depHn- 
ttse palatine. Le 13 octobre 1698 elle épousa, 
ar procuration, à Fontainebleau, Léopold , duc 
e Lorraine, dont elle eut treize enfants ; Tainé, 
rançois-Étienne, épousa Marie-Thérèse d'An- 
riche, et devint plus tard empereur d'Allema- 
ne. Elisabeth-Charlotte, devenue veuve le 27 
lars 1729, dut se charger de la régence dans 
es droonstances très-difficiles, et en l'absence 
e8onfils;elle s'en tira avec adresse. En 1736, 

HOQV. MOGR. CMa. — T. XV. 



lors de la cession de la Lorrame an roi titu- 
laire de Pologne, Stanislas Leciinski, elle prit 
le titre de princesse souveraine de Commercy. 
C'était une femme d'esprit et de résolution. 
Sa biesMsance la fit sinoèrement regretter de 



CknmûioçU kUteHqme en Duet de Lermim , diM 
VJrt de 9dH/Ur le$ datée, XIIU m, 

XI. ÉlUabelk dnekeeee de Milan. 

* ÉL1SABBTB OU ISABBLLB de Ffancé^ 
dncliesse de Blilan, née à Vincennes, en 1348, 
morte le 11 septembre 1372. Elle était fille de 
Jean H, dît le Bon, roi de France, et de Bonne 
de Luxembourg. Elle épousa, en 1360, JeanGa- 
léas Yisconti , prince milanais. Galéas acheta la 
princesse moyennant six cent mille florins, dont 
le monarque français avait besoin pour solder 
sa rançon. Elisabeth apporta «n dot le comté de 
Vertus (Champagie); son mari prit le nom de 
ce domahie, et le porta jusqu'à la mort de son 
père, auqud H succéda dans la seigneurie de 
Milan. Elisabeth mourut à ving|-qnatre ans, et 
fut enterrée dans l'église Sain^François de Pavie. 

Trand, jtnnalee, * MaratoH, ^iw., IX, 1. - Gorto, 
StoHa MUam. - U père Aaeelae. MeL gênéatoç, 

Xn. ÉUeabeth reine de Navarre, 

* iLiSABBTB OU ISABBLLB de France, 
reine de Navarre, née le 2 mars 1241, morte 
à Bières (Provence), le 27 avril 1271. Elle était 
fille de saint Louis, roi de France, et de Mar- 
guerite de Provence. Elle épousa à Melun , en 
avril 1255, Thibaud U, dit le Jeune , comte de 
Ckiampagne et roi de Navarre. Cette union fut 
contractée par les soins du sire de JoinvlUe^mais 
elle ne fut pas heureuse.' En 1270,Thlbaud et sa 
femme suivirent saint Louis en Afrique. Après 
la mort dé ce monarque , Qs revinrent en Eu- 
rope; mais ils emportaient les germes de la con- 
tagion qui avait moissonné un si grand nombre 
de Français. Thibaud II mourut à Trapani (Si- 
cile), le 5 décembre 1270, et Elisabeth succomba 
trois mois i^rès en débarquant en Provence. 
Bs n'avaient pas d'enfants. 

JolnTUIe,c:arDiil«iiMn. -> Le père AMetae, SUt, 
einéaiogtque. - SiuMOdl. HUt, dee fraMçaii^ VIII. 
S-117. 

xm. ÉUiobeth ffouvemante des Fays^Boe, 
«ÉLISABBTB OU ISABBLLB-CLAIBB-BCGA- 

H1B d^ Autriche t fail^te d'Espagne, duchesse de 
Brabant et comtesse de Flandre, née en 1566, 
morte à Bruxelles.le 1*' décembre 1633. Elle était 
fille de Phaippell, roi d'Espagne, et d'Elisabeth 
de France. Son père, qui l'aimait tendrement, lui 
transporta, le 8 mai 1598, la souverafaieté des 
Pays-Bas, du comité de Cbarolait et de la Fran- 
che-Comté, et annonça en même temps son ma* 
riage avec le cardmal-archiduc Albert YI, qui 
venait de quitter l'état ecdésiastique. L'infante 
assoda- aussitôt son Aitnr époux an gouverne* 
ment des Pays-Bas. Mais Philippe réserva aux 
rois d'Espagne la snxeraineté de ces provinces. 
Le mariage de l'infente Isabelle le consomma A 
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Vdlence, le 18 «frit 1699. Le rèpiede cette 
ininoease ne foi fi'an Inig oomhii ooBtre lei 
HoQiiiMl«is.lIle montra éeos Me «elee beauooop 
de dooeenr et de piété, et movnit me e»- 



▼ae Metcren* HUtùrta JI«r«M'. in Belçio. — Beettito- 
gUo, JOtUa Qnmra 4i Flmdrm, •> Gerteler, Tmbitam 4ê 
rhitUnrt générale de$ ProvUteu-UnUs, IV, 4M. * U 
neaTlUe. BUMre ds Hollandêi I, n. 

ZIY. Mli»ab<th reine de Pologne, 
'«iusABBTH d* Autriche t reme de Pologne^ 
morte à Wilsa , en 1&46* EUe était fille de Fer- 
dinand r% empereor d'Allemagne» et d'Amie Ja- 
gelloB de Hongrie. Elle épousa, le 21 ayril 1543, 
Sigiamond II, dit AugusU^r^ désigné de Polo- 
gne» et mourut sans postérité.^ . . 

CkrmMlùçU kUtariqufi 4«i empereur» d'oéeident et 
dee Mùis de Pologne^ dans l'Art de térifier kt dates, 
VI],m,ettHf,ft». 

XY. Elisabeth reines de Portugal. 

iLiflABBTK.ooiiZAVBi^ d*Aragon (Sainte), 
reine de Portugal, née en 1271 , morte à Estre- 
roo^ le <i juiUet 1336. ËUe était fiUe de Pierre UI, 
roi d'Angon, et de Constance de Souabe. Elle 
épousa (à peine âgée de donie ans), en 1282, 
Denis dit.le,Z>iMrci, roi de Portugal, Cette 
princesse ifbt aussi distingpée par sa beauté que 
par sa sagesse. Elle sut acquérir un grand crédit 
8UV l'esprit de son époux» et contribua beaucoup 
à maiotenii la bonne intelligence entre les rois 
d'Aragon, de CastUle et de Portugal. Elle obtint, 
en 1300 , la grâce de son bean-frère don Afibnso, 
révolté eontre Denis et cerné dans Port-Alègre. 
En 1317 elle eut aussi à s'entremettre en faveur 
de son propre fils, rinfieuit Alfonse, qui avait 
pris les armes -eontre son père, et,troîè fois elle 
réussît à réconcilier Denis avec ce fils. Après 
la mort de son mari, arrivée en 1325, Elisabeth 
prit l'habit de Sainte-Claire, et fonda le.monas- 
tère des Clarisses de Coimbre, pu ^le mourut. 
Le pape Urbain VIU la canonisa le 25 mai 1625. 
L'Eglise l'bonere le 8 juillet. 

Perpfnianl, De yua et morUmg B. SUsabetm JSttâiûmm. 
— HlUrlon de Cocte, Élogee des Dame» illustres, — 
SpoDde, jinnale»^ enûée i«t8, n* tfK -> ZartU, anales de 
jtragen^'^ Dos JoMBtrboiây i^rtatofo da» BeAnka» 
de Portugal. — Daarte Nanaez de Léoo, ChronHea* do» 
Rets de Partsàgai. — Bnndio, Monarc^ia lutltana. — 
Viceoncellos, jtnaeephaUosU. — Ferreras, WlXtit/rta 
dé Bepaha^iV, Mt.— Le Qotan, Histoire générale 
de Portugai, UtU^-rU Clède , Uietoire générale de 
Portugal - B^UIet. ries des Saints , II. - Richard et 
Gtraud, BtWothique sacrée. — Prudliodiaie p^e, JNo- 
ynviUe 4e> FenUMtcUMr», H. 

* il«ISAll«TB on ICABBL d« PùTtUffal, 

reine de Portogal, morte à Evora, le 2 décembre 
1«55. Elle était fille de don Pèdre, due de Coim* 
bre «tTégeal de Mrtngali Elleéponsa, en 1447, 
son eottsin AlfbÉto V; dit PA/ri&Hn, roi de Por- 
tugal. En 1449, elle eutla doidenv de voir son 
père fond de prendre letannes' centre son mari 
et périr aoas'les mors d^Ubbonne. Elle mourut 
jeane encove, apr^une courte maladie; et l'on 
soupçonna que 9â mort avait été bAtée par le 
Onen necuee taenMBHS'de son père, 



qui cniffttieiil V^^V^ avoir «t râuUilvli 
méÉwIndedoD PMre, ÉlisabeOiievoQlltln 
vengeance des ontngee dont a anit «é Véfi. 
LanaiioB portagrisc témoigna Iteoor q^dii 
portait à; cette princesse par. m deirflaiiinei 
et par lee maiédictionedoBi elle diaivi ton- 
leurs de sa mort Le roi fiit téUement ifll^ 
de cette perte,, qu'il renonça dès kvs à tout cQfr 
merce avec lea femuMa. Élisabetti laiiii kti 
enftntB,leatt n,iditle iVB/oi^,qBinnédii 
son père , et deanne » qui se fit rdifiiflBie. 

LkCièâa,MÊ»stoUré§énéPaUdmPmtKgei».iaé 
X1I|.~ Ferrena, Hietoria de Afwad^.VO. «.-Fia 
7 Sousa, EpUowu Historim Portug, 

Xn. Éfùabeth reine dr Prnm» 
éusABBVB GaRiSTiirE, reine de Pn»; 
femme du roi Frédéric U, naipiit à Bnasmi, 
en 1715,et mourut à Schffinhaiw<n,eat797.gt 
était fiUe do duc Ferdinand-Albert de Bnuiirici 
Wolfenbuttel. Bfariée à Prédério, qui l'épos 
eontre son gré et contraint par seapèK, a 
1733, elle vécut séparée de ce prince jotqi'a 
1740. FMdéric estimait néanmoins le antUn 
et les qualités d'ÉUsabetMiairisUne^ liloidiBn 
le cfaAtean de Schœnhausen pour résidence, d 
à sa mort il disposa en faveur de cette pi» 
cesse d'une rente annuelle de 10,000 thaien,9D 
constituaient son douaire. Frédéric motin ce 
legs sûr ce que « Elisabeth ne loi rnUpaà 
causé le moindre mécontentement et qoew 
incorruptible vertu était digne d'amour et <ie 
considération ». Cet éloge n^avait riend'exceisif: 
la moitié des revenus d'ÉlisabetbChristiK 
était employée en bonnes œuvres. EUes'occBput 
aussi de iittérajtnre, et écririt en aliemasd fb- 
sieurs ouvrages, qu'elle traduisit en français «» 
les titres suivanU : MédUation à VoccasiM A 
renouvellement de Vannée, sur Us «««|« 
ta Providence a pour Us humains, etc.; «• 
lin, 1777 ; ^Réflep^Mnspour tous lesjvm^ 
la semaine; Berlin, même date; - nif^ 
sur Véta$ des ojfakree publiques en m 
adressées aux personnes craintiwsi vm 
1778; — la sage Révolution; Bcilio, 1779_ 
Preuis. lebensgeech FriadrieV» d.Cr." W*. 
HisL de FrédérU le Grand. 

Xyih Elisabeth impératrices 4e SMWt* 
Alisabbth pAteowna, impératrice ^ 
Russie, née le 5 s^tembi^ 1709, iboi^ J^^ 
décembre 1761 ( 9 janvier 1762 du caleodntf 
grégorien ). EUe était fille de Pierre V[, <tt « 
Grand, et de Catherine I"»» Apiès awir poi» 
une loi qui autorisait les souverains ."*? A^ 
choisir un ancoessenr, et après avoir m^ 
la voix de la nature devant la pofiti<pe®J^ 
molant le prince Alexis, Pierre I^'J^J?^ 
à aa femme, Catherine V\ CeBe^* étobhU^ 
son testament l'ordre de succession de i» «» 
nière snivante : le fils du malheoi)(?aï AJew 
tsarévitch Piene, y étaU désigné çwr son J^ 
lier limnédiat ; après hri devaient régper le» "^ 

fillea qu'eUe avait eues de l'emperenr aw 
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mariage, AimèyiiHuilée ail dae de HoMciB, et ÉK* 
sabefb ; pnia d'srilret prineeset prboeisea éUdort 
appelés àla oooloniie. Hait les îafrigttea de lA te- 
mille PolgoroîiU (eoy.cenam) en déddèiMt 
antrement; Aprtt la «tort de VUne H (17ao), lé 
trôae passa à la ffile d« frère atné de Pierre lé 
Grand, Anse (9oy.ee nom), dnebesae de Ooor- 
lande. Celle-ci cboisK pqor son hérRfer Ivan, iils 
de sa ttièoe, Anne, mariée à Antoine drich, doë 
de Bnmswiek. Cet enAmt n'ayant que <pielqQes 
mois à la mort de sa grand*4ante (1740), la ré- 
gence de l'eibpire M oonfl^ , en vertu des 
dernières volontés de llmpéraitrlce Anne, à son 
favori Biren (ooy. ce nom), habitué pendant son 
règne à tenir les rênes da gonvemement Mais bien- 
tôt la mère d^Ivan médita de secouer le Jong de 
Biren et de se filtre procla^ner régente et même 
tsarine. La présence d*Élisabeflï la gênait. Cette 
dernière était d'autant plus ch^re aux R^^sses que 
ses habitudes nonchalantes et Tohiptaeuses la 
portaient à préférer les anciennes coûtâmes ^e 
son pays à Kaustérité qne Pierre le Grand y avait 



vonla introduire. Répétant souvent que Tamour ' ^ seftii«f rbdamer Impératike; les régiments sur 



était pour efle le Men suprême, elle s'était déjà 
reftisée à plusieurs alliances conseillées par la 
politique^ Sous Pierre 1er, ji avait été question 
d'un mariage avec Louis XV ; elle fut ensuite 
fiancée à Charles-Auguste, duc de SIeswick et 
Holstein, qui mourut avant Taccomplissement 
du mariage. Sous Pierre II, elle fût recherchée 
par le margrave d*Anspacb , en 1741 par le roi 
de Perse Kouli-Khan^ enfin, la régente lui fit 
proposer un mariage avec le duc de Brunswick, 
son beau -frère , et sur sop refUs, loi' fit insi- 
nuer de prendre le voile. Ainsi avertie qu*onvon- 
lait se défaire d'elle, Elisabeth prêta l'oreille aux 
suggestions de ses nombreux adorateurs. Le 
pins favorisé d'entre eux, à cette époque ( 1741 ), 
était Lestocq (»oy. ce nom), son chirurgien, 
né en Hanovre, mais d'ori^ne française. Les- 
tocq s'occupa à lui former on parti qui pût la 
servir à tout événement et an besohi faire va- 
loir ses droits à la couronne. H. fut secondé par 
le marquis de La Chétardie, ambassadeur de 
France. La cabinet de Versailles, dans le but 
d'enlever à Marie-Thérèse un appui éventuel, 
avait enjoint à son envoyé de ne laisser échapper 
aucune occasion de susciter des embarras à 
la Russie ; aussi alla-t-il jusqu'à fournir à la 
princesse Elisabeth l'argent nécessaire à toute 
intrigue de ce genre, et l'engagea-t-U dans une 
correspondance secrète avec la Suède, tendant 
à amener la gnerre dans sa patrie, guerre qui 
selon lui devait prot^er ses desselns.Cependant 
les fréquentes entrevues du médecin de la tsa- 
rine avec La Chétardie attirèrent l'attention. On 
ne remarquait pas mofaisles prévenances d'Elisa- 
beth ponr les olfiders de tous grades, même pour 
les soldats. Mais ÉUsabeth avait trente ans, et 
paraissait n'avoir qne les préoccupations de son 
âge et de son sexe. La régente, avertie de tontes 
psrts, se reposait sur cettelégèreté de sa parente, 
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qni y )oi^ VM défoOea posIBMâBe. I>e HMi^ 
veanxvrerlisaemenls troublerait eofin eelteco»» 
fiance. LeVdéoembUft 1741 k mère del'empeniir 
fit nuidér te princesse ioprèe d'elle , hd epmrit 
tout ce dont «He était instnûte; et pooTmienk 
la oootiiriiidre k «b aven skwère, elle fad dédara 
que Lestooq aMt être arrêté, el qu'ainsi te vé- 
rité serait bientôt eonnue. Elisabeth fendit en 
lainiea ; elle protesta de son famooenoe , et panit 
satiafoite d*nnb arrestation qui devait mettre sa 
conduite hors de toute atteinte. La régente plenira 
aussi d'avoir pa un instant ajouter foi à d'indi- 
gnes nqpports , en demanda pardon à sa cousine, 
et s'endormit dans te sécurité, tandis que Les- 
toeq, instruit de tout, courait ches te iwtecesse 
pour te presser d'agir. Elisabeth bésUe encore; 
elle veut diCTérer juaqn^ fi janvier 1742 , jour 
de te bénédiction des eani , eérémonte pompeu- 
sement célébrée en Rnsste,et dont te célébration 
hii paradssait ftvordUe à ses projets. On n'éteit 
encore qu'au 6 décembre, et te récente atten- 
dait te IS, jour anniversaire de sa nai8saoce,pour 



lesquete Étisabetii oomptidt te plus avaient déjà 
re^ rordre 4e joindre t^armée de Wybourg. 
Tout reiidalt te molnent dédsif : te princesse 
passa la mift dans te plus grande agitation, lie 
lendemain matin, testoeq lui fit remettre une 
carte sur laqnéAe il avait dessiné d'un côté une 
femme assise sur un trêne de fleure, «t de l'antre 
la roue, les tortures et tm malheureux tfvré aixx 
horreure des plus jgrandJB supplices^ « L*«n 
pour vous aufourt^hui , iisalt-on au iM(8, ou 
Vautre demain pour moi / » Dès tere tout fut 
décidé et arrêté pour le soir même. Elisabeth 
passa te Journée en prières; die promit à Dieu, '■ 
en cas de réussite, de transmettre la couronne à 
son neveu, fils de sa soeur atnée, et par consé- 
quent le plus direct héritier du trOne de Pierre 1er; 
elle fit voeu de ne jamais signer un décret de 
mort et de conserver intect l'empire de son père. 
Malgré toutes ces résolutions, elle ne trouvait 
pas assez de courage pour commencer son ceuvre. 
Le serment de fidélité qu'elle avait prêté au jeune 
Ivan étidt toujours présent à sa pensée. En Uh 
trant à minuit chez elle , Lestocq te trouva à 
moitié déshabfllée, prête à se mettre an lit et à 
rôioncer à tout. II lui Jete un manteau d'her- 
mftie sur les épaules* et accompagné de Veroot- 
sof, le seul Russe de distinction qui vwBlnt pre»- 
dre une part active à cette révtoliifion, Il l'en- 
trehia àte caserne du régiment de nréobftjensld. 
Éfisabeth s*7 présenta dans cet attrayant dé- 
sordre; elle harangue !a troupe.... A son grand 
étonnement elle voit de rhésitation...i Elle eroit 
quii f^ut des promesses, et s'engage, en ma- 
nière de récompense, à livrer les étrangers qui 
depuis Pierre le Orand étaient en possession des 
pteces les plus éminentes el les plus lucratives 
et s*étolent par là rendos odieux aux Russes. 
Uhe seule compagnie se jofait à elle : ce sont de 
vieux soldats de Pierre te Grand; ib 
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à la fille le culte qulls ont roêé «■ pto; nak 
leur noiAbre eet pen rananni GefMBdeot le 
gnnd pas est foit; fl «i*y a plne à reeuler. Élî> 
eabetli reçoit leur aermenl, et à la tète de cette 
poignée de coDîarée, se rend au palais impérial 
EHe lut oierer la caisse du ianbottr qui Tciit 
iNittre l'alarme» earoie une partie des sieas e^em- 
parer de la régente, da duc son mari et d'au-» 
tres^ perMmages importants, qui tous Airent 
surpris dans leur lit et faits prisonniers , et se 
rend avec les autres dans la chambre du petit 
iTan. Wnjé d'abord dans son berceau par le 
brait des armes, cet empereur de quinse mois, 
haUtoé à se Toir baiser la main à son réTcil, la 
tend à Elisabeth STeela grâce de son âge. Gelle- 
ei avait saisi l'enfant dans ses bru pour le re- 
mettre aox soldats impatients ; mais, désarmée 
par ce sourire de rinnocenoe, elle le confie à la 
nourrice, et donne ordre de le protéger. C'est 
ainsi que, le 6 décembre 1741, commença le 
règne d^Êlisabeth, surnommée dès lors to Ch- 
memtt. Cette clémence fiit trop incomplète. 
Après avoir promis de ren? oyer en Alieinagne 
les prisonniers, la nouvelle impératrice les fit 
arrêter à Riga. Traînés ensuite de prison en 
prison, le doc et la duchesse de Bnmswick, d'a- 
bord réunis, puis séparés de leur fils, moururent 
sans avoir vu luire le jour de la délivrance, 
non plus qulvan , qui eut le malhenr de sur* 
vivre à sa mère. 

ÉNsabetti annula toutce qui avait été fiiitpeodant 
la régence, et s'occupa de rétabUr les histihitions 
de son père ; elle rendit ausénat son ancienne au- 
torité, et c'est par une commission composée dé 
sénateurs qu'elle fiijoger les nombreux étrangers 
de distinction, tels que les Ostermann, Munnich, 
Lœwenwoide, etc., .dont la soldatesque qui 
l'avait élevée au trtoe demandait les dépouilles. 
Tous furent condamnés, les uns à être écartelés, 
d- antres à la roue ou au knout indéfini ; mais 
Elisabeth commua ces peines en une détention 
peipétuelle. Conduits au fond de la Sibérie ces 
malheureux eurent à endurer tout ce qu'une 
haine longtemps comprimée put inventer de tour- 
ments, sans pouvoir s'y soustraire en mettant 
un terme à cette vie de tortures, don funeste 
de la souveraine, qui, par un oukase, l'avait 
rendue sacrée, et qu'on surveillait soigneuse- 
ment. C^t Ainsi que la tsarine gâtait ce que les 
bons mouvements de son cœur lui avaient dicté; 
et son règne parait souvent livré aux deux génies 
du bien et du mal. Elle abolit tout à fait la peine 
de mort; mais si les écLafauds n'étaient plus 
teints de sang, jamais autant de pleurs n'avaient 
arrosé les cachots; jamais l'inquisition d'État, 
appelée la chancellerie secrète, n'avait déployé 
une activité aussi terrible. Quoique aimant la 
paix, Elisabeth amena dans son pays deux guerres 
tout à Êdt inutiles et provoquées sans aucun mo- 
tif plausible. Elle se reproclia celle qu'elle eut à 
soutenir contre les Suédois, au commencement 
de son règne; et pour la faire cesser, elle leur 



fit elfrir des uidemnilés en aiBeDt*lA Suède te- 
nait à nvoif la Fblande et Wybonis. L'impàa- 
trice déclaraqn'eUeB'abandonnenift pns uapoitt 
de terrain des conquêtes de son père, et les hos- 
tilités continuèrent Cette cainpa«ne, eondnile 
par le maréchal Lascy, fut glorieoae poor b 
Russie ; elle finit à son avantage, en 1 743 ( 7 aott), 
partepaixd'Aho. 

La gucne durait encore lorsque sefonnaàb 
cour même une conspiration, dont le bot éiail le 
rétablissement d'Ivan. C'est le marqua de Botta, 
envoyé de la reine de Hongrie à Berlin, et ai- 
paravant mmistre de cette princeeae à Péfeo- 
boniig, qui en avait conçu la premièie idée et a 
dirigeait de loin les ressorts cachée. PfaiaieBs 
femmes, parentes ou amies de personiiases exié» 
au commencement de ce règne, éÉnieiU au noo- 
bre des coiûorés; aussi jamais oonspiralion ae 
Ait conduite avec pins d'imprudence. Bientôt dé- 
couverts, les coupables furent condamnés ai 
knout, eurent la langue coupée et fiireat ensute 
conduits en Sibérie. La vanité féminine nefiitf 
pas étrangère, dit-on, à cette vengeance si ta- 
rible , et la plus belle d'entre les conjurées, h 
séduisante Lapoukhine, fut la plus maltraâée. 
Son crime fut moins, à ce qu'il peratt, la put 
qu'elle avait prise à la coiyuration que In Ubcrié 
avec laquelle elle s'était exprimée an sujet des 
mœurs de Timpératrice. 

ÉUsabetii appela bientôt auprès d'elle son n^ 
veu , le jeune duc de Holstein, connu depuis ssm 
le nom de Pierre m. Elle lui fit embraseer fe 
rit grec, le proclama grand-duc, son héritier 
présomptif, et refusa en son nom la ooonmne de 
Suède , qui venait de lui être offerte. L'aanée 
suivante (1744), elle fit venir la princesse d'Aa- 
halt-Zerbst, qu'elle lui donna pour femme. La 
fiancée du grand duc, en entrant dans la rèfigioa 
grecque, changea ses prénoms de Sophie- Aa- 
guste en cdui de Catherine Alexievna (uoy. ee 
nom); ce fut elle que Voltaire appela dq» 
Catherine le Grand. 

Elisabeth se crut si cottsciencieusenieirt engac^ 
envers Pierre, qu'elle tint soigneusemesi caché 
un mariage qu'elle contracta à peu près à cette 
époque avec Razoumofski (vop. ce nom), sra- 
pie cosaque et musicien de sa chapdle, dont la 
voix et la beauté l'avaient charmée. Par une de 
ces contradictions qui distinguent ce règne, pen- 
dant que le majiage de l'impératrice était on se- 
cret, eUe avait une foule d*amants déclarés. A 
Lestocq, qui finit par être exilé, et à phisienrs 
autres, succéda un de ses pages, Ivan Chouvi- 
lof (voy. ce nom), qui abandonna à Pierre Chou- 
valef , son parent, les usufruits de ses &venrs. 
Bientôt l'influence de Pierre Chouvalof devin! 
immense; ses vexations furent sans exemple, sa 
luxe sans pareil. Lui et Bestoujef (voy. ce nom], 
premier ministre, se saisîr^t d'un pouvoir doit 
l'indolence d'ÉIis<d)eQi semblait trouver le joqg 
trop pesant. Leur influence fût si déaastreose 
que, malgré le culte d'Êlisabetti pour soa père 
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et ponr font ce (^*û atait fait , beaucoup iTbis- 
torieos euTiflagoBt le règne de cette princesse 
comme une naie «ootre-rérolution opérée en 
opposition «D système dvilisateiir de Pierre. 
Élisabetti élsit Rosse dans l'âme; mais quoique 
son luxe oriental , sa dévotion outrée , ses ga- 
lanteifes raient portée, sans qa^enes'en softdoo- 
t^, à la protedion des anciennes meeurs, et 
que ces mcem, en reprenant leur empire , aient 
miné rcEtorre de son père, fl fknt reoooialtre 
qu'elle protégea les arts et les belles-lettres. 
Peu instniitey mais pourtant plus soigneuse- 
mait élerée que neraTaieot été jusque alors les 
princesses de Rusde, malgré sa difficulté à 
écrire, elle se mK en correspondance aTCC Vol- 
taire, et lui Ibumit les matériaux ponr l'histoire 
de son père. Moscou lui doit son unirersité et 
Pétersbourg son'Académle des Beaux- Arts. Son 
fsTori iTan Chonralof encouragea les Jeunes 
talents; et c'est sous le règne d'Elisabeth que 
parurent lés p reoifer e s comportions russes 
de quelque mérite. Malgré sa répugnance pour 
les soins de la politique, l'alliance de son empire 
fut recherchée en Europe; son influence en Po- 
logne se maintint, et s^ fortifia même. Elle dis- 
posa à son gré du duché de Courlande, qui dès 
lors devint comme une annexe de la Russie. Sa 
piété la servit aussi. Le synode mit une sorte 
d'enthousiasme à reconnaître en eHe le chef su- 
prême delà religion. Cependant, une pénible pen- 
sée préoccuoait Elisabeth. Otf était en 1754 ; dix 
ans s'étaient écoulés dq>uis le mariage de Tliéri- 
tier du trdne , et ce mariage restait stérile. La 
grande-duchesse, jeune et bdle, désolait sa tante 
par sa fidélité coijugale. Elisabeth ne vit plus 
d'autre moyen que de lui manifester clairement 
ses inquiétudes pour l'avenir de l'empire. Bes- 
iovjei lut chargé de cette mission délicate. Peu 
de temps après Ton ne s'entretint à la cour 
que de l'Intimité du chambellan Soltikof aveçia 
grande- duchesse, dont la grossesse fut oCBdelle- 
ment annoncée. Soltikof fut aussitôt éloigné; mais 
le tsarévitch ne pardonna pas à Elisabeth cette 
turpitude politique, et Q songea à se venger. N'i- 
gnorant pas qu*eUe avait gardé rancune contre le 
roi de Prusse de la conjuration de Botta, tramée 
dans Berlin même, se déclara plus que jamais 
admirateur de Frédéric le Grand, et se lia secrè- 
tement avec lui , pendant que Bestoujef, vendu 
à PAng^eterre, et Pierre Chouvalof, passionné 
pour la guerre, et soutenant que c'était un état 
naturel de la Russie, (Usaient tous leurs efforts 
pour déterminer leur souveraine à rompre avec ^ 
la Prusse. La tsarine résista t l'horreur de ré- 
pandre le sang de ses sujets la retenait Bestou- 
jef loi persuada qu'il suffirait de faire avancer 
ses années , que Chouvalof ayait mises sur un 
pied formidable, pour imposer à Frédéric; que 
cette démonstration hostile contribuerait à hâer 
la pacification générale. Enfin, poorporter le coup 
décisif, â lui raconta les railleries que le roi de 
Prusse se permettait, disait-il, sur sa personne. 



Alors la guerre Ait résolne. Les lettres du roi de 
France pour détourner Elisabeth de ce dessein 
restèrent sans réponse; La Chétardie s'appuya 
Tahiement sur d'andens services, il fut expulsé 
sous escorte hors des Arontières. Les troi^es 
russes entrèrent en Livonie. Dans l'intervalle , les 
intérêts coloniaux de la France et de l'Angleterre 
mettaient l'Europe en feu ; tout le précédent sy»> 
tème des allianoes so trouvait bouleversé, tous 
les rapports de te politique étaient cfaangék La 
Prusse s'unit à la Grande-Bretagne. L'intrigue 
de Bestoujef devint inutile. Le ministre russe se 
montra ausai opposé à la guerre qu'il s'était 
montré ardent à la provoquer ; mais la tsarine 
n'écouta plus que sa haine contre Frédéric IL 
Bestoujef fbt exilé. Yorontsof, son succes- 
seur, parut jaloux de voir sa patrie jouer un 
rêle dans cette gimde mêlée des nations euro- 



La Russie prit ainsi port à la«guerre de Sept 
Ans; son armée y cueillit quelques tainriers. SI 
elle ne sut pas toujours vaincre, elle sut toqjours 
résister, d'abord sous le commandement du ma- 
réchal Apraxine, puis sous Fermer, Soltikof, Tott- 
leben et Boutourline, qui se succédèrent d'année 
en année depuis 1756 jusqu'en 1761. Les succès 
variés qu'ils obtenaient, sans apporter aucunavan- 
tagoTéel, fidsaient verser beauooupde sang. Aussi 
llmpératrice n'opposait à l'adulation des courti- 
sans sur la prétendue glohie de ses armes , que 
des expressions d'humanité. Elle pleurait à cha- 
que rédt de quelque succès , et en signant de 
nouveaux ordres pour continuer les hostilités 
elle pleurait encore. Cette guerre traînait en lon- 
gueur. Les généraux , Toyant la santé de la tsa- 
rine décfiner sensiblement, n'osaient plus tirer 
parti de leurs avantages, de peur de déplaire à 
celui qui allait bientêt la remplacer. La mort de 
l'impératrice mit enfin on terme à la guerre , et 
tout changea de fiice. 

Elisabeth régna vingt ans. Des vieillards blan- 
chis dans les cachots et des jeunes gens qui , 
après sa mort , voyaient la lumière pour la pre- 
mière fois de leur vie, commencée sous les ver- 
roux, protestèrent contre le surnom de démente 
qu'on lui avait donné. Elle fut cependant, assure- 
t-on, douce et humaine. Dévote et superstitieuse 
à l'excès, il lui arriva de refuser la signature d^Bn 
traité parce qu'une guêpe qu'elle croyait de mau- 
vais augure s'était posée sur sa plume. Sa ma- 
nière de vivre était bizarre. Depuis la nuit où 
elle détrôna Ivan, les ténèbres lui inspiraient 
une si grande terreur, qu'elle ne pouvait dormir 
que le jour. Ainsi sa journée se trouvait presque 
entièrement prise par son sommeil et sa toilette, 
qu'aie aimait outre mesure. Son règne ne tat 
cependant pas sans gloire pour hi Russie. 
[M^ L. nn RAimmsTaAucn-GieoaoTC, dans 
VSneycl. des Gens du M.] 

Leelere. BitMr^ de ta BuuU wiûdêmê. — Chappe 
&knft0trùehe, rùffoçêmi Sibérie. - Mansleta, Mémoirei» 

- Btoeaai et Cbeoncebot, Bitt. phiL «t pol. 4e Mmsit» 

— (kiie, Traveli in Buuia. 
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M^iSABBfM ALBXiftTSA, impénftiîM de 
Russie, née le 24 janvier 1779, nKMe à Béleff, 
le 4-16 mai 1836. Elle était fiUe de dukries-Frédé* 
rie, B^rgrave de Bade-DourIacb,elde Charlotte-^ 
Louise de Hesse^Dannitadt. Ap|Mlée à la cenr de 
Saiot-Pétenbourg ai 1793» et ehoiaie par rua- 
pératrice Catherine n pour éponaer le grand-» 
duc Alexandre Panlontch, alora Ag6^ aèlBaaas» 
elle dut embrasser la eommnnidii g^soqoe et 
changer ses noms de LouUe'-Màriê-ÀMguité 
contre ceux d* Elisabeth 'Aiexieona.M»i^]i 
jemiesse des deux époux , le mariage ftit célébré 
le 9 octobre 1793. Deux filles, mértesoi bas âge, 
Itarent les seuls frpHs de cet hymen! Éttaabeth, 
remarquable par sa beauté, loîgnait à im esprit 
onltlTé une grande MeuTeiManee. Elle B'affiBCta 
jamais un Tôle poUfîque, et aes nombreux bien* 
frits la firent justement aimer de ees sujets. 
IMnstitiit patriotique destiné aux jeunes oi|»he* 
Unes filles de militaires ruftes lui doit aa fonda- 
tion. Yelrs 1826 elk sentifr sa santé fortement 
ébranlée; ses médecins lui conscjUèrenft un 
cUmat plus doux que edui de Saio^Féteraboorg, 
et un toyagift sur les ringes 4e U mer Noire 
fut résolu. Taganrok lui (ai assigné pour séiour^ 
L'empereur Alexandre Tint Vy njoinilre quel- 
que temps après ; mais, par une fatalité étruge, 
lui-même fot tout à coup atteint d'une maladie 
mortelle, €l snccomba le l*' décembre 1835. 
Élisabfllli hil survécut peu ; partie de Taganrok 
pour rejoindre .rtanpéralrice mère» qui doTait 
Fattendre i Kalouga» elle mourut en route» 

B.-Q. Bittcker. ^Urander ,der G^MetMifeber, BIga, 
1SS7, (n-4*. — CoiDteste de Cbokeol-Gouiiier, Mimoirt» 
MffoHgtief tur ftmpermtr jUsoMêre tt ta cùur <f« 
JlwMte. - A. Agroai, ^U drjêtaanOf i«r, tto, ; ftrU , 
ltt6,.la-t*, —H.*!.. ZtapeyiMt Ifotice wr.Âlexan- 
4re 2«r, etc; GcDéTe, iSlS, ln-8». - Rabb«^ Histoire 
4fÂtBxandr» i»«. etc.; Parte, lIM, S vol. ltf-8*. — J. Es> 
neaas ct'Cbenechot, HUMn pàikm^Mqm et poli- 
tique dé Rmsiê, etc., V, 4M<50I. — Cho^pld, Austie, 
dana VUniwers pittoreiquêt 8t6. 

XVni. Élua^ih iandgravine ie Thurinfe, 
iusABvre (Sainte) <<eifon^rto, landgra- 
▼in», de Thnringe, née à Presbourg, en 1207, 
morte à Marbonrg» en 1231. Elle était fille d'An- 
dréII,roide Hongrie, et de Gertrude, sceurde 
sainte Hedwige et de la célèbre Agnès de Méra- 
Bie.. Dés sa plus tendra enfance, £lisabeth donna 
des marques d'un» piâé si extraordinaire, qu'à 
l'ége de quatre ans on la regardait d^à comme 
une prédestinée. En ce temps-là viTait le bon duc 
Herman^IandgravadeThuringeiprincede Hesseet 
de Saxe.Émefrdllédes récits qull entendait faire 
des bonnes qualités de cette jeune princesse , et 
d'ailleurs excité dans son dessein i^ une prédic- 
tion du fameux ménestrel Klingsor, lelandgraye 
envoya demander au roi de Hongrie la nutin de 
sa fille âisabeth pour l'alné de ses fils, Louis, 
alors âgé de onze ans. André la lui accorda sans 
hésitation; et comme c'était jadis la coutume, 
dans les maisons souveraines , lorsqu'on fiançait 
des enlluits en bas âge, d'envoyer V accordée 
I la ftodlle de son fhtor épeux y pour y être 




âerée et y ânanurar insfa'à In 
mariage , tKsabeHà Alt immédîBt 
une dame de hante 
qulaceûmpa9ialtl»sireGaiithterdeYniSa,piBd> 
éehansoB et — ^^l'^i fiir du Innd^EUTB. On en- 
porta i'eafuit vêtue dHme n)be d'étoOed^wte 
«nfterceali d'argent dselé. Les MabnnadeaRè 
due Hennin reçurent en aitae taspn la dat è 
la fille dttroîdefioB0tie( deemnistmlfls m 
•grande quantité de pierreries etdeTiiiiflhd'c 
et uUle marcs d'ai^ent. Aoflsittt appèa rsniite 
d'ÉAisaheth à laoonr deTtKringp» qfAtéaià^m 
cbâiean de Wartbourg,etttlieQlBe6réBeBKè 
ses fiançailles avec le jenne Lonin: en atteadiÉ 
qn'ilsdevinasentéponx, lesdenx enlasts serq^v- 
dèreBtets'aimènnt commefirèreet aoenr Jift had- 
^ave sepiit d'une grande tendresse pour a fao, 
fu^ les années, en s'écoulent, «nbeffissaiot et 
sanctifiaient de plnseDptasJiais U ducfacaKSô- 
' phie,'épouse d'Hennan, ne voyaiC pas Éisakâ 
avec des yeux aussiaffectneux. Lepûiair snprtee 
que cette enfant trouvait dans la prière, laeon 
passion profonde qu'elle reseentait peor eeeiqa 
souffrent, l'empressement qu'elle mettait i is 
soulager^ tontes ees aspiratiofis d^oBe Ame en- 
brasée par l'ardeur de la diarité, paraîssaieMa 
landgrave autantdemanilestations Je lagrêce à- 
▼ine, tandis que sa femme» très-ongaâoKcet 
mondaine, les considérait oomine des tâzairsis 
.ayantpourcansele désir de se faire lemarf». 
Telle était aussi à peu près l'qpinioa de la jeœ 
princesse Agnès, soeur deLouis, à Tégaid d'Éfi»- 
beth, dont elle était nétureUemeot devcuK h 
compagne. De cette différence dans le jngeaMtf 
porté par Kerman et par son épouse sar la fiaoK 
de leur fils , il s'ensovnt qu'après la mort h 
bon duc, qui eut lieu en 1212 , la silnatiaD dit* 
sabeth devint peu à p^ fort malheurense. Soi 
fiancé, il est vrai, TaioMut lendremenC et lipio- 
tégeait \ mais les parties de chasse et les voyi^ 
qu'on lui faisait faire Téloignaient frâqœmsesl 
de la jeune princesse, et celle-ci, en son absoot 
n'avait plus personne pour la défendre contre b 
malveillance de Sophie et de sa fille. Les eov- 
tisans , qui ne se souciaient pas d'aroir un jn? 
pour souiKraine une princesse que non was/àst 
piété rendait étrangèce à toutes les joies do tSkàt, 
se sentant soutenus dans leur hoetOité contre h 
fille du roi de Hongrie par toute la fiunfik es 
jeune landgrave, s'efforçaient de dissuader odsi- 
ci d'accomplir son mariage ; mais le prince, fitfiie 
à ses engagements etd'aiHeurs sfaioèremcnt affi- 
ché à Elisabeth, ne se laissa pas âyranier parie» 
plaintes ni par les railleries qufll entendait Inre 
autour de lui sur sa fiancée: Envidn s^écriaitHa 
que sa dot était trop médiocre, sa eoodaite ftrap 
rigide, ses manières trop humhles poor on rn 
aussi élevé que le sien, en vain assnrail-Qn qv 
la vie du dottre pouvait seule hri eonreair, k 
mariage des deux fiancés fht cââiré «vee snr 
grande magmficence, en 1221. ÉfisabeOi entrât 
alors dans sa quatorzième année; Louis aviâ 
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Tingt-et-oQ ans. Vûé ère de bonheor eoDinMiiça 
dès lors poer «e jeone oeuple, doet les idées et 
les sentiments étaient à pee près semblables; à 
pea près , disons-nous , ear Ijouis, bieiiqa'il ait 
étésnmominé le Pietus^ n'amit pas la défotk» 
extatique, laeliarlté littéralement sans ttomes et 
sans mesore, qui étaient l'essenee du earaetère 
de sa femne; mais son amoar, mêlé d'une sorte 
de Ténération pour laeompagne que hiiairant choi- 
sie son père, le disposait à approvrer, à ad- 
mirer même tonte sa eondulte. 11 y avait eer- 
tainement dans^les idées de la pieuse prineesse 
des contradictioBS dont nn antre époux que le 
sien se fCkt peut-être eOtesé. Ainsi, pareieinpie, 
malgré sa vive tendresse pour le Jeune landgrave, 
à qui elle donna plusieurs eafMs, elleref^rdait 
son mariage éonme une tamttlalkMi. £ile se 
plaignait de sa destinée trop brifiante, et àla- 
quelle elle eftt préféré la vie hnmUe et obsonre 
des fierges du Seigneur. Gependut rexistcBce 
fue menait Éllsàbetb au millen de sa cour était 
sinon aussi obscure, du moins aussi bambleet 
plus dure que eeOe d*nne reUglease. La règle 
d*aucun monastère ne l'aurait contrainte k pliis 
de jeûnes , de veilles et de mortMeatlonade tou- 
tes sortes qo^é ne s^en imposait à elle-ttéme, 
soit de son propre mouvement; soit d'apfès la 
Tolonté de sob eonffesseur, Conrad de Marbourg. 
Néanmoins ^ Elisabeth vivait henrense et res- 
pectée par tous ses anciens ennemis , depuis son 
mariage; ce bonbeor et ce respect s'évanooirent 
le jour où s'éHignit la vie du prince Louis. Étant 
parti pour la croisade avec rempereur d'Alle- 
magne Frédéric U, fl tomba malade, et^monnit 
à'Otrante, en n27. Aussitôt se réveilla l'toi- 
mosité, senlemoit assoupie, des grands pour la 
veuve du landgra^ Louis. La hahie de la du- 
chesse douairière et de ses enfants se manifesta 
par la plus inique spoliation». On priva tHsabeth 
de la légence ^ur metti« à la tète do gouverne- 
ment le prince Henri, un des frères du feu land- 
grave, et on la chassa, avec ses petits enfimts, 
des États qui appartenaient par droit d'hérédité 
à son fils Herman. 

La pauvre princesse setiouva réduite à la men- 
dicité. Du vivant de son inari, pendant une de 
ces épouvantables fambes qui désotÉient si sou- 
vent TEurope au moyen âge, elle avait employé 
toute sa dot, sa vaisselle et ses pierreries à nour- 
rir les malheureux. La fomillë du feu landgrave 
s'appuyait sur cette bienfiusante prodigalité pour 
prétendre que la jeune dneiiesse était atteinte 
de folie. Ne devait-elle pas effectivement passer 
pour folle aux yeux du monde, cette femmedont 
l'idée Axe ou , si l'on veut, la monomanie , était 
le soulagement de ioutes les misères , de toutes 
les souffrances sous le faix desquelles le peuple 
succombait, cette princesse qui , élevée au mi- 
lieu des grandeurs, aocontiunée dès ses pre- 
mières années à toutes les délicatesses, i toutes 
les superfluités que procure l'opulence, ne se 
laissait décourager ni pur le dégoM, ni îwr la 



feiigue, ni par les saroasmea dont les esprits 
égoïstes cherchent à blesser les coeurs compa- 



D'abord , la pauvre veuve, ainsi abandonnée 
de tous et dénuée de tout, alla chercfier un refuge 
dans une petite héteUerie du bouig d'Eisnach , 
située an bas de la monti^e^ sur laquelle est le 
chAteande Wartbonrg; mais bienlMUlui faUnt 
s'éloigner, et on la vit errar de village en vUlage, 
de maison en maison, demandant un alwi et da 
pain. La erafaile du ressentiment de ses persécu- 
teura la fkisait repousser par tous ceux dont elle 
implorait la |dtié. Gf^endant une personne cha- 
ritable , dont le nem est resté hioonnn , lui ofirit 
do se ehaigsr du soin de ses enfants, et elle y 
cnusenlity tant son cseur maternel saignait de les 
voir sonSrir.£nfin, elle trouva un asile dans un 
diéteau appartenant à un de ses oncles, Egbert , 
éi;equedeBamberg.Lèelle vécut qudque tempe, 
triste, mais résigôée. Elle acceptait avec recon- 
nalssanos lee peto^ dont U plaisait à Dieu de 
rafiliger. Son onde désirait la remarier, afin de 
lui assurer ua protecteur; mais die refusa dis- 
tinément les partis quil lui proposa, ne voulant 
pas manquer à la fidélité qu'elle avait jurée à son 
épout. Les propositions de mariage qid loi furent 
IUlea dans laeuite par l'emporpor Frédéric, soua 
les auspioea du pape Grégoire IX ^ n'ébradèrent 
pas non plue sa constance. Pendant qu'Elisabeth 
était b Bamberg, les cbevaliera qui avaient ao- 
cempagné le prince Louis quand il étdt parti 
pour la Terra Sainte passèrent dans cdte viQe, 
en se. rendant à Wartbonrg» où ils rappor- 
talent le corps du landgrave. La.dtuation dans 
laquelle ila virent la veuve de leur raaltra les 
émut pénibiement Us allèrent trouver le priqoe 
Henri, d le décidèrent à rappeler sa bdle-eoeur. 
Gdle-d revint donc à Wartbouig. On laréins- 
taBa dans le palds, et on loi rendit les honnenra 
dles revenus anlqiids lui donndt drdt son 
rang de mère .do jeune landgrave, Herman, 
dont on reconnut d sauve-gifda les droits 
à h succession de son père, en le mdtanttou- 
tefoissoos latvtdle de. son oncle. Nonobstant 
cet accord, il ne se passa paann long temps jans 
qu'une nonvdie bnwiilerie entre Elisabeth et son 
bean-lirèrene forçât encore une fois la princesse 
de quitter la eour. Elle voulait aller men<Uer sa 
vie; mais son confesseur s'y opposa. Yecs. ce 



temps, il dia 



à Marbouig, une des 



villes les plus oonsidérables de la Hesse; et 
eonîme le prince Henri, lora du second d^Mrt 
d'Elisabeth, Id avait cédé cette réddence avec 
sesdépendancesdrevenns, laprbicessenetaida 
pas d'y Tendre Conrad, qui parut mécontent 
de son arrivée. Peut-être appréhendaiMl que Gré- 
goire IX, qm occopdt dora la chdre de. Saint- 
Piorra, d qui, en apprenant l!état de détresse 
dans lequd la fbmille du feu landgrave Louis 
laissdt sa veuve, avait déclaré prendre cdle^ 
fcous sa protection 9 sachant maintenant que la 
princesse s'était retirée dans les mêmes I 
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soD eoBfesMor, mt TooIftlciwifBr ce denier de 
le direetioB dee iotérêto femporde de la prin- 
«He ; et en Térité c*éUit une charge cninr- 
rastante. ÉHeabeth, doot raidenle charité ab- 
sorbait phM exchuif CDMBt «pie jamaii lee pea- 
eéee et ses sentîmeo^, et qol Tojait on K|Mé- 
sentant de Jésns-Cbrist daas chaqoe être soiif« 
firent qa*dle mooatiiit, dépensait en anménes 
toot raifent dont elle porâit disposer; si on 
l'eût laissée faire, elle aniait ainsi emplojé non- 
seolcment ses rercans » maie cneoie les biens 
sur lesquels reposaient eee re? enns. Ce qu'avait 
pfesscBti Conrad arriva; le pf^ loi donaa la 
mission de TeOler toc 
pénitente. En même temps , 
à la pieuse princesse l'estime deas laquelle il la 
tenait, Giéj^re loi fit envoyer le mantean de 
saint François d'Assise. 

Afin d'épar^ier le plus possfli 
▼res, Élisebetb s'établit dans une chanmière aTec 
ses deux fidèles suivantes, Yscntrude et Guta, 
qu'elle aimait comme des soeurs. Elle revêtit 
l'habit du tiers ordre de Saint«rançois (ce 
tiers ordre était une congrégation dont les per» 
sonnes des deux sexes pouvaient blre partie), 
et die se mit à filer de la laine, réfohiede vivre 
du prodoit de son travail. Quoiqu'elle gagnât fort 
peu d'argent, son abstinence était si grande, 
qu'elle trouvait encore moyen d'économiser sur 
sa subsistance ; et le fruit de ses économies re- 
venait aux indigents. Non contente d'avoir fondé 
un bépital, die recueillait dans sou logis tous les 
malades qui pouvaient y trouva plaee, sans en 
excepter ceux dont les maux étaient les plus dé- 
goûtants et les plus contagieux. Au reste, lors- 
qu'elle résidait au chAteau de Wartbourg, on 
l'avait déjà vue, maintes fols, panser de ses 
propres mains les plaies des pauvres, et le jeudi 
saint elle ne manquait Jamais de laver les pieds 
et la tête des teigneux et des lépreux. Muriiicf, 
le ftmeox pdntre espagnol, a câébréced^ 
voûment évangéllque de la princesse de Thu- 
lingedans un tableau intitulé : Sainte ÉlUabeth 
lavant Us teigneux. C'est une des pins pré- 
cieuses toiles que possède le musée de Madrid. 
Bien qutUsabetb flt preuve d'une grande eou- 
mission aux ordres les plus durs de son confes- 
seur en ce qui la touchait personndlement , die 
ne résistait pas toi^oors à la tentation de les élu- 
der, quand Us concernaient ses pauvres. La dé- 
sobéissance de sa pénitente, et l'on peut dire 
aussi de sa pupille, puisqu'elle ne pouvait pren- 
dre aucune disposition sans son assentiinent, 
exaspérait contre die Conrad. Soit que ilnoes- 
sante surveillance qu'il lui Miait exercer sur 
ÉHsabeth pour l'empêcher de dissiper toute sa 
fortune fatiguât et aigrit son esprit, soit que les 
caractères eadios an despotisme en viennent 
peu à peu , quan4 l'occasion les y aide, h oppri- 
mer le faible pour le barbare plaisir d'bnposer 
la souin-ance , il est certain que Conrad de filar- 
IXMrg abusa, avec une véritable cruauté, du pou- 
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I voir discrétionMire qu'a tenit ou qn^a^teaih 
j naît tenir du pape. On peut le dire nane eiagi- 
I ration, il fit une mar^nre de cette aainleqB, 
I danaaonineflable indulgence, croyasi lut devoir 
de fai gratitude pour les ligucnn psr IfsqefBii 
fl hii CMâlitatt l'entrée du paradis. 

M. de Monlaicmbert Itti-mênae, du» aa r« 
de MoinU Élùabeik de Bomgrie, Tie à 
Jusqu'à ce moment nous n'avons rien 
nous étant borné à réunir les _ 
ments bistoriquei auxquels l'OInstie écriiaiB i 
^outéles matériaux traditionnels q«e son voy^ 
en AUema^ie lu a founls. If. de MoBlalemboi. 
disons n oos, blâme ks rigueurs de Com^ e 
son camclère dur, dont phu lard il fui vidiw. 
ayant péri, tué par desdhevaliers qa'fl avdln- 
jnslement punie cumne hérétiques. Il s'e^v- 
tait contre Éliaabetii (nous salfoos ici le lédt ée 
M. de Montalembert) jusqu'à loi doBMT des isÉ^ 
flels,qHaiidelletewvaitmoyeB d'éludereadéfa» 
de distribuer phis d'un denier à U fois A dkua 
de ses pauvres ; puiail lui déCieiidit toute auBdat 
mémedepafai,etilla firappait sévèrememt» c'm- 
A-dbre brutalemeni loiiqu'eUe loi dévAévA 
Une fois, entre autres, il la punit eu hn bmd 
donner, aUisi qu'à sa soivantehiea ainaée, psrm 
moine à qui II l'ordonna , des ecMips de àftte 
dont elle garda les meuririsaures pcsndant ^ 
sieun semafaies. Elle le craignait an poist k 
trembler devant lui , et pourtant die aoooeiâ 
le trouver, à son ordre, à qudqoe dislanee qil 
fût. Aux souiftanoes physiques qu'il lui inflîgefet, 
il Joignit les soulTrances morales. Noa-«eoleD«i 
il la priva du plaisfar de voir de temps en tops 
ses enlànts , mais encore , afin de rendre fée 
grande la désolation de son âme, il lui «ta ses 
deux fidèles suivantes, qui étalent pour die des 
compagnes chéries ; les remplaça par da\ 
servantes dévotes , acariâtres , gn^sùères. Cdles- 
d dénonçaient joumeUemeot à Conrad foutes ia 
actions, c'est-à-dire tous les actes de charité é« 
leur maltresse, qu'elles accablaient de maates 
traitements. Au lieu de la servfar, ellea ha Mr 
salent faire toot le ménage, et la quereOûest 
quand les mets qu'ctte préparait ne valaient lio. 
A ce siqet, M. de Montalembert appelle la aaîBle 
une victime; l'expression de mar^jrre,qQeBoos 
avons précédemment employée, est plus éafr- 
gique ; ce Ait réellement une bien longue et bieD 
douloureuse torture que la vie passée par ÉB» 
beth de Hongrie à Marbourg. Rien ne manqua ai 
calice d'amertume que but cette matheurease 
princesse, rien , pas même la calomnie. M. «fe 
Montalembert rapporte que de mauvais bnâts 
avaient couru sur les rapports d'ÉMsabefli arec 
Conrad. Elle Ait obligée de se disculper en raoB* 
trant à Rodolphe de Varila, qui avait jugé né- 
cessaire de la prévenir de <Ses bruits , les oonto- 
sions doot ses épaules portaient encore les wat- 
ques. Tant de cruauté poovait-die être compalihk 
avec l'amour ? Le jour de la déiiTrance arrin 
enfin pour cette âmeséraphique, qui ne oomprenaiC 
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pas la peirereité hamaine. Les anstérités et les 
chagrins aMgèrent son pèlerinage siir la terre. 
Épuisée prématorément par l'excès des priva- 
tions oanme d'autres le sont par Vabus des plai- 
sirs , Élisaiietli moarot à la fleor de Tége; elle 
avait à pefaM Tiiigl-<|Qatre ans. Grégoire IX la 
canonisa en 1135. L'année snitante eot lien la 
translation de son corps, qni arait d'abord été 
inhttmé dans la diapelle de l'hôpital fondé par 
elle à llilarboarg.L'areiieYéqtte de Mayenoe, Sif- 
froi, présida ècette solennité. Les reliqnes de la 
sainte forent exposées dans une châsse» à la 
oontemplatibn d'une Ibnie d'hommes, de femmes 
et d'enfants, dont on ports le nombre à denx 
cent mRle. D'Olustres personnages assistèrent 
aussi à cette cérémonie, et l'empereur Frédé- 
ric n, qni y était, posa une eonronne d'or sur 
la tète de la sainte. 

A ce préds historique de la yie d'Elisabeth de 
Hongrie, duchesse deThnringe , nous poarrions 
lyouter le récit des Tisi«»s et des mirades 
consignés dans quelques-unes des légendes de 
cette princesse. Le plus connu de ces miracles 
est ceitti par lequel les aliments qu'Elisabeth 
portait on jour à de pauvres famiUes se trour 
vèrent chûigés en roses, lorsque, à la de- 
mande de son mari, qu'elle rencontra sur son 
chemin, elle ouvrit son tablier pour lui faire 
Toir ce qu'A contenait. Biais les biographes 
sont divisés d'opinion sur l'endroit et le temps 
où se fit cette transformation. M. de Sfonta* 
lembert nous apprend qu'on miracle analogue 
a été attribué à sainte ÉUsabeth de Portugal et 
à sainte Rose de Viterbe. U ajoute que le ma- 
nuscrit des Franciscains qui en iUt honneur à la 
princesse de Hongrie prétond que ce miracle eut 
lieu lorsque Elisabeth était en£snl et qu'elle habi- 
tait le palais deson père à Presboorg. 

Camille Lbsrun. 
' Jac4oet MofltaDQS de Spire, FU de sainte ÉlUabtth. 

— Théodorie de Tharingr, idem. — LimbeCltit, Com- 
mentalrêt iurîa MIMhéqve de Tempenur à FUnint, 

- CaanA de Mtrbsrf, Éfîtrû à Grégoire IX, — M. de 
MosUlembert, HitMre d$ la tie de taHUê ÉUtabeth 
de Hongrie, 

XIX. Elisabeth mm eauverainet» 
Alisabbth de Bohême^ princesse palatine, 
née le 3ft décembre 1618, morte à Uervorden, en 
1680. Elle était fille de Frédéric V, électeur pa- 
latin et roi de Bohême, et d'Elisabeth d'Angle- 
terre. Dès sa jeunesse, cette princesse manifesta 
un goût particulier pour l'étude des sciences et 
des langues étrangères; Éprise de la philosophie, 
dledétermina Descartes ( ooy. ce nom)è habiter 
Leyde et Eyndegeast, afin d'être plus à portée de 
recevoir les leçons de ce grand homme. Jamais 
maître ne profita ntienx de la docilité et de la 
pénétratien d'un disciple* n exerça la princesse 
dans les questions les phis abstraites de la géo- 
métrie, en même tenais que dans les spécaïa- 
tions les plus sublimes de la métaphysique. La 
solidité d'esprit d'Elisabeth lui permit d'acquérir 
xm tel degré de sdcsce qne Descartes afllrpie. 



en lui dédiant scm Principes, « quHl n'avait encore 
. trouvé qu'elle quifbt parvenue à une intelligence 
parfaite des ouvrages qu'il avait publiés jusque 
. alors ». Yla^sias IV, roi de Pologne, veuf de Ke- 
. née-CécOe d'Autriche, demanda Elisabeth en ma- 
■ riage; mais l'amour de la philosophie détermina 
! la princesse à reAiser cette union. Quelque temps 
I après, Elisabeth se trouva compromise dans la 
• mortd'un gentilhomme fhtnçaisnomméd'Épinay, 
I assaashié à La Haye. Lareine mère se montra trè»- 
I sévère, et chassa sa fille de la cour. Elisabeth se 
' retira d'abord à Grossen, puis à Heidelberg, et 
I enfin à Cassai. Durant oe temps elle continua à 
philosopher par correspondance avec Descartes. 
Enifai, devenue Agée, elle obtint l'abbaye d'Her- 
vorden, bénéfice d'environ vingt mille écos de 
rente. Elle fit de cette abbaye une académie 
philosophique, oî^ toutes sortes de persoifoes 
d'esprit et de lettres , sans distinction de sexe 
ni même de religion, les cathoUqnes, les calvi- 
nistes, les luthériens étaient également Men 
reçus, sans en excepter même les sociniens et 
les déistes. Cette abbaye Ait considérée comme 
une des premières écoles cartésiennes ; mais elle 
ne subsista pas après la mort de sa fondatrice. 
Selon sa nièoe, la princesse palatine duchesse 
d'Oriéans, ÉUsabeth était tombée en entance 
dans les derniers temps de sa vie. La reine 
Christine de Suède, par une rivalité naturelle de 
femme savante, détestait particoUèrement Elisa- 
beth de Bohême, et ne pouvait souUrir qu'on en 
pariftt devant elle. 

'lIoréii.Grontf Dietitmnaire AUioHfw. -Pnidlionaie. 
Biographie dee FemMut céUèree, 

ÂLiBàBBTH (PMlipfHnê-âiarie^ffélène^E 
France, Madame) , princesse française , née à 
Versailles, le 3 mai 1764, gufllotinée à Paris Je 
10 mai 1794. Huitième et dernier enftnt du dau- 
phin , fils de Louis XV, et de Marie-Josèphe de 
Saxe, elle était sœur de Louis XVI (uoy. ce nom). 
L'éducation de cette princesse, orphelme à trois 
ans, fbt confiée à la comtesse de Marsan et à 
l'abbé Montaigut. La vivacité, la susceptibilité 
de madame Elisabeth furent réprimées de bonne 
heure, et à leur place se développèrent la fran- 
chise, la générosité, la délicatesse, qui se ren- 
contrent souvent avec ces défauts. Ses pensions, 
les présents du roi, les pierreries dont elle pou- 
vait disposer, étaient employés à élever des or- 
pbelmes, à les doter et à seoqurir des vieillards. 
Poursatisfolre.à sa bienfaisance, elle ne résidait 
à la cour qu'autant que son devoir l'exigeait, et 
demeurait le plus souvent dans sa petite maison 
de Montreuil. Les dangers qui en 1789 mena- 
cèrent la famille royale en rendirent madame 
ÉUsabeth inséparable; elle se félicita de ce que 
son mariage ne s'était conclu ni avec Joseph II 
ni avec le duc d'Aoste, afin de partager le sort 
de son frère^ qui raimaittendrement,eteUe résista 
aux prières du roi, qui voulait qu'elle sortit de 
France avec ses tantes. Ramenée à Paris avec 
le roi,qu'elle avait suivi danssa fuite» la princesse 
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montra son courage et son déroacment dans la 
joamée do 20 jaio 1792. Une horde ftirîense, 
qni aTait enyahi les Toileries» croyant reconnaître 
en elle Marie-Antoinette, la^menaçaît et aHait la 
frapper t « Arrêtez ! cria M. de Saint^Parden, 
c'est madame Éllsabelh t -^ Taises^Tons, mon- 
sieur, intemmpit la prinoesse , et aanTeae la 
reine! » Au iO aoât ( 1792), madame AUsabeth 
sulTit le roi «I sa ûuniUe à l'Assemblée législa- 
tîTe et an Temple : elle ne songeait phis qn'à oon- 
fi<der les deniiers moments de set parents par 
ea tendresse et ses soins. 

La Yie des prisonniers du Temple était réglée : 
Madame Elisabeth disait des lectures «n roi, 
tnTaillait à raigoiUe avec Marîe-Anlninelte, et 
a'occnpatt aTéc enx de l'éducation du dauphin et 
de sa sœor Marie-Tbérese.C'était après aymr été 
témoin de son déyooement à ses enAuits, que 
louis XVI leur prescrivait de regarder Elisa- 
belh comme léar seconde mère. Le iû janvier 
i793, madame Elisabeth reçut les derniers adieux 
de son firère, qui en partant pour Téchafaud 
loi recommanda laieine et ses eiÛBuits; le 2août 
de la même année elle reçut anssi les derniers 
adieux de Marie- Antohietle, que l'on transférait 
à la Conciergerie. En octobre solrant, lors de 
i'faistruetion do procès de fai refaie, Élisabelb eut 
à comparaître dcTànt des commissaires envoyés 
au Temple pour l'Interroger sur une infâme dé- 
nonciation d'Hébert' (voy, ce nom ), qui accu- 
eaities princesses d'avoir voulu corrompre les 
mœurs du jeune Louis XYII, dont on les avait 
séparées depuis trois mois ; Elisabeth comprit 
eeidement que leurs paroles devaient outrager 
la pudeur, et couvrit eonTisage de ses mains ; 
plus tard la reine en appeiaU à ioutm les 
tnètee» 

Après'la séparation d'avee la retae, madame 
Elisabeth, restée an Temple, y fut logée dans 
nne coisine,sans meubles, qu'eUe partageait avec 
la duchesse d'AngooMme. La prière et le travail 
remplissaient leurs joamées, lorsque, le 9 mai 
1794» madame Elisabeth Iht mandée par Foa- 
qnier-Tinville pour oomparattre à son tour de- 
vant le tribunal révdotiannaire. Dans les débats 
4|ui précédèrent la condamnation de Marie-An- 
toinette , on avait découvert une correspon- 
dance entretenue par madame Elisabeth avec 
les princes ses frèites. On y joignit raccusation 
d'avoir iliit passer ses diamants ahisi qoe de 
l'argent aux princes émigrés. La princesae, 
toujours calme, parla peu et noblement On 
loi signifia sonarrèt le 10 mai, et fanmédhite- 
ment après elle monta dans une des charrettes 
qni condnisaientklaplaoedelaRévoIntionvûigt- 
quatre personnes, d'âge, de sexe, et de rang 
différents, condamnées à périr avecelle. Do- 
rant le tnjet qui coHdoit d« PakAhde^lnstice à 
cette la plaee , une troupe forcenée sahrait 
les charrettes en fUsant retentir l'air de vocifé- 
rations : la belle et douce physionomie (d'Élisa- 
belh n'exprima anenn senthnent pénIUe. Cette 
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et ria 





princesse dispositt à lai 
auprès de ia^taelle on l'avait 
ne put la distrsfre du pianx ai 
qo'elle venait de s'imposer. Arriréa an Sei éi 
SDppHce, les compagnons éb la piteeeme, qà 
deraleat monrir les prenrienyaiBoInaèrcnt m- 
petitneosement en passant devaatclie;d^ar 
I sersfai, elle répondit à leur aahift, ci 
à prier avec ferveur pour cfaacmi dn 
le brait dd fer, en tombant» M appflvnai Ii 
fin. LaToednsaagetdesowpa^nilfwniMii 
l'échaAuidn'ébranlapohil la fenneté de madae 
Élisabeih ; mais oè (ht avec la plnavîtaéM- 
lion qo'elle dit an bouirenii» qui eirtrwit ie 
moocboir attaché sur sa poitrine : « Am asatée 
Died, monsieur, couvreHnoi! » Ella oblîatc* 
fereor, et reçut le coup de la mort. 
Elisabeth étaH d'une tailla 
tnits étaient régaBera; uni 
de son teint et aott mahititn nokla' et 
Sa dépoome moctette M porté» àam la 

dans r^Rcy^;. <ief ih du M.] 

Pemnd, Êt099 MUtoriqUê âê 
aérj, Mégmim. « Thlo», UiUotf9,^ât te 
ftauçaUê, •* Beaocbène. iTutoirv éM LomiM Xru. - 
M. de UiQArUDe, Hitt»if dês Oronéim, ?oL VI. 

éuaABira de 

éUÊà (en arménien ÉçhUeM )• céièfaR lùr 

dnquième stède de l'ère chréticBiBa, nart m 
480. Après avoir été diadpla du patriarche curt 
Sahag (l8aac)etde nbak MesToh, il M ema^ 
perces illustres mattresi Athèwa, àAtesaaABi 
et à Cohstanthiopleponr y étrateKié anadoMs 
et à fai civilisation des Grées. De ralMr en Ar- 
ménie, il prit les ordres , obtint la p^ et 
vartabed (docteur), et fut sacré évjqne ds 
Amadoohians, qni possédaient le camion ^Aia- 
cadsoda (dans la provhioe d'Ararat }. D asaish, 
en 469, an concile national de Aitacfaad. U 
prince Tartaa, de latenille dea MaaaipmMH. 
parent d'Élisé, le prit pour aumônier» et «n ft 
son premier aecsétaire. Oaas sa vieifieise, #1i» 
habitait le canton de RheeehdonmUi.dBnsie 
paysdes Mages. Désireux de répandra Fiartnc- 
tion parmi 9tB compatriotes , il avait Coadé m 
grand nombre à'écA». On a de lal : Bi»Mn 
de la guerre de VartoH et dee AraiâHess. 
Cest le rédt des évé n e n sen ts qni miUéte a t m 
Arménie entre les années 439 et 483. Lee cfert- 
tiens de ce pays, persécutés par les Pecses, qa 
vontaient les contrsindro à devenir eactatears de 
Zoroasire, se révoKèreat de esneart avec les 
GéoigSeas ; otais Us fhrent vahma en 451. in 
fonctions qu'Élise ramplissaift avorta dn dd 
de UUgae chiétleane{lni permhant d'oheerw 
de prèsleèpéripétiesdeoettegûene.La nani- 
tioa d'Élisé est shaple etdalfe; ke jpgemeflh 
qu'il porte passeat tepfaipail pour éqsdtabki; 
son style, briUaat.ethaiBMaienT, sâèveaonvml 
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jiis<iu*à raoquenee. 11 «t à rqprrtter que loo ou- 
vrage soit panemé de tant dliômâies et de 
réflexions morales peu intimement fiées au si^ 
Le texte est d'ailleurs teUeroent oonompu, qpîHi 
est ^difficile dedéooiiTrir le sens d^un graîad nom- 
bre de pa8a«ge8.Urdatioa d'Éliaéa élé sooTenI 
imprimée, savoirà Constantinopleen 1764, in-4*, 
et ea ia23, ia-8*; à IVakhlddieTan en 1764, à 
Calcutta en t816»àyenlseen 1823, in-12. Cette 
dendère édition est la pins correcte; ette laisse 
pourtant beaucoup à désirer. Plosleurs savants 
ont essayé de faire connaître en Europe This- 
toire de Vartan. Fr. Meumann a donné une tra- 
dactioa anglaise de la partie historique seule-. 
ment, sous le titre de The History (if Vartan 
and of the haitle oj ihe Armenians , hn BU- 
ssnis; Londres, 1830, in-4*. Il a omis la dernière 
partie de l'ouvrage, c'est-à-dire la relation du 
martyre que souOnrirent les princes et les prêtres 
après la Tictoire des sectateurs de Zoroastrt. 
Une traduction italienne, par Ginsq>pe Caf^pel- 
letti, a été imprimée à Venise, 1841, in-8«. L^abbé 
Gr^oire Kabaragy Garabed en a enfin donné une 
traduction française, sous le titre de SouUvû- 
meni national de F Arménie chrétienne, etc., 
par Élis4; Paris, 1844, in-8^ Élise est auleur 
de plusieurs avtresécrits, satoîr: Histoire é^At' 
tnénie. Quoique l'on ne possède plus cet ou- 
TTUgie, on sait qu'il faut le distinguer de lliistoife 
de Vartan ; celle-ci en effet a été écrite à la 
prière de rarchiprètre David le Matiiigonian, 
après la mort de Vartan; la première fut com- 
posée sur Porâre du prince Vartan; — Éloge 
de la vie monastique; imprimé à la suite de 
l'édition de l'Histoire de Vartan donnée à Venise ; 
— Explication de V Oraison Dominicale ; ^ 
Commentaire sur la Genèse f le livre de Jo- 
sué^ le livre des Juge» ; — Homélies sur la 
Passion, la Mort^ la SépiUture et la Bésurrec 
tion de Jésus-Christ; — Deux prières àréci- 
ter sur le tombeau des prêtres ; -^ Traité 
sur les Canons de VÉgUse. H est sorti de l'im- 
primerie de Saint-Laaare un recueil intitulé : 
Serpoh horen méroh Sghisehéi Vartabedi mor 
dénatrouthiounkh (Œuyresde notre saint père 
Élise); Venise, 1738, in-8*. £. Bsavtois. 

TbonM Ardzrovai, païuge Imprlaé à la Ihi d« fédt- 
Uon 4e VHUt. éê rwrtan. dosoéa à CootUntiiiople; 

Ittt, iQ-t», p. SM. — TehUBlCMU. AMlM0MiaiMm 

iTolote, t. 1, 11. - OtoTunt Se Serpoa. Ctmp$mdlm$f- 
rieo M Mtmoriê càrcmotoçU* eomemmanti la nUçiom 
« la wwraU dMta noMJUmê JrmtnaX III, p. iOS. — neo- 
flUUMi, rênueh êUur GuekiekU d9r ^irwkMntiekm 14- 
têratur, p. 61-ao, •! prtfaoe ût la Iradact de l'iHaC. de 
Farian. 

«Ausi i**, patriarcbe d'Arménie, mort en 
391 de l'ère arménienne (943 de J.-C.). Élu 
patriarche en 384 (936), après la mort de Ttiéo- 
dore (Asdooadzadoor)!*', il éUbUt à Agathe- 
mar, dans le lac de Van, le siège de soaadminis* 
trattott. Ses ennemis le firent déposer an moyen 
d'intrigpes et de calomnies, en 941 ; etcomme, 
d'après les règles canoniqoes, on ne pouvait loi 
r de sttBoeisettr avwt sa BUNt, l'anlwilé 
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patriarcale Itatexereée par \ni déUgné. Ananie, 
ahbé de Varag, In SQCcéda. CLB. 

. XetatttcMaii, AulMOiXAioiiA JfMHf, t. II. 

* éLuà II , pafatiarcbe d'Arménie, né en l'an 
900 de l'ère arménienne ( 1451 de J.-C), mort 
en 964 (1515). D'abofd éTèqne d'Érivan, puis 
*iicaire général do patriarche d'Arménie, il Ait 
éki patriarche en 952 ( 1 503), après la mort de 
Thadée I*'. U uaa avec sagesse de l'autorité qui 
kiiétaitcQnflée;Zaoharieniiui succéda. Élise 
était fort versé dans la théologie, la rhétorique 
et l'histoire sacrée. On a de lui : dmmmtaJire 
sur la Genèse, uret des tables chronolq^kpies 
de l'Ancien Testament jusqu'à la naissance de 
J.^.;^Viedesaànt Grégoire VlUunUnaieur, 
en vers; — Quarante-cinq Sermons. Tons. ces 
ouvrages sont restés manuscrits. E. B. 

TcbarotchUn, Badwumthioun Haiots, t, 111,1^. NC. 
^ Cbaadon. Dict, hisL 

iuBÈm (Le père). Voy* TAUcnoir, 
iLisis ou ÉLIB, fils de Sapliat, prophète hé- 
breu, mort à saroarie, vers 835 ayant l'ère chré- 
tienne, niabouraitson champ lorsque Élie, reve- 
nant de THoreb, jeta sur lui son manteau; c'était 
un appel à la prophétie. Elisée obéit, le suivit, et 
aTant sa disparition au del lut demanda le double 
de son esprit. J\ reçutson mantean ; et les autres 
prophètes le reconnurent pour leur chef. Il ren- 
dit douces les eaui. saumâïres de la fontaine de 
Jéricho, en y jetant du sel; et partant ensuite 
pour Béthel, il fit dévorer par deux ours des en- 
fants qui l'appelaient chauve. Il prédit plus tard 
la Tictoire de Joram et de Joeaphat sur les Bf oa- 
bltes,multiplia l'huile d'une Teiive, ressuscita le 
fils d'une femme de Sanam, qui lut avait donné 
lIiospHalité ; guérit de la lèpre Naaman, général 
do roi de Syrie; reporta cette maladie sur son 
propre serviteur Guelsaxl.qui ayait reçu contre 
ses intentions les présents de IVaaman,et sur sa 
postérité tout entière; fit remonter à la sar&oe 
de l'eau le fer d'une hache qu'un prophète ayait 
laisse tomber dans le Jourdain; et prédit à Joas, 
assiégé dans Samarie par les Syriens, qu'il triook- 
pherait de ses ennemis et que fabondance ferdt 
place à la fiaunhie. Il annonça plus tard à Bazael 
qu'il deviendrait roi de Syrie, et commanda à 
un prophète d'crfndre Jéhu en qualité de roi 
d'Israël, à la place de Joram , conformément à 
Tordre qu'il avait reçu d'Eue. II mourut à la 
suite d'une maladie pendant laquelle Joas, roi 
d'Israël, alla le visiter en personne, et prédit 
alors à ce prince trois victoires contre les Sy- 
riens, n était enterré depuis un an, lorsqu'un 
homme mort, jeté dans sa fosse par mégarde, 
ressuscita, dit-on, an seul contact de ses osse- 
ments. Alex. BONHBAV. 

La 0f6fo, Suit, 1. 1, c.xiz; U II, e. i, n, ni,XT,.T* ti»- 
"TH« rut, B. zm. 

BLU19, en latin bltbios (Giovanni), mé- 
d«iin napottlain, vivait en 1556. Il était bon 
orientaliste, et avaitélé médecin de Feldinand, roi 
d'Aragon. On a de lui s Brève Compendium 
de JBalneis tot^mCampani»; Venise, 1553 et 
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1656, in-fol. ; Naplefl, 1590, iih8« ; — De Aldria 
ituula ^usdemqw mirabili incendia; Na- 
pies, 1689 et 1751, m-4»; — De Cvratione 
Morbi Gullici, contra barbaros et vulgares 
empiricoe ; —De Prxsagiis SapienHum^ etc. 
Qne?ittt, Tkêtaurm ^ntiquttmtum ItaUm, XI. 

* BListà OU élisAb calmo, rabbio du 
seiaème siècle, fut un des disciples da rabbin 
eqiMgnol Karu, et deyiot dief de la syiiagûgoe 
de Safet, dass la Galilée sopérieurcNoos avons 
de lui un Commentaire sur^ VEcclésiaste , Ve- 
nise, 1578, in-4*; un autre Sur Bsther , Venise, 
1583, in-4»; et un troisième, 5tir le Cantique 
deseanliques,ayec le texte; Venise, 1587,in4^ 
Il TÎTait encore à l'époque où fut publié son 
Commentaire sur VEcclésiaste. Al. B. 

Boul, Dixionario degli Ebrti. 

BLII78. Voyez iEuus. 

BLiua CALLCS. Voyc}^ Gm.us (iEuro). 

* BLius PBOMOTCS (AUM^npoiiûToç), mé- 
decin grec d'Alexandrie, d'une époque incertaine. 
Vîlloison le ftut vivre peu après Pompée, c'est- 
à-dire dans le premier siècle avant J.-C. D'antres 
le regardent comme beaucoup plus ancien. Cbou- 
lant, au contraire, le place dans la seconde moitié 
du premier siècle de l'ère chrétienne. Ce^ pro- 
bablement le personnage cité par Galien sous le 
simple nom &jElius, Cet auteur a composé sur 
la médecine beaucoup d'ouvrages qui existent 
en manuscrit dans difTérentes bibliothèques, et 
dont aucun n'a été pubUé, du moins en entier, 
bien que Ktihn eût l'intention de les comprendre ,' 
dans sa Collection des écrivains médicaux 
grecs. Quelques extraits d'un de ses ouvrages, 
intitulé Awaiiep^ (Medicinalium Formula- 
rum CollectU}), ont été insérés par G.-G. Kiihn 
dans ses Additam. ad Elench, Med, VeL a 
J^'A, Fabricio in Bihl. Grxc. exhibit,, et jw 
Bona, dans son Tractatus de Scorbuto; Vérone, 
1781, in-4^. Deux autres de ses ouvrages sont 
cités par Mercuriafi: Varia Lectiones, m,4; 
et De Venenis et Morbis venenosis, I, 16; 
n, 2 ; et par Schneider, Prse/at. in Nicand. 
Theriaca, p. M, Alexipharmaca^ ^» 19. 

Pabridos, BibUUh. Grmea. — Dansta de VUlolton, 
>— ^ Cracm, t II, p. n». - ChonlinC, Hmdbuehdtr 






Baeh€rkwé9 /Hr tffo JeUêrê Mtdiein,,- UIpzIf, |840, 
in-8». ^^ 

* BLITABDBT8I0UBCBITABDBT8I. VoyeZ 

Machdots n et MoTSB II. 

BLIZABBTB. VoyeZ ELISABETH. 

* BLKANA, rabbin,qui vivait, dit-on,au second 
Siècle de l'ère chrétienne. 11 était fils de Jerucham 
et petit-fils d'Avigador. On conserve sous son 
nom dans différentes bibliothèques un iivi« ca- 
balistique très-remarquable, intitulé Pe/ioA, litfre 
de choses admirables^ où il raconte plusieurs 
mystères annoncés par le prophète ÉUe et 
par les anges; on y trouve des Commentaires 
mystérieux sur le premier chapitre de la Genèse. 
Woir adonné beaucoup de détails sur oe livre, 
et en a traduit un passage important 

Al. BONMIAV. 



Ront, DiMUmartù itûrieo 4egU EbnL 
tbeea Hebrma, L II, p f tS-lM. 

BLLAIB (Nicolas)^ médedn et littè^ 
français, né à Paris, en 1 534,*mort dans h o^ 
ville, le 30 avrfl 1621. fot reçu doctearesa^ 
decine à Paris le 16 janvier 1571, et M & 
doyen en 1584 et en 1597. H prit an mûr^ 
gilant des affaires de sa ftculté.qo'Q n^k 
surnom de l'Atlas des Écoles, Ce fat à a» 
lidtation qu'en 1586 le conseil d'État «lit défen 
à tons apothicaires, sous peine de prisoi etpi- 
nition corporelle, de faire ni bailler aucooeâc» 
positions ni médecines aux malades san f» 
donnance du médecin écrite et paraphée dea 
mahi M.Ellain réforma le Codex alors ro osap,tf 
rég^enta les écoles.Ona deluî tSonneù/Paî, 
1561, in-S"; — J>iscours panégyriqiu atm 
à Pierre de Gondy, éoégue de Paris, or m 
entrée dans cette ville; Paris, l570,ia-4*;- 
AdvU sur la peste; Paris, 1606, iD-8*,etl6S, 
in-12 ; — Ad cardinalem MeUensem, nsff 
pileo cardinalitio donatum, Carma; FÛ, 
1618, ln-4*; — Censure de quelqm iaàés 
et Antidotes vantés par les emp^rijfiei}h 
rfs, 1649. 

Antoine Charpentier, OnolMm /toOftn fiSA.' 
U«rckMn,JJnileiaMU renovatm. - Haioa, Kslki k 
konmet letpluscélé^ns ds rjcaéémkdi JfèMK.^ 
-Baron, Notice dâi Médecins de Parii.-Bloj, DkLià 
ter. de la Médecine. — Goajet, BibOetk. /mç. 

BLLBBODB^iVicalAe TAH), en latÎBlLU» 

Dius, philosophe et poète flamand, aé à Caitl 
(Flandre), mort à Presbourg, le 4 joio 1577.1 
fit ses études à Padooe, où il prit le ^k 
maître es arts et de docteur en médeda^Ii 
cellent hdléniste, sa haute sdence loi pnon 
l'amitié du cardinal de Granvelle,dePiBi)b 
nuce, de Jean PmeUi et d'Etienne Radidas, vtt 
roi de Hongrie, qui lui donna od caooBieati 
Eger. Il mourut d'une fièvre pestilestidle.OBi 
de lui : une traduction latine de Vquaw, kir 
oxéicou xal fiXovâfou, lîepl ç^«wcWp4«»'' 
Pi6X(ov ( Un livre de la nature de \lmiai,P 
Nemesins, évéque et philosophe); AttfOi^ 
In- 12. Nemesius vivait vers la fin da qamw 
8iècleetétaitd'Émèse,vinedeSyrie;cettef«a, 

entrepriseet manqnéeprécédcmmciifptf G^^P 
VaUa, est faite avec netteté cl conectkB; « 
fut imprimée, cumannotalionibvs,ik\am 
1671, iB-8'. On U trouve aussi dam la ^» 
theca Patrum, édit de Lyon, vnï, 618 à W 
— Epistolx sur des sojets sdcntiliqaea, jbsH» 
dans les Epistolss Ulustrium Relgon»^ 
Daniel Heinshis; — Spistola ad CvoW 
Clusium, insérée dans les Exercit. de W^ 
Crcnîus, tom. n. —Quelques poésies W». 
dans les Delicix Poetarum Belgaru»^^ 

ch. cintiut, Bputttia «r/, ^'r»'5»» i^^» 



Bpietotarmn de Barmana, I| »"*•*•• "T^rlwirfa**» 
ertfitio Fianénm, Ub. 1, M. -Sê^^. ^ 222* 
Plundriœ^ ilS. - Swert, Jnnalei nerum ^«fZ^, 
•71. - Foppena, BibUùtheea Beificdi «T»* '"^ " 

* ELLBBBBRGBB {FrédéhC-Gt^^^^' 
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émdit allemand» né à Halbentadt^en 1729, mort 
à Halle, le 7 janner i76S. Ses ouTrages rant : Tn- 
tersuehimg der ScfdeltsaLe griuser Gelehrtén 
unserer Zeit (Recherdies sur la destinée de 
plnaiears grands savants de notre temps ); Halle, 
1751, fai-4^; ~2>» Logica seientiartim phUo- 
sophicarum prima; 1755, iB-4*; — Kwut 
sich mit der heltraiichen Sprachê tubes- 
cha^tigen (DeTart d'appreidre la langoe hé- 
braïque); ibid., 1757, fai-8*. 

BLLBifBOROUGB (LoM). Foyex Law 
(Edouard), 

bulbubibdbr (Harie), femme peintre al- 
lemande, née à Constance, en 1791.£Uereçat les 
principes de son art dans sa Tille natale, con- 
tinua ses études à Monicb, et vint en 1820 à 
Rome , après avoir peint avec talent quelques 
toiles. C'est en Italie qu'elle acquit une grande 
correction de dessin. £Ue vécut ensuite quelque 
tempe à Carlsnihe, où on lui avait commandé, 
pour réglise de cette ville, un Saint Etienne 
martyr. Elle y obtint le titre de peintre de la 
cour. Après un nouveau voyage à Rome, en 
1839, elle revint k Constance. Ses tableaux sont 
emprunts d*une telle grâce qu'on a pu dire 
qu'elle travaillait dans la compagnie des anges. 
Marie Ellenrieder a pdnt aussi des scjets de 
genre. Parmi les compositions appartenant à 
cette catégorie, on cite Un er^fant surpris par 
un orage et priant agenouillé. Parmi ses 
autres tableaux on remarque parGcQlièreoMBt : 
Joseph et Venfant Jésus; — Marie et Ven- 
fant Jésus; — Sainte CécUe; — La fW,/U- 
mmr et la Charité, Elle est morte en 1865. 

BLLKB {SUe), visionnaire aOemand, né à 
Ronsdorf, en 1690, mort le 16 mal 1750. llapprK 
l'étet de tisserand, et travailla à Elberfeld, où U. 
de fit tellement remarquer par ses qualités que le 
roi de Prusse fit de lui l'agent du protestantisme 
dans les pays de Julien et de Becg, et l'électeur 
palatin le nomma bouigpnestredeRonsdorf. Eller 
fut le chef de la secte dite des Rondorjistes^ qm le 
regaîhlait comme le Christ et au sein de laqneile 
U opéra, dit-on, nombre de mlrades. . 
. Adelung, SuppL à JOeher, Âtlg, GeL^LtgiM, 

BLLKB (Jean'Théodore)^va6dodai allemand, 
né à Pleskao^en 1669, mort le 13 septembre 1760. 
H fut médecin du roi, directeur du collège mé- 
dico-chirurgical de Berlin et membre de l'Aca- 
démie royale des Sciences de cette ville. Ses 
ouvrages sont: Gasophyladum^ seu catalogus 
rerum nUneralitm et metallicarum; Bem- 
bourg, 1723,in-8«;— JferficiiiJwAetwdcAlTMr- 
gische Anmerkungen von innem und dues* 
serlichen Krankheiten (Observations médi- 
cales et cbimrgieales au sujet des maladies m- 
temes et externes); Berlin, 1730, ln-8«; ~ 
Neue VersuehemU dem menschlichen Blute 
( Nouveaux Essais au si^^t du sang humain) ; 
ibid., 1745, in-8% — Brste Grundsaetze der 
Cber^per (Principes des Coip6)| dans les Mé- 



mofa«s de l'Académie de Berim, 1746; — Von 
der Naiur und Bntstehung der VeberMne 
(Delà Nature et de laFormation des Épiphyses); 
ibid., 1747 ; — IHssertation phytico-chimipie 
sûr la séparation de Vor avec Fargent ^ 
qu*on nomme séparation sèche ; Ibid., 1751; 
— Von den Phxnomenis^ diesieh bey der 
Àu/lcesung aller Àrten vom Sais im gemei- 
nem Wasser zeigen (Des pbâiomènes produits 
par la solution du sd encan); lUd., 1752;— 
Abhandlung]ueber den Ursprung und die 
Brzeuçung der Métallo (Traité de l'Origine et 
de la Production des Métaux); ibid., 1754; — 
Physiologiaetpathologia mediea; Schneeberg, 
1746, publié contre le gré de l'auteur, par Zim- 
mermann; — ùbservationes de cognoscendis 
et eurandis morbis; Leipzig, 1762, in-8"; ~ 
Physicalisch^hynUseh'medicinische Abhond- 
lungen (Traités physico-chimico- médicaux); 
Berlin, 1763, m-8*. 

AdeluDg. Sappl. à JOcber. Mg, Gêl.'Zsxiii, - M«. 
médie, 

* ELLBTiou (Pierre-Jean-Baptiste-Fran- 
çois ) , célèbre chanteur et compositeur français, 
né à Rennes, le 2 novembre, et non le 14 juin 1769, 
mort le 5 mai 1842. Fils d'un chirurgien, H s'en- 
ftiit de la maison paternelle» et vint à Paris, où il 
se mit en rapport avec le directeur du spectacle 
de La RocheUe, qui l'euro parmi ses acteurs; 
mais le jour m6me de son début, au moment 
où EUeviott se disposait à paraître ai public, il 
Alt arrêté, sur la requête de son père, par ordre 
supérieur de l'intendant de la province. Ramené 
à Rennes, le jeune homme reprit ses cours de 
médecine, si brusquement interrompus, et au 
boutde quèlquesmoison crut pouvoir le renvoya* 
à Paris pour y termfaier ses études. Là, secouant 
tout à foit le joug paternel, il débuta à la Co- 
médie-Italienne par le rôle d'Alexis dans Le Dé- 
serteur^ et quelques jours après par celui de 
Sylvain , dans la pièce de ce nom. bientôt la 
réquisition interrompit le cours de ses succès en 
le forçant de partir pour l'armée. Peu de temps 
après son arrivée au corps, il sut trouver moyen 
de se foire attribuer une missi<m fictive, qui le 
ramena à Paris. Elleviou, dont les opinions poli- 
tiques ne sympathisaient pas avec la révolution, 
s'affilia à une société de jeunes gens , surnommés 
les Muscadins , qui se proposait pour but d'o- 
pérer, après le 9 thermidor, une réaction contre 
ce qu'on appelait alors la queue de Bobes- 
pierre. Poursuivi par la police, a<se sauva, et 
demeura caché pendant un oertahi temps. Lors- 
qu'il ne craignit plus d'être inquiété, il reparut, 
et reprit sa place à la Comédie-Italienne. A la 
réunion de cette troupe, en 1801, avec celle du 
thefttre-Feydeau , Ellevion fot admis comme 
sociétaire, et devint l'un des dnq admbistrateurs 
de la nouvelle compagnie. A dater de cette épo« 
que, toute sa carrière ne fut phis quHme suite 
de succès brillants, dans Le Prisonnier^ Gui- 
nare, Maison à vendre , Adolphe et Clara, 



801 



ELLEVIOU — ELLIGER 



89) 



U Calife de Bagdad^ Le Jffoi et le FermUr^ 
et surtout dans Richard CœwrdeUon^^ il 
excitait tantd'enthooBiasmedaDsle T<Me de Bloil- 
dd. |J1 se moDtraeofBiédiea exceUentdans Jean 
de Paris;et ce qd prouve la flexibilité de son ta- 
lent, c'est qa'fl Jouait également bien les IfiaU 
et les CariaUwes, comme dans VlnUo^ le 
CabrioM Jaune et Picant et Diego, EUeviou 
quitta déanttifCfMot la seène le 10 mars 1813, 
et aUa établir sa résidence dans jaat tasie et 
belle propriété qnH avait acquise à Tenand, 
arroDdisseraent de TiUefrancbe-sur-Saéne^ où 
il se livra entièrement à ragricoltnre» sur une 
lafi^e échelle. Élu maire de 8& commune par 
ses concitoyens, il fat plus tard InTcati du 
mandat de conseiller général du département du 
Rhtee, qu'a conserra jusqu'à 8& mort 11 fat 
frappé d*apoplexie dans les bureaux du ioomal 
Le Charioari. EUeviou est auteur de trois opéras 
comiques : Délia et Werdi-Kan, un acte; 
1805; — Xe Vaisseau amiral ;^«i VAuberge 
deJBagnères, trois actes, 1807, en collaboration 
avec JalaberL H. Dnval lui attribue, dans son 
C!atal<^e manuscrit, VÉcoU de la Jeunesse; 
1807, on acte. Ed. de Hammb. 

JlmanacA dei Spedaela, iiM. - Pétts. Btop-. wA- 
vtnéUê dêt HutMnÊi *" DoetUÊêHis iiuldUt- 

BLLKSMBnB (Francis Egertor, comte 
o*) , amateur et antiquaire anglais, ne le l*' jan- 
vier 1800. n reçut une éducation distinguée, et, 
en 1822,' n épousa la ftde de Charles GreviHe, de 
la ftmilfe de l^arwick. fl M envoyé à le 
chambre des communes par le bourg de Blel- 
chingley. Après un voyage sur le oontinait, il 
traduisit le Faust de Geethe. De 1829 à isao, 
sous le ministère Wellington, il fat promu secré- 
taire pour llrlande, et vota contre la réforme. 
Après l'adoption du UU de réforme, il fat 
élu représentant du comté de Lancastre. A 
la mort de sbn père, en 1830, Il prit le nom 
â*Sgergûn. En 1841 H se nliachk au ministère 
Peel, et en 1846 il présenta le projet d'adresse 
en réponse au discours de la Couronne; on y 
trouvait faidiquée la grande réforme ooramer^ 
dale qui dev^ s'accomplir plus tard. A la même 
époque II fM âevé à la pairie comme vicomte 
Brakleg éi comte Bttmmere, L'année suivante 
il fit commencer par Barry la constroctioB du 
palais de Westmfaister, et celui de Bridgewaler- 
house, Ott il tratasféra sa oolleetlon detaUeanx, 
appartenant aonc diverses écoles. A la suite 
d'un voyage dans la Médttorranée, H com- 
posa ses Jlfecji^érrtfiiean Sketches; 1843. On 
a en outre de M : Guide io Nerthem Ar^ 
ehœology; 1848; -— MHUary Sventsinltalg 
in tke years 1848 and 1849, 1851. Lord E|. 
lesmere a pris -part aux travaux de YÀrchseo- 
ïogieal Soeieip et de la réorganisation du .0ri- 
iish Muséum, H est mort le 18 février 1867. 

Conoersai^.-lêxit. 
' * m^Li (Angélà), théologien italien, né à 
EBo (Milanais}, mort à Milan, en 1017. H était 



membre de l'ordre des Mres-Muieurs obser- 
vanlfaïa. On n de hd :Specchk> spirituaie del 
prineipio ejine délia tHta umana; Bresda, 
1590, fai-8*'; Milan, 1024 et 1715 ; Tarvigî, 1664; 
-^TabulsSiVeritatum ReiigUmis Catholiese^ 
traduites, en français par Saotticr, secrétaire du 
prince de Condé; Paris, 1025; — indices super 
vokunlna Oswald Pel&or<i;Temeswar; — ifo- 
gnum Rosarium Saeerdotum et Clerieorum 
pro eonfessionibus , 0Qiici<mi^ et ardiniius 
suspiciendU; Milan, 1614 et 1620, in-4»; -- 
itoforitcm Coi^^orum; Crémone, 1594, in-8«; 

— Xcfckiiiiima. atque profundissitna &&- 
quenOa D^fisnctorum, etc. 

WaMlog, C9iai0gm ScHpimmcrdlMiê Mtutnmi, tt. 

- nclnelU , Mkmsgum . W. - ArfeUU, BibtMkteu 
SeriptùTum M^MMênHtm, 1; I. 

* BLLiooTT (John), câèbre horioger au- 
rais, mort à Londres, en 1772. H inventa une 
méthode pour corriger les effets de la dflatatk» 
et de la contraction des pendules appliquée à 
rhoriogerie. On lui doit aussi plusieurs tég^ 
leurs astronomiques et divers bistmments de 
précision pour les sciences. Il était membre de 
la Société royale de Londres. Les montres et les 
pendules que fit cet artiste habile sont encore 
aiqonrd'hui très-recherchées en Angleterre. 

P. DCBOB. 

Grande EnefetopédU d'Edimbourg.— Fertffoaod Ber- 

thand, HiêL dé la Mmar* éa Tnapi, -Don âldoidrc, 

TrmUâ fêHéfûl du Marhou,>- Wtent Dvbol*, Tndta 

dfHmriùffBtiêt amcktmê et tnodênug Farta, isw, la-4*. ^ 

BLLIBS BV BIH. Vog, DUPIM. 

BLLiCBB OU BLSBB (ùtomor), peintre sué» 
dois, né à Gothembourg, le 18 septembre 1632 
ou 1633, mort à Berlin.Il était fils d'un médecn» 
et falélèie.dH peintre ]>attlel Seghers, jésuite. 
Uapprlt à|Mindre très-bienh» fleurs et les firuits, 
et fat appelé à la cour de Berlin par le grand- 
électeur Frédéiio-Guillanme. Les ouvrages d'El- 
gér, presque tous en Allema^ieySOHt trèo-redier» 
chés. 

HoobrakéB, Piê^éêt FêhiSnt UMomU. — nfi<»iii»i, 
la Fié 4» HMttu aUemamdâ, U, IM. 

BLLMBB (Otmar), pdntie^lemand, liU 
du préoédent,nié à Hambourg, le 1 6 février 1666^ 
mort le 24 novembre 1732. 11 apprit les premiers 
éléments de la pefaiture cfaei son père, de là fat 
à Amsterdam, chex Michel van Mnsscher, pain 
entra, en 1686, ches Lairesse. L'année smvanle» 
il composa, et se fit remarquer par aa maaièn 
grande et noble et ses fonds d'une beUeardù* 
lecture. C'était un homme de génie et d'eeprit; 
mais biemot il tomba dans la débauche, et ses 
ouvrages, maniérés et de mauvaise coolenr, de- 
vhnhenft d'une médiocrité ficheuse. On a de hii à 
Amsterdam plusieurs plafonds et quelques saloBS 
puMics ou appartements partionttiirt» dont les 
grands sitfets sont admirabknieBt traités. Ls gn* 
lerie Hair-Wassenaer à La Haye possède ansri 
uh beau tableatt d'ËlUger, rep ré s entan t itlsoBsis- 
dre mourant. Mais l'oeuvre pifneipalé de «b 
maître représente tesNoees de Thétis at^ée 
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Péiée. SlUger a wuH beaucoup composé poar 
la typographie. 

Descamps^ P^iet iu pêi^tn» aXUmtBkât^ III, IM. 

si.E.tif42BB (indr^), niédediiaOi^nd, né 

I Oriemûnâe^ en 1^26, mort le 12 man 15S2. 

II cuItlYa avec sopcès les lettrée et les sciences, 
^près ayoir ûdt ses hamanités à 'Witteynberg, il 
)btmt le titre de matbre es arts en 1549, et se 
ivra ensuite à Fétode de la iqédeGine. Nommé 
[>rofes8ear à Leipzig, en 1£^54, il remplît cette 
shaire pendant quinze ans; en0n il foi professeur 
ie médecine à léna. On a de lui : BippocratU 
Aphorismorum, id est seUctarum maxime- 
jue raràrumseni^tiarutn parophrasis poe- 
tiea ; Francfort, 1579, în-S*. 

BiogrtMphfe médOeal*, 

KI.UOT IGuUlaume), dessinaten^ et gra- 
▼euT anglais^ né à Hamptoncourt (comté de 
Mtddlësex), en 1717, mort à Londres, en 1766. 
Talent judicieux et facOe, sans être complète- 
ment dégag<^ de cette prétention qui caractérise 
généralement Tart chez les Anc^is, il a excellé 
dans le paysage. Ses ceurres sont assez rares 
et fort recherdiées en An^eterre. On regarde 
comme son che('*d'QMiTre une composition ori- 
ginale qui remporta le prix d'encouragement de 
Londres, et qui représente un des plus beaux 
sites de FAn^eterre. Cest cette gravure que, 
selon toute apparence , la Biographie Miehaud 
confond avec Un ricbe paysage du même gra- 
veur, et pris, dit-elle, d'après G.JSmîth, dont la 
toile avait remporté le prix, de la Société de Lon- 
dres ; m<d8 il vaut mieux suivre le témoignage, 
beaucoup plus vraisemblable, de Michel Bryan, 
compatriote d'EIliot. Outre un certain nombre 
d'estampes d'après Tan Goyen, Ad. Cbyp, 
Tb. Smith et qiietques antres artistes célèbres, 
on a de lui un portrait à* Hélène Formait, seconde 
femme de Rubens , figuré d'après ce' grand 
maître. Ed. RENAunnr. 

Stratt, iHétUmarjf ^ Engraven, tTOl. Id-4*; Londref , 
lits. — Diettonarp ofPMÊtert mut Ençravert, t^r 
Mleh. Br^aa. i vol. ia-^i Uadves. «iM. 

BLUOT, Voyes Euor et Eltot. 

* BiiUoos-BOOiTon, orientaliste et bio- 
graphe fte^is, né le 12 avril 1784^ à Syout 
(haute Egypte), mort à Paris, le 27 septembre 
1821. Élevé dans la religion copte, qui était 
celle de ses parents, il eut de bonne heure- le 
goût de rétude et du savoir. A' l'époque de 
l'expédition des Fran^ ai É|g>pte, et n'ayant 
pas encore quatorze ans, il' suivit l'antaée dX>- 
rient en qualité d'interprète. Après le d^^ des 
troupes françaises, il vint en France, résida 
quelques années à Marseille ,. el se raidit à 
Paris, en juin 1812, pourétre employé, an d^t 
général delà guerre, à traduire les pièces ardies 
de la correspondanoede l'année d'Orient. Puis, 
attaché au même d^t comme interprète , il 
s'occupa activement de la composition d'un Diç- 
tioHfu^e Français-Arabêf dont on avait re- 
connu l'otiBté. Après plnsieun années de ml- 
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sère, Elfious-Bochtor MMimné,en 1819, pnn 
fesseor d'arabe vulgaire a l'École spéciale dea 
langues orientales vivantes , à la Bibliothèoue 
du Roi. Mais la mort ne le laissa pas jodr 
longtemps de cette récompense de ses bravanx : 
une maladie du Ible l'ênléva en peu de Jours. 
D étaH tièsiietft de taillé, de iVêle oonstitution, 
et mal organisé pour supperter les privations. 
On a de lui : AlphaM arabe, accompagné 
d'exemples; Paris, 1820, in-4*;— Discours 
prononcé à Fouverture du cours d'arabe 
vulgaire; Paris, 1820; ^ÏHéiUmnaire Fran- 
çais-Arabe; Paris, 1828-29, Didot, 2 vol. in-4*, 
et 2e édit, 1 vol. in-8*. Cet ouvrage a été revu, 
corrigé et perfectiomié par M. Caussm de Per- 
ceval fils, 8occés8enrd'EUious-Eo<Ator. 

CHÀMPAGIfAG. 
BiogrûpWB imlMfMfto 9t port, dei 'contemporaine. 
•^DoaimgiUMpmriteulUn, 

BLU8 (Georges) f Htférateur anglais, né en 
1745, mort en 1815. Il fut un des anteurs de la 
Rolnad, satire de droonstance, et d'un autre 
écrit du fcnême gettre,intitulé : The Probationary 
Odes, dans lequel le ministre Pitt était particn- 
Uèrement attaqué. En 1797, il accompagna à 
Lille lord Malmesbury; à son retour en Angle- 
teÉre, il seréoonciUa avec le parti dn ministre 
auquel il avait d'abord fidt opposition, et Pitt, 
chez qui il se présenla ensuite, lui fit le meillenr 
aocaeu. Ellis Ait uh des collaborateurs de L*Anti^ 
Jacobin. Waller Scott dit de cet écrivain qu'une 
connnt Jamafs de meilleur causeur : « George 
EOis vras the first converser I ever saw. » On 
a d'EliiB : Spécimens ofearly Bnglish Poetry ; 
1790, et 1801, nonv. édit; — Spécimens cf 
eariy Énglish metrieal Romances; — Bssay 
on the fûrmatiùn andprogress ofthe Bnglish 
language. 

CeHtL'MaçoM, -« Rote , Nem bioff. Diet. 

BLLtft (Guillaume), agronome anglais, vi- 
vait au commencement du dix-huttième siècle. 
D se fit remarquer comme agriculteur, bien 
plus que Comme agronome. Ses oeuvres sur l'art 
de cultiver le sol contiennent quelques vérités, 
ensevelies dané nh amas de àiéories creuses 
et rdéme absurdes. Le style en est détes- 
table. 

Hose, JTif» Mû9. DUL ' ' 

BLLts lffenri)y voyageur angIMs, parent de 
John Ellis, le poète, né en 1721, mort le 21 jan- 
vier 1806. Oh ne sait rîeti de ses premières an- 
nées. Il occupait un rang honoraUd dans la ma- 
rine anglaise, torsqu'en 1746 la promesse d'une 
récompense de vingt mille livres steriîng, votée 
par le parlement pour la découverte d'un passage 
attnora-one8t,vint décider une compagnie d'arma- 
teurs à fisôre une nouvelle tentatfve. La direction 
supérieure hii en (M offerte; mais il la refhsa, 
n'ayant jamais' navigué dans les mers boréales, 
n fut alors charigé de représenter le comité d'ar- 
mement à bord de l'expéditlou et de recnefllir 
les documents relatMb à l'histoire natareile, la 
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géo«v«pliieet 11iydrasrtpUe.Letgplioleftl>ofr&f. 
capitaiiie William Moor, el Cal^/omy.cêfÊtiiut 
BmàXh, faitDtdestiiiéétèex|4oivleftrégk»tpo- 
lairat. L*eipédîtioD mit à te ToUe de GraTesoid, 
le 24 mti 1741». Après âToir tooeiié aax Orcade», 
le 37 joiB, EUift aperçut ke premières gbceft flot- 
tantes par 68« 3cr de latitude septeotrioiiale. U 
«(wtioiia de DSTlgMr parmi des bromes épaisses 
et des glaçons meoaçants Jnsqo'à rentrée orien- 
tale da détroit d'Hodson, où il rdera les Oes de 
U Résolutloo, dites avssi Hatlon's-Headiand, par 
«l*40'delat nord et 67"* 20' de long, ooest. Les 
lUTires s'aranoèrent dans le détroit jesqo'ao 64% 
et le 19 août mirent leurs embarcations en mer 
pour trooTermi passage. Ellis se chargea de di- 
riger cette rediercbeî; fl remarqua plnsieors on- 
▼ertores spacienses à rooddent de Ttle de Mar- 
bre, mais les idaces l*empècbèrcntde s'aasarer 
ai quelqu'une d'eOes aboutissait dans la mer Po- 
laire. A son retour, il futdéddé qu'on biTemerait 
nu fort Nelson; mais diflérentes drconstanoes 
. forcèrent lesTOTagennà s'abriter dans la ritière 
Hayes, par 57'' 80' de lat On construiait è U hâte, 
nne habitation. L'hiver commença le 1" norem- 
bre, et lérit aTce une grande figuenr jusqu'en 
mai 1747. Quoique dépounrn de thermomètre» 
Ellis At de cnrienses obserrstions sur le froid et 
ses effets. U remarqua que llntensité la plus 
douloureuse se bisait sentbr quatre ou cfaiq jours 
par mois, rers le changement de lune. Le tent 
Tenait alors du nord-ouest et soufflait arec force. 
Le reste du mois, quoiqu'il gelât cruellement, Ellis 
pouTsit chasser aux lapioset aux perdrix, dont 
la multitude était hwroyable. En entretenant de 
grands foox dans leni's cabanes et en prenant 
autant d'exercice que possible, ses compagnons 
résistèrent an flroid ; cependant la diflérenceientre 
la température extérieure et celle des calianes 
était si sensible que presque tous s'évanonissaient 
-en y rentrant. Si Ton ouvrait une porte on une 
fenêtre, l'air, qui aussitôt faisait irruption, chan- 
geait en flocons de neige la vapeur concentrée 
^ns la cabane. La sève des troncs d'arbres qui 
Avaient servi à la construction de ces frêles de- 
meures, gelant et dégelant tour i tour, les fid- 
sait craquer avec un bruit presque éffX k celui 
d'un coup de ftisU. L'eq»rit-de-vin prenait to 
oimsistance de l'hune. « Lorsqu'une partie du 
corps était gelée, rapporte Ellis, elle devenait 
dure et blanche comme la g^ elle-même ; si 
on né^lgeait le mal, la partie atteinte se gangre- 
nait, mais une simple fHdion suffisait pour ré- 
tablir la circulation. Le froid extrême nous pro- 
duisait à peu près les mêmes effets que l'extrême 
chaleur, et nos sonfÂrances exigeaient presque 
le même traitement. Si nous touchions du fer ou 
toute autre surface solide et unie, nos doigts y 
restaient attachés; si en buvant te langue ou les 
lèvres touchaient le verre, la peau y demeurait 
cdlée. Un de noNS matelots qui portait une bou- 
teille d'eau-de-vIe de la maison dans sa tente^ 
se servit de son doigt pour la boucher : la gelée 



l'y fixa ave^ tant de fNC^ ^H M otEgi f a 
perdre une partie poor qu'en pâtgsérirriilR. 
Tons les corpe solides, messe lei slineDh, it 
qnéraient un degré de froid si omarqi^ 
résistaient longtemps à Faction d'osé forte dt 
leur. Cependaà, eontinne Elfis, les habituli è 
ce pays ne sonttti mattwurenx ni à plaindR. il 
va même Jusqu'à affirmer que des ïmfirn 
après y avoir vécu plusieurs anaées De pooniol 
pins rester dans leor patrie. Oa doitsttriter 
ce désir aux attraits de te vte indépeadnteè 
chasseur et aux bénéfices énormes que r<■^ 
tirait du trafic des pelleteries sur les o6(a de ii 
bated*Hudson« 

A te flnderhiver,le8 AndaisreniratU 
voflek 24 juln,etsedirigèrent au BordrenleWjl 
come. Os ne fhrent entièrement débunnésaB 
glaces qu'aiHrès avofa* dépassé te eip (MA 
Par 61* 4', les embarcations furentmiMaM. 
et Ellis explora de nouveau toutes les oomte^ 
de te côte, n remarqua qu'au 62* lei ifpiK 
magnétiques perdaient comptetsmeat Vmp- 
priété. n découvrit le cap lYy psr leitroi, 
et continua à s'avancer trente fieseï pte s 
nord dans te baie de Wager; il reeomi^e 
l'enfaréede ce nom, large de dix lieoesàroviv 
ture, allait en se resserrant entre desractesi 
pic, et ne formait qu'un canal très-étral, é- 
mentél par les eaux d'un grand lac fané pi 
une barre formant cataracte (66*). H ft <ie» 
rieuses remarques sur les effets da lox et« 
reflux dans le Wager, et fit ssbi «wèi « 
autre tentative sur te côte nord de h bée. B^ 
nonçant à trouver un détroit dans ces p»l^ 
voulut prolonger ses recberchei 'pMp} 
b^ Repuise; mais les officiers de reipW 
lurent d'avis de reprendre te dbm^ ^^ 
terre. Le 15 août on quitta te port Doq^ " 
te 29 on rentra dans te détrott d'HndiosJ^ 
deux navires furent séparés par me n«u 
tempête 2 fls se njoignircnt senteœent le 6 ^ 
bre, dans les Ues Orcades,et te 14 du mtae WK 
ite jetèrentl'ancredans teportdTarmo^fw 

une absence de seiiemote et ▼*««*** 5": 
lOlteAtparattreteretetiondesonfoyag^c^ 
asses étrwige, comme te presque tetaU»^ 
vigatours qui l'avaient devancé ^•J^ 
échoué comme lui dans leurs rechercha, «F 
stete à soutenir rextetoncednpssfSgeioM^ 
ouest.ncherchamême,matesansncote,in^ 
une autre compagnte, dans telmt d'armer^ 
découverte. Quelque temps après, u ■»■?: 
gouverneur de te IlouveUe-Torli,pon «J^^ 
veDe^éorgte. flftt dans ces «»tiéei,P»^ 
nues, des remarques intéressants» •o'^r^ 
pérature; efles sont consignées ^J^ 
adressée à son parent John Ellis, ^^^Z 
VAnmua Meçister de 1760. Forcé pj»^ 
d'abandonner tes régions MpteotnsM»*^ ^ 
revint en Europe, et parcourut ntswJJ" ^ 
de te France. En 1775 fl était è llsrs«IK.« 

IfiOôà Naple8,où fl s'éteblit. Oi »<!«'" 
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H. Ellis /. X. S, and gûf>ernor of Georgia, 
à Voyage to Hudsons-Bay, Tbd Dobbs galleg 
and Galifoniia» in 1746-47, for diseovering a 
north'West passage ; Londres, 1 748 ; — Consi-^ 
ierations on the norih-westem passage and 
3 clear aceount ofthe most praehcahle me- 
thod of aUempting thai diseovery; Londres, 
1750» in-4*. Ces deux ouvrages ont été traduits 
sn français parSellIus, sous ce titre : Voyage à 
la Baie <PHrtdson^ fait par la galioiehe Dobbs 
H La Californie, en 1746 et 1747, pour la 
iécouverte d'un passage au nord^ouest^ avec 
me description exacte de la côte et un abrégé 
ie Vhistoire naturelle du pays; Paris, 1749, 
\ Tol. in-12, avec fig., et Leyde, 1760, 2 toI. 
n-8**, fig. : cette traduction est médiocre ; trad. 
in allemand, avec des notes, Gœttingoe, 1750, 
n-8^, fig. ; en hollandais, Amsterdam, 1750, in- 
)•, ûg. Alfred DE Lacaze. 

Breeb et Gruber, AUg. Ene, — Hlttoin générale des 
yoyaffâs, tom. XIV et XV. 

BLLis (John) 9 poète anglais, né le 22 mars 
1698, mort en décembre 1791. Appartenant à 
les parents pauvres, il reçut sa première ins- 
ruction dans les modestes écoles de la localité 
)ù ils habitaient. Il étudiait encore quand 
1 traduisit du latin de Payne: Marton Moore, 
Hve de obsidione prxlioque Ehoracensi 
Carmen. Il entra ensuite chez John Taver- 
ler, courtier de diange (scrïvener) à Lon- 
1res, dont U devint Tassocié, puis le succès- 
leur. La connaissance qu'il fit avec le célèbre 
lohnson ne contribua pas peu à lui faire cultiver 
es lettres, malgré les devoirs de son état. John- 
ton avait d'Ellis la plus haute opinion. « La 
M)nver8ation la plus littéraire que j'aie entendue 
i Londres, dit ce critique, est celle qui se tenait 
I la table de John ElÛs, un écrivain de la mon- 
laie, derrière Royal-Exchange, chez qui pen- 
lant quelque temps je dlnal habituellement 
faaque -semaine. » On vantait aussi sa charité 
tt surtout sa tolérance. On a de lui : une tra- 
luction en vers du Templum Libertatis du 
locteur King ; 1742 ; — 7^ South-Sea Dream, 
m vers hudibrastiques ; 1720 ; — The Surprise, 
ir the gentleman tumed apothecary, en vers; 
raduit du français. . 

Cbalmen, The Cen, biog, DIcL 

HUAS (John), négociant et naturaliste an- 
;lais, mort à Londres, le 5 octobre 1776. 11 se 
it connaître par les recherches curieuses et per- 
évérantes auxquelles U se livra sur la nahire 
les zoophytes; les ooralUnes en particulier attl- 
èrent son attention. Déjà Peyssonnel avait éta- 
)li que les coraux n'étaient que des polypiers. 
ilUis résolut de s'assurer par lui-même du fait. 
ÎA conséquence il visita nie de Sheppey, située 
1 l'embouchure delà Tamise, afaisi que le. littoral 
le Chester; puis il communiqua à la Société 
Dyale de Londres ses observations, qui se trou- 
vèrent d'aceoid avec oellet de Peyssonnel, et 
lont le résultat pot être consldéi^ comme un 

MOUV. BIOGR. GéRÉR. -* T. IV. 



ftdt acquis à l'histoire naturelle. Ellis s'occupa 
aussi des moyens de conserver la faculté ger- 
mlnative des grahies et de les rendre ainsi trans- 
portables à de grandes distances. Linné a ap- 
pelé du nom d'Ellis (ellisia) une famille de bor- 
raginées. Les écrits du naturaliste anglais, publiés 
dans les Philosophical Transactions, ont été 
réunis aussi en plusieurs oorps;d'ouvrages, sous 
les titres suivants : An Bssay toipard a na- 
iural historyoftheCorallines and other na- 
tural productions of the like kind, corn- 
monly/ound on the coasts qf Great-Britaïn 
and Ireland; Londres, 1755, in-4''; traduit en 
français par Allamand, La Haye, 1756 : l'ou- 
vrage anglais est accompagné de trente-neuf 
planches; il y en a quarante dans la traduction 
française; — The natural history of many 
curious and uncommun Zoophytes, collected. 
from various parts qf the globe; Londres, 
1786, in-4°, ouvrage orné de 63 planches; — 
De Dionssa muscipula, planta irritabili nu- 
per détecta, epistola ad Carolum Linnœum; 
Londres, 1 769, ui-4*; — Directions for bringing 
over seeds and plants from distant countries 
in a State of végétation; Londres, 1770, in-4*; 
— An\ histoHcal Account qf Coffee, with 
boianical description of the tree; Londres, 
1774, in-4«. 

Biographie médicale. — Ersch et Gniber, Mlgem. 
Enegelop. 

BLLIS (William), chiruiigien «t voyageur 
anglais, mort à Ostende, en 1785. Il fit ses étu- 
des à l'université de Cambridge, dont il devint 
associé. En 1776 il demanda à faire partie de 
l'expédition que préparait Cook pour la recher- 
che d'un passage sur la cdte nord-ouest d'Amé- 
rique; il fut accepté en qualité d'aide-chirurgien, 
et s'embarqua àPIymouth,le 12 juillet 1776 (1). 
11 revint en Angleterre en 1780, et deux ans 
après il publia la relation de son voyage. L'em- 
pereur Joseph II ayant, résolu, en 1785, d'illus- 
trer sou règne par un voyage de découvertes, 
fit offrir àEUisd'en faire partie. Celui-ci accepta 
les conditions de rempereur,et se rendit àOstende, 
Ueu de l'armement ; mais étant monté dans les 
huniers d'un^navire, il tomba sur le pont, et s'y 
brisa le corps. On a de lui (en anglais) : Bécit 
authentique d*un voyage faM par le capitaine 
Cook et le capitaine Clerke dans les vaisseaux 
du roi La Résolution et La Découverte, durant 
les années 1776, 1777, 1778, 1779 et 1780, à 
la recherche d^un passage au nord-ouest en- 
tre les continents d*Asie et d'Amérique, con^ 
tenant un exposé fidèle de toutes leurs dé^ 
couvertes, et de la mort malheureuse du ca- 
pitaine Cook; Londres, 1782, 2 vol. in-S^ avec 
carte et planches. Cette relation est justement 
estimée. A. ni L. 

W. SvMh, yoyagee autowr du Monde, IV et V. 

BLU8. Voy. Ellts. 

(l)On troavera l« réeU'déUitUé de cette expédition à 
rarUeto Goox, t XI, p. <ros et tolfentet. 

39 
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ELUS {Antoine), tMologien^anglaiB^ oéen 
1693, mort en 176t. U étudia et reçut «es grades 
à roaiversit^ de Cambriflg^ il jeuts^^ eoMiite 
daas Jes ondrea» etjdeTint aucceasiveroieiit maire 
de^Saint-'Oiase^Jewry.y.recteoT )de ^^t^Martm, 
prébendier à Laoithédrale de>Gloceater« enfin 
érèque de ;Saioi-David eo 1762. On, a de. lui : 
A Plea /or ih€ $acrqmental t^; 1736; *— 
Remarks on^tn £ssaif coneerMng Mirqeles, 
by M. Hume; 1762 ; ^Tracts <m.th»Liberiff, 
ipiritual and. temporal, of Protestants in 
Snglandi 1743, iii-4%— Tracts on ihe lÀ- 
berty, spiritualand temporal, o/subjeetsin 
EnglandiilbbyCtayTeposthame. 

Biogr. Brit. — CbaUoen, Cên. biog^PictUnary. 
BLLissBH {Adolphe)^ bistorieu allemand,, 
né à Gartow,le 1.4 mara 1S1&. Filad'uo médecin, 
il reçut de son p^re sa première iastruction en 
1829| GOtttinna ses étude» à HUdesheim eu 1 &32 » 
et se tendit ensuite à Gœttingue. Après ayoir 
▼isité d^autres universités,. il Tinta Paris en 
1836, et voyage en Suisse, ^ Italie et en Grèce» 
A son retour, lil séjourna À Minden, à Gœttingue 
et dans les environs.de cette ville. Pu mois de 
iuillet 1848 au mois de janvier. 1849, il rédigea 
la:Go€^^tn^er Blatt (Feuille de ,G<sttingue). 
Devenu ensuite député de cette villes il en reçut 
le droit de bourgeoisie, et fit partie des états 
convoqués depuis 1839. Ses principaux ouvrages 
sont : Geist der Gesetze (Esprit des Lois), 
traduit de Montesquieu, Leipxig, 1843-1844 ;-*- 
Vollaire's Werke in zeitgemaesser AMswahl 
(Œuvresohûisiesde Voltaire); 1844-1«46^ 12vol. 
— Versueh einer Polyglotte der Buropais» 
chen Poésie (Essai d'une Polyglottede la Poésie 
européenne); Leipzig, 1846 ; — DerAUe Rit ter 
(Le Vieux Chevalier); Leipzig, 1846; -^ Mi- 
ehael Ahaminatos, Brzbisebof von Athen (Mi- 
chel Akominatos, archevêque d'Athènes); Gœt- 
tingde, 1846;— Voltaire alsepischerlHchter 
(Voltaire considéré comme poète oomique); 
Leipzig, 1847; » Beitraege sur Qeschichte 
Athens nach dem Verlwt seiner Sebstaendiç- 
keit (Mémoires sur Thistoire d'Athènes, depuis 
la perte de son indépendance); Gœttingne, 
1848. 

Cona»nat.''UstUL 

BLLiaTON (Robert- William), acteur an*^ 
glais, né à Bloomsbnrg, le 7 avril 1774, mort à 
Londres,le7inillet l831.Son père était horloger; 
mais son oncle, le docteur Ellistop, principal du 
collège de Sydney, ne voulant pas que aon neveu 
fût un simple artisan, le mit au collège Saint-' 
Paul, et l'envoya oisuite finir ses études à Toni-. 
versîté de Cand>ridge; son but était de le foire 
entrer dans l'instruction publique ou dans les 
fonctions ecclésiastiques; mais une existence 
aussi calmen'était point dans les goûts d'Elltston : 
Il abandonna l'université, se fit comédien, débuta 
le 21 avril 1791, sur la scène de Bath, par. le 
r^le de Tressel,dans Richard III ^ et alla ensuite 
jouer à 'Yoric , où les déceptions, qu'il essuya 
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furent si vives, qa'ii retenmacheiSQii pin, 
faisant le serment de ne famais nisoBternrGè 
théètm; mais citait là le'Jerment du jomt: 
le tenir tut impossible, fl revint bienUttàM, 
ta. ville de ses premiefs succès, où il éiN» 
miss Rundell, maîtresse de tndlet, qnhDdceii 
neuf eafiuits^ et monrut à tendres, ea m. h 
1796 U vint à Londres, et débuta à HayMute. 
dans le rûted'OetavIendes WmiaigtiariiM^ 
lent qu'il ^déploya dans cette pièce et daotfils- 
sieurs autres lui vahit les plus grands aptibofr 
senients , api^audissements d'ailleiin bies a^ 
rites par ses belles manières, satoononè 
parfait gentleman , son jeu à la foift saUftl i 
distingué, et sa diction harmenieuse »itiit(]ié 
légante. Quoique gagnant des appoiotCQ^ 
considérables y il vouhtf tenter la fortnae à» 
une autre voie, <t se lit directeor.il defiots» 
cessivement administrateur de presque ton b 
théâtres de Londres^ mais toutes sa o|i» 
tions ne furent point heureuses, et le oog^s» 
rent à une éclatante foillite. Malheoreax(ane 
directeur, -il fut plus heureux oomiDe adev; 
le public lui témoigna chaque jour \m\iB^ 
lance qui ne se démentit pas d'un iofltaot,âa 
sa mort, causée par un coup de sang^ttiLt 
dans la presse anglaise un concert uunK 
d'éloges et de regrets. Elliston a voulu » «i»- 
tinguer au théâtre autrerooit qoecorone tàm-' 
et pendant qu'il était directeur da Cirqne.iii 
arrangé plusieurs pièces de Sbakspesre, eta« 
posé un drame, The Venitian Ouli(m,vi^ 
d'une pièce française et , comme le dit coo »• 
teur, adopted to the english stage. H.Muffr 

RayniORd (Georgn ), SUUtm'ê MéKUHru UUm^ 
t toi. ln-s«. - Biographie é*s Conumtonm, 

ELLROD ( GermainrAupusle), ènéi k 
en 1709, mort en 1760, fut surialendant etrii- 
siasUqoe è Baireulh. On a de lui ; Mmi- 
bilia Bimolhecx Heilsbron»eMis;iu«i^> 
1740, in-4'»5 -^ Programma de iMdomBt 
varisBin Burggravios Pioribergenses, mfrae 
Frid. iK, 6enet;o/cn(ki;ibid., 1743, W"- 

AdeluQg. Sapp. à Jôchar, JUçem. GtUkrU»rU:i^ 
ELLWOOD (Thomas), théologies m# 
né àCrowll, en l639,morteB 1713. ^^^ 
peu fortunés, il reçut cependant m »«»* 
assez soignée. Il entra ensuite dans l««f^ 
Amis, ou QHokfsrs, doot il embrasaaksdttSi» 
avec une sorte de passion ; àce point q«^ 
consenti, dit-on, à perdre la tète P^o^J^JT 
son chapeau^ et qu'il se sersit lais» ^ 
comme esclave avant de se dire *"• "JV, y 
le trèS'htmble serviteur d'an «** î'^^Tl 
fut quelque temps lecteur de Mil»»» ^!'^ 
il procura à l'auteur du Paradis /«J<» ^ 
retraite à Ghalfont ( Bncklngbamébire). ce"^ 
aussiqui inspira à Milton l'idée d'écrire w»/^ 
dise regained ( Païadia recouvré). *W «mj 
faitementparié^ lui aoiiait-ilâH, ^^^ 
mais diflrnouB. auaal quelque tbo»J*^ 
retrouvé.»!* restfedelavted'BWOW'*^ 



:elle de la plaptttdothéotogjcBs ancMûsdeia 
èrae époque : elle Ait marquée par d'interai&- 
Lbles controyerses. Outre «on pramier ouTrage : 
« Alarm to the Priêsts on a message Jnmi 
eaven to wam ihem, on a ée iui : Saered 
islory^ or the kisiorical paris oj the Old 
istament; 1705 : cet ouvrage obtint un cer* 
în succès; — Davideis, etc., poème. Il a ^rit 
le autobiographie, dont on ne vante point ie 
jrle f mais qui eat çurienaey à cause des rapports 
£Uwood avecMiiton. 

Chalmen, C€m. Hog. IHeUamar^, — Johnson, «liMq^ 
iUon. 

KL MAG1N {fieorges\ célèbre historien arabe, 
S en Egypte, en 1123 ( 620 de l'hégire), mort 
Damas, en 1273. Les Orientaux le connaissent 
ms le nom d'Ibn-Amid. El Marin était cbré- 
en, et II remplit à la ooar des sultans du Caire 
emploi de ketih^oo, «cribe. L'histoire écrite par 
:i Macin embrasse tous les temps antérieurs, 
eputs la création du monde jusqu'au milieu du 
etzième siècle ; les détails y sont peu abondants, 
•on histoire est néanmoins précieuse, à cause de 
I grande variété d'événements qu'elle lait passer 
ous les yeux. Erpenius a publié une partie 
le l'original et une traduction latine du texte. 
l n'avait malheureusement à sa disposition qu'on 
nanuscrit défectueux, etsa traduction est souvent 
aotive, La partie du livre d'El Macin publiée 
)ar Erpenios a pour titre : Historia Saracenica^ 
jua res gestx Miulimorum inde a Mdhom- 
nede,,. usgue ad initium imperii Atabe* 
':œl , etc. ; Leyde, 1625, in-8^. La traduction a 
ïié imprimée séparément, la même année, in^**. 
Erpenius mourut avant de l'avoir achevée ; aussi 
le va-t-elle que jusqu'à l'année liiS (512 de 
l'hégire), tandis qu'elle devait s'étendre jusqu'à 
'an 1197, Elle Tut imprimée par les soins de 
Qrolius. Elle a été retraduite en français par Vat- 
jer, sous ce titre : V Histoire mahométane, ou 
les quarante-nettf chalifes du Macine ^Paxis, 
1657, in-4*. n en existe aussi une traduction 
mglaise, Londres, 1626, in-8o, Reiske et Kôhler 
>nt corrigé un grand nombre de passages du 
texte d'El Macin; le premier dans les Notes sur 
^boulféda, le second dans le Répertoire d'Eic^b- 
hom , parties fl, VH, VlU, XI, XTV, XVn. 

Al. BONNBAU, 
Hottinger, BiU. or^entt^t^t/p, 7B. — Rnisl, Dttionarlo 
UgUÂHtmrt Jrabi, p. IS.* AaMnaml. BW. orientale, 
l I, p. S86. — snhnorrcr, BW. ^rmbiem, p. iil. 

ELMBNHOEST (Geverhord ou Gerhard)^ 
philologue et critique allemand, natif de Ham* 
lK>urg,mort en 162 K Après avoirétudié à Leyde, 
il revint se livrer à la composition de ses on* 
vrages dans sa ville natale. Yoét l'appelle vir 
iiligentissifmu et dVMssimx lectionis. On 
a de lui : Observationes ad Amobinm; Hanau, 
1603, in-go; — Notx ad Gennadidum de ec- 
ttesiastids dogmatibus; Hambourg, in-4% 
1614; -^CommentartMsadMimteiiFeiUiksOe-' 
iavivm^ owrageqaî donna Heu à une vive coïk- 
loverse avéC Wouwer; les deux oontendants 
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prirent pour artHire Scallger, qui donna tort à 
Ehnenhorst. Les pièces dn procès se trouvent 
dans le Mknueius variotum; Leyde, 1679» 
in*8°; -- Notmad Àpulewm ; Francfort, 1621» 
iji.So ^Cebehs Tabula^ avec tes notes de Ca- 
selius; Leyde, 1618;— Des éditions de Pro« 
dus, de 'Sidoine Apollinaire, du Sifniagma dé 
Wouwer. 
Voet, Ditp,, m. - Metter, Cimb. Hit. - B«>le, Diet, 

* BLMBJf BOEST (ffenfi) , poète et théologien 
allemand, né à Pardlim, le 19 octobre 1632, 
mort le 21 mai 1704. Il étudia et fut reçu maître 
à Leipzig. H compléta ses études à Witteroberg, 
devint diacre à Hambourg en 1660, a)rchîdiacre 
en 1673 , enfin pasteur à l'hO|Mal Saint- Job en 
1698.1 Ses principaux ottvrages sont : Geistlicke 
lÀsder (Chants spiritueb); -^ Qeistlieties Ge- 
sangbueh mit Franekens musteatUckêrCompo- 
sition (Livre de Chant spiiUnel, avec la eotnpo» 
sition musicale de Franck ); — DrameUologia 
antiquo-hodiema ; dos ist Seheht von ûpern' 
spielen (Dramatologie antique et moderne, ou 
compte -rendu d'opéras); Ilambowig, 1688, 
in-4*. 

MoUer, Cimb. lUt. - FMt, Mtoç, tmlv. 4«ê Mnrtc 

*BiJiBAM (Thomas de), historien anglais, 
vivait an qulniième siède. Il fut prieur du con" 
vent des Augnstinsà Linlon, et il écrivit une his- 
toire en vers latins du règne d'Henri V. Cet ou- 
vrage, qui embrasse une période de neuf an^ 
nées < 1413- 1422), se fait remarquer par 
l'enflure du style; on y trouve cependant quel- 
ques détails intéressants. Il en a pan à Oxford, 
en 1727, une édition, donnée par Sb. Heame, 
philologue lalM»rieiix , auquel on doit une série 
de pubticatioos racbércliées snr l'histoire bri- 
taaniqne. Les (^emplaiï;«|s en grand papier de ce 
volume sont d'un prix élevé; eh 1811, un d'eux 
ftit poussé jusqu'à onze guinées à la vente des 
livres du due de Grafton. G. B. 

FQhrleinB,3iMMUem LaHna mëdUmvl, t VI, pu- 708. 

- Henry, hûtorp qf Bngland^ t. V,p.sio. 

*BLNiU8 (PhHlppe)f helléniste italien, vi- 
vait 4ans la seconde moitié du dix<-huitiàme 
siècle. On a de lui : Charitonis et mppaphiH 
BodœpoheonFlorential/uccùm, Ehnius prend 
dans cet ouvrage le paendoilyroe d^Hippophàle ; 

— Catalogue grmeus codicum ms, incerta 
BUdiotheeŒi grsece et latine ^ ^ Epistol» 
Max. Mwrgunii e Hngua grmca in lat. 
translat. 

Adclonft SnppU à JScber, JUç, QA-Lesp. 

BLMSLBT ( Pierre) , érudit anglais , né en 
1773, mort en mars I825.£levé à Westminster, 
il fut reçu maître es arts à Oxford en 1797. 11 ' 
desservît ensnité quelque temps la modeste 
chapelle de LHtle-HoriLSley, dans le comté 
d'Bssex; devenu maître d^une asses beOe for- 
tune, il se voua aux études littéraires, en parti- 
culier' à oeDe de là langoe grecque. It résida 
quelque teinps à Itdbnbourg, et s'y II» aiec les 
fondateurs de la' Review do mdme nom. En 

29. 
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1816 trfit un Yoyagé èa Italie, en Toe sartout 
d'y rechercher des manuscrits. 11 passa tout 
l'hiTer de 1S18 à la bibliothèque Laurentine de 
Florence. Au printemps de 1819, Elmsiey Tat 
chaiig^ avec sir Humphry Davy de suryeiller 
la mise en état de certains papyros trouvés à 
Herculanom. Revenu en Angleterre en 1820, il 
vécut depuis dans la retraite. Elmsiey a publié 
dans VEdinburgh Mewiew plusieurs articles, 
parmi lesquels On Heyné's Homère no 5 de la 
Mevue /—On Schweighœuser^s Athenœus,n'* 35 ; 
— On BlomfielfVs Prometfieus, n« 37 ; — On 
Porson's Beeuba. On a en outre de lui des 
éditions estimées, entre autres Acharnenses ; 
1809 ; —• Œdipus tyrannus ; 181 1 ; — Hera" 
clidx; 1815; — Mtdea; 1818; — Bacchx, 
1821, in-8''; — ŒdipuM Coloneus; 1823. Ces 
éditions témoignent d'une connaissance profonde 
de toutes les délicatesses du langage attique, ainsi 
que d'un goût très-édairé : elles sont très-re- 
cherchées du monde savant. 

Aote, Nêw fr<o0. DUt, 

*KL NATHAN, chef hébreu, vivait au sixième 
siècle avant J.-C. Il était fils de Hacbor et père 
de Mohesta, mère de Joachiro, roi de Juda. Le 
prophète Urie s'étant enfui en Egypte pour échap- 
per A la colère de Joachim, qui voulait le faire 
mourir, parce qu'il avait jeté le découragement 
parmi le peuple en annonçant la destruction de 
Jérusalem, £1 Nathan fut chargé d'aller s'emparer 
de ce prophète, qu'il ramena en Judée, où il fbt 
tué par le roi lui-même. £1 Nathan fut un de 
ceux qui, un peu plus tard, s'efforcèrent vaine- 
ment d'empêcher Joachim de brûler U prophétie 
dictée à Baruc par Jérémie. H fut sans doute 
emmené captif par Nabuchodonosor; mais on 
Ta confondu à tort avec un autre £1 Nathan, 
qui revint de la Babylonie avec Ësdras k une 
époque où le beau-père du roi Joachim devait 
être mort depuis longtemps. Al. Bonmeau. 

Bible, II RoU, XXIV, 8. -1 BMlrai, VIII, 16. ~ Jérémie, 
XXVI.lt, XXXVI, ||,1S. 

* BLPHioB OU ALPHÈGB, prélat anglais, né 
en 964, mort le 16 avril 1011. lise retira de 
bonne heure au monastère de Dirheste, d'où il 
passa dans la solitude de Bathe, province de 
Sommerset. Un grand nombre de disciples vin< 
rent se joindre à lui. Il pratiquait avec eux d'in- 
«ax>yable8 austérités, lorsque l'archevêque de 
Cantorbéry , obéissant À une vision, le sacra évê- 
qpie de Wmchester, à la place de saint Ethel- 
woid, mort en 984. Nomméarchevêque de Can- 
torbéry en 1006, il fitd'utiles réglemente, et réunit 
de fréquente condles pour maintenir la disci- 
pline dans le diocèse. Il éUit ahisi tout occupé 
du bien-être moral et spirituel de ses ouailles, 
quand les Danois vinrent ravager le pays. Can- 
torbéry fut pris, et le prélat incarcéré pendant 
sept mois, au bout desquels il Ait mis à mort 
par ces barbares. Les martyrologes lui donnent 
le titre de martyr ; des miracles se sont opérés, 
dit-on, sur son tombeau. Sa vie, écrite par Osbem 
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et par les soins de Lanflranc, ardieTè(iDede c& 
torbéry, est une oeuvre assez estimée. Qk « 
trouve dans la continuation de BoUaodos. 

Balllet, P'iês det SaiuU, U I, i% arrlL 

Aloi ou Bliqius ( Saint), né à ChatdaloE 
Catillac , près Limoges (l), en 588, mottk 
1*' décembre 659. Son père se nommait Eode 
et sa mère Terrigie : ils étaient de oonditiGe ^ 
bre et probablement d'origine gall(Ht)iMiK. 
Dès son enfance, il montra une graode adnu 
dans les travaux manuels, et fut placé par a 
père chez Abbon , habile orfèvre de Ump, 
qui dirigeait alors l'atelier mooëtaire de œb 
ville. Son apprentissage terminé, il liatà Pus, 
et se lia avec Bobbon, trésorier da roi. Bobink 
recommanda à Glotalre II, qui chargea tidc' 
lui confectionner un siège (2) d'or eondi k 
pierreries, et fit porter cliezjoi laquaoiiiêd; 
pierres et de métal précieux nécessaire à «Os 
œuvre. Non-seulement l'artiste lirooosio fesi: 
an roi un siège magnifique ; mais il lui eo t^yfi 
un second, anssi beau quele premieret CiitBo> 
moins avec la matière qui devait scrrir poBro 
seul. Admirateur de tant de telent etdepralÉ, 
Cloteire s'attacha Éloi, et le fit son mnéim 
ou trésorier. Dagobert, en montant sor le triiR 
de son père, conserva à Éloi sa haute poitn, 
et lui accorda même une telle confiance; (pelf 
roi et le ministre sont devenus ioséçAnïiaim 
les souvenirs populaires. Le monarque, qai,K)« 
la tradition, prenait en toute circonstance ri« 
de son ministre, le chargea de plusieurs misa» 
importentcs, et toujours il eut lieu de i's^ 
de sa confiance. C'est ainsi qu'Éloiréosa^r^ 
mener la concorde entre son maître et Jnd^ 
duc des Bretons; après une entrevue à Clio!. 
les deux princes signèrent un traité à^V^-j^ 
profiteit du crédit dont il jouissait aspi»» 
Dagobert pour en obtenir d'abondantes W^ 
avec lesquelles il fondait des mouastère^ 
doteit des hôpitaux. « Un jour, r«PP^?J^ 
Ouen (3), il demanda au roi la terre de Sotogn* 
(Solignac ), située aux environs de l««>r« 

— Que votre majesté, lui dit-il, daipiein«««f' 
der ce domaine, afin que j'y ^"**"'?'Ï!!L& 
et pour moi une échelle au moyen de la^ 
nous puissions tous ies deux monter an o* ' 
Dagobert, qui, outre un goût î^nmodéré^'^ 
femmes et la chasse, avait qnciqws ad» 
violence à se reprocha, accoeUlitfavoraWfl»» 
le moyen de rédemption que lui faisaitaf^^ 
son pieux ministre; il concéda le terrt«'<"J 
mandé , et il ajoute les sommes nécessarrtfjwj 
y construire une abbaye « qu'on poo"''' 

(i) La tradlUon locale désigne encore U v»»^ 

laquelle on prétend qa'Blol Tint aa oooa^* ^]^ 

(t) Le légendaire déalgne oe alége par ^ ^ 

(S) Saint Onen a laissé dans uvle ^f^^fgki 
BsorIpUon do monastère de Soltgnic, 4>M'l!L,„^iiii. 
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plans et sona la dlreetlon de son foodatenr. " »•" - ^ 
dit-Il. nn grand nombre d'arlistcs ^^^Zlm^tH' 
( Uabêntur M tt artiâm plurimi H^"^' 
jwrtti).. 
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saint Ouon, mettre à la tôle de toutes celles 
d*Occldent », el dans laquelle dès le début cent 
cinquante-cinq moines purent être réunis sous 
là conduite de saint Remecle (depuis arcbevèque 
de Maëstricht). 

Éloî établit ensuite âi Paris, sur an terrain ob- 
tenu également de la libéralité du roi, un Taste 
monastère de filles, « où se trouvaient réunies, 
dit Saint Onen, jusqu'à trois cents vierges venues 
de diverses nations ». Sainte Anreen Tut la pre- 
mière abbesse. Éloi donna encore en cette cir- 
constance une nouvelle preuve de délicatesse. 
« Le couvent construit, rapporte le chroniqueur, 
ayant reconnu qu*on avait pris sur le domaine 
de la couronne un peu plus que la concession ne 
I)ortait, il courut au palais, et sejctant aux genoux 
du bon roi, il demanda la mort en punition de la 
faute qu'il avait faite involontairement, Dagobert 
serra son ministre dans ses bras, et lui donna le 
doublé de ce qu'on avait pris à la couronne. » 
Après avoir élevé hors des murs de Paris la basi- 
lique de Saint-Paul, destinée à la sépulture des 
vierges de sainte Aure , il reconstruisit dans l'in- 
térieur de la ville relise Saint-Martial. 11 faisait 
dans le même temps des châsses admirables pour 
divers saints, tels que saint Denis, saint Germain, 
saint Lucien, saint Brice, saint Piat, saint Maxi- 
mien, saint Julien, saint Martin, saint Severin, 
sainte Colombe , sainte Geneviève, saint Crépîn 
et saint Crépinien. Éloi n'était encore que laïque, 
mais il remplissait souvent, comme on a vu, 
des fonctions apostoliques. Il fit assembler, en 
639, le sixième condle d'Orléans, pour étouffer 
, l'hérésie des monothélites, qui se répandait en 
France ; il en prit l'occasion pour attaquer la 
simonie, qui déjà de ce temps « défigurait, selon 
saint Ouen , la face de l'Église gallicane », et 
sollicita la dignité d'évèque, dont il fut jugé di- 
gne. Le 21 mai 640 il fut élu évèque de Noyon, 
Vermand et Toumay, en remplacement de saint 
Médard, et le même jour que saint Ouen était 
sacré archevêque de Rouen. Comme Éloi n'é- 
tait pas dans les ordres, ce ne fut que postérieu- 
reraent à sa nomination qu'il reçut la prêtrise et 
les ordres inférieurs. Dès lors il se livra avec le 
plus grand zèle à l'apostolat ; il convertit non- 
seulement les idolâtres qui se -trouvaient encore 
dans son vaste diocèse, mais il alla prêcher la 
fol chrétienne aux Flamands, aux Frisons, aux 
Suèves, et aux peuples sauvages riverains de 
la Baltique. On ne peut relater sérieusement les 
nombreux miracles que les légendaires atbi- 
buent à saint Éloi; mais on doit dire que peu 
d^évôques ont rempli leur devoir avec plus de 
conscience et soutenu les droits de l'Église avec 
plus d^ fermeté. Il fonda àCourtray l'église- de 
Saint-Martin, à Toumay un monastère d'hom- 
mes, un couvent de femmes à Noyon ; il revint 
en France, et aida son frère Alicius à édifier à 
Limoges l'abbaye Saint-Martin, devenue célèbre 
au moyen âge. En 644, il assista au concile de 
Chalonssur- Saône. Éloi avait conservé, malgré 
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ses fonctions apostoliques, la charge de maître 
des monnaies royales, et l'on voit encore son 
nom sur plusieurs monnaies d'or frappées à 
Paris sous les règnes de Dagobert l^*" et Clovis II. 
Clotaire lU lui fit faire des obsèques maçaifi- 
ques ; le peuple regretta vivement le ministre 
artisan. On trouve dans la Bibliotheca Patrum^ 
t. XIT, dix-sept Bomélies attribuées à saint 
Éloi et une lettre à saint Didier, évêque deCahors 
et son ami. Dans cette lettre, la seule authentique, 
Éloi prend le titre de serviteur des serviteurs 
de Dieu ; son style respire la modestie, la piété et 
la charité. Saint Ouen, dans la Vie d'Éloi,a laissé 
un abrégé des sermons que le samt évêque de 
Noyon prêchait à ses peuples. On y trouve une 
grande connaissance de l'Écriture, parfois de 
beaux mouvements d'éloquence, et de curieux 
détails sur les mœurs à demi païennes de cette 
époque. On remarque pourtant que saint Éloi 
a tirê presque tout ce qu'il dit des sermons de 
saint Césaire, évêque d'Arles, qui étaient alors 
fort répandus dans les églises de France et d'Es- 
pagne. Sismondi fait remarquer que l'homélie 
ad Plebem, qui est dans le tome IX des Œu- 
vres de saint Augustin, est de saint Éloi. A. db L. 

Saint Ovttt. nta E/<a<i.-BeIlarm1n, De Serlfit, ecelei. 
— BaroniDs, Annaln, ann. 66*. n«7. — BaseUo, Anna* 
le» Galto-Flandriêe. — MotaD, Natal. Belg. — Sainte- 
Marthe, Galtla chrUtiana. — Oodeau, Éloçe de» Êvi- 
qnes, llv, LXXVII. — J. Mablllon. jécta Sanctorum «r- 
dtnU Saneti' BenedMi, 11,1091.— Ubbc, Concilia, IV, 
t9ï. " Patrolooie, il». LXXXVII. — André du Chcaoe, 
Hittoriw Francorwn Scriptore»^ I, 878-88^. — Le Mire, 
DeiScriptoribu» eeel€»iastici»t cap. 178» - Abbé Fleury. 
HUtoire ecelésiaitiqtte , H». 87, n» 88. ~ HUtoire 
littéraire de la France, ill, 8»«. - Barihélcmy, rie 
de »airU Éloi: Paria, in-8«. -- Abbé Parenty, rie de 
saint Éloi; Arran, in-lï. — A.-V. Arnault, Du Pa- 
tronflçejUini la Revue de Pari» { ann. 1881 ), XXXV, 
p. lOft'lU.— Siamondl, Hittoire de» Fronçai», II, 87-St. 

ÉLOT ( Nicolas-François-Joseph ) , méde- 
cin et biographe belge, né à Mons , le 20 sep- 
tembre 1714, mort dans la même ville, le iO 
mars 1788. 11 fit sa philosophie à Lonvain, s'y fit 
recevoir docteur en médecine, et vint se perfec* 
tionner à Paris. De retour dans sa patrie, il se 
livra à l'exercice de sa profession, et en 1752 fut 
nommé médecin pensionnaire de la ville de 
Mons. En 1754 il fut choisi pour conseiller mé- 
decin du duc Charles de Lorraine et de Bar, gou- 
verneur des Pays-Bas. On a de lui : Réflexions 
sur Vusage du thé; Mons, 1750, in- 12; — J?é- 
flexions sur une brochure intitulée : Apologie 
du thé ; Mons, 1 75 1 , in- 1 2 : Éloy se montre opi)08é 
à l'usage de cette boisson ; — Dictionnaire his- 
torique de la Médecine ancienne et moder- 
ne , etc.; Liège, 1755, 2 vol, in-8*; Mons, 1778, 
4 vol. ^-8*"; trad. en italien , avec additions, 
7 vol. in-8'; — Cours élémentaire des Accou- 
chements, etc. ; — Mémoire sur la marche, la 
nature^ les causes et le traitement de la dys- 
senterie ; Mons, 1780, ln-8« ; — Si Vusage du 
café est avantageux à la santé, et s*il peut 
se concilier avec le bien de FÉtat dans Us 
provinces belgi^ues? Mons, t781, ii|-«', 
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Biographie médicale. - BioçrpphU générale Oet 
Belges. 

BLPHINSTON ( Guillaume ),prélat et homme 
d'État écossais , né à Glasgow, en 1431, mort à 
Edimbourg, le 25 octobre 1514. Élevé à l'uni- 
versité de sa ville natale, il devint maître es arts 
à rftge de vingt ans. Après avoir été recteur à 
Kirliraichael pendant quatre ans, il vint à Paris, 
où la variété de ses connaissances attira sur lui 
l'attention de Tuniversité. Bientôt il fut chargé 
de professer les droits civil et canon, d'abord à 
Paris même, ensuite à Orléans.- Après neuf an- 
nées de séjour en France, il sedédda à retourner 
dans son pays, où t'appelait i*évèqiie Muiriiead, 
qui lui confia la direction de la paroisse de 
Glasgov^ et le nomma officiai du diocèse. A son 
tour, l'université plaça à sa tète comme recteur 
l'homme distingué qui avait été élevé dans son 
sein. Il fut nommé ensuite officiai de Lothian, 
puis appelé à siéger au parlement; il devint 
enfin membre du conseil privé. Entré ainsi dans 
la vie politique, il se distingua par un grand talent 
de négociateur. Envoyé par Jacques 111 comme 
ambassadeur auprès du roi Louis XI, il se con- 
cilia l'estime de ce prince, qui le combla de pré- 
sents. A son retour en Ecosse, il fut nommé ar- 
diidiaere d'Argyle en 1479, et bienlAt après évé- 
qne de Ross. En 1484 H passa au siège épisco- 
pal d'Aberdeen. En même temps il fut chargé 
d*nne nouvelle mission, cette fois en Angleterre, 
pour y négocier une trêve avec ce pays et le 
mariage du fils de Jacques avec Anne, nièce de 
Richard IH. A l'avènement d'Henri Vil, Elphins- 
ton ftit chargé de s'entendre avec ce sonverain 
sur les termes d'une trêve qui fut conclue pour 
trois ans, le 3 juillet 1486. De sa retraite d'A- 
berdeen, où il vint séjounier quelque temps, 
il retourna au parlement assemblé à Edim- 
bourg, le 6 octobre 1488, à l'occasion du cou- 
ronnement de Jacqnes IV; puis il se rendit 
en ambassade vers Maximilien pour négocier le 
mariage entre le roi et Marguerite, fille de l'em- 
pereur. Dans son voyage de retour, il conclut un 
traité de paix et d'alliance entre les états de Hol- 
lande et l'Ecosse. En 1492 il fut nommé lord du 
sceau privé, et à la même époque il fut un des 
commissaires écossais chargés de prolonger la 
trêve avec l'Ai^leterre. 11 profita de ses loisirs 
pour chercher à favoriser la diffusion des lu- 
mières en Écorne. C'est lui qui décida le gouver- 
neur de ce pays à solliciter du pape l'autorisa- 
tion de fonder l'université d'Aberdeen, autorisa- 
tion qui fut accordée par une bulle d'Alexan- 
dre VI, en date du 10 février 1494. L'évêque 
Eiphinston contribua à la fondation d'autres 
travaux d'utilité publique. IT écrivit des Vies des 
Saints et une Histoire tVÉcosseqm a été con- 
servée pamii les manuscrits Fairfax de la Bi- 
bliothèque Bodleyenne. Il mourut par suite du 
' chagrin que lui causa la mort de Jacques IV, à 
Flôdden-field. 

Rose, NeW' £ltf9- DM. 



ELPHiHSTOir (/ocçtces), grammairieBéGiiS' 
sais, né en 1731 , mort à Hammenmith, teSoc- 
tubre 1809. II étudia à l'université de a ile 
natale, et devint précepteur do lord HiDtjn.Ei 
1751, il ouvrit une académie anx eimroQsdt 
Londres, et se voua pendant plasieun agate i 
l'enseignement de la jeunesse, n entreprit aai 
uùe réforme de Torthographe, mr IsqueBe i 
écrivit quelques ouvrages. Outre une granntsi 
anglaise y on a de lui : Proptiely atsertaui 
in her pieture ; 2 vd. in-4° ; — Engluk ûr 
thography epitamized; — Propriété % Poàâ 
JHctionary ; — Sélection o/ Corresp(aàm; 
1794. 

Nicholi, Lit, anêcd. 

BLPHINSTON (Stuort). FOjf» SrCAtl. 

BLPHiifSTONE {John), vùnï rosse, dV 
rigine anglaise et parent des précédeBto.Déa 
Ecosse, en 1720, mort en AngWerre, en lïïi. 
Il se distingua dans la marine militaire aasiiix, 
où il était parvenu au grade de cajnUiDe. Ei 
1768, il passa au service de la Basse vk k 
rang de contre-amiral. En octobre de li Dés 
année, il partit de Cronstadt, et lalfia d«osrii 
cfaipel , avec quatre vaisseaux et «me friple 
russes, la Hotte de l'amiral Spiridoff, piaaJj 
même sous les ordres du général Alexis Oriot 
commandant les troupes de débarqoeiBttt fr 
pbinstone eut une grande part à b victoireiii^ 
vale que Spiridoff remporta, le [5 j«i»el l^«. 
dans les eaux de Chio, sur la flotte M(¥^ 
pacha Gazi-Hassan. Le* débris de l'esciAitte 
que se réfugièrent partie dans la baie deTdKait 
près le cap Mikale , partie dans le golfe de 5ip* 
de Remanie. Elphinstone les suivit dans le ?«• 
mier de ces mouillages, et, profitant de feor po- 
sition resserrée, qui les mettait dan» Ym^ 
bilité de manœuvrer, le 7 luillet il dirigea sur 
leurs bàUmcnU entassés quatre ^^ 
mandés par son compatriote le Ueirfeoioii«^ 
dale, et soutenus par un autre Anglais, c (m 
amiral Gragh; le succès fut cûinpJ«vJ»^ 
b&timent turc n'échappa aux fla»™*?'^ 
tone se présente ensuite devant Napon.i« »j. 
vaut, et par le même moyen obm^ 
résultet. Mettant à profit l'an^»»*»^ "1: 
marine turque, U voulait forcer les ^rj"^ 
et s'emparer de Constantinople, «J>«°'f^ 
mauvais étet de défense ; mais Orloff et SFJ^ 
ne comprirent pas tout ce que wn consffl 
de judicieux et d'énergique,et P^rèren»»^ 
quelques Iles, teUes que Chio, Mityltt««; 
mène, devant lesqueUes ils V»^^ ^ 
d'hommes et de temps. Cependant Ekp^^ 
voulut remplir la promesse qû^U^^^^Tn^u 
pératrice Catherine U de forcerles!^*»^ 
et prouver aux amiraux russes la ««^"J** ° i 
entreprise : le 26 juillet, en àùBmi)^^^ 
deux bâtimente turcs, fl pasat avec ^ 
vaisseau sous le feu des l»*'*"* f^^k 
être endommagé ; et ayant traversé w^ 
détroit , U fit jeter les ancres a f«<» ^^ 
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tantînopl^f sonner de la tronopelte , déptoyer. 9bb 
I paTÎlloDs, «t prit une tasse de thé sur son 
pont en attendant la marée pour opérer sa 
retraite. Voyant que son exemple ne décidait 
pas les Jftuases à le suiTre, il retourna tvaa* 
quillemeot vers eux. Cette conduite d'Elp^Int- 
tone lui attira la jalousie et la baine deaautiM 
amiraux ; aussi , tandis qn'Aleais Orloff prenait 
; le nom de Tschesmesl^i , que Spiridoiï » Gnutb, 
et Duxdale étaient comblés des marquée de la 
satisfaction impériale , le béros de Tcheemé et 
des Dardanelles fut seul oubliéi Son nom ne 
figura m6me pas sor un are triomphal éleré 
dans le palais de Czarskœselo en oommémoratk» 
des Yictoires auxquelles il aTait tant eoattibné. 
Sensible à une exception aussi oflensante, il 
envoya sa démission à limpératriee^ et lorsqu'il 
alla prendre congé de cette princesse, il se pré- 
senta fièrement arec son ancien uniforme. de car 
pitaine de la marine î>ritamiiqne. Il rentra en- 
suite dans sa patrie-, où 11 mourut peu après. 

Ses deux plus jeunes fila retournèrent* en Bus- 
sie, où Catherine U les accueiUlt avec distine* 
tien et t&cba de faire eubliçr^ par les ûtTenra 
qu'elle accorda aux ettûnts, son ingratitude 
envers le |)ère. Alfred ns Lacazb. 

RulMèret» HiU. de V^narcMê de Foloçne. - L 
llpnrt restera , Fie de Catherine IL — Wasilf, HUt. 
de ta Guerre entre Ut Butsie et la Turquie en iTeaii 
Pelerabonry, ITTS. -> Rote. New gênerai Moçraphieui 
Dietionarif, — De HaDmcr, Uist, de FEmpérB OUaman^ 
ni, llT. LXXII, 604. ~ Tott, Ètimoirei mr les Turc» 
et lei Tartarei, llv. Ll, tst.- Chopin» Ruetie: dans VU' 
nivers pittores^ye, I, S». >- i. Banêaoz et Chenoe- 
chot. Hitt, p/MoiopMtue et poiUitme de Astfto, IV, 

46S-415. 

ELPHIN8TONB. Fbye2 KETrB. 

*Ei4PicE( Sainte) (du grec 'ÈXiCc, espérance), 
vierge et martyre, morte à Rome, vers une époque 
indéterminée. Elle était fille de sainte Sophie et 
sœur de saintes Foi et Charité* Sainte Sophie, 
selon quelques hagiographes, après avoir élevé 
SCS filles dans le christianisme, les exhorta à 
confesser leur religion, et les vit avec joie verser 
leur sang pour la cause de la religion. £Uc servit 
ensuite Dieu dans Tétat de viduité, et mourut 
en paix. Le martyre d*Elpice et de ses sœurs n*est 
pas fixé à une date certaine; U est tantôt rap* 
porté au règne de Dioclétien, tantôt À ceux d'A.- 
drien ou d*Antonin. il est probable que ce fait 
n'est qu'une ingénieuse allusion qui fait connaî- 
tre que les vertus théologales, filles de la sagesse, 
souffrirent beaucoup à Rome vers l'époque indi- 
quée par le martyre des trois sœur8.'Méanmofns, 
l'Église honore sainte Ëlpis ou Espérance le 
l»-^ août. 

Uaoard, Martifrolog. Roman,, 80 septembre. ~ RalUet. 
Fies dei Saints. — Godescard'. Fiet des principaux 
Saints. 1*' août. - Rtehard et GIrtud, Bibliothèque sa- 
crée, XX III I» iT«. 

«Ei^piDii», usorpatew byiantin» vivait 
dans la seoende moitié do huitième aièele de l'ère 
chrétienne. Au mcjs de février 7S1, Elpidius 
reçut de llmpératriee Irène le gouvernement de 
la Sidle^ place qn'U avait d^ occupée. Denx 



mois apite mb aiiifée, H dierdift' k soulever n 
proYinoe contre 11mpératriOe,qui envoya aussitAt 
Théophile pour sa^fliiû* de la personne du re* 
belle. Les Sidliens défendirent leur gouverneur, 
et se mirent en révotto' ouverte. Irène cwnmença 
par lUre arrêter la femme et lei enfanta d'Klpi- 
dius, restés à Oonstanthiople, lea fit raser, battre 
de veiges et jeter en priscHi; cll<^ envoya ensuite 
contre lea rebelles une flotta puissante sons lea 
ordres de l'eunuque Théodore. Après plasieurs 
échecs , ElpidfaiB, Craignant de tomber entre lea 
mains <hi vainqueur, teCueittt tout ce quil avait 
de riehesaes , et s'ênûBit en Afrique avec Nice- 
phare Ducas. U se retira chex lès Sarrasins, qui 
n<vi-seolement hii donnèrent un asile, mais lui 
mirent.anssi snf la tète le diadème impérial, et le 
traitèrent jusqu'à sa mort comme emperenr. 
« Titre frivole, dit Lebean, qui neie consolait pas 
delà perte de sa fhmille et die sapatrio. «Le reste 
de la vie d'Elpidius eat faioonnu. 

Zonapaa, I, il. — MaratorI, Mist, Mise^ I, SS. - U- 
beao. Histoire dm Bas-Bmpire. 

'ELPIDIUS CEXiddcoc), savant grec, vivait 
proliablement dans le sixième siècle de l'ère 
chrétienne. Leontius dans son coonnentaire sur 
les PhsBnomena d'Aratus, dit avoir construit 
pour Elpidius une sphère suivant la description 
d'Aratua. Fabiiclus croit que cet Elpidius est le 
même que le patricien envoyé comme ambaasa- 
deur à Chagan, roi des Avares , dans la pre- 
mière année dn règne de Maurice, et qui est 
mentionné par Cédrène, ainsi que par plusieurs 
écrivains de cette période. 

. Fatortetaf, mbllotkeea Grsfea 

* ELPIDIUS ou BELPiDiun (*EXic(dio<), mé- 
decin grec , vivait dans le sixième tiède de l'ère 
chrétienne. H'était au nomttre des raédedns de 
Théodoric le Grand , et le soigna pendant sa 
dernière maladie. Il était chrétlea et diacre. Une 
des lettres de Théodoric et trois des lettres 
d'Eanodiua lui woi adressées. 

Pro«op«, Aa Bello Goth. — SlnsoQd, Opéra, 

BLPIEIGB. Voyez Cmon. 

ELRicBSBAusEir (Charité, banm de), 
^éral autrichien, d'origine wurtembergeoise , 
mort à Prague, le 7 juin 1779. imor général 
durant la guerre de Sqit Ans, il ftit général de 
cavalerie durant la guerre de liT succession de 
Bavière. En 1778, il repoussa, à la tète de ses . 
tripes, une invasion des Prussiens dans la Mo- 
ravie, n les cerna siétroitement à Jaegcmdorf et 
à Troppau, qtiils durent aussitôt se replier. La 
croix de l'onlre de Marie-Tliérèse Ait la récom- 
pense des services rendus alors par Elriehs* 
liauséh, qui mourut è la suite de ses fetigues. 

HInobIttff. Hlelarisek'UterériÊtlm Bandèuek, 

* BLSAMBE (F.-A.J, peintre aOemand, né 
à'Berim, le 24 juillet 1810, mort à Rome, le 
1*^ septembre 1845. Sa vùeation podr Part s'an- 
nonça de bonne heure, et ses œuvres (tarent bien- 
tôt apprédées par les connaisseurs. Le con- 
cours d'un ami Ij^i permit de fave le voyage 
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dltalie. En 1832 il m rendit à Rome, où il mena 
la Tîe la plus active et la plus artistiqiie. Per- 
sonne n'a mieux reproduit la richesse des régions 
méridionales. Panni ses oeuTrcs de ce genre , on 
dUPaUrmo; —le Compo^nto de Pise au clair 
de la lune; — £a Grotte des Sirènes à TiToIi. 
Il fit aussi des dessins à la plume et des sépias. 
Elsasser devint membre de l'Académie de Ber- 
lin, et le roi de Prusse lui accorda une pension. 
- Om9enai,-UxiM. — Naglér, K9ntt.'U». 

KLSB (/ofapA), chirurgien anglais, mort 
le 10 mars 1780. 11 fut chirurgien de lliôi^tal 
Saint-Thomas à Londres, et devint membre de 
TAcadémie de Chirurgie de Paris. Outre plu- 
sieurs mémoires publiés dans les Transactions 
philosophiques et les Actesde la Sodétéde Méde- 
cine de Londres , on a de lui : i4n Essay on the 
cure oj hydrocele of the tuniea vaginalis tes- 
tis; Londres, 1770. Les ouvrages dTlse ont été 
réimprimés après sa mort par Georges Vaux ; 
Londres, 1782, in-8<^. 

Biographie médicale. 

■L8BTIBR OU BLZBYiBR, nom d'uno fa- 
mille de célèbres imprimeurs hollandais, qui du- 
rant cent trente années consécutives ont rendu 
aux lettres d'éclatants services. Nous croyons 
devoir donner ici une notice sommaire sur chacun 
d'eux, en utilisant les résultats des recherches 
entreprises avec zèle depuis peu de temps et qui 
ont rectifié ou éclairci bien des faits. On sait 
aigourd*bai qu'il faut fixer à quatone le nombre 
des Elsevier qui ont exercé la profession de li- 
braire ou qui y ont joint celle de typographe. 

BLSBYiBR(lout«),premlerdunom,m^ àLou- 
vain , en 1540, mort le 4 février 1017. Il vint 
s'établir À Leyde en 1580. Dès 158311 fut connu 
comme libraire. Son attachement pour la ré- 
forme l'avait décidé À s'expatrier. Depuis l'an 
1592 jusqu'en 1617, il imprima environ 150 ou- 
vrages différents. Il laissa cinq fils, qui tous fu- 
rent libraires, Matthieu, Louis il, Gilles^ 
Joosty et Bonaventure : les quatre premiers ne 
mirent sous presse qu'un petit nombre d'ouvra- 
ges ; le dernier mérite une mention spéciale. 

BLSBTiBB {Bonaventure), né en 1583, et 
qui avait commencé dès 1808 àfigunercomme 
typographe, s'associa en 1626 avec son neveu 
Abraham, né à Leyde, en 1592, fils de Mattlileu ; 
cette association dura vingt-six ans, et ce fut 
vingt-six années d'aciivité intelligente et de 
succès. Établie à Leyde, VOfficina S Iteviriana 
mit alors aujour nombre de ces volumes latinsien 
petit format qui sont regardés à juste titre 
comme des chefs-d'œuvre. Les deux associés 
restèrent unis jusqu'à leur mort, survenue la 
même année , en 1652 , à un mois d'intervalle. 

Matthieu hdssa deux autres fils : Jacob, né en 
1597, à Leyde, qui fut libraire A La Haye de 
1621 à 1636, et /5aac,né à Leyde, en 1693, qui 
imprima à Leyde de 1616 à 1625, mais sans 
beaucoup d'éclat. 

PLSi^Tipi^ {l/mis ni) , fils de Louis n, 
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né à Utrecbt, vers 1604, Ait le fondateur de 
llmprimerie dsevirienne à Amsterdam ; de 1638 
à 1654, il exerça senl; il s'associa ensuite avee 
son cousin Daniel, dont la notice suit. Louis, 
travaillant seul , avait montré beanoovp d'acti- 
vité ; n était sorti de ses presses 189 ouvrages 
difilâmits ; plusieurs sont d'un grand mérite. 

Après une période de dix années, Louis, âgé 
de soixante ans, se retira des affSsires ; il mourut 
peu après, en 1670. L'imprimerie ebieviifenne 
était alors arrivée à son plus haut degré de splea- 
deur ; les volumes qu'elle éditait ne sont pas 
aussi parfaits que les in-12 qu'enfantaient Bo- 
naventure et Abraham , mais les publications 
ont plus d'importance. De 1655 à 1665, on voit 
paraître lune série de classiques latins ln-8*, 
cum notis variorum , le Cicéron, fai-4* , VBtff- 
mologicon Lingues Latin», le magnifique Cor- 
pus Juris, in-folio, 2 vol., 1663, et qui au dire 
de M. A.-Firmin Dldot est un vrai chef-d'oen- 
vre typographique. 

BL8BTIBB (Daniel), fils deBonaventnre, 
né en 1 626, et mort le 1 1 octobre 1680. Il s'était 
associé en 1652 avec un autre de ses cousins, 
Jean, fils d'Abraham, né en 1622 ; leur réunion 
ne dura que deux ans, et produisit une trentaine 
d'éditions, parmi lesquelles il en est de très-soi- 
gnées. Jean imprima seul k Leyde de 1655 à 
1661 ; on a enregistré 76 ouvrages portant son 
nom ; après sa mort, sa veuve et ses héritiers 
imprimèrent quelques volumes sans importance. 
Son association avec son cousin Louis III fut 
un bienfait pour la typographie elsevirienne : 
elle publia alors 1 18 ouvrages, parmi lesquels on 
remarque Homère, en 2 vol. in-4® , Ovide revu 
par Heinsios , 1658, 3 vol. et le Nouveau Tes- 
tament de 1658, recommandable par sa beauté 
et son exactitude. Resté seul à la tète d'un éta- 
blissement considérable, Daniel déploya une 
grande activité; les malheurs qui frappèrent la 
Hollande A la suite de guerres funestes lui 
occasionnèrent de grandes pertes. On ne compte 
pas moins de 152 ouvrages qu'il fit paraître de 
1664 À 1680 , année qui fut celle de sa mort 

Après lui, la typographie elsevirienne, tout à 
fait dégénérée, n eut plus que deux représen- 
tants : Pierre Elsevier, petit-fils de Joost, qui 
fut libraire À Utrecht, et qui (1667 à 1672) im- 
prima sept ou huit ouvrages , de peu de va- 
leur; Abraham //,qui de 1681 à 1712, date 
de sa mort, imprima à Leyde des thèses et 
des écrits des professeurs à l'université. 

Le nom d'une fiimille illustre donne quelque 
intérêt à des livres qui sans cette circonstance 
ne seraient point remarqués ; en somme, qua- 
tre ou cinq de ces imprimeurs ont fait la 
gloire de cette race laborieuse. Elle subsiste 
encore; mais depuis un siècle et demi environ 
elle est demeurée absolument [étrangère k la 
production et au commerce des livres. En 
1820, M. Isaac-Jean Elsevier était goavemenr de 
Curaçao. D'après le rdevé que nous avons fait 



91t 



ELSEVIER 



•14 



arec tain sur les Ànnalm d» V imprimait BU 
jéviHeime, pubttéet |Mir M. Charies Pfeton, de 
Gaiid, le nombre total des ooynges de tous 
genres portant le nom des Elserler s'âève à 
1213; MB sont en latin, 44 en grec, 126 en 
français, 32 en flamand , 22 en langues orien- 
tales, 11 en allemand, 10 en iti^ien. 

Parmi ce grand nombre de Tolumes , il s'en 
faut de beaneoop que tons soient également 
recberchés.L'ardenr desbibllomanes ne se porte 
guère que snr les éditions petit in-12 des cla»- 
siques latins et de quelques auteurs français. 
Dans œtte élégante série, trois T<^umes tiennent 
le premier rang pour Teitrême netteté de Texé- 
cution: le Pline de 1035, le VirgUe de 1636, et 
VlmitatUin sans date. Nous signalerons iaussi 
parmi les chefs-d'œuvre les plus recherchés le 
TiU lÀvt et le TacUe de 1634, le JuUs César 
de {1685, le Cicénm de 1642, etc. On a tu 
dans les Tentes aux enchères de dÎTcrses bi- 
bliothèques d'élite , de beaux exemplaires de ces 
divers ouvrages, reliés en maroquin, s'élever 
depuis 60 jusqu'à 100 francs le volume. La 5a- 
gesse de Charron, dont il existe trois éditions 
différentes, est fort recherchée ainsi que le Cont- 
mines de 1648, lequel a parfois, dans la chaleur 
des enchères , dépassé 200 francs. 

Les amateurs attachent surtout un prix tout 
particulier à des volumes eiseviriens qui n'ont 
pas été reliés et qui conservent ainsi toute l'am* 
pleur de leurs marges primitives. De pareils 
exemplaires se trouvent fort dlflidlement, et ar- 
rivent parfois à des prix excessifs; un exem- 
plaire du Sénèque de 1640 en 4 volumes a été 
adjugé successivement à 530 et à 600 francs 
aux ventes Berard et Cbalabre. 

Il semble qu'un inventaire de la collection else- 
virienne ne présente pas de grandes difQcultés ; 
et cependant il n'e»t guère d'entreprise plus 
ardue: des questions dont la solution est bien 
plus dlfScUe, parfob impossible aiiyourd'hui, sur- 
gissent enfouie lorsqu'on se livre à cet examen. 
Un certain nombre d'ouvrages imprimés sous le 
nom des Elsevier ne sont .pas sortis de leurs 
presses', grâce tantôt à des arrangements qu'ils 
avaient pris avec divers typographes hollan- 
dais » tantot À l'avidité des contr^acteurs, qui 
mettaient un nom illustre sur des volumes d'une 
infériorité dont rœil le moins exercé découvre 
aussitôt Torigioe. Les Elsevier ont eux-mêmes 
imprimé, sans y mettre leur nom, un grand nom- 
bre d'ouvrages qu'ils ne voulaient pas avouer ; 
ils obéissaient ainsi A des motifs de prudence, 
afin de dissimuler des livres dirigés contre des 
rois ou des corporations puissantes ; il ne leur 
convenait pas de se reconnaître coupables d'a- 
voir prêté leurs presses à quelques produc- 
tions ( en fort petit nombre, il est vrai ) réprou- 
vées par la morale; ils ne mettaient point leur 
nom aux reproductions ( ou contrefaçons) 
qu'ils firent parfois de divers auteurs français, 
pannl lesquels, à côté de GomeiUe etde Molière, 



00 renoontredesanleun voués depuis longtempe, 
et avec jusHce, à on complet oubli. 

Auprès de ces éditions anonymes on pseudo- 
nymes, il faut placer de nombreux volumes 
conformes, par leurs caractères et leurs fleurons, 
aux éditions signées, et qui oqieDdant n'ont pas 
été imprimés par les Elsevier. François Foppens 
de BruxeUes, Abraham Wolfgang de Leyde, et 
d'autres habiles typographes , ont publié des li- 
vres qui ne sont pas indignes de se ranger à côté 
de ce, que la série authentique des éditions else- 
virieones renferme de plus joli; de laborieux 
bibliographes ont débrouillé ce chaos, et se sont 
eÉToroés de rendre chaque volume à son véri- 
table père. La difficulté s'était accrue parce que 
quelques amateurs, jaloux d'agrandir autant que 
possible la collection des Elsevier, voulaient y 
faire entrer non-seulement les productions de 
quelques heureux émules de ces grands typo- 
graphes, mais encore une foule de bouquins que 
ne recommandaient ni leur mérite littéraire ou 
historique ni leur exécution matérielle , et qui 
n'avaient d'autre avantage que d'avoir été im- 
primés en Hollande ou en Belgique au dix-sep- 
tième siècle. Quelques livres qui peuvent se 
ranger dans la classe des éditions anonymes des 
Elsevier, ayant pour marque une sphère, on a 
voulu leur attribuer tous les volumes dont le 
frontispice était suivi de cet insigne, lequel, dans 
le fait, était employé par presque toute la librai- 
rie d'Amsterdam. Du reste , ces pseadfhBlse' 
vier, après avoir éte en grande vogue, il y a 
vingt-dnq ans environ (1), sont aujourd'hui re- 
tombés dans un grand discrédit. Quant aux mar- 
ques authentiques des Elsevier, elles sont au 
nombre de trois ; Louis I*' prit pour insigne 
un aigle sur un dppe avec un faisceau de sept 
flèches, accompagné de cette devise, qui semble 
prophétiser la gloire de sa famille : Concordia 
res parvx crescunt, Isaac substitua à cette 
marque l'orme qu'entoure un cep de vigne 
chargé de raisins; un philosophe est debout au- 
près de cet arbre ; pour devise : Pion soins; 
cette marque fut celle de l'imprimerie de Leyde. 
Louis m adopta dès 1642 Minerve et un oli- 
vier, avec la devise Ne extra oleas ; ce fut l'in- 
signe de l'imprimerie d'Amsterdam tant qu'elle 
fbt dirigée par l'association de Louis et Daniel, 
et plus tard par Daniel seul. Quant aux vignettes 
et aux fleurons eiseviriens, la tête de bufQe, 
la guirlande de roses trémières, eto., ils nous 
conduiraient à des détails trop minutieux pour 
trouver place ici. — Les Elsevier ne faisaient pofait 
de ces tirages particuliers et de luxe fiuniliers 
aux Aide Manuce , aux Estienne et à d'autres 
typographes célèbres; on ne connaît d'eux 
qu'un seul ouvrage sur peau-vélin : c'est le traité 

(1) Noos citeront comme on def exemples de ces prix 
exagérés les Fojtagt* df Tavêmler, ifTS, S toI. petit 
In-», portés à.eoi francs en iStf, à la vente Morel-Vlnd«, 
et qui ont été Imprimés S Amsterdaoi, mais noo cbes 
leaSlserlvr. 
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«raeinstus : De Contempiu 9Hnnu, I62t ; fl m 
existe trois exemplaires in perçûmênto e»cwi; 
l*un est à la bibliotlièqae de fieilki , un autre à 
celle de La Haye, un troisième en Angteterre, 
où fl Alt adjugé en 1818 à près de 40 livres ster- 
ling ( 1,000 francs environ), n est fort peu d'édi- 
tions elseviriemies qui aient été tirées pour quel- 
ques exemplaires sur un papior supérieur; on 
connaît cependant, pour le Virgiieé^ 1676, des 
exemplaires en grand papier et même en très- 
grand papier. Un de ces derniers a été poussé 
Jusqu'à 3t livres sterling 10 sh. dans une rente 
à Londres en 1835; mais en France de pareils 
exemplaires n'ont été Tendus tiaUtuelIementque 
300 à 400 flrancs (1). 6. BRimn. 

KdTj, Notieê iur let SUêvirt, • dans le MÊaQOtin «n- 
«yefopMifiM. IIM.- JXai. Branèt, Mmnue* du U- 
traire, 4* «dlUo», t V, p. 7W-SI7. - B«rard, Estai bi- 
bliographique tur tes éditions des Slsevief, procédé 
d'one noUee sar ces Imprlmeant rart*. ttM, IH'S*. — 
Ch. Pleten , Analffs» en matériamx in pku utHês pour 
de/uiMr«s asmalês de l imprimerie des Blseviér,' Gand, 
S84S ( à M eiemplalres ). ^ Le même : Annales de Hm- 
primeriB BUeviriennêi Oand, issi, lo-s*. >- Ch. M. 
(Motteley), Aperçu sur Us erreurs do la MbUù' 
§rmphia tpédate des BUevirs et de leurs annexes i Pa- 
ria, ISM, ln-18. — Rammelroan-BtoçTler, UiUtomsten van 
onderzoelteen. Mésultats d'une recherché sur les BlsO" 
p(er, plus spédaiement à regard de leur gênMogie / 
Utreobt, IBW, la-S*. — A» de Beaume, Recherches Mtto- 
riques ginéatogigves et bibliographiques sur les Else- 
vier,' BruxeUes, iWt , Id-««. - Cb. Nodier, Théorie 
eompUU des édUiene eltmrtréennetf dans lea Mëlrnsges 
Urés d'une peUtehibliothique, iSiS, p. un. 

BLSBBlHBa on BLMEiMEE, peintre alle- 
mand*, connu sous le nom d'AnAM db Frahg- 
VMiTy on d'IlTedêscOf que [lui donnent les Ita- 

(1) Toot en signalant le mérite typographique de leurs 
édlUons elseTirleonet, qui sont to^Jonn à /oste Utre rs- 
eherehées des amatears, noos croyons devoir reproduire 
le Jngeneot porté sur eus par M. Am^.*Flrmln Didot 
Cessai sur la Tgpographie, eM-tM ). 

< Les Aide, les Bstlenne, les Horel, les Tnmébe, lea 
« Frobdn* lea amcrbaeb, ees Imprimeurs pasatonoés pour 
« leur art. qui triomphaient des difflcoltéa matérielles et 
m déroualent leur profond «aroir, leur fortune et leur 
« i\e à une grande et noble Idée, n'existaient plus quand 
« parurent lea Btawvler. d'abord à Legde, enantte à^mt^ 
mterdam, 

« Sana prétendre diminuer en rien le mérite de ces 
« oétèbres Inprimenra hoUandals, qui, en hommes ba- 
il biles, profitèrent dea progrès que la typographie aratt 
« falU en Europe pour porter l'art à sa perfection, et 
« qui surent, en négoelants Intelllgenlf, mieux admlnto- 
« trer la partie commerelale que ne l'aTafent fait leurs 
« prédéeeaseurs , on doit eependant reconnaître qu^ils 
<i n'oat rien Inventé sous le rapport de l'krt, et qu'ils 
M ne Muraient soutenir la eomparalson, quant au savoir 
« littéraire, avec leurs illustres prédécesseurs. Ce ri*étalt 
« point sur d'anelens ntnnsertts que les Blievler éta- 
« blissaieot les textea de lenra éditions; elles ne sont en 
M général que dea réimpressions et sonvent des contre- 
« façons. Leurs plus beaux Ihrres ont été imprimés aree 
« des caractères gravés et fondus par Oaramond et par 

Sanleeque; le papier, si On et si beau, qolls em- 
« ployaient, étatt tiré des fM>rlques d'Angoulème. A ees 
« Utres , noas pourrions les revendiquer comme étant 
m des Imprimeurs français. » 

Par une sorte dejen de mots blxarre, mais dans le 
goûl do temps , ils placèrent sur quelques ouvrages, tels 
que la Sagesse de Charron et les Afémolret de Com- 
ptines, un lemblème représentant un peUt bficber en- 
flammé: le mot else slgnlllsnt arme, et par extension, 
bols, et vuw fen dans la langne bollandaise. 

AwF. D„ Essai sur la Tjfpographie, 



ELSBEIMER 9lê 

liens, né à Fnmcfort, eo 1574, mort à Hqek» m 
f620. Fils d%i tailleur «q scIod d^vitoes d*Éi 
potier de terre, il eut ponr prennicr maître O^ 
fenbach, qu'il surpassa bientftt. Après «voir 
étudié les chefs-d'œuvre de soo école , il partit 
pour Home. Grâce à- son timvnU aontam et à 
son goût exquis, il fit en peo de temfis dlia- 
menses pittgrès. n se mftalofs à peindre d'épris 
nature. Guidé par ses instioeli 4'afiiate et mb 
amour de la solitadé, il paroonmit la enmpagw 
de Rome, cberehaU à siaspirer pnrmi les <gbk 
les ruines «I les (Mes pittoresques. Tnfol ot gpi 
le frappait, fl le reprodosail avec une idâté 
aussi étonnante qoe sa mémoire» On noosta 
mémequ'il dessina desoovenir la ViliaMademej 
voisine de Mome, après l'avoir voe one seÉb 
fois; il la reproduisit sans oublier ma seul artn 
ai le moindre détail ardntedDral, et de pkai 
avec les ombres parlionKères à llieore de a 
visite. Sa réputation grandit teUenaent en Italie, 
quil fot reçu à r Académie de Saint-Lae. MaJpé 
soo trevaO assidu, Elsheimer était pauvre. Qaa- 
que ses tableaux itassent généralemeat aseei 
petits, U était si long à les achever qullca 
feisait et en vendait fort pen. Ua man^ 
assex mai assorti vint encore nugmeater m ffeae. 
Chargé d'une nombreuse bmille, criblé de dil- 
tes, il Alt mis en prison par aes erénader» : 
quelques amis bienfaisants, parmi lesqoels se fil 
remarquer le comte de Goudt, peut-éire mèoe 
le grand Rubens, ne tardèrent pas aie feire rarttR 
en liberté ; mais ayant la santé ruinée par les po- 
vatioBs, et surtout par le chagrin , il nioaratà 
peine Agé de quarante-six ans. 

Elsheimer est le premier qui ait peiat sérica- 
sement de petits tableaux. Ses toiles porteit 
l'empreinte d'un pfaiceau délicat et d'oa tniai 
consciencieux : qualités rehaussées encore ps 
une parfeite intelligence do coloris et un babh 
usage du dalr-ebscor. Ce sont pour h pinpart 
des paysages, où il a presque toiqoors méa^gé 
des teintes fimtastiques, lûtes de foyem ou da 
clairs de lune reflétés ou mis en contraste; 
le tout airimé par quelques petites figura teo- 
Jours pleines de vivadté. On a aussi d'Elabeiner 
qudqoes allégories, entre antres an tafalena air 
cuivre. Tune de ses plus grandes productioei, 
qui semble en quelque sorte la tradodioa dn 
fameux songe de Lucien. Ses principaux ou- 
vrages sont : une FaUe en Éçfpie , regardée 
oomme son dief-d*ueuvre; une DéeoUaUom de 
saint Jean-^Baptiste; éeax Saint Laurent; 
un certain nombre de paysages et quelques sajelR 
mythologiques, empruntés pour le pins grand 
Bombreaox Métamorphoses d^OvidcPresque tous 
ees tableaux ont étégrayés,en partie pariuMnème, 
en partie par le comte Goud^ Madeiaine du Pas 
et d'autres artistes moins connus. Elsheimer a 
formé decélèbresdisclples, David Témers sorloni 
et Thomas Hagelstein, dit Thomas de Undao, 
qui imitait la manière de son maître an point de 
tromper les connaisseurs, — Ses 01a, peintres 
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très-më^ocres, n'ont en pour les sauver de l'on- 
bli que le nom de leur ffère. Ed. RmàiiNMi 

Mfch. Bryao, DieHonarif of Paintén andBHçmvèrti 
Londres, lll«. - Rofi«r et Plies, Âbrégf de îa rU 
40$ Peintres. •> DargenrUte, f*u ét$ PtMru. 

BLSiiOBaiT (Jean'M(irié"Jacques\ plus 
conna sous les noms de Carie EUhoecht^ 
statuaire français , né à Bergues , le 3 mai 
1791, mort' à Paris» le 8 fétrier 1856. Son 
l^re était sculptenr de la marine à Dun- 
kerque, et se Msait remarquer par le talent 
"avee lequel fl exécutait les ignres destinées à 
romeroent des proues des natires. Le Jeune 
Elshoeofat apprit de son père la sculpture sur 
bois, n se rendit à Parts, ftet admis dans batelier 
du célèbre Bosio etàl*Éeole des Beaux-arts. Bosio 
travaillait aIor»à son LovU XIV^ statue équestre 
qui orne aujourd'hui la place des Vletoires-, à 
Paris. Bientôt , avec l'approbation de son maître, 
Carte fit une copie de ce bel ovvrage, qui] offrit 
à la ville de Dnnkevque. En retour de cet hom- 
mage, le conseil municipal de cette viDe vota, 
en faveur du jeune statuaire, une allocation de 
600 fr. , qui lui fut continuée pendant six années 
consécutives. Dès lots commence la série des 
travaux'd'Elshoecbt* On a de lui : une statue de 
Vinnoemee(\%lb)y qui M valut une médaille 
d'or; — une statue de La Vierge (1827), au- 
jourdliui h l'Oise de Saint-Ouen, à Rouen;— 
Le bon Pasteur, Lee quatre ÉvanpéHttes, exé- 
cutés pour l'église deTurooing (Nord), ouvrages 
qui lui firent confier l'ei^cutien deè Séraphins, 
en bois, de la chaire de Ilbtre-Dsnne^e*Lorette, 
et celle dta deux anges du mattre-autel de la 
même église ; — les tètes de JFatat et de Mar- 
guerite ( 1831 ), qui lui valurent la commande 
du buste du due de Berry, petit-fils deLouis XIV, 
qu'on voit au Musée historique de Y ersaillies ; — 
un THttm et une Néréide, coulés en bronze pour 
les fontahies de la place de la Concorde; — des 
bas'reliefi, en bois, au grand hémicycle de la 
salle des séances de l'ancienne Chambre des 
Pairs ; ^ les sculptures dé la façade du grand hô- 
pital de Lyon ; — deux groupes, La Saine et Le 
Rhône y La Maièmifiti Vindigence (.1841); 
~ la statue en marbre représentant Éloa.tm la 
scnir des 'anges ; ^ La Veuve du Soldai 
franc, aussi en marbre; — Le Christ en croix 
(1847) ; — un médaiDon en marbre de Affl^, 
archevÀiue de Paris ( 1848) ; -- La reine Ha- 
thilde, qui décore le jardin du Luxembourg 
( 1849) ; — les bustes de Saint Bernard, Pous- 
sin ( Nicolas ), Mirabeau et Molière, en pierre, 
pour la Bibliothèque Sainte-Geneviève; — celui 
de Boulay de la Meurthe père, en inarlnre, 
pour le Musée historique de Versailles;— le 
docteur Blandin, bronze, grand comme nature, 
exécuté sur le tombeau de ce médecin; — le 
buste, en marbre, de Claude Gelée, dit le Lor- 
rain ; — le médaillon en marbre, d'après nature, 
de Vempereur Napoléon III; — un médaillon 
en marbre du baron Bosio, pour son tombeau 



(1860); -^dee bas*rëUeli représentant La Nch 
ffigatUm marchande pour un des frontons du 
vieux Louvre ( f 881) ; — une statue de La Vierge 
immaculée { 1853) ; — - une Vierge aux Anges, 
médafllon en marbré, devant d*antel; ^ VEis» 
toire et LaJustiee, groupe colossal ; pour la 
façade àeVbùM de ville de LMm( Aisne) (1854) ; 
— Le Génie de VAsie, groupe en pierre, pour 
l'aile gauche des Tuileries. Cette énumération 
prouve que M. Carie Elshoecht est émmemment 
laborieux; chacun de ces ouvrages dénote un 
talent distingué. Il s'occupe en ce moment d'un 
buste de Bacchante et d'un groupe à* Adam et 
Eve avant leur péché, CEànàamc, 

H. BbHlD, dsos L'JHttU, • octobre iS4S. — Ooca- 
wtenti partUuUtn, 

■L9HOLS ( JeanrSigiemond ), médedn et bo- 
taniste allemand, né à F^rancfort-sar-l'Oder, en 
1633, mort le 28 février 1688. Après avoir com- 
mencé ses études dans sa ville natale, il les con- 
tinua à WIttembërg et à Kœnigsberg, visita en- 
suite la Hollande, la France et l'Italie et Ait reçu 
docteur h Padoue. Revenu en Allemagne, il s'y 
fit une telle réputation par son habileté dans 
l'art de guérir, qu'il devint, en 1656, médecin et 
botaniste de l'électeur de Brandebourg, Frédéric- 
Guillaume. Fixé alors è Berlin, il y devint direc- 
teur du Jardin botanique récemment fondé par 
le prince. \¥illdeaow a donné le nom d'e&- 
hoUia à un genre de plantes de la femille des 
labiées. Les {idnclpaux ouvrages d'Elsholz sont : 
Anthrop<metria, etc. ; accessit dœtrina net- 
vorum; Padoue, 1654, in-4«; — Clgsmatica 
nova, etc. ; Bertin, 1661, in-8* ; — Flora Mar- 
chica, etc.; Berlin, 1663, in-8°; — Neu ange- 
legter Gartenbau ( Nouvdle àorCicolture ap- 
pliquée) ; Berihi, 1666, hir4*;— De Phosphoris 
Observationes ; Berlin» rt71, In-fol.; -^ Dis- 
tilltttoria curiosa, etc. ; Beriin, 1674, in-fol. ; — 
Dixteticon, etc. ; Berlin, 1683, in-4*. 

Brsch et Grober, Allg. Bnc, — eiig, médUûlê. 

* BUSHOLZ (François), poète comique aile, 
roand, né à Berlin, le l*' octobre 1791 . Il reçut sa 
première instruction dans sa ville natale ; mais 
la guerre de 1806 à 1809 et des voyages à Paris 
interrompirent son éducation. Après avoir fait 
comme simple volontaire, puis comme officier, 
la campagne de 1813, il Ait nommé, au rétablis- 
sement de la paix , secrétaire de régence à Co* 
logne, où il fit paraître d'abord Wanderungen 
durch Koeln und dessen Umgegend in Hner 
Meihe^von Brie/en an Sophie (Promenade dans 
Cologne et aux environs, dans une série de lettres 
à Sophie), Cologne, 1820; et bientôt après : Der 
neue Achilles, historische Skizte aus demBe- 
jreiungskampfe der Griechen (Le Nouvel 
Achitte, esquisse tirée de la guerre de l'indépen- 
dance des Grecs). A la suKe de ces publications, 
Elshoh visita l'Angleterre, la Hollande et presque 
toute TAIlemagne; en 1823 il se rendit en Italie, 
et deux ans plus tard il revint dans sa ville 
natale. Dans limerf aile, il avait ftiit paraître son 
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>fJ>^/;S^ lirées de 11- 

':;,S!^i1^i^i^ ea 1749, mort le 19 

:^àf^'i^^ié de cette Tille, et 

j*^0^^baire de médecine eo 1786. 

^^^JS^ ^^ médecin P«Q. 

*!Ï^P'li5r(Prusse orientale). On 

" î ^^^nesia Sdinburgensi; Koenigs- 

'^fÙP'JS'-'Dissertatio disquisUio- 

ÎZ t'^^ \^mtm sulphur interne adhibi- 



^i 



f^*^ic(menttm adhibeatur; 



ibid. 



/^/^^J!Z. Abhandlung ueber die Brust 
iJ^' /Trtilé des Fongns de 



/;?*. 



la Mamelle); 



" -*7îwilé des Fongns 

^'^ilht *"**'» "" Beytrùge zur Fieber- 

Stià-t !p0^ent8 pour servir à Tétnde des fië- 

^^ ihÊd.f 1782, in-8«; — Medieinisch- 

^Luehe Bibliothek (Bibliothèque de Mé- 

#2^|lçale) ; ibid., 1784-1786 ; 2 vol. in-8» ; ^ 

nfpvsenieria differentiis Commeniarius; 

ifajd 17«*» *""** » "" SpicUegium ad anginam 

ïiri//ar«îi; ibid., 1786, in-4*»; — £in paar 

^farte ueber die Poken und die Inokulation 

iQoelqnes mots au sii^et de la petite vérole et de 

llnocolation); ibid., 1787, in4»; — Colli curvi 

atgve inclînati Bistona^ qux sU testul» mem 

si{ffragium de magnetismo animali; ibid., 

1787, in^*" ; — Programmata duo de lichene 

/slandico; ibid., 1791, in-A'»; — Pneumonia 

putrida; ibid., 1791, in-4^; — Programma 

animadversionum de morbis exanthemati^ 

eis; Ibid., 1793, in-4'»; — Ueber die Ver hait- 

nisse iwlschen dem Arzt, dem Kranken und 

dessen Angehœrigen (Des rapports entre le 

médecin , le malade et ceux qui entourent ce 

dernier) ; ibid., 1794, in-8®; — Opuscula ocq' 

demica; ibid., 1800, in-8*; — De novx Pestis 

Americanx Ortu; ibid., 1804, in-8*'. 

Biographie médicale. 

BL8NBE (Jacques) 9 émdit et théologien 
allemand, né à Saaifeld, en mars 1692, mort le 
8 octobre 1750. Fils d*un négociant qui eût touIu 
lui faire embrasser la profession commerciale, 
il eut d'abord quelque diflicuUé à cultiver son 
penchant pour les lettres; cependant,après avoir 
étudié à récole de sa ville natale, il se rendit à 
Tuniversité de Kœnigsberg et devint en 1715 
co-recteur de Técole des réformés de cette ville. 
Deux ans plus tard il se rendit à Utreclit et à 
Leyde,en passant par Dantzig, Berlin et Clèves. 
En 1720 il fut chaigé par le roi de Prusse d'al- 
ler professer à Bingen la théologie et la philologie, 
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^^^^^^«172211 obtint àlafolsla place de ntta 
■^ /et celle de premier professeur da sjniBfe 
Joachim à Berlin. A la mort de SchmidtiBaB. 
Elsner le remplaça eo qualité de second préL- 
cateurà Véglise paroissiale; bientôt 9 s'^n 
au rang de premier prédicateur. En 1743 et a 
1744 il remplU à la Société royale la place é» 
directeur de la dasae des belles-lettre*. La 
principaux de ses nombreux ouTrages sost : 
Observaiiones saerw in Novi Fœderis liàns 
t. /, LUn-os fUstorieos complextu; Utreck 
1720, in-8«; t II, Bpistolas Apost^iarwm ^ 
Apœalypsin complexus;fiÂà,^ 1728, in-S". C^ 
ouvrage donna lien à une centroTerse cstrr 
Georges Stoer, qui en publia la réfatalioo, d m 
disciple d'Elsner, qui défendit les doctrnes ^ 
son maître; — Athanas Dorostani neueni 
Beschreibung der griechisehen Christen a 
der Tûrkey, niii Anmerkungen (DescriptioD 6t 
rétat des chrétiens grecs en Torqaie,par Attias. 
Dorostani, avec des notes); ibid., 1737, m-r, 
-^'JDer Brie f des heiligen Apostels Pauli a, 
die Philipper^ in Predigten eriUaerei , ditrcà 
und durch mit Anmerkungen verseha, 
nebst einer Binleitung (Explication de VÈpOn 
de saint Paul aux Philippiens par des serrocaî; 
avec des observations ^et une introductioB ; 
ibid., 1741,in-4<* ; —Schediasma crilicum cm 
auctores aliaque antiquitatis monwneRte, 
insaiptiones item et numismaia emendan- 
tur, vindicantur et exponuntur ad continua- 
tionem tomi VII Miscellaneorum Regix So- 
cietatis Berolinensis ; ibid,, 1744, m-4«;- 
Forlsetzung der neuesten Beschretbung de 
Griechisehen Christen in der Tûrkey (Cocfî- 
nuation de la récente Description de Télat àa 
clirétiens grecs eflr Turquie) ; ibid., 1747^ in-S»; 
— Von der Vortrefjlichkeit des gelobia 
Landes (De TExcellence de la Terre Sainte), a 
français, dans V Histoire de V Académie de Ber- 
lin , 1745; en allemand, à la suite de rouTiage 
précédent ; — Veber das 40«<e Kapiiel des Ta- 
citus ven den Gebràuchen der Teutsehen, fe- 
sonders von der Goettinn Hertha (Du 40«cb»' 
pitre de Tadte au siget des usages des GennaJas, 
particulièrement de la déesse Hertba);dKi 
V Histoire de r Académie de Berlin , 1747 ; - 
Von der Goettinn fferthaoder Enlamm (De 
la déesse Hertha ou Erdamm); ibid., 1748. 

Dankel, Naehr, — Adelanir, SnpL, à JOcber, Jfit 
cet. lex, — Formey, Nom. BUfU Germ, 

* ELSHBE (/ean-God^roi), économiste al- 
lemand, né à Gottesberg, le 14 janvier 17S4. 
Après avoir exercé pendant quelque temps la 
profession de pelletier, il s'appliqua aux étodfs 
scientifiques. En 1801 il suivit les cours du 
gymnase de Landshut, et en 1805. ceux deTuni- 
versité de Halle. La guerre et le manque de 
vivres le portèrent à accepter un emploi de pré- 
cepteur à Waldenbonrg. En 1807 il passa soa 
examen de théologie à Breslau. A partir de 1810 
il s'occupa surtout d'économie rurale ; en 1822 
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I prit à fenne des fentt appartenant au domaine 
Hibltc de MOnaterberg^ et en 1831 il contracta 
ivec un propriétaire de Bolième une société do- 
naniale, qui ne fut pas de longae durée. Déjà, 
tn 1827, il aTait yisité l'Autriche, la Bavière, le 
SVnrtennberg , le pays de Bade et la France; il 
Mircuarut de même la Hongrie et la Transylva- 
nie ; enfin, il revit une seconde fois Paris. Elsner 
ï'occapa surtout de Télève des mérinos, et les 
ouvrages qu'il composa à ce sujet sont justement 
estimés. On a de lui : LandwirihschqfUiche 
Reisen durch Schlesien, Brandenburg und 
Sachsen ( Voyages économiques en Silésie, en 
Saxe et dans le Brandebourg); Breslau, 1821- 
1822; — Beschreibung meiner Wirthsch^/t 
zu Reindorf (Description de mon système 
économique à iReindorT) ; Prague, 1824; — 
UebersicM der Suropàischen veredelten 
Schqfzucht (Tableau de l'élève des mérinos en 
Europe); Prague, 1831, 2vol.; — Handbuch 
der veredelten Sc^sucA/ ( Manuel de l'élève 
des mérinos); Stuttgard, 1832; — Die Deuts- 
che Landwirthâchaft nach ihrem Jetsigen 
Siande dargestellt ( L'Économie rurale alle- 
mande dans son état actuel); Stuttgard, 1835; 
— Dïe Bildùng des Landwirths (Éducation 
du cultivateur); Stuttgard, 1836; -^Das Gol- 
dene VUessoder dieErzeugung und der Ver- 
brauch der Merinowolle in œkonomischer und 
slatistischer Hinsicht (La Toison d'Or, ou la 
production et l'usage de la laine au point de 
-vue économique et statistique); Stuttgard, 
1838; — Dos Edelschafln allen seinen Be- 
ziehungen ( Le Mérinos à toutes les phases de 
rélève); Stuttgard, 1840; — Scha^er-Kate- 
chismus (Cathéchisme du Berger); 1841; ^ 
Skizze ueber Vngam (Esqqjsses delà Hon- 
grie); 1841; — Die Schafvucht Schlesiens 
(L'Élève des Moutons en Silésie); Breslau, 
1842; — Die Zukunft von Deutsehlands 
Wollerzeugung und Wollkandel (L'Avenir 
de la production et de la vente de la laine en 
Allemagne); Stuttgard, 1845; — Geheimniis 
der u)oh{feilen Brzeugung und gilnstigen 
Aiisbitdung edler Wollen (Secret de laproduc- 
tioQ de la laine de mérinos à bon marché et en 
bonne qualité); Stuttgard, 1845 ; —- Der ange-' 
hende rationetle Landwïrth (Instruction ra- 
tionnelle du cultivateur); Prague, 1852. 
ConvenaL'Lexilum. 

KLSNEE (/oo^Atm), médecin allemand, mort 
le 3 mai 1676. On trouve dans les Actes de l'A- 
cadémie des Curieui de la Nature des mémoires 
. de ce médecin. Le premier il a démontré que la 
blanc de baleine existe dans la tête du cachalot 
Le Diarium de Witte attribue k Elsner, sans 
en donner les dates, les opuscules suivants : De 
Veronicœ usu ïn caleulo; — De Restituiione 
humoris oculi ; — De Liene, veneris sede; — 
De Scrqfulorum Remedio ; — De Mira secun» 
din» human» textura. 
Wltle, Diartum, 



BLS8IU8 OU BLMVfi ( Philippe ), biographe 
belge, né à Bruxelles, mort dans la même ville, 
en 1654. n appartenait à l'ordre des Augustins, 
et professa les belles-lettres avec mérite. On a 
de lui : Bncomkutieon Augnstinianum, in quo 
personx hvjus crdinis sanetitate, prœlatura^ 
legationibus, scriptisque pràstantes enar- 
rantur; Bruxelles, 1654, in-fol. Cet ouvrage 
contient environ deux mille dnq cents notices. 

bUotkeea BelgiM, para tccuDda, lOlt. 

BLSTOB ( Guillaume ), antiquaire anglais, né 
à Nfewcastie sur la Tyne, en 1673, mort en 1714. 
Il étudia A Cambridge et à Oxford. Devenu 
recteur de Saint-Swithin et de Saint-Mary- 
Bothaw à Londres, il résida dans cette dernière 
ville jusqu'à sa mort On a de lui : une édition 
des lettres latines d'Ascbam ; et un Bssag on the 
great q^nity and tnutual agreement bel- 
ween the two professions of Law and Di" 
vinity. Il avait commencé nneédition des Saxon 
Laws quand la mort l'arrêta dans cette publi- 
cation, exécutée ensuite par David Wilkins, en 
1721. • 

Rom, New Btog. DieL 

BLSTOB (Elisabeth) , sœur du précédent, 
née à Nevrcastle, en 1683, morte en 1756. Elle 
habita avec son frère d'abord à Oxford, puis elle 
le suivit à Londres,oii elle le seconda dans ses re- 
cherches d'antiquaire. Aidée du docteur Hîckes, 
elle entreprit un livre d'/Tom^/ies saxonnes avec 
traduction en anglais, ùeS notes, etc.; mais le 
manque de fonds l'empêcha de mener à bonne 
fin cet ouvrage. En 1715 elle publia une Saxon 
Grammar. Tombée dans la misère k la mort de 
son frère, elle fut recueillie dans la famille de la 
duchesse de Portland,au sem de laquelle elle s'é- 
teigm't. 

Aose, Hew mog. Diet, 

ELSTNOB { Henri) f publiclste anglais, né à 
Battersea,cn 1598, mort en 1654. Élevé à Oxford, 
il obtint ensuite, grêce à la protection de l'archo- 
vêque Laud, une place de clerc de la chambre 
des communes. Au rapport de Whitelock, qui 
le connut personnellement, Elsynge réussit par- 
faitement à reprodniredans ses tomptes-rendus la 
physionomie et les émotions de cette assemblée. 
Tel Alt son succès en cette oocasion que les 
regards des assistants se dirigeaient, di^on, 
beaucoup plus vers le siège d'Elsynge que vers 
le &uteuil du Speaker. On a de lui : The an^ 
eient Method and Manner of holding Par- 
liaments in Bngland; 1663 : ouvrage soavent 
réimprimé; — A Tract eoneeming the Pro- 
ceedings in Parliament, encore manoscrit 

IWood, jtthm, QcoRiefiMs. — Bom, Ne» B%og, Diet, 

BLTBT8B {Gottfned)^ théologien allemand, 
né à Zoerbig, le 9 avril 1653, mort le 10 Juillet 
1706. Fils d'un cordonnier, il étodia à léna 
dès 1675, fut prédicateurà Calbe en 1683, diacre 
en 1691, archidiacre à Zoerbig en 1699. Il a 
laliaé : Presbgterologia oder Beschreibung 
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des Klùsten G^tei^^ÊadêheifCalhe{Pte^ 
bytérologiey oa deaeriptioD da eoaTeni de la 
Grâc&Hle-DieQ prèft CaUbe). 

Ad«Ianff. Soppl. ft JOetaer, jiUg. C^L'^iasUt, 
BLTBT8B ( Frédéric-CMtftiêd) , ttiéoIogîe& 
et topographe aUemand, fils du précédent, né à 
Calbe, le 26 janvier i^k, mort je 1er janvier 
1751. Il fit ses stades à Wittemben;» oè il Catreçn 
maltreèaarts. Ilseconda enauite son. père dans la 
prédication, et lui suecéda dans TarctiidiaGonat, 
après avoir été kd-mème diacre àZoerbig. Ses oo- 
Trages sont : Topographia ^Sorbigensisi De- 
litzsch, 1711, in-4*;etLeîpng, 1737,iii>8o, sous 
on titre nouTean ; — Hubnerus enueUaitis et 
iUustraius; Leifaàg, 1735, in-S*";— jfiffi^ 
einzeln gedruckiê Predigten (Qoelquea Ser* 
mons imprimés). 

Adelung, SuppL à JOcber, JUç. GA^^lfUHkem, 

«BLTOii {Richard), tacticien anglais» vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle* 
n est oonna par un ouvr^iga iatitolé : A Corn- 
pleat Body ^ the AH MWary, Mng plain 
and direct directions for theftrdering and 
framing ofan anny, together with the man^ 
ner of fortifications and the art qf 6«ji- 
nery /Londres, 1650, in-foK 

Granger, Bioy. hUt., lll. 
p. *ELVA (T. uEbutitis), généra! romain, vi- 
vait vers 500 avant J.-C. H était consul avec 
P. Yetorius Gemînas Cicnrinus en 499, dans 
Tannée où Fidène fut assiégée et Cmstumeria 
prise. L'année suivante, d'après la plupart des 
annalistes, Elva fût maître de la cavalerie sous le 
dictateur A. Postnmius Albinus, et commanda 
Taile cache à la bataille de R^Ue. Les légen- 
des épiques relatives à cette bataille racontent 
qu'il engagea un combat singulier avec Octavius 
Mamilius, et eut le bras percé de part en part. 

Tlte-Llre. II. i». -Denya d'Haï., V, 18; Vl,s,4, B. n. 

BLYA {L. jSbutiw), fils du précédent, fht 
consul avecj P. Servilius Priscns Structus en 
463 avant J.-C. 11 mourut pendant son consulat, 
A^ppé par la peste qui ravageait alors Rome. 

Tlte-liTe,III, êi -^ Dettjft d'HaUc* IX, C7. - DIodora de 
8l«U«,'XI, W. - Oroa«, U| ift. 

* BLTA ( Postumus-jEbtUitu-Comicân)^ gé- 
néral romain, vivait Yen 450 avant J.-C. Consul 
ayec M. Fabius VibnlaMia en 442,. dans .Tannée 
oà. une colonie ftit finidée à Ardée« il servit de 
maître des cavaUers an dictateor.Q. Scr. Pris. 
Stractus en 435. 

Tite.UTe.IV( ti^n. . Dlodpre, XI|, H. 

' On trouve encore dans rhistoire romaine 
M. JEaunos E^iTa, un. des triumivrs pour la fon- 
dation delà colonie d'Ardée, en 442» et M. JEuh 
tius £i.vA9 prêteur en 1^2, et gouverneur de la 
Sicile. 
Tlle-UTe. IV. 11 } XLIV. IT. . . 

* BLTANpus, moine français et poète latin ^ 




M4 
par nnmannMrit lillaqoi contMdttrenSKr 
la Mort; Taoteur de U Nctke swksta. 
nutcrits de Pierre de VEstoUe parie deou 
d'Elvandus, comme d'un objet très-rsre. c.^..t 
Fabrldiu (Jean-Albert), JiMfptikMiitfffiiacMiNù. 
^a.-Plcrre de L'EaioUe, J&nml de HêêH m. 

l BLTBNIGB ( Piorre-Jos^k)^ phiioaviKd. 

lemaad^ néàEmbken, le ^ Janvier iTSlAyib 

avoirfaitaes premières études à DinadàN» 

titilles continuaèrAcadémiedéeeitefiMki 

leçons d'Hermès produisirent sar luioMHfn- 

fonde impression qu'a voolat suivre oe |ièè 

sopbe à Bonn, en 1820. Appelé à aae dim & 

professeur au gymnase de Gobknfs es l82i,i 

gsrda cet emploi jusqu'en lft2^ pauralkriK 

des cours particuliers à Bonn. En ISM il ii 

nommé professeur agrégé de phOosopbie dais b 

même viHe, et professeur titulaire de sàmm 

ia29; enfin, en 1830 il eut kdiradioadofjB- 

nase de Léopold. En 1838 il ijaiitaaia foecHns 

professorales cejles de bibUothéeaire royal i 

Breslao. On a d'Elvcnicli : Acta MenuMu, 

GceUingne, 1838; — JUeUtemata theoioska; 

Bonn, 1837, en collaboration avec Bnoo et ib 

suite d'un voyage à Ropie; -r Acta Roiuu; 

Hanovre etLeipzig, 1838; -« Actenstûekfarji' 

heimen GeschiehtedfisSermmianiuiiMsidc» 

ments pour servira Thistoire secrète de l'Hen» 

siamsme);Breslau,1846;— Z>eriEranii^fi0ûMf 

undJohannes Perrpnesein rôak ÇegntriJùEa- 

mésianisme et Joseph Perrone, loa adreKsie 

romain); Breslau, ,1844, 1. 1; - Pius IX, ék 

Berme^ianer und der JSrjiMsehqfvoii GM 

(Pie IX, mermésianjjsme et ParcheTfiqoedi 

Geissel ) ; Breslao , 1848 , i^ et 2* ^. 

Çon9enat,'Uxik. , , 

BLTBR ( Jéri9^), jurisconsulte etasian&ie 

allemand, vivait dana la première moitié da dii- 

septième siècle. U fut conseiller aoliqee sois l0 

empereurs Mathias et Ferdinand 0.11 fifrde m 

breux voyages; le résultat en a été vxsé 

dans un ouvrage publié.par J. FridericfatCootee 

titre : S:ylloge epUtolica in per^griMom 

itah-galto^elgUHfennanicaetpoMeaMU; 

I^pzig, 1611, in-8*. On aen ootred'Elnî: 

Deambulationeê venBtpUbusrwraUtphil»- 

sophia ad unguem discutitwi 1620» iB4bL, 

en deqx parties : la première oonssoéeàrâ»- 

mération . des Jouissances que donne la costw- 

plation de la nature; la seconde, 99X st»^ 

que procurent les travaux agricoles. 

«cher. Mlç. GeUUxU. 

* BLTBEicH (JETenri), hâlénisfc etjéa* 
allemand, néàEmmerich, le 12 avril 1582,a<"^ 
À Cologne, la 27 février 1638. Use distolg 
comme bellém'ste et comme philologae, et w 
bibliothécaire à Cologne. On a de loi '• "' '"* 
Lingx^x Qrr^cx et Laiina, . 



Aie^ambe. BU>L Sœ, Jetu^, . 

BLViim {Pierre), f ancien, rivsit dans » 
^ -^^ prèmière.moitié du dix-huitième siècle. On a de 
avec succès la po6iie l^line> .comme qq le jM) MiDelineatiomagnxFodinaèCuprmontsm; 
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Upsa], 1702, ia4*; — JMUea mmswa çubiea, 
cUm siieticU collata; ibid., 1702; — Schê- 
diasma de Be dieiallica Stico-Gothorum; ibid., 
1703, in- 8**; — JHsputatio déVeterum Sum^ 
Gothorum hiemali FestoJuliorum ; ibid.,t803, 
iii-8''; — Dispûtatio de napigcUione in /n* 
diam per sepientrionem teniata ;,\bià,f 1704, 
ia-S^*;— IdeaScipionis runid; ibid., 1708» 
m-8° ; -^Dispuiaiio de sertis christianorum ; 
ibid., 1708, iii-8'' ; — Dispûtatio de Sueonum 
in America Colonia; ibid., 1709, m-8^ ; ^ £H5- 
putationes de H^moris lUterarum; ûÂà*, 17 10, 
m-8''; ^ Dispuiatia deperiodo Juliana ejvM* 
que usu; ibid., 1713, 10-8"*; -« IHspiUatié» de 
Fierdhundria; ibid., 1717, in-8'. 

AdeluDC SoppL à J«eber, MIg, CW.-LfjsU. 

BLTIC9 (Pierre) le jeune^ «ayant soédoia, 
fils de Pierre ElTius Vancien, né à Up8al,en 
1710, mort le 27 septembre 1749. H étodia Mc- 
ceasireinent la philosophie , la> mécaniipie et \ês 
mathématiqaes. En 1738 le Collège royal det 
Mines confia à Eirlys la direotiondesa «hambre 
dite des machines {MasehUiBnen-Kamimer)^ et 
en 1740 il coastmisit, d'aptes ses propres idées» 
un moulin à looier. En 1743 H eatreprit arec 
Olof Hamem mi voyage dans les protiaces sué- 
doises pour y dresser la carte des endroits les 
plus faronibles à la coostraction de nouvelles ma- 
chines hydrauliques. Un mémoire quMl publia en- 
suite sur le calcul des probabilités le fit nommer 
membre de rAcadémie d'Upsal. La portée des 
machines mues par l'eau Toccupuà son tour, et 
lui fournit le 8ii|jet d'un autre mémoire. Puis il 
passa, sous les inspirations de sa sesnr, à Tétode 
des œuvres d'imagination et delà poésie. Revenu 
aux travaux scientifiques, H construisit pour son 
propre usage un observatoire, et en 1748 il en- 
treprit avec le baron Harteman un voyage dans 
le but de rechercher comment on pourrûl faire 
communiquer la mer du Nord avec le lac de 
Winer et Wetters. En même temps i! détermina 
la situation <le€othenbonrg et des cOtes qui Ion-* 
gent cette place, dressa des cartes, mesura la 
hauteur des pôles, et observa la déclinaison de 
l'algaille magnétique. LorsqoH vhit dans 111e de 
Huen , il s'appliqua k la recherche des travaux 
astronomiques de Tidio-Brahé, dont il vérifia ies 
observations parmi les ruines dlJraidenbourg. 
La mort* arrêta Pierre Elvius au moment où il 
promettait de pousser bien lom encore ses 
recherches scientifiques. Le joomdde son voyage 
a été publié en soédoi» i Stockholm, en 1751, 
pnis traduit en allemand. 

Getrtios, Btôgraf. Lexik. - Rinchlilg, HMorUeJi^ 
litêrari$eh€i Hanébueh. 

l KLWÂttT (Antoine) f musicien-composi- 
teur, né à Paris, le 16 novembre 1808, fit ses 
premières études musicales à la maîtrise de 
Safail-Eastache. Admis ensoife au Conservatoire, 
il y apprit l'harmonie et le contretwint sous la 
direction de Lesueuret de M. F«is, et y fbnda, 
en 1828, avec le concours d*entrc8 éfèves, les 
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Concerts d^émuUUUmf foi pendant près de sept 
années Airent l'école prati4ae des jeunes com- 
positeurs et des solistes. En 1834M.£lwart,qui 
déjà depuis deux ans secondait le processeur Rei- 
cba dans son eoseigneinenty obtint au .concours de 
rinstitut le grand prix.de composition musicale» 
et partit pour Rome; mais il ne resta que peu 
de temps en Italie, et en 1830 il vint reprendre 
au Conservatoire de Paris la direction de sa classe 
d'harmonie. Depuis lor^ M. Elwart s'est livré 
à de nombreux et consciencieux tj^vaox, qui 
lui ont assigné la place distinguée qu'il occupe 
ai;yoard'bui parmi les artistes de l'école fkunçaise. 
Voici la liste de ses principaux ouvrages : Cinq 
messes , dont une écrite en 1 838y pour le baptême 
du comte de Paris; — àUserere à 8 voix seules; 
— . Hngraad nombre de motets^ OSalutatis^ Ave 
Maria f etc. ; «^ /;e Déluge et La Naissance 
d^Èsfe, oratorios; -^£ef Noces de Cana, mya^ 
tère; -«• Muih et Boox, symphonie vocale; — > 
phuieurs opéras inédits, entre antres La Reine 
de Saha et Les Catalans ; ce dernier « été re* 
piéseaté avec succès sur le Théâtre des Arts à 
Rouen ; — Chœurs et musique de V Atteste d'Eu* 
ripide, traduction de M. flippolyte Lucas, ouvrage 
représenté àl'Odéon; — plusieurs cantates de 
circonstance; — Te Deum^xéouté dans les Ktes 
nationales de 1848 à 1849; — un grand nombre 
de morceaux de musique instrumentale, tels que 
trios f qtêatuors, ifuintettiSt symphonies, ou- 
i^ertures. H a pnMié les ouvrages théoriques sui-. 
vans : Études élémentaires de la Musique; 

— Solfège enfantin^ en images ; — Petit Jfo- 
nuel d* Harmonie; — Théorie musicale , ^X- 
fi^; — - T)raUé de Contrepoint et de Fugue; 

— Essai sur la Transposition; — L*Art de: 
jouer de PAlto-viola ; — /^ Chanteur occom» 
pagnaieur, M. Elwart a écrit en outre de 
nombreux articles de musique dans VBneyeUh 
pédie du diX'ntuvième siècle et dans plusieurs 
feuilles périodiques. Il est auteur d'un poëme 
en quatre chants, intitulez' i^urYmmie musicale; 
Paris, 1853. 'DieudOnné DteNNE-BABoif. 

Doeummtt inédUi. 

KLWB». Voyez Mbgcot (John). 

* Biixaf , sectaire Juif, vivait h la fin du 
premier siècle de notre ère chrétienne et au 
commencement du second. Épiphane lui donne 
aussi le nom d'Elcésm.* Il pandt aYoir suivi d'a- 
bord la secte des Ébronites; mais il ne tarda 
pas à formuler lui-même une doctrine, que saint 
Épiphane regarde comme une altération de celle 
des Esséniens, à laquelle Elxai joignit un peu de 
christianisme. Il prétendait posséder un livre venu 
du del, et promettait è tous ses disciples le par- 
don de leurs péchés. II avait, dit-on, pour frère un 
certain Jexaus, qui rappelle le nom de Jessé,dont 
on a tant abusé en le rapprochant de celui des 
Esséniens, avec lequel il n'a certainement aucun 
rapport, pas même au point de vue étymolo- 
gique. Elxaî rejetait b plupart des livres re-, 
gardés comme sacrés par les chrétiens et même' 
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l'Andea Tettamcat. 11 dédanH qo'oa pourait 
sans péché jorer par les choiei crées, par le 
dd, par la terre et par Tean; il condanmait la 
liigi^, et permettait à «es ditciplea d'adorer 
les idoles dans les tempe de penécutioB, maif en 
ayant soin de condamiier intérieorementces gé- 
nofleiiotts extérieures. D préteadaityCnfin, que le 
Christ» né dès le commencement dn monde, n'é- 
tait qa'one intdligiiice céleste, qui s'étatt déj^ 
Incarnée plusieurs fois dans des corps humains 
et qui, apnfes son nnion arec le Saint-Esprit, 
avait en dernier lien paru 8<lus la forme de Jésus, 
lUs de Marie. I>ela loi mosaique, Klxai avait re- 
tenu certaines cérémonies , l'obsenration du sab- 
bat, la circoncision, ete. ; maU OahoUssalt tes sa* 
crifices. Ce sectaire se donnait comme nn homme 
Téritableroent divin, et se faisait rendre une 
espèce de culte ainsi qa'à son frère et aux au- 
tre! personnes de sa famille. Nicétas a prétendu 
que son frère et ses deux sœurs reparurent sous 
le règne de Constantin, c'est-è^ire environ deux 
siècles après la création delà secte. Mais Nicétas, 
en s'expriment ainsi, a altéré, comme le remarque 
Basnaget un passage d'Épipbane en le copiant 
Épiphane en effet parie de MartheetdeMartbana, 
qni descoidaient d'Elxal et qui étalent adorées par 
les secteires sous le règne de Constance. La pre- 
mière de ces femmes éteit morte peu de temps 
avant que saint Épiphane composât ion traite Des 
Hérésies, et Marthana, qui vivait encore, était l'ob* 
Jet d'une vénération ^ profonde que les sectaires 
recueillaient religieuseroent sa salive, son urine 
et ses excrémente pour en frottet lesroalades. Les 
disciples d'Elxal étaient aussi appelés taméséens, 
met qui parait venir de Samès^ soleil, et rappelle 
l'adèration de cet astre par les esséniens. 

Al. Boim£A0. 

ÉplpliaiM,W«rws., ». - Buftébê, HUt., Ut. VI. cb. 
XTUX. — NioéUt, Tkêsaunu, Itb. I, cap. xzxin. — 
BêMoagmaiitoir* 4êt JuV»* Ut. Il, eta. zn. Il, III, et 
juiYX. — Matlcr, HUU du GmMiMtmê, III. M. 

BLTB (i^2/ia5), philologue suisse, néà Lauf- 
ten, vers 1400, mort ven 1475. 11 entra dans les 
ordres, et cultiva avec succès les lettres sacrées 
et profanes. Déjà avancé en âge, il dirigea l'éte- 
blissement de ta première imprimerie fondée en 
Suisse. Il était chanoine de Munster (canton de 
Luceme). On a de lui un dictionnaire de la Bible, 
intitulé ifamo^rec^ui ; Zamore, 1470; — Spe- 
eulum Vitxhtimanx;ZMMre^ 1473. 

Ilaller, BibUotkêea HêliMUca. 

■LTHAS (c'es^à-dire magicien), nom sous 
lequel on désigne ordinairement un Juif du pre- 
mier siècle de l'ère chréUenne,et dont le nom vé- 
ritable était Bar-Jesu. Il habitait Paphos (lie de 
Cypre) à l'époque où saint Paul et Bamabas se 
redirent dans cette ville. L'auteur des Actes 
des Apôtres le qualifie de faux prophète. Le pro- 
consul Sergius-Paulus ayant fait appeler les deux 
apôtres pour entendre la parole de Dieu, Elymas 
s'efforça de le détourner de ta foi chrétienne. 
Saint Paul, tenantalors les yeux fixés sur Elymas, 
lui parta en ces termes «Homme plein de fraude 
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et de malice, 'ffls du déraoo, ennemi de ts* 
justice, ne cessens-tn point de remnener kt 
voies du Seigpenr, qui sout drottea? Cotpov- 
quoi, void quêta main du 11 Hgnnir Ta être ST tu, 
et tu seras aveu|^ sans voir le noteB pcndat 
un certain temps.» Et enellèt les téBèfares toa- 
bèrent sur lui, et se tournant de tous cMéi, £ 
cherchait quelqu'un qui voulût bien le • 
parta main. Le proconsul, rempG 
n'hésita pins, etUcmtà tadoctrineda CkmL 
Cet événement se passa ta quatrième année^t 
règne de l'empereur CSaode, l'an 14 après )i 
passion de Jésus-Christ Qoelqofn Pères m 
pensé qu'Qymas, s'étant ensmte conTcrii, r> 
couvre ta vue, mata qu'il apostasia plus tari 
et Alt l'un des plus crueta peraécotenrs de sot 
Paul et de ta foi chrétienne. AL Bobuib. 

Adet des ApSiica, chapitre xia. 

BLTOT ( Thomas) f écrivahi nn^ata, né icr 
1495, mort en 1546. Son père était un gerti- 
bomme du comte de SulTolk , et powrfdaît «k 
fortune considérable. Après avoir bit de hema 
études à Tuniversite d'Oxford et avoir entn^ 
sur ta conthient des voyages anssl^iénailes aien 
qu'ita sont devenus faciles aiyoordlNii, Etiit 
obtint ta ikveur du redoutabte Henri VID, qoi ia 
confia diverses missions dipkminliqQes, oae à 
Rome notamment, dans l'afiàire do «livoree qâ 
amena ta rupture de l'Angleterre avec la cour pt 
pale. Les écrivains du temps donnent desâoges 
au caractere et au talent d'Elyot; il exerça dorai 
plusieurs années les fonctions de aherîff è Cw- 
bridge,et il se livre à la composition de norafarm 
écrits ; le plus curieux de tous est son ima^tif 
gçuvemanee, 1541 ; flte donneconune on reeaei 
des actions et paroles mémorablea d'AlexasÉc 
Sévère, écrit en gi^ par Euoolpe, secrétaire de 
cet empereur. Sous te voile de cette fiction, r» 
leur attaque vigoureusement les Tices de soa 
époque ; les traite qu'il lance contre Héfiog^taie 
tombaient parfois sur ta per8onned*H€nri Vin, et 
par les éloges qu'il prodigue à Alexandre, il ini- 
quait le modèle d'un monarque aocompii.X'/aui9e 
du gouvernement fut bien accueOli do public, 
car on la réimprima en 1544 et en 156ft. 

La plupart des autres écrite d'Elyot obtmnsl 
de même diverses éditions; sa Défemae dn 
bonnes Femmes, son Banquet de Sapiemee^ soa 
livre appelé le Gouverneur, eurent unvéfitaUe 
succès. Son Castle af Bealth (Château de 
Santé) futde 1534à 1580 sept fois remb soos 
presse. Il traduisit des ouvrages de saint Cypries 
etd'Isocrate; il composa te premier dictionnaire 
tatin-angtaispubliéenAngletcBTe, 1538;Téinipriraé 
enl542, 1545, 1552, 1559, in-folio, œt oovr^ 
est encore utàe pour l'étude des progrès et des 
vicissitudes de l'idiome britannique. G,-B. 

nétnupeetloe Hêviéw, t. 11, p. Mt.— Mog. MrUmmadem 

BLTS ou BLiSBUS ( Edmond ), théoiogkn et 
poète anglais, vivait dans la seconde moitiédB dix- 
septième siècle. Fils d'un membre du etergé, il 
étudta au collège Baliol d'Oxford, et en 1659, intst 
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»laça son pire dans le rectorat d'East-AUiogton. 
;es ouvrages sont : Poems ; Oxford, 1 688 ; — Mit- 
ellanea, en Tert latins et anglais; ibid.» ieS8 et 
662; — Summum Bonum; Londres, 1681, 
Q-8® ; — Leiters^ adressées à diyers personnages, 
els que Sheiloek et Bentley ; — Socinianismtu 
mruspuius anti-chrUtUmismui ; ibid., 1701, 
0-8*». 
"Wood, AthmL 09O». •> Oranger, Bioff., 111. 

ELTSivs (/eoJi), médecin napolitain. Voyez 
^usio. 

* EUtéAB, AiiiAEAB, et vulgairement AuGi AS 
Saint), seigpieur proTençal, né à Ansois (Pro- 
vence}, en 1295, mort à Paris, le 27 septembre 
323. n était fils d'Hermengaod de Sabran, 
:omte d'Arian ( royaume de Naples), et de 
4aadnne d*Albe,dite to Amne Comtesse. EIzéar 
at fiancé à Tâge de dix ans, avec Delphine de 
;iandeaez, et marié trois mofsaprès. Usa» Del- 
phine ayant Ciit connaître à son époux qu*elle 
ivait consacié sa Tirgmlté à Dieu, Us résolurent 
le Tivre comme frère et smur, et « afin, dit Su- 
ritts, de se liMsfliter les moyens de conserver sa 
chasteté, Ebéar portait un rude dlice, sedonnait 
a' discipline avec des chaînes de fer, se serrait 
e corps d'une corde pleine de nœuds, jeûnait 
ons les vendredis, tout TAvent, tout le Carême, 
a veille des fêtes, etc. Il établit une règle sévère 
|u'il voulut être observée dans sa maison, par 
ons ceux qui lui étaient soumis ; officiers, gen- 
jlsbommes ou demoiselles ne devaient s'entre- 
tenir que des choses de Dieu, de sorte que son 
2bâtean ressemblait pluldt à un monastère bien 
"églé qu'à un domaine de grand seigneur. Entre 
)es autres oeuvres de charité, il faisait venir or- 
linairement chez lui doute lépreux, À qui il 
avait tons les Jours les pieds; il allait voir les 
ratres dans les hôpitaux, baisait ceux qui faisaient 
le plus d'horreur, les essuyait, les pansait de 
les propres mains, et les guérissait quelquefois 
pSLT miracle. » Il habita longtemps le chAteau 
le Puy-Micbd (Provence); mais après la. mort 
île son père, il alla en Italie prendre possession 
du comté d'Arian. H resta plusieurs années à la 
cour de Robert, roi de Naples et de Sldie, et 
revint en Provence en 1321 ; il renouvela alors 
pudiquement, avec Delphine, son vœu de virgi- 
nité, retourna à Naples, et Ait nommé gouverneur 
des fils du roi. Envoyé en France, pour demander 
en mariage Marie de Valois, il mourut à Paris, 
ftgé de*vingt4iuit ans ; son corps fat transféré à 
Apt Le pape Urbain V canonisa EIzéar, le 15 avril 
1369 ; rÉglise marque sa flKte au 27 septembre. 

Sarias, f'iim Smut, — Sedallii, HUt. ttnpkiea, - 
WaddlDff, JtuMlM Mwtrr» ord, Mtiumun. - D'AodIUy, 
f^ie de idint Blxéar, - Balllet, f'iti de* SainU, III. 
— Godescard, ri$i det prinelp. Sainttt sept., 870-986. 

BLZBHA6H. Voif. SaMÀH-BER-MaIIE. 

BLZBTTBB OU BLZBTIB. VoyCi ElSCVIBR. 

BLKHBiMBB (Adam) , peintre allemand. 
Voyez Elsheur. 
' BMAD-BD^DIlff OU isMÂh PARIH RBRHANI 

( la colonne de lardigjlon, ou jurisconsulte de Ker* 

KOUV. BMCa. CÉNÛI. ^ T. XV. 



man), célèbre poète persan, mort à Kerman, en 
793 de l'hégire ( 1390 de J.-C. ). Q jouissait d'une 
aussi grande renommée comme docteur de la loi 
et comme sofi que comme poète. Une foule 
d'hommes du peuple et de personnages illustres 
de Kerman allaient le visiter dans son doltre. 
C'est le seul de tous les poètes persans dont les 
œuvres soient exemptes de fautes. On n'y trouve 
rien à reprendre, soit dans la pensée, soit dans 
Texpression. TeUe était l'opinion de tous les 
hommes compétents, comme le rapporte le schéikh 
Azéri, dans le mewahir al-asrar ( la Perle 
des secrets ) : On a d'Êmad Le Compagnon des 
personnes pieuses, ouvrage dédié à Schah 
Schodjah ;— LeKvre des Discussions amicales, 
divisé en dix discours sur les mœurs des rois 
et des grands, des saints, des étudiants, des pro- 
fesseurs, des ermites; sur les voyageurs, sur U 
générosité, l'amour, la beauté; sur les musidens 
et les chanteurs ; — Le Livre d'Affection, sur 
les rapports qui existent entre différentes choses 
delà création;— Dix Lettres, sur divers si^ets, 
adressées à des rois, âe» vizirs, des amis; — 
Éloges et Panégyriques de plusieurs souve- 
rains; — Introduction au Softsme , contenant 
l'exposition des doctrines de ce système théolo- 
gique et philosophique ; — Élégies et Pièces dé- 
tachées: — Odes et Tétrasaques, Sir Gore 
Ousdey possédait un manuscrit contenant les 
écrits cités, dont la coUecfion forme les œuvfes 
complètes d'Ëmad. E. Beauvois. 

Dooletsebâb, TMxMrtt a»-Hkotara» U V. — /. de 
HaiBin«r, Gt$eàUkU der mMum R9dtk9n*U PerUttu, 
p. SS8. — Gore Onteley, Blogr. HotUei cJPvnitm. Pattk» 
P.I9S. 

ÉMAD-BDDIN. VoyCZ ImAD-EDUM. 

ÉMADi. Voyez Ihadi. 

iftaïADI ou OHDBT AS-8GHOABA SCHÂHÂ- 

RiARi (la colonnades poètesde Schéhériar), poète 
persan , né à Schéhériar, mort en 673 de l'hé- 
gire (1177 de J.-C). n se rendit à Balkh, où fl 
eut plusieurs disputes avec les savants et les 
poètes; mais il se lia d'amitié avec Hakim Senaî^ 
qui le détermina à embrasser la vie spiritudie eA 
dévote. De retour dans sa patrie, Émadi acquit 
une grande influence auprès du sultan Toghrâjl* 
fils d'ArsIan le Sddjoudde. H est auteur d'un 
ùhvan^ composé de près de quatre mille vers. 
On ignore d Émadi Ghaznewi est le même per- 
sonnage que Émadi Schéhériari. £. B. 
D'Herbelot, BiMiothéquê orUntaU, 

BMAHUBL BBH BALOMOif , Commentateur 
rabbinique, naquit À Rome, et y fleurit vers le 
milieu du trdztème siède. Il indique lui-même 
son origine romaine dans pludeurs passages de 
ses ouvrages : on y apprend ausd qu'il ha- 
bita longtemps Fermo, dans la Mardie d'An- 
cône, où composa la plus grande partie de ses 
poédes. A son tdent pour la poéde il joignait 
une connaissance approfondie de la grammaire. 
Ses ouvrages sont : Commentaire sur le Pen- 
tateuque, en 5 vol. hi-fol., ouvrage dans lequel 
il m toujours précéder la traduction Httérale 
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d'oM'aaaljaftframmaiieale do texte. Le scnl 
exemplaire «uriui de cel ooTiage pvédeax m 
tnmTlit inaïuiflCTtt dans b UMûtbèqiie de Bms ; 

— Commentaire sur Ui Prophètes , « entière- 
ment ioanmn à toot les bOÂt^praphet jniis et 
chrétiens, > dit Rossi, qui en stsU qnekpies ex- 
tmits sor les marges d'an de ses manascrits; 

— Commentaire sur les Psaumes^ dont le seql 

IfttnfCT** f**l*"" •pn^rtonatt ^\pmênt k la CSl- 

laction de Rossi ; — Conmentmûre sur les Pro- 
verbes, imprimé avec d'antres h agio y a phe s, 
sans indication de lien et de date; 4>a sait tou- 
tefois que c'est à Ifaples qoe cet ooTr^gi» Inridtto 
a pam, en 1487. l?VoU et d'antres iiTaient h tort 
attribué cet onvrage à fmauipel fils de Jaoob; 

— Commentaire sur le livre de Job, inédit, et 
dont il existe un exemplaire an Vatican et denx 
dans la collection Bossi ; — Commentaire sur 
le Cantique des cantiques; — Commentaire 
sur SuthetJSstheri'^\M€ehabberoih,mi Corn- 
posUiont poétiques, imprimées à Biresciacn 
1491, et à Coostantinople en 1536, inr4\ Celivie 
renferme Tingt-boit pièces, les nnes en prose 
nmée, les autres en tcts de difCéroits mètres et 
d'nne rare él^esnoe. L'autenr y traite di^'^énsto 
sujets, mais surtout des sujets s^ rapportant à 
ramonr et anx autres Yoluptés humnines. Un ma- 
imscrit renferme en o^tre-un Poème des treite 
arguments de la foi, et une pièce où l'auteur 
s'ocqipe de l'enfer et du pamdis, et qui a été 
impriméeà part, à Prague, en 1558, à Francfort 
siir*le4Meln, en 17135 -^ Swn bochen (U 
Pierre de touche); ouvrage de grammaire et de 
critique sacrée d'un grand intérêt , qui n'a pas 
été publié , et dont aucun bibliographe n^avait 
parié avant Rossi. Il est divisé en quatre parties, 
subdivisées en sections et en chapitres. La pre- 
mière h>alte des roots et des lettres qui manquejat 
dans le texte sacré ou qui sont sous-entendus ; 
la seconde, de éeux qui sont redoublés; latroi* 
sième, de ceux qui se permutent et se remplacent 
réciproquement ; la quatrième, de beaucoup d'au- 
tres singularités et irrégularités de la langue hé- 
braïque et ivL texte des Écritures. Émanoel a 
été appelé par quelques biographes le Voltaire 
des Hébreux^ En lui donnant ce titrç, on n'a eu 
eii vue que la multiplicité de ses travaux et les 
divers genres qu'il embrassa -y mais « comme le 
remarque M. Beugnot, il n'y a du reste audiue 
comparaison possible à établir entré ces deux 
écrivains. Ce n'est paS'à dire que nopf pensions, 
avec lA. Beuguot, « que le plus eqjiôué des rab- 
bins n'a rien écrit d'aussi spirituel et d'aussi (^i 
que les lignes les plus sérieuses du philosophe 
de Femey ». Al. BoansAi;. 

Wotf, BMiêUma Sébrma, - Bartolocel, BlèU^thtca 
rabbUUea. - RomI. DlMimuaHo itorie» dêçH ^MU»ri 
BbrH, - iU9imcnpti Codieet HetraUH omnêtaà Jacvt* 
tÊttm MiUtkêeM auOofU (Boni), atcurûtê dtê tripf i, 
s TOI. l»4»é - JWMlêi k0brmo49p99rtifkê0ê, wciiL XT, 
1 ToL tn-4*. - rmrim lAtSUnm r, r. . . . (la elef 4» 
UfTii ^MUiiMerlU qat préeèSe eet ootnte). - Nom de- 
WBSMM renirqtfer que Boni ert le «m t«ie«r qU ait 
I aoMflftle et ciaeti lea.lra- 
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▼aox noabreexet 
de eet article. — 
dèaw varUe, page tSB. 

éaïammL. Fof . lËamksmL et Mjukl 
*saiaMVBl.K (Fira Coma), pantrci^, 
mSacor réfonnéi, Bé a CMme, ta lois, Bnii 
Rome, en 170t. Il est eonnu sous teimè» 
vtle natale, n eorrigea, soos kn le90asérS& 
de Messine, le style languissant qu'a séttU 
dans son pays. H en fit preuve dans ftm 
bons tableaux petnta pour son ordre a Sâf et t 
Rome. On voit à Cdme deux pantnres dn F.!»^ 
nnde d'un mérite bien dMérent: l'une, âieàD 
sa jeunesse^ est une Cène, exécutée d»lr» 
Yals goât du déelfn de l'école nilanabe;rc> 
produit d^un ége aTSécé, est uneiNé^cft- 
lieu de plusieurs sàtnts,iPwï fertba««î 
OrUndl. M/êeedaHa piHoricù. - luai, Stan % 
IV. «T^ 

mmàMCWLm {PieÊro^ » cUmiite dmàat 
BiHeD, moft Ie9 odokie lfia.flâ: 
piètre, et habitait Bal0nMe.ll as ft me «TK 



KvvimawMi» p«i ^ov »■■■ ■" ■ ' ^^ t 

nais tt est. peMB 4e4oflMn|a'elie M iét>, 
ear Eâaaœléprétndait ^e^nm^màM 
teasIestnéMDiL 0B**tai4 BispeiUoB^ 
siti de BemedeUo MetgkétU; - ^«^> 
éVesa dhntprMoMd gemeêhtû rwM»'r 
Diseurso en quBpr^pmt y rtsein éim 
prfMenuu astnmom»€o$, etc. ; - A r* 
^ulis,tic, 

. MoiWtlore,iMW.5iaito . 

«BMBW iPaul)^ tfeéeki9CB toV<^f 
dix*huitième ttède. Oa a de loi : Bisifs»^ 
elesi» reformât» m BmgaihêetTrm» 
nia, eta., e» «jammieitiâ^*"»»^* 
9iroquodem doctissimo €engesta,m»c» 
tem afiee$sionibus muUis ioP^pM^^f 
Adolpho Uimpe, eto.\ Utwdit, iTî»,»*' 

,wiflaa,atti.a«oi.-.noi»iwif««^*^: . 
BMBiAà BT (***),pântre flamand, aé*WM- 

iQs.veEs teta. W^<WI«bww»P»?rS 
Italie, et demeure fort longlemp» i ««^« 
retotur dans sapatrio, ttse iixaà Anf«J|^P 
gnaitpourlesétaWiMementsrdi««w»^^ 
pa^sa»» de» tableaux des autres P»"^*^ 
sait pour l'un des plus habiles psy««^ 
mands. ^ meiUeui-es preductions « ftjwj» 
dans la «hapcUe d,e SainW««^ i^^^ 
de l'église des carmes déchaussés à Aiw^j^ 

y voyait plusieurs grands et b^J^gf "SL^ 
les figures étaient d'Érasme Qsstta**^*^ 



bons peintres. ^^ 

Deeeavpa, UFiêist **<«•<«• ^•"^TjiuB*. 
**MmiO!i,théologjenfiraBçsis,Bioit«^ 

le 18 avril lOW. n fut Buceessivtfn»t"^^ 
GeUone ou Saint-Guilhem du i>f^;f ^ 



ueuone ou aami-uuuiMsuiu-*^^ t^ics 

Saint-Pierre de Sauves, puis #^<**r^ 

106K Bse fit remarquer p^rji»»»^^ 

ade lui plusieure lettjy^^^ 

Lsndre n et Grégoire VIL îp»^Tih 

différends qui existalpii|l.îS?r3 *^ 
Md'Aniaaeet cdlesde6e0aae«<'' 
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hatse-Diev. DoRi|ialN)loii en rapporte pluaieiin 
x.traiU daos ses M^fUes, Ub. LXIV, a» 68. 

MonasUeon CmUiPêumm--^ Don RWet, Hittoin lit- 
frair© de ia France, ▼111, US. 

* émkban! ( Saint) , né à Poitiers, vers 605, 
lis à mort eo BsTière, le 22 septembre 6^2. Il 
tait Tersé dans l'éMe des lettres, et devint évé- 
oe d'ooe ville de r^qnitaine, que Ton croit être 
'oitiers. Il forma le dessein d'aller prêcher le 
luistianiaine dans U.Pannonie et la Sarmatie. 
«e piifioe 4e Bavière , Théodon^ Tarf^ta et i'in* 
ita à instruire ses si^ets. Émeran le fit avec 
•accès. Tbéod<m avait une iSlle noiçmée Otte, 
|ai entrdeaait des. relations intimes avec Sige- 
>audy fils d'ttà des premiers magistrats bavarois. 
>tte derôt epioeinte*.çt les deux amants furent 
rouver Émetm^ et le prièrent de les mettre k 
*Bbrî d« la ccyière de Théodon. Éroeran allait 
[Nirtir pour Rome. Selon Aribon, il permit qu'on 
le chargeât , après son départ, de la faute de Si- 
gebaud. Quoi qu'il ai soit de cette singulière 
permissioB, O^ aci^D^ Émeran de sa grossesse. 
Lantber, frère d^ oette princesse, se mit à la 
poursuitft do séducteur, le rejoignit, lui fit arra* 
cher les yeog^ et le fit Creusement mutiler. Le 
corps de Tévéque fut enterré sur le Ueu dé son 
supplice. Plus tuà\ Uftittransf^ dans la 
chapelle Saint-Georgos près Ratisbonne. La vie 
d*Émeraii a été -écrite par Aiibon (dit Srbe en 
allemand , Oryjias en grec, et J7«erei en latin), 
évéque de Frisîngue, etjqui vivait du temps de 
Cbarleroagne. Elle est dans Sorius. Meginfred ou 
Mainfroy, prévôt de Magdeboorg, en composa une 
autre , en 1034 , et dans le même temps Aniotf , 
reUgieux du monastère de Saînt-Émeran à Ra- 
tistwnne, fit deux livres sur les miracles et le 
culte du patron de son couvent. Canistus a donné 
ces deux ouvrages dans ses Anïiquai Lectlones^ 
tom. n. La fête de saint Emeran est fixée au 
m septembre. 

BaUlet. ^ies des SainU, IIL -lUehard et Girand, Bi- 
bliothèque sacrée, 

ÉMBRI. Voy. ÉnERY. 

ÉMBRIAU (Mawrice^uUên , comte ) , amiral 
français, né le 20 octobre 1762, àCarhaix (Bre- 
tagne), mort à Toulon, le 2 février 1845. H 
descendait d^pne ancienne fainille d'origine écos- 
saise, fjairé k quiine ans dans la marine, il prit 
part, une a^née apfès , à la guerre d'Amérique. 
Douze combats ou sièges , ob il reçut trois bles- 
sures, lui fournirent plusieurs occasion^» de se 
distinguer. A l'attaque de La Grenade, comme 
au si^e de Savannah, il se fit remarquer du 
comte d'Estaîng, qui le nomma lieutenant de 
frégate, et du congrès américain , qui lui conféra 
la décoration àe CJncinnattis» distinction d'aotant 
plus flatteuse pour le jeune officier de dix-huit 
ans, qu'elle ne fut accordée qu'aux premiers 
cheb de l'armée. Lieutenant de vaisseau en 
1792, il combattit l'insurrection de Saint-Do* 
mingiie , et recueillit ensuite, sur la corvette Le 
Cerf, qull commandait , une partie des malhen- 
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reux colons éefa^ppés k rmoendie du Cap. A Ne w- 
Yorkf où il les conduisit, il prit le commande- 
ment de la frégate L'Embuscade et de plusieurs 
autres bâtiments français , fit rallier les navires 
marehands dont devait se composer le convoi 
destiné pour la France; puis, s'étant rangé, fi 
MorfoU, sous les ordres du contre^miral ¥ans- 
tabéi; il contribuât efficacement à faire arriver à 
Brest (sans qu'il eût été entamé dans aucun enr 
gageraent, et après avoir pris, au contraire, plus 
de qoarmitebâtimcats anglais) l'iramense convoi 
de quaM'e cei^is navires chargés de.^rées co- 
loniale^ et de farine, dont l'arrivée apporta, iw 
grand soulagements la disette qu'^[»rouvait alors 
la France. 

Émeriau fut nommé (janvier 1797) chef de 
division et commandant du vaisseau de 74 le^ 
Spartiate, Ce vaisseau ^ant été désigné pour 
faire partie de l'armée navale aux ordres de l'a-» 
mirai Bruejs, Émerian fut chargé du comman- 
dement de la seconde division de Tesçadre légère; 
et chef de file de Tarmée, il entra le premier dans 
le port de Malte, sous le feu des batteries dont 
il était hérissé. An combat d'Aboukir (179S), Le 
Spartiate soutint une lutte ardente etopîniAtre 
de plnsiem heures contre qoaire vaisseaux an<^ 
^i3,du nombre desqu^ était le Wanguardf 
que montait Nelson , et dont le pont îaX balayé, 
k trois reprises , par le feu énergique et précis do 
Spartiate^ Mais, privé de plus de la moitié de 
sdn^ équipage,' ayant plus de neuf pieds d'eau 
dans sa cale, hors d'état, faote de. pondre, de 
riposter à renneroi, Émerian, atteint de deux 
gfaves Uessures, fut rédoit à amener son pa- 
Villon. Néisott , quand on lui apporta Tépée de 
son intrépide adversaire, ordonna « qu'elle fût 
rendue k un oflicier si digne de la porter », et le 
lendemain le général Bonaparte écrivit au com- 
mandant du Spartiate : « J*eï appris avec beau- 
« coup de regret , mon cher commandant , que 
« dans le foneste et terrible combat d'Aboukir 
<t vous avioe eu le bras droit fracassé; ce qui 
« peut vous consoler, c'est que cet accident vous 
« est arrivé en remplissant ^rieusement la tAche 
ii qui vous était confiée. » 

Contre^miral depuis 1802, Émerian fut ap- 
pelé, en 1804, k la préfecture maritime de 
Toulon, qu'il administra pendant six années. 
L'empereur lu! conféra le 3 décembre 1810 la di- 
gnité de comte. Promu Tannée suivante au grade 
de vice-amiral, et bientôt après à celui d'ins- 
pecteur général des cétes de la Ugurie, Kftc le 
rang de grand-officier de Tempire, pins tard il fut 
chargé du commandement en chef des forces na- 
vales de la Méditerranée, consistant en vingt- 
trois vaisseaux et douze frégates. Pendant les 
trois ans qu'il exerça ce commandement, il 
tint en échec une armée anglaise et lui fit essuyer 
des pertes nombreuses. Chargé, vers la fin de 
1813 , de défendre le littoral et les forts de Tou- 
lon , bloqué par une flotte anglaise portant de 
18 à 20,000 hommes de troupes de débarque- 

80. 
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ment, il ofganiia prompfement des moyeas de 
défense si sûrs et si énerpques, que les Anglais, 
désespérant de prendre cette yllle, allèrent atta- 
quer la Corse, Gènes et LiTonme. 

A laRestaaration, qu'il s'empressa de recon- 
naître, il conclut avec lord Exmooth, oomman* 
dant àeg forces anglaises devant Toulon , un ar- 
mistioe assurant la Ulvre navigation des bâtiments 
de commerce français, et son interventkm fit 
cesser la captivité et les rudes privations de quatre 
mille Français détenus depuis trois ans à TAe de 
Cabrera. Nommé, le 19 mai 1814, membre de 
la commission chaiigée de réorganiser la marine, 
il s*y fit remarquer comme marin et comme ad* 
ministrateur. Pendant les Cent Jours, il Ait 
nommé pair de France, et bien qu'il se fttt abs- 
tenu de siéger, la seconde Restauration ne l'en 
punK pas m^s d'aroir été l'objet de cette dis- 
tinction. H Ait admis à la retraite en juillet tS16. 
Rappelé à la chambre des pairs en 1831, il y fit 
remarquer utilement sa vieille expérience. 
P. Levot. 

jéreJH9€9 êi HitUUrê de to Martine. — BioçirupM» via- 
rUimê de M. Heaoaqala. * Dtumenl» inëcUto. 

BMBRIG OU BBKEi, roi de Hongrie, mort 
vers 1204. n était fils de Bêla UI, roi de Hon- 
grie, et d'Agnès de Chàtillon. Il succéda à son 
père en 1196, et réussit à se maintenir sur le 
trône , malgré les tentatives hostiles de son Arère 
André. 11 ne Ait pas aussi heureux contre les 
Vénitiens, qui lui enlevèrent, à i'aidedes croi- 
sés, la ville de Zara, le 24 noyembre 1202, après 
qnatone jours de «iége. Emeric , qu'une longue 
maladie avait empêché de venir au secours de 
Zara, survécut peu à celte perte. Il avait épousé 
Constance d'Aragon, dont il eut un fils, Ladis- 
lasni, qui lui succéda. 

CknmoiOQiê hUtoriqu» Au RoU de Hongrie , <Um 
rjrt de vérifier l9i dates. Vil. 4M. 

*iMBaiG (Louis) ^ seigneur de Rocobfoat 
(Poitou) , poète français, vivait en 1321. 11 fut 
successivement secrétaire de Jayme U , roi d'A- 
ragon, et de Philippe le Long, comte de Poitou 
( depuis roi de France ). U a écrit plusieurs chan- 
sons en langue provençale, à la louange d'une 
dame nommée Florence de Forcalquier. f une 
d'entre elles commence ainsi ; 

KaMon jour n'es beoafMt naja d'an ao» 
Qaaod yen vey j aqaeUa qae tant amy; 

et finit par ce vers : 

Majt Ua aoalaa teagnas ay décba«ent. 
Jean de Nottradanoa, Fiei deê Poitei protençgtur, 
chap. Liz. — Dq Verdicr. BibtiotMque Françaiu, arUcIe 
Porroo, V, SM. — La Croix du Haine, BibUoth, franc,, 
arl. Lova. 11,48. 

«KMBRiG OU VTnBEiG(iVia)2(M), théolo- 
gien espagnol, né à Girone, Ters 1320, mort 
dans la même rilte , le 4 janvier 1399. Il était' 
docteur en théologie, et appartenait à Tordre des 
Dominicains. Il devint grand-inquisNeor d'Ara- 
gon, et se distingua par son lèle à poursuivre les 
Yaudois, sectaires qui rejetaient l'autorité du pape, 
rinvocation des sainfs, le culte de la Vierge, le 



sacrifice dans la messe, les prières potir les roorti, 
le purgatoire, etc. Il fit plus tard condamner, pu 
le pape Grégoire XI, quelques rdipenx. deTs- 
ragone et de Saragoase, qui prècbaieot qoe * s 
une hostie consacrée tDobe dans la bo«e on daai 
quelque lieu sale, quoique les eapècea éaun- 
rent , le corps de Jésua^Christ cc a sc d'y être, tf 
la substance du pain y revient. Il co est de mène 
si rhostte est rongée on noangée par une bêle. 
Quand un homme consume les esp èce s dans si 
bouche , Jésus-Christ est enlevé au del et at 
passe point dans l'estomac » Appuyé par ta 
cardinaux Pierre Flandrinct GnUUmne Noâlrf. 
Emeric s'occupait à Cuire traDcfaer ces ^atcs 
questions, lorsqu'il mourut Son épitnpbe le é^ 
durepreedicator verîdieuSt inquisUer iafrv> 
pidus et docior tgregim. On a de M beaaeoop 
d'écrits, parmi lesquels ondte x^rvcforÉansa- 
quisUionis (1 376), ouvragedevenii cé l èt w e, âqn 
eut de nombreuses éditions; la plosestiDéee4 
celle de Rome, 1578, inS*; — Viia bealM m- 
morix F, DalmtUH Mimer eonwemius g^vh 
densls alwimi »aneiUaie vUm spedabUa va 
oUm in tyrocinïô rtligimiM, etc.; — DeU- 
giea; — De Prineipiis naturalibm (13&1};- 
De Physica ÀristotelH (,1351 ) ; — Sêrmom 
de tempore ( 1351 ) ; — Draelaius contra dx- 
montcm invocatores ( 1364); — De Jwruêk- 
tione Eeelesix et Inquleiiorum amtrm Infàt 
les dxmonu invœantes ; — De Jurisdktiom 
Inquisitorum contra Infidèles agenies tontn 
nostram sanctam fidem;-^ Semumes de «nw- 
tis priori et «orfdliftus, etc. (1371 ); — fw- 
tllla litteralis super Bvangeliftm D. JÊattÂMi 
(1377) ; — De Potestate papali seu Msmm 
pontiftcis (1383); — PostUla in Evangeimm 
Joannis apostoH ( 1383) ; — D^ Peeeat» en- 
ginali et de Coneeptione i?. K. ( 1 364 ) ;— Cm- 
mentarius in Evangelium Lucx (1367); — 
Postula litteralis super Eoangelium B. Marà 
(1389); — De duplici natura in ChristùH 
de tribus in Deo personis, etc. (1390); - 
Tractatus contra doctrinam Maymunâi ImIH 
( 1395) i-'Traetatus contra LulUsias ( 130); 

— Fasdnatio Lutlistarum; — Eluesdarjoa 
SlucidariH 1393 ) ; •- Bpistoia ad cardimeia 
Anagnix agentes ; — Tractains comtra pnt- 
figentes certum terminum finis mundi (I39à'; 

— Tractatus contra calumniantes prasou- 
nentiamChristiet Virginistnatnsefus(i39S!; 

— Contra emissum in conclavi per popam H 
cardinales promissorium Juramenimm , tt 
contra epistolam Parisiensium magistronm 
( 1387 ) ; — Contra universitazem Parisiensem 
DH Eeclesiam impugnantem Eespansitmei 
ad XXIX guxstiones ( 1395) ; — TYactaha 
contra hxreticaliier asserentes B. Joamwem 
evangelistam fuisse B. Marix virginisfiBum 
naturalem ( 1395) ; — Tractatus contra oMlro- 
logos imperitot cique necromtmtieoê de sc- 
cuUis perperam juâicantes , etc. (1395); - 
De admiranda sanct\ficatiùne Dei ei homimt 
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geniiricis (1396); — Ceitfesslo J^ei ehris- 
Xianss (1390) \ ^ Incantatio stttdii Ilerdensiê 
articulis par quemdam Antonium Biera siu- 
dentem Valentinum^ui dt/ertur inibisemi' 
natis ( 1396) ; — JYacttttus contra AlchimU» 
tas ( 1 3»6) ;— CcrreetorHim corruptarii (1396); 

— Commenittrium fusHu in epistplam ad 
Hebrxos ( 1396) ; — Ccmmentarium in epit* 
toiam ad Galatas ( 1398); — TraeUUus «u- 
per declaratione XXII artieulorum Uagistri 
Sententiarum, etc. ( 1397) ; — Commentarium 
in epUiolam ad Romanos ( 1396). 

Échard , Scriptorei Ordinii PrmUcatorum, f,7M-Tn. 

— Fleary, HUtoln eeçiitiastigue, XX. 

làMBRic (LouiS'Damien), littérateur fran- 
çaU, né m 1765, à EygoSères ( Provence)» mort à 
Paris, en septembre 1 825. A l'exempte de son firèi'e 
âlné, qui était dans le barreau, et qui plus tard se 
fit conoaîlre par des écrits ultramontains et roya- 
Hstea (VErmite de Yaiwiluse; ATigaon, 1822; 

— La Sainte Alliance, m le tombeau des ja- 
cobins ; ibid., 1818 ), Émeric se décida à suivre la 
même carrière, et commença son droit à Avignon. 
Les événements de la révolution le trouvèrent 
flottant et indécis ao milieu des factions qui agi- 
taient le midi ; avec cette indolente faibl^e qui 
semble avoir fait le fond de son caractère, il vint 
à Paris en 1795 , pour trouver la gloire et tenter 
la fortune. H ne s'était CSiit jusque alors qu'on nom 
fort médiocre, connu tout au pins par quelques 
traductions d*épigrammes et dMl^ies latines, 
prises dans Catulle, Martial ou d'autres plus mo- 
dernes, et insérées dans VAlmanach des Muses, 
Plusieurs articles qu'il fit dans des journaux et 
des feuilles périodiques ne le tirèrent pas de son^ 
obscurité, malgré le soin qu'il prit de publier, 
sous forme de brochure in-8**, l'un de ces prin- 
cipaux articles, qui figure en tète de V Histoire 
généalogique des Pairs de France, du marquis 
de Fortk d'Urban et de Courcelles, dont il est le 
compte-rendu louangeur. Des pièces de vers et 
cette notice , augmentées de trois Épttres, four- 
nirent en 1806 la matière d'un volume, qui ne se 
vendit point. H obtint du comte de Cessac, en 
1812, un emploi dans l'administration des postes 
militaires en Hollande, emploi qu'il quitta bien- 
tôt pour revenir végéter à Paris. U imanA à 
l'hôpital, à l'âge de soixante ans. Ses papiers 
contenaioit une satire et trois comédies en cinq 
actes, dont une récemment lue au comité des 
Français. H avait publié en 1819 le fruit de ses 
leehu-es sous le titre : De la Politesse, ouvrage 
critique, moral et philosophique, suivi de notes 
et d'un aperçu littéraire; la seconde édition 
parut en 1821, sous le titre : Nouveau Guide 
de la Politesse, £d. REMAunni. 

Rwue ene^lopédlçue. — Le Mercure du dix-ntU' 
viimê tiicle. — Rabbe, BoU^oUn. etc.. Biographie por- 
taUve deg Contemporains. — àiograpkie des Contem- 



i»BEiG-DATiD ( Toussaint- Bernard ), àt- 
cbéologue français, né à Aix, en Provence, le 20 
août 1755, mort àParis, le 2 avril 1839. Destiné 



à la profession d'avocat , il se fit recevoir doc- 
teur en droit dans sa ville natale en 1775, et se 
rendit à Paris ponr y compléter ses études de 
jurisprudence. Avant d'aborder le barreau, il 
voulut visiter l'itatie. Un s^onr asses long à 
Rome et à Florence développa en lui un goût 
trèa-vif pour les arts. De retour à Aix, tout en 
exerçant sa profession, il consacra de nombreux 
instants à la littérature et aux beaux-arts. Ea 
1797, son onde maternel, Antoine David, impri- 
meur à Aix , étant mort, le jeune avocat, qui prit 
dès knrs le nom d'Émerie-David, lui succéda, et 
fut pourvu à sa place du brevet d'imprimeur de 
la ville et du pariement. Émeric-David, qui exer- 
çait cette profession au moment de la révolution , 
en adopta les principes avec franchise. Éln 
maire d'Aix en 1791» il n'aband<mna cette charge 
que lorsqu'il se vit dans l'impossibilité de lutter 
contre les passions violentes. Frappé eo 1793 de 
deux mandats d'arrêt, il n'échappa à la mort 
que par la fuite , et en se soumettant pendant 
plusieurs mois auxfiitigues et aux hasards d'une 
vie errante. Après le 9 thermidor, il vint à Paris, 
et reprit avec sa profession d'avocat ses études 
littéraires et artistiques, qui tenaient chaque jour 
plus de place dans sa vie. Enfin, vers 1800, U 
trouva l'occasion de se consacrer tout entier 
à ses travaux favoris. L'Institut proposa pour 
sujet de prix cette question : « Quelles furent les 
causes de la perfection de la statuaire dans l'an- 
tiqurté? » Émerie-David répondit par un mémoire 
qui fut couronné. Moins heureux en 1805, sur 
un sojet en partie étranger à ses études , il n'ob- 
tint qu'on accessit, mais relevé par des éloges 
spéciaux. En 1809, sur la présentation d'un 
collège électoral du département des Bouches-du- 
Rhône, il fut nommé membre du corps légis- 
latif. Il y siégea pendant près de six ans, et le 
3 avril 1814 il vota avec la majorité de ses collè- 
gues présents à' Paris la déchéance de Napoléon. 
Rentré en 1815 dans la vie privée, Émeric-DavId 
f\it, le U avril de l'année suivante, au membre 
de llnstitut (Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres). Parmi les travaux qu'il composa pour ce 
corps savant , on remarque diverses recherches 
sur rtiistoire de ta statuaire grecque et de l'artjtn 
moyen âge. On cite aussi avec éloge ses considé- 
rations sur la mythologie grecque, bien qu'elles 
contiennent plus d'hypothèses mgénieuses que 
d'érudition critique. Selon lui, les véritables 
dieux du paganisme étaient les âéments et les 
astres. Ces divinités étaient représoitées par des 
dieux fictifs, oljets d'un culte symbolique. C'est 
dans les attributs de ces dieux réels qu'il faut 
chercher les dogmes fondamentaux du poly- 
théisme. Ce système, fort incomplet, sinon tout 
à (aitfaiexact, fut utile à une époque où Vévé- 
mérisme était presque le seul mode d'mter- 
prétation appliqué à la mythologie. 

Appelé par l'Académie , le 14 octobre 1825, à 

fkire partie de la commission chaiigée de oonti- 

i nuer Vffistoire littéraire de France, corn- 
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menoée par les Bénédictins do SaintoMaur, 
Émeric-DaTid eoncourut à la rédaction des 
tomes XVII, XYIII, XIX et XX. Les articles de 
sa composltioo , dans ces quatre volumes , ïont 
poar la plupart relatifii à d^anciens poètes pro- 
TençauXy les derniers en date et malheoreuse- 
Ment aussi en mérite. « Lorsque Émeric-Darid 
entra dans la commission, dit Fauriel, H ne res- 
tait plus guère de cette Tieille littérature proTcn- 
çale, passée si tristement et si Tite , que les nul- 
lités et les médiocrités. L'historien ne pouvait 
pas y mettre un intérêt supérieur à celui du su- 
jet; il y mit ce qui pouvait rendre son travail 
utile, des faits, des rapprochements et des dates. 
C'est dans des articles d\in autre genre, mais 
beaucoup trop rares, q^ faut chercher Émerio- 
David tout entier, c'est-à-dire l'homme aussi fa- 
milier avec le sentiment de l'art que versé dans 
son liistoire, le digne appréciateur des artistes. 
U ne faut que lire la notice sur Pierre de Monte- 
reau, le plus grand architeetedu treisième siècle, 
pour sentir ce que Vffistoire littéraire aurait 
gagné à compter plus d'articles de ce genre. » 

Émeric-David , Agé de près de quatre-vingt- 
quatre ans , s'occupait encore avec activité de 
ses travaux académiques, lorsqu'il succomba i 
une attaque d'apoplexie. « Il joignait à ses ta- 
lents, dit Fauriel, l'excellenoe morale qui ne 
les accompagne pas toujours et dont ils ne dis- 
pensent Jamais. La vivacité provençale de son 
humeur était constamment tempérée par une 
modération et une bienveillance qui n'en laissaient 
subsister que Tagrément. Inséparable de sa fii- 
mille , heureux et chéri par elle , il jouit jusqu'à 
son dernier instant des biens de la vie les plus 
vrais. » On a d'Émeric- David : Recherchée 
sur la-répartition des contributions foncière 
et mobilière ; Aix, 1791, in-4* ; — Musée olym- 
pique de V École vivante des beaux-arts (sans 
nom d'auteur et sans date , mais publié en 179e ) ; 
Paris, in-S'* ;— Recherches sur Part statuaire, 
considéré chez lès anciens et les modernes, 
mémoire couronné par llnstitut en 1800 ; Paris, 
1805, in-8®. Le sculpteur G.-B. Giraod, qui avait 
assisté le lauréat de ses conseils, revendiqua la 
moitié'dn prix. Sa réclamation, imprimée dans 
deux brochures Injurieuses pour Émeric-David, 
provoqua de la part de celui-ci les deux écrits 
suivants : Réponse au libelle intitulé : Lettre 
de M. Giraud à Êmeric-lktvid ; Paris, 1806, 
in-8*; — Réponse à Un écrit intitulé : Se- 
conde lettre, etc. ; Paris, 1806, in-S*; — Pre^ 
mier Discours historique sur la Peinture 
moderne, renfermant Vhistoire de cet art de- 
puis Constantin jusqu*au commencement du 
treizième siècle {ZxtTSÏi du Magasin encycl. ) ; 
Paris, 1807, în-8**; ^Discours historique sur 
la gravure en taille-^ouce ei sur la gravure 
en bois; Paris, 1809, in-8«; — Examen des 
inculpations dirigées contre Phidias; frag- 
ment d'un Mémoire sur le classement chro- 
nologique des sculpteurs grecs (Extrait des 
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Annales aiegcL); Paris, 1817, m-13; —StâU 
d'Études calqtcées et dessinées d^aprèt Jla- 
phael, accompagnées de graTaiea de oei b- 
bleaux , et de ffotices histàriçues ef critiqna; 
Paris , 1818-20 ; ^Jupiter : recherches iw a 
dieu, sur son culte ei sur let laumumgaii 
qui le représentent; oavra^ précédé ^m 
Essai sur VesprU de la religion greeqm; 
Paris, 1833,2 Tol. in-8-; — VuleatM :re- 
cherches sur ce dieu, sur son cuiie ei ter les 
principaux monuments qui le représentai; 
Paris, 1837, in-S"*',^ Neptune : recherches sv 
ce dieu, sur son culte, etc.; Paris, lW9,Bi-r; 
— Histoire de la Peinture au moyen âçt, 
suivie de Vffistoire de la Gravure, eie^ 
Paris, 1842, in- 12. Émeric-DaTÎd avait fecmi 
un grand nombre d'articles à la BiograpkK 
universelle; ils ont été recudllîs par Paul La- 
croix, sous le titre de Vies des Artistes anâm 
et modernes; Paris, 1853 , in- 12. Ce vohaaf 
contient aussi le Discours sur la vie et les ou- 
vrages de Pierre Puget, cburonné par l'Acadé- 
mie de Marseille, le 12 avril 1807, et k Dis- 
cours sur la vie et les ouvrages de Xteckt 
Poussin, couronné par ta Société PhilofteGlIDiqB^ 
de Paris, le 4 octobre 1812. 

WalkenaAr. dans I« MoniUur da S aoAt ISU. - Fat- 
hel, dans VHittoirê UUéraire de France, t. XX. - U 
MbllopMIe Jacob, fféîicê sur Émerie-Dmmid, emwnit 
l'UMoir* tu ia FHntttrê •« «M»*» Jfm, -> J i aif gf i ii r 
dês ffomnui d» Jmir, t. IV, pvU f, — Eaibbe, Bab- 
]oUn« etc., Blogr. univ. et port. de$ Çontemp» 

• iMERiGON {BaUhazar'Marie)^lmseeBr 
suite français, né vers 1714, mort en 1785. See 
père était procureur au parlement d*Aix. n s*^ 
pliqua à l'étude du droit et surtout à rexaraendes 
questions commerciales , qu'il traita avec habi- 
leté, dans des mémoires dont plusieurs Ibrent 
imprimés et sont encore recherchés. B devat 
avocat au pariement d'Aix, et son mérite le ft 
appeler à l'amirauté de Marseille, IbttdîQO qrï 
exerça jusqu'à la fin de sa vie. YoSci nn fM qa 
atteste sa délicatesse et son désintéresseuMoL i:d 
client vint un jour le remercier des soins qal 
avaitdonnés à des afTaires nnportantes.Éai6rigQo, 
occupé en ce moment avec d'antres personnes, 
s'aperçut à peine de la reconnaissance du efieit, 
qui déposa sur son bureau un sac renfenoast 
une forte somme. Quelque temps après, de non* 
velles affaires amènent le même cBent diez aaa 
avocat ; l'entretien étant fini, et celoi-ci prêt è te 
retirer : « A propos, lui dit Émerigon ea Ibt ren- 
dant le sac avec le contenu, vous avez demièfe- 
ment oublié cieci sur mon bureau. — Mab, 
monsieur, reprit le client, je ne l'ai pas ooUié. Ce 
sac vous appartient. — Je vods demande paitkn, 
dit en insistailt le jurisconsulte, vous m%viei 
chargé de m'acquitter envéns moi-même : \e fsi 
fait » Ilavait pris seulement troispièoesd'aitseBt! 
On doit à Émeri«)n : Abtireoii Comme» toire «B- 
VOrdonnance de la nuxrinê du mois iTaêàt 
1681 ; Marseille, 1780, 2 volâmes lB-t2 î l'^nlnr 
nemitpas son nom à oe oonDientaiie;a ac en- 
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tentade le signer : Un Avocat du parlement. Soa 
oompatriote Pastoret , ne voulant pas que cet ou- 
Trag^ remarquable gartUt raponyme, eo publia 
en 1803 nneiKHiTelle éditioD,augmeotée,qtti parut 
à MarseUle, et à Paris, an xi, 3 Tolumesm-lS. 
Ce IJTre et les travaux précédents d^Émerigon 
n'avaient fait que ooimneocer sa réputation. Son 
Traité des Assurances et des Contrats à la 
grosse, publié à Marseille en 1784, 2 voL in-4''« 
la compléta. On ne regarda pas seulement ce 
traité comme le meilleur, on convint partout 
que c'était le seul livre qui existât sur cette 
matière; ou y trouve tout ce qui concerne les 
assurances anciennes et modernes. Ce soget, si 
aride, prit sous la plume de l'auteur un intérêt 
inconnu jusque alors, celui des discnssioas les 
plus profondes à la fois et les plus lumineuses 
sur les objets les plus saillants du commerce et 
de l'économie politique. U fut réimprimé par 
les soins de M. Boulay-Paty, Rennes et Paris, 
2 vol. in-4°, 1826. Ce traité fait autorité dans les 
tribunaux commerciaux de TEurope. 

Eugène Thomas. 

cresp, HoUeê sur Ém0rigon, dans la Revue de Uçis* 
lation et 4e JwrUin'Udenee, tom. XI, p. St. 

BHBRSON ( William) f mathématicien an- 
glais, né à Hurwortb, le 14 mai 1701, mort le 
26 mai 1782. Fils d'un maître d'école assez versé 
dans les mathématiques, il témoigna bientôt le 
même penchant pour cette science. Outre les 
leçons paternelles, il reçut eelles d'un ministre 
qui demeurait dans la maison de son père. Il 
entreprit ensuite d'instruire quelques écoliers, 
qu'il ne garda pas longtemps, soit défaut de mé- 
thode, soit impatience de caractère. Se bornant 
alors au modeste revenu de 60 à 70 liv. st. que 
lui avait laissé son père, il ne s'occupa plus que 
de ses spéculations scientifiques. U mourut de la 
pierre. A la fin de l'année 1781, sentant sa fin ap- 
procher, il vendit à un libraire d'York tous ses 
ouvrages de mathématiques. Emerson savait la 
médecine; U était même quelque peu musicien, 
mais il ne parvint jamais, dit-on, à accorder son 
violon. Comme beaucoup de ses compatriotes, il 
était un peu excentrique ; son extérieur était assez 
négMgé; il aimait la pêche, l'exercice À pied, et 
aouventil lui arrivait de se rendre è Londres chez 
son imprimeur en marchant à côté de son cheval, 
qu'il Iwdt par la bride. Emerson aimait à éprou- 
ver par la pratique ses théories mathématiques. 
C'est ainsi qu'après avoir écrit sur la navigation, 
il fit constmire d'aprèa ses idées un petit bêtiroent, 
qu'il essaya avec ses élèves, et qui échoua. U se 
contenta de sourire et de direà ses écoliers : « Ne 
faites pas eomme je fais, mais comme je dis » . Ona 
de William Emerson: TheDoetrin qf Fluxions; 

1748, fai-8" ; ^ The Prqfection qf the Sphère, 
ortkoifr(^hie and gnomonical ; both demons" 
traUng thé principles and explaining tht 
ptacHee ^ ihe several sorts qf projections; 

1749, Sn'ê** ; — Thé Blemenis ôf Trigonom»- 
try) 1749, ln-8«; — The Principles o/ Me- 



chanics:i7^,kk-é''i^Na9igatiùn,^lh4ari 
qf sailing tqnn the séa; 17â^, in-12; — A 
TrealUe rfAlgebra; 1765, fai-8''; r- The Ari- 
ihmetie qf Infinités and the dyyêrential me» 
ihod iUusirated Inf examples. The Eléments 
qf the Comte Sections demonstrated , etc.; 
1767, ùk-V*; » Meehanics, or the doctrine 
qf motion; 1769, ia-8*; — Thé JSlements qf 
Optii»J^fowrbooks; 1767, in-8o;~4 System qf 
Astronom^^ etc. ; 1769, ia-8* ; *- The law cf 
CentripetatandCenlrifugalGeograpAy; 1770, 
in-8?; — Tracts; 1770, in-*'»; — Cyclomathe- 
sis, or an easg intaroductUm to thé seoeral 
branchés qf the mathematics; 1770, 10 vol. 
in-8<* , — A short Comment on sir Isaac New- 
tonte Principia^ etc., to which is added a De» 
fenceo/sir isaacagainst thé.objectkms^ etc. ; ' 
1770, in-8* ;--Aliscellanies, or a miscellaneaui 
treatise, containing several mathematicat 
suàgects; 1776, U^6<>. 

CbaloMrs, Cm. bê9g, Diet, 

tMnv (Jacques-André), théolopen fran- 
çaia, né à Gex, le 27 août 1733, mort à Paris, le 
18 avril 1811. Il était fils du Ueotenant crimhiel 
de Gex. Il eommenc» ses études chez les jésuites 
de Mêoon, et les continua au petit séminaire de 
SainlpSvlpice à Paris. Ureçutles ordres en 1756, 
entra dans la communauté des prêtresse cette 
paroisse, et professa en 1759 la théologie à Or- 
léans, puis la philosophie à Lyon, et en 1764 
U se fit recevoir docteur eo théologie à Valence. 
Nommé en 1776 grand-vicaire du diocèse ^.d'An- 
gers et supérieur du séminaire de cette ville, éla 
supérieur généra] de sacoogrégatioo, il fut pourvu 
en 1784 de l'abbaye de Boisgroland. Désireux 
d'étendre l'influence de son ordre, Émery réussît 
à créer un séminaire à Baltimore (Maryland ) ; 
mais la révolution française vint ruiner ses es- 
pérances , et malgré sa modération bien connue, 
U se vit emprisonné à Paris pendant près de 
dix- huit mois. Il rencontra à Sainte-Pélagie 
Claude Fauchet et Lamourette, qu'il eut le bon- 
heur d'amener h résipiscence. Soit hasard, soit 
adresse , il échappa aux sanglantes exécutions de 
l'époque. On assure qu'étant à ia Conciergerie, 
Fouquier*TinviOe ne l'envoya point à l'échafand 
parce que , disait-il, « U empêche les autres de 
crier »« L'archevêque de Paris, de Juigné, alors 
émigré, lui donna le pouvoir de grand-vicaire de 
ce diocèse, qu'Émery exerça jusqu'au 18 fructidor 
(4 septembre 1797). Il reparut avec le consulat, 
rejeta d'abord le eoneordat; mais en 1802, mis 
quelque temps en arrestation, il crut devoir céder 
aux circonstances et reprendre son rang dans la 
clergé de Paris. Saint-Suipice n'existant ptas 
depuis la révolution, il rassembla plusieurs jeunes 
eedéaiaatkines, établit un séminaire à Paris, et 
rtforma sa congrégation. Conseiller de l'univer- 
sité, il ne conserva pas longtemps cesibaotions. 
En 1809, dans une commission instituée à l'eflèt 
de poorroir aux besoins de l^Égliae, il se montra 
opposé aux vues du pouvoir; une seconde com- 
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missioa, dont il taisait également partie, le trouva 
aussi ferme qu*il s'était montré d'alwrd. Sa con* 
lenance ne se démentit point en présence de l*era- 
pereur, qui Tavalt Uài appeler aux Tuileries : 
sut parler librement à celui qui liisait taire les 
lois. On a d'Émerj : SsprU*de UUmHZf ou 
recHeil de pensées choisis sur la religioHf la 
morale, VhisMre ei la philosophie ; suivi do 
b Correspondance de Lêibniit et de Bossuet^ 
tideVÉclfOrcissemeni sur laMUigation des 
peines de Veiner; L^n, 1771, 2 vol. in-lS^et 
Paris, 1804, 2 vol. in-8*. L'édition contenant 
VÉclaircissement sur la MUigation des peines 
de fenfer est très-rare, Tauteur en ayant arrêté 
la publication et retiré autant que possible les 
exemplaires répandus ; ^Esprit de SU. Thérèse^ 
reeueilH de ses ceuvres^ dédié à rfanpératrice- 
reine Marie-Thérèse ; Lyon, 1775 et 1779, in-8* ; 
le même ouvrage, suivi des Optucules de sainte 
Thérèse; Avi^ion, 1825, 3 vol. in-12; — Lettre 
de M^ de *** àsa fille; Paris, sans date,1791, 
in-S*" ; — Principes de Bossuet et de Fénelon 
sur lasouverainetéf avec Tabbé KerbœuT^ Paris, 
1791, in-8**; — Les religieuses peuvent elles 
aujourd'hui sans blesser leur conscience 
recueillir des successions et disposer par tes- 
tament? 1797, in-8*; — Politique du bon 
vieux temps ;P^Tis, 1797,in-8^ Cet ouvrage 
est extrait de celui fait avec Tabbé Kerbceuf ; 

— Lettres sur Vhistoire physique de la terre^ 
contenant de nouvelles preuves de la mission 
divine de Moïse; Paris, an vi (1798), tn-8^ 
Ces lettres, adressées au docteur Blumenbach, 
sont Tœuvre de Jean-André de Luc; ^ Le 
Christianisme de François Bacon, chancelier 
d'Angleterre , ou pensées et sentiments de ce 
grand homme sur la religion ; Paris, an vu 
(1799), 2 vol. in-l2 ; — La Conduite de VÉ- 
glise dans la réception des ministres de la 
religion qui reviennent de V hérésie et du 
schisme; Paris, 1801, in-12; — Moyens de 
fwnener Vunité catholique dans V Église; 
Paris, 1802, in-12; —Lettres à un évéque, 
sur divers points de morale et de discipline 
utiles à tous les pasteurs des dmes , ouvrage 
posthume de Jean-Georges Lefranc de Pompi- 
guan , augmenté d'une Notice sur la vie et les 
écrits de fauteur; Paris, 1802, 2 vol. in-S". 
Ces lettres sont adressées k De Frétât de Sarra, 
évéque de Nantes : la notice de l'abbé Émery 
contient l'analyse des nombreux ouvrages que 
Pompignan a cru devoir composer en faveur 
de la religion, ouvrages qui lui ont attiré les sar- 
casmes de Voltaire. L^auteur prend la défense 
du faible et se prononce généreusement pour Té- 
erivain religieux contre le philosophe; — D^* 
fense de la Révélation contre les objections 
des esprits Jorts , suivie des Pensées sur la 
religion, trad. de l'allemand de L. Eoler; Paris, 
anxni ( 1805), in-8% et Montpellier, 1826, in-12; 

— Nouveaux Opuscules deVabbé Fleury, avec 
préface, et suivis de la Bibliotheca Claramon- 



tanai Paris, 1807, ûhl2. Lapièee U plus îsar 
portante de ce recoeQ est le aiêcourM msêt Us 
libertés de VÉgliu gallicane^ pobiié mam- 
plétemeol en J.783. L'anteor, du» tt préfit^ 
commentant Fleury, affirme que « In pc iwiaff 
des papes est souverafaie, et qu'elle e'âèvc an- 
dessns de tout ». Dans la préfiîee de ton Esprit 
tfe M»ni/s , Il se déclare « le pwtlsaii ane^ df 
l'Église gallicane ». Cette cootrMHetk» csttnp 
absolue deans les tenues. En denûère aMlfs^, 
Émery était un de ces uHramootaiiu <|Bi tes 
certains casmontrent des scrupoies et pa rmapwr 
se rapprocher do gallicanisme ; — Sxamems pm- 
ticuliers sur divers sujets propras esus ecclé- 
siastiques et à toutes les personnes qui on- 
lent s'avancer dans la perfection chrétienne, 
par Louis Tronson, revus et corrigés par « 
prêtre du clergé. Cet ouvrage a eo de noB- 
breuses éditions; la première est deLjon, less, 
et la dernière de Besançon et Parie, ia36, m-n; 
-^Pensées de Descartes; Paris, 1811, îfS*. 
On a encore de Tabbé Émery plusieura aitida 
publiés dans les Annales catholiques. Enfin, i a 
laissé de nombreux manuscrits, déposés dans b 
bibliothèque du séminaire Saint-Sal|Hee. A. R. 

Barbier, Examen des Diet, hMoriquet, — Le nêK. 
DM. dei Ouvragêt ononyiiM*. - Qaérard , La Krmaet 
littéraire, — Richard et Gtanod, BibtiotMifHe mené. 
Bioçrmphie dm Clergé contemporain. — L'^nU de la Se- 
tiffion. 

ÉMERT (Jean-Antoine-Xavler), Juriscon- 
sulte français, né à Beaucalre, en 1756, mort à 
Nlmes^le 30 juillet 1794 .11 était conseiUer à la cour 
des aides de Montpellier, fût incarcéré pendant 
la révolution, et mourut en prison. On a de lui : 
Traité des Successions, Obligations et astm 
matières contenues dans les 2^ et ^^ livres éfs 
Institutes de Jtutlnien, etc. ; Avignon ; 1787, 
in-é** ; — > Traité des Testaments, non Imprimé. 

Qoérard. La France littéraire, 

ÉMERT ( Édouard'FéliX'Étienne) ^ mé- 
decin français, né à Lemps (Dauphiné), en 1TS8. 
11 fât attaché en 1808 au corps médical de l'o- 
rnée, et fit dans le 61^ régiment de ligne les cam- 
pagnes d'Espagne, d'Autridie et de Rostte. Es 
1810 il fut reçu docteur à Paris. En 1RI4 â 
passa dans la garde hnpériale. H quitta le service 
après la rentrée des Bourbons, et se créa uae 
clientelle à Paris; il prit part en même temps à 
la rédaction de divers journaux de médedne. En 
1830 il obtint la chaire d'anatomle de l'École 
des Beaux-Arts ; mais sa nomination fut mal ac- 
cnelûie des élèves, et son cours resta désert Un 
peu plus tard il fîkt atUché h l'hôpital Saint- 
Louis, puis nommé membre-adjoint de la sec- 
tion de chirurgie de f Académie de Médedne , 
dont il devint en 1835 membre titulaire. II a 
souvent fait partie des commissioiis ncmimées 
dans le sein de ce corps, et a été rapporteur de 
la commission des eaux minérales et de ceDe 
de vaccine, quil ftit appelé à présider ea 1838. 
Depuis il a été chargé du service médicnl des 
fines publiques près ta préfectare de poiiee. Oa 
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a de loi : OfotnwMafM swr U$ maladéês 
eknméques; iniéréet dans le Jowrnai géméral 
de Médecine; ^ ÙbienaiUm» reitdivee aux 
expérieiècêê de M. Flimrens twrfaeUonde 
rophpn, de la belladone ei de Feiprii-dê' 
vin; m^Kùejemmii'- Mémoire 9ur un nou- 
veau procédé pour praiipter VopératUm du 
sareoeèle; ibideni; -— ùbêorvaHons au eufei 
d'expérience» sur le iffsiéme nerveux; ibid. ; 
— Mémoire sur Vextirpaiion du bras dans 
rariiculation; dans le Recueil de la Société 
médicale d^ Émulation; — Mémoire sur les 
plaies d*armes à feu au travers de tarticu» 
lotion ; dans le Journal hebdomadaire; — Ré- 
flexions sur la fièvre faune; dans le Journal 
de Bronssais ( 1828); — Mémoire sur le trai- 
tement des maladies squammeuses par la 
pommade de goudron; — Mémoire sur le 
traitement de la gale par des moyens nou- 
veaux; — Mémoire sur les causes^ la nature 
et le traitement des altérations du col de 
Putérus; — Discours prononcé sur la tombe 
de Gros, au nom de F Ecole des Beaux^rts; 
Paris, 1 835, in-6'' ; — Rapport fait à F Académie 
royale de Médecine sur le Mémoire relatif au 
traitement du pied-bot par la seclion du tendon 
d* Achille, par Bouvier ^ airec Blandin et Yeipeau ; 
Paris y 1837, in-d"; — De la Teigne; Paris» 
1841, in-8*. U est mort en 1856, i Paris. 

SachalUe. Lei Médecins de Paris. - Gayot de Père. 
Statistiqtie des Gens de lettres et des Sawmts. — Louan- 
dre et Bourqnelot, La Uttératare contemporaine. — 
Documents particuliers. 

ÉMBET (Michel^ sieur d'). Foy. Pamigclu. 

ÉMiLB, oonsol romain. Vog. PAuirÉviLE. 

* ÉMiLB (Saint), martyrisé en Afrique, en 
205. n (ut arrêté comme chrétien avec saint 
Caste, sons le règne de Tempereor Sévère. Con- 
damnés an snppttce du feo, ils faiblirent et eon> 
sentirent à apoàasier ; mais qneiqae temps après 
ils se rétractèrent , el sobirent couFagensement 
la mort. Le calendrier d'Afrique marque la fête 
de saint Emile an 22 mal. 

Saint Cyprieo, Opéra. — Satat Aagdttlii, SermoneSf 
tsi. — TttleiM>nt, HUtoêre delà Perséeution de fempe- 
rmtr Sévère. - BalUet, ries des Saints, - Blcbaid et Gl- 
raod, Bibliothèque sacrée, YI, ir. 

*£milb ou émilibn (Saint), martyrisé en 
484, à Péradame, dans la Byzacène. Il était mé- 
dedn, et pratiquait le christianisme. Cousm de 
sainte Denyse et de sainte DatÎTe et onde de ' 
saint Majoric, il fut arrêté avec ses parents par i 
ordre d*Huneric, roi des Vandales, et souffrit ' 
d'horribles tourments pour sa foi. Quoique par- 
Tenu à un Age avancé , il montra beaucoup de 
courage. L'Église honore saint Emile le 6 dé- 
cembre* 

Salnt-Vleter de VUe, Historia PerseeuUonis FanAa- 
iorum, Ub. ▼. - Usuard, Martprol. - BalUa, ries des 
Jointe. - Godeseard, ries des prineipaus Sainte, « dé- 
cembre. - Rlebard et Olraad, Bibiiothèque sacrée, IX, 
140. 

*BBiiLiA IjEmilia Gens)^ nom d'une des 
plus anciennes maisons (génies) patriciennes 
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de Rome. Les inscriptions récnvent Aimilia, 
D'après le nom d'nne des pins anciennes familles 
de cette maison, les Mamerei,on pent la croire 
orIginaiTe du pays des Osques, puisque BÊamers 
était un mot osqne slgoMant Mars. Cependant 
Plutarque, dans sa Vie de Numa , dit que les 
BmUH étaient Sabins. Festus et Plutarque s'ac- 
cordent à faire de Mamercns, fils de Pythagore, 
le fondateur de la Gens jSnUlia, qui comptait 
aussi parmi ses ancêtres mythiques l'usurpa- 
teur Amulins, frère de Numitor, roi d'Albe, et 
un JSmylus, fils d'Ascagne. Les magistratures 
enrôles dataient dans cette maison du consulat 
deL. iEmiUus Maroercus, 484 avant J.-C. Panni 
les nombreuses fomilles de la maison Bmilia, on 
cite les Barbula, les Buca, les Lepidus, les Le- 
pidos Pordna, les Macer, les Mamereus, les 
Papus, les Paule, les Scaurus, les Begillos: Pour 
les membres de cette maison qui se sont illus- 
trés, voy, LEpmi», MamerjCus, Papus, Paule, 

SCAUROS. 

BMILIA8I1 (Le bienheureux Jérôme), fonda- 
teurd'un ordre monastique, né à Venise, en 1481, 
mort à Somasqoe, le 8 février 1537. Il était fils 
d'Ange Emiliani, sénateur, et descendait d'une 
des premières familles vénitiennes. Il suivit d'a- 
bord la carrière des armes, devhit officier, com- 
battit contre le roi de France Charles Vin , et 
défendit Castel-Nuovo contre les Impériaux. Fait 
prisonnier dans cette place* et jeté dans les fers, 
il trouva moyen de s'évader et de traverser l'ar- 
mée allemande. Caslel-Nuovo ayant été rendu 
aux Vénitiens, ils reconnurent les services d'£- 
roiliani en lui accordant la jouissance de cette 
place pendant trente ans, avec la qualité de po- 
destat. En 1528 la famine et une maladie con- 
tagieuse ravagèrent l'Italie : Emiliani se distingua 
par son humanité; il consacra sa fortune à la 
création d'établissements charitables, et institua 
pour l'éducation desorplidins une congrégation 
de dercs réguliers , qu'on appela Somasques, 
du nom d'un lieu situé entre Bergame et Milan, 
lieu sur lequel fut construit un monastère devenu 
le quartier général de l'ordre. 

Aiig. Torloro., nta HierongeU j£tnUtanL ~ BéUot, 
Histoire des Ordres monastiques, IV. cli, xxxiu. 

* BMILIANO ( Giot^aitni ), naturaliste italien, 
né à Ferrare, vivait en 1585. On a de lui : His- 
totia naturalis de Muminantibus et rumina- 
tione; Venise, 1584, in-4% 

KOolg, Bibtiotiteca vêtus et nova, 

*BBiiUAH 08 ( Al|jLiXiav6c ), écrivain épigram- 
matiste grec, né à Nicée, vivait à une époque 
incertaine. On trouve trois de ses ^igrammes 
dans VAnthologie grecque, 

Jaeoba, Jntholofia Greeca, VU. 

*éiiiLiB (JEanilia Terlia), troisième fille de 
Paul Emile Faneien, qui fut tué à la bataille de 
Cannes, femme du premier Sdpion l'Africain » et 
mère de Comâie mère des Gracqoes, vivait 
ver» 200 avant J.^. Elle se rendit célèbre à la 
fois par son affection conjugale et par l'éclat de 
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son genre de \rie. Après sa mort, son immense 
fortune et ses Mjoox passèrent à son petit-fils 
par adoption, le second Sdpion rAfHcafn. Ce- 
lui-d les donna à sa mère Papiria , répudiée par 
le second Panl Emile. 

Potybe» XX\II, 11. - Valér« MaxIme^TI, T. 

*taiLiB {jÈmlHa Tertia), nièce de la pré- 
cédente et troisfème fiUe du second Paul Emile, 
yi^ait yers 170 avant J.-C. Elle est connue par 
l^neodote suivante, que racontent Cicéron et 
Plutarque. Paul Emile, chargé de faire la guerre 
contre Persée, roi de Ma^oine, trouva un 
jour en rentrant à la maison sa fille Emilie tout 
en pleurs. Interrogée sur la cause de sa douleur, 
Emilie répondît : « Persée (c*était le nom de son 
chien favori) est mort. » « J*en accepte Tau- 
gure I » s*écria le père; et il partit plein d'espoir 
pour son expédition de Macédoine. 

Platarque. jSmUtvs Paultu, c, w. — Clcéi«o, De 
Divin. 

* ÉMiLiB, vestale, mise à mort en 114 avant 
J.-C., poor avoir manqué à son vœu de chasteté. 
Deux vestales qu'elle avait poussées au même 
sacrilège, mises en jugement avec elle, furent 
acquittées par les pontifes et condamnées pfaig 
tard par le préteur L. Cassius. 

Platirque, ÇumiU Rom, — Tlte^Uve, £jM<., €9. •* 
Orow, V, 11. . Ajconlus, in Cie, MU,, p. M, édlUoa 
d'OreUi. 

émtvtm ( jemillanus), empereur romain, 
né en Mauritanie, vers 206 après J.-C, mort en 
254. Les médailles lui donnent aussi le nom 
à^JSmilius et les prénoms de Marcus et de 
Caius, Gouverneur de la Pannonie et de la 
Mésie sous le règne de Gallus , il repoussa les 
barbares qui avaient envahi ces provinces, et 
distribua tout le butin à ses soldats, qui le pro- 
damèrent empereur. Gallus, qui marchait au-de- 
vânt de Tasurpateur, périt è Interamna, égorgé 
par ses propres soldats ainsi que son fils Volu- 
sianus ; et le sénat reconnut Émilien pour empe- 
reur. Après trois ou quatre mois de règne, fl 
mourut près de Spolète, soit de mort naturelle, 
soit massacré par ses soldats. 

Zotlne, I,M, 19. - Zonara», Xlt, 11,11. — Eutrope, 
IX, !.«-. Aonfltts Vietor, D§ Cm., St ; Eptt., SI. 

ÉMiLiBii, un des trente tyrans, régna sur l'E- 
gypte de 259 à 268 de J.-G. Forcé par ses sol- 
dats de revêtir la pourpre, il prit le surnom 
dUiexander ou Àiexandrinus. Théodote, en- 
voyé contre lui par l'empereur Gallien, le fit pri- 
sonnier. Émilien ibt étranglé dans sa prison. 
trebelHn» PoUton, THg. 2>r.,tt; Calltenyhfl. 

* Amilibn (Saint), martyr, né en Mésie, 
brûlé à Durostole, en 362. 11 était chrétien, et 
mit le feu à un temple païen. Arrêté poor ce fait, 
11 fut condamné à être brûlé vif par Capitolin , 
gouverneur romain de la seconde Mésie. Êmi- 
Uen (ht supplicié sous le règne de Julien l'A- 
postat. L'Église l'honore le 18 Juin. 

Satnt JérAne, Ckrmiea, — Tbéodoret, HittoHa 9C- 
tlêiUutiea, lU». llt,ctp.TU. - Ddm aaiMrt«^<<ajwtf- 
monm*âlarttru9L - BalUet, ^its Oes Saùut ,11.-1 
Drooet de Maapertuj.lM -vdrttaftki jictei Ou Mur- 1 
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«éiiiUBnB (Sainta) vivait an 500.. EUe 
était tante du pape aaini GrégoCra,dit UGrand, 
el attnr de GordlemM et de sainte nMnOloi 
fiUejte.oonaaemà laviereligfcm«.etvéeQtdana 
la Bortiflenlion et la! priera. Ll^ llMaore 
oommeviaiEgBleSi décembre. 

Saint Grétoire te Grand, OomUim, XXXVlll, «i DiaL 
llb. IV, cap. XVI. ~ aattlct, Fie$ dgt Jalnlt, IT. - Bl- 
diard et GIraad. BtbUotkéqut ioerée, XCIV, 4T9. 

BMiLio (Poofo ),:ooPAiTLpiBiiLB, historien 
italien, né à Vérone, mort à Paris, le 5 mal 1 529. 
Il vint en France dès le règne de Charies VI0» 
qui lui fit une pension , en qualité d'orateur et 
chroniqueur du roi. D'après un acte authen- 
tique du 15 mal 1489 , qui nous est resté (1), le 
taux annuel de cette pension aurait été de cent- 
vingt livres tournois. ïl fht aussi chanoine de 
Notre-bame. Louis Xn lui continua cette poiâ- 
tion. Au mflleu de l'enthousiasme littéraire de la 
renaissance, Paul-Émile Ait chargé d'écrire nos 
annales , dans le style de l'Antiquité ; qui déjà re- 
fleurissait en Italie et gagnait universellement 
i*Europe moderne. EmiUo fut le premier des his- 
toriographes modernes et laies , ou du moins se - 
culier8,de la monardde française. II succéda 
dans cette charge aux moines de Saint-Dem's, 
et fut chargé dlnaugurer le nouveau style de 
l'histoire. Paol-Ëmlle, bien sûr du succès de 
son œuvre, l'accomplit très-lentement. Ses iin- 
naU$ devaient embrasser dix livres.. Les quatre 
premiers parurent ensemble en 1516 oo 1517, 
et les deox sidvants en 1519. H momMI dàna 
sa retraite an collège de Navarre » laissant à 
Tétat de matériaux confus les quatre derniers 
livres. Zavarizzl, l'un de ses ùuniliers et compa- 
triotes, les mit en ordre, et publia^ en 1539. et 
1544 , le complément de Touvrage. Le style de 
Paul-Émile est pur et concis comme rantiqne^ 
mais sa critique n'est pas infaillible, et cette phy- 
sionomie antique forme un anachronisme cho- 
quant qui le dépare tout entier. Voici TindicatioQ 
bibliographique d^ principales éditions de son 
œuvre e JDe Rebuê festiâ Francorum^ libri gua^ 
tuor; Paris, Joase Bade d'Asch, in-foUo, sans 
date : la Bibliothèque impériale en possède un 
exemplaire sur vélin; — De eisdem, llbri sex; 
Xhi^y^Dt Rébus gestis JfYancorum, usque 
ad annum 1488, libri décent; Paris, Vasoosan, 
1539, in-foUo. L'ouvrage a été souvent réimprimé, 
traduit et augmenté de plusieurs suites, sous les 
dates de 1544, 1550, etc., jusque l'édition de 
BAle, in-folio, 1601 (2). A. Y. os Y. 

Tlraboscbl, Stwria delta tM, liai., VU, SIS. - l>o> 

EMiLivs. Voy, JEansm et BfÉus. 

BMILIOS OU AHILItni HÂCtt. VO^. MaCOU 

BMIUU8 (*£|uXoc) d'Éghie, sculpteur. grec> 

(1) Uborde, Duc» 4ê Bourgogne, Preuvêt, lift, Ù III» 

B* 7US, iD-t». 

(1) ^ogn Bnioet, Manml du Ubraif, an mot Mmh 
uvs. 
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aotear, «olnnt fiuidu, des atatoes au ffeurêi 
assUes sur dès tr6nêt dani le temple de Jqdod 
à Olynipie. Coimne il n'etUte aucoiie antre 
meDliea de-cet «tiete et que plasieuri naenae- 
orite éeritenteon wm 'EiaXic <C 'AfuXK, Waie- 
kenaCr peese «vee raiMmqiill Unk lire Iii^k, 
aa.UèO êTB^ùa^ , dans le pasaagede Pauaanias. 
Yay, Shilm. 

*iMin iWeôdor AlBsmiidrùwUich)^ littére- 
tenr et historien rasao, d*origiiie pokmalae, né 
▼era 1735, mort le 18 août 1770. Il fit les étu- 
de» à Kiew, et voyagea cnraite en Turquie, d4 tt 
Alt contraint d^embrasser lIslaraiBine et* d*en* 
tarer dans le eorps des jattiaBaiies. Il parrint 
enfin à se rendre k i^ondres, oft il Téent qodque 
temps 8008 le nom de Mahomet Émin. Ce- 
pendant i'amliassade raaae^ à laquelle il se pré- 
senta en 1758, le At baptiser de nooYeaa à. la 
ehapeile do rite grec Rerena de Constantinopie 
eo 1761, il Itat noaMué pcoflMaeur au oorpe des 
cadets , et pios tard traduetenr au eoUége des 
aOUres étrangères. Émin n'était passealementtin 
linguMe distingné^ il atait aussi do style et de 
rimaginatioo. On a de loi plusieurs reasans 
écrits en russe, parmi lesquels : £e Destin de 
lÀsark si de Sarmanda; Saint-Pétersbourg, 
1763 ; — V Inconstance de la fortune^ ou tes 
aventures de Miramand; 1766 ; — Le Sert de 
TkéasUtocle; 1763; «- MeeueU de fables mo- 
rales; 1764 ; — Description de Vaneien et du 
noueeiétat de VStnjire Ottoman; 1764; -* 
HUtokre delà Russke jusqu'à Wsewolod Hl 
ou jusqu'à 1213; 1767, 1768 et 1769. C'est le 
plus inpoitant de sea ouTrages. 

Otto, Z^ear^Noà 4#r Mmt$eàm I4^et.^ Bn^oflatcr, 
Ruês. BiU. 

ÉMiR-eiim-OGLi , favori du sultan Ama- 
rath TV, mort en 1641. H était commandant pour 
le roi de Perse de la yiUe de Levan. AmuraUi 
ayant mis le siège devant cette place en 1635, 
énir-Giun-Ogli lui en ouvrit les portes , et le 
suivit à Constantinople, où il fut comblé de fa- 
veurs par son nouveau maître. Comme Amuratli, 
il aimait le vin et la débauche, et il se livrait avec 
le sultan à des or^es honteuses, dont le palais du 
favori, situé sur le Bosphore , était le théâtre or- 
dinabre. Tant d'excès usèrent la vie du sultan, et 
lui firent contracter une maladie dont il mourut 
(1641). Ibrahim, son successeur, voulut, dès en 
montant sur le tr6ne, conclure la paix avec la 
Perse. Ses propositions furent acceptées; mais 
on y mit une condition, celle de la mort d'Émir- 
Giun-OgH, qui fut étranglé. Al. B. 

MakolD. HUMre de la Perte, — Haorner, HitMre 
de eSmpIre Ottoman. 

BMLTit ( Thomas ), théologien anglais , né à 
Staniford,1e 27 mai 1663, mort le 30 juillet 
1743. Après avofa' liait d'assez longues études, 
Dotamasent à Cambridge, il (ht prédicateur chez 
DooHttle, pois diapdain chez la comtesse de 
Donegal, Irlandaise d*ori|^ne, établie alors 
en*AnJsleterTe, et mariée depuis à slr^^iam 



Franklin. Quoique parfidtemoit traité dans cette 
Camille, Emlyn la quitta pouf parcourir Tlrlande 
et TAfl^etenre. Il vint à Dublin an mois de mai 
(691, eCs*y fit une grande réputation comme pré* 
dicateur. U se maria alors avec une veuve, mîa- 
treaa Bory, q^ sa parole avait charmée et qui lui 
apporta assez de fortune pour lui assurer Findé- 
p^anoe. C'est à partir de 1697 qu'il émit an 
sujet de la Trinité certaines doctrines qui s'éloi- 
gnent de celles de sa eongrégaUoo. Quoique 
d'abord mise^ en avant avec droonspedlony 
elles lui attirèrent bîentOtdes perséouttons..!] se 
prononça alors onvertoment contre la Trinité; 
déclara que Dieu le Père était l'Êtro suprême, 
supérieur à son fils, auquel il communique la 
divinité; en un mot; Emlvo Aisatt revivre Pa- 
rianisme. L'opposition qn il essaya fut si violente 
qu'il dut quitter llriande. Ayknt voulu ensuite 
exposer et jnàtifler ses opinions par écrit, il fut 
traduit en justice, condamné à la peine d'une 
année de prison et à une amende, fixée d'abord 
à 1,000 liv., puis k 70 liv. N'ayant pu la payer, il 
resta enferahé pendant deux ans. Rendu à la li 
berté, il précAia gratuitement à Londres au seiti 
d'une congrégation composée de quelques amis. 
On voulut le persécuter encore, mats l'archevêque 
de Cantorbéry eut le bon esprit de s'opposer h 
de nouvelles attaques contre des opinions que la 
persécution e6t mises en lumière. La eonduile 
d'Emlyn fbt d'ailleurs irréprochable^ Ses princi- 
paux ouvrages sont t A Vindieatkm éf the 
WorsMp of the lord Jesus-Christf on uni- 
tarîan prineiples; 1706; — The Previous 
io the several questions tUMut valid and in- 
valid Baptism^ ^(tc,y considêred vi%, whether 
there be any neéessity for the continuai use 
of baptism amùng the posiêrUq of baptised 
christiatts'y mo; — Memoirs of the life 
and sentiments of the révérend D, Samuel 
Olarke, 1781. 

nieç. BHL -- OMloMn, Oen» àêoer. Wet - Sellon 
Bmlyo, Lkfe ^ Thùm. £||i/«li. 

*BMiiA OU iMMAypnneeyue française, morte 
en 837. Elle était ille^ ou du raoûis proche pa- 
rente de Charlemagne. Sensible à L'amour d'É- 
glnard, secrétaire de l'empereur français, elle 
Icd accorda, di^on, un rendez-vous nocturne 
dans le palais;. Pendant que les deux amants 
étaient réunis, il tomba une neige épaisse. 
Enma, cralgMoit qna.l'«Bpninle des^paa d'Égi- 
nardne trahttlear liaîMn ,imagfbuide le prendre 
sur ses épaules et toporta abst k travers one 
cour qui séparait leurtt appartementi. Charle- 
magne, qui s'était levé avant le jour, les aperçut» 
et plus touché de l'amour de. la princesse qu'ir^ 
rite de sa faute^ il lanuurlaàÉ^rd. Après la 
mort de l'empereur, vers 816, Éginard » entraîné 
par im zèle religlens, se sépara de sa femme, 
qn'U ne regarda plus que comme sa sœnr. Elle- 
même sa retira plus tard dana un monastère, où 
eUe mourut , deux ans avant son époux (l). 

(1) Toot c« que l'on a r«coaté ior le mariage d'Edim 
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Iflnhard. rUa CmrùH Uaçni, cap, XTiit. p. 91. — 
Ntthard, HUL, TU, 1. — Ckrom, Laurukam, mona«f., 

* BMHA, reine de Germaiiie, morte à Franc* 
fort,eiiréfner 876. EUe étaHE0|ie«Dole, et épousa 
Loois le Oemumi^ve, dit aaasi le Pieux et 
le Vieil'^ roi de Bavière , poit de Germanie. 
Emma est louée par les anteors de ton tempe 
pour aa sagease et sa piété. Elle Ait enterrée 
dans l'église de Saint-Émeraa. EUesTaiteosixcn- 
làiits : Carkmuu, Louis et Cliaries, entre lesquels 
Louis le Germanique partagcn ses États; et trois 
ilies : Hildfl^irde et llertlie,abbesaes de Zurich , 
et Irmengarde, abbesse de Chiemsée (Bavière). 

Bceard, Comment. Kentm Prmncormm Orient., U, «M. 
— Afcatlo, >MMl. Botonm* 

BMMA OU Ahisb , reioe de France vivait en 
986. EUe était flUe de Lothaire U, roid'ltaUe, et 
d'Adélaide de Boulogne. Elle ^ousa, en 966, 
LothairSy roi de France, et ne tarda pas à 
prendre une grande influence sur l'esprit du 
jeune roi. Elle se fit remarquer par la haine 
qu'elle portait à son beau-frère, Charles de 
France, duc de Lorraine, avec lequel elle eut 
en 978 de vives querelles : les gabnteries de la 
reine en lurent le motif. Chartes lui reprochait 
surtout ses relations adultères avec Adalbéron» 
seigneur lorrain, que Lothaire avait élevé fort 
jeune au siège épiscopal de Laon et dont on cé- 
lébrait les talents pour la poésie et réloquence. 
Lorsque (lOthaire mourut, en 986, la reine fut 
^aociiséed'avoir empoisonné son mari ; néanmoins, 
elle reçut comme régente le serment des chefo 
firancs, mais elle ne jouit pas longtemps du sou- 
verain pouvoir. Les prindpaui seigneurs, excités 
par Hugues Capet, se lignèrent : ils accusèrent 
Emmi^ d*incondttite , aliénèrent d'elle son fils, 
chasdèreot Adalbéron, et réduisirent la régente à 
invoquer le secoun de sa mère, Timpératrice 
Adélaïde, et celui de son frère, Conrad lePaci- 
fiqae, roi de Bouiigogne. Les comtes Otbon et 
Héribert, seuls restés partisans de là rehie, eurent 
quelques succès dans le Rémois, mais ils ne 
purent empêcher Emma et Adalbéron de tomber 
entre les mains de Charles , duc de Lorraine. On 
ignore ce que le duc fit de ses prisonnien. 

G«rbert. BpUtolm, — AScnar Cabaonena, Chron,, nt. 
^ Chrùni^u€ dé f^trdwL — Frodoard, Ckron. — Baro- 
nlns ^nna/., 9St. — Le père Ansetne, Chronique çé- 
neatogiqvê. — SlaoBondl. Hht. des Frnnçait, III, 47» 
à M». 

* BBIMA, reine d'Angleterre , morte en no- 
vembre 1046. EUe était AUe de Richard 1«% dit 
sans Peur^ duc de Normandie, et de Gonnor. 
Elle épousa, en 1001, Ethelred II, roi d'Angle- 
terre. En 1016, après la mort de son mari, elle 
se rélùgia avec ses deux fils, Alfred et Edouard, 
auprès de son Arère, Richard n, dit le Bon, 
due de Normandie. Canut P', dit le Grand , roi 
de Danemark, qui renaît de fisire la conquête 
de l'Angleterre, demanda et obtint en 1017 U 
main d'Emma. Il eut de cette reine Canot n, ou 

et 4'Êirlnard parait être dîme MtlieDUelté fort eoates- 
taUe. rùifê» fartlele âoawAAD. 



Iiardi-Canut,9a»cnl036,s«océdaàsoBpèR5ar 
le trûoe de Danemark, tandis qa'Hanld r, 
antre fiU de Cannt I" et d'Elgpve, coicn par- 
tage l'Angletene. Emma woniteH e n b e titner a 
Harald les enihnts de son premier in ari s gi , 
AUired et Édonard. Goodwm, goaTemenr dn 
oomtéde Westsex, Cognit d'approuver le pn^d 
de la princesse, et attira les deux jeunes princes 
en Angleterre, où ils ftirent reçva avec jais. 
Enuna, erajgnaat qu'une trahisoai ne les cne- 
lopplt ensanUe, lesoUigeade se aiiparer, ctreliÉt 
Édonard près d'elle, tandb que amt frèrele- 
nait la campagne. Ses pnssentioieatn De Inrart 
pas vahis; Alfred périt faienlAt, ns—âné par 
Gûodwin. Édouaid et sa mère durent ne téêÊ^n 
chcsBeaudouin, ditte Barbu^ conale de Flandre, 
qui les reçut avec distinction. ITespémnt peu 
pouvoir mettre Edouard sur le trtee d^Aa^ 
terre, EnunasoUieiUsonfilsUardi-CaiBiAdete 
rendre anxvmox des Anglais^ qui désinôent ra- 
voir pour roi. Canot U céda aox instances de si 
mère, et vfait àBingss conférer avee elle, twfis 
qu'une puissante flotte danoise cinginil vers l'An- 
gleterre. Harald mourut sur ces cntrel^ites, et 
Hardi-Canut Ait proclamé sans 
Emmaeutalon une grande part an 
crédit augmenta encore lorsque, Hard^Owintétl 
mort, en 1042, Edouard hii succédsL Biais Gosd- 
vrln, devenu heau-père du roi, en conçut nne vive 
jalousie et ne négÙiea rien pour perdre la mère 
dans l'esprit du fils. U accusa Emma de plnsMan 
crimest et gagna quelques aeigneun, qui confir- 
mèrent ses accusations. Edouard crut trop Sa- 
lement que sa mère était coupak^le : n'oennt at- 
tenter à sa personne , il confisqua ses bâeaf , 
comme le fruit du dol et de l'avarice. Emma se 
retira aoprèsderévèqoe de Winchester. La haine 
de Goodwin la poursuivit dans ce nouvel aiOe. 
Ce seigneur Taocusa d'entretenir de ooopable» 
projets avec ce prélat et de consinrer arec Id. 
La reine offrit de prouver son hmooenoe par l'é- 
preuve du feu, c'est-à-dire de traverser pieds 
nus et sans être blessée on certain espace coo- 
▼ert de fers ardents. Ce singulier moyen de dé- 
fense fut accepté. Emma sortit saine et sauve de 
cette dangereuse preuve. Ayant ainsi prooré 
son innocence, elle fut rétablie dans les honneurs 
dont son fils l'avait dépouillée, et lui-raène se 
soumit à la pénitence. Néanmoins, peu après la 
reine mère se retira dans un monastère, et y finit 
ses jours dans la retraite. 

RapiD-ThoIraa, Histoire dPJnçUtêrre. — Polydore Vir- 
gile, Historia Ângtiea. - dngtim Sacra, I. Ml. - WU- 
llam Malmeabnrj, De ÊMm çeitis tiegmm jtngiarmm, 9L 

BnMAHUBi., Foy. Manobl. 

BHMAlirEI^CHARLBS. Voy. CUAnLES-Eu- 
MAlfUU. 

BMMAN CBL-PHlLlBKETydit Téiede Fer, 00 

le Prince à Cent Yeux , duc de Savoie» né à 
Chambéry, le 8 juUlet 1628, mort le 30 aoOt 
1580. n était fils de Charles m, dit le A>x,duc 
de Savoie, et de Béatrix de PortngaL Ufhtd'a- 
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bord destiiié à TÉgliM; mais resté seul de neuf 
enfants , son père Iqi fit donner rédocatkm eon- 
venaUe à un prince soaTereln. La Savoie était 
alors an pouvoir des Français; Emmanuel, en 
i54s, entra au service de remperenr Cliaries- 
Quint , et se distingua en Flandre. Il vint en 
Piémont , en 1352 , dans l'espoir de chasser 
les Français de son héritage, et il combattit 
les maréchaux de BrissacetdeMontluc, quelque- 
fois avee avantage ; mais il dut suivre la.retraite 
des troupes impériales, n montara de nouveau 
sa valeur aux sièges de Mets et de Térouenne. 
Quoique Emmanuel eût moins de vingt -cinq 
ans» Cliarles*Quint ne craignit pas de lui con- 
fier son armée. Le jeune (ânéral vint attaquer 
Hesdin, qu'il prit le 18 joUlet 15&3; il ravagea 
ensuite l'Artois, et malgré un échec que Hen- 
ri H, roi de France, hii fit subir devant Benty, 
il n'en enntinua pas moins à tenir la campagne. 
Son père étant mort, Emmanuel-PMlibert échan- 
gea le titre de prince de Piémont contre celui de 
doc de Savoie. H continua à commander les 
armées Impériales, et se trouva opposé en 1557 
aux meilleurs généraux français de l'époque, 
l'amiral Gaspard de Coligny, son finère Dandelot, 
le connétable de Montmorency et le duc de 
'IVeTers. H réussit à tromper les premiers, et gagna 
sur les deux [autres, le 10 août 1557, la sen- 
tante bataflle de Saint-Quentin. Emmanud-Phi- 
liliert voulait alors marcher sur Paris, dont la 
route était ouverte; mais Philippe II lui ordonna 
de s'emparer d'abord de Saint-Quentin. La dé- 
fense hér6fque de Ck>ligny sauva to France. 
L'armée espagnole se désorganisa par la vic- 
toire, celle des Français se rallia par le désespoir ; 
et malgré la prise du Cateiet, deHam , de Noyon 
et de Chauny, Emmanuel se vit arrêté par le 
duc de Guise. Menâoé dans le Luxembourg , il 
dut reculer jusqu'à Maubeuge. Un nouveau dé- 
sastre, essuyé par les Français à Gravelines, 
amena la paix, qui M conclue à Cfltean-Cambré- 
sis, le 3 avril 1559. Par ce traité, il fut convenu 
que le roi niilippe II et le due Emmanuel-Phi- 
libert épouseraient les princesses Elisabeth et 
Marguerite de France, Tune fille, l'autre sœur 
de Henri II. Le monarque français s'engageait 
à restituer à Emmanuel tout ce que Fran- 
çois I*' avait pris au duc Gharies III, à l'excep- 
tion de Turin y PIgnerol, Quiers, Chivas, et 
Ville-Neuve d'Asti, qui resteraient entre les 
mains de Henri II jusqu'à ce que les droits 
de Louise de Savoie, son aieule , lussent ré- 
glés. Quoique ce traité ne rendit à Emmanuel- 
Philibert qu'une partie de ses États, il ne (ht 
pas moins pressé de le conclure. H se rendit 
à Paris pour épouser Marguerite; et malgré le 
funeste événement qui éta la vie à Henri H , on 
se hâU d'unir les deux époux, le 9 juillet 1559, 
dans la chambre du monarque agonisant En 
mars 1 500, Emmamiel-Phlb*bert, à la requête des 
cours de Rome, d'Espagne et de France, se 
chargea de iàbe main-basse sur les hérétiques 



répandus dans les vallées vaodoises, à Ge- 
nève et à Lausanne. En efTet, il fit brûler plu- 
sieurs de ces malheureux, en envoya une 
soixantaine aux galères, et saccagea les vallées de 
la Pérouse, d'Angrogne , de Luzerne et de Saint- 
Martitt. La persécution fit naître la résistance; 
les protestants dauphinois, commandés par Mou- 
vans, vinrent en aide à leurs oo-rdigionnaires ; les 
troupes piémontaiseséprouvèrent des échecs mul* 
tipUés. Fatiguéde dépenser du sang etde l'argent 
pour détruire ses propres sujets, et cédant aux 
supplications de son épouse , le duc de Savoie 
accorda, le 5 juin 1 5e i , la paix aux Tandois, et la 
tolérance religieose Ait légalement établie dan» 
les vallées des Hautes Alpes. Emmanuel-Phili- 
bert réclama de la France l'évacuation des places 
qu'elle occupait encore en Piémont. Un nouveau 
traité Ait conclu à Biois, le 8 août 1562 ; il y fiit 
convenu que le due de Savoie céderait à Char- 
les IX FÎgnerol , la Pérouse et SavlUan , en. 
échange de Turin , Quiers , Chivas et Villeneuve. 
Ce traité fut exécuté le 12 décembre 1562. Les 
Bernois usèrent aussi de générosité à l'égard du. 
doc, et lui restituèrent, en octobre 1564, le pays 
de Gex; mais ils retinrent celui de Yaud. Les 
Valaisans rendirent aussi ce qu'ils avaient usurpd 
sur la Savoie. En août 1564, Emmanuel vint 
conférer avec Catherine de Médicis, au château 
de Roussillon (Dauphiné); le duc de Ferrare- 
asslsta à ce conciliabule, qui avait pour but l'ex- 
tirpation du calvinisme. Ce (ut dans cet esprit 
qu'en 1571 Emmanuel s'opposa vivement, mais 
vainement, au mariage d*nne riche héritière sa^ 
voyarde, de Jacqueline d*fintremont, avec l'a- 
miral Coligny. En juillet 1572, le duc de Savoie 
institoa l'ordre de Saint-Bfaurice ; le cordon de 
cet ordre est vert et la croix en or, éraaillée de 
blanc : il avait pour but ostensible la guerre 
contre les infidèles , son but caché était le déve- 
Iqypement de la marine savoyarde. Le duc en 
fixa la résidence à Nice, et loi donna plusieurs 
galères. En 1574 il obtint de Henri lU l'éva- 
cuation complète du Piémont, et malgré les pro- 
testations de Louis de Gonzague, duc de Nevers, 
il prit possession le 14 décembre des trois places 
cédées à la France par le traité de Blois. En 
octobre i 579, Emmanuel échangea avec Henriette 
de Savoie, marquise de Villars, le comté de Tende 
contre la seignrârie de Mirebel ( Bresse ). Après 
avoir recouvré toutes ses possessions pater- 
nelles, Emmannd songea à les agrandir, etbientét 
forma des intrigues avec Damvilie, Bellegarde 
et les huguenots du Languedoc pour enlever le 
Dauphiné à la couronne de France. Catherine 
découvrit ces menées; Bellegarde, qui avait quitté 
le service de France pour celui de Savoie, mou- 
rut presque subitement. Damvflle rentra dans ses 
charges et qualités. Resté sans complices, Emma- 
nuel dut remettre à un autre temps ses projets. 
11 âeva alors qudques prétentions au trône de 
Portugal, commepefit-fils,par sa mère, de Manoel 
le Fortuné. Mais il se rallia à Philippe H lorsque 
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ce roi eut été reconnu^ le 19 avril 15S0, aox cor- 
tes de Tomar. La mort arrêta seule la prodi* 
gpeuse ambition d'Enunanuel-PbUibert. Quelque» 
momeats ayant d'expirer , il fit apprier son fils, 
Cbarles-Emmanuel, et lui dit: « Appreoez, mon 
fds, par ma mort quelle doil étie Totae Vie, et 
par ma Tie quelle doit èlre yotre mwt. » Emma- 
nuel-Philibert dut son somom de TiU de Fît à 
la fermeté qu*U mita accomplir ses résolations. 
Il sut en efTet, par sa seule persévérance» reoon- 
<iuérir son p^moine, complètement occupé par 
l^étran^er. Sa valeur et son habileté le mirent au 
rang des meilleurs généraux et des plus profonds 
politiques de son époque. U allait toujours vêtu 
ipilttairement, tenant sous son bras une grande 
épée. Il s'amusait dans ses loisfars à kit^ des 
armes et à les damasquiner : il portait celles qil'il 
avait lui-même fabriquées. AlAred de Làcaab. 

De TtMu« BMùHa; paiilm. - Oulchènon; UUt, dé 
la Maison de Savoie, II, SfT. — Ttonsl, f^Ua Emmanu»' 
Ut PMmerti, Âltobrogum dueii, — Brnslé de Mont- 
ptalocbamp. If Ut. d*Bmmmnu9l'PAUibert, dw à9 Sa- 
vie; Amsterdam, i«9f, ta-S*. '— Jw-P. Docros de 8iit, 
HUt. d'Emmanuei'PhUibert. due de Savoie, «- Ctaoda 
Cenooz, HUU dé Savoie, PUwwit ot Sardaigne, p. 57. 

* BVMBL ( Tilemann-Adam) , chroniqueur 
limbourgeois , vivait en 1398. 11 écrivit un- 
Chronicon Limburgense de wn temps, conti- 
nué d'abord par Georges Emmel, mort en 1538, 
puis, jusqu'en 1561, par un troisième Emmel, éga- 
lement surnommé Adam. Cette chronique se 
trouve dans StoDlhdm,,iVo(from. hist. diplom. 
Trevir,, U. 

Adelang,SuppI. A JOcher, jtUçém. CéUhrUn^Uxieçuu 

* BHBtBLiKB, comtesse d'Aquitaine et de 
Poitou, vivait fsO( 1004. EUe étaH fille de Thi- 
baut le Tricheur, comte de Blois» et épousa 
Cuillaume 0, dit Fier à Jra«, comte de Poitiers, 
dont elle eut deux fils, Guillaume III, dit le 
Grand, qui succéda à son père, etÈUes , qui 
mourut après 997. Emmeline se distingua par 
son zèle pour la religion. Elle fonda, en 990, 
l'abbaye de Bottrgueil-«i-Vallée, et commença 
peu après rétablissement de Maillezais (PoUon). 
« Mais, dit Pierre^ moine de Maillezais, elle 
interrompit cette ptéuse entreprise à l'occasîoii 
suivante : elle fut avertie que son mari, en 
revenant de Bretagne, avait été reçu par la vi- 
comtesse deTbouars, et avait eu commerce 
avec cette dame. Furieuse de celte aventure, elle 
en fit des reproches sanglants à son époux, qui 
tâcha vainement de l'apaiser. Emmeline résolut de 
se venger sur la vicomtesse; elle courut vers 
Thouars avec une suite nombreuse d'écuyers et 
de pagesi et ayant rencontré son ennemie dans la 
plaine de Talmont^ elle la renversa de cheval ^ 
l'accabla d'outrages, et, pour comble d'ignominie, 
la livra pendant tonte la nuit à la lubricité de ses 
gens. « Emmeline, pensant que son. mari ne Uii 
pardonnerait pascrtte violence, seretiraàChinon, 
qui lui appartenait II en résulta une guerre de 
deux ann^ entre les vassaux des deux époux. 
« Bientôt cependant , continue le chroniqueur ,. 
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les hommes rdigieux de la coDbée norannat i 
GuillanmeFier à Bras, et loi reffloatrèreni que 
là bénédicfloB de Dton avait reposé nrkii tel 
qu'il avait vécn en paix avec sa fanuM; que a 
colère, au contraire , le menaçait depirit lev 
hrouiiierie. Us l'engagèrent ainsi àbreiiraidit 
et à confesèèr qu'il avait grièvementpéchécoolQ 
elle lorsque, après «voir msnqoé loi-inême à k 
Un OQiûugale, il avait ténioigDé tsitde eoor« 
roux pour une fhate légère. GniOauM fitmir 
sa femme, la pria d'oublier le passé, et le détar- 
mina à entrer en religion. Dès km la eomteiie, 
femme d'une rare prudence , ayant repris tosie 
son autorité , consacra ses richesses et soe pou- 
voir à ècbever Téi^lise deMaiOeuis. > Oaigoore 
combien de temps Kmmeline sorréest à toi 
mari, qui mourut en 994. 

pierre, aolne de MalUeuli. De JntltidL Eulait 
MtaiUacMÊ^. Bk >. dap. U, 17». - Don Soifier. au. 
foire tfMX,«fifiiMto<MX,St (Reaiettdeikw«teite 
Vraaoe ),- Sknoodi. HMoiro de» tiwçék, IT, il. 



EaiHÉB4M!fB(Saint),év£qQe de Poitiers, ' 
né dans cette vQle ou aux enviroos, à U inda | 
sixième siècle on au commeDoemeot dflMp- , 
tièroe. fl succéda à l'évèque Jean I" , et apis 
avoir sagement gouverné son diocèse, abdiqua 
vers l'an 643. On croit qu'il moarut co 65L H 
joignait à une gnmde piété une éroditioB pro- 
fonde; U s'ét^tlivi^à l'étude dès, sablas todR 
jeunesse. . , / Al* B. 

CatUa Chridlana* - Cyrin, érêque de FfJS»".'''; 
tPEmméramné, - Besly,. Histoire det Ê^ifus Ai 
PoWm, 

BMMBEiGB ( Qeorges ) , médedi sUsnai 
né à Koeni^sberg, le 5 niai 1672, mort le 10 oai 
17i7. Il étudia et ftat reçu dodair àl/ydfc 
En 1693 il eut lé titre de professe» «M 
dans sa vUle natale, et en 1710 il W »«« 
professeur tibatalire. Il occupa aussi Icswcp 
tions de bouiigmèstre à Lœbeoicfat et à KoB^ 
ba«.Haller et Arnold ont donné Is liste de « 
dissertations. Les principales sont : fo^ 
phytkfMMdieœ; Leyde, 169î, W; - w- 
$ettatU^ de Phleboiamla; Kœnigsberg, J^, 
in^»;— mnatume et ê^q^êrieniiemediui 

Kœnigsberg, 1693,ln-4»3— ttMJ^«f<« Wf 
inftt$um,êeudemupoimi^i»:^^^^9^^ 
1698, bk-A^i-^J^MdrbùmariM^nm^^ 
prima impiHMe vicefaiàiUarifKaHim^' 
1700, bt^'^i'-'DèFng&neifnrep^fl^ 

bei«, 1701, ii^» ; -^ ^««*»5*^'^ 
tiano^ ventrieulo nlminm.a spleiie; io^ 
bei«, 170«,in.4*;--Cofidojsa<ori»JJj«^ 
sanUatiseMeenmUe; Kœnigsberfc iW»^. 
JOB Fehrt irtr^num amaioriai *«*3 
1708, in-4« ; -^ De Confugio Astr« 0ti»^*f^ 

1710 ; -- Jte Ftiineri*!» UthaUhmi» specu^ 
1716, io4*'. 



(Frédérie4»ariei'fi^i»^^ 

théologM» français, néà «nsiwWfr^^Jt 
mort le r juin I6S0. Après on voysge» *«^ 
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magne, ii Tint à Paris, dont les saTants Taccaeil- 
firent avee empressement A son retour à Stras- 
bourg, en 1809 , il Tôt nommé supérlénr dû 
collège Saint-Tbomas et professeur de langues 
anciennes au gymnase. Ea,1812 il devint profes- 
seur agrégé au gymnase protestant et profes- 
seur à la fkculté de théologie en 1819. En métne 
temps fl remplit les fonc!tions'de maître, et se 
fit remarquer par son éloquence. On a de lui ^ 
De Evangelm secundum Bebr«os,jegypHos 
atque fustinum martpem; thèse pour le 
doctorat; — Choix de Sermons ; 1824, in-8®. 

■i. VtOter.Bioç, imip.,'.éd. VVelst. 

. * BHMERicB (^Anne-Catherine) 9 Tision- 
naire allemande, née àFlansk.( duché deMûns- 
ter ), le 8 septembre 1774, morte le 9 féviier 
1824. Elle appartenait aune iamille pauTre. En 
1602, elle entra chez les Auguskines de Dulmen, 
«t le 13 novembre 1803 elle prononça ses Tceux. 
£Ue avait eu de bonne heure des visions. En 
1798, elle déclara avoir vu Jésus>Christ lui 
«^nantie front d'une couronne d'épines. Après 
la suppression de son eouvent, Anne-Catherine 
Emmeriçh se relira chez une veuve de l'en- 
droit. C'est dans cette maison qu'elle fut si]yette 
- à de nouvelles visions, penidant lesquelles son 
corps ollrait, dit-on, ^empreinte des stigmates du 
«rueifieraent et d'une croix marquée sur sa poi- 
trine, d'^ coulait parfois le sang. C«s impres- 
sions«se renouvelèrent surtoutlors d'unif^ maladie 
<[u'eUe eut à la fin de 181 2, Cet état de choses fut 
révélé te 25 février 1812, par une ancienne com- 
pagne d'Anne-Catberine ^merich; la réalité en 
fut constatée par un médecin, qui examina cette 
femme extraordinaire, et un procès-verbal d*en- 
4}uètei dressé par une conunission ecclésiasti- 
que venue de Munster, en établit l'authenticité. 
La relation en a été consignée, en 1814, dans un 
journal de Salt2bourg par le conseiller et mé- 
decin. Drûffel, présent à l'enquête, et qui dès lors 
eut cette pieuse fille en grande vénération. A la 
mort d*Anne-Cathertne Emmeriçh, toute la po- 
pulation suivit son convoi. 

BreDtsDo, La douUmrmise Passion de Jf, 5., ^aprés 
ie$ midUations de la smur Emwuriek f Paito, 1811, 

ln-8». 

BHMBRT ( Jean-LouU'Claude ), comte de 
Crozyeulx, magistrat et homme politique fran* 
^ais, né à Metz, le 26 avril 1752, mort à sa terre 
de Grozyeulx, le 15 juillet 1823. Sa famille était 
d'origine juive; mais son bisaïeul avait embrassé 
:e catholicisme. Son père, procureur an parle- 
ment de Metz, ne négligea rien pour son édu- 
cation, et à dix-huit ans il Ait reçu avocat du 
barreau de sa ville natale, où II acquit bientôt 
une grande réputation de savoir et de désinté- 
ressement. Quand la révolution éclata, fl flit élu 
député aux états généraux, convertis bien vite 
en Assemblée nationale. H présida plusieurs fois 
cette assemblée, et eut surtout occasion de faire 
apprécier ses vastes connaissances dans les co- 
mités, notamment an comité mflitaire. Emmery 
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prit une grande part an travail d'organisation de 
Farmée, sur laquelle il fit un rapport à l'Assem- 
blée. Il ne parut d'ailleurs à la tribune que pour 
remplir des devoirs impérieux, comme pour dé- 
fendre l'hôtel des IiivaUdes, dont Texistence était 
menace ; pour revendiquer les droits civils et 
politiques en faveur des juifs ; pour demander 
la répression des troubles qui avaient éclaté 
parmi les troupes de Nancy, etc. Après la clôture 
des travaux de la Constituante, Emmery entra 
an tribunal dé cassation, dont il se trouvait être 
l'un des présidents lorsqu'il Ait arrêté sous la 
Convention. Il resta neuf mois en pris< et le 
9 thermidor seul le sauva de ila mort II ré- 
prit alors sa place au tribunal de cassation jus- 
qu'à sa nomination au Conseil des Cinq Cents par 
les électeurs de Paris, en germinal an v (avril 
1798 ). C'est dans cette orageuse session que, 
sur son rapport* le Conseil décréta rabolition des 
lois deconfiscationqui frappaient les biens àés pa- 
rents d'émigrés, n. échappa néanmoins à la dépor- 
tation le 18 fructidor; mais son élection ayant 
étéannu1ée,il se trouva hors de toute fonction pu- 
blique. Il rouvrit alors son cabinet, et donna des 
consultations. Après le 18 brumaire, il entra au 
conseil d'État , dans la section de l^slation, et 
prit part aux grands travaux qui pr^rèrent la 
promulgation du Code CivQ. Nommé en 1803 an 
sénat, sur la présentation du collège électoral du 
département de la Moselle, il ne rechercha ni la 
fàveui^ ni la renommée, n'espérant rien d'une 
opposition régulière, mais trop peu nombreuse 
et trop com|)rimée. 11 prît part en avril 1814 aux 
actes relatifs à la formation d*un gouvernement 
provisoire et à la déchéance de Napoléon. I«a 
Restauration le plaça à la chambre des pairs; 
il ne fut rien pendant les Cent Jours, et reprit sa 
place à la chambre haute en 1815. If y défendit 
le pacte qui devait unir la France à la royauté, 
et accablé de souffrances et d'infirmités, il con- 
serva jusqu'à son dernier jour une grande riva- 
dté d'esprit. On lui attribue : Défense de la 
ConstiHUim ^ par un ancien magistrat ; Paris, 
1814, in-8*. 

Un de ses fils avait embrassé l'état militaire, et 
avait trouvé la mort sur le champ d'honneur. Le 
second de ses fils, Jacques ' Nicolas -Jeanne^ 
Claude EmERT, né à Metz, te 27 août 1783, lui 
succéda dans le titre de comte, qu'il avait obtenu 
de l'empereur, ainsi que dans la dignité de pair, 
■n avait servi dans radministration militaire de 
1803 à 1815. 11 prit séance en 1824, prêta ser- 
ment à la nouvelle dynastie en 1830, et mourut 
à Paris, le 5 décembre 1839. g^;^!. Locvet. 

Enepektpédiê dês Cens du Monde,-- BUtç. des Pairs,<^ 
Biogr. wiiv. et portative des Contemporains, 

BMMBBT DB SBPT-POHTAIHBS ( Henry- 

Charles ), ingénieur français, né à Calais, le 19 
avril 1789, mori en mai 1842. Il entra à sdze 
ans à l'École Polytechnique ; lorsqu'il en sortit, 
fl fht attaché à M. Bruyères, mspectenr des 
pontset chaussées, sous la diredion duquel fl 
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exécuta le canal Saint-Maar. 11 ne quitta cette 
eotrepriae qo'aprèa Tavoir terminée joaqne dans 
aes lAoindres dâails ^ arrivé là comme élèYC, il 
en sortit ingénieor en cheT. Plus tard, il fut 
chargé par une compagnie d*ouTrir la route 
qui traverse la plaine dlvry pour aboutir à Mai- 
8on-A]fort.n eut alors à construire le pont dlvry, 
près duconfloent de la Marne. Nommé secrétaire 
de la commissioB des Annales des Ponts et 
Chaussées, an moment de la création de cet 
Important recueil» il y donna son active ooopé- 
ratioiLg^Mais de plus importants travaux lui 
fbrenWnfiés : on le chargea du service mufii- 
dpal de la ville de Paris. En huit ans U diri- 
ge la construction de 80,000 mètres d*égonts et 
de 100,000 mètres de conduits et de vastes ré- 
servoirs pour la distribution des eaux. H con- 
courut, en outre, i Tadministration du relief 
des rues de Paris, et dirigea les travaux do puits 
de Grenelle. Appelé aux fonctions dlnspecfeur 
des ponts et chaussées, il dut quitter la direc- 
tion do service de la ville de Paris. Le omsdl 
municipal, en lui exprimant ses regrets et sa 
reconnaissance, lui décerna un vase d'argent 
portant cette inscription : La ville de Paris à 
Henri-Charles Smmery, Cet ingénieur a con- 
signé dans plusieurs écrits d'utiles détails sur 
ses travaux. En void les titres : Pont d^Ivry 
en bois sur piles en pierre.,. Détails pra- 
tiques sur ce pont; projet, exécution, etc. ; 
1S33, ia-4*, et atlas de IS pi. in-fol. ; — Conces- 
sion des eaux de la ville de Paris; 1833, in-S"*, 
de 48 pi. ; •— Égouis et bornes-fontaines ; 1834, 
^-8"*; — Statistique des égouts de la ville de 
Paris {atmée 1836) ; 1837, in-8'', avec un tableau 



(Extrait àeg Annales des Ponts et Chaussées ) ; 
— PuUs artésien d^absorpHan^ forage ordi- 
noire, ordonné par la ville de Paris, exé- 
euté par le sieur Mulot sur Us boulevards 
extérieurs, pris la barrière du Combat. Ex* 
périences sur la puissance d^absorptkm de ce 
forage; 1836, in^* ( Extrait des Annales des 
PonU et Chaussées ) ; — Amélioration du sort 
des ouvriers dans les travaux publia ; qp* 
pel aux ingénieurs, aux directeurs djes 
grands ateliers, éic-, 1838, ni-8*; — Canaux 
et chemins de fer des États-Unis d^Amérigue; 
analyse et extraits des Lettres sur F Améri- 
que du Nordpar M. Michel Chevalier et de 
deux ouvrages de M. Poussin : Travaux d*a-^ 
méliorations intérieures et chemins de fer 
américains; 1837, in-8«, arec pi.; — Porte 
marinière à aiguilles verticales, formant la 
iltrmeture du pertuis établi dans la Marne 
au-dessus de la prise d*eau du canal Soinf- 
Martin ; 1838, in-B*»; — Travaux publies du 
Nord; traduction des observations de Da- 
vid Stevenson , ingénieur anglais, sur les 
ports, la navigation des lacs et des riviireé, 
sur les bateaux à vapeur, sur les canaux, 
routes et chemins de fer, sur les ports, pha- 
res et autres travaux exécutés; 1839, in-8% 
arec pi. — Statistique des eaux de la vilU de 
Paru; recherches, expériences sur les lois 
de certains phénomènes hgdro-dynamiques 
qui accompagnent le mouvement des corps 
flottants, trad. de Tangl. de John Russd ( avec 
M. Mary) ; 1840 , in-8% avec pi. Gctot de Fère. 

MonUÊur da I jQlo lêM. - Ch. Lowadre, LUtér. €on^ 
têmpar. 
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